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"H I ST  O IR  E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

ou 

NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER.  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
. de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaTS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCH  ANT  LEUR  SITU  ATION,  LEUR  ETENDUE,  j 

leurs  Limites , leurs  Divifions,  leurClîmat,  IcurTcrroir,  IcursProduclions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  SC  leurs  | 

principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LFS  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HÀBITANS, 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  l^urs  SgiéKçjes  » i 

LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures;  ^ * **  t 

J>OÜR  iORMER  UN- srSTl.ME  COMPLET  D'HJSïOJRE  fr  be  GEOGRAPHIE  MODESNE/ 

.*  '•  ■»  qui  reprtfenura  Cétat  aSucl'dt  toutes  les  Nations  ; ' ' 

ENRICHI 


' DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  aucentiques , 

Plans  et  de  Perspecti  vis  ; de  Figures  d’Animaux  , de  ViciiAUX, 
, - ' . Habits , Anciquiccs , &c. 

TOME  SECOND. 

, A P A R I S. 

* Chez  DIDOT,  Libraire,  Quai  des  Aiiguftins,  à la  Bible  d’or. 

M.  D C C X L V I. 

AFEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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LETTRE 

D E 

M.  BELL  IN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE. 

A 

M.  L’ABBÉ  PREVOST. 


Vo,c  I des  Epreuves  de  toutes  les  Cartes  qui  doivent  entrer  dans 
le  fécond  Volume  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Quoique  j'aye  em- 
ployé tous  mes  foins  pour  répondre  à Femprefement  que  le  rublic 
a marqué  pour  cet  Ouvrage , je  noferois  ajfurer  qu'il  ne  me Jbit  échap- 
pé quelque  ckojè  ; & je  crains  , malgré  toute  ma  bonne  volonté , de  ne 
pas fatisfaire  affè:^arfaitemenc  aux  engagemens  que  vous  m'aveq^fait 
prendre  dans  La  Préface  de  votre  premier  Volume.  Cependant  je  vous 
Tome  II.  a ij 
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iv  LETTRE  DE  M.  B E L L I N 
avouerai  que  fai fait  tous  mes  efforts  pour  n 'être  pas  tout-àfait  indigne 
de  la  façon  dont  vous  vous  exprime^fùr  mon  qèle  pour  U progrès  d'une 
Science  que  je  cultive  des  ma  première  jeunefje  ,avec{*)  des  jecours  que 
perfbnne  na  eus  jufquici,  & qui  en  Æ autres  mains  auroient fans  doute 
un  fuccès plus  brillant  que  dans  les  miennes. 

Vous  j'ereq  peut-être  Jiirpris  que  je  naye  pas  toujours  fùivi  les  Car- 
tes & les  Plans  que  Us  Auteurs  Anglais  nous  ont  donnés  pour  ce  fé- 
cond Volume  ; mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  l'exaUitude  néceffaire.  Il 
me  paraît  qu'ils  ont  pris  de  côté  & d'autre  fans  beaucoup  de  choix  , 
& que  leur  critique  s' efl  bornée  à la  narration.  Ils  n'ont  pas  même  re- 
marqué qu'il  leur  manquait  beaucoup  de  Cartes  pour  t intelligence  de 
leur  Colledion  , & qu’il  était  impoffible , avec  celles  qu'ils  donnaient, 
de  fuivre  les  Navigateurs  dans  toutes  les  Parties  de  leurs  Voyages  ; 
que  ces  Cartes  étaient  mal  diflribuées  , & fatiguaient  un  Ledeur  at- 
tentif qui  veut  tout  avoir fbus  fes  yeux. 

Ces  défauts fe  remarquent  aijement  dans  le  premier  Volume.  Mais 
il  na  pas  été  poffble  d'y  remedier  affeq  promptement.  Cette  entrepri- 
fe  me  demandait  un  tems  qui  aurait  empêché  te  Libraire  de  J'atisfaire 
aux  engagemens  qu'il  venait  de  prendre  avec  le  Public  : mais  comme 
vous fçave:^  auff-bien  que  moi  qu'il  n'épargne  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  perfedion  de  C Ouvrage  , /*  fiiis  convenu  avec  lui  de 
donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  premier  Volume  , qui  feront 
finies  & délivrées  au  mois  de  Décembre  prochain  avec  le  troifiéme  Vo- 
lume , fans  aucune  augmentation  de  prix  pour  ce  nouveau  travail. 

Parmi  ces  Cartes , on  en  trouvera  une  générale  de  tout  I Univers  , 
qui  m’a  paru  abfolumcnt  ejfentielle  dans  un  pareil  Recueil.  Cette  Car- 
te ne fera  pas  une  Mappemonde  telle  qu’on  nous  les  prefente'  ordinai- 
rement. Cette  Projedion  circulaire  embarrafj'e  & les  yeux  & l'cfprit 
du  plus  grand  nombre  , & ne  leur  permet  pas  de  comparer  les  gran- 
deurs & tes  di fiances  des  diverfes  Parties  de  la  Terre  i>'  des  Mers.  Je 
me  jèrvirai  de  la  Projedion  ujltée  pour  nos  Cartes  marines , qui  repré- 
fente les  Méridiens  & les  Parallèles  par  des  lignes  droius  , en  fui- 
(ant  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylindre , qui  devient  alors  une  j'urf  àce 
plane , dont  le  développement  ne  préfente  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qu’une  Carte  femblable  à celles  aujqueUes  on  efl  accoutumé  , & <T un 
uj'age  facile  , tantpour fuivre  les  Journaux  des  Navigateurs , & poin- 
terfur  la  Carte  les  mîmes  routes  qu’ils  ont  faites  à la  mer  , que  pour 
marquer  celles  qu'il  convient  défaire  pour  toutes  les  P artics  connues 
de  notre  Globe. 

(*)  Le  Dépôt  des  Cartes  , Plans  & Journaux  de  la  Marine. 
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A C égard  dt  C ordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume  Jhnt 
diftribuées  , & dont  je  ne fuis  jfas  content , je  fens  qu’il  ne /croit  gué~. 
res  pojjxble  d'y  remédier , Jî  l on  voulait  /iiivre  dans  la  dijlribuiion 
des  Cartes  le  cours  hijlorique  du  Recueil  ; car  on  trouve  differens 
Voyages  & en  differens  tems  pour  les  mêmes  Parties  du  monde,  ce  qui 
met  le  Leüeurdans  la  nècejftédc  revenir  aux  mêmes  Cartes.  Ainjl 
dans  quelque  endroit  qu'on  les  plaçât  par  préférence , on  trouverait 
quelles  manquent  dans  d autres  , où  elles  font  aujjî  néccjfaires. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient , quen  retirant  toutes  les  Cartes 
Géographiques  ( & cefl  le  confeil  que  je  donne  à mes  amis  ) dont  on 
formera  un  Volume  feparé  , qui  aura  [avantage  d offrir  un  corps  de 
Géographie  affeq  fingulier  & curieux  , damant  que  dans  la  fut  te  je 
puis  donner  des  morceaux  qui  ne  font  pas  communs.  Il  fera  aifédy 
arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche , au  moyen  de  la  Carte 
generale  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  f erons  plus  } nous  donne- 
rons à la  fin  de  [Ouvrage  une  Lifte  de  toutes  les  Cartes  , dans  [or- 
dre qu'on  les  doit  ranger  , & [ on  ajoutera  un  Frontifpice  convena- 
ble pour  un  tel  Volume.  C'efl  là  [unique  moyen  de  lever  toute  diffi- 
cultéfur  la  maniéré  d arranger  & difnbuer  les  Cartes  ; mais  ilejtin- 
difpenfable  de  continuer  à les  mettre  dans  chaque  Volume  qui paroitra, 
en  y apportant  le  plus  d'ordre  qu'il fera  pojjible  (a). 

Voilà,  Monfieur , les  objervations  dont  j’ai  cru  devoir  vous  faire 
part , pour  répondre  à la  confiance  que  vous  eue  en  moi  , en  me 
chargeant  de  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage , & je  ne  fe- 
rois  pas  fâché  que  le  Public  en  eut  connoiffance. 

Il  ne  me  rejle  plus  qu’à  vous  prier  de  faire  quelque  attention  aux 
additions  & aux  changemens  que  j’ai  faits  dans  les  Cartes  dejlinées 
pour  ce  fécond  Volume. 

1 J’ai  fait  cinq  Cartes  de  parties  affti  confidérahles  , & qui  man- 

quaient dans  la  ColleUion  Angloife  ; la  première  contient  le  Golfe  de 
Bengale  , c'eft  à-dire  , [Ifie  de  Ceylan  , les  Côtes  de  Coromandel,  de 
Golconde  , d’Orixa  , de  Bengale  , dAracan  , d’Ava , de  Pegu  ; 
celles  de  Tenafferim , & de  Queda , jufqu’à  la  prefqu’IJle  de  Malaca  , 
avec  la  partie  feptentrionale  de  Sumatra  , & les  Ifies  qui  enfant  au 
Nord.  La  faconde  comprend  les  Ifies  de  Sumatra  , Java  , Bornéo  »• 

( a ) Par  la  même  raifort  , quelques  naturelle  de  chaque  Région  , où  tout  ee 
Figures  particulières  tP Animaux  & de  qui  appartient  à la  Phy/ique  ef  recutU- 
P la ntes , qui  fe  trouvaient  difpcrjees fans  li  , fuivant  la  méthode  annoncée  dans 
ordre  à l'occafion  de  quelque  incident  les  Préjaees. 
pajfager , font  renvoyées  à t'Hifoire 

a iij 
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vj  LETTRE  DE  M.  B E L LI  N 
les  Détroits  de  la  Sonde  & de  Banca , celui  de  Malaca  & fa  prefqulfle, 
avec  le  Golfe  de  Siam,  Cette  Carte  efl  extrêmement  nêcejfaire  pour 
r intelligence  de  plufieurs  Voyages  rapportés  dans  ce  fécond  Volume, 
La  troijiéme  contient  les  Côtes  ùe  la  Cochinchin: , celles  de  Tunquin  , 
& partie  de  celles  de  la  Chine  jufqu'à  Canton.  La  quatrième  comprend 
la  fuite  des  Côtes  de  la  Chine  , la  Corée  & les  Ifles  du  Japon.  La  cin- 
quième renferme  les  If  es  Philippines , les  Moluques  , l'Ife  Célebes  , 
&c,  Lai  dreffe  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  pejfble  : les  latitudes  & les 
longitudes  de  beaucoup  dé endroits  font  déterminées  par  des  obfen’a- 
tions  afronomiques  ; & lorfqu  elles  me  matiquoient , les  remarques 
des  plus  habiles  Navigateurs  m'ont  fervi  de  guide  pour  ne  me  point 
égarer  dans  la  poftion  , legi fanent  & les  différences  de  ce  grand  nom- 
bre tT  If  es. 

Ces  cinq  Cartes , avec  les  fept  que  les  Anglais  ont  mifs  dans  le  pre- 
mier Volume  , & qui  font  tirées  des  Cartes  hyrdographiques  que  fai 
drefèes  depuis  quelques  années  pour  le  fervice  des  Vaif'eaux  du  Roi  , 
forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufjuaux 
Parties  les  plus  orientales  de  l Afe  ; au  moyen  de  laquelle  il fera facile 
de fuivre  les  Voyageurs  dans  les  divers  Pays  qu'ils  ont  parcourus  ; 
& pour  rendre  cette  fuite  complette , nous  joindrons  une  Carte  des  Cô- 
tes depuis  le  Nord  de  l'Europe  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar. 

2®.  T ai  drefê  une  Carte  des  If  es  Canaries.  Si  vous  la  comparer 
avec  toutes  ceUes  qui  ont  paru  , vous  frei  étonné  des  erreurs  dans  lef 
quelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  n'ont  pas  placé  ces  If  es  dans 
leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les  difances  & les 
giffemens.  Les  contours  & la  grandeur  des  Ifles  font  fans  aucunes  pro- 
portions. En  voici  quelques  exemples.  Ces  Cartes  placent  C Ifle  Cana- 
rie  Ef  & Ouef  , avec  l'Iff  Fortavanture  , au  lieu  quelles  gifènt 
Nord-Ef  & Sud-Ouefl  ; Palme  & Gomere  014  lieues  i une  de  C au- 
tre y au  lieu  de  8â  g lieues  au  plus  ; Sainte  Croie  dans  l'Ifle  de  Te- 
nerife  ,&  la  Gâte  dans  l'Ife  de  Canarie  , Nord-Ouef  quart  de  Nord, 

& Sud-Ef  quart  de  Sud , à 16  lieues  de  difance  ; au  lieu  que  les  re- 
levemens  faits  par  Us  Navigateurs  à la  vue  de  ces  deux  lieux , don- 
nent to  lieues  de  difance  de  l'un  à F autre  , & leur  giffement  Sud- Efl 
& Nord-  Ouef.  Je  ne  finirais  point  fi je  voulais  entrer  dans  la  difeuf 
fion  de  tous  Us  points.  C'efi  des  Journaux  de  Navigation  qui font  au 
Dépôt  de  la  Marine  , tant  des  Vaif'eaux  du  Roi  , que  de  ceux  de  la 
Compagnie  des  Indes  , que  fai  tiré  U nombre  prodigieux  de  remar- 
ques neceffaires pour  confater  ma  Carte  , & me  donner  la  hardieffe  de 
m'éloigner  ainf  de  tous  ceux  qui  m’ont  précédé  dans  ce  genre  de  tra- 
vail. 
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3°.  T ai  donné  une  Carte  particulière  de  rijle  de  Tenerlfe , toute 
différente  de  celle  des  Anglois  , qui  nefl  qu'un  morceau  très-informe  , 
& duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière , tant  pour  la  grandeur , que 
pour  la  forme  de  cette  Ife.  Les  Bayes  & la  configuration  des  Côtes  y 
jont  fans  aucunes  proportions  , de  même  que  le  Pic  & les  autres  Mon- 
tagnes de  r Ifle.  Pour  en  être  convaincu , il fuffit  de  remarquer  qu'ils 
ny  ont  mis  ni  Graduation  ni  Echelle. 

Ils  ont  traité  de  même  l'Ife  de  Madere.  J'en  ai  fait  auffi  une  peti- 
te Carte  , où  fai  tâché  de  rajfembler  toutes  les  connoiffances  que  ton 
en  a.  J'y  ai  ajouté  l'ijle  de  Porto-Santo  , que  les  Anglois  avoient  ou- 
bliée ; & j 'ai  donné  aux  Ifles  Déferres  la  grandeur  & la pofition  qui 
leur  convient. 

fiai  fait  beaucoup  de  correBions  & de  changement  à la  Carte 
des  Ifles  du  Cap-Verd , & à prefque  toutes  lesdiverfes  Parties  de  la, 
Côte  Occidentale  dl  Ajrique. 

3®.  J'ai  refait  en  entier  la  Carte  du  cours  du  Sénégal  que  les  An- 
‘glois  ont  tiree  de  ce  qui  en  a été  publié par  le  Pere  Labat , mais  qu'ils 
n avoient  pas  bien  executée.  J'y  ai  ajouté  les  degrés  de  latitude  & de 
longitude  f pour  plus  deprécif on  , & fai  retranché  des  P lans  particu- 
liers , pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en  avoient  chargé  la  mê- 
me Cane,  ce  qui faifhit  une  efpece  de  confujîon  qu'on  ne  fiauroit  trop 
éviter  en  Géographie'. 

6°.  J’ai  donné  une  petite  Cane  de  l'ifle  dé  Arguim  & de  la  Côte 
voifine , avec  un  détail  affer^  précis  des  Fanes  de  Jable  & des  fonds  qui 
I environnent. 

7°.  J’ai  donné  un  Plan  de  la  Ville  & du  mouillage  de  S.  Jago,  ou 
Ribeiro  Grande,  Capitale  des  Iflesdu  Cap-Verd,  qui  a été  levée  fur  les 
lieux  par  un  Ingénieur  François  ; & je  le  mets  ici  avec  dé  autant  plus 
de plaiffr,  que  les  Anglois  ont  donné  une  mauvaiji petite  Vue  ou  Plan 
de  la  Rade  & Ville  de  S.  Jago  , qu’ils  ont  tiré  des  Voyages  de  Dam- 
pierre,  & que  j’ai  lai fféfubfijler, pour  que  l'on puiffè  faire  la  comparai- 
fon  & fi  convaincre  de  la  nécejjité  où  nous  nous  trouvons  de  ne  les 
pas  copier  aveuglément. 

8°.  T ai  donné  un  Plan  de  tlfle  de  Gorée  & de  fis  fortifications. 
On  peut  y avoir  quelque  confiance.  Il  m' a été  communiqué  par  Mefi- 
fleurs  les  DireBeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  On  le  trouvera  dif- 
férent de  celui  que  les  Anglois  ont  donné , que  j'ai  laiffe  fubfifier  dans 
le  même  efprit  de  comparaifin  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  ajouté  à 
mon  Plan  , les  détails  de  la  Mer , c’efi- à-dire , les  Sondes  & les 
Mouillages  , qui  Jbnt  autour  de  l'ifle. 
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Je  pourrais  poujfer  ce  détail  beaucoup  plus  loin , mais  ceci  me 
parait fu^fant  pour  prouver  que  je  tâche  d'entrer  dans  vos  vues  y & 
que  je  n épargné  ni  travail  ni  Joins  pour  approcher  de  ce  degré  de  per- 
jeSion fi  dejirahle  j Cf  dont  je  J'ens  que je Juis  encore  j'ort  éloigné. 


APPROBATION. 

J’Ai  lû,par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  fécond  Voluttre  de 
loin  ^entrait  des  yoyages,  &c.  A Paris , ce  6 Juin  17^6. 

SOUCHAY. 

On  trouvera  le, Privilcgc  au  premier  Volume, 


FAUTES  A CORRIGER. 

1.  li^ne  ).  Inercafc  , li/tK  Incrcalc  , ô*  ^ mime  d^nt  quelques  endraîts  où  ton  irtHvtrs 
la  mèine  famé. 

Pa^e  S.  li£.  J.  il  parut , /#/.  il  partir, 

P^^e  IJ.  l$£.  7.  ô*  14-  Taycn  , hf.  Tav«. 

w,  Babal-Mandul,  Uf.  Bal-al  Mandul  » ««  Mandel, 
page  41,  iig.  10.  Dclblcha , Itf-  Dcllifcha. 

Page  I X 6.  hgy  \ o.  moins  que  , lif.  moins  de, 

Pa^e  I li.hg.  14.  Sara^aflo  * Itf.  Sar^olfo. 

iJ4«  19’  Rofarolis,  4/VMfr&i>Mdc  RolTolis, 

P-^S*  149»  Motir  , ajoMtes.  en  Moricres. 

Pag*  11^.  au  feîit  titre , lif.  Pilote  d'un  Navire  HoIIandots. 

P^g*  ^77'  ^*g’  J®*  fuppofer  du  moins  , effaeex.  du  moins. 

Page  1 8 f . lig.  i f . du  Sénégal , «/V»  & de  la  Can'.bra. 

Page  4(  lig.  14.  l'artillerie  , lif.  le  feu  de  ranillcrie, 

page  551,  lig.  14.  qulls  nepouvoicnr , Itf,  quelles  ne  pouvoieot. 

Nora.  On  avoit  cru  , fttr  tamtothe  de  quelques  gens  de  mer  , que  texprejfion  Anghife  by  îft  , 
by  Wcft  , (jpe.  qu'on  a traduite  par  Eft  , par  Oueft , <^e.  étoit  un  tangage  ujtté , tCauta^it  flut 
que  le  terme  Franfois  de  quart  femh'oit  trop  frràs  » peur  exprimer  la  eoioje  dun  Vaiffeau , ou  la 
dire  lie»  durs  vent , qui  eji  quelquefois  dans  trntervaVe  d ms  quart  à tautre.  Cependant  ptufîeure 
forfo  .net  intelligentes  ayant  reprejentv  qutl  fallait  fe  eonfet  mer  à tuf  âge  de  France  . on  averiti  que 
dans  iout  /et  endroits  où  ton  a rnis  t p-^r  exemple  , Noid  Ouirft  par  Oueft  , il  faut  fufplcer 

Kord-Oueft  quart  d'Oucfl , C*f.  Dans  Us  Volumes  fuivans  , ott  fefera  une  lot  de  fuivre  le  mémo 
ttf-ege  i pour  texfliquer  mieux , on  donnera  une  Lijie  des  aires  de  vent  dans  les  deux  Langues.. 


HISTOIRE 
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Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle, 
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. de  Marchands. 


Voyage  de  Sir  Henri  Middleton  à la  Mer  Rouge  & à Surate , 

en  iCio. 

■Tti  L ferolt  inutile  de  ruppofec  à l’Auteur  de  ce  Voynge  des  vîtes 

tnyfterieufcs  qui!  ne  s’en  attribue  lui  - même.  Il  étoit 
; [Q  y nomme  de  nailPance } mais  allez  mal  avec  la  Fortune , pour 
fc  pas  rougir»  à l’exemple  de  fon  frere,  d’employer  Ton  ha- 
bileté  Sc  Ion  courage  au  lcrvice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Otiennles.  Il  Eit  nommé  pour  commander,  avec  le  titre  ^Amiral,  trois 
Vailfeaux  que  la  Compagnie  envoyoic  aux  Indes , & lui-même  s'ell  fait  l'Hif- 
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torien  de  fon  Voyage.  Voilà  les  feiils  cclaiccilTemens  qu’il  donne  fur  les  moci& 

de  l'on  entreprife. 

Les  trois  Vaillèaux  fe  nomraoient  Tlu  Trades  Incrcafe  , c’eft-à-dire,  tAc- 
croiÿimtnt  du  Commtrcc  ; le  Ptpper-  Corn  , & le  Darling.  Le  premier , com- 
mandé par  l’Amiral,  écoic  de  mille  connc.iux  j le  fécond  de  deux  cens  cin- 
quante , & le  rroificme  de  cent  nouante.  Ils  avoient  à leur  fuite  une  Pinace 
de  cent  cinquante  tonneaux  , nommée  le  Samuel , qui  étoir  chargée  de  vivres- 
Ce  d’autres  provifions. 

La  Flotte  mouilla  le  premier  de  Juin  liio  dans  la  rade  du  Cap  Verd , fous, 
une  Ule  où  l’Equipage  d’un  Bâtiment  François  de  Dieppe  travailloit  avec  beau- 
coup d’ardeur  à fréter  une  petite  Pinace.  Le  grand  mât  de  l'Amiral  paroilfanc 
demander  quelque  réparation,  les  Charpentiers  qui  s’y  employèrent  furent  fur- 
pris  de  le  trouver  li  vermoulu,  trois  pieds  au-delfus  du  pont , que  fi  le  te  ms. 
eût  été  plus  mauvais , il  n’auroit  pu  réfiller  au  moindre  orage.  Six  Henri  fit 
defcenclrc  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage , avec  ordre  de  chercher  des  ar- 
bres qui  convinllcnt  à fes  befoins.  Il  s’en  trouva  de  fi  bons,  qu’il  en  fit  cou- 
per plufieurs  , pour  les  occafions  preffantes.  Mais  il  fallut  obtenir  la  permif- 
lion  du  Chef  des  Nègres , qui  vint  dîner  à bord  avec  l’Amiral.  On  lui  fit  pté- 
fent  d’une  pièce  de  drap  Ce  de  quelques  bagatelles. 

Le  I ; , apres  avoir  calfeutré  foigneufement  les  Chaloupes  & les  Efquifs  , 
les  ordres  furent  donnés  pour  lever  l’ancre  le  lendemain.  Sir  Henri  con- 
fulta  Dounton  , Capitaine  du  Pepper-Corn , & fes  autres  Officiers,  fur  la 
route  qu’il  devoit  tenir  jufqu’au  padage  de  la  Ligne;  La  plupart  frappés  de 
la  beauté  du  Pays,  de  l’excellence  delà  Rade , Ce  de  l’abondance  des  provi- 
fîons , panchoient  â demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  l'on  prétendoit 
que  les  Matelots  acqueroient  de  la  force  pour  réfîdcr  L l’air  Ce  aux  maladies. 
Les  Nègres  mêmes  racontoient  là-deffiis  des  chofes  prefqu’inctoyables.  Ils 
prétendoient  avoir  appris  par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  de  Vaiflèaux 
Efpagnols  Ce  Portugais , que  ceux  que  leurs néceflitès  ou  d’autres  raifons  avoient 
fait  demeurer  plus  d’un  mois  fur  leur  Côte,  s’y  étoient  tellement  familiaiifés. 
avec  l’air  d’Afrique , quÿls  n’avoient  jamais  connu  le  feotbut  Ce  les  autres 
maladies  de  mer.  Quoicpi’ils  fullcnt  peu  capables  d’en  expliquer  la  raifon  y. 
ils  alfutoicnt  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excellentes , non  - feule- 
ment dans  l’ufage  aéfuel , mais  long-tems  après  en  avoir  bù , fur-tout  en  y 
mêlant  la  poudre  d’une  racine  qui  leur  fervoit  communément  de  nourriture. 
Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu’on  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  s’être  ac- 
coutumé au  climat  d’Afrique  par  un  fejour  de  plufieurs  femaincs;  mais  ne- 
voyant  aucun  rapport  entte  la  racine  des  Nègres  Ce  les  caufes  ordinaires  du 
feorbut , qui  font  les  viandes  falées  Ce  l’àcreté  de  l’air  marin  , il  n'entra  dans 
ces  idées  ^ue  pour  faire  renouveller  entièrement  fa  provifion  d’eau.  11  s’i- 
magina meme  que  la  vùe  des  Nègres  étoit  de  le  retenir  dans  leur  Rade  , par 
l’utilité  qu’ils  tiroient  du  féjour  de  trois  Vaiflèaux  étrangers.  Cependant  le 
départ  fut  différé  jufqu’au  i8  , pour  fatisfâire  les  Matelots  , fur  qui  les  dif- 
cours  des  Nègres  avoient  fait  beaucoup  d’imprclfion  *,  Ce  l’Amiral  ne  refùfi 

fas  même  d’acheter  une  provifion  de  racines  feches , pour  en  faire  du  moins 
expérience.  Le  plus  grand  avantage  que  la  Flotte  tira  de  ce  délai , fût  d c- 
viter  une  affreule  tempête , qui  s’éleva  la  nuit  du  feize , Ce  qui  dura  dix-. 
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heures  entières  avec  la  même  violence.  Mais  elle  fe  fit  peu  fentir  dans  la 
Rade  j & tandis  que  la  mer  étoit  dans  une  agitation  extraordinaire , le  tems  Middietom, 
ne  perdit  ptefque  rien  de  fa  ferenite  fur  la  terre.  iiîio. 

Il  arriva  le  17  un  Bâtiment  Hollandois,  qui  avoit  été  forcé  de  couper  fes  viiiTcju  iiui. 
mâts , & qui  venoit  fe  radouber  au  Cap  après  avoir  évité  le  naufrage.  L’inu- 
ge  de  la  mort  fcmbloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equipage.  Le 
Capitaine,  qui  fe  nommoit  ^an  TryJtn  , avoit  fait  jettet  une  partie  de  fa 
cargaifon  dans  la  met } & faifant  eau  de  toutes  parts,  il  n’auroit  pas  con- 
fervé  un  feul  ballot  11  la  tempête  avoit  duré  deux  heures  de  plus.  Dans  le  be- 
foin  où  il  étoit  de  toutes  fortes  de  provifions , les  Anglois  lui  fournirent  ce 
qu’ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  même  au  travail  de  fon 
VailTcau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  & de  leurs  fervices.  Quoi-  DiiKrfnJ  rm,: 
que  la  nécelfité  juftifie  certains  excès,  ils  ne  purent  fouffrit  que  les  Hollan-  HuUati  p.uî 
dois  abufallent  de  la  facilité  qu’ils  avoient  â les  recevoir  fur  la  Flotte,  pour  qucûiuaveib 
y enlever  tout  ce  qui  leur  paroilfoit  utile  â leurs  befoins.  Sur  les  premières 
plaintes,  l’Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux,  & défendit  même  qu’on  re- 
demandât plufieurs  inllrumens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais  cette  indulgen- 
ce même  augmenta  tellement  le  défordre  , que  plufieurs  Matelots  Anglois 
qui  s’écoient  vû  enlever  jufqu'â  leurs  ullenciles,  employèrent  ouvenement  la 
violence.  Quatre  Hollandois  qui  avoient  été  pris  fur  le  fait  dans  le  Pepper- 
Corn,  furent  jettés  brufquement  dans  la  mer.  Van  Tryden  porta  fes  plain- 
tes â l’Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis  , moins  pour  s’etre  défen- 
dus contre  le  vol , que  pour  avoir  manqué  d’obéilTance , & s’être  attribué  le 
droit  d’exercer  la  Jullice.  Mais  l’Equipage  des  trois  Vailfeaux  goûta  fi  peu 
cette  diftindion , que  s’étant  foulevé  ouvertement , il  menaça  de  tailler  les 
Hollandois  en  pièces  & de  brûler  leur  VailTcau.  Van  Tryden  prit  le  parti  de 
venir  demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois  , &de  faire  leftituer  tout  ce 
que  fes  gens  avoient  enlevé. 

Quelques  Anglois,  qui  s’étoient  exercés  â la  challè , âpporrerent  fur  la  Flotte  '‘™*' 

une  efpece  de  Licorne  } du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n’ont  qu’une  corne 
doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d’ailleurs  plus  de  rellemblance  avec  le  Che- 
val qu’avec  toute  aurre  fone  de  bêtes  â quatre  pieds.  Sa  couleur  étoit  brune, 
fes  dents  pointues  & fa  queue  fort  courte.  Sir  Henri  confetva  précieufement 
fa  corne , qui  étoit  de  la  longueur  de  trois  pieds  & demi , fur  fept  pouces  de 
tour  dans  fa  plus  grande  épailfeur. 

Avant  que  de  lever  l’ancre  , on  revint  â délibérer  fur  la  rourc  que  la  Flotte 
devoit  tenir  jufqu’au  palfage  de  la  Ligne.  11  fut  réfolu  de  porter  pendant 
quarante  lieues  au  Sud-Sud-Ouefi,  & puis  au  Sud-Sud-Ell,  julqu’âce  qu’on 
le  fût  approché  de  la  Ligne  ',  enfuite  d avancer  diredement  â l'Elf.  On  ren- 
voya de-Ià  le  Samuel. 

Le  14  de  Juillet , la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  elle  trou- 
va  trois  Vailfeaux  Hollandois  qu’elle  falua  de  cinq  coups  de  canon.  Ils  y nai  «quMi  r 
étoient  pour  y faire  de  l’huile  oc  Veau  marin  , dont  ils  avoient  déjà  rempli 
trois  cens  pipes.  Les  Anglois  prirent  terre  le  même  jour.  Le  nom  du  Capi- 
taine Keeling,  qu’ils apperçurent  fur  les  rocs,  avec  la  datte  du  mois  de  Jan- 
vier 1605 , qui  «oit  celle  de  fon  retour,  & celui  de  David  Middleton , frère 
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de  rAmtral , qui  étoit  pani  de  Saldanna  au  mois  d'Aouc  de  la  meme  année, 
leur  firent  chercher  quelque  Lettre  aux  environs , comme  on  étoit  convenu 
à Londres  d'en  laifier  pour  l’inftruétion  mutuelle.  Il  s’en  trouva  une,  enfe- 
vclie  dans  la  terre  , direétement  au^lelTous  du  nom  de  Keeling  ; mais  le  ca- 
ractère en  étoit  fi  altéré  , qu’il  fut  impolllble  d’en  lire  un  (eul  mot.  Pendant  le 
féjour  qu’on  fit  dans  la  Baye , il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  que  la 
guerifon  des  Malades. 

Le  6 de  Septembre  , 1 1 ) dégrés  30  minutes  de  latitude  , on  eut  la  vue  de 
Madagafcar , & l’on  jetta  l’ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S.  Augufiin.  On 
y trouva  Vt/aion  , qui  étoit  dans  une  grande  difette  de  vivres.  L’Amiral  ayant 
gagné  le  rivage  dans  la  Pinace , ne  fiit  pas  plus  heureux  à fc  procurer  des 
provifions.  On  n’emporta  de  cette  Côte  que  de  l’eau  & du  bois. 

Le  I o , après  avoir  l’uivi  long-tems  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft , on 
compta  d’avoir  fait  au  moins  vingt-fix  lieues  ; mais  on  ne  fe  trouva  gucrcs 
plus  avancé  que  de  vingt,  parce  qu’on  avoir  été  porté  vers  le  Sud  par  les  cou- 
rans.  On  eut  à les  combattre , avec  une  défiance  & des  efforts  continuels  , 
jufqu’au  1 dégré  de  latitude  , où  l’on  trouva  d’autres  ennemis  dans  les  cal- 
mes. Le  10  à midi,  la  latitude  fc  trouva  d’onze  dégrés  40  minutes  i & la  va- 
riation , de  1 1 degrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  apper- 
çut  les  Iflcs  de  Quetiba  , qui  font  balfes , & dangereufes  pat  la  quantité  de 
petits  rocs  Sc  de  bas-fonds  donc  elles  font  environnées. 

Avec  des  vents  affez  favorables  , les  combats  furent  continuels  contre  les 
courans,  & les  erreurs  fréquentes,  jufqu’au  6 d’Oélobre  , qu’on  fc  trouva  i 
1 dégrés  30  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  variation  y étoit  de  14  degrés 
1 minutes.  On  ne  celfa  point  jufqu’au  i<>  d’effuyer  encore  les  mêmes  dilfi- 
cultés,  avec  des  erreurs  Si  des  variations  petpemelles.  Le  17,  ayant  porté 
droit  au  Nord  , on  fit  dix-fept  lieues , & l’on  découvrit  le  matin  les  llles 
duos  Hermanas , ou  Us  deux  Saurs.  Enfin  le  i !t  au  foir , on  entra  dans  une 
Baye  fort  fabloneufc  de  l’Iflc  de  Socotra , au  1 r'  dégré  1 3 minutes  de  lati- 
tude. Il  n’y  avoir  qiie  la  néceûité  de  faire  de  l’c.iu  qui  pût  arrêter  les  An- 
glois  dans  un  lieu  fi  deferc  & fi  (lérile.  Aulll  leverent-ils  l’ancre  le  1 1 , pour 
gagner  la  rade  de  Tamcrin  , principale  Ville  de  l’ifle.  Cependant  le  vent, 
qui  étoit  à l’Eft , les  empêcha  d'y  arriver  jnfqu’au  15.  La  latitude  de  Tame- 
rin  efi  de  11  dégrés  30  minutes',  & la  variation  de  19  dégrés  18  minutes. 

La  Ville  eft  Ctuéc  au  pied  d’une  montagne  fort  haute  Si  fon  efearpée.  La 
Rade  s’ouvre  entre  Eft  par  Nord  & Oueft  par  Nord  -Oueft.  On  y mouilla 
fur  dix  braffes  d’eau  & fur  un  excellent  fond.  Le  z 5 , l’Amiral  rit  defeen- 
dre  Fcmel , avec  un  cortege  honorable , pour  offrir  au  Roi  quelques  pré- 
fens.  Ils  conllftoicnt  dans  une  piece  de  drap  , un  gobelet  d’argent , & une 
lame  d’épee  , qui  furent  reçus  avec  des  témoignages  de  reconnoiftance  & dos 
offres  de  fervicc. 

Sir  Henri  fe  rendit  lui-même  à terre,  le  jour  fuivanc , accompagné  de  fes 
principaux  Marchands  , & d’une  Garde  bien  armée.  Quelques  Infiilaires,  qui 
s’étoient  préfentés  pour  le  recevoir , le  conduifirent  au  Palais  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce parut  a la  porte  de  fa  chambre,  ù l’arrivée  des  Anglois  j Si  les  faifanc  en- 
trer fort  civilement , il  prelfa  l’Amiral  de  s’affeoir  près  de  lui.  Après  d’au- 
tres complimens , Sir  Henri  lui  fit  divetfes  queftions  fut  le  commerce  de  kt 


Digitized-by 


D E s V O Y A G E s.  Liv,  IV.  j 

Mer  rouge  > aufquels  U répondit  par  de  grands  éloges  du  Pays  & des  Habi- 
tans,  mais  fur-cour  d’Aden  & de  Mocka.  Il  ajouta  que  le  Vailfcau  Anglois 
VAfcenJton  , ayant  poné  fes  marchandifesdans  ces  deux  lieux  > s’en  étoit  dé- 
fait avec  tant  d'avantage , qu’il  étoit  revenu  entièrement  à vuide  > & qu’â  Ton 
retour  il  avoir  été  oblige , pour  la  lûrecé  de  fa  navigation , de  fe  leiler  àSo- 
cotra  i ce  qui  n’avoic  point  empêché  qu’il  n’eût  péri  malheureufement.  On 
peut  donc  compter  cette  raifon  entre  celles  qui  cauferent  fon  naufrage.  L’A- 
miral , échaudé  par  les  efperances qu’on  lui  donnoic  pour  le  Commerce, de- 
manda au  Roi  la  permillion  de  calleucrer  fa  Pinacc.  Elle  lui  fut  rcfufée  dans 
la  Rade  oû  il  étoit , parce  que  le  Roi  ccaignoic  beaucoup  que  la  prefence 
d’une  Flotte  Angloife  n’éloignât  les  Etrangers  de  fa  Capitale  } mais  la  pre- 
mière Rade  où  il  étoit  entre  lui  fut  offerte  , avec  l’afTurance  de  toutes  for- 
tes de  fecours.  Enfin  ce  Prince  voyant  l’Amiral  peu  difpofé  i profiter  de  cette 
offre , s’efforça  d’adoucir  fon  refus  par  d’autres  faveurs.  11  lui  accorda  de 
l’eau , fans  la  lui  faire  payer , quoique  tous  les  Etrangers  la  payaffenc  fort 
cher.  Il  lui  dit  qu’il  ne  lui  refloit  point  d’aloes  â hii  offrir , parce  qu’il  avoir 
envoyé  toute  fa  provifion  à fon  pere , qui  étoit  Roi  de  Farcak  dans  l’Ara- 
bie heureufe , & qui  faifoic  fa  refidence  a Kufckem  ; mais  lui  faifant  appré- 
hender de  n’y  être  pas  reçu  favorablement , il  lui  confeilla  de  tourner  fes 
vues  de  Commerce  du  côté  de  la  Mec  rouge.  L’Amiral  Sc  tout  fon  cortège 
curent  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

Le  7 de  Novembre , la  Florte  ayant  levé  l’ancre , prit  â l’Oueft  par  Sud  & 
â rOuefI  Sud-OuefI  en  fuivant  la  Côte.  A peine  étoit  il  dix  heures  du  ma- 
tin, lorfqu’elle  apperçut  une  terre  haute,  qu’elle  prit  pour  Aden.  C’étoit 
dans  l’éloignement  une  forte  de  Promontoire,  qui  sclevoit  comme  Ahba  dtl 
Curia.  Le  loir , â fix  heures , on  jetta  l’ancre  fur  vingt  brades  de  fond , à la 
vue  d'une  Ville  fituce  dans  une  Vallée  au  pied  d'une  montagne;  ce  qui  for- 
me une  perfpeélive  fort  agréable.  On  fut  adùré  dès  le  même  jour  que  c'etoit 
Aden.  Une  Barque , partie  du  port,  vint  s’informer  des  intentions  de  l’Ami- 
lal , & lui  offrir  tout  ce  qui  convenoit  à fes  befoins  s’il  étoit  amené  par  le 
Commerce.  Mais  tandis  qu’il  écoutoit  ces  offres  , le  vent  qui  s’éleva  a l’Ell- 
Sud-Eft , & la  force  extraordinaire  du  courant , l’cmporcerenc  à plus  de  vingt 
lieues.  Cependant  s’étant  rapproché  le  S , il  lui  vint  une  fcconde  Barque.., 
montée  par  trois  Arabes , qui  poaoient  le  Pavillon  du  Gouverneur , qui 
lui  demandèrent,  de  fa  part,  de  quelle  Nation  il  étoit,  quelles  vues  l’a- 
. voient  amené , & s’il  fe  propofoit  de  s’arrêter  long-tems  dans  le  Pays.  Ils 
ajoûtetent , que  s’il  étoit  Anglois , il  feroit  reçu  volontiers  ; que  l’année  d'au- 
paravant le  Capitaine  Sharpey  était  venu  dans  leur  Port , Sc  que  de-là  il  s’é- 
toit  rendu  â Mocka , où  il  avoit  trouvé  à fe  défaire  de  toutes  les  marchan- 
difes. 

L’Amiral  leur  demanda  le  nom  & le  caraétere  du  Bacha.  Ils  répondirem 
.que  fon  nom  étoit  Ja^cr ; que  fon  Prédecelfeur  avoit  été  un  fort  méchant 
. homme  ; que  celui  - ci  n’étoit  pas  beaucoup  meilleur , & qu'en  général  les 
..Turcs  ne  valoient  tien. 

Sir  Henri  envoya  fa  Pinace  au  rivage  , fous  les  ordres  de  Jean  WUliams  , 
»m  de  fes  Fadeurs , qui  parloir  Arabe.  Elle  fut  reçue  civilement  ; mais  on  te- 
fufa  au  Fadeur  un  Pilote  qu’il  demandoie  pour  conduite  la  Flotte  jufqu’à 
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Moka.  On  voulue  du  moins  <ju’il  redit  trois  Marchands  Anglois  pour  ota- 
ges. Cependant  cene  diSiculce  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A la  vue 
des  trois  Vaifleaux  qui  levoient  l’ancre  pour  fe  rendre  i Mocka,  les  Mar- 
chands de  la  Ville  demandèrent  en  grâce  a l’Amiral  de  leur  en  lailTer  un  ; pro- 
mettant d’en  acheter  toutes  les  marchandifes  , & d’accorder  aux  Anglois  tou- 
tes les  faveurs  qu’ils  pouvoient  defirer.  Il  confenrit  à leur  laiflèr  le  Ptpptp- 
Corn  , fans  abandonner  le  dedein  qu’il  avoir  de  fe  rendre  â Mocka.  Mais  le 
Pilote  qu’il  attendoit  ne  paroilTant  point  aulE-côt  qu’il  l’auroit  fouhaitc  pour 
profiter  du  vent , il  mit  i la  voile  le  1 1 fans  ce  fecouts. 

Son  efperance  étoit  de  fuivre  un  petit  Bâtiment  Indien  , qui  faifoit  la  mê- 
me toute.  Après  avoir  cotoyé  le  rivage  pendant  le  rededu  jour  , tantôt  Oued- 
Sud-Oued , tantôt  Oued  par  Nord,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  à trente 
brades  de  fond , vers  le  loir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  i } il  continua 
de  fuivre  la  Côte  > portant  entre  Oued  par  Nord  , & Sud  , quoique  fon  vé- 
ritable point  dût  être  l’Oued.  Le  jour  fuivant , il  découvrit  de  grand  matin, 
à trente  lieues  d’Aden  , le  Promontoire  qui  ed  à l’entrée  de  la  Mer  roi^e  , 
& qui  s’élève  avec  l’apparence  d’une  Ifle.  A l’oppofite  ed  une  Ide  bade  ÔC 
platte  I qui  fe  nomme  Èabilmandd.  Elle  a du  côte  du  Sud  un  Canal  adez  lar- 
ge , qui  lest  d’entrée.  L’Amiral  pafTa  ce  Détroit.  Enfuite  il  envoya  fa  Pinace 

four  demander  un  Pilote  , dans  un  Village  qui  ed  fut  la  Côte  du  Nord , à 
entrée  d’une  Baye  fabloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes , dont  on  lui  vanr* 
beaucoup  l’habileté.  La  profondeur  de  l’eau  dans  le  Détroit  ed  entre  huit  & 
onze  brades.  Ayant  fuivi  la  Côte,  Nord  par  Oued  & Nord-Nord-Oued, 
fur  dix-huit  & vingt  brades  de  fond , il  découvrit  vers  quatre  heures  après 
midi  la  Ville  de  Mocka;  & dans  l’efpace  d’une  heure  il  arriva  proche  du 
Port  ; mais  le  vent  devint  fi  gros , que  fes  deux  grands  mâts  fe  fendirent , 
& que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  T rade’s  Inercafe  , le  ht  échouer , avec 
autant  d’imprudence  que  de  malheur,  fur  un  grand  banc  de  fable.  Comme 
l’orage  ne  diminuoit  pas,  & que  les  dots  étoient  fort  ^ités,  on  craignit 
beaucoup  de  ne  pouvoir  fe  délivrer  d’un  embarras  fi  prelfanr. 

Au  milieu  du  péril , & lorfque  l’arrivée  des  ténèbres  fembloit  devoir  l’aug- 
menter , on  vit  paroitre  une  Barque  qui  venoit  du  Port , avec  un  Turc  dfe 
fort  bonne  mine  , que  le  Gouverneur  envoyoit  à la  découverte.  L’Amiral  ré- 
pondit â fes  queftions,  qu’il  étoit  Anglois,  & qu’il  venoit  pour  le  commer- 
ce. On  l’adura  qu’il  feroit  vu  de  bon  œil  à ces  deux  titres , & que  pour  l’ac- 
cident du  Navire  échoué , il  devoir  peu  s'allarmer , parce  qu’il  n’arnvoit  gué- 
res  de  grand  Bâtiment  à Mocka , qui  ne  courût  le  même  péril  & qui  n’en 
fonît  heureufement.  Après  ces  explications , le  Turc  fehâta  de  retourner  au 
Port , dans  l’impatience  d’informer  l’Aga  de  ce  qu’il  avoir  appris  ; mais  il 
promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Barques , pour  foulager  le  Vaif. 
feau.  On  le  nommoit  en  Arabe  Amir  al  Bahr , c’eft-à-dire , Stigruur  dt  l<t 
Mer  , & fon  Office  confîftoit  â vifiter  les  Vaifleaux , pour  empêcher  les  frau- 
des du  Commerce  , & pour  faire  décharger  les  marchandifes.  Malgré  le  fa- 
de de  fon  titre , fes  appointemens  fe  réduifoient  à certains  droits  d’entrée 
& de  fortie. 

Il  revint  le  14 , avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs , deux  defquels  patloient 
la  Langue  Iulicnne.  Ils  apponcrent  à l'Amiral  un  ptéfent  de  la  part  de  l'Aga, 
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te  l’offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à fes  befoins.  11  pouvoit  s’afTurer  , 
lui  dirent  ils , de  trouver  à Mocka  les  memes  commmodites  qu’on  vante  i 
Conftantinople  1 à Alep  & dans  les  meilleurs  Ports  de  l’Empire  Ottoman. 
Quatre  ou  cinq  Barques  legetes,dont  ils  furent  fui  vis,  s’approchèrent  du  Vaif- 
feau  échoué  pour  recevoir  les  matchandifes  qu’on  y voudroit  décharger.  Les 
Anglois  y jetterent  d’abord  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  : Fe- 
mel,  fans  confulter  l’Amiral,  y mit  tout  ce  qui  lui  appanenoit,  & prit  le  parti 
de  fe  tendre  au  rivage  avec  les  Turcs.  L’argent , les  dents  d’élephans , la  pou- 
dre Si  le  plomb  furent  tranfportés  fur  le  Darlinc.  Enfuite , on  employa  toute 
la  foiréc  a donner  quelque  mouvement  au  Vaifleau,  en  le  tirant  â force  de 
bras  avec  cous  les  cables } mais  tous  les  effons  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  d’une  fi  grolTe  maffe , & d'envoyer  fuccclEvement  les  ballots  & les  ton- 
neaux au  rivage.  L’Amiral  reçut  une  lettre  de  Femcl , qui  lui  rendoic  compte 
des  civilités  qu’il  avoir  reçues  de  l'Aga,  & d’un  Traité  qu’il  avoir  fait  avec 
lui , fuivanc  lequel  les  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  cent  de  tout  ce  qui 
feroic  vendu , avec  la  liberté  de  remporter  à bord  les  marchandifes  donc  ils 
ne  pourroient  fe  défaire.  L’Aga  lui  écrivit  aufli , pour  lui  rcnouveller  fes  offres 
par  une  lettre  de  fa  propre  main , & fignée  de  fon  fceau.  La  fin  de  cette  jour- 
née fut  heureufe.  On  reufllt  enfin , par  le  fecours  des  Cabeflans , à cirer  le 
Vailfeau  du  fable  -,  & l’on  eut  avant  la  nuit  la  facisfaéfion  de  le  voir  à flot. 

Le  1 9 , on  vit  arriver  deux  Barques  a:vec  une  lettre  de  Femel , qui  deman- 
doic  du  fer  i l’Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu’il  défîcoit , Sic  Henri  lui  décla- 
ra par  écrit  qu’il  ne  permettroit  plus  qu’on  tranfportâc  des  marchandifes  i 
terre , avant  que  celles  cpii  s’y  trouvoienc  déjà  fulfent  entièrement  vendues. 
A cette  réponfe,  Femel  en  fit  une  autre  qui  fueprit  beaucoup  cous  les  Anglois  de 
la  Flotte.  U macquoic  à l’Amiral  que  s’il  penfoic  à faire  quelque  commerce  , il 
falloir,  fuivanc  Vufage  du  Pays,  qu’il  defcendîc  lui-même  au  rivage-,  fans 
quoi  les  InEdéles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  qu’il  ne  fût  pas  venu  avec  de 
mauvaifes  intentions.  L'Incerptéte  étoit  chargé  de  lui  déclarer  aufli  par  l’Or- 
dre de  l’Aga , que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  & difpofé  à commercer  de  bonne- 
foi  , il  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  defeendre.  11  lui  cita  l’exemple  de 
Sharpey  & de  tous  les  Capitaines  Indiens  , qui  n’avoienc  pas  refufé  aux 
Turcs  ce  témoignage  d’eflime  & de  confiance.  Malgré  la  réliflance  de  fon 
propre  ccrur  Si  les  aliarmes  de  fes  gens , Sir  Henri  fe  détermina  le  zo  à fe 
rendre  à terre  avec  une  fuite  moins  nombreufe  t^ue  choifîe.  Il  trouva  fur  le 
rivage  plufieurs  perfonnes  de  dillinélion  affemblecs  pour  le  recevoir , Si  des 
Muficiens  qui  le  conduifircnc  au  bruit  de  leurs  inflrumens  jufqu’i  la  maifon 
de  l’Aga.  11  y fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poffibles  d’amitié  & de  conlidé- 
racion.  On  le  fit  affeoir  près  de  l’Aga , candis  que  tout  le  refte  de  l’Alfemblée 
étoit  debout.  11  préfenta  la  Lettre  dii  Roi , avec  un  préfenc  qu’il  avoir  apporté 
pour  le  Bacha , Si  qu’il  pria  qu’on  lui  fît  remettre  inceffamment.  11  fit  aufli 
un  préfenc  â l’Aga  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfiiéfion  , en  l’affuranc 
qu’il  ne  feroic  pas  troublé  dans  l’exercice  de  fon  commerce  , Si  que  ceux  qui 
encteprcndcoienc  de  le  chagriner  feroient  punis  féverement.  Après  ces  com- 
plimens , l’Aga  le  pria  de  fe  lever , Si  l’ayant  fait  revêtir  d’une  robbe  de  lb)« 
pourpre , brochée  d’argeiu , U lui  proccfla  qu’étant  déformais  fous  la  procec- 
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• tion  du  Grand-Scigneur , il  n’avoit  à craindre  aucune  infulre.  En  fortanc  de 
l’Audience,  on  lui  prefenta  un  beau  cheval , richement  paré , & conduit  par 
un  homme  d'apparence.  Il  monta  delfus  , pour  Te  rendre  au  logement  des 
Anglois,  couvert  de  fa  nouvelle  tobbe , & toujours  efeorté  par  les  Mulïciens 
de  la  Ville.  Après  avoir  dinc  avec  les  gens  de  fa  Nation , il  parut  pour  fe 
rendre  à bord.  Mais  l’Aga  le  fit  prelfer  fort  inllamment  de  s’arrêter  fur  le 
rivage.  11  y confentit  pour  voir  calfeutrer  fa  Pinace,  d’autant  plus  que  le 
tems  devint  lort  mauvais. 

Il  ne  fe  parta  point  un  jour  où  l’Aça  ne  fît  quelque  civilité  ou  quelque  pre- 
fent  à l’Amiral.  Le  i8  il  le  fit  prier  deux  fois  de  fe  rejouir,  & de  le  préparer, 
après  le  jeûne  des  Turcs , qui  croit  prêt  d’expirer , à l’accompagner  dans  une 
promenade  qu’il  vouloir  laite  à fa  mailbn  de  campagne  & dans  d’autres  lieux 
de  plaifir.  Le  même  jour,  Pemberton  , qui  étoit  logé  dans  la  Ville,  étant 
venu  fe  promener  au  rivage  , Sir  Henri  le  retint  à (duper  j après  quoi  l'en- 
vie leur  prit  à tous  deux  de  retourner  à bord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient  de 
cortège , les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain , fous  prétexte 
que  la  nuit  croit  trop  avancée.  L’Amiral , quoiqu’oIFenfé  de  cet  obrtacle , 
n’en  conçut  auamc  défiance  •,  &:  fuppofant  qu’ils  agilToient  fans  ordre  , il  ré- 
folut  d’en  faire  le  lendemain  fes  plaintes  à l’Aga.  Le  matin , tandis  qu’il  pre- 
Doit  l’air  à fa  porte  avec  Kernel  Si  Pemberton  , il  lui  vint  un  Janilfaire  avec 
quelque  commillion  de  l’Aga.  Comme  il  ignoroit  la  langue  Turque  , il  fal- 
lut attendre  quelques  moment , jufqu’i  l’arrivée  de  l’Interprète.  Le  fujet  du 
Mcrtàge  étoit  un  nouveau  compliment.  L’Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à la  joie, 
(ur  les  réponfes  favorables  qu’il  avoir  reçues  du  Bacha , à qui  il  avoir  envoyé 
les  préfens.  An  même  inftant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l’Amiral  accourut 
avec  effroi , pour  l’avertir  qu’il  étoit  trahi , & que  les  Turcs  étoient  aux 
mains  avec  les  Anglois  de  l’autre  côté  de  la  maifon.  Le  Melîàger  de  l’Aga , . 
qui  étoit  encore  prefent  feignit  beaucoup  de  furprife , & fe  fit  montrer  le  lieu 
au  combat.  Il  57  rendit  aulE-tôt.  Les  Anglois  le  (ùivitent  ; & l’Amiral  s’a- 
vança lui-même  , en  appcllant  fes  gens  à haute  voix  , Si  les  exhortant  à fe 
ralfcmbler  autour  de  lui , pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu’il  parloir  avec  cette  ch-ileur  il  reçut  de  q^uclques  Turcs,  qui  s’a- 
vancèrent près  de  lui , un  coup  furieux  qui  le  fit  torooer  fans  connoiilance. 
Mais  la  douleur  qu’on  lui  fit  fontfrir , en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos , lui 
fit  bientôt  rappeller  fes  efprirs.  Lorfqu’on  le  crut  capable  de  matcher,  deux 
Turcs,  l’efcortant  de  chaque  côté,  le  conduifirent  dans  cet  état  à la  Ville  , où 
il  trouva  plulïeurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  meme  barbarie.  En  che- 
min on  lui  prit  fon  argent  Si  trois  bagues  de  prix  , dont  l’une  étoit  fon  cachet. 

Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prii’on  avec  fept  autres  Anglois  qui  étoient 
échappés  au  carnage , Si  chargé  de  chaînes  fort  incommodes  & fort  pefantes. 
Scs  gens  lui  apprirent  qu’ayant  été  furpris  fans  défenfe  , par  une  troupe  de 
Turcs  bien  armés  , huit  d’entre  eux  avoient  été  tués  des  premiers  coups, 
quatorze  bleflcs  dangcrcufcmcnt , Si  le  relie  fait  prifonnier. 

Après  le  fuccès  de  cette  première  trahifon , les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  Vailieaux  Si  des  marchandifes.  Us  mirent  dans  trois 
grandes  Barques  , cent  cinquante  Soldats , pour  furprendre  d’abord  le  Di:r- 
üng,  qui  croît  à peu  de  dirtanec  du  rivage.  Ils  ôtereiit  leur  turban , dansl’ef- 
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pCTance  de  n’être  pas  reconnus  Sc  de  palTcr  pour  des  Chrétiens.  A la  faveur 
de  cette  tufc , ils  abordèrent  en  cft'et  le  Bâtiment  ; !k  la  plupart  y étant  mon- 
tés avant  que  les  Anclois  fe  fulfcnt  dciics  du  péril , ils  firent  main-balTc  fur 
les  premiers.  Cependant  les  autres  (autant  fur  leurs  armes,  fc  mirent  en  état 
de  dilputer  courageufement  leur  vie.  Un  Matelot  eut  la  prcfence  d’efprit  de 
prendre  un  baril  de  poudre,  qu’il  jetta  au  milieu  des  traîtres,  avec  une  mè- 
che allumée  fi  jufie  , que  plulicurs  furent  brûlés  fans  pouvoir  être  fccuurus. 
Les  autres  effrayés  de  cette  execution , fe  retirèrent  vers  la  noupe  pour  (é  re- 
connoître.  Mais  la  moufquctcric  & d’autres  barils  de  poudre  qui  furent  jet- 
tes parmi  eux  avec  le  même  fucccs , augmentèrent  tellement  leur  conllcrna- 
tion , que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  ffots  , tandis  que  le  reffe  def- 
cendant  autour  du  VailTcau  pour  regagner  leurs  Barques  , demandoient 
quartier  avec  de  grands  cris.  Ils  fe  flattoient  en  vain  de  l’obtenir.  Les  An- 
glois  malTacroient  (ans  pitié  tout  ce  qui  tomba  (bus  leurs  coups.  Il  n’en  échap- 
pa qu’un,  qui  avoir  eu  l’adrclTc  de  fe  cacher,  & qui  obtint  grâce  après  latin 
du  carnage. 

Pendanr  cette  furieufe  aâion , une  des  Barques  , qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  étoit  retournée  d’abord  au  rivage  , y avoir  dé;a  publié  que  l’E- 
mir al  Bahr  s’étoit  faifi  du  VailTcau.  On  y fit  de  grandes  réjomlTanccs  , & l’A- 
ga  fit  partit  auffi-tôt  d’autres  Barques  pour  amener  une  fi  belle  prilé  jufqu’à 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  (ut  extrême,  en  voyant  venir  à leur  ren- 
contre quelque  reffe  de  Turcs  qui  étoient  échappés  à la  vengeance  des  An- 
glois.  Malgré  le  chagrin  ^ue  TAga  relTentit  de  cette  nouvelle  , il  fit  dire  à 
l'Amiral , par  fon  Interprète , que  les  Mufulmans  avoient  jugé  à propos  de 
s’emparer  d’un  de  fes  Vaifleaux , 8c  le  lendemain  il  fe  le  fit  amener  avec  les 
fept  autres  prifonniers. 

En  les  voyant  paroître  , il  s’avança  au-devant  d’eux  d’un  air  irrité  ; & , 
d’un  ton  qui  ne  Tétoit  pas  moins , il  demanda  à T.^miral  comment  il  avoit 
eu  la  h.^rdiclTe  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka  , fi  voifin  de  la  faiiuc  Ville 
de  la  Mecque  ! L’Amiral  répondit  que  Ton  arrivée  n’avoit  pas  été  inconnue, 
puifqu’il  avoit  pris  foin  d’en  donner  avis  aux  Turcs , & qu’il  n’avoit  conl'en- 
ti  d’ailleurs  à defeendre  au  rivage  qu’.iprès  des  inffances  redoublées  6c  fur 
l’engagement  c^u’ils  avoient  pris  de  traiter  favorablement  les  Anglois.  L’Aga 
reprit,  qu’il  n’eroit  pas  permis  aux  Chrétiens  d’approcher  de  la  fainte  Vil- 
le , dont  Mocka  étoit  le  Port  ou  la  Clé  i Sc  que  le  Bacha  avoit  ordre  du 
Grand-Seigneur  de  faire  efclavcs  tous  ceux  qui  oferoient  entrer  dans  cette 
Mer.  Sir  l lenti  répliqua  que  c’étoit  fa  propre  faute , puifqu’il  avoit  arreté 
les  Anglois  par  l'es  inffances  Sc  par  de  belles  promeffes.  Alors  TAga  le  pria 
d’écrire  à bord  du  Darling  , pour  fçavoir  comoien  il  y reftoit  de  "Turcs  pri- 
fonfiiers.  L’Amiral  lui  dit  que  c’étoit  prendre  un  loin  fort  inutile , puilque 
ce  VaüTeau  étoit  entre  les  mains  des  "Turcs.  Il  cft  vrai , répondit  TAga  , que 
mes  gens  s’en  font  faifis , mais  votre  grand  Vailfeau  eff  venu  me  l’enlever. 
Cet  artifice  , par  lequel  il  s’efforçoit  de  déguifer  la  vérité , fervit  du  moins 
à confoler  Sir  Henri  de  la  première  nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d’une 
fois  dans  fes  difeours , TAga  lui  propola  enfin  d’envoyer  par  écrit  au  grand 
Vaitfeau  Tordre  de  fe  tendre  , Sc  lui  promit  de  lui  accorder  l’autre  pour  fc 
retirer  avec  tous  fes  gens.  Une  propolîtioii  fi  ridicule  ne  pouvoir  caufer  que 
Tom  II.  B 
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de  l’indignation  à l’AmiraL  II  fe  fit  violence  pour  répondre  tranquillemenr,. 
que  Tes  gens  n'écoient  pas  des  infenfés , qui  fulfenr  capables  fur  un  ordre  liin- 
ple  , de  venir  fe  précipiter  volontairement  dans  l’efclavage.  Je  fuis  fàr,  re- 
prit l’Aga  > que  li  vous  leur  écrivez , ils  n’oferont  pas  vous  defobéir>  Eh  bicn^ 
répondit  Sir  hlcnri  d’un  ton  ferme,  je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L’Aga  voyant  toutes  fes  inftances  inutiles , lui  demanda  quelle  fommo 
d’argent  il  avoit  fur  fes  Vailfeaux.  L’Amiral  répondit  qu’il  avoit  peu  d’ar- 
gent , 8c  que  ce  qu’il  avoir  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  raarchan- 
(iifes  que  des  vivres.  L'Aga  continua  de  demander  h les  deux  Vaiflèaux  avoient 
à bord  beaucoup  d'eau  {je  de  ptovidons.  L’Amiral  répondit  qu’ils  en  avoient 
alfez  pour  deux  ans.  Cette  reponfe  étoit  pai  vraifemblable  ; mais  il  parut 
quelle  n’en  faiiuit  pas  moins d’imptcllion  fur  les  Turcs,  car  avec  beaucoup 
de  miuvaife-toi  ils  étoient  aflez  grolliers  pour  croire  les  autres  plus  Imccres.. 
Enfin  l'Aga  revenant  à fés  premières  vues,  menaça  l’Amiral  de  lui  faire  couper 
la  tête , s il  refufoit  d’écrire  au  grand  Vaiftèau.  J’y  confens  , lui  répondit  Sir 
Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  Sc  les  défagrémens,  du  Commerce  me  rendent  la 
vie  fort  ennuyeufe.  Les  ort'res  faifant  aufli  peu  d’impreflion  fur  lui  que  les 
menaces , l’Aga  donna  ordre  qu’il  fût  féparé  de  fes  compagnons , & chargé 
de  nouvelles  chaînes  , avec  les  fers  aux  pieds  Sc  aux  mains.  On  le  logea  pen- 
dant le  relie  du  jour,  dans  une  étable  à chiens  , fort  obfcure  & fort  laie.  La 
nuit , fur  les  inllances  de  Schermal ^ Conful  des  Banians , il  hit  conduit 
dans  un  lieu  plus  commode , avec  un  de  fes  Matelots  qui  parloit  la  L.mgue 
Turque.  Cependant  il  n’eut  que  la  terre  pour  lit , Sc  qu'une  pierre  pour 
chevet.. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit , il  reçut  la  vifite  du  Lieutenant  de  l’Aga  , & du 
Drogueman , ou  de  l’Interprète , qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur 
d’écrire  à bord , pour  fçavoir  le  nombre  i<c  les  noms  des  prifonniers  Turcs. 
Mais  ils  lui  recommandèrent  abfoluracnt  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de 
là  propre  lituation , Sc  des  violences  qu’il  avoit  elTuyées.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu’il  fe  louât  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  , & que  pour  colorer  ion 
retardement , il  leur  écrivit  qu'il  attendoit  la  réponfe  du  Bacha  dans  une 
maifon  où  l’on  prenoit  foin  qu’il  ne  lui  manqu.it  rien.  11  confentit  â faire 
cette  Lettre  •,  mais  il  y donnoit  ordre  à fes  gens  de  veiller  fur  les  deux  V'aifL. 
féaux , ilc  de  n’en  lailTèr  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
trée féparément  i plufieurs  des  prifonniers,  avec  des  obfcrvations  pour  recon- 
noître  h elle  étoit  conforme  aux  inflriiclions  du  Lieutenant. 

Il  fe  palfa  quelque  tems , fans  qu’elle  pût  être  envoyée  à bord  , parce  qu’il" 
ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  eût  la  hardicllc  de  la  porter.  A la  fin , un  hom- 
me de  Tunis  en  Barbarie  , qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Italienne  , s’offrit 
pour  cette  entreprife , à condition  que  l’Amiral  écrivît  à fes  gens  de  le  bien 
traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  prelfer  pour  y confentit.  Cette  féconde  Let- 
tre fut  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première  , Sc  p.artir  le  jour  fui— 
vaut.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  Turcs  avoient  été  tués  ou  noyés, 
à la  réfctve  d’un  feul , qui  fe  nommoit  Rufuan  ; Sc  que  les  Anglois  des  dcu.v 
Vaillcau.x  apprenoient  avec  d’autant  plus  de  joyedes  nouvelles  de  leur  Ami- 
ral , que  Rufuan  les  avoit  affurés  de  fa  mort  & de  celle  de  tous  les  gens  de  !.. 
fuite.  Ce  ptifonnict  Turc  étoit  un  Soldat  du  commun. 
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Sir  Henri  & les  fepc  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  mifera- 
ble  lituation  jufqu'au  15  de  Décembre,  fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vailfeaux , & fans  pouvoir  les  informer  de  leur  miferc.  L'Aga  vilita 
plufieurs  fois  l’Amiral , en  renouvellant  toujours  fes  promclles  ou  fes  mena- 
ces, pour  tirer  de  lui  l’ordre  cm’il  defiroir.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
On  le  prelTbit  particuliérement  fur  la  cmanticc  des  provifions , parce  que  l’A- 
ea  comprenant  enfin  que  les  deux  Vailfeaux  n’en  pouvoient  être  fournis  pour 
deux  ans , fe  promettoit  que  la  nécellicc  forceroit  les  Anglois  de  fe  rendre. 
Le  vent  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  cette  mer  avant  le  inois  de  Mai , 
& les  Côtes  font  fi  llcriles  qu’ils  avoient  peu  de  fccours  à tirer  des  lieux  voi- 
(ins.  En  efiet,  quoiqu’ils  fiilTent  libres  dans  une  Rade  fort  large  & fort  ou- 
verte, l’eau  commençoit  à leur  manquer  ; d’autant  plus  qu’ils  avoient  été  for- 
cés de  fe  défaire  de  cinquante  tonneaux  , pour  foulager  les  deux  Bàtimens 
dans  leur  première  difgrace.  D’ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la 
terre,  ils  avoient  autant  d’embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu’ils 
dévoient  tenir.  Après  beaucoup  d'incertitudes , un  Matelot,  nommé  Jean 
Shambert , entreprit  de  fe  rendre  à terre  , pour  éclaircir  aux  rifqucs  de  fa  vie 
le  fort  de  fes  compagnons  & le  ficn.  Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe,  avec  un 
Indien  de  fon  Vailfcau  pour  lui  fervir  d’interprète  j & g.ignant  à la  rame 
une  petite  Ifie  qui  efi  à la  vue  de  la  Ville  , il  y arbora  le  Pavillon  de  paix. 
Une  Barque  Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L’Aga , qui  fe  le  fit 
amener , lui  demanda  brufqucmcnt  d’où  lui  venoit  l’audace  d'approcher  du 
rivage  fan»  fa  permiflîon.  Il  répondit  qu’il  étoit  chargé  d’une  Commifiion  -, 
Sc  qu’avec  la  qualité  de  MclTager  & l’Enfeigne  de  paix  qu’il  avoit  arborée  , 
il  le  ctoyoit  endroit  de  pénétrer  jufqu’au  milieu  de  fes  Ennemis.  On  l’in- 
terrogea beaucoup  fur  l’ctat  des  deux  Vailfeaux.  Scs  réponfes  s'accordèrent 
heureufement  avec  celles  de  l’Amiral  ■,  8c  pour  le  fujet  de  fa  Commifiion , il 
protefia  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que  de  s’informer  par  fes  propres  yeux 
de  la  lituation  de  l’Amiral.  1 

On  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcure  où  Sir 
Henri  n'avoit  pas  celfé  d’être  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour,  il 
fut  long-tcms  fans  pouvoir  le  diftingucr.  Illui  remit  les,  larmes  aux  yeux, une 
Lettre  qu'il  avoit  apportée  pour  lui.  L’Amiral  apprenant  de  quelle  maniéré 
il  étoit  venu  & toutes  les  interrogations  qu’il  avoit  efiuyées , douta  beaucoup 
qu’on  lui  permit  de  rerourncràbord.  Quelques  jours  auparavant  le  Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  lui  avoit  envoyé  d’Aden  un  Mclfagcr , que  l’Aga  avoit 
retenu  dans  les  fers.  Shambert  répondit  que  fi  l’on  portoit  la  perfidie  luf- 
qu’à  l’arrêter,  lui  qui  s’étoit  mis  à couvert  fous  le  dcoir  des  gens  , il  éroie 
venu  dans  la  téfolution  de  panàger  les  fouffranccs  de  fan.  Maître  & de  fon 
Amiral.  Cepeadanc,  contre  fon  attente,  il  obtint.  Je  16,  la  liberté  de  re- 
tourner à Ion  Vailîcau , & même  la  permifiion  de  revenir  le  lendemain , fi 
Sir  Henri  demandoic  quelque  chofe  qu’on  lui  voulût  envoyer.  C’étoic  un  ar- 
tifice pour  fe  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l’Amiral  avoit  befoin.  Sham- 
bert les  ayant  apportées  le  jour  fnivant , elles  lui  furent  enlevées  i fon  ap- 
proche , & l’Aga  les  prit  pour  fon  ufage.  ' > 1 ■ 

Il  fcmbloit  que  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle , loriqn’on  vit  arriver 
de  Zenan  un  Aga , Chef  des  Chaoux,  avec  ordres  du  Bacha , pour  éclaircir 
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r.ilEiire  des  Prifoiinicrs  Anglois.  A peine  fuc-il  entre  dans  la  Ville  1 qu'il  fc 
de  amener  l'Amiral  & fes  compagnons.  Il  avoir  fait  placer  dans  (a  chambre 
trois  lièges , fur  lelquels  deux  autres  Agas , Rtghis  & Jaffar  , parurent  avec 
lui.  Il  le  nommoit  Ifinatl.  Sa  première  qucllion  fut  celle  qui  avoit  été  rc-  ^ 

nouvellèe  tant  de  fois.  11  voulut  fçavoir  comment  les  Anglois  .ivoicnt  etc  af- 
fez  hardis  pour  venir  fi  près  de  la  fainte  Ville  lans  un  palfcport  du  Grand- 
•Seigneut.  L'Amiral  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  un  Traite  d’allian- 
ce avec  la  Turquie  , luivant  lequel  il  éioit  permis  aux  Anglois  d’exercer  le 
Commerce  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur  , dont  Mocka  faifoit  une 
partie.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la  railon,  lui  dit  l’Aga,  pour  excepter 
de  toutes  fortes  de  Traites  la  fainte  Ville,  dont  les  Profanes  ne  doivent  ja- 
mais approcher.  Ne  f^avicz-vous  pas,  reprit-il,  que  l’épée  du  Grand-Sei- 
gneur eil  fort  longue.  Vous  ne  m’avez  pas  pris  par  l'épée , répliqua  l’Ami- 
ral , mais  par  trahifon  ; fans  quoi  je  n’autois  craint  ni  vos  épées  ni  celles  de 
perfonne.  L’Aga  fc  plaignit  qu'il  parloit  avec  trop  d’orgueil.  Enfuite  il  le 
prerta  , comme  Jaffar,  d’envoyer  à fes  gens  l’ordre  de  livrer  les  deuxVaif- 
feaux. 

Tous  CCS  difeours  avant  produit  peu  d’effet,  Ifmael  les  interrompit , pour 
déclarer  à l’Amiral  qu’il  etoit  venu  de  la  part  du  B.acha,  avec  l’ordrccxprès 
de  le  conduire  .àZenan.  En  meme  tems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
Vailfcau  des  habits  plus  épais,  parce  qu’il  fentiroit  le  froid  en  traverfant 
les  Mont.agnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d’éloignement  pour  ce  voyage  i 
mais  offrant  de  fe  contenter  d’un  fort  petit  cortège , il  demanda  «n  grâce  que 
fes  gens  fulTcnt  renvoyés  à bord-  Ilmac!  répondit  qu’il  doutoii!  li  cette  fa- 
veur ne  furpalTlnt  pas  fon  pouvoir,  parce  que  l’ordre  du  Hacha  étoit  de  le 
conduire  avec  tous  fes  gens  ; nuis  qu’il  prenoit  fur  lui  de  le  farisfaire  en  par- 
tie , & qu’il  ne  l’obligeoit  i fe  faire  accomp.agner  que  de  cinq  Anglois , 
tandis  que  les  autres  demeureroient  à Mocka  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ainfi  quel- 
ques mal.adcs  qui  n’étoient  point  en  état  de  lup|iortcr  le  voyage,  furent  diC- 
penfés  de  cette  fatigue.  Avant  le  départ  , Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de 
Üounton  , Capitaine  du  Pepper-Com  , qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans 
la  Rade  de  Mocka.  Il  hii  lir  réponfe  aulli-tôt  pour  lui  donner  des  ordres 
Ce  des  confeils  propres  aux  circonftances. 

Ifmacl  fit  p.artir  fes  Prifonniers  .à  cheval,  le  11  de  Décembre.  La  Cara- 
vane étoit  de  trente-quatre  hommes.  Des  le  loir  du  même  jour , Pembertou 
trouva  le  moyen  de  s’échapper  , fans  avoir  communiqué  fon  delfein  à l’A- 
miral. 11  s’étoit  imaginé  que  le  terme  d’un  tel  TOvage  ne  pouvoir  être  que  la 
mort  ou  la  fetvitude.  Le  lendemain , en  montant  à cheval , l’Aga  fit  la  re- 
vue de  fa  Troupe,  & croyant  trouver  un  Anglois  de  moins , il  demanda  ce 
qu’il  étoit  devenu.  L’Amiral  lui  répondit  que  n’ayant  p.as  compté  fes  gens  à 
fon  départ , il  ne  fçavoit  s’il  lui  manquoit  quelqu’un. 

- M.ilgré  les  injufticcs  des  Turcs,  Sir  Henri  avoit  trouvé  à Mocka  pluficurs 
honnêtes-gens  qui  l’avoicnt  traité  avec  amitié.  Un  Aga,  nommé  Hamed,  lui 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  prifon  , en  l’exhortant  à ne  pas  fc  découra- 
ger , parce  que  (a  caufe  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ , le  même  Aga 
lui  avoit  envoyé,  pour  lui  Si  pour  fes  compagnons , une  provifion  de  pain , 
avec  des  Lettres  de  rccommandatioii  adreflecs  i Chtlaki  - Akdaliah  , un  des 
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principaux  OfSciers  du  Sacha.  Le  Conful  des  Banians  n’avoit  pas  laifTc  pal- 
ier un  |out  fans  le  viliiet  dans  fa  prifon  , 8c  fes  vilites  avoient  toujours  etc 
accompagnées  de  quelque  prefent.  Toukear , riche  Ncgocianr  > avoir  aulli 
marqué  de  la  confidcration  pour  les  Anglois  & de  la  pirié  pour  leurs  peines. 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan  , deux  jours  avant  eux , il  leur  avoir  pro- 
mis de  leur  rendre  fcrvice  auprès  du  Sacha , & l'Amiral  rend  témoignage 
qu’il  exécuta  lidellement  fes  promelfes. 

La  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Taycn  , à 
quatre  journées  de  Mocka.  L'Amiral  8c  fe^ens  lurent  regardés  avec  admi- 
ration d’une  foule  de  Peuple , qui  vint  allez  loin  au-devant  d’eux  i 8c  l’A- 
ga  prenant  un  air  de  triomphe , les  ht  ranger  deux  à deux  en  entrant  dans 
la  Ville , comme  s’il  eût  voulu  les  faire  palfet  pour  des  Prifonniers  de  guer- 
re. Il  obferva  la  même  méthode  dans  toutes  les  Villes  cjui  fc  trouvoient  fur 
la  route.  Un  jeune  homme  qui  fervoit  de  Séctetaire  à l'Amiral,  étant  tom- 
bé malade  à Tayen , fut  laide  à la  garde  du  Gouverneur  ; S:  cet  accident  Ht 
interrompre  pendant  pluficurs  jours  le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri 
fe  fouvient  qu’il  trouva  l’ait  très-froid  jufqu’.'i  Zenan , 8c  que  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  palfa  la  nuit,  il  n'eut  point  d’autre  lit  que  la  terre.  Comme  la 
plupart  de  fes  gens  .avoient  des  habits  fort  légers,  il  fut  obligé  de  leur  ache- 
ter des  robbes  fourrées , fans  quoi  ils  feroient  morts  de  froid.  11  étoit  lui- 
même  alfez  mal  couvert,  parce  qu’ayant  pris  à Mocka  le  confcil  de  l’Aga 
pout  une  raillerie,  il  n’avoit  pu  fe  perfuadet  que  l’air  fût  H rude  dans  les 
Montagnes.  Chaque  jour  au  matin  , la  terre  éroit  couvcnc  de  frimats  ; 8c  dans 
les  environs  de  Zenan,  qui  eft  .1  i6  dégrés  1 5 minures  de  la  Ligne , la  gla- 
ce avoit  chaque  nuit  l’épaidcut  d’un  doigr.  Sir  Henri  ne  l’auroit  pas  cru  , 
s'il  ne  l’avoit  éprouvé. 

11  y a quinze  journées  de  route  entre  Mocka  8c  Zenan.  Le  5 de  Janvier 
i<>  1 1 , on  arriva  deux  heures  av.ant  le  jour  à deux  mille  de  cerre  Ville , où 
les  Anglois  furent  gardés  à terre  jufqu’au  lever  du  Soleil , 8c  fouftrirent  un 
froid  11  vif,  qu’au  départ  ils  pouvoient  peine  fe  remuer.  A quelque  dift.an- 
ce  de  la  Ville , ils  rencontrèrent  un  OlHcier  du  Sacha  , à la  tête  de  deux  cens 
hommes  , avec  leurs  trompettes  8c  leurs  tymbales.  On  s’arrêta  quelque  rems 
encore  , pout  former  l’orore  de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan  le  divifa 
en  deux  parties , dans  l’intervalle  defquelles  les  Anglois  furent  placés.  On 
leut  ôta  leurs  robbes  8c  leurs  chev.aux  , pour  les  faire  marcher  J pied.  L’A- 
miral 8c  Fenicl  furent  les  feuls  qui  conferverent  leurs  montures , mais  ils 
furent  forcés  de  fuivre  l’ordre  de  la  Marche.  Ils  traverferent  ainli  toute  la 
Ville  jufqu’au  Ch.àteau , en  clTuyant  les  regards  d’une  foule  d’Habitans  qui 
icndoiciit  lep-alTtge  fort  étroit.  À la  première  porte , ils  trouvèrent  une  Gar- 
de nombreule.  La  fécondé  étoit  défendue  par  deux  grolfcs  pièces  d’artille- 
tic  fur  leurs  affûts , 8c  la  cour  qui  étoit  entre  deux  leur  parut  fort  fpacieufe. 
Les  Soldats  qui  les  avoient  efeortés  firent  une  décharge  de  leurs  moufquets 
i la  première  porte  ; aprê-s  quoi  ils  fc  naèlcrent  avec  le  relie  de  la  Garde. 
L’Amiral  6c  Fcmcl  furent  avertis  de  mettre  pied  à terre , en  entrant  dans 
la  cour , 8c  de  fe  placer  à la  tête  de  leurs  gens.  Ils  n’y  furent  pas  long-tems 
fans  être  appellés  par  quelques  Ottteiers  qui  les  conduilircnt  dcvant'leSa- 
^cha.  Cécou  un  jour  de  Divan , ou  de  Confcil.  On  leur  fit  monter  à l’cxtré- 
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’ mité  de  la  cour  un  efcalier  de  douze  marches , au  foinmet  duquel  deux  hom- 
mes d’une  taille  extraordinaire  prirent  l’Amiral  par  les  bras , en  les  ferrant 
de  toute  leur  force , ôc  l’introduillrent  dans  une  longue  galletie  où  le  Con- 
fcil  croit  airemblé.*  Il  y avoir  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  Ipeéfatcurs 
allis  mais  le  Badra  étoit  dans  l’enfoncement , fcul  fur  un  fopha , avec  un  cer- 
tain nombre  de  Confeillers  qui  étoient  à quelque  didance  de  lui.  Le  plan- 
cher étoit  couvert  de  tapis  fort  riches  ; & tous  ces  objets  enfemble  formoicnc 
une  alTcz  belle  pcrfpedive, 

A cinq  ou  fix  pas  du  Bacha , les  deux  Guides  de  l’Amiral  l’arrcterent  bruf- 
quement.  Il  demeura  ptendant  quelques  minutes  expofé  aux  regards  de  l’Af- 
(cmblée.  Enfin  le  Bâcha  lui  demanda  d’un  ait  fombre  Sc  dédaigneux  de  quel 
Pays  il  étoit  fie  ce  qu’il  venoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L’Amiral  ré- 
pondit qu’il  croit  un  Marchand  Anglois , & que  fe  croyant  ami  du  Grand- 
Scigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maître , il  étoit  venu-  pour  exercer 
le  Commerce.  Il  n’eft  permis  à aucun  Chrétien , lui  dit  gravement  le  Ba- 
cha , de  mettre  le  pied  dans  certe  Contrée  ; fie  j’ai  moi-même  averti  le  Ca- 
pitaine Sharpey  de  déclarer  là-dclfus  les  ordres  du  Grand-Seigneur  aux  Mar- 
chands de  fa  Nation.  L’Amiral  répliqua  que  le  Capitaine  Sharpey  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  par  un  naufrage  fur  la  Côte  de  l’Inde,  n’avoitpù  com- 
muniquer cet  avis  aux  Marchands  d’Angleterre  ; fie  que  pour  lui , s’il  eût  été 
mieux  informé  , il  n’auroit  pas  pris  plaifir  i fe  précipiter  dans  la  fimation 
où  fon  malheur  l’avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l’Aga  de  Mocka  l’avoit  trom- 
pé , en  l’alTurant  que  les  Anglois  feroient  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays  , fie 
qu’ils  y feroient  aiitll  libres  que  dans  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  -,  qu’il 
leur  .avoir  fait  quantité  d’autres  promelfes  par  rapport  à leur  fureté  ; mais  que 
violant  aurti-tôt  fa  parole,  il  les  avoir  fait  attaquer  par  des  gens  armés,  il  en 
avoir  malTacré  pluucars,fi.r  l’avoir  fait  prilonnicr  lui-même  avec  le  relie. 

Le  Bacha  répondit  que  l’Aga  n’étoit  que  fon  EIclave , fie  n’avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans  fa  participation  : mais  que  tout  ce 
qu’il  avoit entrepris  contre  les  Anglois  s’étoit  fait  par  fes  ordres,  ou  plutnc 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  même , qui  vouloir  que  les  Chrétiens  fuf- 
fent  châtiés  lorfqu’ils  ofoient  approcher  de  la  fâinte  Ville.  Nous  ne  le  fom- 
mes  que  trop , repartit  l’Amiral  ; Se  li  vous  nous  accordez  la  liberté  de  re- 
monter fur  nos  Vailfeaux,  cette  avanture  nous  fervira  de  leçon  pour  l’ave- 
nir. Non , lui  dit  le  Bacha  , vous  demeurerez  ici , d’où  vous  pourrez  écrire 
à rAmbafTadeur  que  vous  avez  à Conllantinoplc  ; fie  de  mon  côté  j’écrirai  au 
Grand-Seigneur,  pour  confulter  fes  volontés  fut  votre  fort,  fie  fçavoir  s’il 
vous  permet  ici  le  Commerce. 

L’Amiral  fut  congédié  après  cette  explication  , fie  conduit  avec  cinq  ou  lîx 
de  fes  gens  dans  une  prifon  allez  commode  , candis  que  tous  les  autres  fu- 
rent précipités  dans  un  noir  cachot  fie  chargés  de  chaînes.  Un  jeune  homme 
de  fa  fuite,  s’étant  imaginé  en  le  voyant  conduire  devant  le  Bacha  , qu’il 
y alloit  recevoir  la  mort.  Se  qu’on  ne  lui  feroit  pas  anendre  long -temps  le 
même  fort  après  fon  Maître , tomba  dans  un  évanouiflèmenc  li  profond  qu'îl 
ir’cn  revînt  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 

Le  6 de  Janvier , Sir  Llcnri  fut  étonné  de  recevoir  un  Mcffager  du  Kiahia, 
ou  du  Lieutenant  General  du  Bacha , qui  riavicoit  à déjeuner  avec  lui.  Les 
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portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.  Après  avoir^déjeiinc  familièrement 
avec  ce  Seigneur , il  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchans  les  trahifons 
Si  les  injulticcs  qu’il  avoir  elfuyées  à Mocka.  Le  Kiahia  l'cxhona  beaucoup 
à prendre  courage  , en  lui  failant  efperer  que  fes  affaires  prcndroient  bien- 
tôt une  meilleure  face , & lui  prometiant  du  moins  tous  les  fervices.  Shtr- 
mal , Conful  des  banians  de  Mocka,  avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
interets  de  l'Angleterre.  L’Amiral  s’en  apperçut  encore  plus  aux  civilités  qu'il 
reçut  de  l'on  Geôlier  , & aux  nouvelles  commodités  qu’on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 

Deux  jours  après , il  fiit  invite  par  le  Kiahia  à l’accompagner  avec  Fc- 
mel  , dans  une  promenade  à fa  maifon  de  campagne.  Là , ce  généreux  Mu- 
fulman  l’alfura  fans  teftrièkion  qu’il  obtiendroit  bientôt  la  liberté  avec  tous 
fes  compagnons,  8:  qu’il  feroit  renvoyé  à Mocka,  on  fes  Ennemis  feroient 
forcés  de  réparer  tous  les  outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  11  lui  promit  que  fon 
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amitié  pour  les  Anglois  fc  foutiendroit  avec  confiance;  Si  prenant  à témoins 

Quelques  Turcs  fie  quelques  Arabes,  qui  compofoient  fon  cortege,  il  prote- 
a que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  que  dans  la  vue  de  plaire 
à Dieu.  Sir  Henri  n’en  jugea  pas  moins  que  fon  premier  motif  croit  l'cfpc- 
rance  d’un  préfent  confidcrable.  Hamed  Aga , qui  avoir  écrit  en  faveur  des 
Anglois  , les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de-la  Cour  de  Zenan.  Le  mê- 
me jour  il  y arriva  un  More  du  Caire , qui  étoit  ancien  ami  ilu  bacha , fie 
qui  lui  avoir  prêté  des  fommes  conlidérablcs  avant  fa  fortune.  Ce  More  avoit 
eu  dans  la  Rade  de  Mocka  un  Vailfcau  prêt  à faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
que  les  Anglois  avoient  été  trahis  ; Sc  s'attendant  à quelque  effet  de  leur  ref- 
fentiment  ,.  il  n’avoir  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d’abord  à 
fe  faifit  de  fon  Bâtiment.  Mais  ils  l’.ivoicnt  laiffé  partir  avec  tant  de  liber- 
té , que  dans  la  reconnoiiraiice  qu’il  avoit  cru  leur  devoir , il  leur  avoit  of- 
fert lolemnellefuent  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Bacha  ; fit , 
ne  ménageant  point  les  termes,  il  lui  .avoit  repréfenté qu’il  s’expofoit  au  rif- 
que  de  ruiner  le  Pays,  en  y détruifant  le  Commerce.  Dans  la  vifîte  qu’il  lui 
laifoit  à Zenan , il  joignit  toutes  ferres  d’inllances  à cette  raifon  ; & , per- 
fonne  n’ofant  parler  avec  la  même  liberté , il  lui  confcilla  de  renvoyer  les 
Anglois  avec  toutes  leurs  marchandifes.  L’Amiral  confelîc  dans  fa  Relation 
qu’il  fut  redevable  de  fon  falut  à de  fi  puilfantes  follicitations.  Il  ^pric  en- 
fuite  de  Shermal  fie  de  Hamed  que  le  delfein  du  Bacha , en  le  faifant  ame- 
ner à Zenan , avoit  été  de  lui  taire  couper  la  tête  , fie  de  réduire  tous  les 
gens  à l’efclavage.  Hamed  , furnommé  yaddi , étoit  un  riche  Négociant  d’A- 
rabie , qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à Zenan  , fie  qu’on  appelloit  le  Mar- 
chand du  Bacha.  Son  amitié  fe  foutint  avec  la  même  fidélité  jufqu’au  départ 
des  Anglois. 

L’Amiral  encouragé  par  tant  de  motifs , fit  préfenter  au  Bacha  une  Re- 
quête alfez  hardie.  Il  expofoit  qu’en  fe  rendant  à Mocka  il  avoit  donné  or- 
dre aux  Commandans  de  fes  Vaillèaux  de  fufpendre  les  hollilités  pendant 
vingt-cinq  jours,  fie  d’en  ufer  enfuitc  a leur  gré,  fi  dans  cet  efpace  ils  ne 
rccevoient  au.une  nouvelle  de  lui.  Le  tems  étant  expiré  , il  prenoit  la  liber- 
té d’en  avertit  le  Bacha,  afin  qu’il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  affaire, 
ou  de  loi  donner  quelques  favorables  aifurances  qu’il  pût  communiquer  à fes 
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gens;  fans  quoi  il  ne  pouvoir  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef  ils  ne  fe  por- 
talfent  à la  violence.  Cette  rufe  produilit  tant  d’etfet,  que  deux  jours  .après 
on  déclara  pofiiiveinent  ^ l’Amiral  que  toutes  les  diflîcultés  croient  finies  ; 
& que  s’il  croit  encore  rerenu  à Zenan  , c’etoir  pour  attendre  l’arrivée  de 
quelques  Anglois  qui  avoient  été  arrêtes  aulli  i.  Aden  , & que  le  Bacha  fai> 
loir  venir  , dans  le  dellcin  de  les  renvoyer  cous  cnfeinble  à Mocka. 

En  effet  on  vit  arriver  le  17  M.  Fowlcr  5c  dix-huit  autres  Anglois,  qui 
fortoient  des  priions  d’Adcn.  Ils  furent  préfentés  au  Bacha  , qui  leur  fit  les 
mêmes  queliions  qu’à  FAmiral , & qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  les 
y faite  nialcraircr.  Quelques  jours  après,  le  Kiahia  fit  inviter  l’Amiral  à l’ac- 
compagner dans  fes  Jartlins.  Il  lui  dit  que  le  Bacha  avoir  dclfein  de  le  voir 
aufli  dans  fa  maifon  de  plaifance , Sc  qu'il  lui  confeilloic  d’employer  des  ter- 
mes doux  & fournis  pour  l’appaifer  entièrement.  Sir  Henri  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  le  Bacha  lui  rendît  fes  marchandifes  & fa  Pinace.  Il  répondit 
qu’il  l’ignoroit  ; mais  que  fi  les  Anglois  fuivoient  fon  confeil , ils  ne  couche- 
roient  point  à cet  article,  pendantleut  féjour  à Zenan.  Ecrivez-moi  de  Moc- 
ka, ajoâta-t’il , & je  vous  lervirai  de  tout  mon  crédit.  On  a déjà  fait  remar- 
quer que  le  motif  du  Kiahia  étoit  l’cfperance  d’une  ^rollc  fomme  d’argent. 
C’etoit  dans  cette  vue  qu’il  avoir  engagé  Schermal  a prévenir  l’Amiral  pat 
fes  bienfaits , & l’on  avoir  déjà  délibéré  à quoi  la  fomme  dévoie  monter.  Le 
Kiahia  ne  fit  .aucune  difiiculcé  d’en  parler  ouvertement.  Il  exigea  une  promellc 
de  500  écus  Vénitiens  ; Si  l’ayant  obtenue,  il  partit  à cheval,  après  avoir  chargé 
l’incerpréce  d’amener  fur  fes  traces  l’Amiral  & Fcmel  au  Jardin  du  Bacha. 

On  les  fit  .attendre  une  heure  à la  porte.  Enfin  l’Interprète  ayant  reçu  or- 
dre de  les  introduire  , ils  trouvèrent  le  Bacha  dans  un  cabinet  d’Eté  avec  le 
Kiahia  debout  à fa  droite  , Si  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui.  L’A- 
miral fut  conduit  par  deux  hommes,  qui  tenoient  les  deux  côtés  de  fon  ha- 
bit ; Si  FemeJ , qui  le  fuivoit , eut  la  libené  de  s’avancer  fans  Guide.  Le  Ba- 
cha , les  voyant  a deux  pas  de  lui , leur  fit  ligne  de  s’arrêter  : mais  prenant 
un  vifage  riant , il  fit  diverfes  quellions  à l’Amiral , fur  fa  fanré  , fur  la  vie 
qu’il  menoit  à Zenan  , Si  fur  le  goût  qu’il  avoir  pour  les  ufagesdu  Pays.  Enfin  il 
l’alfura  que  dans  peu  de  jours  il  l'eroit  renvoyé  à Mocka  avec  tous  fes  gcns,&que 
la  plus  grande  partie  auroic  la  liberté  de  retourner  à bord,  tandis  qu’il  attendroit 
dans  la  Ville,  avec  les  autres , que  les  Vailfcaux  de  l’Inde  fulfent  entrés  dans 
le  Port  : après  quoi  il  feroic  libre  lui  - même  de  remonter  fur  les  ficus , & 
de  tourner  les  voiles  où  il  voudroit.  L’Amiral,  malgré  le  conlcil  du  Kiahia, 
voulut  fçavoir  fi  fes  marchandifes  Si  fa  Pinace  lui  feroient  rendues.  On  lui 
répondit  quelles  ne  le  feroient  pas,  parce  qu’elles  avoient  été  confifquées  au 
profit  du  Grand-Seigneur.  Il  demanda  fi  quelques  matériaux  du  moins  qu’il 
avoir  à Mocka , Si  qui  lui  étoient  nécclfaircs  pour  la  navigation  , feroient 
telHtués.  On  lui  promit  de  les  rendre  ; & l’on  s’engagea  pat  de  nouvelles 
promelfes  à lui  accorder  la  liberté  de  rentrer  dans  fon  Vailfeau  lotfque  ceux 
de  l’Inde  feroient  arrivés. 

Enfuitc  le  Bacha  prétendant  juftifiet  ce  qui  s’étoit  palfé , loua  beaucoup 
fon  propre  caraétcrc  & la  douceur  avec  laquelle  il  avoir  traité  les  Anglois.  Il 
les  félicita  même  du  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes  mains , 
les  alfurant  que  fous  un  Gouverneur  aulli  rigide  que  fon  prédécelTcur,il  leur 
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«n  auroit  coûté  la  tête  pour  sctre  approchés  de  la  fainte  Ville.  11  leur  dé-  j. 
data  qu’il  ne  leur  éioit  rien  arrivé  que  par  l'ordre  exprès  du  Grand-Seigneur, 
à qui  les  Bachas  du  Caire  & de  Swakcn  , aufli-bien que  le  Cherif  delà  Mec-  lén. 
que,  avoient  reprcfcntc  que  le  Vailleau  Anglois  ^Ajunjion  avoir  acheté  à 
Mocka  les  plus  fines  marchandifes  de  l’Inde  -,  ce  qui  avoir  fait  un  tort  conll- 
dérable  au  Commerce  de  la  Turquie',  fut  quoi  le  Grand-Seigneur  avoir  en- 
voyé i tous  les  Commandant  l’ordre  de  contifquer  tous  les  Vailfeaux  Anglois 
ou  des  autres  Pays  Chrétiens , qui  viendroient  dans  cette  Mer , & de  tuer 
ou  faire  Efclaves  tout  les  hommes  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Le  Ba- 
cha  voulut  perfuader  à l’Amiral  que  c’étoit  le  traiter  avec  beaucoup  de  bon- 
té , malgré  des  ordres  ii  féveres , que  de  lui  accorder  la  permidion  de  re- 
tourner fur  fes  Vailleaux.  Il  ajouta  que  les  Anglois  & les  autres  Nations  Chré- 
tiennes apprendroient  fans  doute  à ne  pas  s’approcher  déformais  de  la  fainte 
Ville. 

Le  premier  de  Février , l’Amiral  fût  averti  par  le  Kiahia  que  les  Anglois 
dévoient  un  compliment  au  Bacha  fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoit  &i. 
fait  de  lui  pour  fon  Vifir.  En  effet  ce  Gouverneur  venoit  de  recevoir  les  plus 
hautes  marques  de  dilfinélion  & de  faveur.  Outre  la  Lettre  du  Grand-Sei- 
gneur , qui  croit  dans  des  termes  fort  honorables , on  lui  avoit  apporté  de 
Conllantinople  une  épée  fort  riche  & les  autres  marques  de  fa  nouvelle  di- 
gnité. Il  reçut  ces  préfens  . avec  beaucoup  de  Iblemnitc.  Etant  allé  au-devant,  jireçohinftt. 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville , on  y drefla  une  tente  où  il  fe  tevetit  du  Caf- 
fetan  & des  autres  ornemens  qu’on  lui  apportoit.  Il  revint  enfuite  à la  Ville, 
accompagné  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l’éclat  à fa  marche.  L’Amiral 
& fes  principaux  compagnons  eurent  des  places  marquées  pour  afliller  à ce 
fpcéfacle.  De-là,  ils  furent  conduits  par  leur  Interprète  au  Palais  du  Vifit, 
où  ils  furent  admis  à l’Audience  fans  l’avoir  long-tems  attendue.  Sir  Henri 
lui  protefla  qu’il  n’avoit  point  d’autre  vue  dans  cette  vifite  que  de  prendre 
une  vive  part  à fâ  joyc  & de  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  ptofpetités.  Le  Vifir 
le  remercia  fort  aifedueufement , & l’afTura  que  toutes  fes  promellès  feroient 
bientôt  remplies.  Il  parut  fi  fenfible  au  compliment  des  Anglois  , qu’il  leur 
accorda , comme  une  infigne  faveur,  la  permilfion  de  baifet  la  main. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  Prifonniers  fe  refientoient  de  la  mi-  i«  Anjloi,  ftoc 
1ère  oe  leur  fituation.  L’ennui , le  froid , la  pefantcur  des  fers  , le  mauvais  * 
air  & la  mauvaife  nourriture  en  avoient  fait  tomber  plufieurs  dans  des  ma- 
ladies dangereufes.  A force  de  follicitations , Sir  Henri  obtint  qu’ils  fulfent 
délivrés  de  cette  affteufe  prifon.  On  lui  donna  dans  la  Ville  une  aflèa  gran- 
de maifon , pour  les  y raffembler  tous , avec  la  permilfion  de  prendre  l’air 
& de  fe  promener.  Pour  comble  de  faveurs  le  Kiahia  lui  envoya  fix  bteufs , 

& d’autres  rafrakhiffemens,  qui  rendirent  la  fanté&  les  forces  aux  Malades.  ,,  j""”' 

Enfin  l’ordre , ou  la  permilfion  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kiahia  fe  cliar- 
gea  lui-même  de  conduire  l’Amiral  & Femel  û l'Audience  du  Bacha.  Ils  en 
furent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonté  , mais  qui  furent  ac- 
compagnées d’avis  & de  menaces.  Il  leur  répéta  qu’ils  ne  dévoient  leur  falut 
qu’à  fa  clémence  -,  que  l’épée  du  Grand-Seigneu’r  étoit  longue , & qu’il  lui 
avoit  rigoureufement  défendu  de  foulFrir  les  Chrétiens  dans  ces  Mers  : que 
la  pone  feroit  fermée  déformais  au  pardon , & que  c’etoit  aux  Anglois  à 
Tomt  II.  C 
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donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L’Amiral  le  fupplla  du  moins 
que  s’il  arrivoit  quelques  Vaifleaux  Anglois  dans  le  Pays  avant  qu’il  eût  le 
tems  d’avenir  fa  nation  des  ordres  daGrand-Seigneur , on  ne  les  trahît  point 
par  de  faulTcs  ptomelTcs , & qu’on  leur  déclarât  nettement  qu’ils  ne  dévoient 
cfpercr  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cette  ptiere  fut  tejettée.  Il  fe  rc- 
duilit  à demander  que  le  Bacha  prît  la  peine  d’écrire  â Mocka  , pour  don- 
ner plus  de  force  à les  ordres  ; dans  la  crainte  que  l’Aga  , dont  la  liainc  étoit 
connue  pour  les  Anglois,  ne  recommençât  fes  injulUces.  Tout  l’orgueil  du 
Vizir  s’émut  à cette  ptopolition.  Un  mot  de  ma  bouche,  répondit-il , n’eft- 
il  pas  fuffifant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en  comble  ? Si  l'Aga  vous 
fait  ton , je  le  ferai  écorcher  jufqu’aux  oreilles,  & je  vous  ferai  prefent  de 
fa  tête.  N'e(l-il  pas  mon  Elclave  1 

Cependant,  après  ce  tranfport  d’orgueil  &de  colère  , il  donna  ordre  au 
Kiahia  d’écrire  quelques  mots  favorables  â l’Amiral  -,  mais  il  fur  plus  conf- 
iant dans  le  rcfiis  qu’il  fit  de  répondre  à la  Lettre  du  Roi  d’Angleterre.  Eu 
fortant  de  l’Audience  , l’Amiral  dit  au  Kiahia  qu’il  croit  fans  épée , & qu'iL 
demandoit  la  permilTïon  d’en  acheter  une  , ann  de  ne  pas  retourner  dans, 
la  condition  d’un  Prifonnier,  comme  il  étoit  venu.  Cette  demande  alla  juf- 
qu’aux oreilles  du  Bacha  , qui  lui  envoya  une  de  fes  propres  épées.  Le  Kiahia 
jugeant  que  fa  bourlc  étoit  mal  remplie  après  un  n long  fejour  à Zenan , 
lui  prêta  cent  fcuuins  d’or  , pour  p.ayer  les  frais  de  fa  prifon  & d’autres  det- 
tes. Ce  qu’on  a dit  des  vues  intereirées  du  Kiahia  n’empêchoit  point  qu’il  ne- 
fût  capable  d’une  aéHon  liberale  ; au  lieu  epte  l’avarice  du  Bacha  étoit  ex- 
trême. Les  riches  Négocians  avoient  befoin  de  s’obferver  beaucoup  pour  ne 
lui  donner  fur  eux  aucune  prife.  11  avoit  fait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui 
avoir  amalfé  d’immenfes  trefors  ; &,  fans  aucune  forme  de  Jullice,  il  s’é- 
toit  mis  en  polfellion  de  fes  richcITcs. 

Enfin  l’Amiral  prit  congé  de  fes  Bienfaiteurs , & reçut  deux  Lettres  du 
Kiahia  i l’une  nour  le  Gouverneur  d’Adcn  , qui  lui  ordonnoit  de  rclliruer  la 
Chaloupe  du  Pepper-Corn , l’aurrc  pour  celui  de  Tayes , qui  ponoit  ordre  de 
rendre  aux  Anglois  le  jeune  homme  qu’ils  avoient  lailTé  malade  dans  cette 
Ville  , & qui  avoit  été  forcé  d'embrallcr  le  Mahométifme.  Quoique  le  cha- 
grin de  leur  fituation  ne  leur  eût  pas  lailTé  beaucoup  de  goût  pour  les  objets 
de  curiofité,  ils  avoient  fait  quehjuesobfervations  qu’ils  nous  ont  confervées., 
Zenan  , que  d’autres  nomment  Sina  , leur  parut  un  peu  plus  grand  que  Brif- 
tol.  Les  maifonsy  font  de  piertes  liées  .avec  du  ciment.  11  ne  s’y  trouve  que- 
de  l’eau  de  puits  , & le  bois  y cft  fort  cher,  parce  qu’il  y cft  apporté  de  loin., 
La  Ville  eft  entourée  de  murs;  & pour  Forterefle,  elle  n’a  qu’un  Château 
à l’Ell,  où  le  Bacha  fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs,  & fort  pre-s  de  la 
prifon  où  l’Amiral  avoit  été  enfermé  , on  aménagé  un  grand  enclos  , dans, 
lequel  on  rient,  fous  une  futc  Garde  , les  femmes,  les  enfans  & les  pro- 
ches parens  de  ceux  dont  la  fidélité  eft  fufpecle  au  Gouverneur.  Les  femmes- 
& les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  clpace  ; mais  fi  les  raifons  qu’on 
ade  les  retenir  durent  alfcz  jong-tems  pour  lailier  aux  enfans  le  tems  de  croî- 
tre , on  les  met  alors  aux  fers  clans  une  prifon  plus  étroite,  pour  y demeurer 
auftl  long-tems  qu’il  plaît  au  Bacha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  i8  de  Février , montés  fur  des  ânes  ou: 
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■des  chameaux , à l’exception  de  l’Amiral  & de  Ferael  qui  obtinrent  des  che- 
vaux. Ils  avoient  pour  Conducteurs  deux  Chaoux , l'un  i cheval  l’autre  i 
pied.  Dans  une  fi  longue  route , ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habites, 
dont -l’Amiral  écrivit  les  noms.  Siam  , petite  Ville  avec  un  Château  fur  le 
•revers  d’une  montagne,  à 16  milles  de  Zenan.  Surago , Village,  18  milles 
plus  loin.  Damart  , petite  Ville , 10  milles  au  de-là.  Ermin  , Village,  1 5 
milles.  Nakful  Sammar  , Caranvanferas  ou  Hôtellerie , fur  une  montagne 
du  même  nom,  14  milles.  Mohader , Village,  i)  milles.  Rabatamairu 
ravanferas , 16  milles.  Mtrfadin  , i(  milles.  Ti^ts , Ville  moins  grande  que 
Zenan  de  la  moitié.  Eufras , Ville,  16  milles.  Ajfambiru  , Caravanferas , 
Il  milles.  Akkamot , Caravanferas,  ij  milles.  Moufa , Ville,  17  milles. 
Mocka. 

On  s’arrêta  deux  jours  â Damare , par  l’ordre  d’Abdalla  Chelabi , Lieu- 
tenant du  Bacha  dans  cette  Province.  Les  montagnes  efearpées  qu’on  travetfe 
dans  cette  toute  , ont  pour  habitans  des  Arabes  qui  ne  peuvent  fouffrir  l’or- 
gueil & l’infolcnce  des  Turcs , & qui  ne  les  laifleroient  pas  voyager  fans  in- 
fulte  , s’ils  n’apportoient  un  palTcport  de  la  Province  d’où  ils  font  partis.  A 
>ilohader , un  des  Chaoux  ayant  pris  quelques  ânes  pour  fuppléct  à ceux  qui 
étoient  fatigués  du  voyage , les  Arabes  s’attroupèrent  auBitôt  à la  fuite  de  la 
Caravane,  6c  reprirent  ces  animaux,  fans  qu’aucun  Turc  eût  la  hardieflede 
s’y  oppofer.  On  pada  deux  jours  à Tayes , pendant  Icfquels  Sir  Henri  n’é- 
pargna rien  pour  délivrer  le  jeune  Anglois  des  mains  du  Gouverneur.  On 
l’avoit  forcé  par  toutes  fortes  de  menaces  d’embtafler  la  Religion  de  Maho- 
met. Un  Matelot  Anglois,  qui  parloir  la  langue  du  Pays  , obtint  la  permif- 
lion  de  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  pludeurs  jeunes  gens  de  fon 
âge.  Ce  malheureux  jeune  homme  verfa  beaucoup  de  larmes  â la  vue  de  fon 
Compatriote,  6c  proteda  qu’il  n’étoit  pasMahométan  dans  le  cœur.  Il  ajou- 
ta qu  il  avoir  été  trompe  par  de  faudès  adùrances  de  la  mort  des  Anglois  â 
Zenan  , 6c  qu’on  ne  lui  avoir  laide  que  le  choix  du  Turbanjwut  fauver  fa  viej 
ce  qui  ne  l'auroit  pas  même  ébranlé  , fi  plufieurs  Domeuiques  de  l’Aga  ne 
l’cuirent  mené  malgré  lui  dans  un  bain  chaud  , où  l’ayant  dépouillé  avec 
violence  , ils  l’avoient  circoncis.  L’Amiral  eut  en  vain  recours  à la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portoit  bien  qu’on  eût  â rendre  le  jeune  Anglois , mais  fuppofé 
qu’il  n’eût  pas  changé  de  Religion.  Aind  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , elle 
Jevenoit  au  contraire  un  ordre  pour  le  retenir.  Sir  Henri  s’étoit  défié  en  la 
recevant , qu’elle  étoit  conçue  dans  ces  termes  ; 6c  cette  taifon  l’avoit  porté  â 
ne  la  montrer  qu’après  avoir  employé  inutilement  toutes  les  autres  voyes. 

L’Amiral  avoir  été  traité  fort  civilement  à fon  premier  padâge  par  le  Gou- 
verneur d’Eufras,  qui  étoit  néanmoins  Turc  de  naidance  6c  <)e  Religion.  Il 
en  reçut  les  mêmes  civilités  à fon  retour , jufqu’â  trouver  â fix  milles  de  ce 
lieu  un  MelTagcr  de  fa  parc , qui  venoie  le  féliciter  de  la  fin  de  fes  peines , 6c 
qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  la  Ville, où  les  Anglois  furent  bien  logés  6c 
bien  fervis.  Ils  mirent  Icizc  jours  dans  cette  pénible  route.  Le  5 de  Mars  ils 
arrivèrent  â Mocka  vers  huit  heures  du  matin  , au  milieu  d’une  foule  d’Ha- 
bitans  Arabes  , qui  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  leur  retour.  Quelques 
Anglois  qui  y étoient  reliés  prifonniers , avoient  été  mis  en  liberté  le  jour 
d'aupacavaiic , 6c  ne  manquèrent  point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compa- 
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(’nons  & de  leurs  Chefs.  L’Amiral  apprir  d’eux  que  le  Ciel  avoir  favotifi  la 
îrardidfe  de  Pemberron.  Il  étoit  rentre  heureulcment  dans  Mocka , où  il 
avoir  trouve  le  moyen  de  fc  failir  fur  le  rivage  d’un  Canot , dans  lequel  il 
étoit  retourné  à bord. 

La  Caravane  alla  defeendre  à la  porte  de  l’Aga , qui  eonfenrit  fur  le- 
champ  i recevoir  l’Amiral  & fes  principaux  Compagnons.  Après  avoir  lû  les 
Lettres  qu’ils  lui  avoient  apportées , il  compofa  fun  vifage  à la  dillimularion  y 
& fes  complimens  furent  aulli  vifs  que  l’amitié  les  auroit  pù  dider.  U protelfa- 
qu’il  étoit  charme  de  leur  retour , qu’il  en  rcmcrcioii  le  ciel , & qu'il  avoir 
autant  de  chagrin  que  de  honte  de  tour  ce  qui  s’étoit  palfé.  11  pria  l’Amiral 
lie  lui  pardonner , de  le  mettre  au  nombre  de  fes  amis.  Enfin  rejettant  fa 
conduite  fur  l’ordre  de  fes  Maîtres,  il  jura  qu’il  avoir  fait  violence  à fon  in- 
clination. Sic  Henri  feignit  de  le  croire  llncere  , Sc  lui  demanda  lî  les  ordres 
du  Bacha  feroient  exécutés.  Les  protcflarions  recommencèrent  avec  la  me- 
me chaleur.  Elles  furent  même  foutenucs  d’un  dcjcùner , que  l’Aga  le  força 
d’accepter  &c«i’il  prit  avec  lui.  Enluite  le  faifant  conduire  avec  tous  fes  gens 
dans  une  maifon  voifinc  du  rivage  , il  lui  laifTa  autant  de  liberté  que  de  re- 
pos pendant  le  relie  du  jour.  Mais  foit  qu’il  eût  manqué  de  bonne-foi  dès 
le  premier  moment , ou  qu’il  fût  échappé  cpielqu’indiictétion  aux  Anglois , 
il  les  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  plus  éloigné  du  Pon  , & prefqu’au  cen- 
tre de  la  Ville , comme  s’il  eût  craint  qu’ils  ne  pcnfalTent  à s’échapper.  Il 
leur  donna  des  Soldats  pour  gardes  pend.ant  la  nuit  ; & lui-même,  il  fc  pro- 
menoir autour  de  leur  maifon  pendant  le  jour  , comme  s’il  ne  s’étoit  fié  qu’à 
fes  propres  yeux  pour  les  obfervcr- 

MocKa  eft  d’un  tiers  moins  grand  que  Tayes.  Ce  n’cft  point  une  Ville  dé- 
fendue par  des  fortifications , mais  elle  eft  extrêmement  peuplée.  Sa  (itua- 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  Met , dans  un  tcrr.tin  fort  fabloneux.  La  maifon  du- 


Gouverneur  touche  au  rivage , & n’a  plus  loin  qu’une  grolfe  jettée  qui  s’a- 
vance beaucoup  dans  la  Mer.  C’eft  où  les  Vailfcaux  font  obligé-s  d’aborder 
pour  empêcher  la  contrebande.  La  tête  de  la  jettée  eft  une  plate-forme  , fur 
laquelle  on  a placé  une  douzaine  de  canons.  Du  côté  de  l’Oucft  on  a rebâti  un 
Fort  qui  avoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu’ils  fi- 
rent dans  cette  Mer  ; 5c , dans  l’état  même  où  l’on  s eft  efforcé  de  le  rétablir, 
il  n’eft  pas  capable  d’une  longue  défenfe. 

L’apres-midi  du  5 , le  Dariinp,  entra  audacieufement  dans  la  Rade  , 5iT 
vint  alTez  près  de  la  jettée  pour  faire  alfurer  l’Amiral  par  quelques  Anglois; 
qui  fc  trouvoiciu  fur  le  rivage  , que  tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords.. 
Le  lendemain,  Nakada  Malek  Ambar,  Capitaine  d'un  grand  Vaiilcau  de 
Dabul,  qui  croit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois,  prit- 
terre  avec  un  grand  nombre  de  Marchands , 5c  fut  conduit  folcmnellcmcnf 
dans  la  Ville.  L’Aga  s’étant  préparé  à le  traiter , invita  l’Amiral  à cette  fête.. 
stTir-rntJerA.  Là  , devant  toute  l’Aircinblee  , il  fe  fit  apporter  l’Alcoran , qu’il  baifa  d’a- 
AhlLr'**'  '*  bord  avec  beaucoup  de  refped;  ôc  de  fon  propre  mouvement  il  jura  qu’il. 

ne  fouhaitoir  pas  de  mal  aux  Anglois  , qu’il  feroir  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  le  fuccès  de  leurs  affaires , 5c  qu’il  avoit  beaucoup  de  regrcr 
des  peines  qu’ils  avoient  elfuyées.  L’Amiral  lui  fit  des  rcmcrcimens  fort  vifs,, 
en  iaiilàiu  au.  Ciel  à juger  de  fà.  bonoc-fui.  Le  jour  lliivant , l’Aga  donna. 
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une  autre  fete  aux  Macchandj  de  Dabul  dans  fa  maifon  de  cannpagne,  où 
t'Amiral  fut  encore  invité.  Les  Dabulliens  ctoient  montés  fur  des  chevaux 
d’une  beauté  admirable , & parés  fort  richement , tandis  que  Sir  Henri  & 
Femel  avoient  peine  à marcher  lar  ceux  qu'ils  avoient  amenés  de  Zenan. 

Le  huit , tous  les  Anglois  qui  éioient  à Mocka  , reçurent  ordre  de  s’aflëm- 
bler  chez  ’l'Aga.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante-fix , dont  trente  furent 
refervés  avec  l’Amiral  pour  attendre  l’arrivée  des  Vaifleaux  de  l’Inde , 8c  le 
refte  eut  la  liberté  de  retourner  d bord.  Le  Darling  qui  les  vint  prendre  au 
rivage  , obtint  la  permillion  d’acheter  diverfes  commodirés  ; & mettant  aufll- 
lôt  à la  voile , il  alla  rejoindre  les  deux  autres  Bâtimens  qui  s’étoient  reti- 
res dans  une  fort  bonne  Rade  , nommée  , fut  la  Côte  des  AbyQlns. 
lis  y avoient  trouvé  du  bois  8c  de  l’eau  en  abondance.  Les  Habiians  du 
Pays  font  aulTl  noirs  que  les  Nègres  de  Guinée.  Sur  les  bords  de  la  Mer  , ils 
font  tous  Mahométans  ; mais  dans  l’intérieur  des  terres  il  ne  fe  trouve  que 
des  Chrétiens  , Sujets  du  Prête- Jean.  Ils  vont  nuds  jufqu’i  la  ceinture,  où 
ils  font  couverts  d’une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  fur  les  genoux.  L’ar- 
rivée des  Anglois  leur  caufa  d’abord  beaucoup  de  frayeur.  Mais  lorfqu’on 
eût  formé  quelque  liaifun , 8c  qu’elle  fût  enfuiie  confirmée  par  des  ferniens 
mutuels , ils  s’empreflerent  de  paroitre  avec  des  btruA , des  moutons  8c  des 
ehevres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en  argent.  A la  fin 
ils  demandèrent  eux-memes,  pour  échange,  de  la  toile  grofliere  que  les  An- 
glois avoient  achetée  à Mocka , 8c  ce  commerce  devint  fort  avantageux  aux 
trois  Vaifleaux.  Le  Prince  du  Pays , fous  l’autorité  du  Monarque  des  Abyf- 
fins , fait  fa  rélidencc  dans  une  Ville  peu  éloignée  de  la  Côte  , à quarante 
milles  au  Sud  d’Aflab  ; c’eft-à-dire  , afl«  proche  du  Détroit.  Cette  Ville  fe 
nomme  Rahaita  , & palfe  pour  une  des  plus  peuplées  du  Canton.  La  Lan- 
gue qu’on  y parle  n’ell:  point  entendue  des  Arabes , quoique  tous  les  gens, 
au  dclfus.  du  commun  entendent  celle  d’Arabie.  Les  Comnrandans  des  trois 
Vaifleaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députes  du  Prince  qui  leur  en- 
vovoit  des  ptéfens , avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produiloit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération  pour  un  Prince  li  généreux , 8c  Icuc 
teconnoiflance  fe  fignala  par  diverfes  galanteries  donc  ils  chargèrent  fes 
Xieflagers. 

En  partant  de  Mocka  , le  Darling  avoir  obtenu  la  permiflîon  d’y  retour- 
ner tous  les  dix  jours  , pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles,  cette  marque 
de  refpeft  8c  d’attachement  à l’Amiral.  11  ne  parut  point  impolTible  aux. 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pour  le  mettre  en  liberté. 
Tandis  qu'ils  s’occupoient  d’un  projet  fi  hardi  , ils  eurent  le  fpeftacle  con- 
tinuel d’un  grand  nombre  de  Bâtimens , qui  arrivoient  de  routas  les  parties 
de  l’Afrique  8c  de  l’Inde.  Ce  détail  peut  faire  prendre  quelque  idée  du  com- 
merce de  Mocka.  Il  arriva  le  i d'Avril , un  fécond  VailTeau  de  D.ibul,  ex- 
rrémemenr  chargé  d’hommes  8c  de  marchandifes.  Le  Capitaine  ou  le  Naka- 
da , fit  une  marche  folemnelle  dans  la  Ville  , en  robbe  peinte,  fuivant  l’u- 
Cige.  Ces  robbes  qui  fe  gardent  à Mocka  pour  ces  occalîons , font  louées  un 
certain  prix , 8c  rendues  fidèlement  après  la  fête.  Le  } , il  arriva  d’Adcn  une 
forte  de  Bâtiment  nommée  Jeiia  , qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Pepper-Corn,. 
jLc  .f,  on  vit  entrer  dans  le  Fort,  un  troilléme  VailTeau  de  Dabul , qui  te- 
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venolc  d'Achin  avec  fa  cargaifon  de  poivre.  Ces  trois  gros  Bâtimens  de  la 
même  Ville  appattenoient  au  Gouverneur,  qui  étoit  Pcrfan,  & fort  célébré  par 
l’écendueSc  le  fuccèsde  foncommerce.  Capicaines&Matelots,tous  les  hommes 
qu’il  employoit  à fou  fervice  éroientfcsEfclaves.  Maleclc  Ambar  qui  comman- 
aoit  les  trois  Vailfcaux , & que  l’Aga  traitoir  avec  tant  de  diftinéUon  , n’é- 
toit  pas  d’une  condition  plus  relevée.  Il  n’avoii  pas  coûté  plus  de  quinze  ou 
feize  pièces  de  huit  à Ton  Maître  : mais  ayant  mérité  Ton  amitié  & fa  con- 
fiance , il  difpofoit  de  toutes  fes  tichelTcs , & jamais  on  ne  le  voyoit  partir 
ians  une  fuite  audi  nombreufe  que  celle  d’un  Bacha.  Le  7 il  arriva  de  l’In- 
de un  Vailfeau  chargé  de  coton.  Le  10 , deux  grandes  & riches  Barques  des 
Maldives  , dont  le  Commandant  rendit  plufieurs  vilites  à l’Amiral.  Le  1 1 , 
deux  autres  Barques  de  la  Côte  de  Malabar.  Le  14,  une  Barque  chargée  de 
cotton , pour  les  Uannians , & le  lendemain  une  autre  Barque  de  BalTanor. 
Le  17  , il  vint  par  terre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  & de  la  Mecque  , pour  commercer  avec  ceux  de  l’Inde.  Le  19  , un 
Vailfeau  Sc  une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitaine  de  ce  Vaillcau  ayant  mar- 
qué de  l’empreflement  pour  voir  l’Amiral  Anglois,  cette  politelfe  déplût  lî 
fort  à l’Aga  qu’au  milieu  de  la  vifite  il  leur  fit  défendre  par  un  de  fes  gens 
de  continuer  leur  correfpondance.  Le  lo  , il  arriva  un  Vailfeau  de  Calecut; 
le  1 J , une  grande  Batquc  qui  appartenoit  au  Roi  de  Sokorra , & qui  reve- 
noit  de  Goa. 

Sir  Henri  cherchoit  depuis  long-tcms  l’occafion.  de  faire  palfer  des  Let- 
tres en  Angleterre,  pour  informer  fa  Compagnie  du  traitement  qu’il  avoir 
reçu  i Mocka.  Le  z de  May , on  Guzarate  qui  entteprenoit  le  voyage  du 
Caire  , fc  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre , l’une  pour  le  Conful 
François  du  Caire , l’autre  pour  le  Conful  Anglois  d’Alep.  Son  efpcrance 
étoit  que  l’un  ou  l’autre  pafletoit  heureufement  : mais  c’étoit  fe  fier  beaucoup 
au  hazard.  Le  i o il  arriva  un  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxa  , chargé  de 
Jents  d’éléphans , d’ambre  & d’autres  richelfcs  de  l’Afrique.  Chaque  année 
il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  mais  il  étoit  alors  troublé  par  la 
guerre , 8c  les  Portugais  y avoient  brûlé  tant  de  Bâtimens  que  le  courage 
avoir  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nombre. 
L’ambre  venoit  de  Kankamara  dans  l’Ifle  de  Madagafcar,  c’eft-à-dire , du 
même  lieu  où  le  Capitaine  Rovrles,  qui  commandoit  VUnion  , avoir  été  lâ- 
chement trahi.  L’Amiral  s’informa  de  fon  fort,  mais  fans  pouvoir  obtenir 
d’éclaircilfement. 

Le  Datling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka , dans  l’unique  vûe  d’en  re- 
connoître  la  fituation  , & de  recevoir  les  ordres  de  l’Amiral.  Il  y revint  le 
I o de  May  vers  midi  ) & fuivant  fa  coutume , il  tira  un  coup  de  canon , 
pout  avertir  qu’on  lui  envoyât  une  Chaloupe  à bord.  Le  boulet  glilfa  fur 
l’eau , du  côté  de  la  Ville  ",  ce  qui  déplût  beaucoup  â l’Aga.  Cependant  il  ne 
lefufa  point  â Sir  Henri  la  permillion  d’envoyer  au  Vaifleau.  Mais  il  fit  por- 
ter au  Capitaine  Pemberton  la  défenfe  de  revenir  dans  la  Rade  , & celle 
même  d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage , fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Le  lendemain  au  piint  du  jour  , l'Aga  étant  parti  pour  fa  maifon  de  cam- 
pagne avec  les  principaux  Habitans  de  la  Ville,  Sir  Henri  réfolut  de  faifir 
cette  occafion  pour  exécuter  le  projet  qu’il  medicoie  depuis  long-tems  de  fe 
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mettre  en  fiberté.  Haraed  Aga  , & d’autres  Turcs  audt-bien  diIpor($s  pour 
Us  Anglois , lui  avoieiit  dit  plus  d’une  fois  que  le  Bacha  n’executeroit  point 
fcs  promelTes  s’il  n’y  ctoit  forcé»  Enfui  , l’ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon 
courage  , il  écrivit  à Pembcrton  qu’il  croyoit  pouvoir  fe  fauver  dans  un  cof- 
fre vuide , & qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  promptement  la  Chaloupe  , avec 
quelques  Matelots  rélolus,  & des  liqueurs  fortes  pour  enivrer  fcs  Gardes. 
Avant  que  de  communiquer  fon  delTein  à Femel , il  le  fit  jurer  , non-feule- 
ment de  garder  le  fecret , mais  de  ne  faire  aucune  objccfion  contre  une 
entreprife  à laquelle  il  étoit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lû  ce  qu’il  écrivoit 
à Pembenon  , il  le  chargea  de  faire  la  garde  , avec  quelques  autres  , dans 
un  certain  endroit  du  rivage  ; avec  promeffe  de  les  attendre  , s’il  pouvoir 
gagner  la  Chaloupe  , & de  les  prendre  avec  lui.  D’un  autre  côté  , il  donna 
ordtc  à fes  Charpentiers  & à d’autres  Attifans  de  fa  fuite  , de  fe  failir  d’une 
Barque  qui  étoit  au  Sud  de  la  Ville,  & qui  ne  manquait  de  rien  pour  mettre 
à la  voile  *,  mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s’y  embarquer  avant  qu'ils 
eulfenr  vû  la  Chaloupe  s’éloigner  de  la  jettée.. 

Tout  parut  d’accord  â favorifer  l’entreprife  de  l’Amiral.  L’Officier  qui  le 
gardoic  s'artcta  long-tems  i boire  dans  un  cabaret  de  la  Ville  i ce  qui  étoit 
fans  exemple  , car  les  yeux  de  cet  incommode  Géolier  ne  s’étoient  pas  fermés 
un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  lailfoit  aux  autres  la  liberté  de  fe 
promener  & d’aller  jufqu'au  rivage  fans  être  obfervés  ; mais  Sir  Henri  l’é- 
toit  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommcil  n’étoit  pas  excepté.  Il 

fitofita  de  l’abfencc  de  l'Officier  pour  dillribuer  entre  fes  autres  Garoes  les 
iqueurs  fortes  qu’il  avoit  reçues  de  Pembenon.  Ils  ne  furent  p.is  long-tems 
à s’enyvrer.  L’Oficier  étant  revenu  à minuit  fe  retira  dans  fa  chambre  , qui 
n’étoit  féparée  de  celle  de  l’Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les  An- 
glois du  complot  fonirent  deux  à deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  Sir  Hen- 
ri leur  avoit  marqués.  Pour  lui,  fe  mettant  dans  le  coffre  qu’il  tenoit  prêt, 
H fut  porté  direâement  au  rivage  , où  il  fortit  de  cette  cage  pour  entrer 
heureufement  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l’avoient  fuivi  avec  le 
même  bonheur  , &qui  avoient  fervi  i le  porter  y entrèrent  avec  lui.  Mais 
Femel  & ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  i vouloir  fe  charger  de 
mille  chofes  moins  précieufes  qu’embarrafTantes.  Le  bruit  de  leur  fuite  fe  ré- 
pandit dans  la  Ville , &:  mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour  les  pour- 
ftiivre.  Cependant  les  Traîneurs  auroient  pu  fe  fauver,  fi  fe  h.âtant  moins 
de  gagner  la  Chaloupe  . ils  eulfent  été  l’attendre  i la  pointe  de  la  jettée  ; 
mais  avant  qu’elle  pût  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir  , les  Turcs  eurent  le 
tems  de  s’approcher. 

L’Amiral  défefpcré  de  voir  fes  gens  à la  merci  des  Infidèles , fit  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  les  fecourir  , jufqu’A  retourner  fort  près  du  rivage. 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette  précipitation  , il  heurta  rudement  con- 
tre le  fable  ce  qui  l’empccha  de  s’avancer  plus  loin  : mais  il  fit  mettre  quel- 
ques-uns de  fcs  gens  .à  la  nage , pour  fauver  du  moins  Femel.  Ils  n’éroient 
plus  éloignés  de  la  terre  de  1a  longueur  d’une  picque , lorfqu’ils  virent  les 
Turcs  qui  fe  faifillbient  de  lui  & de  fes  Compagnons.  Femel , vivement  pour- 
foivi  par  un  homme  fort  vigoureux  , lui  tira  au  vifage  un  coup  de  piflolet,  qui 
k bleffa  mortellement.  Sir  Henri  conçut  alors  qu’il  n’y  avoir  rien  à fe  promettre. 
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de  la  force  ni  de  l’adrelfe.  Il  voyoit  toute  la  Ville  en  allarme  Sc  le  rivage 
couvert  de  gens  armés.  D’ailleurs , il  avoir  encore  à traverfer  un  efpace  dan- 
gereux, & (i  reOerré  pat  la  petite  Iflc  qui  partage  le  Porc , qu’il  y auroit  eu 
de  la  folie  à s’arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à fes  Rameurs  de  ga- 
gner le  grand  Canal  ; & fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau , il  ne  lui  reda 
plus  rien  à craindre  de  fes  ennemis. 

Pendant  ce  teins  là,  on  veilloit  exadlement  fur  le  Darling;  & lorfqu’on 
vit  approcher  la  Chaloupe  , on  fe  mit  en  état  de  la  fecourir  fi  elle  croit  pour- 
fiiivie.  Les  Artifans  qui  s’etoient  faifis  de  la  Barque , ayant  conduit  leur  en- 
rreprife  avec  beaucoup  de  bonheur,  parurent  preiqu’en  même  tems  , & n’eu- 
rent pas  plus  de  peine  à gagner  le  VailTeau.Tolbot  fiitle  feulquipéritàlavûe 
de  ceux  qui  s’cloignoient  du  rivage.  Il  s’étoit  arrêté  trop  long-tems  ',  & les 
autres  ayant  mis  à la  voile , fans  s'èire  apperçu  qu’il  manquoit , il  n’eût  pas 
d’autre  rcllource  que  de  fc  jetter  à Le  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  (es  ha- 
bits , ou  d’autres  obdaclcs , cauferent  fa  perte  & le  firent  difparoitte  en  un 
moment. 

Sir  Henri  ne  laifTa  pas  de  conferver  jufqu’au  jour  l’cfperance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureux  qu’il  laifibit  derrière  lui.  On  découvrit 
en  effet  un  Canot  qui  s’avançoit  lentement,  & qui  portoit  deux  hommes  : 
mais  c’etoient  deux  pauvres  Arabes , & la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
p.irurcnt  balancer  long-tems  à s’approcher  du  VailTcau.  Enfin  le  plus  hardi 
s’étant  détermine  à monter  à bord  , préfenta  une  Lettre , dont  on  reconnut 
aulVuôt  le  caradere.  Elle  étoit  de  Femel,  qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
force  le  péril  qu’il  avoit  elTuié , & celui  donc  il  fe  croyoit  encore  menacé. 
Ceux  qui  l’avoient  arrêté,  avoient  voulu  d’abord  lui  ôter  la  vie  -,  mais  quel- 
ques Soldats,  qui  avoient  été  cacefTcs  par  les  Anglois  , s’écoient  emprcllcs  de 
le  fecourir,  & l’avoienc  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  de 
l’Aga , donc  il  attendoit  le  retour  en  tremblant. 

Ôn  apprit  enfuite  que  l’Aga  trouvant  à fon  arrtivee  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers,  devint  aulli  pâle  que  fon  Turban,  & que  dans  le  premier  tranf- 
porc  de  fa  colere , il  protefia  qu’il  leur  en  coûteroit  la  tête.  Il  leur  deman- 
da comment  ils  avoient  eu  la  hardielTc  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répon- 
dit qu’étant  venu  d’Angleterre  fous  l’autorité  de  leur  Amiral , ils  n’avoient 
rien  entrepris  que  par  les  ordres , aufquels  il  ne  leur  croit  pas  permis  de  dé- 
fobéir.  Cette  reponfe  ne  l'avant  point  appaifé,  il  les  fit  charger  de  chaînes, 
en  répétant  qu’il  leur  feroic  abbatre  la  tete.  Mais  il  parut  s’apaifêr  dès  le  len- 
demain , à la  priere  de  Nakada  Maleck  Ambar , &:  des  autres  Capitaines 
Etrangers,  qui  (e  portoient  à fervir  les  Anglois  pat  la  crainte  qu’ils  n’attaquaf- 
fent  leurs  Vailfeaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

D’un  autre  côté  l’Amiral  fit  déclarer  à l’Aga  que  s’il  continuoit  malgré 
l’ordre  du  Bacha , de  retenir  fes  gens , & ce  qui  appanenoit  à fes  Vailfeaux  , 
il  brûleroit  tous  les  Bâtiraens  qui  croient  dans  le  Port , Si  qu’il  étendroie  fa 
vengeance  jufqu’à  la  Ville.  Il  ht  avertit  en  même  tems  tous  les  Capitaines 
étrangers  de  n’envoyer  aucune  Chaloupe  à leurs  Vailfeaux  qui  ne  fe  préfen- 
tât  au  ficn  , pour  y rendre  compte  de  leur  commilfion  , fie  de  n’en  rien  faire 
venir  fans  Km  confentement  ou  fans  fon  ordre.  Un  procédé  fi  ferme  jetta 
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le  troable  & laconftcrnation  dans  la  Ville.  L’Aga  fort  cmbarraflfc  lui-mûmc 
craignit  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  tète.  L'0£cier.  qui  avoit  été  chargé  de  la 
garde  de  l'Amiral , étoit  encore  plus  allarmé.  L’Emir  al  Bahr  acciifé  d’avoir 
confenti  à la  fuite  des  Anglois , fut  obligé  de  fc  mettre  à couvert  j & leur 
Geôlier  ne  trouva  point  d'autre  azilc  qu’une  Mofquée  > d’où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu’après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capitaines  & les  Mar- 
chands , fort  inquiets  pour  leurs  Navires , envoyèrent  des  vivres  Sc  d’autres 
préfens  â Femel. 

La  nuit  fuivantc»  Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à la  Rade  d’AlTab,  pour 
faire  venir  les  deux  autres  VailTeaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  dans  celle 
de  Mocka  ; Sc  dès  la  première  marée  , toute  la  Flotte  s’approcha  du  Port.  Le  i a , 
Mohammed  , Capitaine  d’un  VailTeau  de  Cananor , vint  à bord  de  l’Amiral , 
avec  des  Lettres  de  Femel,  & l’ordre  de  l’Aga  , pour  lui  déclarer  que  l’Aga 
croit  extrêmement  aflligé  de  la  maniéré  dont  il  étoit  parti } que  fon  dcfTcm 
avoit  été  de  lui  rendre  la  liberté  -,  qu’il  étoit  encore  difpofé  à lui  relfituer 
ce  qui  appartenoit  à fes  Vaiifeaux  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  envoyer  le  ref- 
te  de  fes  gens  fans  la  permillion  du  Sacha  ; qu’il  lui  demandoit  quinze  jours 
de  délai , Sc  que  It  dans  cet  intervalle  tous  les  Prifonniers  n’étoienr  pas  à 
bord , il  ne  fouhaitoit  aucune  grâce.  L’Amiral  répondit  qu’il  vouloir  d’a- 
bord fa  Pinace , parce  qu’il  ne  pouvoir  s’éloigner  autrement  de  la  Rade.  Ce- 

fiendant  il  fe  rendit  aux  inflanccs  du  Nakada  pour  accorder  le  terme  qu’on 
ui  demandoit  i Sc  fans  s’expliquer  fut  fesdelfeins  , il  remit  à prétendre  des 
fatisfaéUons  apres  qu’on  lui  auroit  rendu  fes  gens  Sc  fa  Pinace. 

Mohammed  étant  retourné  à la  Ville  ralTura  les  Habitans  par  la  téponfe 
des  Anglois.  Cependant  l’Aga  parut  fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
Pinace.  11  fc  lit  amener  Femel,  pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  être  les  intentions  de  l'Amiral , lorfque  par  fes  conventions  avec  le 
Sacha , la  Pinace  Sc  fes  marchandifet  dévoient  refier  au  Grand-Seigneur. 
Femel  répéta  ce  qu’il  l^avoit  que  l’Amiral  avoit  répondu  ; c’efl-à-dire , que 
les  Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinace  : mais  il  ajouta  que  jamais 
ils  ne  redemanderoient  les  matchandifes.  L’Aga  confentit  le  lendemain  à 
(aire  tranfporter  fur  la  Flotte  les  cables , les  ancres , le  godron  Sc  d’autres 
biens  qui  appaixenoient  au  Darling.  Enfuite  alfcélant  de  marquer  plus  de 
lâtisfadîion , il  lailfa  p.ifTer  peu  de  jours  fans  envoyer  à l’Amiral  des  vivres 
& d’autres  raftaîchillcmens  : ce  qui  n’empècha  point  qu’une  Chaloupe  par- 
tie du  rivage  ayant  voulu  fe  rendre  â quelque  bord  étranger  fans  s'ap- 
procher des  Anglois  , l’Amiral  ne  lui  ht  tirer  deux  coups  de  canon  qui  la 
forcèrent  de  venir  prendre  fes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire 
pendre , s’ils  avoient  la  hardielfe  de  retomber  dans  la  même  faute. 

Il  arriva  le  i8  un  Vailléau  de  Diu,  chargé  de  marchandifes  des  Indes, 
qui  appartenoient  à ce  même  Schermal,  dont  les  Anglois  avoient  reçu  plullcurs 
fcrvices.  L’Amiral  le  força  de  jettet  l’ancre  près  <Je  la  Flotte  ; mais  refpcc- 
tant  le  nom  de  fon  ami,  il  traita  l’Equipage  avec  douceur,  Sc  lailfa  la  liberté 
de  g.agner  la  terre  à ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  fernuté  fit  fans  doute 
une  vive  impreflion  fur  les  Infidèles  j car  Mohammed  fut  envoyé  le  1 5 pour 
déclarer  que  le  Bacha  confentoit  à rellitucr  les  Prifonniers  Sc  la  Pinace.  Il 
s'engagea  même  à cette  rellicution  pour  le  lendemain.  Cependant  les  Anglois 
tome  II.  D 
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qui  ctoient  à terre  furent  enchaînés  le  foir  du  meme  jour  par  le  col , & dé- 
livrés le  lendemain  de  leurs  chaînes,  fans  quon  ait  pû  fçivoir  la  caulé  de 
cetre  bizarrerie. 

Dans  le  cours  du  i5 , Mohammed  fur  renvoyé  i l’Amiral  , pour  lui  dire 
que  la  Pinace  étoir  prerc  à partir  du  rivage , mais  que  l’Aga  ne  pouvoir  la’ 
rendre , non  plus  que  les  Prifonniers  , fans  un  écrit  ligné  de  l’Amiral  & de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois,  par  lequel  ils  s’engageaflenr  A con- 
Icrvcr  la  paix  avec  les  Turcs , fujets  de  l’Aga , Se  avec  les  Indiens  du  Port  •, 
d ne  troubler  la  navigarion  d’aucun  Vaiifeau  qui  arriveroit  à Mocka  , ou  le 
repos  de  ceux  qui  éroient  déjà  dans  le  Port  & dans  la  Rade  ; enfin  , à ne  de- 
mander aucune  fatisfaéfion  pour  les  peines  qu'ils  avoient  elTuiées  , ni  pour 
les  marchandifes  qu’on  leur  avoienr  enlevées.  Cette  promelTe  devoir  être- 
confirmée  par  un  ferment  folemnel.  L’Amiral  répondir  qu’il  fe  rrouvoit  fort 
offenfé  de  cetre  variation  continuelle , qui  l’expofoit  tous  les  jours  à rece- 
voir de  nouvelles  demandes;  qu’après  l’engagement  où  l’on  s’étoit  mis,  la; 
veille  , de  lui  renvoyer  fes  gens  Sc  fa  Pinace  , il  avoir  du  s’attendre  à plus  de 
fidélité  i mais  que  Mohammed  obfcrvant  fi  mal  fes  promefTes , les  Anglois^ 
pour  leur  fùreté , prenoient  le  parti  de  l’arrêter  avec  tout  fon  cortège , fans 
aucun  delfein  de  leur  nuire,  mais  comme  autant  d’Otages  jufqu’à  l’execu- 
tion du  Traité.  Il  lui  confeilla  là-delfus  de  donner  avis  à.  l’Aga  de  la  réfo- 
lution  des  Anglois.  Mohammed  , apres  avoir  marqué  autant  de  confufion 
que  d’embarras , eut  recours  aux  fupplications.  Il  tepréfenta  qu’étant  entré 
dans  cette  atfaire  par  le  fcul  défit  d’obliger  l’Amiral , il  ne  devoir  pas  por- 
ter la  peine  des  infidélités  de  l’Aga  ; qu’il  ne  pouvoir  donner  l’avis  qu’on  lui 
confeilloir , fans  s’expoler  à la  raillerie  du  Public.  Enfin , qu’il  n’y  avoir  point 
de  périls  ni  de  mauvais  traitemens  qui  pufTcnt  l’y  faire  confentir  : mais  que 
fi  l'Amiral  vouloir  donner  l’écrit  qu’il  lui  demandoit  Sc  le  renvoyer  à terre,, 
il  promettoit  de  lui  amener  fa  Pinace  & fes  gens  avant  la  nuit. 

Après  quelque dclibération,Sir  Henri,  n’efperant  pasd’autre  fruit  delà  vio- 
lence que  de  nouvelles  longueurs,  prit  le  parti  d’employer  l’artifice.  Il  feignit  de 
céder  aux  raifons  de  Mohammed  , Sedeconfentirà  luLdonner  l’écrit  ; mais , au 
lieu  de  la  promell’e  qu’on  exigeoit,  il  fit  l’expofé  des  outrages  & des  fujets  de 
plainte  qu’il  avoit  reçus  des  Turcs,  Ce  Mémoire  fut  ligné  de  fa  main , fie  de  cel- 
le de  quatre  ou  cinq  Anglois , qui  prirent  la  qualité  de  Témoins.  En  même 
rems  il  écrivit  à Fcmel  ce  qu’il  avoit  à dire  pour  l’expliquer.  A l’égard  di» 
ferment , il  tejetta  une  propofition  dont  il  fc  plaignit  d’être  offenfé,  en  di- 
fant  que  fa  parole  valoit  mieux  que  tous  les  fermensdes  Turcs.  Mohammed 
retourna  au  rivage  ; mais  il  laifTa  les  principales  perfonnes  de  fa  fiiite  en  ota- 
ge •,  fie  renouvellant  fa  promcfic  , il  dit  à l’Amiral  qu’il  étoir  le  maître  de  les 
faite  pendre,  s’il  ne  lui  ramenoit  pas  fes  Comptagnons  avant  la  nuit. 

En  effet  il  pteffa  fi  vivement  l’Aga , que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la  li- 
berté des  Prifonniers , fie  la  permillion  de  les  conduire  lui-même  fur  la  Flot- 
te. Us  étoient  au  nombre  de  neuf.  Fcmel , William  8c  Cunningham  reçurent 
de  l’Aga  chacun  leur  cafFetan.  Mohammed  fut  chargé  d’en  porter  un  à l’A- 
miral , fie  lui  dit , en  le  préfentant,  qu’il  venoit  de  la  part  du  Uacha.  Mais 
l’Amiral,  ne  fc  contentant  pas  de  Icrcfiifcr,  protcfla  d’un  ton  méprifant 
qu’il  ne  vouloir  tien  de  la  part  d’un  miféiablc , fans  foi  fie  fans  honneur  > 
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ennemi  de  fa  Nation  , par  l’ordre  di^ucl  il  avoir  elfuié  tant  d’outrages.  Mo 5irHiNm  ' 

hammcd  prit  le  parti  de  laitier  le  caffecan  i quelaues  gens  de  l’Equipage.  On  m,ddliton. 
lui  rendit  le  Prilonnier  Turc,  qui  avoir  été  gardé  jutqu’alors  fur  1 Incrcafe. 

Il  ne  rcftoit  i rellituer  que  la  Pinace,  qu’il  promit  d’amener  lui-même  le 
lendemain. 

Elle  parut  enfin  le  17.  Mohammed  fort  fatisfait  de  fa  négociation  deman. 
da  aux  Anglois  s’il  n’éroit  pas  fidèle  à les  prometfes.  L’Amiral  répondit  qu’il  11  teHemjn,ie 
lui  manquoit  encore  un  jeune  homme  qui  étoit  relie  àTayes , & que  les  Turcs  ”***"'' 

avoient  forcé  de  changer  de  Religion.  En  même  tcms  il  déclara  que  fi  ce 
Prifonnicr  n'étoit  pas  rendu , les  Anglois  ne  relàcheroicnt  pas  les  Vaitleaux 
dont  ils  s’étoient  failis.  La  reponfe  de  Mohammed  fut  qu’il  en  parleroit  à 
l'Aga,  & qu’il  reviendroic  avec  des  explications.  Après  fon  départ , Sir  Hen- 
ri alTcmbla  fon  Confeil  ôc  mit  en  délibération  s’il  rendroit  la  liberté  aux 
VailTeaux  Indiens,  ou  s’il  les  retiendroit  jufqu’à  la  reftitution  du  jeune  Pti- 
fonnier.  On  conclut  de  relâcher  les  VailTeaux  des  Indes , parce  qu’ils  appar- 
tenoient  aux  amis  de  la  Nation  Angloife , & de  fc  dédommager  pat  la  pri- 
fe  du  VailTeau  que  les  Turcs  attendoient  de  Suer.  On  examina  aulli  quelle 
étoit  la  meilleure  voie  pour  hâter  la  rellitution  du  jeune  homme.  Les  uns 
perfuadéseme  toutes  les  inllanccs  feroient  inutiles  , propol'etent  d’arrêter  quel- 
que Turc  de  diilinâion  , donc  on  offriroit  de  faire  une  échange.  L’Amiral 
tut  d’un  avis  oppofé  , Sc  jugea  qu’il  valoir  mieux  prendre  le  parti  des  folli- 
citations  dans  un  cems  où  les  Anglois  avoient  à Mocka  des  amis  qui  les  fe- 
condoient.  On  s'arrêta  donc  à la  réfolution  d’infiller  fur  le  retour  du  jeune 
Prifonnier  , & de  ne  pas  parler  de  la  rctlicution  des  marchandifes. 

Le  18  , on  apporta  , de  la  part  de  l’Aga , un  Ecrit  par  lequel  N.akada  Mo-  Promtdc 
hammcd  & Schermal  confencoient  â la  pene  de  leurs  VailTeaux  &:  de  leur 
cargaifon  , fi  le  jeune  homme  n’étoit  pas  délivré  dans  douze  jours , à la  feule 
condition  que  les  VailTeaux  fulicnt  relâchés  fur  le  champ.  Sur  cette  promelTe 
l’Amiral  leur  permit  de  décharger  le  Vaillèaude  Diu,&  de  vifiter  librement 
les  autres.  La  nuit  fuivante  Femel  mourut  de  la  caltntun  , ou  fuivant  Topi-  xioudt  rcmcl. 
nion  des  Chirurgiens,  de  quelque  dofe  de  poifon  que  les  Turcs  lui  avoient 
Tait  avaller  par  mrprife. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , le  vent  devint  fi  chaud  , que  les  An- 
-glois  ne  prouvant  le  fupponer , furent  obligés  pendant  plufieurs  jours  de  fe  gc. 
tenir  renfermés  fous  leurs  écoutilles.  On  raconte  d’étranges  cnets  de  ces 
vents  enflammés,  qui  régnent  quelquefois  alTez  longtems  Utr  cette  Mer.  Ils 
coupent  la  refpitation  & portent  dans  les  entrailles  une  chaleur  que  tous  les 
rafraichilTemens  ne  font  pas  capables  d’éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 
ger , Sic  Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au  Bacha. . Il  lui  demandoic  la 
rellitution  des  marchandifes  Angloifes , & des  facisfaétioiu  pour  tant  de  dom- 
mages qu’il  avoit  elTuiés.  On  lui  répondit  que  faute  d’Interpréte  le  Bacha  ne 
pouvoit  entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut  cette  réponfe  peufincere,  ôc  n’é-  inAnfioiidc. 
coûtant  plus  que  fon  relTentiment , il  fit  reprendre  le  VailIeaude  Diu,  dont 
on  n’avoit  encore  déchargé  que  quelques  ballots  de  cotton,  en  déclarant 
qu’il  n’en  fortitoit  plus  rien  avant  que  le  Bacha  eût  payé  aux  Anglois , pour 
dédommagement,  foixanre  dix  milles  pièces  de  huit.  Il  s’étoit  perfuadé qu’il 
a’y  avoir  plus  d’autre  voie  pour  obtenir  quelque  fatisfadlion  , & qu’il  y avoit 
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peu  de  fond  à.  faire  fur  le  Vaideau  de  Suez , parce  qu’au  moindre  avis  qin 

pouvoir  être  donné  par  terre , il  ne  falloir  plus  compter  fur  fon  arrivée. 

Aly  Kaskins,  qui  avoir  fervi  d’Interprétc  à l'Aniiral  pendant  fon  fejour  à 
Zenan , vint  un  jour  à bord,  avec  des  complimcns  de  la  part  du  Baclia.  11 
procéda  que  fon  Maître  avoir  été  fort  affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l'A- 
miral , parce  qu’il  s’étoit  propofé  de  lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  & de  le  congédier  avec  nonneur.  Aly  apponoit  aulli  des  compliment 
du  Kiahia,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence  , Sc 
d’avoir  plutôt  recours  à la  Jullice  de  Conffantinople  , parce  qu’ayant  tendu 
tant  de  fcrvices  aux  Anglois  , il  appréhendoit  beaucoup  qu’on  ne  lui  fit  payer 
leurs  hoftilités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly  déclara  qu’il  avoit  amené  de  Tayes  „ 
par  ordre  du  Bacha,  le  jeune  Prifonnier  Anglois; & que  fi  l’Amiral  laillôic 
au  Vailfeau  de  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandifes , ce  jeune  hom- 
me feroit  .amené  à bord  le  jour  fuivant.  Sir  Henri  fit  une  réponfe  civile  aux. 
politclfes  ; mais  il  affûta  le  Député  que  les  marchandifes  de  Diu  ne  feroient 
relâchées  qu’aptes  la  teffitution  des  lionnes. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  autre  Meff'ager  de  la  part  de  l’Aga  , qui  fai- 
foit demander  une  trêve  de  douze  jours,  pour  communiquer  au  Bacha  les 
prétentions  de  l’Amiral  ; Se  le  lendemain  , Aly  Kaskins  accompagné  d’un 
Bannian  nommé  Tokorfi , Sc  de  plufieurs  autres,  vint  prier  les  Anglois  ds 
lui  donner  un  Mémoire  de  leurs  dommages , fur  lequel  on  pût  fiiiredcs  réfle- 
xions dans  la  Ville.  11  leur  accorda  leur  demande , & dans  le  Mémoire  qu’il 
leur  donna  ,il  faifoit  monter  fes  pertes  à 70  mille  pièces  de  huit.  Xlais  les  douze 
jours  étant  expirés,  fans  qu’il  eût  reçu  la  moindre  réponfe-,  il  fit  dire  de  fon  côté  à 
l’Aga  , qu’après  avoir  été  capable  de  le  traliir , malgré  fes  invitations 5c  fes  pro- 
melfcs,  de  tuer  plufieurs  de  fes  gens  qui  ne  l’avoient  point  ofténfé,  de  l’em- 
prifonner  lui-même  avec  les  derniers  outrages , de  fe  faifir  de  fes  marchan- 
difes jufqu’à  la  valeur  de  70  railles  pièces  de  huit , & de  lui  caufer  d’autres 
dommages , dans  lefqucls  il  ne  comprenoit  point  la  perte  du  tems , il  ne  de- 
voir pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu’il  faifoit  aux  Anglois  de  leur  accor- 
der des  fatisfaéhons , ils  priffent  la  réfolution  de  battre  la  Ville  à fes  yeux  , 
d’enlever  les  marchandifes  du  Vailfeau  de  Diu,  5c  de  brûler  tous  les  Vail- 
feaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  fit  ajouter  que  les  Turcs  ne  l’accu- 
feroient  pas  d’.ivoit  violé  fa  parole , puifquc  le  tems  de  la  trêve  étoit  expi- 
ré , 5c  qu  ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reprocher  d’avoir  mal  rempli  leurs  pro- 
mcffês. 

Tous  les  Anglois  attendirent  avec  impatience  comment  certc  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup  plus  ferme  qu’ils  ne  l’avoient  jugé-.. 
L’Aga  leur  fit  demander  d’où  leur  venoit  le  droit  d’entrer  dans  ces  Mers  ; 5t 
prétendant  qu’ils  n’avoient  pû  le  recevoir  de  perfonne , il  fit  ajouter  nette- 
ment qu’il  ne  leur  étoit  arrivé  .aucune  difgrace  qu’ils  n’culfcnt  bien  méritée. 
A l’égard  des  marchandifes  qu’ils  fe  plaiguoient  d’avoir  perdues  , il  déclara 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  du.  Bacha.  Si  les  Anglois  fe  croyoient 
bleffcs,  ils  n’avoient  qu’à  porter  leurs  plaintes  à Conffantinople.  Etoicnt-ils 
réfolus  de  battre  la  Ville  ^ il  ne  manquoit  pas  d’artillerie  pour  battre  auill 
leurs  Vailfeaux.  Les  Bâtimens  5c  les  marchandifes  qui  étoient  dans  la  R.v 
de  n’appartenoient  ni  au  Bacha  ni  à lui.  Mais  II  la  Flotte  Angloifc  attaquctc 
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la  Ville  on  les  biens  qui  croient  fous  la  protcûion  des  Turcs , le  Grand- 
Seigneur  , qui  en  feroit  bieniôt  informé  , crouveroit  mille  moyens  de  s'en  fai- 
te raifon. 

L’Amiral  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers  il  ne  lui  falloir  pas  d'au- 
tre permilllon  que  celle  de  Dieu  & de  fon  Roi  : mais  que  pour  defeendte  fur 
la  Côte  , l'Aga  lui  avoit  donné  la  fienne  en  y joignant  les  plus  fortes  priè- 
res ; qu'à  l’égard  des  marchandifés  , ne  devant  rien  au  Hacha  , n’erant  point 
fon  FaCfeur , ne  lui  ayant  fait  aucun  tort , & n’ayant  jamais  rien  reçu  de  lui , 
il  ne  voyoir  pas  quelle  raifon  il  avoit  eue  pour  fe  faifir  de  fon  bien  par 
voic  de  réparation  : qu’il  devoir  par  conféquent  redemander  fes  marcliandi- 
fes  dans  le  lieu  où  elles  étoient , & fe  faire  rendre  juftice  où  il  avoit  reçu 
l’outrage  ; qu’il  doutoit  d’ailleurs  que  le  Sacha  ou  l’Aga  ofilfcnt  paroître  à 
Conllaminople  quand  leurs  injuftices  y feroient  conniKs , 6e  répondre  à fes- 
plaintes  devant  le  Sultan  : mais  que  s’ils  fe  ctoyoient  ollenfés  l’un  ou  l'autre> 
al  leur  confeilloit  de  porter  leurs  griefs  à la  Cour  d’Angleterre. 

Dans  l’intervalle  de  ces  déclarations.  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine  Pem- 
betton  dans  la  Rade  d’Alfab , pour  en  apporter  des  rafraîchitrcmcns.  La 
plupart  de  fes  gens  croient  malades  à bord , & les  amis  qu’il  avoit  à Mocka 
l’avoient  aveni  de  fe  délier  des  provilions  de  la  Ville  , qui  pouvoient  ette 
einpoifonnées. 

Enfin  le  18  de  Juin  , Schcrraal , Aly , Tokorlî  & plulîeurs  Chef  des  Ban- 
nians  vinrent  à bord  de  l’Amir.il , pour  lui  propofet  des  voies  d’accommo- 
dement. Ils  amenoient  le  Prifonniet  ae  Tayes , décemment  vêtu  à la  Chrétien- 
ne , par  la  générofitc  de  Schcrmal  qui  avoit  fait  volontairement  la  dépenfc 
de  fes  habits.  Après  quelques  honnêtetés  mutuelles , Schcrmal  pria  Sir  Henri 
de  fe  tappellet  les  marques  d eftime  & d’aftec'üon  qu’il  avoit  toujours  don- 
nées à la  Nation  Angloife.  Il  avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois  avec  autant 
de  douleur  que  s’il  eut  été  queftion  de  fes  propres  gens.  Slais  c’étoit  de  ce 
fentiment  même  , 6e  des  fervices  qu’il  leur  avoir  rendus , qu’on  lui  faifoit  un 
crime.  Le  Sacha  lui  avoit  ordonné  de  trouver  quelque  moyen  de  les  fati$faire> 
& l’avoir  menacé  de  le  faite  étrangler  s’il  ne  réuinifoit  pas  dans  cette  entte- 
prife.  Il  fe  remit  là-delfus  à la  géncrofité  de  Sir  Henri,  en  lui  proteftant  que 
fes  vues  étoient  linceres  6e  qu’il  n’y  entroit  aucune  feinte.  Enfin  il  le  lupplia 
de  lui  déclarer  fes  véritables  intentions , avec  plus  d’ouverture  6e  de  bonne-foi 
qu’il  n’en  devoir  avoir  pour  le  commun  des  'Turcs. 

L’Amiral , après  l’avoir  remercié  des  fentimens  qu’il  avoit  pour  lui  6e  pour 
(a  Nation  , lui  répondit  qu’il  ne  devoir  pas  ignorer  fes  demandes , puifqu’el- 
les  avoient  été  portées  au  rivage  en  Langue  d’Arabie.  Je  les  connots,  lui  dit 
Schcrmal  ; mais  fi  vous  infiftez  fut  des  prétentions  fi  excellîvcs , U faut  donc 
renoncer  à toute  cfperance  d’accommodement  -,  car  il  eft  impoITible  quelles 
(oient  accordées.  Sir  Henri  touché  de  fa  trifielTe  confentit  à faire  avec  lui- 
même  un  fécond  état  de  fes  pertes , 8c  une  nouvelle  ellimarion  des  marchan- 
difes  dont  les  Turcs  s’étoient  faifis.  La  fomme  totale  fut  réduite  à i3  mille 
pièces  de  huit , avec  une  ftipulation  particulière  pour  le  fer  6c  le  plomb , qui 
devoit  être  reftitué  en  nature.  On  conclut  fut  ces  fondement , une  paix  de 
deux  ansentre  les  Anglois  8c  les  Turcs,  depuis  Mocka,  jufqu’i  Cananorfur 
Li  Côte  de  Tlndcj  mais  à condition  que  le  Sacha  la  connrmcroit  par  um 
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Ecrit  figné  de  fa  main  & fcellc  de  fon  fceau.  Scliermal  partit  fort  fatisfait 
de  ce  Traité  j & pendant  quelques  jours,  qui  furent  employés , fans  doute  à 
le  communiquer  au  Bacba  , les  apparences  furent  li  pailibles  du  côté  de  la 
Ville  , que  l’Amiral  ne  douta  plut  au  fuccès  de  fes  articles.  Les  Anglois  com- 
mençoient  à fentit  vivement  la  néceilité  de  quiner  une  Côte  fi  pernicieufe 
à leur  Nation.  Il  s’étolt  rép.indu  fur  les  trois  Vailfcaux  une*  maladie  dange- 
reufe  , dont  prelque  perlonnc  ne  hit  exempt.  Elle  commençoit  par  de  vio- 
lentes douleurs  de  tète  &:  d’cllomac  , &:  par  une  infomnie  qui  durait  nuit  & 
jour.  La  hévre , qui  ne  tarda  point  à fucceder,  achevoit  d’abbatre  les  Malades. 
Cependant  il  en  mourut  peu  ; mais  ceux  qui  n’avoient  pas  recours  d’abord 
aux  vomitifs  & à la  faignee  , languirent  long-tems  dans  un  état  fort  trille. 

Le  1 de  Juillet , Sir  Henri  re<;ut  de  Schcrmal  le  dernier  payement  de  La 
fomme  dont  on  croit  convenu  , fie  termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu’il  avoir  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  le  crut  difpenfé  de  fa  parole  par  les  inhdclitcs  per- 
tuelles  des  Turcs.  Schermal  & fon  cortège  l’ayant  quitte  vers  la  nuit,  il  les 
falua  de  trois  coups  de  canon  pendant  qu’ils  tetournoient  au  rivage.  Le  len- 
demain Tokorli  fie  Aly  revinrent  à bord,  pour  acheter  du  vermillon,  qu’on 
ne  fit  pas  difficulté  de  leur  donner  à crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur 
la  Flotte  avant  quinze  jours , dans  la  Rade  d'AlIàb , où  elle  fe  propofoit  de 
retourner  , fie  d’y  porter,  avec  l’argent  qu’ils  dévoient,  une  petite  provifion 
de  grain  que  l’Amiral  les  avoir  chargés  de  lui  acheter  à Mocka , fie  la  rati- 
fication du  Traité  par  le  Dacha.  Dans  le  cours  de  l’aprcs  midi,  on  leva  l’an- 
cre pour  retourner  à la  Rade  d’Afliib  ; mais  on  n’y  put  arriver  que  le  5 au 
matin.  Le  jour  fuivant  on  commença  par  vuider  fie  nettoyer  les  puits , fur 
quelques  avis  que  l’Amiral  avoir  reçus  que  les  Turcs  avoient  propolc  aux  Ha- 
bitans  de  cette  Rade  d’empoifonner  les  eaux. 

Pendant  que  les  Anglois  profitoient  d’une  Ration  fi  commode , pour  (e 
fournir  de  toutes  fortes  de  provifions , le  Prince  du  Pays  qui  n’avoit  point 
ignoré  les  jnjuRices  des  Turcs , envoya  trois  de  fes  principaux  Officiers  à 
l’Amiral , avec  une  efcortc  de  trente  Soldats  , pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
reufe  délivrance  fie  lui  porter  divers  préfens.  11  lui  faifoit  ofirir  toutes  les 
produclions  de  Ibn  Pays , fans  c^ue  les  Anglois  putfent  juger  s’ils  dévoient 
tant  de  politelfe  5c  de  générofité  a la  haine  des  Abyllins  pour  les  Turcs , ou 
à la  qualité  de  Chrétiens,  que  le  Prince  faifoit  profcllion  de  rcfpcder.  L’Amiral 
traita  les  Mellâgcrs  avec  autant  d’aiTedion  que  de  magnificence,  fie  les  chargea 
pour  leur  Maître  d’un  habit  de  fon  beau  drap  fie  d’un  grand  miroir. 

Le  1 7 , on  vit  arriver  de  Mocka , Tokorfi  avec  un  autre  Bannian , qui  ap- 
portoit  à l’Amiral  la  provifion  qu’il  leur  avoir  demandé  fie  l’argent  qu’ils  lui 
dévoient  -,  mais  n’ayant  point  la  ratification  du  Bacha , ils  s’exeuferenr  fur  la 
multitude  de  fes  aifaires , qui  ne  lui  avoir  pas  laiffé  le  tems  d’écrire.  Les  An- 
glois en  conclurent  qu’il  ne  vouloit  garder  aucune  mefure  avec  leur  Nation. 
Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’applaudit  au  ddfein  de  l’Amiral,  lorfqu’il  leur 
propofa  le  14  de  s’avancer  jufqu’i  l’ifle  de  Camaran , fie  d’y  attendre  le  grand 
Vailfeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez , dans  cette  faifon  , avec  une  riche 
cargaifon  pour  Mocka.  C’éroit  la  plus  fùrc  vengeance  qu’ils  pulfent  tirer  de 
(pus  )cs  outrages  des  Turcs  ; fie  leur  emptelfement  augmciitoit  pat  U certir 
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mde  c[ue  l’Amiral  même  avoir  eue  à Zenan  & à Mocka  , que  le  Bacha  Si 
i’Aga  é:uienc  incérdlcs  dans  la  meilleure  partie  de  cette  cargaifon.  Ils  s'em> 
ployèrent  jufqu’à  la  fin  du  mois  à l’execution  de  leur  projet.  Mais  le  vent 
leur  fut  toujours  fi  contraire  que  dans  une  Mer  fort  étroite , ils  eurent  fans 
cetfe  à fe  défendte  contre  toutes  fortes  de  dangers.  S’ils  faifoient  voile  pen- 
dant le  jour , ils  ccoicnt  obliges  de  mouiller  l’ancre  â l’entrée  de  chaque  nuit  ; 
& fort  fouvent,  dans  les  lieux  mêmes  qu’ils  avoient  crû  les  plus  fiirs,  ils  Ce 
nouvoie,nt  expofes  dans  les  ténèbres  à quelques  malheurs  qu’ils  n’avoienr  pas 
prévus.  Enfin  , reconnoilTant  qu’ils  n’avoient  que  des  difgracesi  fe  promettre 
&ns  un  Pilote  du  Pays,  ils  retournèrent  vers  les  Détroits,  où  ils  jetterent 
l’ancre  le  9 d’Août,  à trois  lieues  de  Babal-Mandul.  Le  10  , la  Darling  Si 
l’Inercafc  fortirent  par  le  Canal  de  l’Oueft , qui  ell  beaucoup  plus  commode  & 
plus  profond  que  les  Turcs  Si  les  Indiens  ne  le  publient  , dans  la  vue  de 
porter  tous  les  Navigateurs  à prendre  l’autre  palfage  , parce  qu’il  ell  fi  étroit 
qu’en  le  fortifiant , ils  pourroient  le  contmander  par  leur  artillerie.  En  efiec 
ÿ n’a  pas  plus  d’un  mille  Si  demi  de  largeur  depuis  le  rivage  d’Arabie  jufqu’i 
l’Ifle  ; & du  côté  de  la  terre  il  eft  parfemc  de  rocs  & de  balles , qui  s’étendent 
alTez  loin.  Cependant  l’Inerc.afe  Si  le  Peppet-Cotn  prirent  cette  voie  , de  con- 
cert avec  les  deux  antres  Bâtimens , Si  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  des 
deux  palfagcs.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors  des  Détroits , à quatre  heures 
après  midi , fur  dix-neuf  bralfcs  de  fond , fans  être  à plus  de  quatre  milles 
de  la  Côte  d’Arabie.  Pendant  la  nuit  fuivante , ils  firent  voile  au  long  de 
hi  terre.  Depuis  le  1 1 jufqu’au  17  , ils  eurent  beaucoup  de  vent , mais  pref- 
que  toujours  contraire  ; Si  fouvent  des  calmes,  avec  un  courant  fi  rapide  que 
dans  le  calme  même  il  les  emportoit  quelquefois  au  Siid-Ouell  l'efpace  de 
quatre  milles  en  moins  d’une  heure  : ce  qui  retarda  extrêmement  leur  na- 
vigation. Le  17 , un  vent  favorable  les  fervit  fi  bien  qu’à  fix  heures  du  foir 
ils  eurent  la  vue  du  Mont  Félix , Promontoire  à l'Oueft  du  Cap  de  Guardafu.- 

A dix  heures  ils  furent  arrêtés  par  un  calme  qui  dura  deux  heures,  quoi- 
que la  Mer  fût  fon  grolTc  ',  d’où  ifs  conclurent  qu’ils  avoient  pallc  la  hauteur 
duCap  de  Guardafii , car  ils  n’avoient  pas  trouvé  de  Met  fi  forte  tandis  qu’ils 
avoient  été  couverts  de  ce  côté  là  par  la  terre. 

Le  }0,  ils  entrèrent  dans  la  Rade  de  Dcllifcha,  où  ils  jetterent  l’ancre 
vers  midi.  Il  s’y  trouvoit  un  grand  Navire  de  Diu , Si  deux  petits  B.îrimens 
de  l’Inde  , qui  étoient  panis  pour  la  Mer  Rouge  , mais  qui  avoient  manqué 
la  MoulTon.  Le  Capitaine  de  Diu  vint  à bord  de  l’Amiral , Si  lui  raconta 
que  les  Anglois  étoient  fort  bien  traités  à Surate  ',  qu’on  y attendoit  de  jour 
en  jour  pluficurs  Vailfcaiix  d’Angleterre  ; que  le  Capitaine  Hawkins  «oit 
dans  une  grande  difiincHon  à la  Cour , où  le  Roi  le  confidéroit  beau- 
coup Si  lui  avoir  fait  une  grolle  penfion  j enfin  que  ce  Prince  avoir  don- 
né au  Capitaine  Sharpey  une  fomme  d’argent  pour  fe  conliruire  un  VailTcau 
qui  devoir  être  lancé  au  premier  jour.  Quoique  ces  nouvelles  fulfent  trop 
agréables  pour  être  crues  légèrement,  l’Amiral  accepta  les  civilités  Si  les  of- 
fres du  Capitaine.  Il  employa  même  fes  fcrvices  , pour  fe  procurer  de  l’eau. 
Si  pour  former  quelque  liaifon  avec  le  Prince  du  Pays , aont  il  efpcroit  de 
tirer  de  l’alocs.  Mais  il  le  paya  plus  cher  que  le  Capitaine  Keeling,  parce 
que  les  Indieiu  eu  avoient  enlevé  de  grollcs  piovilions,  & que  la  rarccc  eo 
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augmentoit  le  prix.  Il  lailTa  une  Lettre  au  Prince  pour  le  premier  Navire 

Angloisqui  relâcheroit  dans  cette  Rade. 

Les  politefTes  & les  fervices  du  Capitaine  de  Diu  n’avoient  pas  d’autre 
motif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois  ; mais  i'Amiraf>  qui  pcnc- 
troit  fes  intentions , en  profita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilo- 
te Indien.  Ce  fccours , dont  il  fentoit  le  befoin  depuis  long-tems , le  fit  par- 
tir avec  beaucoup  de  joie  le  j de  Septembre.  11  arriva  hcurcufement  le  i6 
dans  la  Rade  de  Surate  , où  il  jctta  l'ancre  fur  fept  braflès  de  fond  , à côte 
de  trois  'Vaificaux  de  l’Inde.  Il  -voyoit  dans  la  meme  Rade  , à la  didance 
d'un  mille , fept  autres  Bàrimens  qu’il  reconnut  bientôt  pour  des  Vailfcaux 
de  l'Europe.  Mais  fa  furprife  fut  extrême  en  apprenant  qu’ils  croient  Portu- 
gais, & qu’il  y en  avoir  aéluellcment  treize  autres  dans  la  rivière  de  Surate. 
Pom  Francifeo  de  Soto-Major  , Commandant  Portugais,  qui  portoit  le  titre  de 
Grand  Amiral  du  Nord  , avoir  appris  depuis  long-tems  que  les  Anglois 
étoient  dans  la  Met  Rouge  , & s’étoit  rendu  à Surate  dans  le  fcul  dclfcin  de 
s’y  oppofer  â leur  commerce.  Il  y tiroir  de  grands  avantages  du  droit  qu’il 
s’attriDuoit  de  vifter  tous  les  Bâtimens  etrangers,  & de  conRfqucr  ceux  qui 
entroient  dans  la  Rade  fans  palfeport.  Cependant  Sit  Henri  fe  croyant 
à couvert  de  toute  infiilte  dans  un  tems  où  l’Efpagne  n’avoit  pas  de  guerre 
avec  les  Anglois , prit  le  parti  de  lui  écrire  une  lettre  civile , dont  il  char- 
gea fon  Pilote  Indien.  11  lui  donna  aufli  quelque  commiflion  pour  les  An- 
glois de  Surate  ; car  ayant  pris  peu  de  confiance  au  récit  du  Capitaine  de 
Diu  , il  fouhaitoit  impatiemment  de  fi,'avoir  quel  étoit  leur  nombre  & leur 
fituation  dans  cette  V'illc. 

Le  19  , il  vit  venir  de  l’Armada  une  petite  Fregate  , chargée  de  plufieurs 
Portugais  , qui  lui  apponoient  la  réponfc  de  leur  Chef  à fa  lettre.  Après 
quelques  complimens , elle  portoit  en  fubfiance  que  le  Grand  Amiral  fe 
rcjouilfoit  beaucoup  de  l'arrivée  d’une  Flotte  Angloife , & qu’il  étoit  difpo- 
fé  à lui  rendre  toutes  foncs  de  fervices  i à condition  néanmoins  qu’étant 
venue  pour  le  commerce  , elle  eût  quelque  palfeport  ou  quelque  ordre  du 
Roi  d’Efpagnc  ; fans  quoi  U étoit  obligé  de  garder  un  Port  dont  la  défenfe 
étoit  commife  à fes  foins , parce  que  le  Roi  fon  Maître  y entretenoit  un 
Comptoir. 

Sit  Henri  répondit  de  bouche  qu’il  n’avoit  aucun  palfeport  du  Roi  d’EC- 
p.igne  ni  de  fes  Vice-Rois  i mais  qu’il  ne  croyoit  pas  en  avoir  befoin,  par- 
ce qu’il  étoit  envoyé  au  Grand  Mogol , de  la  pan  du  Roi  d’Angleterre  , avec 
des  Lettres  & de  riches  préfens,  pour  établit  dans  ces  Régions  un  commer- 
ce que  les  Anglois  y avoient  déjà  commencé;  qu’il  ne  penfoit  pas  à nuire 
au  Comptoir  Portugais , mais  qu’il  ne  connoiffoit  point  aulfi  de  raifon  qui 
dût  porter  les  Portugais  i travetfer  rétablilfcment  des  Anglois , puifque 
l’Inde  étoit  un  Pays  libre  , & que  le  Grand  Mogol  ni  fes  Sujets  n’avoient 
aucune  dépendance  du  Portugal.  Sir  Henri  ajouta  qu’il  demaiidoit  au  Grand 
Amiral , pour  les  Anglois  qui  étoient  à Surate  , la  liberté  de  venir  fur  la 
Flotte  de  leur  Nation,  & qu’il  fe  flattoit  qu’on  ne  le  mettroit  point  dans  la 
iiccelfité  d'employer  la  force  pour  fe  procurer  une  fatisfaclion  fi  jufle , parce 
qu’à  toute  force  de  prix  il  étoit  réfolu  de  les  voir.  Enfuite  il  fit  ptéfent  au 
Meffager  Portugais , d’un  fiabit  dç  drap  d’Angleterre. 

Le 
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Le  foir  du  meme  jour , il  reçut  une  Lettre  de  Nicolas  Bangliain , Anglois 
de  Surate  , <jui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloife  n’avoit  pas  de  Comptoir 
dans  cette  Ville.  Bangham  y avoir  été  envoyé  d’Agra  par  le  Capitaine  Haw- 
kins, pour  y recevoir  quelques  fommes  qui  lui  étoienc  ducs.  Il  ne  parloir 
point  des  marchandifes  Angloifes , ni  de  ce  qu’étoient  devenus  les  anciens 
Faéleurs  ; mais  il  ajoûtoit  qu’étant  chargé  de  quelques  Lettres  du  Capitaine 
Hawkins , il  n’ofoit  les  envoyer  fut  la  Flotte , dans  la  crainte  qu'elles  ne 
fulFcnt  interceptées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  lui  répondit  fur  le  champ 
qu’il  pouvoir  envoyer  les  Lettres , parce  que  n'ayant  aucun  delFein  de  nui- 
re aux  Portugais , il  comptoir  de  les  trouver  dans  la  même  difpolïtion.  Le 
J d’OcIobte,  Koja  NalTan  Gouverneur  de  Surate  Sc  frere  du  Gouverneur 
de  Cambaye , envoya  un  Mogol  i l’Amiral  Anglois  avec  des  rafraîchilfe- 
mens  & des  offres  de  fervice.  Il  lit  ajouter  que  du  côté  de  fon  Pays  on  dé- 
firoit  beaucoup  d’ttitrcr  en  cpmmercc  avec  les  Anglois , mais  qu’il  y avoit 
peu  d’apparence  de  le  pouvoir , autli  long-tems  que  l’Armada  Portugaife  fer 
toit  fi  près  de  leur  Flotte  i qu’il  leur  confeilloit  par  cette  raifon  de  fe  ren- 
dre â Gogo , qui  étoit  un  lieu  plus  commode  & plus  voifin  de  Cambaye , 
où  les  Ncgocians  écoieni  en  plus  grand  nombre  qu’à  Surate , les  raarchandi- 
fes  de  meilleure  qualité  , 3c  le  débarquement  plus  fiir.  Après  cette  explica- 
tion , le  Melfager  fouhaita  de  fçavoir  à quel  pani  les  Anglois  vouloient 
s’arrêter.  L’Amiral  répondit  qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  les  Lettres  qu’il 
attendoit  du  rivage , 3c  qu’ignorant  ce  qu’étoient  devenus  fes  Compatrio- 
tes , & les  marchandifes  Angloifes  qu’il  y avoir  lailfées  dans  un  autre  terns, 
il  ne  pouvoir  former  aucune  réfolution  ; mais  que  fi  le  Mogol  vouloir  con- 
duire fes  Vailfeaux  près  de  la  Ville  , & faciliter  à quelque  Anglois  de  Su- 
rate la  liberté  de  venir  à bord , il  s’expliqueroit  plus  pofitivement.  Ce  Mef- 
fager  3c  fon  Interprète  furent  renvoyés  avec  un  petit  préfent. 

Deux  jours  après , l’Interprète  qui  étoit  un  Bramine , c’eft-à-dire , un  Prê- 
tre des  Bannians , reparut  dans  une  Chaloupe  , avec  des  Lettres  de  Nicolas 
Bangham,  3c  celle  du  Capitaine  Hawkins  , écrite  d'Agra  au  mois  d’ Avril , 
qui  contenoit  la  maniéré  donc  il  étoit  parvenu  à la  faveur  du  Grand  Mo- 
gol, qu’il  avoir -perdue  enfuitc  par  l’inconfiance  de  ce  Monarque  , & par 
r.idrcllc  des  Portugais  à fe  procurer  tous  les  droits  du  commerce.  Le  même 
Meffagec  apporta  deux  autres  Lettres  d’une  datte  plus  récente , écrite  de  La- 
hor,  par  >Vtlliam  Finch  -,  l’une  au  Commandant  du  premier  Vailfeau  An- 
glois qui  arriveroit  à Surate  •,  l’autre  à la  Compagnie  en  Angleterre.  Finch 
y rendoit  compte  de  fa  conduite  & de  l’enttcprife  qu’il  avoit  formée  de  re- 
tourner par  terre  en  Europe  •,  de  l’inconflancc  du  Roi  & de  la  Nation  i des 
intrigues  des  Ponugais , éc  de  quantité  d’autres  circonflances.  Il  avenilfoit 
les  Capitaines  de  ne  pas  débarquer  leurs  marchandifes  , & de  prendre  peu 
de  confiance  au  commerce  dans  tous  ces  Cantons , parce  que  le  Roi  & le  Peu- 
ple , qui  étoienc  également  légers  & inconflans , craignoient  beaucoup  d’of- 
fenfer  les  Portugais. 

Sir  Henri , après  avoir  lû  ces  Lettres , perdit  l’efperance  de  faire  aucun 
commerce  à Surate.  Cependant  il  téfolut  de  tout  tenter  dans  cette  vue  , 
avant  que  de  quitter  la  Rade.  Il  avoit  appris  par  les  Lettres  de  Bangham , 
que  le  Capitaine  Sharpey , Jotdayne  , & d’autres  Anglois  qui  étoienc  à Cam- 
Tomc  II.  E 
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baye , s’écoieiu  mis  en  chemin  pour  le  venir  voir  i bord.  Il  fe  promit  dw 
moins  la  fatisfaâion  de  les  y recevoir.  Ce  fût  pour  s’en  aflûter  plus  facile- 
ment qu’il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faire  rentrer  dans  la  riviere  les 
trois  VailTeaux  Indiens  auprès  dcfqucls  il  avoit  jette  l’ancre , & qui  ayant 
manque  la  Mouflon  s’étoient  déterminés  à tcnoncer  au  voyage  du  Sud.  11  le- 
chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  delTcin  de  leur  nuire  , il  étoit 
important  pour  loi  de  les  retenir  près  de  fa  Flotte  , parce  que  les  Portugais 
interceptant  fes  MelTâgers  & fes  Lettres,  l’éloignement  de  ces  ttois  Vaillcaux 
lui  féroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  & d’y 
donner  des  (iennes. 

Mais  le  delTein  des  Portugais  n'étoit  pas  de  fe  borner  d de  fi  légers  ou- 
trages. Le  11 , ayant  vû  partit  une  Frégate  Angloife  pour  gagner  la  terre» 
deux  de  leurs  VailTeaux  qui  fe  tenoient  en  embufeade  l’attaquèrent  avant 
que  tous  les  Anglois  Rident  débarqués.  A juger  du  nombr#des  Ennemis  par  le 
bruit  de  leut  moufqueterie , ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois 
qui  étoient  déjà  deicendus  & ceux  de  la  Frégate  leur  rendirent  leut  déchar- 
ge. De  part  & d’autre  il  n’y  eut  aucun  coup  mortel.  La  Frégate  Angloife  re- 
joignit la  Flotte , en  fuivant  de  fort  près  le  rivage  ; 5c  l'Ennemi  le  retira 
vers  le  gros  de  la  Renne.  Mais  cinq  autres  Vaidcaux  Portugais , cachés  der- 
rière une  petite  montagne  qui  s’avançoit  en  forme  de  Cap  , s’approchèrent 
bien-tôt  pour  canoner  les  Anglois  qui  étoient  demeurée  à terre  ; entreprife 
inutile , 5c  tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  de  la  frayeur.  AulTi  ne  leur 
fût-il  pas  didîcile  d’éviter  les  coups , 5c  de  gagner  au  long  de  la  Côte  un 
endroit  où  leur  Frégate  vint  les  reprendre , 5c  d’où  elle  rejoignit  heureufe- 
ment  la  Flotte. 

Le  8 de  Novembre,  Bangham  vint  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne, 
pour  vifuer  l’Amiral , ôc  lui  apporter  quelques  rafrakhidemens.  On  apprit 
de  lui  que  Moghreb  Kam , Gouverneur  de  Cambaye  étoit  anendu  dans  peu 
de  jours  à Surate.  Avant  la  nuit , on  vit  entrer  dans  la  riviere  environ  cent 
petites  Frégates , dont  la  plupart  étoient  Marchandes  5c  faifoient  voile  à Cam- 
baye. Elles  avoient  à leur  tète  le  Fils  du  Vice-Roi.  Quoiqu’elles  n’eudent 
menacé  les  Anglois  d’aucune  infulte  , Sir  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
fes  Bâtimens  qui  avoit  jetté  l'ancre  à quelque  didancc , dans  la  crainte  qu’il 
n’eût  quelque  chofe  à fouffrir  dans  l’obfcurité.  Le  lendemain  , Koja  NalTan 
parut  fut  le  bord  du  rivage  ; 5c  Sir  Henri  fe  détermina  audi-tôt  à s’appro- 
cher de  lui  avec  deux  Chaloupes  foutenues  d’une  Frégate.  Leur  conférence 
fut  courte,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d’envoyer,  dans 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard , des  marchandifes  fur  le  rivage , pour  y com- 
mencer le  commerce , 5c  de  faire  apporter  aux  Anglois  pat  les  gens  du  Pays 
tous  les  rafraîchilTemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin.  Cependant  il  ne  vint 
rien  jufqu’au  1 8 , que  l’Amiral  reçut  une  Lettre  de  Bangham  , dans  laquelle 
il  trouva  de  nouveaux  avis  fut  l’inutilité  de  fes  elperances.  Cette  confirma- 
tion , jointe  à l’oubli  que  NalTan  marquoit  de  fes  promelTes  , lui  fit  con- 
clure qu’on  n’avoit  pcnlé  jufqu’alors  qu’à  Tamufer , dans  la  double  crainte 
d’ofTcnfet  les  Ponugais , en  lui  permettant  le  commerce , 5c  de  le  défobliger 
hii-mcme  pat  un  refus  trop  ouvert.  Après  cette  rédexion  , il  réfolut  de  par- 
tir ; 5c  dans  cette  vue  il  éuivit  à Bangham  de  fe  rendre  abord.  Mais  Koji. 
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Nadân  lui  en  refiifa  la  pcrmifllîon.  Bangham , ^rès l’avoir  envoyé  folliciter,  ■ : 
fe  déroba  fécretement  Sc  trouva  le  moyen  de  (ottir  de  la  Ville.  Une  dé- 
marche  de  cette  nature  faifant  cdnnoître  au  Gouverneur  que  le  départ  des  i6n, 
Anglois  étoit  certain , il  fe  hâta  d'envoyer  à l’Amiral  un  Marchand  Indien, 
nommé  Jadda , avec  deux  Lettres , l’une  de  fa  propre  main  , l’autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  fon  ftere , par  lerquelles  ils  lui  promettoicnt  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vifice  fur  fon  bord.  L'offre  d’une  faveur  fi  extraordinaire 
eut  la  force  de  faire  fufpendte  fa  réfolution  à l’Amiral , quoiqu'il  eût  ap- 
pris à compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Freres. 

Dans  l’intervalle  , les  Portugais  qui  étoicnt  entrés  dans  la  rivière  n’ayant 
point  entrepris  d’infulter  les  Anglois  fur  leur  Flotte , s’efforcèrent  de  leur  frat‘a» 
dteffer  un  piège  fut  le  rivage.  Ils  fe  cachèrent  derrière  quelques  monts  de 
fable  , proche  du  lieu  où  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  i & paroiflant  tout 
d’un  coup  , au  moment  qu’ils  touchoient  la  terre , ils  fe  flacterenr  de  les  fur- 
prendre  Sc  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  des 
Ennemis  bien  armés , & préparés  i tout  événement , qu’ayant  été  forcés  de 
prendre  la  fuite,  ils  laiffcrent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  bleffé  i mort, 
que  les  Anglois  tranfporterent  fur  leur  Flotte. 

Le  14  , qui  étoit  un  Dimanche  , Jadda  vint  à bord  de  l’Amiral , Sc  lui 
annonça  que  Moghreb  Kam  étoit  dans  la  Rade.  Auflitôt  les  Anglois  firent  Cmiirnuc fiv 
divers  préparatifs  ; & Sir  Henri , fe  mettant  dans  fa  Frégate  avec  un  corté-  l'AmiîîfÂnfî'Jiî 
ge  honnête  Sc  quelques  préfens  , fe  hâta  de  fe  tendre  au  rivage.  Il  y trouva  «t  i«  cou>«- 
le  Gouverneur  de  CamoMe  Sc  celui  de  Surate  , qui  attendoient  tous  deux 
fon  arrivée.  On  s’embraffa  de  part  Sc  d’autre , avec  de  grands  témoignages  “• 
d’elVime  Sc  d’amitié.  Les  Vaifleaux  Anglois  firent  en  même  tems  une  dé- 


charge de  toute  leur  artillerie , & les  deux  Freres  parurent  fort  fenfibles  i 
cet  honneur.  L’Amiral  leur  ayant  offert  fes  préfens  , ils  s’affirent  tous  fur 
un  grand  tapis , étendu  par  terre.  La  conférence  dura  jufqu’au  foir.  Enfin  , 
Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  i fe  cacher , leur  propofa  de  venir  paflèr  cette 
nuit  fur  fon  bord.  Moghreo  Kam  y confentit , avec  fon  fils  Sc  celui  de  Koja 
Naffan , accompagnés  tous  trois  de  plufieurs  perfonnes  de  diflinâion  : mais 
Naffan  déclara  que  fes  affaires  le  r^pelloientâ  la  Ville.  Les  Anglois  furent 
charmés  de  recevoir  une  fi  glorieufe  marque  de  confiance  de  la  part  d’un 
homme  auffi  dillingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  11$  le  traitèrent  avec 
toute  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  fi  court.  Les 
Indiens  firent  honneur  au  fcflin  par  leur  bonne  humeur  Sc  leur  appétit. 
Après  qu’ils  eurent  ceflé  de  boire  Sc  de  manger , l’Amiral  préfenra  au  Gou- 
verneur une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  adrclTcc , Sc  lui  en  expli- 
qua le  fens.  Il  parut  extrêmement  flatté  de  l’honneur  qu’il  recevoir  a’un 
grand  Roi  *,  Sc  dans  le  mouvement  de  fa  reconnoiffance  , il  promit  de  rendre 
toute  forte  de  fervices  aux  Anglois , non-feulement  dans  les  affaires  préfen- 
tes du  commerce  , mais  pour  leur  procurer  même  une  établiffement  dans  la 
Ville  ou  le  Port  qu'ils  voudroient  choifir , avec  la  permiffion  d’y  bâtir  un 
Port.  Enfin  , l’Amiral  n’auroit  fait , dans  ce  moment  de  faveur,  aucune  de- 
mande qui  ne  lui  eût  été  accordée.  Mais  il  comprit  ce  qu’il  devoir  rabattre 
de  cet  excès  d’offres  Sc  de  promeffes.  La  nuit  étant  fort  avancée , il  lailfa  au 
Couvetneut  la  liberté  de  fe  tepofer. 
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Le  1 5 au  matin , Moghtcb  Kam  fe  fit  un  agréable  amufemenc  d'acheter 
des  couteaux , des  miroirs , & d’autres  bijoux  qui  fe  ttouvoient  entre  les  An- 
glois  de  l'Equipage.  L’Amiral  lui  fit  voir  toutes  les  parties  du  Vaiifcau , dont 
il  admira  l’ordre  & la  propreté.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  oiVctt 
gratuitement  ; 6c  quoique  de  lui-même  il  fut  alfez  porté  à marquer  du  goût 
pour  quantité  de  bagatelles.  Sir  Henri  qui  vouloir  aller  au  devant  de  tous 
les  dehrs , acheta  de  les  gens  plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu’il  lui  fit  ac- 
cepter. Il  lui  montra  des  clfais  de  toutes  les  marchandifes  ; & , pour  fatis- 
faire  facuriofité  , il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  & tous  les  cofiies.  On 
lui  fervit  enfuite  un  grand  dîner,  après  lequel  il  Ibuhaita  de  viliter  de  mê- 
me les  autres  VailTcaux. 

11  fembloitque  fans  former  des  prétentions  téméraires  , on  pouvoir  fe  flat- 
ter , fur  do  fi  belles  apparences , d’o'otenir  du  moins  les  avantages  ordinaires 
du  commerce.  Le  jo  & le  } i , Sir  1 Icnti  envoya  Fowlet , Jordayne  , & d’au- 
tres Faéleurs  de  fa  Flotte  pour  examiner  les  marchandifes  que  les  deux  Gou- 
verneurs avoient  promis  de  mettre  en  vente.  Ils  rapportèrent  des  elTais  > 
auxquels  tous  les  prix  étoient  attachés.  Les  Anglois  marquèrent  leurs  choix  , 
& jufqu’où  ils  vouloient  aller  pour  la  quantité  &:  [X)ur  le  prix.  Ils  preflerent 
les  Marchands  Indiens  de  faire  la  même  chofe  pour  les  marchandifes  de  la 
Flotte.  Mais  ils  s’apperçurent  bientôt  qu’en  les  remettant  d’un  jour  à l’autre 
on  ne  penfoit  pointa  conclure.  On  n’oflVoit  rien  pour  leurs  marchandifes» 
& l’on  ne  vouloit  rien  rabatte  du  prix  de  celles  de  l'Inde.  Les  Anglois  avoient 
vendu  I Moghreb  Kam  un  grand  nombre  de  lames  d’épées , & les  avoient 
laiflecs  à fort  bon  marché  , parce  qu’ils  fe  flattoient  que  dans  la  multitude  » 
les  médiocres  palTcroient  avec  les  bonnes.  Mais  après  les  avoir  reçues  , il. 
eut  grand  foin  de  les  faire  examiner  rigoureufement  & de  renvoyer  les  mau- 
vailcsi  ce  qui  rendit  prefque  fans  valeur  celles  qui  dirent  renvoyées  j & loin 
de  les  faire  payer  fur  le  champ , il  ne  fixa  même  aucun  terme  pour  le  paye- 
ment. Enfuite  , paroillant  lui  - même  choqué  de  la  lenteur  des  Anglois , il 
fit  remporter  i Surate  les  marchandifes  qu’ils  avoient  préfentées } & pour 
comble  d’infidélité  , il  publia , Ibiis  de  grolTes  peines  , une  défenfe  de  por- 
ter des  vivres  ou  d’autres  commodités  à l’Amiral.  Tel  fut  le  falairc  de  tou- 
tes fes  libéralités  & fes  politelTes. 

Cependant , le  8 de  Décembre  au  matin , Moghtcb  Kam  revint  au  riva- 
ge avec  une  fuite  nombreiife  & quarante  balles  de  marchandifes.  L’Amiral 
s’y  rendit , bien  efeorté , 6c  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  & les  ca- 
telTesne  lui  furent  point  épargnées;  mais  il  abrégea  les  fiennes  pour  traitée 
férieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb,  le  vif-argent  6c  le  vermil- 
lon. Il  fut  réglé  de  même  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  prendre  en 
échange.  Celles  de  Surate  n’appartenoient  pas  uniquement  aux  deux  Gou- 
verneurs ; le  Scha  Bandar  & divers  autres  Négocians  y avoient  beaucoup  de 
pan  ; mais  Koja  Naflan  ne  laifibit  pas  de  fe  rendre  l’arbitre  de  tous  les  prix  » 
parce  que  fa  permiflion  étoit  nécelTairc  pour  acheter  & pour  vendre.  Ilabu- 
foir  de  certc  autorité  pour  haufler  à fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de  la 
'Ville,  & pour  diminuer  celui  des  Anglois,  fans  paroître  ému  des  murmu- 
res mêmes  de  fes  gens , qui  voyoient  a regret  combien  cette  tyrannie  étoit 
nuifiblc  i la  vente. 
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L’Amiral  ne  laifTa  pas  de  faire  débarquer  le  9 , une  partie  de  fon  plomb. 
Il  reçut  auiE  quelques  roarchandifes  donc  les  échanges  avoient  été  réglées. 
Mognreb  Kam  alTilloit  à ce  commerce  , avec  une  ardeur  & des  témoignages 
de  joie  qui  faifoient  aifez  connoître  combien  il  croyoit  y trouver  d’avancagesi 
lorfqu’on  lui  apporta , de  la  part  de  fon  Roi , une  Lettre  qui  changea  tout  d'un 
coup  fa  bonne  humeur  dans  une  profonde  trifteflè.  11  s'allie  d'un  air  penlif. 
Enfuice  s’étant  levé  brufquemenc,  il  quitta  Sir  Henri  qui  étoir  allis  à fon 
côté  , fans  lui  dire  un  mot , ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant  que 
de  monter  à cheval , il  parut  revenir  à lui-même  & fe  tournant  vers  le  Gé- 
ncral , il  l’embralla  en  lui  difant  qu’il  étoit  fon  frère  , & qu’il  le  prioit  d’ex- 
eufer  un  départ  fi  brufque , parce  qu’il  étoit  appellé  par  des  anaires  de  la 
derniere  importance.  11  ajouta  qu'il  lailTbic  Kuja  Nallan  , pour  recevoir  Sc 
délivrer  les  marchandifes  fur  lelquelles  on  étoit  déjà  d'accord  , & pour  fai- 
.re  de  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après,  les  Anglois  furent  informés 
qn’il  avoir  été  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de  Cambaye , comme  Nalfan 
Ion  frere  le  fut  bientôt  aulli  de  celui  de  Surate  ; ce  qui  leur  ht  juger  que 
c'étoit  la  nouvelle  de  fa  difgracc  qu’il  a voit  reçue  pendant  la  conférence 
qu’ils  avoient  avec  lui.  Dans  ces  Pais  barbares , rien  n’cll  fi  glilfant  que  la 
faveur.  Moghreb  Kam  , qui  s’étoit  vû  Gouverneur  d’une  grande  Province  , 
ie  trouva  réduit  à l'Office  de  Direâeur  de  la  Douanne  d Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  cnriofité  de  fc  rendre  à bord 
•du  Pepper-Corn  , pour  vifiter  la  Flotte  Angloife.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
de  ce  foin  avec  l’Amiral  qui  lui  fervoit  de  Guide , les  Fadeurs  Anglois  étoient 
au  rivage  pour  y faire  pefer  le  plomb , dont  une  panic  étoit  déjà  débarquée  , 
& l'autre  prête  à l'être , dans  les  Chaloupes  qui  l’avoient  apporte.  Ils  de- 
mandoient  qu’on  le  fervit  des  poids  Anglois  -,  mais  Koja  Nalfan , qui  pa- 
roiffoit  conferver  encore  la  meme  autorité  dans  le  commerce  , ne  vouloit 
pas  d’autres  poids  que  ceux  de  Surate , & les  avoir  fait  apporter  dans  cette 
vue.  Ils  furent  obligés  d’y  confentir  -,  mais  après  quelques  elfais  , ils  fouhai- 
terent  du  moins  qu’on  leur  accordât  la  liberté  d’examiner  la  différence  des 
poids  , parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens , qui  pouvoienc 
donner  les  noms  qu’il  leur  plailoit  à leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pe- 
fé  avec  les  poids  Anglois  ce  qui  l’avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate , ils 
trouvèrent  dans  cinq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes  , c’efl- 
à-dire  de  plus  de  trente-trois  livres  Angloifes.  Nalfan  qui  avoir  fes  avanta- 
ges à tirer  de  cette  inégalité  , commença  d’autres  chicanes , & demanda 
d’être  payé,  moitié  en  argent,  moitié  en  échanges  de  marchandifes,  fans 
quoi  il  protefta  que  les  Anglois  n’avoient  rien  à prétendre.  Il  donnoit  déjà 
ordre  aux  Voituriers  de  retourner  â la  Ville  avec  leurs  charges,  en  décla- 
rant qu’il  ne  vouloir  rien  non  plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois.  Les 
Faâeurs  fe  hâtèrent  de  faire  avertir  l’Amiral , qui  étoit  encore  abord  avec 
le  Gouverneur  & le  Scha  Bandar.  L’expérience  avoit  déja^it  connoître  d Sir 
Henri  que  Nalfan  étoit  capable  d’executer  fes  menaces.  Il  fçavoit  aulfi  que 
l’ufage  du  Pays,  & d’une  grande  partie  de  l'Inde  , eA  que  les  Traités  do 
commerce  peuvent  être  révoqués  dans  l’efiiace  de  vingt -quatre  heures,  en 
rendant  les  arrhes , & meme  les  marchandifes  après  qu'elles  ont  été  livrées. 
C’étoit  dans  la  crainte  de  ce  traitement  qu’il  avoit  envoyé  Fowlcr  & d’au- 
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très  Fadeurs  au  rivage,  pour  fçavoir  de  NafTan  s'il  vouloir  fe  tenir  aux  con- 
ditions , & pour  lui  déclarer  que  les  Chaloupes  ne  partiroient  pas  fans  cet- 
te certitude.  Nadfan  s'étoit  engagé  devant  plulicurs  Témoins  à remplit  tou- 
tes fes  promelles , & n’avoit  marqué  d’emprciremenr  que  pour  l’arrivée  des 
Chaloupes. 

Dans  le  chagrin  d ctre  trompé , Sir  Henri , apres  avoir  confulté  les  An- 
glois  qui  teftoient  autour  de  lui  , ne  vit  pas  de  moyen  plus  lùr  pour 
mettre  les  Indiens  à la  raifon , que  d’arrêter  fur  fon  VailFeau  le  Gouverneur 
de  Surate  & le  Scha  Bandar.  11  leur  expliqua  civilement  les  fujets  de  plain- 
te qu’il  recevoir  de  Nalfan , Sc  le  regret  qu’il  avoir  de  fe  voir  forcé  , par 
tant  d’injuRices , de  les  retenir  pour  garans  du  Traité.  Le  Gouverneur,  tans 
condamner  la  conduite  des  Anglais  , les  pria,  d’envoyer  ordre  de  fa  part  1 
Koja  NafTan  de  le  venir  trouver  fut  la  Flotte.  Il  n’ofa  tefufer  d’obéir.  Aufli- 
côt  qu’il  fut  arrivé  , le  Gouverneur  s’adrefTant  i l’Amiral , lui  dit  qu’il  avoir . 
entre  les  mains  l’Auteur  des  difficultés  , & qu’il  lui  confeilloit  de  fe  faire 
rendre  iuflice.  Le  fens  de  ce  difeours  ne  parut  obfcur  i perfonne.  L’Ami- 
ral lailla  au  Gouverneur  & au  Scha  Bandar  la  liberté  de  retourner  à terre , 
après  lui  avoir  fait  un  préfent,  & garda  pour  otages,  fut  le  Pepper-Corn  , 
Koja  NafTan  & plufleurs  petfonnes  de  fon  cortège. 

Quelques  jours  après , le  Scha  Bandar , qui  fe  nommoit  HafTan  Aly , vint 
è bord  de  l’Amiral , & lui  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa  ; l’une 
adrefTée  à lui -même,  l’autre  qui  étoit  venue  fous  fon  enveloppe,  & qui' 
ctoit  pour  le  Grand  Amiral  du  Nord , commandant  la  Flotte  Portugaife.  Le 
Vice-Roi  écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand  Amiral , qu’il  avoir  re^u  la  fienne, 
où  il  avoir  lû  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  le  fervice  qu’il  venoit  de  ren- 
dre à TEfpagne , en  forçant  l’Amiral  Anglois  & fes  gens  de  fe  jettes  à la  na- 
ge pour  regagner  leurs  VaifTeaux,  fans  quoi  il  les  auroit  fait  prifonniers.  Il 
relevoit  cette  aélion  pat  de  grands  éloges  ; & pour  la  recompenfet  avec  éclat, 
il  lui  faifoit  préfent  de  quelques  Frégates  t^u’il  avoir  enlevées  depuis  peu  fur 
la  Côte  de  Malabar.  En  même  tems  il  lui  donnoit  avis  qu’il  avoir  envoyé 
fon  Fils  fut  fa  Flotte,  pour  y apprendre  le  métier  des  armes;  Sc  le  recom- 
mandant è fes  foins , il  le  prioit  de  lui  enfeigner  le  chemin  de  la  gloire. 
Cette  Lettre  , que  le  Scha  Bandar  prenoit  plaifïr  à faire  lire  aux  Anglois 
avant  que  de  la  remettre  au  Grand  Amiral , marquoit  combien  le  Vice-Roi 
étoit  trompé  par  les  faufTcs  relations  & les  vaines  bravades  de  fes  Officiers. 
Dans  celle  qui  étoit  adrefTée  au  Scha  Bandar , il  le  remercioit  d’avoir  em- 
ployé fes  foins  pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  i Surate  , & le  prioit 
de  les  continuer  avec  le  même  zèle , en  l’afTurant  que  la  Cour  de  Pommai 
le  récompenferoit  libéralement  de  fes  fervices. 

La  fermeté  de  Sir  Henri  avoir  produit  plus  d'effet  que  fes  civilités  Sc  fes 
préfens.  Il  vint  le  même  jour  au  rivage  plufïeurs  chariots  deprovifions  que 
Bangham  avoir  eu  la  liberté  d’acheter  i Surate.  Toutes  les  affaires  du  com- 
merce furent  terminées  le  14 , & les  comptes  réglés  â la  fatisfaâion  des  Par- 
ties. Alors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages , qui  lui 
promirent  plus  de  fidélité. 

Le  17  , il  vint  i bord  un  Juif  de  MafTulipatan , qui  en  apportoit  une  Let- 
tre , dauée  le  8 dç  Septembre , d’un  Danzikois , nommé  Ptur  Fions  , qui 
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étant  employé  pat  la  Compagnie  d’Angleterre , donnoit  avis  â l'Amiral  de  

fon  heureufe  arrivée  au  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  pani  de  Lon-  middiitonv 
dres  au  mois  de  Février.  1611. 

Il  y avoir  long-tems  que  Sharpey  étoit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  Henri  le  Sharpey  cft  en* 
chargea  , avec  Hugues  Fraine  & Hugues  Greet,  de  faire  le  voyage  d’Agra  , rÂmuaf *'*  *^^^ 
pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu’il  fe  crut  obligé  de  lui 
écrite.  Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d’Hawkins , & fa  qualité  d’A- 
miral  le  mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  &S  fentimens.  Sharpey  partit  lo 
a de  Janvier , avec  ordre  aulli  d’acheter  quelques  étoffes  des  Indes , & d’au- 
tres commodités  s’il  s’en  trouvoit  à des  prix  raifonnables. 


Il  revint  plutôt  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu, & la  furptilc  des  Anglois  fut  sonmmjfint 
extrême  de  le  voit  fur  le  rivage  , avec  le  Capitaine  I lawkins.  Ils  avoient 
lailfé  leurs  voitures  à cinq  milles  de  la  mer  , dans  la  crainte  qu’elles  ne 


fulfent  enlevées  par  les  Portugais.  Sir  Henri  fe  tendit  lui-même  à terre  avec 
deux  cens  hommes  armés  , pour  les  mettre  à couvert.  Elles  furent  amenées 
jufqu’au  rivage  , & tranfponées  fur  les  Vaiffeaux,  fans  que  les  Portugais  s’ea 
apperçu  lient. 

Moghreb  Kam  avoit  confetvé  depuis  fa  chute,  une  forte  d’autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpccler  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.  Etant 
foni  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d’un  Général  qui  revenoit  des  guerres 
du  Dekan , & qui  devoir  palfer  par  Surate , il  avoit  chargé  i fon  départ  Jor- 
dayne  de  faire  des  civilités  de  fa  part  à Sic  Henri , & de  lui  dire  qu’il  pac- 
tok  pour  revenir  incelfamment , difpofé  à remplir  avec  fidélité  les  promellcs 
qu’il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A fon  retour  il  changea 
extrêmement  de  lang.ige , car  ayant  fait  appellct  Jordayne , il  lui  demanda  pour  Ici  Aji^Iok 
d’un  air  fombre,  ce  qu’il  faifoit  à Surate  , & pourquoi  tous  les  Anglois  n’é-  ^ 

soient  pas  partis.  Jordayne  répondit  qu’ils  étoient  arrêtés  pat  la  confiance 
qu’ils  avoient  à fa  parole  , & par  l’efperance  d’établir  un  Comptoir  , fans 
quoi  ils  n’auroient  pas  tardé  à mettre  à la  voile.  Moghreb  ptotefla  qu’ils 
n’obtiendroient  jamais  de  Comptoir  à Surate  , & fe  plaignit  que  le  long 
féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  Rade , avoir  fait  perdre  a fa  Douane  plus 
d’un  million  de  manureys  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  partir  immédiatement.  Cet  ordre  furptit  l’Amiral  fans  lui  caufer  beau- 
coup de  chagrin.  Il  rappella  auilîtôc  tous  les  Facteurs  qu’il  avoit  à Surate  ^ 
dans  la  réfolution  de  mettre  promptement  à la  voile. 

La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  n’étoit  pas  celle  de  Su- 
rate,  qu’ils  avoient  quittée  après  avoir  vû  arriver  le  Fils  du  Vice-Roi.  Ils 
s’étoient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  lo'dcgté  57  minutes  de  latitude,. 

16  degrés  50  minutes  de  variation.  Mais  étant  déterminés  à partir,  ils  le- 
vèrent l’ancre  le  1 1 de  Février , & fe  rapprochant  de  la  Rade  de  Surate  pour 
faire  connoître  que  la  crainte  n’avoir  point  de  part  à leur  réfolution , ils 
mouillèrent  le  foir  , près  d’un  Vaiffeau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lancé  nou- 
vellement, Sc  qui  étoit  fOrti  le  même  jour  de  la  riviere,  pour  faire  voile 
vers  la  Mer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade , eft  de  ao  degrés  41  minutes-  jf,'" 

Enfin  s’étant  mis  en  mer  le  i a , ils  allèrent  jetter  l’ancre  à deux  lieues  de  la  * ' ' 

Rade , près  d’un  Vaiffeau  de  Calccut , qui  arrivoit  à Surate  , & qui  leur  ac- 
corda un  Pilote  pour  les  conduire  à Dabul.  Le  i j ils  avancèrent  avec  toutes 
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leurs  voiles  Oued  par  Sud  , i’cipacc  d’environ  dix  lieues  ; mais  alors  le  vent 
leur  manquant  tout-à-fait , ils  demeurèrent  immobiles  pendant  trois  heures 
fur  un  fond  de  vingt  brallcs.  A peine  l’ait  eut-il  recommence  à s’agiter  que 
portant  au  Sud-Sud-Oueft , ils  découvrirent  la  terre  , avec  deux  petites  mon- 
tagnes , qui  leur  firent  juger  qu'ils  étoient  proches  de  Daman.  A fix  heures 
du  foir , un  calme  qui  les  (urprit  encore  , leur  fit  p.alfer  une  p.irrie  de  la  nuit 
dans  l’immobilitc.  Us  employèrent  plus  heureufement  le  rcitc  en  fc  laiffant 
conduire  par  le  vent  qui  les  portoit  .au  Sud  par  Ouefl.  Le  matin  ils  fe  trou- 
vèrent à 19  degrés  50  minutes  de  latitude,  éloignés  d’environ  cinq  lieues 
du  rivage.  Le  vent  les  fervit  peu  jufqu’â  midi  ; mais  il  devint  plus  favorable 
)ufqu’au  foir  , que  fc  trouvant  fur  treize  brallcs  de  fond  à quatre  ou  cinq 
lieues  du  rivage  , ils  jugèrent  à l’entrée  de  la  nuit  qu’ils  croient  vis-à-vis  de 
Chaul.  Us  portèrent  au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le 
16 , ils  dirigèrent  leur  courte  au  long  de  la  Côre , Sud , Sc  par  Eli,  jufqu’à 
fix  heures  après  midi  , ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  btalTes;  enfin  ils 
entrèrent  avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul,qui  cll  à 17  degrés 41  mi- 
nutes de  latitude;  16  degrés  jo  minutes  de  variation. 

Le  jour  luivant,  l’Amiral  envoya  au  rivage,  dans  une  Barque  de  Pêcheur, 
le  Pilote  qu’il  avoir  reçu  du  Vaiifeau  de  Calccut,  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur,  qu’il  avoir  obtenue  à Mocka,  de  Maleck  Amber,  Capitaine 
d’un  grand  Vaiifeau  de  Dabul.  Il  fe  trouva  heureufemenr  que  ce  Capitaine 
croit  arrivé  depuis  quelque  tems  aveefon  Vaiifeau.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi , l’Amiral  reçut  de  fa  part&  de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafraî- 
chilfcmcns,  avec  des  alfurances  d’amitié  , des  offres  de  fervicc,S:  la  permif- 
lion  d’envoyer  au  rivage  , s’il  avoir  delfein  d’y  faite  quelque  commerce.  Les 
Anglois  ne  balancèrent  point  à faire  defeendre  deux  Fadeurs , qui  firent 
reçus  avec  beaucoup  de  carclfcs , & traités  fort  civilement  pendant  le  fejour 
qu’ils  firent  dans  la  Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à vencTte  une  petite  quantité  de 
inarchandilés  ; mais  l’Amiral  s’appeteevant  qu’il  ne  pouvoir  fe  promettre  un 
commerce  plus  confidérable  , prit  dès  le  14  la  réfolution  de  partir.  Il  alfem- 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  s’il  feroit  voile  à Priaman , à Bantam  , fie  dans 
d’autres  panics  de  l’Inde  ; ou  s’il  devoir  retourner  dans  la  Mer  Rouge, dans 
l’cfpcrance  d’y  faire  un  commerce  plus  utile  avec  les  Vailleaux  Indiens.  Il 
repréfenta  qu’ayant  trouvé  jufqu’alors  fi  peu  de  facilité  à fe  défaire  des  mar- 
chandifes  que  la  Flotte  avoir  apportées  , il  ne  falloir  pas  compter  qu’on  en 
trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  ; & que  petfonne  ne  les  ac- 
çuferoit  d’injuffice  , lorfque  pour  prix  d'un  fi  long  £c  li  pénible  voyage  ils 
forccroient  Us  Vailfeaux  Indiens  de  leur  donner  en  échange  les  marchandi- 
fes  de  flnde,  pour  celles  qu’ils  leur  offriroient.  Ce  raifonnement  parut  fi 
bien  fondé,  quon  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  cette  feule  raifon, 
à laquelle  néanmoins  Sir  Henri  voulut  qu’on  joignît  l’obligation  de  tirer 
vengeance  des  outrages  des  Turcs.  C’étoit  déclaref  ouvenement  qu’on  alloit 
prendre  1a  qualité  de  Pytates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  pour  la  dégui- 
1er  un  peu , on  apprit  par  la  voie  de  Malfulipatan  , que  le  Vaillèau  Anglois 
qui  y étoit  arrivé  quatre  mois  auparavant  fous  la  conduite  du  Capitaine  Flo- 
lis , étoit  parti  dans  U dcllpm  d^e  gagner  aulC  la  Mer  Rouge , l’on  fe  crut 
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aurorifc  à ne  rien  épargner  pour  le  fauver  de  la  crahifon  des  Turcs , entre 
les  mains  defquels  il  alluic  fe  jetter  imprudemment. 

Depuis  ce  jour  fulqu’au  17  , on  ne  s'occima  qu’à  renouveller  la  provifion 
d’eau.  Le  (bir  du  i6 , on  apperçutun  Vailleau  a quelque  didance;  &deux 
ou  trois  petirs  Bâtimens  Malabares  qui  étoient  venus  du  même  côté , alTute- 
rent  l’Amiral  que  c’étoit  un  VailTeau  Portugais  de  Cochin  , qui  étoit  parti 
pour  Chaul.  Le  Pepper-Corn , le  Darliiig , lie  la  Frégate  furent  envoyés  auf- 
îi-tôt  à fa  rencontre  , & n’eurent  pas  de  peine  à s’en  faifir.  Mais  les  gens  de 
la  Frégate  excedant  leurs  otdres,  pillèrent  l’Equip.age  Portugais.  L’Amiral  fit 
reditucr  aux  Marelots  ce  qui  leur  avoir  été  enlevé , & fe  contenta  de  pren- 
dre ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  & de  plus  frais  dans  leurs  provifions  , pour 
fe  dédommager  un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surace  avoit 
fait  elTuiec  à la  lîennc.  La  Lettre  du  Vice-Roi , dont  le  Scha  Dandac  avoit 
procuré  la  leâtire  aux  Anglois , leur  avoir  fait  alTez  connoître  que  li  l’Ami- 
ral Soto  Major  ne  leur  avoir  pas  caufé  plus  de  mal , c’éroit  moins  l’incli- 
nation que  le  pouvoir  qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin 
de  faire  ligner  aux  Commandans  de  l’Equipage , un  Mémoire  exaéf  de  ce 
qu’il  leur  avoit  enlevé. 

Le  a 5 Mars , la  Flotte  Angloifc  eut  la  vue  de  l’iHe  de  Sokotra.  A quatre 
ou  cinq  lieues  de  ta  pointe  de  Dellafclia  , la  variation  fe  trouva  de  1 6 degrés. 
Depuis  midi  jufqu’à  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivant , on  fuivit  la 
Côte  avec  fort  peu  de  vent  i & le  calme  furvenant  tour  d’un  coup  , on  fut 
emporté  pat  le  courant  fut  un  Roc  qui  eft  à (quatre  ou  cinq  lieues  de  la  par- 
tie Occidentale  de  l’Ifle , où  l’on  fut  forcé  de  mouiller  , pour  attendre  le 
vent.  Il  fe  leva  deux  heures  après  à l’Eft  ; de  forte  que  vers  midi  on  fe  trou- 
va éloigné  du  Roc  d’environ  quatre  lieues,  après  lelquellcs  on  retomba  dans 
un  autre  courant , qui  n’étoit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  17  , en 
portant  à l’Oueft-Sud-Ouçft , on  trouva  encore  un  courant , dont  la  direc- 
tion étoit  aulll  vers  le  Nord.  Mais  après  s’en  être  dégagé  aulli  heureulcment 
que  des  deux  autres , on  fe  trouva  le  matin , vis-i-vis  d’Abba  del  Kuria  , & 
le  foir  , on  eut  la  vue  du  Cap  de  Guardafu  , à fept  ou  huit  lieues  de  diflan- 
ce.  Depuis  le  midi  du  jour  précédent  jufqu’à  l’heure  où  l’on  étoit , on  avoit 
fait  environ  vingt-huit  lieues,  Oueft-Sud-Oueft ; quoique  la  véritable  di- 
reérion  fut  à l’Oueft , en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sud.  L’Amiral  fk  jetter 
l’ancre  jufqu’à  minuit.  Le  lendemain  à huit  heures , il  fe  trouva  entre  les  deux 
Caps  de  duardafu  Sc  Félix. 

Le  Datling  s'étoit  arreté  à Sokotra , avec  les  ordres  de  Sir  Henri.  Pember- 
ton  qui  commandoit  ce  Vaifleau,  revint  le  1 d’Avril , & rapporta  qu’il  avoit 
vù  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrit  de  Jean  Saris , Commandant  de  trois 
vailfeaux  Anglois  , qui  contenoit  le  tems  de  fon  départ  d’Angleterre  , le 
nom  des  lieux  où  il  avoit  relâché  dans  fa  route  , fbn  arrivée  à Sokotra  & le 
deifein  dans  lequel  il  étoit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  , pour  y 
exercer  le  commerce.  Pembenon  ajouta  qu’on  avoir  fait  lire  à Saris  l’Ecrit 

?|ue  Sit  Henri  avoir  laille  dans  la  même  111e,  & les  raifons  qui  dévoient  le 
aire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge  ; mais  que  fe  fiant  au  Paffeport 
qu’il  avoit  du  Grand  Seigneur , il  eloeroit  d’être  reçu  plus  favorablement 
que  Sir  Henri,  Sut  ce  récit ^ le  ConXcil  fut  aflcmblc  i &,  fans  la  moindre 
Tom  il.  F 
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- h'  fcntimens , on  fe  confîrma  dans  la  rcfolution  d’executer  le 

Middletom.  nu’on  s ctoir  propofé.  D’ailleurs , il  auroic  été  difficile  d’en  former 

I rt  1 1.  autre.  Le  vent  ne  permettoit  plus  de  retourner  en  arriéré , jufqu’à  la  Mouf- 

Kfiiiiuiion  de  fon  de  rOueft  qui  ne  devoir  revenir  qu’au  mois  de  May.  Ainlî  l’Amiral  prit 
r.Sai.tji.  parti  Jg  laitier  le  Capitaine  Dounton  avec  le  Pcpper-Corn , pour  croi- 

fcr  aux  environs  d'Aden;  candis  qu’avec  l’Inercafe  & le  Darling,  il  s’avan- 
ceroic  lui-même  jul'qu’aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  allèrent  enl'emblc 
jurqu'à  Icpt  lieues  du  Promontoire  d’Aden , 6c  lorfqu’ils  fe  crurent  vis-àvis 
de  cette  Ville  , à 1 1 degrés  47  minutes  de  latitude , Pemberton  demeura  der- 
rière l’Amiral  qui  continua  fa  navigation.  La  variation  fut,  cet  après-midi, 
de  I } degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  trois  heures  du  matin  , l’Amiral  eut 
peu  CIC  vent.  Il  fuivit  le  Canal  en  portant  à l’Oueft  pat  Nord  & i l’Ouell- 
À " milieu  du  jour , un  bon  vent , qui  fe  leva  tout  d’un 

ans  CI  10  . ^ avancer  fi  légèrement  jufqu’au  foir  , qu’au  foleil  couchant  il 

jetta  l’ancre  à quatre  lieues  de  Babalmandel.  Le  4,  à huit  heures  du  matin  , 
il  remit  à la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  apres,  il  fe  trou- 
va dans  Babalmandel  même , entre  l’Ifledece  nom  & l’Arabie.  Il  y mouilla 
fur  un  fond  de  huit  braffes.  Le  Canal  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  lar- 
geur. A peine  y fut-il  arreté  qu’il  vit  venir  à fon  bord  une  Barque  condui- 
te pat  un  Turc  & trois  ou  quatre  Soldats  Arabes.  Ce  Turc  étoit  le  Com- 
mandant d’un  Chaceau  voifin , fous  l’autorité  de  l’Aga  de  Mocka.  Il  offrit 
i l’Amiral  de  fe  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka , s’il  y vouloir  écrire  i & 
de  lui  remettre  les  réponfesdans  l’efpace  de  trois  jours.  L’occafion  étoit  trop 
belle  , par  quelque  motif  qu’elle  fut  offerte.  L’Amiral  prit  le  parti  d’écrire 
au  Capitaine  Saris,  pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramenoient 
dans  cette  Mer. 

iifiju Le  6 , il  lui  vint  de  Zcyla,  Ville  maritime  du  Détroit,  fur  la  Côte  d’A- 
sim,  alori  i byllinie  , une  Jelbe  qui  alloit  i Mocka , chargée  de  nattes.  Il  acheta  du  Pa- 
mockj.  douze  moutons  ; & loin  de  rarrêtet  dans  fa  route  , il  lui  recommanda 

de  publier  qu’il  avoir  rencontré  des  Anglois.  Le  7 avant  le  jour  , il  vit  pal- 
fer  un  Vailleau  de  Bafanor , qui  fembloit  fort  craptelTc  jxmr  l’éviter.  11  le 
força  de  jetter  l’ancre  près  de  lui , en  le  menaçant  de  le  couler  à fond , s’il 
rélîffoit  à fes  ordres.  Le  même  jour , Richard  W'ickam , un  des  Capitaines 
de  Saris , lui  appona  des  Lettres  dont  le  fujet  n’eft  pas  marqué  dans  la  Re- 
lation. Mais  l’Amiral  retint  Wickam , de  peur  que  les  Turcs  ne  fe  cruflent 
en  droit  de  l’arrêter  lorfqu’ils  apprendroient  à fon  retour  que  les  Vailfcaux 
Indiens  ne  palloient  plus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  lailTa  pas  de  faire 
réponfe  à Saris  , mais  par  un  Turc  qui  avoir  acconmagné  \Tickam.  Le  huit, 
après  midi , il  arriva  un  Vaiffeau  de  Diu , qui  fut  fort  furpris  de  recevoir  des 
Anglois , l’ordre  de  jetter  l’ancre  auprès  d’eux.  C’étoit  le  même  Bâtiment 
que  Sir  Henri  avoit  arrêté  l’année  précédente  dans  la  R.idc  de  Mocka.  Il  fit 
prendre  fur  les  deux  Navires  Indiens  toutes  les  marchandifes  qui  convenoicne 
i.  Arrirai  corn,  a fes  vîics , & les  fit  ttanfportet  à bord  de  l’Inercafe.  Le  5»,  il  fe  faifit  d’une 
d/i'vVîrtlixlnî  petite  Frégate  arrivée  de  Sael , & chargée  d’Ollibanum  , dont  les  Anglois 
dicüi.  achetèrent  une  partie  , qu’ils  payèrent  à la  farisfaélion  des  Infidcllcs.  Deux 

jours  après , ils  arrêtèrent  une  Barque  de  SLnde. 
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n eft  remarquable  que  depuis  le  jour  qu'ils  croient  çntres  dans  les  Détroits 
jufqu'au  1 1 , le  vent  demeura  conllamment  au  quart  du  Sud-Efl , &;  qu'en- 
fuite  il  changea  au  Nord.Ouefl.  L’année  d'auparavant,  il  avoir  tourne  aufli 
le  meme  jour  au  Nord-Ouell , où  il  étoit  demeure  trois  jours.  Ce  change- 
ment arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité. 

Le  14  , Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  matin  à la  vue  de  Sir  Henri 
avec  fes  trois  Bâtimens.  Après  qu'ils  fe  furent  falués  de  toute  leur  artillerie  , 
Saris , accompagné  du  Capitaine  Towfon  , & de  Cox  fon  principal  Fac- 
teur, fe  rendit  abord  de  l’Inercafe,où  il  palHi  tout  le  jour  avec  l'Amiral.  Il 
l’invita  , pour  le  jour  fuivant,  à dîner  fur  fon  Vailfe.iu  , qui  fe  nommoit  le 
Clovt.  Sir  Henri  s'y  étant  rendu  avec  fes  meilleurs  amis , pria  le  Capitaine 
de  lui  faire  lire  le  Pafleport  du  Grand  Seigneur  fur  quoi  Saris  lui  déclara 
que  s'étant  promis  un  heureux  Commerce  a Mocka , il  n’atrribuoit  la  pene 
de  fes  efpcrances  qu'à  la  détention  des  Vaiffeaux  Indiens.  L’Amiral , quoi- 
que fort  pcrfuadé  qu’il  s’étoit  flarté  mal  - à - propos , crut  devoir  le  con- 
loler  par  une  offre  dont  les  avantages  dévoient  fuipaflèr  beaucoup  ceux  du 
commerce  ordinaire.  Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroit 
le  tiers  de  toutes  les  marchandifes  qui  feroient  prifes  aux  Indiens , en  payant 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  ^ ar  des  échanges , & que  les  Bâtimens  de- 
meureroicot  enfuitc  à la  difpofition  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con- 
duite â fa  vengeance.  Etrange  Traité , par  lequel  ils  difpofuient  du  bien  d’au- 
trui fans  aucun  droit.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé  d’en  examiner  la  jullice  , 
parce  qu’il  regarda  les  fruits  qu'il  en  devoit  tirer  , comme  un  falaire  bien, 
acquis  par  les  fervices  qu’il  alloit  rendre  â l’Amiral. 

Ee  effet,  deux  Vaiffeaux  ayant  paru  le  \6  , l'un  de  Calecut,  chargé  de 
riz , l’autre  de  Karapatan  près  de  Dabul , chargé  de  poivre , Saris  fut  le  plus 
ardent  â les  forcer  de  jetter  l'ancre.  Le  1 8 , il  en  vint  un  de  Cananor , â 
Mocka.  Le  lendemain , on  en  arrêta  deux  de  Surate , l’un  nommé  le  Haffani , 
qui  appartenoit  à Abdal  Haflân , & qui  alloit  â Joddah  ; l’autre  i Koja  Naf- 
lan  , cet  ancien  ami  de  l'Amiral.  Ils  furent  forcés  de  mouiller  près  de  fon 
Vaiffeau,  fur  lequel  il  fît  monter  les  Commandans  Indiens,  pour  les  faire 
garder  fout  tes  yeux.  Il  apprit  d’eux  que  le  principal  Navire  du  grand  Mo- 
gol  , nommé  le  Rhcmi , devoit  bientôt  arriver.  Le  10 , il  prit  un  Vaiffeau 
de  Diu  , chargé  de  marchandifes  Indiennes  ; & le  même  jour  , une  grande 
Barque  de  Dabul  qui  lui  auroit  échappé  fi  la  Pinace  n’eût  fait  beaucoup  de 
diligence  pour  la  joindre.  L’Amiral  fit  conduire  â terre  , le  lendemain,  tous 
les  Paffagers  des  deux  Vaiffeaux  de  Surate.  Vers  midi , il  arriva  un  Vaiffe.m 
de  Calecut , qui  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Le  1 1 , on  arrêta  une  Frégate 
de  Sael , qui  apportoit  à Joddah  de  l’ollibanum  , qu’elle  avoit  été  charger  â 
Goa.  Dans  le  même  rems,  le  Darling  pourfuivit  un  grand  Vaiffeau  de  Diu, 
chargé  de  marchandifes  Indiennes  pour  Suaken , qui  avoit  pris  fa  route  par 
le  grand  Canal , mais  que  cette  précaution  ne  put  garantir  du  fort  commun. 

Enfin  le  Z) , on  vit  arriver  le  Rhemi  de  Surare  , Vaifleau  du  Grand  Mo- 
gol , qui  étoit  chargé  pour  la  Reine , Mere  de  ce  puilfant  Monarque.  11  com- 
ptoit  de  fe  retuire  â Joddah  •,  mais  il  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  étoit  de  quinze  cens  petfonnes.  Sir  Henri , fatisfait  d’une  proie 
fi  tiebe  , donna  ordre  à cette  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  le 
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fuivre  le  lendemain  d;\ns  la  Rade  d’Artàb , où  il  fe  propofoit  de  faire  la  dif- 
cribution  de  fon  butin.  Il  partit  en  elfet  le  14 , en  lailfant  derrière  lui  le 
Darling)  & le  Thomas,  VailTcau  de  Saris , pour  croifer  dans  les  Détroits. 

11  jetta  l’ancre  , à l'entrée  de  la  nuit , fous  l’ifle  des  Crabbes  -,  8c  le  jour 
fuivant  il  entra  dans  la  Rade , accompagné  de  tous  fes  Captifs. 

On  doit  trouver  fort  étrange  (jue  l'Amiral  interrompe  ici  fa  Relation  , 
fans  nous,  apprendre  comment  il  ula  de  l’afcendant  qu’il  avoir  fur  les  Indiens,. 
8c  quelles  bornes  il  mit  à fa  vengeance.  On  ne  comprend  pas  mieux  fut 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu’il 
avoir  reçu  des  Turcs.  Klais  le  voyage  fuivant  étant  lié  au  fien  , pat  la  dé- 
pendance où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon 
Lieutenant , on  fait  remonter  ici  le  LcAeur  jufqu’à  l’année  de  leur  départ 
commun  , pour  tirer  du  Journal  de  Dounton  quantité  d'éclaircillemens  qui 
manquent  a la  Relation  de  l’Amiral.  Ce  n’ell  pas  néanmoins  fans  avoir  eu, 
l’attention  de  recueillir  les  latitudes. 
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De  Ni  colas  Dounton,  Capitaine  du  Pepper  - Com  ^ 
dans  la  Flotte  de  Sir  H E N ri  Mi  ddlet  o N. 


Le  2 1 de  Juillet , 1 1 o , à quatre  heures  .iprès-midi , oh  eut  la  VÛc  dc- 
la  Tahu  , Montagne  fort  élevée  , & celle  de  la  Baye  de  Saldanna  , à la- 
diflancc  d’environ  douze  lieues.  Mais  les  calmes  & la  variété  des  vents  ne 
permirent  point  d’entrer  dans  la  Rade  avant  le  14.  On  y trouva  trois  Bâ- 
timens  Hollandois , dont  l’un  faifoit  voile  à Bant.im  , commandé  p.or  Peter- 
Gat , cpii  étoit  parti  de  Hollande  avec  treize  Vailleaux  que  la  tempête  avoir 
difperlcs,&  qu’il  attendoit  dans  cette  Baye.  Les  deux  autres  étoient  venus 
ftirc  leur  provifion  d’huile  dansTIlle  des  Pengouins,  & dévoient  retournée 
direâement  en  Europe. 

La  Baye  de  Saldanna  cft  à (a)  quarre  lieues,  Notd-Nord-Eft,  du  Cap  de  Bon- 
ne Efperance  *,  & , Nord  par  Oued , à dix  lieues  du  Cap  Falfa.  Ces  deux  Caps 
qui  peuvent  être  vus  de  Saldanna  , font  divifes  par  une  autre  grande  Baye  , 
Les  RclaiioDS  ne  s’accocdcnt  pas  foi  cette  didance  ; mais  voyez  la  Cane. 


— Digitizod-by 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  IV.  45 

entre  laquelle  & celle  de  Saldanna , il  n’y  a qu'un  et'pace  de  trois  lieues , 
d'un  terrain  bas  & marécageux , qui  s'étend  Sud  & Nord , & qui  des  deux 
côtés  cH  environné  de  hautes  montagnes.  Quand  on  ell  allez  avance  pour 
avoir  la  pointe  de  la  Baye  de  Saldanna  à l’Oueft- Nord- Oueft , au  Nord- 
Oucll  & par  Ouell , vis-à-vis  la  terre  qui  ell  entre  les  deux  hautes  montagnes 
de  la  Table,  &du  Sugar  Loaf,oudu  pain  de  fucie  , on  fe  trouve  dans  une 
liruation  ftire  6c  commode  , fur  un  fond  de  lix , cinq  , & quatre  bratfes, 
fuivanc  l’eau  que  prend  le  Bâtiment.  L’illc  des  Pengouins  en  cil  à trois  lieues, 
portant  Nord-Nord-Oucll , demi-OucIl , & s’étendant  au  Nord  par  Oueft 
de  l'endroit  de  la  Rade  où  vous  êtes,  (a)  Le  Continent  du  fond  de  la  Baye,quoi- 
qu’éloigné  de  i ) lieues , fctc  aulli  à couvrir  cette  Ration  , parce  que  tirant  lut  le 
Nord , OucR  par  OtieR  , il  ne  lailfe  guères  plus  de  trois  points  ouverts  du 
côté  de  la  Mer  du  Nord-Ouell , d’où  viennent  les  plus  grandes  tempêtes. 

La  Baye  de  Saldanna  avoir  été  jufqu’alors  une  retraite  favorable  pour  les 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l’air , qui  les  rctablilldit  de  toutes  leurs  mala- 
dies , ils  y avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  boeufs  6c  de 
moutons  , qu’ils  achetoient  à fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coucok 
qu’un  crochet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur.  Mais  le  Ca- 
pitaine Dounton  trouva  beaucoup  de  changement , fans  pouvoir  en  pénétrer 
la  caiife  , parce  que  la  Flotte  Angloile  n’avoit  petfonne  qui  entendît  les  lan- 
gues du  Pays.  Ses  conjccliircs  font  , que  le  mal  avoir  pu  venir  des  Hollan- 
dois,qui,  fans  faire  attention  à l’avenir,  ravageoient  6c  détruilbient  tout, 
dans  les  lieux  où  le  hazard  les  faifoit  arriver  : ou  que  les  beRiaux  qu’on  y 
avoir  vus  en  fi  grand  nombre,  n’étoient  pas  une  ptoduclion  du  Pays;  mais 

Îiu’étant  pris  dans  les  guerres  que  les  Habitans  avoient  alors , & qui  leur  fai- 
oient  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  moindres  morceaux  de  ter  , pour 
armer  leurs  dards  & leurs  lances,  la  paLx  qui  avoir  peut-être  fuccedéà  leurs 
divilions,  leur  avoir  fait  perdre  tout  à la  fois  le  goût  du  lcr  6c  l’occanoii 
d’cnics’er  des  bcRiaux.  Ils  ne  laidoicnt  pas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes 
des  Anglois;  mais  les  prières  & les  prékns  ne  purent  tirer  d’eux  que  quatre 
vaches  5c  lix  brebis , pour  le  foulagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces 
vaches  étoient  même  lî  vieilles  & li  maigres , que  leur  chair  ne  faifoit  point 
un  mets  fort  picquant.  Et  ce  ne  fut  pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent 
en  payement  ; ils  ne  voulurent  prendre  que  de  petites  plaques  de  cuivre , 
de  lix  pouces  quarrés  ; pour  chacune  defquellcs  ils  donnoient  volontiers  une 
brebis.  On  fut  obligé  de  couper  en  pièces  un  chaudron  de  cuivre , donc  ils 
regardoient  les  morceaux  avec  admiration.  Ils  s’en  font  des  ornemens  pour 
leur  parure, avec  un  foin  extrême  de  les  rendre  clairs  dcluifans;  & Dounton 
en  vit  plufieurs  qui  portoient  lix  ou  fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras. 

Ces  Afriquains  font  les  plus  fales  Créatures  que  l’Auteur  ait  jamais  vues. 
A la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps,  qui  vient  de  la  fucur  ou  d’autres 
caufes  , ils  joignent  une  onclion  , qui  eR  apparemment  le  jus  de  quelques 
herbes , mais  qui  rclTemblc  beaucoup  à la  fiente  de  vache  ; & leur  chevelure , 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête,  qu’ils  ont  loin  de  bien  enduire  de  cecre  alTreu- 
fe  poniade , a l’air  d’une  pâte  compofée  d’herbes  pilées.  Pour  habits , ils  ont 

( .•  ) L'Editeur  Ançlois  rcmattpie  qu’il  faut  qu'il  y ait  ici  quelque  erreur , & que  certe  Def. 
ttiption  ne  peut  coDvcnic  qu'à  la  Baye  de  la  Table.  Elle  cA  d'ailleurs  furc  obfcure  St  rcmble  üt 
contredite.  F üj^ 
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des  peaux  de  bêtes , qui  leur  tombent  jurqu’au  milieu  des  cuides , mais  fans 
être  liées  par  aucune  couture  \ SC  leurs  panies  naturelles  font  couvertes , 
dans  les  deux  fexes , d’une  queue  de  chat,  ou  de  quelque  autre  petit  animal. 
Leurs  moutons , au  lieu  de  laine , ont  une  forte  de  poil  qui  relTemble  à ce- 
lui des  veaux , & qui  efl:  audi  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus 
longues , 6c  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d’Angleterre  ; mais  ils  font 
beaucoup  moins  gras. 

Les  Chefs  de  la  Nation  font  diftingucs  par  une  plaque  d’yvoire  mince  8c 
fort  poli , d’environ  feize  pouces  de  grandeur  , qui  leur  couvre  le  bras  au 
dclTus  du  coude  ; & depuis  le  coude  jufqu’au  poignet , ils  portent  lix , huit , 
& jufqu’i  douze  petites  pièces  de  cuivre,  qui  font  ou  fcparces,  ou  jointes 
enfemble  , fuivant  la  facilité  qu’ils  trouvent  à les  ajuder  , avec  des  brace- 
lets de  verte  bleu  , & de  nacre  de  perles , qui  leur  viennent  des  échanges 
qu'ils  font  avec  les  Matelots  Hollandois  pour  des  œufs  d’autruche  & des 
parc  - épies.  Ils  ont  une  autre  forte  de  parure , qui  eft  peut  - être  ce  qu'il 
y a de  plus  dégoûtant  dans  l’univers  ; ce  font  les  boyaux  des  Bèces 
u’ils  ont  tuées  , ou  qu’ils  voyent  tuer  aux  Anglois.  Ils  fe  les  palTent  autour 
U col , en  les  faifant  defeendre  jufqu’à  la  ceinture  au  long  de  l’ellomac  -,  ce 
cjui  joint  â l’horreur  du  fpeclacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  i 
lupporter.  Ils  ont  l'ufage  des  flèches  & des  arcs;  mais  lotfqu’ils  s’approchent 
des  Vovageurs  de  l’Europe  , ils  laiflent  ces  armes  dans  quelque  builibn  , pour 
ne  conferver  qu’une  fone  de  lance  fort  courte,  ou  de  datd  armé  d’une  petite  poin- 
de  fer  ; & quelques  plumes  d’autruche , dont  ils  fe  fervent  comme  d’evan- 
tails , contre  la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taille  fort  belle  , & le  corps  ex- 
trêmement dégagé.  On  croit  avoir  remarejué  qu’ils  changent  de  teins  en  tema 
d'Habitations , pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  qu’ils  préfèrent 
font  les  vallées  entte  les  montagnes.  De  la  Baye  , on  découvre  dans  l’éloL- 
gnement , des  foinmets  chargés  de  neige  ; mais  les  monts  qui  font  vers  la 
Côte  , n’ont  rien  qui  fente  l’Hiver , malgré  leur  extrême  hauteur. 

Dounton  , plus  cyiable  d’obfervations  que  la  plupart  des  Marchands  An- 
glois , remarqua  dinérentes  efpéces  de  ferpens  & d’araignées , mais  fans  en- 
treprendre d’en  laifler  la  defeription.  Il  vit  quantité  de  bêtes  farouches.  Les 
Hollandois  l’aflurerent  qu’ils  avoieht  vu  des  lyons;  mais  il  chercha  inutile- 
ment l’occafion  d’en  voit.  Les  chevreuils,  les  antilopes,  les  porcs-épics,  les 
tortues  de  terre  , les  finges , les  oye; , les  canards , les  pélicans , les  paffeas  , 
\isfitmingos , les  corbeaux , qui  ont  tous  un  collier  blanc  autour  du  col , quan- 
tité de  petits  oifeaux  de  différentes  efpéces,  fans  parler  de  ceux  de  mer  dont 
la  variété  eft  innombrable  , reropliflênt  tellement  l’air,  les  arbres  & la  terre, 
qu’on  ne  peut  fe  temuet  fans  en  faire  panir  un  grand  nombre.  Les  cormorans 
lont  en  troupes  au  long  des  côtes , & ne  l’emportent  pas  néanmoins  par  la 
multitude , fur  cenains  oifeaux  gris , avec  les  ailes  noires , que  les  Portugais 
appellent  aUamrjJfts, 

Le  poilfon  n'y  eft  pas  moins  abondant.  On  y trouve  la  plupart  des  efpeces 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounton  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins , Sc  des  petites  baleines  qu’il  vit  plufîeuts  fois 
autour  de  Tlfte  des  Pengouins.  Lfiir  , fur  toute  la  côte , eft  fort  fain , & l’eau 
(acellcnic.  On  voit  defccndiç  des  montagnes  une  infinité  de  petits  tuilTeaux , 
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qui  fc  réuniflcnt  dans  plufieurs  endroits , ôc  qui  fuucnWIènt  abondamment  à 
la  provilion  des  VailTeaux. 

Un  jour  au  matin,  le  Capitaine  Dounton  & l’Amiral  accoi^agncsde  treize 
hommes,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d’où  ils  pudent  faite  appor- 
ter du  bois.  Après  avoir  fait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparence , 
à la  réferve  de  quelques  feuilles  vertes , que  la  ncccllitc  fit  couper  aux  gens  du 
Pepper-Corn.  Sir  Henri  qui  cherchoit  en  même  tems  quelques  rafraichilfe- 
mens  pour  fes  mahades,  prit  la  rcfolution  de  s’avancer  autour  de  laTable, 
dans  l efpcrancc  d’y  trouver  quelques  bediaux  qu’il  fe  ptopofoit  d’acheter.  Il 
ne  prevoyoit  p.is  dans  quelles  dilfacultés  il  alloit  s’engager.  Ils  traverferent 
d’abord  un  grand  terrain  pierreux , inégal , fans  aucune  trace  de  chemin , 
obligés  fort  fouvent  de  delcendte  & de  remonter , pour  franchir  un  grand 
nombre  de  ravines  que  les  torrens,  formés  par  la  pluie , n’avoient  pas  celfé  de 
former  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles , en  le  précipitant  du  fommet  de 
la  Table.  Enfin  , ils  trouvèrent  un  fêntier  battu , au  long  duquel  ils  marchè- 
rent quelque  tems,  guidés  par  quelques  plumes  qu'ils  rencontroient  d’efpacc 
en  efpace  & par  d’autres  traces  d’oileau  ou  de  bétail.  Cependant,  en  ayant 
trouvé  la  fin  , ils  jugèrent  que  cette  route  avoir  été  frayée  par  les  équipages  de 
divers  Vailfeaux.  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  la  droite,  où  ils  recom- 
mencèrent à marcher  dans  un  1 icu  trille  & latiguant , jufqu'I  ce  qu’ils  découvri- 
rent un  autre  lenticr,qui  fembloit  conduire  vers  la  rade  au  long  des  montagnes. 
Ils  le  fuivirent  alTez  long-tems,  au  travers  des  rocs  & des  ravines  ; & fc  trouvant 
avec  beaucoup  de  furpnfe  entre  le  Pain-de-fucre  Sc  la  Table , ils  découvrirent 
le  rivage  , au  long  duquel  ils  avoienr  marché , entre  des  monts  qui  leur  en 
dérohoient  la  vue.  Ils  continuèrent  d’avancer  entre  le  Nord  du  Pain-de-fucrc 
& la  Table , fans  qu’on  nous  dife  quelle  étoit  leur  relfource  contre  la  faim  & 
la  fraîcheur  de  la  nuit.  Enlin , après  s’etre  fortifiés  le  nutin , en  faifant  un  peu 
de  feu , ils  marchèrent  encore  une  partie  du  jour , & vers  le  foir  ils  arrivèrent 
à leurs  tentes.  Une  fi  longue  abfence  y avoit  déjà  répandu  l’allarme.  Pember- 
ton  , inquiet  pour  le  fort  de  fon  Amical , fc  difpofoit  à panir  avec  un  corps 
d’Aiiglois  bien  armés,  pour  le  chercher  d’un  càfe  de  la  .Montagne,  tandisque 
Thotnton  en  feroit  le  tout  du  côté  oppofé  avec  une  autre  troupe.  La  joye  de  le 
voir  arriver  fut  fi  vive,qu’elle  éclatta  dans  toute  la  Flotte  par  une  fîte  publique. 
Sir  Henri , dans  cette  marche,  avoit  eu  pendant  tout  le  jour  la  lab/c  a fa 
droite  i & fur  fa  gauche,  des  marais,  qui  étant  près  des  montagnes,  fe  trou- 
voient  remplis  de  rocs  , tombés  en  divers  tems  du  fonimct.  Le  fond  en  eft  hu- 
mide , Sc  paroît  propre  à faire  d’cxcellens  pâturages.  On  y voit  par  intervalles 
des  arbres  fort  bas , quoique  larges  & touffus  pat  leurs  branches , qui  portent 
un  fruit  de  la  figure  Sc  de  la  grolfeur  des  pommes  de  pin  , mais  dont  fa  peau 
n’eft  pas  fi  rude  : les  oifeaux  fc  nouttilfent  de  la  fcmence.  Les  feuilles  ont  â 
peu  près  la  forme  de  celles  du  Houx  i mais  elles  fo.it  moins  épaiffes. 

Cette  faifon  étant  le  printems  du  pays,  l’herbe  & les  arbres  étoient  en 
fleurs  de  tous  côtés.  Dounton , charmé  de  ce  fpcélacle  , regreta  de  n’avoir  pas 
apporté  les  meilleures  femcnces  de  nos  jardins,  pour  les  lailfer  dans  une  terre 
qui  lui  paroiffbit  fort  propre  à les  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  euffent  pù 
ruiner  une  partie  de  fon  travail , il  jugea  qu’il  s’en  feroit  fauvé  quelque  pattne; 
& que  les  Commandans  de  cliaque  vaifleau,  qui  feroit  entré  dans  la  baye , 
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Douston — le  fruit  de  fes  foins , auroienc  été  portes  par  fbn  exemple  1 fou- 

ifiio.  icnir & î perfectionner  fon entreprife. 

Dîpiu  Jet  An-  Après  avoir  renouvelle  la  provilîon  d’eau  , & rétabli  les  malades  avec  des 
g.jtu  rafraîchiflcmcns  d’une  bonté  médiocre , puifqu’ils  conliltoienr  principalement 

dans  l'abondance  du  poillon  & dans  une  prodigieufe  quantité  de  moules , on 
fe  difpofa  le  9 d’Août,  à remettre  à la  voile.  Mais  le  vent  devint  contraire  juf. 
qu’au  I f , que  fouflflant  au  Sud-Sud-Elt  il  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  On  ne  palTa  pas  moins  heuteufement  celui  t/as  Agulhas 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans  furent  variés  par  des  rems  fort  divers,  juf- 
ilifcnc  t ^ Septembre  qu’on  découvrit  à trois  heuics  après  midi  l’iflc  de  Mada- 

i L'  MarrMjjîi  » ou  de  Saint  Laurent , à 1 j dégrez  5 8 minutes  de  latitude.  Vers  le  foir , 
<u"a l’ancre  dans  la  baye  de  Saint  Auguftin,  où  l’on  trouva  XUnion  de 
Londres , Vice-Amiral  du  quatrième  voyage , que  le  défaut  de  provilions  re- 
cenoit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d’embarras  & d’inquiétude.  On  apprit 
du  Capitaine  qu’il  avoit  été  féparé  de  fon  Amiral  Sc  de  la  Pinace  entre  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  & la  baye  de  Saldanna , fans  avoir  pû  fe  procurer  la 
moindre  information  fur  leur  fort,  & qu’il  étoit  entré  dans  cette  Baye,  pour  les 
chercher.  Enfuite  ayant  fait  voile  vers  l’ifle  de  Zanzibar , il  s’etoit  lailTé  en- 
gager par  les  faullcs  carclfes  des  Portugais  à tenter  le  commerce  dans  cette 
Ille  ; mais  quelques-uns  de  fes  gens , qu’il  leur  avoit  envoyés , avoient  eu 
beaucoup  de  peine  i fe  fauver  de  leurs  mains , & n’avoient  pu  regagner  leur 
Chaloupe  qu’en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  contraires  ne 
lui  permerrant  point  de  choilir  un  port  commode , il  avoir  été  forcé  par  le 
befoin  d'eau  , de  retourner  vers  Madagafcar  , dans  le  dellcin  de  gagner  la 
Bayed’Antongile,  qui  cft  fur  la  côte  Eft-Nord-Eft:  divers  obdacles  l'avoient 
mis  dans  la  nécelEté  d’entrer  dans  celle  de  Konguomorro  au  coin  Nord-Oucll 
de  l’Ifle.  Il  s’y  étoit  arreté  quelques  jours , excité  à la  contiance  par  Icscarellcs 
& les  offres  du  Roi.  Le  principal  Faâeur  du  Vaillcau  avoir  con^u  une  iï  bonne 
opinion  de  ce  Prince  barbare , que  dans  l’elpérance  d’en  tirer  de  l’ambre-gris 
& d’autres  richelfes  , il  s’étoit  déterminé  à defeendre  au  rivage  avec  plufieurs 
MarchandsduVailTeau.il  s'étoitpréfenréauRoiqui  avoit  fouhaité  de  voiraulit 
le  Chirurgien  ,leTrompettc,  & IcTanibour.  Mais  ces  troishommes  ,qui  avoient 
accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe  ayant  refiilc  d’en  fottir , on  vit 
aulfitôt  paraître  un  grand  nombre  de  Sauvages  armés  de  dards,  de  flèches  Sc 
de  lances, qui  entreprirent  de  forcer  la  Chaloupe.  Les  Matelots  Anglois  re- 
poulTerent  ces  furieux  à coups  d’arquebufes , mais  il  en  fortit  d’autres  de  la 
riviere  dans  une  multitude  de  Canots , qui  eurent  la  hardiellc  de  s’avancer 
jufqu’au  Vailfeau , d’où  le  bruit  de  l’artillerie  les  éloigna  bientôt.  Cependant, 
iis  formèrent  le  dellcin , queltpies  jours  après,  d’attaquer  le  Vaillcau  meme , 
qui  attendoir  des  nouvelles  de  fon  Capitaine  Si  de  les  Marchands.  Plus  de 
cent  Canots  s’approchèrent  en  forme  de  croifTant , & mirent  les  Anglois  dans 
la  néccfllié  de  fe  retirer.  Us  avoienr  repris  leur  courfe  vers  l’Indc  i Sc  n’ayant 
pîi  gagner  Sokotra , ils  avoient  fait  voile  au  Port  d’Achin , où  ils  avoient 
trouvé  cjuelque  avantage  à commercer  avec  les  Guzarates.  De-là,  ils  s’étoient 
rendus  a Priaman,  pour  y charger  du  poivre,  mais  après  y avoir  fait  leur 
convention  pour  le  prix , à treize  pièces  de  huir  le  bahar,  on  leur  avoit  livre 
U marchanoife  dans  l’ifle  de  Tékou,  qui  ell  à trois  lieues  de  Priaman. 

Sir 
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Sir  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  des  vivres  à l’Union  , par  les 
memes  moyens  qu’il  employa  pour  lui-même , & cette  entreprife  rendit  fou 
féjour  plus  long  dans  la  Rade.  Il  accorda  aulE  les  ditferends  qui  s’étoient  éle- 
vés dans  l’Equipage.  Pendant  quatre  jours  qu’il  palTa  dans  cette  Baye  , il  ob- 
ferva  que  l’eau  y eft  partout  fort  profonde , mais  inégale  dans  fa  profondeur , 
qui  furpalle  quelquefois  deux  cens  bcaBes.  Tout  le  rtv.ige  du  Sud,  depuis  la 

Îioime  de  l’Oueft  julqu’aux  montagnes , c(f  parfemé  de  rocs  & de  balfcs,  que 
c retour  de  la  marée  laifTc  à découvert.  L’Amiral  avoir  fait  jetter  l’ancre  à l’ex- 
trémité de  ces  rocs  proche  des  mont.ignes , fur  douze  braltcs  de  fond  ; mais  il 
auroit  pu  s’approcher  encore  plus  de  la  terre , fut  fept  bralfes.  Il  étoit  entré 
dans  la  Baye  avec  un  vent  très-fort  qui  foulTloit  au  Sud-Sud-Ouell , & qui 
céda  tout  d’un  coup  lorfqu’on  futures  de  la  terre.  Cependant  il  recommença 
tous  les  jours , jufqu’à  la  nuit , qui  ctoit  toujonrs  fort  calme.  L’Auteur  remarque 
qu’on  avoir  alors  la  nouvelle  Lune , ce  qui  rend  le  tems  plus  diflicile  dans  ces 
contrées  ; de  forte  qu’il  ne  put  juger  de  ce  qu’il  ed  dans  un  autre  cas.  Il  lui 
parut  que  la  chaleur  efl  toujours  extrême  fur  ces  terres  , furtout  lorfque  le 
Soleil  ed  au  Sud  de  la  ligne. 

Les  Anglois  trouvèrent,  dans  cette  partie  de  l’Kle,  des  arbres  audl  réllneux 
que  le  fapin  jaune.  Ayant  elfayé  d’y  mettre  le  feu , ils  furent  furpris  de  le  voit 
gagner  avec  une  vitclic  prodigieufe  de  la  racine  jufqu’aux  branches.  Le  bois 
de  CCS  arbres  ed  audî  fort  tendre  ; mais  ils  en  trouvèrent  une  autre  efpéce  dont 
le  bois  ed  aulE  dut  que  \clignunt  viite,  8c  la  couleur  très-blanche  jufqu’au 
cceur , qui  tire  un  peu  fur  le  brun.  Les  arbres  qu’on  coupa  pour  le  chaulFage 
des  Vaitièaux  , furent  de  ceux  qui  parurent  les  plus  communs , 8c  donc  le* 
branches  font  chargées  d’un  fruit  qu’on  appelle  tamarin.  Il  ed  dans  des  codes , 
de  la  grandeur  de  celle  de  nos  fèves.  Le  goût  en  ed  fort  aigre  , 8c  les  Apochi- 
quaires  le  croyent  bon  contre  le  feorbut.  On  trouve  audl  dans  le  même  lieu 
une  grande  quantité  de  cette  herbe , dont  on  fait  l’efpéce  d’aloes  qu’on  appelle 
Sol  etrine.  Pour  la  forme  , on  auroit  peine  à la  didinguer  de  la  Semper-vive. 
Mais  l’Auteur  ne  put  être  informé  Ci  les  Habitans  de  l'Ide  la  connoilfent , 8c 
s’ils  en  font  ufage.  Il  ne  découvrit  pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient  tant 
d’éloignement  i converfet  avec  les  Anglois.  On  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
procurer  des  rafraichidemens.  Un  bauf  fe  donnoic  autrefois  dans  cette  Baye 
pour  une  pièce  de  huit  -,  Sc  l'Amiral  en  pouvoir  è peine  obtenir  pour  le  dou- 
ble. Il  y a Wtucoup  d’apparence  que  c’étoir  l’Union  même  qui  avoit  caufé  ce 
changement,  depuis  qu’étant  fans  Chef,  8c  cherchant  peut-être  à fe  venger, 
tout  l’Equipage  avoit  commis  divers  défordres  fur  la  Côte.  On  prétend  que  les 
Infulaires  de  Madagafcar  font  namrellemenc  perfides  i mais  leur  encrcmilc  à 
Konkomorre , 8c  l’ordre  dans  lequel  ils  s’étoienc  avancés  pour  combattre , 
doit  faire  juger  audl  qu’ils  font  braves , 8c  qu’ils  n’ignorent  pas  la  difeipline 
militaire.  Leurs  armes  font  l’arc  8c  les  deches , la  lance  8c  de  petits  dards  qu’ils 
portent  en  faifeeaux  , 8c  qu’ils  jettent  fort  adroitement. 

Le  9 de  Septembre , à quatre  heures  après  midi , la  Flotte  leva  l’ancre;  8c 
laidant  l’Union  dans  la  Baye  , elle  en  fortrt  avec  un  fort  bon  vent.  Le  1 r , en- 
tre i o 8c  1 1 dégrez  de  latitude , le  vent  étant  à l’Ell-Sud-EIl , 8c  les  Courans 
au  Sud-Oueft , on  fe  trouva  fort  près  d’une  Côte  très-balîè  au  milieu  d’une 
infinité  de  petits  rocs , qui  ne  s’apperçoivent  que  par  le  battement  de  la  mer. 
Tom  lit  G 
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■ ■ On  didingua  plufieurs  petites  Ifles , qui  font  celles  de  Qtùriba  , & l’on  employa 

La  Côte,  dont  on  avoir  été  furptis  de  fe  trouver  lï 
ui.-i  <1.-  Quetiba.  pf°che , eft,  au  jugement  de  Dounton , environ  70  lieues  au  Nord  de  Mo- 
Kno  «I  cou  zsmbiqiie.  Comme  le  foin  d’éviter  les  rocs  occupoir  uniquement  les  Anglois , 
ra:u  jangcieux.  ils  ne  tirent  point  d’obfervations  fur  la  terre  qu’ils  avoient  devant  les  yeux, 
ni  fur  ladilûnce  des  1 lies  entr’elles.  Le  plus  grand  danger  venoit  des  Cou- 
rans,  qui  étant  d’une  grande  violence,  empcchoient  de  jetter  l’ancre  au  mi- 
lieu des  rocs , & même  d’approcher  du  rivage  quoiqu'ils  n’en  fulicnt  qu’i 
deux  lieues.  'Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  mux  allumés  par  les  Habitans  i 
mais  ces  foibles  fecours  ne  diminuoient  pas  le  péril , Sc  ne  leur  infpiroicnc 
pas  l’envie  de  s’approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnement , ce  fiit 
qu’après  s’être  dégagés  des  rocs , ils  fc  trouvèrent  jettés  au  Nord  par  les  Cou- 
rans,  prefqu’au  même  point  d’où  ils  étoient  venus. 

Enfin  les  Courans  cclTcrent  le  9 , ou  du  moins  la  Flotte  s’en  trouvant  dé- 
livrée , fans  pouvoir  dillinguer  de  quel  côté  ils  prenoient  leur  direétion , le 
in'diu>‘Hci'Du‘  >7  > m lever  du  Soleil , on  découvrit  les  Ifles  qui  fe  nomment  Juas  Htrma- 
>“».  nas  , ou  les  deux  Sœurs  , & qui  tirent  ce  nom  de  leur  parfaite  rclfemblance. 

Leur  fituation , l’une  â l’égard  de  l'autre , eft  Oueft  par  Sud  , & Eft  par  Nord. 
Elles  font  à fepi  ou  huit  fieuës  de  la  pointe  Oueft  de  Sokotra , vers  laquelle 
on  continua  de  s’avancer.  La  fonde  fit  trouver,  i trois  lieues  & demie  de  ceiie 
pointe,vingt-trois,  vingt-quatre  ôc  vingt-fix  bralfes  d’eau.  Mais  le  vent,  qui 
avoir  été  très-favorable  dans  cet  efpace , venant  tout  d’un  coup  à manquer  , 
rifle  Je  sckucu.  furmonter  le  Courant  pour  s’approcher  des  Côtes.  L’Amiral 

& le  Darling  jetterent  l’ancre  fur  douze  braffes  de  fond  , prés  d’une  Ville 
nommée  Gal/an^a.  A la  fraîcheur  du  foir  , le  Capitaine  Dounton  gagna  dans 
la  Pinace  une  pointe  fabloneufe , pour  en  tiret  quelques  rafraichiffemens  de 
poiflbn  ou  d’autres  vivres.  11  y apprit,comme  il  le  craignoit  déjà, que  la  Mouffon 
de  l’Eft  étoit  arrivée,  & par  conféquent  qu’il  falloir  renoncer  pour  neuf  mois 
à l’cfpérance  de  fe  rendre  à Cambaïe.  Cependant  il  leur  reftoit  celle  de  re- 
cevoir à Tamarin  des  informations  plus  certaines  de  la  bouche  du  Roi. 

Le  io  > étoit  un  famedi , ils  allèrent  mouiller  le  foir  contre  une  pointe  , 
Miaiio.  à fix  lieues  de  Tamarin  , Bc  cinq  de  Gallanza.  Mais  au  lieu  d’y  pafler  la  nuit , 

s’étant  flattés  de  pouvoit  avancer  à la  faveur  d’un  petit  vent  frais  de  terre,  ils 
firent  entraînés  avec  tant  de  force  par  le  Courant,  que  le  lendemain  ils  fe 
retrouvèrent  vis-d-vis  de  Gallanza , mais  d beaucoup  de  diftance  du  rivage. 
Le  aa , l’Amiral  & le  Darling  fe  rapprochèrent  de  la  terre  dans  un  lieu  que 
les  rocs  & les  baffes  rendoient  affez  dangereux;  & vers  midi , le  Pepper-Corn 
qui  avoir  failli  d'être  tour-d-faii  écarté  de  l’Ifle , mouilla  aufli  dans  la  Baye , d. 
rOueft  de  Gallanza  fur  un  fond  de  fix  brafles.  Dounton  fe  rendit  aufli-tôt  au  ri- 
vage dans  la  Pinace , où  il  avoir  rois  quantité  de  barrils  pour  rapponcr  de  l’eau. 
Il  s’étoit  muni  d’une  enfeigne  de  paix , dans  l’efpétance  que  les  Habitans  vien- 
droient  d lui  avec  quelques  boucs  & d'autres  rafraîchiflcmcns.  II  en  vit  effeéti- 
vement  plufieurs  troupes,  qui  s’étoient  raffembléesd  quelque  diftance  .‘mais 
perfonne  n’ofant  s’approcher , il  jugea  que  ces  pauvres  Infiilaires  étoient  ar- 
rêtés par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi , qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Sujets  eiilfenc 
la  moindre  intelligence  avec  les  Etrangers  , ni  qu’ils  leur  fournîtfent  aucun 
fecours  de  vivres  l^s  fa  permifllon.  Dounton  fe  contenta  de  remplir  d’eau 
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treize  de  fcs  birtils , 8c  revint  tranquillemcnc  i bord. 

La  Lune  étant  pleine  & la  marée  haute  à neuf  hcutcs  du  foir , on  trouva  par 
diverfcs  obfervacions  que  l'eau  s'étoit  élevée  de  douze  pieds.  Elle  fe  retira  di- 
ledemcnt  au  Nord , c’eft -à-dire , en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais , qui  prit 
le  même  cours , fervit  encore  à faire  avancer  les  Anglois  au  long  des  Côtes, 
jufqu'à  l’entrée  d’une  Baye  fabloneufc , où  ils  employèrent  le  telle  de  la  nuit  à 
la  pêchei  & s’appcrcevajuque  le  Courant  les  tepouüôit  à l’Oucll,ils  mouilletenc 
l’ancre  , pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fecours  d’un  autre  vent.  Le  a 5 , 
ils  obtinrent  le  vent  qu’ils  avoient  dcAré } 8c  vers  le  milieu  du  jour  ils  jecte- 
rent  l’ancre  à moins  tl’un  mille  du  rivage , vis-à-vis  de  Tamarin , où  le  Palais 
du  Roi  fe  fait  voit  fur  une  éminence  au-delTusde  la  Ville.  L’Amiral  falua  ce 
Prince  de  Ax  coups  de  canon , le  Pepper-Corn  de  trois,  & le  Darling  d’un  feul. 

Femel , un  des  principaux  Marchands  de  la  Flotte , fut  envoyé  au  ri  vaee  dans 
, ’ r r /-A  • 1 1.  V > 1 «U ivoi i ■■‘■uin.i- 

la  Pinace  , avec  un  prclent , qui  conliltoit  dans  une  coupe  d argent  dore  du  uoniqu'iUcuc. 

poids  de  dix  onces , une  lame  d’épée  & trois  aunes  de  beau  drap.  Le  Roi  le 
reçut  fur  le  bord  de  la  mer , dans  une  tente  couleur  d’orange , ou  il  étoit  aiAs 
avec  fcs  principaux  Courtifans  & une  garde  de  quelques  ArquebuAcrs.  Il  en- 
tretint Femel  pendant  plus  d’une  heute.  Il  marqua  beaucoup  d’envie  de  voit 
l’Amiral , en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  de  l’eau , & la  liberté 
du  Commerce  ; quoique  la  fécherefle  & la  ftérilité  qui  regnoient  depuis  deux 
ans  dansfon  Iflc,  en  euQent  tellement  banni  l’abondance,  qu’ayant  envoyé 
dans  la  Mer  rouge , fur  fa  propre  Fregate , tout  ce  qu’il  avoit  pû  tecueillit 
d’alocs , il  ne  lui  en  refloit  pas  une  livre.  Il  ajouta  que  le  VailTeau  Anglois  , 
l'Afetnfion , étoit  arrivé  pour  la  première  fois  fur  fa  Côte  au  mois  de  Février  ; 

& qu’ayant  trouvé  dans  la  Rade  de  Tamarin  un  Bâtiment  Guzarate , il  étoit 
pani  avec  lui  pour  la  Mer  rouge  j que  fa  Pinace , qui  étoit  arrivée  quelques 
jours  après,  avoit  fuivi  la  même  route  i qu’au  mois  de  Juillet,  l’AfcenAon  & 
la  Pinace  étoient  revenus  de  la  Mec  rouge , 8c  qu’aptès  avoir  fait  de  l’eau  à 
Sokotra , ils  avoient  fait  voile  vers  Cambaye  ■,  mais  que  fa  Fregate  fe  trouvant 
au  Port  de  Bazaïn , près  de  Daman , avoit  été  informée  que  pour  s’être  trop 
hâtés  d’arriver  fur  cette  Côte  avant  la  An  de  l’Hy ver  & du  mauvais  tems , ces 
deux  malheureux  Bâtimens  avoient  péri , fans  qu'on  en  eût  pu  fauver  autre 
chofe  que  l’Equipage. 

Le  Roi  joignit  à fes  civilités  un  préfent  pour  l’Amiral , qui  ne  At  pas  diffi- 
culté de  defeendre  le  lendemain  avec  une  bonne  Efeorte , au  bruit  de  fon 
anillerie.  Il  Ait  reçu  de  ce  Prince  avec  des  marques  patticulieres  de  diAinc- 
rion  mais  on  lui  At  entendre  que  fa  Flotte  étant  capable  d’etfeayee  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  étoient  attendus  dans  le  Pore , il  n’y  devoir  p-ts  faire  un 
trop  long  féjour.  Dounton  s’imagina  que  cet  avis  pouvoir  venir  d’une  autre 
caufe.  Le  Roi,  qui  vouloit  donner  une  haute  idée  de  fa  puiflance  aux  An- 
clois,  avoit  fait  aAembletdc  toutes  les  parties  de  l’ifle,  un  grand  nombre  de 
les  Sujets , qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  à fes  frais , pendant  qu’il  les  retenoit 
près  de  lui  \ 8c  le  retardement  des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  dépenlc  fort 
incommode.  Us  achevèrent , deux  jours  après , de  fe  fournir  d’eau , d’un  étang 
formé  par  quantité  de  ruiflëaux  qui  defeendent  des  montagnes,  & le  7 , qui 
étoit  un  dimanche , la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  petmiOion  de 
«jefeendre  à terre  pour  s’y  réjouir, 

C ij 


Le  K.OI  fe  li(U 
du  fejout  de«  An* 
gloU. 


Digitized  by  Google 


COUNTON. 
1 (V  I 1. 


rrîtîcîpaîcffro. 
friciés  de  riUe 
<ic  >uku(U, 


51  HISTOIRE  GENERALE 

Le  nom  du  Roi  de  Sokocraécoit  Mulcy  Amar  Ebtn  Sayd.  Ce  Prince  n’étoic 
proprement  que  le  Lieutenant  de  fon  petc , qui  regnoit  à Tanack  en  Arabie  > 
Kom&iuirtin.  vers  le  Canton  d’Aden,  fie  dont  les  terres  touchoient  à la  Mer  du  côté  de  Cara- 
tcdjwi'iiaM.  fem  , autrement  nommé  Kusiiem  ou  CalTan.  11  raconta  aux  Anglois  que  le 
Roi  fon  pere  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Turcs  d’Aden  ; & ce  fut  l’cxcufc 
qu’il  leur  apporta  pour  Ce  dilpenfer  de  les  recommander  par  une  Lettre  au 
Gouverneur  de  cette  Ville.  Il  n’a  que  des  Arabes  pour  fa  garde  & pour  la 
défenfe  de  l'ifle.  Les  anciens  Habitans  du  Pays , qui  font  des  Chrétiens  Jaco- 
bites , vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marchandifes  de  l’ifle  font  les  Sokotrines , qui  fe  font  au 
mois  d’Août , du  fuc  d’une  herbe  fort  fcmblable  à la  Stmpcr-vivt  d’Efpagne  : 
mais  ce  qu’on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu’un  tonneau. 
On  y trouve  aulli  une  petite  quantité  de  Sang  de  Dragon  , dont  les  Anglois 
achetèrent  quelques  livres  , à douze  fols  de  leur  monnoye  ; des  dattes , dont 
les  Habitans  compofent  leur  pain  , & que  le  Roi  vend  aux  Etrangers  cinq 
reaux  de  huit  le  quintal  ; des  ba-ufs  Sc  des  vaches , qui  fe  vendent  jufqu’à  douze 
reaux  de  huit  ; des  boucs  Sc  des  chevres>  pour  une  realc  ■,  des  moutons  Sc  des 
poules,  pour  une  demie  réale.  Toutes  ces  efpéces  d’animaux  font  de  petite 
Kature , à caufe  de  la  féchereflè  du  terroir.  Le  bois  y efl  fl  cher  que  la  enarge 
d’un  homme  revient  à douze  fols  d’Angleterre.  Dounron  ne  put  découvrir  lî 
rifle  produit  d’autres  richefles;  mais  tout  ce  qui  s’offrit  à fes  yeux  lui  ayant 
fait  juger  quelle  n’eft  compoféc  que  de  rochers  Sc  de  pierres , il  prit  fort  mau- 
vaife  opinion  de  fa  fécondité. 

ni’jWwiiccCT.  La  Flotte  Angloife  partit  de  Sokotra  le  7 d’Oélobre , Sc  tourna  fes  voile» 
vers  Aden , dans  la  Mer  rouge.  Elle  prit  fa  courfe  par  Abba  del  Kutia  .pour 
gagner  leCapdeGuardafli,  qui  fait  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l’Abyflinie, 
a trente  - quatre  lieues  de  fa  pointe  Occidentale  de  Sokotra.  On  compte 
de  cette  extrémité  de  Sokotra  jufqu’à  la  pointe  Orientale  d’Abba  del  Ku- 
ria  quatorze  lieues.  La  longuair  d’Abba  del  Kuria  qui  cft  une  Ifle  longue  & 
étroite , a cinq  lieues  de  l’Efl  à l’Ouefl  i Sc  de  cette  pointe  Ouefl  julqu’au  Cap 
de  Guardafu , il  n’y  a pas  moins  de  quinze  lieuës.  Le  Roi  de  Sokotra  a,  dans 
l’ifle  d'Abba  del  Kuria  , quelques  Patres  qui  lui  nourriffent  des  troupeaux  de 
chevres.  A trois  Heurs  au  Nord  du  centre , on  voit  deux  grands  rochers  blancs , 
fort  près  l’un  de  l’autre,  qui  ont  un  demi  mille  de  longueur.  Ce  n’eft  pas  la  na- 
ture qui  les  a rendus  blancs  -,  mais  la  fiente  d’un  prodigieux  nombre  d’oifeauc 
dont  ils  font  couverts. 

Le  ; I , à dix  heures , on  étoit  vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  Sokotra. 
A deux  heures  apres  midi  on  laifla  le  rocher  blanc , qui  fe  nomme  Saborna  , 
quarre  lieuës  Nord-Oueft  par  Oueft  de  cette  pointe.  A trois  heures  on  avoir  à 
dix  lieuës , Oueft-Sud-Oueft , les  deux  plus  hautes  montagnes  d’Abba  del  Ku- 
ria. Le  5 de  Novembre  au  lever  du  Soleil,  on  étoit  entre  Abba  del  Kuria  & 
les  deux  rocs.  A midi , la  latitude  étoit  de  i z dégrez  1 7 minutes  du  Nord , & 
la  variation  de  1 7 degrez  j 5 minutes.  Dans  l’aprés-midi , on  découvrit  le  C^ 
de  Guardafu  ; mais  comme  il  étoit  nuit  lorfqu  on  s’en  approcha , on  le  pafla 
fans  y pouvoir  faire  aucune  obfervation.  Le  1 , au  matin , on  fe  trouva  vis-à-vis 
d’une  naure  montagne,  neuf  lieuës  à l’Oucft  du  Cap  j entre  laquelle  & une 
autre  pointe  qui  en  eft  à cinq  lieuës , Oueft  pat  Sud , on  apper^oit  une  ballè 
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langue  de  fable  qui  s’avance  environ  cinq  quarts  de  lieues  dans  la  Mer.  On 
jena  l’ancre  trois  lieues  plus  loin  â l’Oucft , & les  Chaloupes  furent  envoyées 
â terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  y trouvèrent  quelques  Habitans , de 
qui  ils  apprirent  que  le  dernier  mont  qu’ils  avoient  pallé  fc  nommoit  Baha~ 
Ftluc , quoique  les  Portugais  Payent  nomme  le  mont  Félix.  Mais  ces  Barbares 
prirent  la  fuite  en  apprenant  qu’ils  parloient  à des  Chrétiens. 

Le  ; , on  defcendit  encore  au  rivage , & l’on  y trouva  le  bois  en  plus  grande 
abondance.  L’après-midi , on  tourna  les  voiles  vers  la  Met  rouge.  Le  5 , à dix 
heures,  on  découvrit  à douze  lieues  la  Côte  d’Arabie,  Nord-Nord-Oueft  & 
Nord  par  EU.  A midi , la  latitude  étoit  de  1 } dégtez  iS  minutes.  On  fc  trouva 
le  foir  d douze  lieues  du  rivage.  Toutes  les  montagnes  dans  les  tertes , paroif- 
foieni  fort  hautes , & fort  efearpées , fans  aucune  trace  d’herbe , de  oois  & 
d'autre  verdure.  On  prit  alors  au  long  de  la  Côte,  Ouefl  par  Sud , dans  l’at- 
tente de  découvrir  bientôt  Adcn.  Lorfquc  Dounton  rccommcn(,a  à s’approcher 
de  la  terre , il  compta  de  n’etre  pas  i plus  de  vingt-quatre  lieues  de  cette  Ville , 
fuppofant  que  la  courfe  de  fon  Vaiücau  dans  le  Golphe  croit  Nord-Oued  par 
Nord  j mais  la  force  imperceptible  des  Courans  l’avoit  porté  prefqu’cntiérc- 
ment  au  Nord  , de  forte  qu’en  tombant  vers  la  terre  on  fe  trouvoit  encore  d 
foixante  lieues  d'Aden.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  ; 
&,  vers  la  nuit,  on  ferra  les  voiles,  de  peur  de  manquer  le  Port  dans  l’obf- 
curité.  On  eut  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  efpacc  vingt-cinq,  vingt, 
quinze , douze , dix  , & huit  bralTes  d’eau. 

Le  mercredi  au  foir;  on  fe  trouva  fort  près  de  la  montagne  d’Aden  , d’où 
l’on  appercut  tout  d’un  coup  la  Ville , qui  ed  fituée  au  pied.  Cette  montagne  ed 
lî  rude  Sc  n dcrile  qu’on  ne  s’imagineroit  pas  qu'il  y eut  une  Ville  li  près  ; mais 
on  a choifi  apparemment  cette  (Ttuation  pour  en  faire  un  lieu  de  défenfe.  En 
edet  la  Place  cd  très-forte  i & Dounton  ne  croit  pas  qu’elle  puifle  être  prife  ai- 
fément  du  côté  de  la  Mer,  quoique  les  environs  foient  à fcc  dans  les  baffes 
marées.  Elle  ed  défendue  par  un  rocher  fort  haut , qui  n’ed  pas  beaucoup 
plus  gros  que  la  Tour  de  Londres;  mais  dont  l’approche  ed  très-tiifficile.  Com- 
me il  n’y  a point  d’autre  ouverture , pour  gagner  le  Fort , qu’un  chemin  fort 
étroit  & compofé  de  dégrez  tortueux , quatre  hommes  feroient  capables  d’y  ar- 
rêter une  Armée.  Ce  rocher  cd  caillé  avec  tant  d'avantage,  & muni  d’une  li 
bonne  attillerie , qu’il  paroîc  commander  la  Ville  & la  Rade.  Cependant  on 
peut  jettet  l’ancre  fur  neuf  braffes , hors  de  la  portée  du  canon.  Un  peu  au 
Nord  de  ce  roc , la  nature  en  a place  un  autre  prefqu’à  fleur  d’eau , où  l’on  a 
bâti  un  Fort.  Dounton  ne  put  être  informé  quelle  etoit  la  Garnifun  d’Aden; 
mais  il  apprit  que  fuivant  les  befoins , on  y tire  des  gens  de  guerre  des  Villes 
qui  fontdans  les  terres.  Elle  reçoit  fes  provifions,  panie  des  Cantons  voilins, 
partie  de  Barbara  , qui  cd  une  Ville  à l’oppofite , fur  la  Côte  d’AbylIinic  , 
d’où  elle  fe  fait  apporter  dans  fes  Barques , des  bediaux  & des  fruits,  outre 
de  la  myrrhe , de  l’encens  & d’autres  marchandifes.  Aden  cd  â 1 1 degrés  ; 5 
minutes  de  latitude.  La  variation  de  1 1 degrés  40.  minutes  , Oued.  Dans  les 
marées , l’eau  s’élève  entre  lix  &:  fepr  pieds,  le  jour  du  changement  de  la  Lune. 
La  montagne  au  pied  de  laquelle  Ancn  cd  fituée  cd  une  Pcninfule,  qui  s’a- 
vance alfez  dans  la  Mec.  L’Idhme , qui  la  joint  â la  terre , n’ed  qu’une  langue 
de  fable , au  bouc  de  laquelle  on  trouve  un  vade  efpace  de  marais  fabloneux, 
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qui  s’étendent  jufqu’aux  montagnes , c’eft-â-dire  , l’efpace  de  1 8 ou  lo  milles. 

Aulli-tôt  que  les  Anglois  eurent  mouillé  l'ancre , ils  virent  approcher,  dans 
un  Canot , un  Arabe  qui  obferva  leurs  VailTeaux  , mais  qui  refufa  de  venir  à 
bord.  Le  jeudi  au  matin , le  meme  Arabe  vint  fc  prefenter  i l'Amital , de  la 
part  de  l'Emir , ou  du  Gouverneur,  pour  lui  demander  qui  il  étoit , & lui  dé- 
clarer que  s’il  étoit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien  reçu  au  rivage.  L’Amiral  Et 
préparer  auflitôt  un  préfent , qui  confilloit  dans  un  moufquet  curieufemenr 
travaillé  & une  lame  d’épée.  William  & Walter  , qui  fçavoient  les  langues 
Turques  & Arabes , furent  chargés  de  la  dépuration.  Ils  n’obtinrent  point  la 
permiflion  d’enttet  dans  la  Ville  ; mais  l’accueil  qu’ils  reçurent  fur  le  rivage 
rut  civil  & plein  d’affcclion.  Les  Turcs  firent  l’éloge  de  La  Nation  Angloile, 
avec  laquelle  ils  témoignèrent  qu’ils  éroient  fort  liés  à Conilantinople  , î 
Alep  , & dans  d’autres  Villes.  Cependant,  au  lieu  de  patler  de  commerce  , 
ils  firent  entendre  adroitement  qu'ils  attendoient  bientôt  dans  Aden  un  Corps 
de  trente  mille  hommes.  Il  parut  fi  peu  vraifemblable  aux  Anglois  qu’un  lieu 
tel  qu’Aden  pût  recevoir  une  Armée  fi  nombreufe  , que  prenant  ce  difeours 
pour  une  marque  de  crainte , ils  fe  hâtèrent  de  répondre , qu’ils  demandoient 
pour  toute  grâce , au  Gouverneur,  un  Pilote  qui  fût  capable  de  les  conduire  â 
Mocka,  & qui  feroit  payé  libéralement.  LesTurcs  s’exeuferent  fur  l’abfence 
du  Gouverneur.  Il  étoit  forti  de  la  Ville  & n’y  devoir  retourner  que  le  lende- 
main. Ils  promirent  d’envoyer  fa  réponfe  à l’Amiral  ; & , pour  prélent,  ils  lui 
firent  porter  deux  moutons , avec  quelques  fruits. 

Le  lendemain  l’Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprètes,  pour 
de.nander  un  Pilote.  Ils  furent  conduits  à la  Maifon  de  l’Emir } mais  le  Gou- 
verneur n’étant  point  encore  revenu  â la  Ville  , on  les  amufa  par  de  belles 
promellès  , S:  iTmir  fâché  que  la  Flotte  eut  fes  voiles  tendues  , comme  fi 
elle  eût  marque  de  rcmprelicment  pour  partir , envoya  prier  l'Amiral  de 
lailTer  du  moins  un  de  fes  VailTeaux  dans  la  Rade,  pour  fournir  la  Ville  de 
plufieurs  commodités  donc  elle  avoit  befoin.  Quoiqu’il  ne  parût  point  de 
Pilote , cette  amorce  prit  merveilleufcment  parmi  les  Anglois , qui  éroient 
échauffés  par  l’efpérance  d’obtenir  de  l’indigo,  de  l’ollibanum , de  la  myrrhe 
& d’autres  richcfics.  Cependant , avant  que  le  Député  de  l’Emir  arrivât  fur 
la  Flotte , elle  avoit  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Rade  ; & le  Courant  ne  lui 
permettant  point  de  revenir , elle  jetta  l’ancre  vis-à-vis  la  Baye , au  Sud  de 
la  Ville. 


L’Amiral  découvrit  de  ce  lieu  plufieurs  petfonnes  de  diftinélion  qui  l’ob- 
fervoienc.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  dans  fa  Pinace  , & de  le  rendre 
au  rivage , pour  leur  demander  quand  le  Courant  changeroit , dans  la  vûc 
de  retourner  à fon  premier  pofte.  L’Emir  parut  mécontent  de  cette  hardieflè, 
& prétendit  que  le  dclTein  des  Anglois  croit  de  reconnître  les  forces  de  la 
Ville.  Mais  le  Gouverneur , qui  étoit  enfin  revenu , prit  leur  curiofité  dans 
un  fens  plus  favorable*,  ou  du  moins,  employant  la  difiîmulacion , il  s’en 
expliqua  avec  plus  de  douceur  & leur  accorcla  un  Pilote  pour  Mocka.  En  mê- 
me tems  il  les  pria  de  lailfec  un  de  leurs  VailTeaux  dans  la  Rade , en  fe  plai- 
gnant de  fes  ptédécefleurs  qui  avoient  ruiné  le  Commerce  d’Aden  par  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  avoient  traité  les  Etrangers , & témoignant  peaucoup 
d’envie  de  le  rétablir,  11  ajouta  que  fi  la  Flotte  Ângloifc  partoit  fans  avoit  fait 
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quelque  commerce  avec  la  Ville»  il  feroit  blâmé  par  le  Cacha,  fon  Supérieur, 
qui  l’accuferoir  d’avoir  maltraité  les  Anglois. 

L’Amiral  qui  n’igiioroit  pas  que  la  première  partie  de  ce  difeours  étoir 
vraie  , s'imagina  facilement  que  la  derniere  l’étoit  aulli , & ne  fit  pas  d'autre 
objection  à la  demande  du  Gouverneur , que  de  reprefenter  la  néceflîte  d’un 
ancrage  fur  pour  fes  Vailleaux  contre  la  Mouflon  de  l'iiflqui  eft  fort  dange- 
reufe  au  long  de  cette  Côte.  Comme  on  penfoit  bien  moins  à fa  (ùretc  qu’à  fa 
ruine , on  s’efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n’étoit  pas  venu , mal- 
gré l’ordre  du  Gouverneur.  Williams  ayant  été  renvoyé,  pour  prelTcr  fon  ar- 
rivée , on  lui  répondit  que  la  femme  du  Pilote  rcfiiloit  de  lailfer  partir  fon 
mari , à moins  que  les  Anglois  ne  laiiralTent  pour  caution  jufqu’à  fon  retour 
quatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  changement  leur  donna  quelque  dé- 
hance  de  l’incoiiftance  des  Turcs;  cependant  l’Amiral,  plus  fîdele  à fes  pro- 
melTcs,  réfolut  de  lailfer  le  Pepper-Corn  dans  la  Rade.  Mais  au  lieu  de  per- 
mettre qu’il  déchargeât  une  partie  de  fes  Marchandifes  au  rivage , pour  la  fa- 
cilité du  Commerce  ; il  déclara  que  les  Turcs  manquant  de  confiance  pour  fa 
bonne  foi  jufqu’à  lui  refufer  un  Pilote , il  n’en  auroit  pas  plus  pour  eux.  En 
effet  il  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn , que  fi  les  Turcs  étoient  férieufement 
difpofés  à faire  quelque  commerce , on  attendît  leurs  Marchands  à bord  , 5c 
qu’on  ne  leur  livrât  rien  qui  ne  fût  payé  fur  le  champ  ; avec  une  recommanda- 
tion exprelfe  au  Capitaine  Dounton  de  lever  l’ancre  immédiatement  pour  fui- 
vre  la  Flotte  à Mocka , s'il  fe  voyoit  chagriné  par  quelque  raauvaife  objeéf  ion. 
1 1 partit  enfuite  avec  les  deux  autres  Vaifleaux.  En  mettant  à la  voile  il  apperçut 
un  Bâtiment  qui  entroit  dans  la  Baye  , 5c  qu’il  prit  pour  un  Guzarate.  il  lui  fit 
demander  un  Pilote  ; mais  fans  être  plus  heureux  a l’obtenir. 

Ainfi  Dounto'n  demeura  feul  dans  la  Baye  d’Adcn , expofé  à toutes  les  perfi- 
dies des  Turcs.  11  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à fe  rapprocher  de  la  Rade, 
contre  la  double  oppofition  du  vent  5c  du  courant.  Enfin , ces  deux  obflacles 
étant  furmontés , l’Emir  d’Aden  lui  fit  témoigner  qu’il  fouhaitoit  de  parler  aux 
Marchands  du  Vaiffeau  , pour  apprendre  d’eux-mêmes  quelle  forte  de  Com- 
merce ils  vouloient  faire  avec  la  Ville.  Trois  Marchands , Fowler , VCilliams, 
5c  le  Tréforier  fe  rendirent  à terre,  5c  déclarèrent  leurs  intentions.  L’Emir 
parut  peu  fatisfait  de  la  méthode  qu’ils  lui  propoferent.  Tant  de  précautions 
lui  faifant  connoître  qu’on  étoit  en  garde  contre  fes  artifices,  il  ne  douta  point 
qu’au  premier  fujet  de  plainte  le  VailTeau  ne  levât  l’ancre  ; 5c  dans  cette  crainte 
il  réfolut  d’arrêter  les  trois  Marchands  pour  tirer  du  moins  quelque  avantage 
de  leur  captivité.  Son  prétexte  fut  le  droit  d’ancrage  5c  quelques  autres  droits 
qu’il  fit  monter  à cinq  cens  venttianos  d’or  ; chaque  pièce  de  cette  raonnoye  va- 
lant une  réale  5c  demie  de  huit. 

La  furprife  de  Dounton  fut  extrême.  Cependant  comme  on  ne  le  menaçoit 
d’aucune  violence,  il  continua  de  recevoir  civilement  plufieurs  Turcs,  qui 
venoient  l’exhorter  à faire  décharger  fes  marchandifes  au  rivage.  L’Emir , loin 
de  paroitre  choqué  de  fes  refus,  affeéloit  d’envoyer  à Mocka  MelTager  fur 
Meluger , pour  obtenir  la  permillion  de  l’Amiral.  Il  lui  faifoit  dire  qu’Aden 
fe  remplillbit  de  Marchands  qui  venoient  de  cous  les  Cantons  voifins  dans  cette 
cfpérance , 5c  que  l’opiniâtreté  de  Dounton  faifoit  perdre  aux  Anglois  des 
avantages  conudétables.  Dounton , qui  n’elperoit  plus  de  bonne  foi  ni  d’hon- 
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nécecé  de  la  pan  des  Turcs  , ne  laillbic  pas  de  tenir  Tes  marchandises  protêt 
pour  ceux  qui  vicndtoienc  les  acheter  à bord , Sc  ne  manquoic  de  les  faire 
voir  d ceux  qui  le  vilîtoient  ; mais  l'expérience  prouva  qu’ils  ne  penfoienc  à 
rien  moins  qu'au  commerce. 

Avec  la  déhance  continuelle  de  quelque  trahifon , il  eut  à craindre  jufqu'aa 
1 6 de  Décembre , les  orages  qui  font  fréquens  dans  toutes  les  parties  de  cette 
Mer  pendant  cette  Moullbn.  Il  envoyoit , de  deux  jours  l’un  , fa  Pinace  d 
terre,  avec  deux  hommes , pour  s’informer  de  la  liniaiion  & de  la  fanté  de  fc* 
Marchands.  Ils  étoient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de  guerre , furtour, 
s’emptelfoient  de  les  bien  traiter  ; & fi , dans  le  beloin  qu’ils  avoient  d’ache- 
ter aes  rafraîchilfemens , quelque  Juif  ou  quelque  Bannian  entreprenoit  de 
leur  furfairc  ou  de  les  tromper , on  écoit  toujours  difpofé  d leur  rendre  jullicc. 
Dounton  jugea  que  ces  apparences  de  finccritc  étoient  autant  d’artifices  pour 
le  faire  tomlx:r  dans  le  picge.  Les  Marchands  prifonniets  n’étoient  pas  moins 
careirés.  Ils  recevoient  continuellement  les  vifîtes  des  Turcs,  mais  c'étoit  de 
ceux  que  l’Emir  avoit  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D’un  autre  côté  il 
avoir  exprelfcmcnt  défendu  qu’aucun  Arabe  s’approchât  du  Vailfcau  Anglois» 
depeur  que  le  Capitaine  n’en  tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots , qui  alloient  d terre  dans  la  Pinace  , obferverent  que  la 
Ville  d'Aden  avoit  été  beaucoup  plus  grande  Sc  plus  peuplée  , nuis  qu’elle 
étoit  alors  allez  deferte,  & qu’une  partie  des  maifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  Il  n’y  avoit  pas  meme  de  boutiques  où  l’on  trouvât  des  mar- 
chandifes  de  prix  , ni  le  moindre  Négociant  qui  entendit  le  Commerce.  L’ar- 
gent y étoit  II  rare , que  fi  les  Anglois  avoient  befoin  de  changer  une  pièce 
de  huit  pour  des  âpres , il  falloir  qu’elle  courût  longtems  dans  ta  Ville,  où  touc 
le  monde  la  regardoit  avec  admiration. 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  d la  veille  de  quitter  fon  emploi,  fouliaittoit  beau- 
coup , avant  fon  départ , de  tromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
failoit  fouvent  l’éloge  du  Capitaine  Sharpey , qui  avoit  abordé  au  même  lieu  , 
fix  mois  auparavant , & qui  s’étoit  fié  fans  réferve  d la  bonne  foi  des  Turcs.  Il 
avoir  fait  débarquer  fes  marchandifes , difoit-il , fans  aucune  précaution. 
Il  avoit  pris  plaifir  d faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  fa  Ville.  Scs 

' 1 r _ 1 IM  . — ...  comme  des  Marchands  qui 

ois  qui  étoient 
: conclure  qu’ils 

n’étoient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  celTa  point  de 
regarder  ces  difeours  comme  autant  de  pièges.  Il  ne  put  fe  perfuader  que  Shar- 
pey eut  été  plus  imprudent  que  lui  ; Sc  s’il  avoit  eu  le  malheur  de  l’être  , il  ju- 
gea qu’il  avoit  eu  fujet  de  s’en  repentir.  Les  circonftanccs  lui  avoient  déjà 
fait  pénétrer  le  dclfein  des  Turcs.  Ils  s’etoient  flattés  d’abord  , non-feulement 
de  pouvoir  acheter  les  marchandifes  Angloifes  fans  argent  Sc  pat  des  échanges 
avantageux  , mais  qu’aufiitôt  quelles  feroient  débarquées  ils  fe  rendroient 
maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfuite  voyant  que  les  Anglois  répondoient 
mal  d leurs  efpétances , ils  avoient  fouhaité  qu’un  de  leurs  VailTeaux  demeu- 
rât dans  la  Rade , parce  qu’ils  fc  promettoient  plus  de  facilité  contre  un  feul , 
& que  les  Turcs  de  Mocka  en  maltraitetoient  deux  plus  facilement  ciue  trois } 
r les  deux  Villes  étoient  d’intelligence  pour  le  profit  du  fiacha  , dont  elles 
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dcpendoient  cgalemenc.  L'Emir  croit  pcrfuadc  d’ailleurs  > <^uc  des  Etrangers , 
tels  que  les  Anglois , ne  pouvoient  fçavoir  que  cette  Met  eft  fort  dangereufe, 
&fi  peu  favorable  au  Commerce  pendant  l'Hyvcr,  que  les  Vaiireamt  n’y  peu- 
vent palTcr  cette  faifon  fans  le  fccours  des  Turcs,  ne  fùt-eeque  pour  en  rece- 
voir de  l'eau  , qu’on  ne  peut  s’y  procurer  qu’avec  leur  confentcracnr.  Ils  s’at- 
tendoient  que  dans  l'endroit  où  le  Pepper-Corn  avoit  jette  l’ancre , quelque 
coup  de  vent  le  forcctoit  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous  le  canon  du  Cliâteau , 
d’où  il  lui  feroit  impodible  de  fe  retirer  fans  s’expofet  à fa  perte.  Cependant , 
comme  toutes  ces  umpolitions  dépendoienr  d'un  avenir  incertain , il  avoit 
pris  le  parti  de  carclTcr  les  Anglois , dans  la  vue  d’en  attirer  un  grand  nom- 
bre au  rivage  , 8c  de  s’en  failir  , pour  les  mettre  dans  la  ncceditc  de  fe  rache- 
ter avec  les  marchandifesde  leur  VailTeau.  Dounton  confellc  qu’il  auroit  évité 
difficilement  quelqu’un  de  ces  dangers,  fi  l'Emir  ne  s’étoit  pas  trahi  lui-même 
en  fe  hàtanr  trop  de  faire  arrêter  les  trois  Marchands. 

Le  Gouverneur  d’Aden  fortit  de  la  Ville&  fut  abfcnt  jufqu’aujprcmlcr  jour  de 
Décembre.  Après  fon  départ,  les  Prifonnicts  Anglois  furent  reflerrés  plus  étroi- 
tement & traités  avec  plus  de  rigueur.  Ils  demandèrent  la  liberté  de  porter 
leurs  plaintes  .à  l'Emir.  On  leur  répondit  qu’il  étoit  aulfi  .à  la  campagne.  Cc- 
pend.int  il  parut  deux  jours  après,  & fe  tranfportant  à leur  prifon,il  leur 
tint  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda  la  pcrmilllon  de  fe  procurer  toutes 
fones  de  foulagcmcns  à leurs  propres  frais.  Il  leur  promit  qu’aulTîtôt  que  le 
Commerce  feroit  commencé , les  Anglois  n’auroient  qui  fe  louer  de  fes 
maniérés , Sc  qu’il  les  tendroit  cous  libres,  fans  autre  condition  que  le  p.aye- 
mem  de  quinze  ccnsVciictianos.  Il  .ajouta  que  les  droits  de  la  Douane  n’iroient 
qu’à  cinq  pour  cent , que  toutes  les  autres  charges  feroient  aulli  modérées,  & 
que  toutes  les  marchandifes  feroient  payées  argent  comptant.  Enfin  il  les  pria 
d'écrire  à l’Amiral , en  les  affurant  qu'il  l’avoit  déjà  fait  lui-même  fans  en 
recevoir  de  réponfe , mais  qu’un  Melfaget  de  leur  part  feroit  fans  doute  plus 
heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au  départ , lorfqu’il  fut  informé  de  ce  dé- 
tail par  une  lettre  des  Prifonnicts.  Ils  le  prclToient  de  prendre  fur  lui-même 
le  foin  d'écrire  à l’Amiral , & de  lui  demander  la  permülion  de  débarquer  les 
marchandifes.  Quoiqu’il  fùc  peefuadé  que  les  difeours  & la  conduite  de  l'Emir 
couvroient  quelque  nouvel  artihee  , il  nt  réflexion  que  la  Mouflon  de  l’Eff  du- 
rant jufqu’au  mois  de  Mai  il  ne  pouvoir  fe  rendre  plutôt  à Mocica  i & comme 
il  ne  fouhaitoic  pas  moins  d'apprendre  des  nouvelles  de  l'Amiral  que  de  lui 
donner  des  fiennes , il  lui  dépêcha  par  terre  un  de  fes  Anglois  qui  fe  nommoit 
Caulker,  avec  une  lettre  , qui  devoir  être  pour  lui , dit-il  dans  fon  Journal , une 
nouvelle  fource  de  peines.  Pendant  l’abfcnce  du  Courrier , les  Turcs  redoublè- 
rent leurs  carcflês , & marquèrent  un  extrême  emprellcmenc  de  le  voir  revenir, 
pour  commencer  auffitôt  un  heureux  Commerce. 

Malgré  tant  de  réflexions  8c  de  défiance , Dounton  fut  enfin  trompé  par 
cette  difCmulation.  Il  manquoir  de  gros  8c  de  petits  cordages.  Ses  gens  lui 
reptéfenterent  que  dans  leur  oiliveté  ils  pouvoient  en  faire  eux-mêmes  fur  le 
rivage  , au  long  des  murs  de  la  Ville , 8c  que  ce  travail  n’ayant  point  de  rap- 
port avec  les  aflaires  du  Connnerce , les  Turcs  n’auroient  aucun  prétexte  pour 
s’y  oppofer.  Il  en  fit  demander  la  permiflion  à l’Emir,  qui  afligna  lui-même 
Tome  IL  H 
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un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers,  & qui  leur  donna  , dans  le  voifinage, 
une  maifon , où  leurs  inRrumens  dévoient  être  à couvert  pendant  la  nuit.  Ils 
defeendirent  l’après-midi  avec  une  parfaite  condance.  Mats  à peine  furent-ils 
â terre  qu’ils  fe  virent  faifis  par  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltrai- 
tés , pillés , charges  de  fers  , & conduits  dans  une  obfcurc  prifon.  La  Pinace 
tomba  aulli  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  y eut  vingt  Anglois  de  pris  dans 
cette  occalion,  entre  lefquels  fc  trouvoient  deux  Marchands,  le  Tréforier, 
& l’Apothiquaire , qui  ctoient  defeendus  par  curiolitc , ou  par  amufement.  Les 
autres  écoient  les  Ouvriers  les  plus  nccellaites  au  Vailfeau,  tels  que  le  Char- 
pentier, leCanonier,  &c. 

Une  li  trille  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  léfolution  de  lever  l’an- 
cre. Il  fortit  de  la  Rade , du  côté  le  plus  Méridional , pour  tourner  fes  voiles 
vers  Mocka  par  les  détroits  de  Bab-al-mandcl , qui  forment  l’entrée  de  la  Mer 
Rouge  à trente -deux  lieues  d’Adcn. 

Deux  jours  après , vers  quatre  heures  du  marin  , il  y eut  une  éclipfc  de  Lune. 
On  palTa  le  Détroit  dans  l’après-midi  du  meme  jour.  La  longueur  du  Canal  ell 
d’environ  deux  milles.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à bord  qui  f^'ût  com- 
bien Mocka  en  ell  éloigné  &:  qui  connût  fa  fituation  , on  prit  au  long  de  la 
Côte  d’Arabie  fur  neuf  & dix  bralTes  de  fond.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  lur  huit 
bralTes,  â neuf  lieues  du  Détroir,  vis-à-vis  un  petit  mont  quife  ptéfente  feul 
fur  le  rivage. 

Le  lendemain  on  s’approcha  de  Mocka , qui  n’eft  qu’à  dix-huit  lieues  des 
Détroits , litué  dans  un  terrain  bas , fabloncux  & llérile.  Dounton  découvrit 
bientôt  l’Amiral  , qui  étoit  feul  à l’ancre , environ  quatre  milles  en  mer  » 
avec  fa  Pinace  au  long  de  fon  Vailfeau.  Le  tems  étoit  fi  mauvais  que  Thornron  , 
qui  commandoit  la  Pinace , n’ofa  s’éloigner  de  fon  poAe , dans  la  crainte  de 
«e  pouvoir  regagner  le  delfus  du  vent  & des  courans.  Mais  à la  vîie  du  Pop- 
per-Corn  , qui  contimioit  de  s’approcher,  les  gens  de  l’Amiral  bailTcrcnt 
leur  pavillon  ; ce  qui  fit  comprendre  à Dounton  qu'ils  avoient  elfuyé  quel- 
que difgracc.  AulTitôt  qu’il  eut  jetté  l’ancre  , Thornton  vint  à bord.  Leurs 
premiers  difeours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  rqiéterai  point 
ici  ce  qu’on  a lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri;  mais  il  fe  trouve  dans  celle- 
ci  diverfes  circonftances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première.  ^ 

Thornton  raconta  que  le  palfage  de  l’Inercafe  & du  Darling  avoit  été  fort 
prompt  depuis  Adcn  jufqii’à  Mocka;  ils  n’y  avoient  mis  que  trente  heures. 
Mais  un  de  ces  deux  Vailfeaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc  de 
fable , à l’entrée  de  la  Rade , & le  fecours  du  vent , joint  à tous  les  efforts  de 
l’Equipage,  n’ayant  point  été  capable  de  le  dégager  , il  avoit  fallu  le  foulager 
d’une  partie  de  fi  cargaifon , & fe  fier  aux  Turcs , qui  n’avoient  rien  épargné 
pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel , aveuglé  par  la  crainte , avoit 
été  le  plus  ardent  à tranfportet  à terre  tour  ce  qu’il  avoit  de  précieux  fur  le 
Vailfeau.  Cette  partie  de  l’Arabie,  depuis  l'Elld’Aden  jufqu’à  Camaran  dans  la 
Mer  Rouge  , c’e(l-à-dire,  environ  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Détroit  de 
Bab-al-mandcl,  s’appelle  la  Terre  d’Yaman  , 5c  fe  trouvoit  alors  gouver- 
née par  un  fiacha  , qui  faifoit  fa  réfidence  â Zenan  , Ville  dans  les 
terres  à quinze  journées  de  Mocka.  C’cfl  ce  Bacha  qui  choifit  annuellement 
les  Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  5c  d’Aden.  Regib  Aga,  qui  l’étoit  alors 
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de  Moclca , l’avoit  été  d’Aden  l’année  d’auparavant , lorfc|ue  le  Capitaine 
Sharpey  y écoit  venu  avec  l'Afccnfion.  Il  étoit  clclave  du  Hacha  i mais  ayant 
obtenu  Ion  afTeCtion  Sc  fa  confiance  pat  toutes  fortes  de  lâchetés , il  s’élevoit 
ainfi  chaque  année  â quelque  nouveau  degré  de  puitfance  de  de  confidération. 

A l’arrivée  des  Anglois , Rcgib  Aga  avoir  dépêché  à Zenan , pour  fçavoir 
les  intentions  de  fon  Maître.  Dans  l'intetvalle , il  a\k>it  drelTé  fes  batteries 
contre  des  Etrangers  dont  fon  avidité  lui  faifoic  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  marchandifes.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voifinsun  nombre  de  Soldats 
convenable  à fes  vîtes,  il  les  avoir  remplis  des  plus  odieufes  préventions , en 
leur  tepréfentant  les  Anglois  comme  des  Pyrates  &:  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Mahomet,  qui  n’étoient  venus  que  pour  détruire  lesTcmples 
de  la  Mecque  Sc  de  Médine.  Il  leur  avoir  perfuadé  que  la  dellruélion  d'une 
Flotte  Chrétienne  étoit  un  fervicc  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à leur  Patrie.  En- 
fin , pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine , il  les  avoir  allurés  que  les  deux 
Vailfeaux  Anglois  étant  remplis  de  richclfes  , il  y auroit  de  quoi  payer  libéra- 
lement ceux  qui  contribueroient  à leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-là , les  Anglois  qui  ne  fe  défioient  de  rien , avoient  loué 
une  Maifon , & préparoient  toutes  leurs  marchandifes  pour  le  retour  du  Cour- 
rier qui  avoii  été  dépêché  â Zenan.  L’Aga  les  flattoic  de  toutes  fortes  d’efpé- 
rances,  & leur  promeKoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  Commerce.-Ce- 
pendant  il  employoit  aulli  l’adtelTe  , pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
quelque  nouvelle  partie  de  leurs  richcllcs.  Il  paroilibir  étonné  que  deux  Vaif- 
leaux  fi  grands  ne  contînllcnt  pas  plus  de  marchandifes  qu'il  n’en  avoir  vu 
tranfportcr  au  rivage , & lorfqu’on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  étoit 
beaucoup  plus  granà  , il  fe  plaignoir  de  la  crainte  qui  cmpêchoit  l'Amiral  de 
les  débarquer.  Pour  foutenir  cette  comédie , il  déclara  , de  fon  propre  mouve- 
ment, que  c’étoit  l’ufage  du  Grand-Seigneur,  lorfqu’il  vouloir  favorifer  les 
Etrangers , de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs , une  robbe,  que 
les  Turcs  nomment  CafTctan-,  & que  c’étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pro- 
teâion  qui  pût  les  mettre  à couvert  des  tnfultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en- 
tendre qu’il  étoit  réfolu  d’accorder  cette  faveur  à l’Amiral , il  feignoit  d'être 
furpris  qu’il  ne  penfàt  pas  lui-même  à la  folliciter.  Il  ajouta  qu’elle  ne  pou- 
voit  être  accordée  qu’â  terre , & qu’apparemment  l'Amiral  avoir  peu  d’affeclion 
pour  les  Turcs  , puifqu’il  ne  daignoit  pas  defeendre  pour  la  recevoir  j que  fa 
froideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoir  faire  douter  de  fes  inten- 
tions •,  enfin  qu’il  fentoit  quelque  fcrupule  à lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce , parce  que  répondant , fur  fa  tête  , de  tous  les  maux  qui  pouvoient 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur , il  ne  fçavoir  fi  la  prudence  lui  permet- 
toit  de  fe  fier  aux  Anglois. 

L’Amiral  ne  fe  laiffa  pas  perfuadet  tout  d’un  coup  par  cet  artificieux  langage. 
Cependant  fes  VailTeaux  étoient  engagés  dans  un  lieu , d’où  il  y avoir  peu  d'ap- 
parence qu’ils  pulicnt  Ibrtir  avant  lept  ou  huit  mois.  Il  ne  s’en  appercevoit 
point  encore  , par  une  autre  imprudence , qui  avoir  été  jufqu’alors  commune 
aux  Anglois , Sc  qui  les  avoir  amenés  dans  cette  Mer  fans  être  bien  informés 
de  la  dircétion  des  vents  & des  courans.  D’un  autre  côté  Femel , qui  étoit  dans 
la  Ville  , où  l’on  n’épargnoit  rien  pour  gagner  fon  cfprit , lui  rendoic 
compte  de  cous  les  difeours  de  l’Aga , & le  follicitoii  même  de  profiter  de  fes 
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offres.  Sur  toutes  ces  r.aifons , l’Amiral , quoique  bien  informe  du  caraftere  det 
Turcs  & de  leur  haine  pour  les  Chrétiens,  i'c  crut  obligé,  pour  l’intérêt  du 
Commerce , de  defeendre  à terre , où  fa  préfence  lui  paroilluit  néccflaire. 
Ainfi , Dounton  s’efforça  de  juftifier  Sit  Henri , fur  le  témoignage  de  fes 
Compagnons  mêmes , qui  n’auroient  p.is  etc  fî  ardensà  faire  l’apologie  de  fa 
conduite  s’ils  l’avoicnt  cru  coupable  de  leurs  pertes  Si  de  leurs  infortunes.  Il  y 
avoir  alors  environ  trois  femaines  qu’ayant  été  arrêté  par  les  Turcs , avec  les 
violences  qu’on  a lues  dans  fa  propre  Relation , il  étoit  prifonnier  à Mocka , 
où  Chambers,  Matelot  de  l'on  Vaiffeau,  avoir  eu  la  hardiclTe  de  le  vifiter 
depuis  peu,  & d'où  il  étoit  revenu  le  17  , c’eft-à-dire , deux  jours  avant 
l’arrivée  du  Pepper-Corn. 

Le  II , Dounton  renvoya  Chambers  à Mocka  , pour  apprendre  à l’Ami- 
ral toutes  les  difgraces qu’il  venoit  d'ciruicr  à Aden.  Sir  Henri  lui  fit  auüi  le 
récit  des  fiennes , dans  une  Lettre  fort  courte.  Il  lui  confeilloit  en  même-tems 
de  fortit , à toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge , & de  fc  retirer  aux  en- 
virons d’Aden  , où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûtoit  que  devant 
partir  pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois , il  lui  avoir  envoyé  le  Dar- 
iing  , dans  la  feule  vue  de  prévenir  fon  arrivée  à Mocka. 

Ce  fut  dès  le  lendemain  , que  l’Amiral  fut  conduit  à Zenan.  Il  étoit  gar- 
dé par  un  grand  nombre  de  Soldats , qui  avoient  ordre  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  lui  Si  fur  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n’em- 
pêcha point  que  le  même  foir  , Pemberton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane  » 
& que  foible  & mahade  comme  il  étoit , il  n’eût  le  bonheur  de  reg.igncr  fur- 
tivement le  tiv.age,  où  il  trouva  encore  plus  heureufement  un  Canot,  dans 
lequel  il  ne  fit  pas  dilÜculcé  de  s’abandonner  aux  flots.  Il  employa  toutes  fes 
forces  à s’éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  : fie  ce  pénible  exercice , qui  l’oc- 
cupa toute  la  nuit , le  jetta  dans  un  tel  abbatement , que  n’ayant  rien  pour  Ce 
remettre , il  ne  trouva  point  d’autre  reffource  que  d’avaller  fon  urine.  A la 
pointe  du  jour  , les  gens  de  l’Incrcafe  apperçurent  le  Canot  ,qui  fembloic 
venir  vers  eux  -,  Si  le  vent  étant  allez  doux  , ils  envoyèrent  la  Piinace , qui 
leur  caufa  une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.  Il  étoit  il  foible  » 
qu’il  palfa  pluficurs  heures  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  jtout  leur  racontée 
le  départ  de  l’Amiral  fie  fa  propre  avanture. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  17  , le  tems  fut  fans  cefle  orageux.  Le  Darling, 
qui  avoir  eu  beaucoup  à fouffrir  en  s’efforçant  d’exccuter  les  ordres  du  Géné- 
ral , revint  dans  la  Rade  de  Mocka , après  avoir  perdu  une  de  fes  ancres 
avec  le  cable.  Mais  l’air  devint  fî  tranquille  au  commencement  de  Janvier ,. 
que  les  trois  Vailfcatix  prirent  la  réfolutlon  de  retourner  vers  Bab-al-man- 
del.  Ils  avoient  deux  vûcs , l’une  de  chercher  de  l’eau , qui  commençoic 
à leur  manquer;  l’autre  d’arrêter  les  Vailfcaux  Indiens  qui  arriveroient  dans 
cette  Mer , pour  forcer  les  Turcs  de  relâcher  leur  Amiral  fie  leurs  marchandifes. 
Ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  la  Côte  des  Ab)'flins.  Enfuite  laiflànt  derrière 
eux  le  Darling , qui  vouloir  chercher  fon  ancre  fie  fon  cable  dans  le  beu  où 
il  l’avoit  perdu  , l’Inercafc  fie  le  Pepper-Corn  palfercnt  de  l’autre  côte  vers 
le  rivage  de  l’Arabie , où  ils  mouillèrent  i trots  lieues  de  Mocka , fie  qua- 
tre milles  en  mer.  Le  5 au  matin  , ils  remirent  â la  voile  avec  la  marée  ; Si 
t’avançant  jutiu’au  foir , ils  s’ancterent  pour  attendre  le  Darling.  Mais  le 
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vent  devint  fi  violent  pendant  la  nuit>  que  l’Incrcafc  ayant  etc  enlevé  de 
dclTlis  les  ancres  fut  fépaté  du  Pepper-Corn  , & courut  les  derniers  dangers. 
Le  4 de  Janvier,  le  Pepper-Corn  fut  poulfc  lui-même  avec  tant  de  violen- 
ce , qu’il  perdit  aulll  une  de  fes  ancres.  11  apperçur  dans  l’après-midi  l’Iner- 
cafe  qui  croit  entrainé  vers  Mocka;  Se  vers  le  foir,  le  Darling  qui  étoit 
tranquille  à l’ancre , dans  le  premier  lieu  où  il  l’avoit  laiilc.  Il  ne  lui  au- 
roit  pas  etc  diflicile  de  le  rapprocher  du  Darling  ; mais  jugeant  que  l’inerca- 
fe  pouvoir  avoir  befoin  de  Ion  fecours  , il  s’elforça  de  le  luivre , avec  des 
vents  li  furieux  qu’une  de  fes  voiles  fut  prcfqu’cmportéc.  Il  arriva  ainfi,  i 
l’entrée  de  la  nuit , dans  la  R.ade  de  Mocka , où  il  trouva  cdccfivemcnt  l'Incr- 
cafe  fi  maltraité  , qu’il  fut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  d jul’qu’au  li,  les  deux  VailTeaux  reçurent  continuellement  des 
nouvelles  de  la  Ville  , par  quelques  Canots  que  les  Prilonniers  Anglois 
leur  envoyèrent  avec  la  permillion  de  l’Aga. 

Le  Darling  profita  d’un  vent  favorable  pour  revenir  le  i a dans  la  Rade 
de  Mocka.  11  brûloir  d’informer  les  deux  autres  Bâtimens  qu’il  avoir  non- 
feulement  retrouvé  fon  cable  & fon  ancre  , mais  découvert  une  Rade  ex- 
trêmement commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l'eau.  Tandis  qu’il  contribuait 
aulfi  i réparer  les  défordres  de  l’Incrcafc  , il  leur  vint  de  la  Ville  quelques 
rafraîchillêmens , mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  l’Amiral , qui  étoit  tou- 
jours à Zenan.  Ils  fe  déterminèrent  encore  à lever  l’ancre  pour  retourner  fur 
la  Côte  des  Abytlins  i & le  foir , ils  mouillèrent  à trois  lieues  de  cette  Cô- 
te , fous  une  Ille  qu’ils  nommèrent  rifle  des  Crabbes , parce  qu’ils  y en  ap- 
perçurent  un  grand  nombre.  Le  19  iis  entrèrent  dans  la  Baye  d'.'MTàb , qui 
étoit  celle  que  le  Darling  leur  avoir  vantée , Sc  les  trois  Vaiil'eaux  y jetterent 
l’.'incre  à un  mille  du  rivage , vis-à-vis  le  lieu  même  d’où  ils  cfperoient  de  l’eau. 
Dounton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  tenter  quelque 
liaifon  avec  les  Habitant.  A peine  eurent-ils  touché  la  terre,  qu’ils  virent 
paroître  environ  cent  hommes,  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares  s’étant 
approché  fans  aucune  marque  de  crainte , parla  civilement  aux  Anglois  Se 
demanda  d’etre  conduit  fur  leur  Hotte,  lin  montant  à bord  , il  apprit  au 
Capitaine,  que  les  Turcs  avoient  fait  informer  tous  les  llabit.ans  du  Can- 
ton de  la  manière  dont  ils  avoient  traité  les  Anglois  , avec  des  exhorta- 
tions à ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Cet 
Abyrtin  étoit  un  jeune  homme  de  diftinéfion  , qui  ne  relâcha  rien  de  les  civi- 
lités & de  fes  bons  ofiiccs  pendant  le  fejour  que  les  trois  Vailfeaux  firent 
dans  la  Baye.  Il  pafla  cette  nuir  à bord  de  l'Inercafc,  oi'i  l’on  n’épargna  rien 
pour  le  confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  avoir  déclarés. 

Le  1 1 , Dounton  defeendit  au  riv.ige  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens-  Les  uns  furent  employés  à creufer  des  puits,  & d’autres  à couper  du 
rois,  tandis  que  le  relie  faifoit  la  garde  autour  d'eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  Prêtre  Abyflin  , avec  le  pcrc  & les  fteres  du  jeune  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d’inclination  à les  fervir.  Ils  ptéfenterent  un  bouc  au  Capitaine  , 
qui  leur  offrit  en  retour  quatre  chemifes.  Ils  promirent  de  revenir  le  lende- 
main Se  d’apporter  d'autres  rafraichiiremens.  Dounton  trop  bien  inflruir  par 
fa  propre  expérience  &:  par  celle  de  l’.^miral , pour  fe  fier  légèrement  au» 
apparences,  fie  continuer  la  garde  pendant  la  nuit,  & veiller  fur-tout  à La 
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. fùrcrc  des  puits,  que  les  Turcs  ctoient  capables  de  faire  empoifonner.  Le 
lendemain  il  de  recommencer  le  travail , en  attendant  le  retour  des  Abyllins; 
mais  le  rems  fût  fi  mauvais  qu’il  ne  fut  pas  furpris  de  n’en  voir  paroître  au- 
cun. Ils  revinrent  le  joue  fuivant , accompagnes  de  plufîcurs  Pâtres  qui  con- 
duifoient  des  boucs  & d’autres  beftiaux.  Le  Capitaine  acheta  d’eux  tout  ce 
qu’ils  avoient  amené , fans  contellation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen- 
dant quelques  jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  provifions. 

Le  ip  , après  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  VailTèaux  pro- 
fitèrent d’un  vent  Nord- Nord -Ouell  pour  tourner  leurs  voiles  vers  les  Dé- 
troits , dans  le  delfein  d'arrêter  rous  les  Bâtimens  Indiens  qui  entreroient 
cette  année  dans  la  Mer  Rouge:  mais  à la  hauteur  de  l'ifle  des  Cnabbes, 
ils  furent  furpris  par  le  calme.  Dans  l’après-midi , ils  apperçurent  deux  Jel- 
bcs  qui  traverfoient  le  Golphe  ; &:  lorlqu’ils  fe  difpofoient  à faire  quelque 
mouvement  pour  les  arrêter  , ils  en  virent  une  qui  venoit  direefement  vers 
l'Inetcafe.  Elle  apportoit  i la  Flotte  une  Lettre  de  l’Amiral , datée  le  1 5 de 
Janvier  , qui  contenoit  le  récit  de  fon  voyage  à Zenan.  Il  parloir  de  fon 
élargilfement  avec  beaucoup  d’incenitude , malgré  les  promelTes  qu’on  ne 
celloit  pas  de  lui  faire  tous  les  jours.  Mais  il  ajoùtoit  que  Fowler  tic  les  au- 
tres Anglois  du  Peppet-Corn , qui  avoient  été  retenus  par  l'Emir  d’Aden , 
ccoit  arrivés  à Zenan  , 6c  que  le  Ciel  au  milieu  de  tant  de  difgraces , lui  avoir 
procuré  quelques  amis  puilfans,  donc  il  efperoic  beaucoup  de  fervices  auprès 
du  Bacha.  Il  prioic  aulu  les  Commandans  de  la  Flotte  de  fufpendre  leurs  en- 
treprifes  contre  les  Vailfcaux  Indiens , parce  qu’il  étoit  encore  important  pour 
fa  fureté  & pour  l’avantage  même  du  commerce  d’Angleterre  dans  la  Méditer- 
ranée, de  ne  pasdonnerauxTurcs  de  juftes  fujets de  plainte  avantqu’ilseullent 
confirmé  ouvenement  leurs  injuflices.  Enfin  il  apprenoit  à fes  Commandans 
que  le  Bacha  de  Zenan  avoir  jullifié  l’Aga,  en  déclarant  qu’il  n’étoic  rien  arrivé 
à Mocka  que  par  fes  propres  ordres.  Dounton  écrivit , pour  téponfe  à cette 
Lettre  , que  la  Flocre  avoir  trouvé  une  Rade  commode  Sc  de  l’eau  fur  la 
Côte  des  AbylTins , vis-i-vis  de  Mocka , à treize  lieues  de  dilfance. 

Le  7 de  Février  , Thornton  ,qui  avoir  été  envoyé  vers  l’Aga  pour  lut  de- 
mander des  nouvelles  de  l’Amiral,  revint  avec  une  Lettre  de  l'Amiral  mê- 
me. Il  recommandoit  encore  à Dounton  de  fufpendre  fa  vengeance,  Sc  lui 
apprenant  enfin  que  lès  affaires  ctoient  dans  une  licuacion  plus  heureufe,  il 
paroilTôic  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  après,  pour  retourner  i 
Mocka.  Il  fe.  palfa  néanmoins  jufqu’au  5 de  Mats  avant  qu’on  re<;ùt  la  nou- 
velle de  fon  retour.  Le  Darling  fut  envoyé  exprès  dans  la  Rade  de  cette  Vil- 
le , pour  éclaircir  les  raifons  d’un  fi  long  filence.  Il  y trouva  un  grand  Vaif- 
feau  de  Dabul  , nommé  le  Mohammed , Sc  les  civilités  qu’il  reçut  des  Turcs , 
apprirent  bientôt  aux  Anglois  que  les  difpofitions  étoient  changées  en  leur 
faveur.  Cependant  l’avis  qu’il  en  fit  donner  aux  deux  autres  Vaiffeaux  ne 
les  empêcha  point  de  le  liiivre  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu’ils  eufTent  doublé  l’ifle  des  Crab- 
bes , ils  l’apperçurcnt  à la  voile  ; Sc  retournant  enfemble  à la  Baye  d’Aflab , 
ils  réfolutent  d’y  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Amiral.  Thornton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinace  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  On  le  vit  re- 
venir le  foir,  avec  vingt-deux  des  Prifomiiers  de  Mocka  & quatorze  du  Pep- 
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Îier-Corn.  La  futprifc  des  Anglois  tut  aulTî  grande  que  leur  joie.  Thormon 
eur  oftrit  avec  les  Prifonnicrs , une  Lettre  dcrAmiral,  qui  parloir  des  nou- 
velles afliirances  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  , auf- 
fitôt  que  les  VaifTcaux  annuels  de  l’Inde  feroient  entrés  dans  la  Rade.  Il  con- 
fultoit  aurti  Dounton  fur  le  dclTcin  qu’il  avoir  formé  de  s’échapper  par  la 
fuite  i en  le  priant , s’il  l’approuvoit , d’envoyer  le  Pepper-Corn  dans  la  Ra- 
de de  Mocka , pour  favoriler  fon  évafion.  Dounton  ne  balança  point  à louer 
fon  projet.  11  mit  à la  voile  aulfi-tôt  pour  Mocka  ; mais  un  calme  qui  le  fur- 
prit  à trois  lieues  de  la  Baye  d’Affab , & la  matée  qui  fe  trouvoit  contraire  d 
fa  courfe , l’obligèrent  de  jetter  l’ancre  contre  un  banc  où  il  patTa  la  nuit. 

Le  1 9 au  matin  , il  entra  dans  la  Rade , où  il  n’étoit  encore  arrive  que  le 
grand  Vailfeau  de  Dabul.  Mais  fans  avoir  eu  le  tems  de  jetter  l’ancre , il 
reçut  une  Lettre  de  l’Amiral  qui  lui  confeilloit  de  retourner  fur  le  champ 
à (a  Baye  d’Alfab  , parce  que  Ion  arrivée  ayant  eftVayc  les  Dabuliens , l’A- 
ga  même  en  paroifToit  mécontent.  Cet  ordre  déplût  à Dounton  , qui  étoit 
pani  avec  de  meilleures  cfperanccs.  11  prit  le  pani  d’écrire  deux  Lettres , 
qu’il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinace.  L’une  qui  étoit  pour  l’Ami- 
ral , expoloit  non  - feulement  les  befoins  de  la  Flotte  , mais  l’opinion  que 
les  Anglois  dévoient  prendre  des  Turcs , après  tant  de  trahifons  & d’infidé- 
lités. L’autre,  compofée  dans  une  autre  fens , devoir  être  montrée  à l’Aga. 
Dounton  feignoit  de  ne  vouloir  plus  rcconnoîtrc  l’autorité  de  l’Amiral.  Il  lui  dé- 
claroit  qu’étant  prifonnier . fon  pouvoir  ne  pouvoir  plus  s’étendre  fur  des  hom- 
mes libres, par  conféquent  que  tous  fes  ordres  n’empêcheroient  point  la  Flotte 
Angloife  d’entrer  dans  la  Rade  de  Mocka  & dans  tout  autre  lieu  où  elle  fc- 
roit  appelléc  par  fes  affaires  ou  par  fes  befoins.  L’Amiral  fit  la  réponfe  fui- 
vamc  à CCS  deux  Lettres. 

« Apitaine  Dounton , l’excès  de  votre  prudence  peut  vous  caufer  beau- 
» V / coup  de  mal  fans  m’apporter  aucun  avantage.  Ne  pouffez  donc  pas 
•»  vos  foins  au-dcl.l  du  néceffaire.  Je  n’ai  eu  jufqu’à  préfent  que  trop  de  pci- 
>>  nés , Si  je  n’en  fuis  point  encore  délivré.  Vous  feriez  fiché , dites-vous, 
••  de  quitter  cette  Rade  fans  moi  : mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu’il  ne  fut 
>'  bien  plus  trille  pour  moi  d’y  relier  après  vous  , fi  ce  malheur  devenoit  né- 
» ceffatre.  Je  me  fuis  vù  forcé  de  convenir  avec  le  Bacha  de  Zenan  , que 
••  notre  Flotte  ne  demeuretoit  point  à l’ancre  trop  proche  de  Mocka  jufqu’d 
U l’arrivée  des  VailTèaux  de  l’Inde  ; & qu’à  la  NtoulTbn  de  l'Oucll  je  ferois 
•>  mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.  Si  l’on  manque  à l’oblervation 
» de  ce  Traité,  je  vous  demande  alors  fecours  & vengeance.  Mais  jufqu’au 
U tems  de  l’execution,  il  faut  que  vous  preniez  patience  comme  moi.  Je  fe- 
“ rois  fiché  qu’un  engagement  fi  folemnel  fut  violé  de  notre  part  , fans 
»*  que  les  Turcs  nous  y euffent  autorifés  par  leur  exemple.  Ne  foyez  pas 
« lurpris  de  n’avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l’Aga  vous  a fait  efperer. 
w C’cll  ma  faute  de  ne  l’avoir  pas  prelïè  , & j’aurai  foin  de  la  reparer.  En- 
» fin  je  ne  doute  pas  que  les  Turcs  ne  rempliffent  leurs  promellcs,  parce 
M que  mon  Traité  ell  avec  le  Bacha  , & non  avec  l’Aga.  Si  je  me  défiois 
>>  de  quelque  nouveau  fttatageme , j’entreprendrois  de  m’éclrapper  avant  le 
» tems.  J’en  ai  trouvé  plufieurs  moyens , que  je  pourrois  tenter  encore , fi  je 


Dou.vton. 

i6i). 

Vfojct  Je  VA» 
vci  l'Ai  Uluiie. 


rietjmrn  s'ap- 
piochc  de  K'.iiv* 
la  avec  le  l’cp« 
per<(-vra. 


Drnx  I eiTte»  X 
diiUUl.  lci)^« 


R^pnnfe  del'A- 
muaiaUouutwQ* 


Digitized  by  Google 


lîOt'NTON. 

i6i}. 


P.aTt>n  .jMÎ  fm» 

I AiJiitul 

ÜW  t’CwiUpf^C. 


I!  i’v  -’ftcttnl» 
ne  en/îa. 


tf  ! Turcs  forH 
ft'tvét  4L-tirtiiu[ 
ti’ippjiûl  les  Au« 

(luiS* 


Vf  '.îviiaiîom 

flltvl  4VCC 

I'AjiuaL 


f 4 HISTOIRE  GENERALE 

>'  ne  craijnois  de  lailfcr  la  vie  de  mes  gens  fort  en  danger.  Mais  fi  la  pa- 
" rôle  du  Hacha  demeure  fans  execution  après  l'arrivée  des  vents  de  l'Ouell, 
••  je  vous  alfure  que  je  profiterai  des  occalions.  Et  je  vous  confelTc  meme  que 
" je  l’aurois  déjà  tenté  , fi  j'avois  pû  faite  entrer  dans  mon  projet  Femcl , qui 
>»  ne  veut  rien  hazarder  jufqu'au  terme  , parce  qu'il  cft  perfuadé  qu'on  nous 
••  rendra  libres  A la  Mouflon  de  l'Oueft , lorfque  vous  viendrez  nous  rede- 
•'  mander.  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  à l'ancre  dans  votre  Rade 
•>  ju'qu’à  cet  heureux  jour , à moins  que  le  vent  ne  vous  permette  d’envoyer 
••  un  de  vos  Bàtimens  jufqu'aux  Détroits  > pour  obferver  ce  qui  s’y  pallc.  Je 
” comprends  que  vous  manquez  de  quantité  de  choies  > mais  j’dpere  que  je 
•»  me  trouverai  bientôt  en  état  de  vous  les  procurer. 

On  a cru  devoir  ici  rapporter  certc  Lettre  , pour  faire  voir  qu’au  milieu 
de  toutes  fes  efperances , l’Amiral  avoir  des  foupçons  qui  lui  auroient  fait 
prendre  tout  d’un  coup  le  parti  de  la  fuite  s’il  n’avoit  été  retenu  par  les  crain- 
tes Si  les  repréfentations  de  Fcmel.  Le  17  , Dounton  retourna  dans  la  Rade 
d’Alfab , où  il  trouva  des  provifions  alfez  abondantes , par  le  foin  que  les 
H.abitans  du  Pays  avoient  eu  d’en  apporter  dans  fon  abfencc.  Le  Darling 
continua  d'aller  à Mocka  , de  deux  jours  l’un  , fuivant  l’accord  qu’on  avoit 
fait  avec  les  Turcs  ; & pendant  plus  d’un  mois  les  Anglois  demeurèrent  tran- 
quilles dans  la  Baye  d’Affab.  Niais  les  Vaiffeaux  de  l’Inde  ayant  commencé 
à patoître  lans  que  les  Turcs  marquaflènt  plus  d’cmprelTement  pour  l’execu- 
tion du  Traité  , l’Amiral  prit  enfin  le  parti  de  s’échapper  le  1 1 de  Mai , dans 
le  Darling,  avec  quinze  de  lés  Compagnons  ; & le  jour  fuivant,  il  envoya 
la  Pinace  à Dounton , pour  le  preffer  de  le  venir  joindre  dans  la  Rade  de 
Mocka  , avec  les  deux  autres  Vailléaux. 

Cet  événement  fit  changer  de  face  aux  atTaircs.  Les  Anglois  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  Mer,  julqu’à  défendre  aux  VailTèaux  Indiens,  qui  croient  ar- 
rivés dans  la  Rade,  d’entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville  , Re- 
gib  Aga  fc  vit  forcé  de  changer  de  ton , & de  chercher  les  movens  de  fe 
réconcilier  avec  les  Anglois.  11  employa  la  médiation  du  Nackada  Moham- 
med fie  de  plufieurs  autres  Etrangers.  11  envoya  despréfens  à l’Amiral , avec 
la  promelfe  de  lui  rendre  incelfament  Femel  , qui  n’avoit  pas  eu  le  même 
bonheur  dans  la  fuite.  S’il  le  retint  pendant  quelques  jours , ce  fut  pour  le 
traiter  à la  mailon  de  campagne , où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  & de  man- 
ger avec  lui.  A fon  départ , "l’Aga  lui  dit  en  fouriant , qu’ils  pourroient  fe  re- 
voir à Conftantinople.  Ce  difeours  fcmbloit  fc  rapporter  a la  menace  que 
Femel  lui  avoit  faite  autrefois  , de  porter  fes  plaintes  à la  Cour  du  Grand 
Seigneur  i mais  l’effet  montra  bientôt  qu’il  tenfermoit  une  noire  & funefte 
ironie.  Femel  étant  retourné  à bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  troifiéme  au  matin  , il  mourut  prefque  fubitement  ; & les  Chi- 
rurgiens , qui  ouvrirent  fon  corps , jugèrent  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Dans 
la  douleur  d’un  fi  cruel  foupçon , l’Amiral  fc  faifit  aulli-tôt  de  tous  les  Vaif- 
féaux  Indiens  qui  croient  dans  la  Rade. 

Le  1 de  Juin  , on  vit  arriver  à bord  quelques  Députés  de  l’Aga  , qui  vc- 
iioient  demander  aux  Anglois  quelles  étoient  leurs  intentions.  L’un  croit 
Aly  Haskins , Portugais  d’origine, qui  avoit  abandonné  le  Chriftianifme  pour 
cÿbtcnir  la  dignité  de  Capitaine,  Çorainc  il  avoit  fervi  d’Intetptéie  à l’Ami- 
ral 
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T»1  pendant  fon  féjour  à Zenan,  & qu’il  avoir  fait  avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite , l’Aga  l’avoit  clioifi  pour  négocier  la  paix.  Il  étoit  accompagné  d’un 
jeune  Bannian  nommé  Tokorli.  L’Amiral  leur  déclara  que  pour  réparation 
de  toutes  les  pertes  qu’il  avoir  elTuyées , il  demandoit  aux  Turcs  la  fomrae  de 
cent  mille  pièces  de  huit.  Le  1 9 , Schcrmal , Scka  Bandar  de  Mocka , accom- 
pagné d'Aly  Haskins , de  Tokorli  & de  plulîeurs  riches  Marchands  Indiens, 
s’approcha  de  l’Increafe  dans  une  Barque  fort  ornée , au  bruit  des  inllrumens 
de  inufique  , pour  terminer  l’affaire  des  fatisfaâions.  On  conclut  enfin  qu’ou- 
tre la  reltitution  du  plomb  & du  fer , qui  avoient  éré  failis , & celle  des  préfens 
memes  qui  avoient  été  faits  à l’Aga , les  Turcs  payeroient  aux  Anglois  la  fom- 
rae dix-huit  raille  pièces  de  huit.  L’Amiral  fe  réduific  à cette  (brame , parce 
qu'il  n'ignoroit  pas  qu’elle  devoir  fottirde  labourfe  duScha  Bandar  des  Ban- 
nians , de  qui  il  avoit  reçu  beaucoup  de  fecours  Sc  de  confolarion  dans  fa 
captivité.  Comme  une  fi  groffe  fomme  ne  put  être  payée  tout  d’un  coup  , 
l’Aga  ht  prier  les  Anglois  de  prendre  dans  le  Vailfeau  de  Diu  une  certaine 
quantité  de  marchanaifes  pour  caution  , 6c  promit  de  les  racheter  par  dé- 
grés  , à mefure  qu’il  pourroit  faire  de  l’argent  dans  l’efpace  de  quatorze 
jours.  L’Amiral  facilita  beaucoup  le  payement  , en  prenant  pour  les  Vaif- 
feaux  une  grolfe  provilion  de  riz  & d'autres  grains.  Après  cet  heureux  ac- 
commodement, il  fe  rendit  le  ; de  Juillet  avec  fes  trois  Vaideaux  & fa  Pi- 
nace , dans  la  Rade  d’AlEib  , où  la  borné  de  l’eau  & les  rafraîchilfemens , 
qu’il  acheta  des  Badwis  fervirent  à rétablir  un  grand  nombre  de  fes  gens, 
parmi  lefquels  il  s’écoit  répandu  de  fàcheufes  maladies.  Les  civilités  & les 
préfens  qu’il  reçut  du  Roi  de  Rahayta , pays  voilin  de  la  Baye  , & du  Prince 
Abdalla  fon  neveu , contribuèrent  aulli  à lui  rendre  ce  féjour  fort  agréable 
jufqu’à  la  lin  du  mois. 

11  mit  à la  voile , le  14 , vers  Camatan , lAe  fur  la  Côte  d’Arabie , à quarante  *■’ 

lieues  au  Nord  de  Mocka,  vers  le  1 5'  dégré  de  latitude.  Comme  elle  a une  {oTk  »»  nÀe 
Ville  & une  Fortetefle , les  Anglois  s’imaginèrent  que  le  Vailfeau  de  Suez , qui  c,mâu». 
vient  chaque  année  â Mocka,  auroit  choilî  cette  retraite  pour  attendre  le  dé- 
part de  leur  Flotte.  Il  y a peu  de  Bâtimens  qui  ofent  faire  voile  dairs  cette  Mer , 
vers  le  Nord , pendant  la  Mouflon  de  l’Ouefl.  L’Amiral  avançoit  pendant 
le  jour , & ne  manquoii  pas  de  jetter  l’ancre  à l’entrée  de  la  nuit.  Cette 
précaution  ne  l’empêcha  point  de  donner  fur  des  balfes  fort  dange- 
reufes  , dont  il  ne  fe  dégagea  qu’avec  une  peine  extrême.  Il  paffa  deux 
jours  dans  cette  allarme.  La  Flotte  n’avoit  pas  de  Pilotes  qui  connulfent  ces 
Mers,  & le  Courant  étant  incertain , on  ne  pouvoit  avancer  fans  témérité 
pendant  la  nuit.  L’Amiral  que  tous  fes  gens  avoient  prié  plufieurs  fois  d'a- 
Dandonner  la  pourfuite  du  Vailfeau  Turc  , fecrut  obligé  lui-même  de  re- 
noncer à cette  entreprife. 

On  prit  vers  l’Ifle  de  Ju/iaJ Suckar,  qui  eft  alfez  grande  & fort  élevée.  Elle  a mn<ie!uhii 
au  Sud  une  autre  grande  Ifle  , qui  n’cft  pas  moins  haute , & qui  fe  nomme  Ju-  ^ 
bal  Ârry.  Toutes  deux  font  environnées  d’un  grand  nombre  de  petites  Ifles  du 
côté  du  Sud,  &,  dans  plufieurs  endroits,  par  des  chaînes  de  petits  rocs  qui  ne  fe 
découvrent  que  par  le  barrement  de  la  mer.  Cette  rangée  dlfles  peut  avoir  dix 
lieues  de  longueur.  Elles  font  au  Nord-Nord-Ouefl  de  Mocka , d’où  elles  peu- 
vent être  facilement  apperçues  dans  le  beautems.  Mais  rarement  l’eil-il  allez 
Tomt  II.  1 
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pour  cela.  Depuis  la  partie  Oucü  de  Jubal  Suckar  jufqu  a Bcloula , la  diflance 
ell  de  douze  lieues , Sud-Oued  par  Sud , au  long  des  memes  Illcs.  Il  fc  trouve 
dans  cette  direAion  deux  rochers  abîmés  , que  le  battement  des  dots  fait  re- 
connoitre.  Au  Sud  par  Oued  de  Jubal  Arry , on  apperçoit  deux  Ides  & un  roc  , 
entre  lequel  & la  Côte  d’Afrique , au  Sud-Oued , font  quatre  autres  petits  rocs 
plats , éloignes  du  premier  d'environ  quatre  milles  & demi.  11  n’y  a point  de 
péril  à s’en  approcher , parce  que  l’eau  ed  fort  profonde  jufqu’à  celui  qui  ed 
le  plus  Sud-Oued  & le  plus  proche  de  la  Côte  d’Afrique. 

Le  6 d’Août , à (Quatre  heures  du  matin , on  revint  jettet  l’ancre  dans  la 
Rade  de  Mocka  , ou  l’on  apperçut  le  Vaiffeau  de  Suez,  qui  avoir  trouvé  le 
moyen  de  palier  fort  heurculement.  11  étoit  amarré  fort  proche  de  la  Ville  , 6c 
déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu’il  étoit  arrive  cinq  jours  auparavant, accom- 
pagné d’une  Galere,  6c  qu’au  premier  jour  il  devoir  en  arriver  trois  autres.  La 
flotte  Angloife  s’approcha  le  7 , aurti  près  de  la  Ville  qu’il  lut  pollible , pour 
terminer  quelques  telles  d’ad'aircs  6c  pour  fe  mettre  à portée  de  commander  tous 
'les  VailTeaux  qui  étoient  dans  la  Rade.  Tokorfi , l’ancien  ami  des  Anglois , 6c 
Sabrago  vinrent  à bord  , avec  un  préfent  de  la  part  de  Schermal. 

Le  10,  vers  onze  heures  du  matin  , la  Flotte  rcpalfa  le  Détroit  de  Bab-al 
«ouinci  4 soko»  mandel,  en  fe  divilant  pat  les  deux  Canaux.  Le  lendemain  on  découvrit  la 
haute  tour  d'.Aden  , à la  dillance  d’onze  lieues  ; 6c  fuivant  les  calculs , on  fe 
crut  à trente-lix  lieues  des  Détroits.  On  avança  peu  jufqu’au  1 1 , puifqu’on  n’ap- 
perçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Félix  qui  fc  prefentoit  Eli  par  Nord  à dix  lieues  de 
didance.  Les  calmes  retardèrent  la  Flotte  jufqu’au  16 , cp’un  vent  frais  déterre 
lui  lervit  à remettre  à la  voile. 

Le  17  , on  fit  quatorze  lieues  F.ft  - Nord  - Eft , 8c  vers  ^atre  heures  après 
midi  on  fe  trouva  feize  lieues  à l’Oueft  du  Cap  de  Guardafu.  Le  fuir , en  s’ap- 
• prochant  de  lapointe  du  Cap , on  remarqua  dans  le  mouvement  de  la  mer  une 
dilférence  fcnlible , qui  annonçoit  l’ouvemire  de  l’Océan  Méridional.  Le  19  , 
on  découvrit  l’ifle  de  Sokotra.  Dans  ce  palfagc  d’Adcn  à Sokutra  , les  Cou- 
rans  ne  cellenc  pas  de  rendre  la  navigation  fort  incertaine , car  on  le  trouve 
entraîné  en  arriéré  lorfi^u’on  croit  avancer. 

L’Amiral  fit  relâcher  a Sokotra  , pour  y prendre  des  rafraîchillemens  6c  tout 
iii  ri.-iiTcm.icf  l’alocs  qu’on  y avoir  ramalfé  depuis  fon  palfage.  Il  lailfa  entre  les  mains  dui 
ivii  ca^  Roi  des  Lettres  d’avis  pour  tous  les  Capitaines  Anglois,  qui  viendroient  dans 
cette  Ifle  avec  le  delîèin  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le  4 de  Septembre , il 
panit  de  la  Rade  de  Delifcha  ; mais  étant  arrêté  prelcjuaulFi-tôt  par  un  calme  , 
qui  fut  fuivi  d’une  continuelle  variété  de  vents,  il  n’arriva  que  le  a ; à la  hauteur 
de  Snually.  La  vue  des  arbres,  qui  fe  préfentent  au  Nord  6c  au  Sud  de  la  Baye, 
lui  fervit  de  dircélion  pour  avancer  avec  la  marée  ; 6c  s’approchant  toujours 
de  la  terre  au  Nord , il  fe  garantit  de  plulîcurs  écueils  dangereux.  Enfin  il  jetti 
l’ancre  fur  un  fond  limoneux.  Pendant  lesmoisde  Juin , de  Juillet,  6c  d’Août, 
qui  font  l’hyver  de  ce  Pays,  Dounton  eft  perfuadé  qu’il  n’y  a point  d’ancres  ni 
de  cables , qui  puiftènt  y rélifter  à la  violence  des  marées. 

L’Amiral  envoya  aulli-tôt  fa  Pinace  au  rivage;  mais  elle  rencontra  une 
Barque  , qui  venoit  de  Surate , chargée  de  riz  pour  Gogo  ; 8c  l’ayant  amenée 
à l’Amiral  il  apprit  de  ceux  qui  la  conduifoient  qu’il  avoir  palfé  de  fept  ou 
huit  lieues  le  Port  de  Surate.  Il  retint  cette  Barque , pour  fe  l'ervir  du  Pattoa 
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en  qualité  de  Pilote.  Le  14 , il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont  le 
Patron  ne  confentit  pas  moins  volontairement  à lui  rendre  le  meme  fervice. 
Les  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  qu’il  fe  trouvoit  aélucllement  à la 
Barre  de  Surate,  quinze  Frégates  Pormgailcs, dans  ledelfein  apparemment 
d’interrompre  le  Commerce  de  toutes  les  autres  Nations  , car  la  paix  qui 
regnoit  entre  l’Angleterre  & l’Efpagne  ne  permettoit  pas  de  croire  que  cet 
armement  regardât  direélement  les  Anglois.  Cependant  l’Amiral  Te  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions,  employa  jufqu’au  15  a s’approcher  de  Su- 
rate ',  & vers  fept  heures  du  foir  il  mouilla  tranquillement  à une  lieue  de  la 
Rade , au  Sud  de  la  Barre , où  il  découvrit  trois  VailTeaux  Indiens  à l'ancre. 
Le  au  matin  , il  entra  dans  la  Rade  avec  la  marée , & il  jetta  l’ancre  fort 
près  des  trois  Indiens.  C’écoient  des  Bâtimens  de  Surate  même , qui  avoient 
été  chargés  pour  Sumatra , mais  qui  fur  le  bruit  & par  la  crainte  de  l’approche 
des  Anglois , autant  que  par  la  tirannie  des  Portugais , avec  lc(l]uels  ils  n’a- 
voient  pu  s’accorder  pour  les  paflèports , avoient  abandonne  le  delTèin  de 
leur  voyage.  L’Amiral  reconnut , fuivant  l’information  de  fes  nouveaux  Pilotes , 
qu’il  y avoir  dans  la  Rade  jufqu’à  dix-huit  Frégates , qui  fc  faifoient  voir  en 
plus  ou  moins  grand  nombre.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  Francifeo 
de  Soto  Major , Amiral  de  Daman  & de  Chaut , accompagné  de  l’Amiral  & 
des  forces  de  Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque  tems  une  garde  fort  exaéle 
à l’embouchure  de  la  Riviete  , pour  empêcher  qu’il  ne  vînt  aux  Anglois  des 
lettres  ou  des  provifions;  & fous  prétexte  de  viliter  les  Barques,  elle  pilloit 
Indifféremment  tout  ce  que  les  Indiens  y apportoient  fans  une  permillion  par 
écrit  de  l’Amiral  Soto. 

Cette  inadion , où  les  Anglois  furent  long-tems , fans  pouvoir  fe  procurer 
aucune  forte  de  rafraichillèmens  , fit  naître  parmi  eux  des  maladies  dange- 
reufes.  Le  feorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  fut  les  trois  Bords.  Enfin  la 
Chaloupe  d’un  des  VailTeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des  informa- 
tions fort  obfcures , dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham , que  THedot  y 
avoir  laifle  pour  veiller  à la  confervation  de  quelques  matchandifes  Angloifes. 
Quelques  jours  après,  ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres-.  Tune  du  Capi- 
taine Hawkins  qui  étoit  alors  à Agra  j l’autre  de  Nfilliam  Finch  â Lahor.  L A- 
miral  apprit  par  ces  deux  voies  qu’il  n’y  avoir  pas  beaucoup  d’efperance 
pour  le  Commerce,  dans  une  Nation  qui  avoir  peu  de  fidélité  pour  fes  engage- 
mens.  Bangham  lui  écrivoit  encore  que  le  Capitaine  Shatpey,  Jean  Jordayne 
& quelques  autres  Anglois  étotent  attendus  de  jour  en  jour  à Surate,  par  la 
voie  de  Cambaye,qu’ils  avoient  prifepour  revenir  d’Agta.  Cette  nouvelle  jetta 
beaucoup  de  joie  dans  la  Flotte. 

; Le  jo  , Dounton  , par  l’ordre  de  l’Amiral  s’avança  avec  le  Pepper-Corn  & 
le  Darling  vers  l’embouchure  de  la  Rivière , dans  la  vue  de  chercher  le  pafTage 
de  la  Barre  ; mais  la  vigilance  des  Portugais  à couper  les  Chaloupes  qui  fon- 
doient  devant  les  deux  VailTeaux , & la  multimde  des  bas-fonds , que  les  An- 
glois ne  connoiflôient  pas,  firent  manquer  cene  entreprife.  Dounton  penfant 
retourner  dans  la  Rade,  fut  jette  vers  TOueftà quatre  milles  , par  le  vent  5c 
la  marée  •,  de  forte  qu’il  ne  put  rejoindre  l’Amiral  que  le  5 d’Oélobre.  Le  Con- 
fcil  s’afTembla  pour  délibérer  fur  les  embarras  d’une  fi  fâcheufe  fituation.  On 
réfolut  d’écrire  â l’Amiral  Portug.iis,  pour  lui  demander  du  moins  la  per- 
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midîon  de  prendre  à bord  les  Anclois  qui  «oient  i Surate,  en  lui  promertanc 

J ^ de  quitter  auUi-tot  la  Cote.  Mais  les  Portugais  rejettetcnt  meme  cette  prière  , 

’■  S:  répondirent  qu’ils  fe  chargeoient  de  conduire  ces  Anglois  àGoa,  d’où  ils 
auroient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  Dans  le  rems  qu’ils  afTeâoienr  tant 
de  herté , le  Capitaine  Sh.irpey , qui  ctoit  arrivé  ù Surate  , s’étoit  adrellc 
dans  cette  Ville  a quelques-uns  de  leurs  principaux  Ncgocians , pour  obtenir 
nrponfc  <rae  Vf  l’Amiral  Soto  Major  un  fauf-conduit  julqu’à  la  Flotte.  Cette  grâce  lui  fut 
cipitlioc  siui-  accordée , mais  à condition  qu’il  l'eroit  tranl'poné  fur  une  Galione  Portugaife. 
i"r.  Sharpey  auroit  pu  fe  fier  à cette  propofttion , fi  l’on  n‘y  eut  ajouté  l’offre  de  le 

mener  à Goa,  eu  lui  promettant  d’un  ton  ironique  qu’il  y feroit  regardé  d’aufli 
bon  œil  que  les  Turcs , les  Mores  & les  Juifs.  Il  comprit  à quoi  il  devoit  s’at- 
tendre , s’il  fe  livroir  à des  ennemis  qui  ne  cherchoient  pas  même  i déguifet 
leur  mépris  & leur  haine. 

L’Amiral  Anglois , dans  l’imparience  de  procurer  la  liberté  à fes  compa- 
triotes , leur  écrivit  de  fe  mettre  en  chemin  pat  terre , & de  le  venir  joindre 
à Dabul.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible,  fans  compter  que  les  guerres  du 
Dekan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  teins  fe  perdoit  ainfi  , avec  autant 
d’incommodité  que  de  cliagrin  pour  les  Anglois.  L’eau  & les  vivres  leur  man- 
quoient , fans  aucune  efpérance  d’en  envoyer  prendre  ou  de  s’en  faire  appor- 
ter , Sharpey  avoit  acheté  pour  eux  i Surate  diverfes  fortes  de  rafraîciiilfe- 
mens  ; mais  il  n’ofoit  en  ril'qucr  le  tranfport  à la  vue  des  Portugais , qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  paffage.  L’ay.int  tenté  néanmoins , il  eut  le  cha- 
grin de  voir  enlever  fa  Barque  ; & Soto  Major , joignant  l’infulte  à l’in jufiiee  , 
ht  dire  aux  Anglois  qu’il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré  des  pro- 
vifions  fi  fraîches. 


I ^ifc'chcicht"]!  Henri  Middleton  , fort  inquiet  de  la  fituation  de  fa  Flotte  , leva  l’ancre 
c,ppiocha  .U  la  pour  chercher  vers  le  Nord,  au  long  de  la  Côte  , quelqu’endroit  où  non-feu- 
. lement  il  pût  fe  faire  une  retraite  commode , mais  d’où  il  pût  commander 

allez  la  terre  pour  allurer  le  palTâge  de  fes  Chaloupes  jufqu'au  rivage.  Il  fur 
forcé  par  le  vent  de  s’arrêter  vers  la  fin  du  jour  à la  pointe  du  Nord,  vis-à-vis  la 
Barre.  Le  matin , il  remit  à la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoit 


fort  rapide , & qu’il  ne  connoiffoit  pas  la  Côte , il  fit  toujours  avancer  devant 
lui  le  Bâtiment  qui  prenoit  le  moins  d’eau , avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prê- 
tes, pour  les  jettera  la  première  apparence  de  bas-fond.  Ils’apperçut  bientôt 
que  la  Flotte  Portugaife  avoit  mis  auifi  à la  voile , & qu’elle  le  fuivoit  avec  tous 
les  pavillons  déployés , & faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie,  comme 
fi  elle  s’étoit  préparée  à l’attaque.  On  découvrit  Soto  Major  qui  alloit  de  Vaif- 
rnii  combaroü  feau  en  Vaiffeau  dans  une  petite  Frcgate,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin, 
ÎTi  Chaloupe  du  Darling  étant  à fonder  vers  la  terre  à quelque  diftance  de  fon 

jjic.  Bâtiment,  deux  Frégates  Portugaifes  des  plus  légères,  entreprirent  de  lui  couper 

le  paffage  dans  fa  retraite.  Le  Capitaine  du  Darling, qui  vit  fa  Chaloupe  & fes 
gens  en  danger , ne  balança  point  à faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  mira  heu- 
teufement  -,  mais  la  fécondé , ayant  effuyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
defordre , fe  fit  échouer  fur  le  rivage , & fes  gens  ne  réfiftant  point  à leur 
frayeur  fauterent  à terre  pour  fe  fauver  pat  la  fuite.  L’Armada  parut  faire  quel- 
que mouvement , dans  le  deffein  de  s’approcher  à leur  fecours.  Cependant 
comme  fes  forces  ne  confiffuieni  point  eu  artillerie , elle  n’ofa  s’expofer  à 
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«elle  des  Anglois  > & la  Fregate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y trouve-  — . 
rent  une  petite  quantité  d’indigo,  de  canelle  , de  cotton  , de  mirabolans , *^°fXTON. 
dépouilles  d’une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s’etoient  faifis  nouvelle-  *6 1 v 
ment.  Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois , par  l'occalion  qu’ils  en 
prirent  de  s’avancer  julqu’à  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Surate , te  fi  près 
de  la  terre  qu’ils  jetterent  l’ancre  fut  cinq  bralTcs , à la  portée  du  moufquet. 

I Le  I 5 au  matin  , s’étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage,  fur  fix  bralTès  i'«TiacJe<{ire(. 

de  fond , ils  apperçurent  à terre  plulicurs  perfonnes  vers  lefquellcs  ils  ne  firent 

pas  difficulté  d’envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  Jefl'e  & Baggc, 

qui  furent  chargés  de  cette  députation  , reconnurent  en  s’approchant  que  c’é- 

toient  des  Portugais , & s’en  crurent  encore  plus  certains  lorfqu’ils  leur  virent 

tiret  l’épée  avec  des  lignes  fort  raena^ans.  Ces  bravades  furent  h mal  foutenues , 

qu’à  l’arrivée  des  Anglois,  qui  n’en  parurent  point  effrayes,  leurs  ennemis 

prirent  le  parti  de  fc  retirer.  L’Incteafe  étant  relié  à cpielque  diftance , dans 

la  Rade,  Sir  Henri  lui  envoya  fes  ordres  par  le  Darling,  qui  revint  prcfqu’aufli- 

tôtavec  une  Barque  Indienne  qu’il  avoir  rencontrée,  & fur  hiquelle  dix-fepr 

Indiens,  qui  a voient  été  envoyés  fuccelfivement  à Surate  .avec  des  lettres  pour 

le  Capitaine  Sharpey , avoienc  eu  la  hardiclfe  de  rifquer  le  palTage  à la  viic 

des  Portugais.  Sir  Henri  les  récompenfa  noblement,  & leur  promit,  à foi» 

retour,  d’autres  marques  de  fa  reconnoilfancc. 

Le  lo  au  matin,  il  envoya  au  rivage,  dans  la  Pin.acc,  Thomas  Glenam, 
pour  engager  les  Payfans  du  Canton  à lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoir  ît 

ordre  de  faite  tiret  trois  coups  de  moufquet,  pour  avertir  la  Flotte  du  fucccs 
de  fa  négociation.  En  abordant,  il  fit  monter  un  de  fes  gens  fur  la  hauteur , 
dans  la  vue  d’affurer  fa  marche  par  de  fages  obfervations.  Elles  étoient  fi  né- 
celTaires , que  dès  la  première  vûe  l’efpion  découvrit  une  troupe  de  Portugais , 
qui  fottirent  tumultueufement  de  leur  embufeade.  Il  eut  belbin  d’employer 
toute  fa  légèreté  pour  regagner  la  Pinace , qui  s’éloignant  auffi-tôt , jetta  l’an- 
cre à quelque  diftance  du  rivage.  Les  Portugais  n’accoururent  pas  moins  jus- 
qu’au l»rd  de  l’eau,  d’où  ils  firent  leur  décharge  fur  la  Pinace;  mais  elle  fut 
moins  heureufe  que  celle  des  Anglois , qui  leur  blcllerent  quelques  hommes. 

Les  Ennemis  s’etant  retirés,  on  apperçut  de  la  Pinace  un  homme  à cheval,  n,  fontîmet» 
qu’on  prit  pour  un  Indien.  On  lui  fit  quelques  lignes,  qui  le  firent  avancer 
jufqu’au  rivage  ; Sc  Glenam  perfuadé  que  c'étoit  l’occalion  qu’il  cherchoit  pour 
fe  procurer  des  vivres , fit  tirer  les  trois  coups  dont  il  étoit  convenu  avec  l’Ami- 
ral. La  Frégate  dont  les  Anglois  s’étoient  laifis , & qu’ils  avoient  rendue  pro- 
pre à leurs  ufages , fût  envoyée  aufli-tôt  pour  féconder  la  Pinace.  Mais  le  Ca- 
valier Indien  Te  retira  dans  cet  intervalle , fans  qu’on  pût  juger  du  motif 
qui  l’avoir  amené.  Seulement,  vers  le  foir,  il  fe  prcfehta  quelques  pauvres 
Habitans  du  Canton  , avec  certains  fruits  que  l’Amiral  fit  acheter.  Tandis 
que  les  Anglois  rentroient  dans  la  Fregate , il  leur  vint  trois  Déferreurs  de 
l’Armée  Pottugaife  ; l’un  né  à Lilbonne , mais  Hollandois  d’origine  ; les  deu.x 
autres , Portugais  & mécontens  de  leurs  Chefs. 

L’Amiral  s’étant  approché  de  la  terre  , le  jour  fuivant , y reçut  , par  Avh  q-.i-if,  ,t. 
le  minillete  d’un  Indien,  une  lettre  du  Capitaine  Sharpey,  qui  lui  donnoit 
avis  que  le  ii  il  étoit  réfolu  de  faite  tranfporter  toutes  les  marchandifes  An-  ' ' ' 

gloifes  au  rivage,  fous  une  efconc  de  cent  Cavaliers  bien  armés.  Il  le  prioit 
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de  féconder  fon  entreprife  par  l’adrclTc  oa  par  la  force,  car  il  ne  doutoit  pa» 
ou  ccanc  obfervc  par  les  Portugais , il  ne  duc  trouver  qucl^u’obllaclc  du  côcd 
de  la  terre  ou  de  la  mer.  Un  jeune  Malabarc,  qui  avoir  etc  cinq  ou  fix  ani 
leur  efclave  , vint  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  meme  lieu , & leur  deman- 
der  la  liberté  ou  des  Maîtres  plus  humains. 

Le  11 , à la  poinre  du  jour.  Sir  Henri  fc  rapprocha  du  riv.ige  avec  la  Fré- 
gate Sc  la  Pinace , pour  attendre  Sharpey  & les  marchartdifes.  Il  débarqua 
trente  hommes , armés  de  fabres  & de  moufquets , dont  l’un  fut  placé  d’abord 
au  fomniec  de  la  hauteur  pour  n’y  pas  interrompre  un  moment  fes  obfervacions, 
tandis  que  tous  les  autres  fc  pofterent  avantageufement  fut  le  rivage.  L’Efpion 
découvrit  bientôt  deux  Banians , qui  venoient  du  côté  du  Nord.  Ils  apponoient 
à vendre,  du  tabac  Sc  d'autres  bagatelles.  Etant  conduits  à l'Amiral , ils  lui  ap- 
pcirenc  que  la  nuit  précédente  cinq  Anglois  s’écoienc  rendus  de  Surate  dans 
un  Village  à quatre  milles  de  la  mer , Sc  que  vraifeniblablement  ils  atrive- 
roient  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Pendant  que  l’Amiral  recevoir  ces  infor- 
mations , fept  Compagnies  Porrugâifes  fe  firent  voir  entre  deux  Collines , en- 
feignes  déployées.  A cette  vue  les  Anglois  fe  difpoferent  au  combat.  Mais 
l’inégalité  du  nombre  pona  Sir  Henri  à les  faire  rentrer  dans  leurs  Bârimens } 
& les  Portugais , qui  s’étoient  d’abord  arrêtés , ne  balancèrent  point  alors  à 
s’approcher  du  rivage.  Ils  avoient  avec  eux  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  cam- 
pagne , dont  ils  firent  quelques  décharges  inutiles.  Les  Anglois  à qui  il  écoit 
plus  facile  d’ajufier  leurs  coups , firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  , Sc 
les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à couvert  ; l’inéjuiétude  de  l’Amiral  n’en  fut 
pas  moindre  pour  le  conwi  qu’il  attendoit.  Apres  avoir  pafle  plulieurs  heures 
dans  l’impatience  , il  jugea  que  l’arrivée  des  Portugais  auroit  fait  abandonnée 
fon  delfein  au  Capitaine  Sharpey  ; Sc  retournant  i bord  du  Pepper-Com , il 
penfoit  à remettre  le  foir  à la  voile  pour  rejoindre  l’Increafe.  Mais  lorfqu’on  fe 
difpofoit  à lever  l’ancre,  on  découvrit  quelques  hommes,  qui  venoient  du 
cô:é  du  Nord.  L’Amiral  fe  rapprocha  aulTi-tôt  de  la  terre  , où  fans  voir  paroî- 
tre  les  Ponugais  il  eut  la  fatislaâion  de  recevoir  trois  Anglois  qui  lui  annon- 
cèrent , pour  le  lendemain  , l’arrivée  de  Sharpey  Sc  de  fon  convoi.  En  effet , 
on  apperçut , le  jeudi , cent  Cavaliers  armés  d’arcs  Sc  d’épées , qui  condui- 
foient  les  matchandifes  au  centre  de  leur  Troupe;  Sc  Sh.irpêv,qui  faifoit  l’ar- 
ricrc-garde  avec  quelques  autres  Anglois.  Le  convoi  fut  tranfporté  i bord  fans 
aucune  oppofition. 

Avec  les  marchandifes  Sc  quelques  provifions  , Sharpey  apportoit  à Sir 
Henri  l’heureufe  nouvelle  d’un  changement  fort  imprévu  dans  les  difpofitions 
du  Gouverneur  de  Surate.  Khoja  Nall'an , qui  occupoit  cet  emploi , avoit  pro- 
mis de  fe  tendre  lui-riicme  au  rivage  pour  conférer  avec  l’Amiral  Anglois  fur 
les  interets  du  Commerce.  Cette  faveur  n’étant  temife  qu’au  lendemain , on 
fit  des  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclat.  L’Amiral  fe  mit  dans  la  Frcgate , 
avec  fes  principaux  Officiers , Sc  s’approcha  de  la  terre  au  bruit  des  inftrumens,  ^ 
Khoja  Nalfan , qui  s'y  étoit  déjà  rendu , l’envoya  prendre  à la  defeente  du  ' 
Vairtèau , par  quatre  de  fes  gens , qui  le  tranfporterent  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  fuperbe  tapis  , que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode , fetvit  de  fiége  pour  la  conférence.  Après  quelques  difeours , fur  les 
motifs  qui  avoient  amené  l’ Amiral  à Surate , Sc  fur  le  chagrin  que  les  Habitant, 
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redcntoicnt  de  fe  voir  tirannifcs  dans  leur  propre  Ville  par  les  forces  fupi- 
tieures  dcsPorru^ais,  KhojaNairanconreilla  aux  Angloisde  fe  rendre  à Gogo, 
Porc  de  la  partie  Occidentale  du  Golphe , & plus  voilin  de  Cambaye,  en  leur 
offrant  des  Pilotes  pour  les  conduire.  11  leur  relfoit  à fe  faire  expliquer  les  mo- 
tifs de  ce  confeil , lorl'qu’unc  pluye  violente , qui  furvint  tout  d’un  coup , mit 
Khoja  NalTan  dans  la  ncceflicc  de  fe  retirer.  La  conférence  fut  remife  au  joue 
fuivant. 

Le  16,  Khoja  NalTan  envoya  au  Général  Anglois,  dans  une  de  fes  Cha- 
loupes , un  préfenc  de  quelques  provilions,  & deux  Pilotes  pour  le  conduire  k 
Gogo.  On  le  rejoignit  fur  le  rivage,  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  memes  ayant  repréfenté  que  Gogo  n’etoit  pas  un  Port  aulfi  commode 
pour  les  Anglois  que  NalTan  l’avoit  prétendu , on  convint  qu’ils  mettroient 
en  mer  pendant  cinq  ou  llx  jours,  en  feignant  de  quitter  tout-.î-fait  la  Côte, 
dans  l'elpérance  que  les  Portugais  la  quicteroienr  aulli  après  leur  départ  Sc 
NafTin  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  refolution  , l'Amiral  tic  lever 
l’ancre  pour  rejoindre  l’Increafe  , & partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâtiment  : 
Mais  s’etanc  arrêté  au-delfus  de  la  Rade  , pour  attendre  le  refte  de  fa  Flotte , 
il  écrivit  dans  cette  intervalle  à Dom  Francifeo  de  Soto  Major.  En  faifanc 
comprendre  aux  Portugais  qu’il  étoit  prêt  à s’éloigner , il  rappclloit  dans  l'a 
lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoir  reçiis  d’eux , tels  que  de  s’être 
oppofés  i fon  débarquement, d’avoir  empêché  les  Anglois  Cjui  écoient  â.  Surate 
de  fe  rendre  fur  fa  Flotte , d’avoir  intercepte  fes  leccrcs  & faili  fes  provilions.  Il 
leur  rcprochoit  particulièrement  d’avoir  coupé  le  palfage  à fes  Chaloupes  Sc  de 
les  avoir  forcées  d’employer  la  violence  pour  s’échapper  de  leurs  mains.  Il  ajoii- 
toit  qu’ayant  terminé  toutes  fes  affaires  , il  étoit  difpolé  à leur  reftituer  leur 
Frégate, s’ils  vouloient  envoyer  quelqu’un  à qui  les  Anglois  pullent  la  remettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  Icurréponfc,  il  mit  à la  voile  le  19;  mais 
il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi  â quelque  diftance  par  l’Armée  Portugaife  ; ce 
qui  ne  l’empêcha  point  d’arrêtec  une  Barque  chargée  de  cocos  pour  Cambaye. 
Il  en  acheta  foixante-dix  mille  , qu’il  diliribua  encre  fes  gens.  Le  j i , s’apper- 
ccvanc  que  les  Portugais  ne  celToicnt  pas  de  le  fuivre  , il  prit  la  réfolucion  de 
ne  pas  poufler  plus  loin  fa  courfe,  & de  retourner,  en  dépit  d’eux,  pour 
achever  fes  affaires.  En  effet , il  reprit  brufquemenc  vers  le  Nord  5 & gagnant 
la  Rade  de  Soually  il  defeendit  aulTi-cût  au  rivage  ; mais  fans  pouvoir  s’y  pro- 
curer aucunes  nouvelles  de  Surate.  Les  Ponugais , qui  s’étoient  rapprochés 
en  même  tems  de  la  Rivière , firent  entendre  la  même  nuit  un  grand  bruit 
d’artillerie , Sc  publièrent  parmi  les  Indiens  que  c’étoit  pour  fe  réjouir  de  l’ap- 
proche d’une  nouvelle  Flotte  qui  venoit  à leur  fccours.  Ils  fe  flanoient  d’infpi- 
rer  de  la  frayeur  aux  Anglois,  dont  ils  avoient  jufqu’alors  éprouve  la  réfo- 
lution  , 8c  qui  étoient  mieux  dilpofés  que  jamais  à les  recevoir. 

Le  5,  Sir  Henri  ayant  envoyé  Pemberton , Capitaine  du  Darling,  avec 
fon  VailTc.-iu  & la  Frégate  pour  chercher  nne  autre  Rade  vers  le  Nord  , cur 
la  fatisfadion  d’apprendre  a fon  retour  qu’il  en  avoir  trouvé  nne , avec  une 
Barre,  fur  laquelle  non-feulement  les  petits Vaillcaux,  mais  l’Increafc  même, 
en  le  fouLigcant  un  peu  , pouvoient  palfer  furement  dans  la  hautfc  marée,  8c 
pitter  l’ancre  à dix  toifes  du  rivage.  Toute  la  Flotte  partit  le  6 pour  gagner 
cette  nouvelle  Rade , 8c  palfa  heureufement  la  Barre  avec  la  marée.  Elle  fut. 
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immédiatement  fuiviepar  douze  Frégates  Portugaifes , qui  mouillèrent  vis-i- 
vis  d'eux  , mais  hors  de  la  ponce  du  canon.  Sir  Henri , accompagné  du  Capi» 
tainc  Dounton  & de  quarante  FuTiliers , defeendit  à terre  dans  le  cours  de 
l’aprcs-midi , pour  chercher  de  l’eau  fraîche.  Il  fut  oblige  de  parcourir  un  ter- 
rain marécageux , dans  lequel  il  découvrir  enfin  une  forte  d’eau  mêlée , 
dont  la  nccellicé  le  força  de  fc  contenter.  Mais  ce  défagrcment  fut  conipenfé 
par  l’occafion  qu’il  trouva  d’acheter  cinq  ou  fïx  chèvres,  une  brebis,  & quel- 
ques fruits  pour  le  foulagement  de  fes  malades.  Comme  il  étoit  réfolu  de  ne 
rien  épargner  pour  les  rétablir , & que  fa  Pinace  demandoit  d’ailleurs  des 
réparations  qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivage ,,  il  y fît  élever  une 
tente , où  le  Capitaine  Dounton  s’établit  avec  une  garde  nombreufe , pour 
fc  ptécautionner  contre  les  Ponugais.  11  y reçut  de  Surate  des  rafraîchifTemens 
que  l’Amiral  y fit  acheter  par  Bangham.  Les  Payfans  du  Canton  s’cmpteflèrent 
aullî  de  lui  apporter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  retrancher  à leurs  propres  befoins. 
Quelques  jours  après,  on  reçut  avis, par  la  Flotte,  qu’il  étoit  arrivé  dans  la 
Riviere  deux  Galeres  6c  huit  Frégates.  Cette  nouvelle  fit  changer  de  réfolu- 
tion  à l’Amiral , qui  fe  crut  obligé  , pour  fa  fureté , de  réunir  toutes  fe$ 
forces.  Il  fit  rentrer  tous  fes  gens  à bord , 6c  les  réparations  de  la  Pinace  furent 
différées.  On  repaffa  auf)i-tôt  la  Barre , pour  retourner  dans  la  Rade  de  Soually , 
où  la  réfolution  de  l'Amiral  étoit  de  reconnoître  les  intentions  de  la  nou- 
velle Flotte  Portugaife.  11  y entra  le  premier } 6c  dès  le  lendemain  il  vit  ar- 
river de  Surate  Khoja  Nalfan , au-devant  duquel  il  s’empteffa  de  defeendre 
fur  le  rivage.  Cette  cntrevùe  fur  remplie  d’afrcéfion  6c  de  civilité.  Le  Gou- 
verneur Indien  lui  promit  qu’auffitôt  que  fes  autres  Vaiffeaux  feroient  entrés 
dans  la  Rade , les  Négociant  de  la  Ville  apporteroient  des  raarchandifes  fut 
le  bord  de  la  Met,  6c  qu’ils  y établiroient  un  Marché  où  les  Anglois  pour- 
roient  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  commodités.  Il  apprit  aufli  à l’Amiral  que 
les  Frégates  qui  étoient  arrivées  dans  la  Riviere  , étoient  un  Kaffilath  , c’eft-à- 
dire,  une  Flotte  de  Marchands  Portugais,  qui  faifoit  voile  â Cambaye.  Pour 
confirmation  de  fes  promclfcs , le  Gouverneur  emmena  Bangham  avec  lui  juf- 
qu’à  Surate. 

Trois  jours  après,  on  vit  naître  en  effet  fut  le  rivage  un  Marché  de  toutes 
les  provifions  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Anglois  defeendirenr  librement , 
pour  fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts  d des  prix  fort  raifonnables.  Mais 
la  tranquillité  de  ce  commerce  fut  interrompue  pat  un  Efpion  qu’ils  avoient 
placé  fur  une  hauteur,  6c  qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais, 
vint  répandre  l’allarme  dans  le  Marché.  On  ne  penfa  plus  qu’â  regagner  les 
Chaloupes,  pendant  que  l’Ennemi  défefperé  d’avoir  été  reconnu , s’avançoit 
tumulcucufcmcnt  pour  couper  la  retraite  à ceux  qu’il  voyoit  fuir.  Cependant, 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés  , ils  ne  rentrèrent  point  dans  leurs 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge  , qui  devint  funefte  d plufieurs 
Portugais.  Quelque^u^s  furent  bleffcs , 6c  ne  penferent  qu’d  fe  retirer.  Les 
autres^ fe  trouvant  arrêtés  par  une  ravine,  qui  leur  fit  craindre  d’cflùyer  une 
fécondé  grêle  de  moufquetcrie , fe  hâtèrent  aufïï  de  retoutner  fur  leurs  pas. 
Dans  une  retraite  fi  précipitée  ils  lailferent  derrière  eux  Antonio  de  Soum  , 
Gentilhomme  de  Chaul , qui  étoit  tombé  d’un  coup  mortel  d la  tête  ; les  An- 
jglois,  plus  pitoyables  que  fes  compatriotes , nç  virent  pas  plutôt  le  cjiamp  lU 
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bre , qu’ils  allcrent  le  relever  -,  & Tayint  tranfportc  à bord , tous  leurs  fe- 
cours  ne  l’ereipêcherenc  point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l’emerrerent  hono- 
rablement fur  le  rivage.  On  apprit  enfuitedu  Mockadan,  ou  du  Gouverneur 
de  Soually , que  les  Portugais  avoient  eu  neuf  de  leurs  gens  tues  ou  blelfés 
dans  cette  occafîon. 

Les  Indieiis  prenoient  H peu  de  part  à toutes  ces  violences,  que  le  14, 
après-midi,  Mokrib  Kham  , Gouverneur  de  Cambaye,  vint  au  rivage  avec 
cent  chevaux , & de  l'Infantecie  en  plus  grand  nombre , cinq  éicphans , plu- 
fleurs  chameaux  & des  chariots  pour  le  tranfport  de  fes  provifions.  11  avoir  Angiuii. 
aulli  plufleurs  léopards  drclfés  à la  challê  , pour  faire  montre  de  fa  grandeur. 

On  vit  aulli-tôt  élever  une  Ville  détentes.  Sir  Henri,  qui  defeendit  à terre  pour 
faire  honneur  à Mokrib  , y fut  reçu  avec  une  décharge  de  la  moufqucteric 
Indienne,  tandis  que  l’artillerie  de  fes  Vaiil'eaux  failbit  retentir  aulli  le  ri-  ' ' 

vaçc.  Enfuite  l’Amiral  préfenta  au  Gouverneur  de  Cambaye  la  Lettre  & les 
prefens  du  Roi  d’Angleterre  , qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparen- 
ces d’amitié.  Il  le  prella  de  lui  faire  l’honneur  de  monter  fur  fon  Vailleau. 

Mokrib  y confentit  fans  aucune  marque  de  défiance  ; & lailTant  fur  le  bord 
de  la  Mer  Khoja  Naifan  , Khoja  Arfan  Aly , fie  les  autres  Seigneurs  de  fon 
cortège , il  fe  rendit  hardiment  fur  l’Increafe  avec  flx  hommes  choilis.  Les 
Anglois  s’efforcèrent  de  le  bien  traiter.  11  y paffa  la  nuit  8c  la  moitié  du 
jour  fuivant , occupé  à confldercr  les  bijoux  fie  les  bagatelles  qui  pouvoient 
plaire  au  Roi  fon  maître  , mais  écartant  les  propofitions  ferieufes  de  com- 
merce , ou  les  remettant  à d’autres  occafions.  Après  avoir  fatisfait  fa  curio- 
fité  fur  le  Vaiffeau  de  l’Amiral , il  fouhaita  aulli  de  vifitet  les  autres  , fur 
lefquels  il  continua  de  jouer  le  meme  rolle.  Cependant  il  y acheta  toutes  les 
caiffes  de  lames  d’épées  , fie  fon  ardeur  fut  fl  grande  pour  s’en  affurer  la 
poffeffion , qu’il  les  fit  tranfporter  fur  le  champ  au  rivage.  Quelques  jours  tau»', 
après , ayant  mis  à part  celles  qui  lui  parurent  moins  belles , il  les  renvoya  yXt'f. 

d'un  air  dédaigneux , fuivant  l’ufage  de  ces  Nations , où  l’on  ne  fait  pas  dif- 
Acuité  de  rompre  un  marché  aprâ  l’avoir  conclu.  L’Amiral  lui  rcnouvclla 
fes  propofitions  de  commerce  , qu’il  remit  encore  à d’autres  tems  , fous  di- 
vers prétextes.  Enfin  , dans  l’iiucrtitude  de  ce  qu’on  devoit  s’en  promettre  , 
le  Confeil  s’allèmbla  fur  l’Increafe , fie  l’on  prit  la  réfolution  de  s’expliquer 
avec  autant  de  force  que  de  netteté.  Le  x6  , l’Amiral  retourna  au  rivage 
dans  cette  vue  ; mais  il  y apprit  que  Mokrib  étoit  parti } fie  que  pour  gar- 
der quelque  ménagement  avec  les  Anglois , il  avoit  déclaré  qu’il  alloit  tra- 
vailler à les  mettre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugais.  Sir  Henri  ju- 
gea fort  bien  que  c’étoit  une  comedie,  fie  qu’après  avoir  tiré  des  préfens  de 
la  Flotte  Angloife  , il  alloit  employer  les  mêmes  artifices  fur  la  Flotte  Por- 
tugaife.  Cependant , comme  Naffan  étoit  demeuré  au  rivage , fie  qu’il  té- 
moignoit  quelque  envie  d’acheter  les  marchandifes  , on  y mie  le  prix.  Le 
relie  du  jour  fut  employé  d cet  arrangement , fie  le  commencement  du  com- 
merce fut  remis  au  lendemain. 

Le  17  , au  matin , Mokrib  envoya  au  Général  Anglois  un  de  fes  princi- 
paux  Officiers  fie  fon  Facleuc , avec  une  Lettre  , pour  le  prier  de  lui  accor-  rout  le  conuiicK. 
der  quelques  bijoux  qu’il  avoit  vus  à bord  fie  qu’il  regrctoit  de  n’avoir  pas  “• 
emportés.  Il  demandoit  aulli  que  les  Serruriers  de  la  Flotte  fiffent  pour  lui 
Tome  II,  K 
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"por'iT — ^ modelé  d’une  chaîne  de  pompe.  Sir  Henri  reftifa  honnêtement  la  prcmle- 

demandes , & fe  rendit  volontiers  à la  fécondé.  Il  fe  pafla 
plulîeurs  jours,  pendant  lefquels  Sharpey  & Jordayne  conférèrent  fouvent 
avec  les  h'aâeurs  Indiens  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mokrib  & NalTan  h- 
lent  pluficurs  fois  le  voyage  de  Surate  , allant  & revenant  avec  diverfes 
marques  de  mécontentement  ou  d’incertitude.  Enfin , le  8 de  Décembre , ils 
arrivèrent  tous  deux  au  rivage , fuivis  d’un  grand  nombre  de  chariots  , qui 
déchargèrent  d'abord  quarante  ou  cinquante  Dalles  de  calicots.  Ils  en  étalè- 
rent enfuite  jufqu’à  cent  vingt.  Les  Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup 
d’emprelTement  pour  le  vif-argent  fie  le  vermillon  des  Anglois  ; fie  Mokric» 
Kam  , pour  leur  velours.  Mais  ne  pouvant  obtenir  que  ces  marchandifes  fùf- 
fent  vendues  féparément,  ils  confentirent  à prendre  enmemetems  du  plomb, 
tnindicnifont  Leur  injufticc  fût  telle  , qu’ils  s’obftinerent  à vouloir  gagner  cinquante  pour 
lui  Anjiuii.  cent  lur  les  biens  qu  ils  mcttoicnt  en  vente  a leur  porte  , tandis  qu  ils  n ac- 
cordoient  aux  Anglois  qu'un  profit  médiocre  pour  ceux  qu’ils  avoient  ap- 
portés de  fl  loin.  Cependant  le  9 au  matin , Sir  Henri  revinr  i terre  ; fie 
s’étant  fait  confirmer  par  les  Indiens  qu’ils  s’en  riendroient  du  moins  aux 
prix  convenus , il  commença  férieufement  à faire  décharger  fon  plomb.  Mais  , 
vers  midi,  Mokrib  Kam  reçut  des  Lettres  du  Grand  hiogol , qui  le  jerre- 
rent  dans  une  profonde  conllernarion.  A peine  lui  échappa-t’il  une  parole  •, 
fie  partant  prelqu’aunî-tôt , il  lailTa  Khoja  NalTan  fie  les  Faâeurs  pour  ache- 
ver le  commerce.  L’Amiral , à qui  cet  incident  fit  naître  de  fâcheux  foup- 
çons  , ne  retourna  fut  fon  bord  que  pour  fe  donner  plus  de  liberté  à faire 
demander  encore  à Koja  NalTan  s’il  croit  fidèle  à fes  engagemens.  La  répon- 
fc  fiit  fi  nette  fie  fi  pofitivc  que  les  Anglois  ne  pouvant  plus  conferver  de  dé- 
fiance s’cmprclTcrent  de  déenarger  leurs  marchandifes. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  fc  rendit  le  lendemain  fur  la  Flotte 
avec  Khoja  Arfan  Aly , pour  fatisfaire  leur  ciiriofitc.  Tandis  qu’ils  croient 
à bord  de  Tlncreafe,  l’Amiral  fut  averti  par  un  Exprès  dépêche  du  rivage  , 

3ue  Khoja  Nalîàn , apres  avoir  reçu  le  velours  fie  quelques  autres  marchan- 
ifes  qu’il  avoir  délitées,  avoir  commence  à faire  de  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  ; qu’il  avoit  entrepris  de  les  tromper  fut  les  poids  ; fie  que  pour 
réponfe  i leurs  plaintes  , il  les  avoir  menacés  de  faire  remporter  les  mar- 
te cm  ^ Ville.  Cette  conduite  caufa  tant  d’indignation  à l’Amiral, 

veigeui  Je  suu-  quc  n’écoutant  plus  que  fon  rcllentiment,  il  arrêta  furie  champ  le  Gouver- 
“■  ncur  de  Surate  fie  Khoja  Arfan  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  fi 

civilement , que  le  Gouverneur  entrant  dans  fes  intérêts , lui  confeilla  d’en- 
voyer de  fa  part  au  rivage , pour  y porter  à NalTan  Tordre  de  le  venir  join- 
dre fur  la  Flotte  Angloife.  NalTan  n’ofa  défobéir.  Mais  â peine  fut-il  arri- 
vé que  le  Gouverneur  s’adrelTant  â l’Amiral , lui  dit  qu’il  pouvoir  garder 
pour  caution  celui  qu’il  aceufoit  d’injuftice  , fie  ne  lui  rendre  la  liberté  qu’a- 
prês  Tcxccution  des  articles.  Ainfi  NalTan  fut  humilié  jufqu’à  demeurer  cap- 
tif fur  Tlncreafe , du  confentement  même  de  fon  Gouverneur , à qui  les  An- 
glois permirent  auilî-tôt  de  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  des  mar- 
chandifes avec  plus  de  tranquillité  fie  de  fuccès.  Cependant , pour  ne  refu- 
fer  aucune  fatisfacLion  aux  Indiens , l’Amiral  leur  donna  de  fon  côté  deux 
Otages , qui  furent  Jean  Williams  fie  Henri  Boothly. 
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Les  Ponugais  ne  purent  ignorer  longtems  que  le  commerce  s’exerçok  en- 
fin avec  beaucoup  de  franchil'e  entre  les  Ncgociansde  Surate  & la  Flotte  An- 
gloife.  N’ayant  pu  rempêcher  , ils  réfolurent  de  l’interrompre.  L’Amiral , 
qui  ne  quittoit  plus  fon  tord , reçut  avis  qu’on  dccouvroit  du  côte  du  Sud  , 
cinq  Compagnies  Portugaifes , qui  s’«prochoient  avec  leurs  cnleignes  dé- 
ployées. Il  ne  putdouterque  leur  dedein  ne  fut  de  s’approcher  de  la  Mer, 
pour  fe  faifir  de  fes  marchandifes  & brûler  les  Chaloupes.  Il  fit  tranfportcr 
aulli-tôr  fur  le  rivage , dans  la  Frégate  & la  Pinace  , deux  cens  hommes 
acmés  de  moiifquecs  & de  piques , avec  ordre  de  ménager  fi  peu  les  Enne- 
mis , que  cette  avanture  devînt  pour  eux  une  leçon.  Mais  à la  vite  de  tant 
de  monde  , qui  étoit  difpofé  à les  recevoir , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 
Les  Anglois,  ayant  marché  quelque  rems  à leur  pourfuite  , rencontrèrent  prés 
de  Soually  plufieurs  Négocians  de  Surate  , qui  venoient  à la  Mer  avec  vingt 
nouvelles  balles  de  marchandifes. 

Le  ip  , Sir  Henri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  Peter Floris  , Capi- 
taine Hollandois  au  fervicc  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  Elle  étoit  dattée 
de  Mafulipacan  , où  la  Compagnie  avoit  un  Comptoir  ; & Floris  y donnoit 
avis  à l’Amiral  qu'il  émit  parti  trois  VailTeaux  d’Angleterre,  dont  l’un  étoit 
defiinc  pour  la  Mer  Rouge.  Cette  nouvelle  lui  caufa  d’autant  plus  de  cha- 
grin, qu  après  les  différens  qu’il  avoit  eus  avec  les  Turcs,  efpetant  peu  de 
iaveur  de  leur  Nation  pour  tout  ce  qui  paroîtroit  dans  cette  Mer  avec  le 
nom  Anglois , il  craignoit  que  la  Compagnie  d’Angleterre  ne  lui  repro- 
chât d’avoir  attiré  la  tempête  fur  fon  commerce.  Cependant , comme  il  ne 
doutoit  point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  l’ifle  de  Sokotra , il  le  crut 
allèz  averti  du  péril  par  la  Lettre  qu’il  avoit  laillee  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  commerce  eût  été  poufic  avec  aflez  d’avantage  fur  le  bord  de 
la  Mer,  Jordayne  fut  envoyé  à Surate,  pour  engager  les  Indiens  â mettre  en 
vente  une  plus  grande  quantité  de  leurs  étoffes , & pour  leur  faire  prendre 
d’autres  marchandifes  de  la  Flotte.  Il  avoit  l’éfprit  infmuant  ; & le  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  dans  les  Indes  , depuis  le  naufrage  de  l’Afcenfion , lut 
ayant  donné  l’occafion  d’apprendre  la  langue  du  pays , il  fe  lia  fort  étroi- 
tement avec  un  Marchand  d Efclavcs , qui  s’étoit  fort  enrichi  par  ce  commer- 
ce. Dounton  , Auteur  de  cette  Relation  , fie  depuis  long-tems  ami  de  Jor- 
dayne  , regrete  qu’il  n’eût  point  employé  le  talent  qu’il  avoit  de  plaire  , à 
fe  mertre  autli-bien  dans  l’efprit  de  quelques  Négocians , dont  l’amitié  pût 
être  plus  utile  aux  Anglois.  Il  raconte , fur  le  témoignage  de  fon  ami , que 
le  Marchand  d’Efclaves  pona  la  confiance  ôc  l’affedion  jufqu’â  vouloir  l’af- 
focier  à fon  commerce , fie  qu’il  lui  en  découvrit  tous  les  rcflbtts.  Il  avoit  â 
Surate  une  fort  grande  maifon , qui  rcllembloit  par  la  difiribution  des  lo- 
gemens , aux  Couvents  de  l’Eglile  Romaine , dans  laquelle  il  entrecenoit 
plus  de  cent  jeunes  filles  , qu’il  achetoit  en  fortant  du  berceau , fie  qu’il  fai- 
Ibit  élever  fuivant  le  jugement  qu’il  portoit  de  leur  beauté  , à mefurc  qu’el- 
les avançoient  en  âge.  Les  Efclaves  de  l’autre  fexe  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  , mais  logés  Sc  nourris  comme  il  convenoit  â leur  miferable 
fort  -,  au  lieu  qu’il  ne  manquoit  rien  aux  filles  pour  les  commodités  de  la  vie 
& pour  l’inllrucHon.  Le  Marchand  fournilfoit  non-feulement  les  principaux 
Serrailsd’Agra  fi:  des  plus  grandes  Villes  de  l’Indofiani.  mais  quantité  do 
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Turcs  qui  venoient  prendre  tous  les  ans  , dans  fon  feminaire , de  quoi  four- 
nir eux-mêmes  les  ierrails  du  Caire  & de  Conftantinople.  Il  fit  voir  à Jor- 
dayne  des  beautés  de  divers  prix , depuis  cent  pièces  de  huit  jufqu'à  douze  Üc 
quinze  mille.  Mais,  ce  qui  doit  paroître  alFcz  étrange  , il  en  tiroit  des  Mar- 
chands Turcs  pour  les  divers  pays  de  l’Inde , ccyume  il  vendoit  celles  de  l’In- 
de pK>ur  la  Turquie. 

L’Amiral  reçut  une  Lettre  du  Capitaine  Hawkins  , qui  étoit  retourné  à 
Cambaye  , Si  qui  lui  marquoit  qu’après  avoir  fait  des  rénexions  férieufes  fur 
les  offres  des  Portugais , il  étoit  rélolu  de  fe  cendre  à Goa  avec  toute  fa  fa- 
mille , pour  retourner  de-là  en  Angleterre.  De  quelque  fourcc  que  pût  ve- 
nir ce  dcircin,  Sir  Henri  fe  crut  obligé  de  lui  reprélentcr  avec  force  qu’u- 
ne entreprife  fi  téméraire  l’expofoit  à perdre  fes  biens  S:  fa  vie.  En  lui  faifant 
cette  réponfc  par  le  meme  MelTager , il  l’exhortoit  à prendre  l’occafion  de  fa 
Flotte  , pour  retourner  dans  fa  Patrie  avec  plus  de  douceur  & de  fureté.  Ce 
ne  fût  néanmoins  qu'après  des  inftances  redoublées , qu’Hawkins  prit  cenc 
réfolution.  Il  arriva  le  16  de  Janvier , à Soually , avec  le  Capitaine  Shar- 
pey  , Fragnc  & quelques  autres  Anglois  qui  l’avoient  accompagné  à Cam- 
Daye  ; & l’Amiral  alla  trois  milles  audevant  de  lui  avec  un  corps  de  deux 
cens  hommes,  pour  le  garantit  de  l’infulte  des  Portugais,  qui  nétoient  pa* 
éloignés  de  fon  palTage  avec  leur  armée. 

Pendant  le  féjour  de  Jordayne  à Surate , fes  maniérés  douces  & infinuan- 
tes  fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à lui  accorder  pour  fa  Nation 
un  Comptoir  dans  cette  Ville.  Il  donna  lui-même  cette  efperancc  à l’Ami- 
ral , qui  avoir  déjà  nommé  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  cet  établiflc- 
ment.  Mais  ayant  envoyé  le  16  Jean  Williams , pour  fçavoir  les  dernieres 
réfolurions  du  Gouverneur  , il  le  vit  revenir  le  ap  avec  un  refus  & des  mar- 
ques d’éloignement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fond  du  commerce  que 
la  propofition  du  Comptoir.  Ce  changement  ne  put  être  attribué  qu’à  la 
jaloufie  Si  aux  pratiques  des  Portugais.  Après  une  déclaration  fi  rigouteufe, 
il  ne  reftoit  aux  Anglois  de  Surate  qu’à  prendre  les  ordres  de  leur  Amiral , 
fut  le  tems  de  leur  retour  à la  Flotte.  Il  leur  écrivit , dès  le  jour  fuivant , de 
partir  fans  délai  ; de  forte  qu’ils  fuient  rendus  à bord  le  5 1 avec  toutes  leurs 
marchandifes. 

Le  6 de  Février  , les  Anglois  virent  pafTer  un  Kafilath  , c’eft-à-dire  une 
Flotte  Marchande  , d’environ  cinq  cens  Frégates  Portugaifes  qui  alloient  à 
Cambaye.  Il  leur  étoit  venu  fut  leurs  trois  Vaiflcaux  quelques  Défeneurs  de 
cette  Nation , qui  n’y  avoient  été  reçus  que  par  le  feul  mouvement  de  l’huma- 
nité ; mais  ils  éprouvèrent  à leur  tour  que  la  Religion  & l’amour  de  leur  Pa- 
trie ne  font  pas  toujours  capables  de  retenir  les  Anglois  ; car  plufieurs  Ma- 
telots , gagnes  apparemment  par  des  catelfes  Si  des  offres,  abandonnèrent  Icuc 
bord  pour  fe  rendre  fut  la  Flotte  Portugaife.  On  aceufa  de  leur  délërtioR 
un  Portugais  nommé  Pierre  Rojimary  , qui  étant  pafTé  du  Portugal  en  An- 
gleterre pour  y cmbradcT  la  Religion  Proteftantc , avoir  offert  à l’Amiral 
de  l’accompagner  dans  fon  voyage.  Il  a voit  fer  vi  d’Interpréte  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  avoir  eu  befoin  des  Langues  Portugaife  & Arabe , & celle  - ci 
lui  étoit  prefqu’auin  familière  que  l’autre.  Enfuite  étant  arrivé  dans  la  Ra- 
de de  Surate,  iln’avoit  pufe  voir  fi  près  d’une  Flotte  de  fa  Nation  fansrapi 
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peller  les  idées  & les  fcntiniens  de  fa  nailfance , qui  l’avoicnt  porté  à rcjoin-  ■ 
dre  fes  Compatriotes.  Mais  quoiqu’il  fût  parti  feul  , dans  une  occafion  qu’il 
trouva  fut  le  rivage  , pendant  que  les  Indiens  y tenoient  leur  marché  , on 
fut  furpris  de  voir  déferter  après  lui  tous  les  Matelots  avec  Icfqucls  il  avoir 
eu  quelque  familiarité  •,  comme  fi  la  peinture  qu'il  leur  avoir  apparemment 
tracée  de  fa  Nation  Si  des  avantages  qu’ils  y poiivoicnt  efpcrer  , leur  avoir 
fait  perdre  l’amour  & le  goût  de  leur  propre  Patrie.  Dans  la  première  indi- 
gnation que  l’Amiral  rellentit  de  leur  fuite  , il  fut  tenté  de  les  Faire  redeman- 
der d Dom  Soto  Major  , en  lui  offrant  pour  échange  les  Portugais  qui  étoient 
paifés  fur  la  Flotte  Angloife  : mais  il  craignit  qu’on  ne  l’acculat  d’avoir  vio- 
lé, d l’égard  des  derniers,  fa  parole  & le  droit  facrédes  aziles. 

La  Flotte  Angloife  avoir  pallé  dans  ce  pays  l’efpace  de  cent  trente-huit 
jours  , pendant  lefquels  elle  avoir  elfuié  de  la  part  des  Gouverneurs  de  Su- 
rate , des  inlidélités  & des  délais  fort  pernicieux  d fon  commerce.  Le  refus 
d’un  Comptoir , après  lui  avoir  fait  efpcrer  fi  long-tems  cette  faveur , étoit 
une  autre  injullice  dont  elle  étoit  d’autant  plus  blelfce  , qu’ayant  reçu  l’or- 
dre de  partir  immédiatement , il  ne  lui  rclfoit  aucun  moyen  de  fe  faire 

Îiayer  de  pluficurs  fommes  qui  lui  étoient  ducs  par  les  Marchands  de  la  Vil- 
c.  L’Amiral  apprit  enfuite  d’où  venoit  cette  mauvaife  difpolition  des  In- 
diens. Pendant  qu’ils  délibéroient  s’ils  dévoient  lui  accorder  la  permillîon 
d’établir  un  Comptoir , Mokrib  Kam  avoir  reçu  une  Lettre  de  Dangicr , Ba- 
nian de  Cambaye,  qui  lui  déclaroit , d l’infligation  des  Millionnaires,  que 
s’il  fouffroit  l’établiflement  des  Anglois  d Surate  , les  Portugais  étoient  teib- 
lus  de  btulct  toutes  les  Villes  de  la  Côte  & de  fc  faifir  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Indiens  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoir  ju- 
gé que  la  prudence  devoir  lui  faire  rejetter  coures  fottes  de  liaifons  avec 
l’Angleterre. 

La  Rade  de  Soually  , où  les  Anglois  étoient  d l’ancre , efl  au  lo'  degré 
^5  minutes  de  latitude  du  Nord  , 6c  la  variation  de  16  degrés  40*  minutes 
d l’Ouelf.  Dounton  obferva  que  dans  les  marées  de  la  pleine-lune  , la  hau- 
teur de  l’eau  furpade  de  quatre  pieds  celle  des  marées  communes  ; & qu’or- 
dinairement  les  marées  de  nuit  (ont  plus  hautes  de  crois  pieds  que  celles 
du  jour. 

Le  10,  après  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce  , avec  deux  Fac- 
teurs de  la  Ville,  nommés /aMan  & Narran  , l’Amiral  fe  failit  d'une  Fré- 
gate Indienne , qui  faifoit  voile  d Gogo  •,  & s’étant  accommodé  d’une  partie 
de  fa  cargaifon  , qui  étoit  compoféc  de  cliandelles  faites  d’un  mélange  de 
riz  6c  de  poix  , il  donna  aux  Patrons,  des  billets  payables  par  fes  Débiteurs 
de  Surate.  La  Flotte  leva  l’ancre , le  11,  avec  la  marée  j À:  s’étant  avancée 
au  Sud  de  la  Barre  de  Surate , près  d’un  Vaiffeau  Indien  , nomme  le  Hajfani, 
qui  étoit  prêt  d faire  le  voyage  de  la  Mer  Ronge  , elle  prit  aufli  quelques 
marchandifes,  dont  elle  lui  afiigna  le  payement  fur  ce  qui  refloit  dû  aux  An- 
glois par  les  Négociansdu  pays.  Le  14,  d une  heure  du  matin , elle  tom- 
ba fur  un  grand  banc  , où  l’eau  fe  trouva  tonjours  affez  haute  pour  ne 
pas  lui  caufer  beaucoup  d’inquiétude  i après  quoi , fuivant  la  terre  a la  dif- 
tance  d’environ  dix  lieues  , 6c  forcée  par  le  vent  de  porter  au  Sud-Sud-Eft , 
elle  fe  trouva  le  lendemain  à 19  degrés  37  minutes  de  latitude.  Depuis  imdi 
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jufqii’au  foiri  elle  ne  lie  que  cinq  lieues,  avec  beaucoup  d'embarras  pour  te 
dégager  d'un  dangereux  courant.  Un  calme,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
fuivanie , lui  bt  entendre  fort  dilUndement  plufieurs  coups  de  canon  , donc 
le  bruit  veuoit  du  rivage;  Sc , le  matin  , fans  appercevoir  aucun  Vailfeau, 
ils  découvrirent  la  terre , qui  préfentoit  un  mélange  de  montagnes  & de  val- 
lées fort  agréables.  La  latitude  à midi  étoit  de  1 9 degrés  4 minutes.  Vers 
le  foir,  ils  fe  trouvèrent  à trois  lieues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  braf- 
fes,  qui  diminua  jufqu'à  lix.  Enfin  , le  t(>  à midi , ils  virent  une  terre  hau- 
te , diviféc  par  plufieurs  B.aycs,  qui  fembloicnt  offrir  d'excellentes  Rades, 
avec  un  fond  excellent  de  cinq  ou  fix  brallêsà  quatre  milles  du  rivage  , & 
de  neuf  ou  dix  brallcs  à trois  lieues  en  Mer  ; la  latitude  de  1 8 degrés  une 
minute.  Ils  ne  purent  douter , fur  les  indications  de  leurs  Cartes,  qu'ils  ne 
fulTent  proches  de  Dabul.  En  effet , ils  jetterent  l'ancre  près  de  la  Barre , i 
l'entrée  de  la  nuit , fur  un  fond  de  fept  braflês. 

L'Amiral  , qui  s étoit  propofe  de  fe  défaire  dans  ce  Port  de  quelques  mar- 
chandifes  Angloifes , s’avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate,  pour  fonder  la 
profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  bralfcsà  la  pointe  du  Sud  ; mais  un 
peu  plus  loin  au  Nord  , vers  le  milieu  de  la  Barre  , il  ne  trouva  que 
deux  brafles.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  eft  de  17  degrés  34  minu- 
tes ; & la  variation,  15  degrés  34  minutes. 

Le  meme  jour , après  midi , on  vit  arriver , de  la  part  du  Gouverneur  deux 
B.irques , donc  l’une  raraenoit  le  MelTagcr  que  les  Anglois  lui  avoienc  en- 
voyé pour  l’informer  de  leur  arrivée , & l’autre  apportoit  à l’Amiral  un  pré- 
fenc  de  trois  veaux , &:  d’un  mouton , avec  quelques  fruits  & des  melons  d’eau. 
Le  Vailfeau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouve  â Mocka,  étant  re- 
venu dans  le  pays , le  Capitaine  faifoic  témoigner  à l’Amiral  la  facisfac- 
lion  qu’il  avoir  de  fon  arrivée  ; Sc  joignant , i la  maniéré  des  Indiens , beau- 
coup de  complimens  aux  promeffes  d'amitié , il  aioûcoic  ; que  pour  les  mar- 
chandifei  Angloiles  , les  Négocians  de  Dabul  donneroient  ou  de  l’argent 
comptant , ou  de  l’indigo  , des  étoffes  & du  poivre.  C’écoic  plus  qu’ils  n’a- 
voient  dclfein  d’executer  Sc  que  les  Anglois  ne  s’étoient  promis  ; car  tout 
l’indigo , les  étoffes  & le  poivre  du  pays  s’embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vailfcaux  pour  être  tranfponés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant , fur  de  fi  belles  offres , l’Amiral  ne  balança  point  à faire  defeendre  fes 
Faéfeurs , avec  un  préfenc  pour  le  Gouverneur  Sc  des  effais  de  leurs  marchan- 
difes.  Ils  furent  traités  civilement , mais  d peine  vendirent-ils  quelques  piè- 
ces de  drap  & Sc  d’étamine.  Le  Gouverneur  , après  avoir  acheté  une  cer- 
taine quantité  de  plomb , ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à bord  , & de 
rompre  fon  traité,  fuivanc  l’ufage  de  Surate,  dont  les  Anglois  avoient  déjà 
fait  une  trille  expérience.  A l’égard  du  bled  , de  l’eau  & des  autres  provi- 
lions , ils  obtinrent  facilement  tout  ce  qui  leut  étoit  nécelfaire.  Ils  changè- 
rent une  de  leurs  ancres  contre  un  gros  cable  Indien , de  dix-huit  pouces 
d'épailfcur , & long  de  96  bralfes  , qui  fut  eftimé  douze  livres  ftetling.  Doun- 
ton  déclare  qu’il  ne  put  juger  fi  toutes  ces  facilités  venoient  de  l’inclination 
du  Gouverneur  à favotifer  les  Etrangers  , ou  de  la  crainte  que  lui  pouvoir 
infpiret  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paifé  à Mocka. 

Outre  plufieurs  Bàtimens  Malabares , qui  ctoient  à l’ancre  dans  la  Rade  # 
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tes  Angloîs  virent  arriver  , le  t6  après-midi , un  grand  VaifTeau  Portngais 
accompagne  d’une  Frégate.  L’Amiral  envoya  , deux  heures  avant  la  nuit , le 
Darling  pour  le  reconnoître  -,  & craignant  enfuite  qu’il- ne  trouvât  le  moyen 
de  s’ccliappct  dans  les  ténèbres , il  fit  avancer  auflî  le  Pepper-Corn  & fa  Fré- 
gate , avec  ordre  de  s’en  faifir.  On  s’apperçut  bientôt  que  cette  précaution 
avoit  été  nécelFaire  -,  car  à l’entrée  de  la  nuit , les  deux  Bàtimens  levèrent 
l’ancre  Sc  commencèrent  à s’éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
bailTer  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  d’envoyer  un  canot  avec  trois  hommes , 
pour  faire  les  exeufes  de  leur  Capitaine  , â qui  fon  âge  & fes  infirmités , di- 
lent-ils  I n’avoient  pas  permis  de  venir  lui-même  à bord.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  grande  Chaloupe  étoit  fi  chargée , qu’ils  n’avoient  pu  la  détacher  du 
Vaifleau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-delTus , Dounton  fe  trouva  obligé  de  fai- 
re avancer  fa  Pinace , avec  quelques-uns  des  principaux  Marchands  Si  plu- 
fieurs  Soldats , mais  contre  Ion  inclination  , parce  qu’il  prévoyoit  combien 
il  feroit  difficile  d’empêcher  le  pillage.  Il  défendit  fort  rigoureufement  au 
Patron  de  laiftèr  monter  aucun  Soldat  dans  le  VaifTeau  Portugais  , s’il  n’y 
étoit  forcé  par  les  circonftanccs  ; fon  defTcin  n’étant  que  de  s’en  afTurer  , & 
d’attendre  l’Amiral  â qui  il  vouloir  laiffer  l’honneur  d’y  entrer  le  premier. 
D’un  autre  côté  la  Frégate  Angloife  , qui  après  avoir  tué  un  Portngais  du 
coup  de  canon  qu’elle  avoit  tiré  , avoit  pourfuivi  leur  Frégate  , la  ramena 
comme  en  triomphe  , & vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  fit  palTèr 
fur  fon  bord  une  partie  de  l’Equipage , Si  donna  ordre  au  relie  d’encrer  dans 
la  Rade.  Mais  s’appercevanc  qu’ils  prenoient  un  détour  > & craignant  que 
s’ils  gagnoient  le  vent , il  ne  lui  fut  impoffible  de  les  rejoindre  avec  toutes 
fes  voiles , non-feulement  il  les  fit  arrêter , mais  s’étant  fait  apporter  leurs 
voiles , il  les  força  de  jettet  l’ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit  dans  fa  cham- 
bre leur  Patron  pour  fe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon  confifloit. 

Pendant  ce  tems  Id  le  Patron  de  la  Pinace  feignant  de  douter  fi  les  Por- 
tugais du  VaifTeau  étoient  difpofés  à la  foumiflion , monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats  > qui  ne  balancèrent  point  à piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton , qui  n’en  étoit  pas  alfcz  éloigné  pour  ne  pas  s’appcrcevoir 
du  défordre  , les  fit  rappeller  plufieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup  d’obéif- 
fance  pour  fes  ordres.  Enfin , les  voyant  revenir , il  chargea  quatre  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  de  fe  tenir  prêts  à la  lanterne , pour  les  fouiller  l’un  après 
l’autre  d leur  retour.  Tout  le  butin  qu’ils  apportoicnt  fut  jetté  fucceffivement 
dans  la  Chaloupe  , & Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais  , en 
leur  faifanc  dire  que  s’il  leur  manquoic  quelque  chofe  de  plus , on  leur  accor- 
deroit  toutes  fortes  de  fatisfaélion  , aux  dépens  de  ceux  qui  étoient  montes 
fur  leur  bord  , fans  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu’il  en  ufoit  fi  généreufemenr, 
la  Frégate  Angloife , qui  n’avoit  alors  pour  Commandant  qu’un  certain 
Terrien  valet  de  Thornton , fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portugaife;  & les 
Matelots  Anglois  montant  d bord  btiferent  les  armoires , forcèrent  les  cof- 
fres t & prirent  tout  ce  qu’ils  jugèrent  d propos.  Dounton , fort  irrité  de  ce 
brigandage  > prefTa  Pemberton  , Capitaine  du  Darling  , d’en  informer  promp- 
tement l’Amiral. 

Il  paroifToit  afTez  difficile  d’arrêter  un  penchant  fi  général  au  pill.ige.  Ce- 
pendant l’Amiral,  fans  perdre  un  moment,  envoya  des  ordres  fevéres  à 
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tous  les  Anglois  , de  rentrer  chacun  fur  Ton  bord.  Enfuite  s’etanc  mis  dan* 
fa  Chalouj'c  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais. , il  fie 
la  vifitede  tous  les  Vaillcaux  de  fa  Flotte  , avec  une  ardeur  cxttcrac  à fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournes.  Apres  avoir  donné  cette  fatisfaâion  aux  Offi- 
ciers Portugais,  il  fit  mettre  à leur  yeuxs,  dans  fa  Frégate , tout  ce  qui  leur  avoir 
été  enlevé , & le  fit  tranfporter  avec  eux  fur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient  de  Co- 
chin, pour fcrendrcàChaul.LeurNavire, qui  croit  d’environ  trois  cens  ton- 
neaux , fc  nommoitlc  Saint  Nicolas.  Sa  cargailbn  confifioit  principalement  en 
noix  fcches  de  cocos , noix  de  Racka , fucre  noir,  étain,  étoffes&  porcelaines  de 
la  Chine , cayro,  facs  d'Alun,  & divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  prelferent 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  fes  marchandifes. 
Ils  ne  purent  ni  l’obtenir,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais  après  lui 
avoir  fait  teftituer  ce  qui  lui  avoit  été  pris  fans  ordre  , l’Amiral  fc  crut 
en  droit  de  prendre  lui-mémede  quoi  fc  dédommager  d’une  partie  des  per- 
tes que  les  Portugais  lui  avoient  caufées  à Surate.  Il  fit  tranfporter  du  Saint 
Nicolas  fur  l’incrcafe  quelques  balles  de  foie  crue,  delà  Chine,  pluficurs 
cailfcs  de  girofle  & de  candie , avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  i 
foiblc  réparation , dit  l’Auteur , pourrons  les  outrages , & les  tortsque  la  Flotte 
Angloife  avoit  reçus  des  Portugais. 

La  Frégate  appartenoit  aux  Portugais  de  Chaul , & failbit  voile  pour  Or- 
rnuz.  Sa  charge  etoit  d’environ  6o  tonneaux  , Sc  fes  marchandifes  confiftoient 
en  riz  & en  tamarins.  L’Amiral  prit  quelques  facs  de  riz  pour  fa  ptovifion. 
Il  confenrir  à laiffer  pafler  fur  les  deux  bords  Portugais , les  Délerteurs  de 
cette  Nation , qu’il  avoit  reçus  à Surate , & qui  lui  demandèrent  volontai- 
rement cette  faveur.  Enfuite  ^anr  fait  quelques  prefens  aux  deux  Capitai- 
nes , il  leur  accorda  la  permiffion  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  .avoit  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  ; ce 
qui  n’empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faite  avertir  que  le  grand  Kafi- 
lath  , qui  avoir  pafle  le  6 de  Février  aux  environs  de  Surate  pour  fc  rendre 
à Cambaye , devoir  repaflèr  le  lendemain  ou  la  nuit  fuivante , en  retour- 
nant à Goa.  Les  Anglois  n’en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l'Amiral  af- 
fembla  fon  confcil , pour  délibérer  fur  plufieurs  partis  qu’il  avoir  à choifir. 
Il  propofa  d’abord  de  faire  voile  â Goa , pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais  dans  le  deffein  de  fc  faire  un  droit  de  leur  réfus  pour  exercer 
des  rcpréfailles  fur  tous  les  Vailleaux  de  cette  Nation  qui  tomMroicnr  en- 
tres fes  mains.  Cette  propofitiun  parut  fort  raifonnable  à l’Anembléc  •,  mais 
comme  c'étoit  s’expofer  à des  délais , & à des  fubterfuges  ; en  un  mot,  à quan- 
tité de  nouveaux  artifices,  donc  le  feul  effet  certain  feroit  de  faire  perdre 
un  rems  qui  pouvoir  être  mieux  employé , on  conclut  qu’il  valoir  mieux  re- 
tourner vers  la  Mec  Rouge  , non  - feulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 

fiolfeffion  de  tout  ce  qu’on  avoir  perdu  , mais  par  trois  autres  raifons , donc 
a plus  foiblc  n’étoit  pas  fans  force  : i®.  Pc>ur  fe  dédommager  fur  les  fu- 
jets  du  Grand-Mogol,  des  pertes  qu’on  avoit  elfuiées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  & de  Siuacc.  a®.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifon  des  Turcs 
à Aden  & à Mocka.  j®.  Pour  garantir  ou  lauver  du  péril  le  'Vailfeau  An- 

f;lois  qui  devoir  arriver  dans  cette  Met , comme  on  l’avoir  appris  de  Mafu- 
ipatan  , par  la  Lcctte  du  Capitaine  Flotis.  Malgré  les  exeufes  & les  dégui- 
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fcmens  de  l’Auteur , il  faudroit  ici  s’aveugler  pour  donner  à l’entreprife  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyraterie.  C’eft  une  remarque  que  j’ai 
faite  à l’occafion  du  même  voyage , dans  la  Relation  précédente. 

Le  5 Février , i lix  heures  du  matin  , la  Flotte  mit  a la  voile  , en  fuivant 
la  Côte  au  Nord  - Nord-Oueft.  L’Amiral , qui  vouloir  garder  au  fond  quel- 
ques mefures  avec  les  Porrueais  , croit  bien  aife  de  voit  le  Vailfeau  de  Co- 
cnin  en  fureté  , & de  lui  fervir  comme  d’efeorte  jufqu’à  Chaul  contre  les 
Malabares , alors  ennemis  de  la  Nation  Porrugaife.  Il  mouilla  l'ancre , le  foir , 
à une  lieue  de  la  terre  > à lix  de  Dabul , & neuf  de  Chaul. 

Le  lendemain , ayant  remis  à la  voile  avec  un  vent  favorable  , la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  qu’elle  étoir  poulTcc  plus  loin  au  midi  qu’elle  ne  de- 
voir s’y  attendre  fuivant  la  diredion  de  fa  courfe , fur-tout  après  avoir  paf- 
fc  l’embouchure  du  Golphe  Perllque.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne 
peut  être  attribuée  qu’aux  courans  > quoiqu’ils  ne  foient  pas  toujours  fenfibles. 
Le  14  de  Mars  étant  à la  vue  de  l’Ille  de  Solcotra,  l’Amiral  envoya  devant 
lui  Pemberton  , dans  le  Darling,  pour  s’informer  fi  le  Vaiflèau  Anglois, 
qui  devoir  entrer  dans  la  Mer  Rouge , avoir  déjà  paru  fur  cette  Côte.  Pour 
lui , continuant  (à  courfe , il  fe  trouva  le  1 5 au  matin  devant  la  pointe  de 
Delifcha;  & le  jour  fuivant,  un  calme , dont  il  fut  tout  d’un  coup  furpris, 
le  força  de  mouiller  l’ancre  fur  vingt  brades  de  fond  , à un  mille  du  roc  de 
Saboyna , pour  le  garantir  du  courant , qui  l’auroit  poulfé  au  Nord  fur  ce  roc. 
L’abondance  de  poillôns , dont  la  Flotte  fe  vit  environnée , fervit  à l’amu- 
fement  des  Anglois.  Le  17  , ils  palferent  les  rocs , qui  font  è trois  mille  au 
Nord  d’Abba  Kuria , & , fuivant  le  calcul  de  Dounton , à vingt  lieues  Ouell 
par  Sud  de  la  pointe  Occidentale  de  Solcotra.  Le  matin  du  18  , ils  fe  trou- 
vèrent à fept  lieues  du  Cap  de  Guardafu,  & i neuf  du  mont  Félix.  Vers 
trois  heures  après-midi , le  vent  , qui  devint  contraire , leur  fit  prendre  le 
parti  de  jetter  l’ancre  fur  un  fond  de  fept  bralTes , mais  fort  rude  a un  mille 
èc  demi  du  mont  Félix.  L’amiral  reconnut  toute  cette  Côte  avec  fa  Ftéga- 
te.Trois  Habitans,  qui  ne  fe  firent  pas  prefiër  pour  venir  à bord  , fe  chargè- 
rent d’une  Lettre  pour  le  Darling  s’il  s approchoit  de  la  même  Côte.  Ils  ap- 
prirent à l’Amiral  que  trois  jours  avant  fon  activée  , ils  avoient  vu  palTer  qua- 
tre Vaifleaux  Indiens  vers  la  Mer  Rouge. 

L’efpetance  de  voit  paroître  le  Darfing  retint  l’Amiral  à l’ancre  jnfqu’au 
29 , & ce  délai  lui  procura  des  rafraîchilTcmens  , qui  lui  furent  apportés 
de  toutes  les  parties  du  Canton.  Il  acheta  même , à jufte  prix  de  l’ollibanum 
& divetfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Habitans  le  prirent  pour  un 
Mahometan  , & lui  repeterent  plufieurs  fois  , qu’ils  ne  l’auroient  pas  fi  bien 
traité  s’ils  l’avoient  cru  Franghis  ; c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  aux  Chrétiens. 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling , on  tourna  les  voiles  vers 
Aden.  Le  }o,  on  découvrit  la  Côte  de  l’Arabie  heiireufe,  qu’on  ne  perdit 
plus  de  vue  que  la  nuit , jufqu’au  a d’ Avril  , que  fe  trouvant  à dix  - huit 
lieues  d’Aden , on  tint  Confeil  fut  la  féparation  de  la  Flotte.  Il  fut  réfolu 
que  le  Peppet-Cotn  demeurcroit  i croifec  devant  le  Port  d’Aden , pour  em- 
pêcher les  Bâtimens  Indiens  d’y  entrer,  fie  leur  faire  prendre  le  parti  de  s’a- 
vancer vers  la  Mer  Rouge  , où  l’Amiral  feroit  prêt  à les  recevoir  avec  le  Tra- 
di-lncreafi , fa  Fregate  fie  les  Pinaces. 
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Le  jour  fuivanc , à huit  heures  du  matin  , lorfqu’ils  étoient  prêts  de  fe  (é- 
pater , ils  trouvèrent  le  Darling  à l’ancre  , au  delTus  d’Aden , à la  didance 
d’environ  fept  lieues.  Leur  retardement  fur  la  Côte  d’Arabie  lui  avoir  don- 
né le  tems  de  les  devancer  de  deux  jours,  l’eniberton  , qui  le  commandoit , 
avoir  reçu  du  Roi  de  Sokotra  une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoir  lailTce 
au  Prince  en  palTant  dans  fon  Ifle  avec  trois  Vailléaux , le  C/ove , l’NtSorSc 
le  Thomas.  Quoiqii’il  y eût  trouve  la  Relation  des  difgtaces  que  fes  Compa- 
triotes avoient  eUuiées  dans  la  Mer  Rouge , il  s’étoit  obftinc  à fuivre  la  mê- 
me route  avec  fes  trois  Bâtimens,  par  la  feule  raifon  qu’étant  muni  d’un 
Paflepon  du  Grand-Seigneur,  il  fe  flatoit  d'être  reçu  plus  favorablement. 
L’Amiral  partit  immédiatement  avec  le  Trade-Incteafe , le  Darling  & la 
Frégate  , laifTant  Dounton  à l’ancre  pour  executer  fes  ordres. 

Le  î au  matin  , Dounton  mit  i la  voile  & s’avança  au  Sud  pour  donner 
lus  d'étendue  d fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  ; mais 
t,  qu’il  avoir  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les  joindre  ; Sc  le  tems 
n’ayant  pas  changé , vers  le  foir , il  lui  fût  impoflible  de  jetter  l’ancre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  4 , il  s’approcha  jufqu’.à  trois  milles  d’Aden  -,  Si  trou- 
vant un  fond  commode  , il  y mouilla  fur  douze  bralfes.  Huit  jours  , qu’il 
palTa  dans  cette  lîtuation  , lui  étoient  devenus  fort  ennuyeux , lorfque  le  i a 
au  matin  ilappcrçut  un  gros  Bâtiment, qui  n’épargna  tien  pour  éviter  fa  rencon- 
tre. L’effort  des  Anglois'pour  lui  couper  le  paliagene  l’auroit  point  empêché  de 
g.igner  le  Port  , s’ils  n’eulTent  pris  le  parti  de  lui  lâcher  quelques  boulets  , 
qui  lui  firent  baifler  aufli-tôt  fes  voiles.  Il  envoya  (a  Chaloupe,  avec  quel- 
ques Indiens , de  qui  Dounton  apprit  qu’ils  appartenoient  au  Samorin  de 
Calecut  ; & qu’étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden  , ils  avaient  employé 
quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  pallé  à Sokotra  , & s’étant  en- 
fuite  arrêtés  lur  la  Côte  du  mont  Félix , ils  avoient  vù  la  Lettre  que  l’Ami- 
ral y avoir  lailféc  pour  le  Darling.  Leur  Capitaine , ou  leur  Nackada , fe 
noramoit  Ibrahim  Abba  Sinda.  Leur  cargaifon  qui  étoit  de  deux  cens  ton- 
neaux , conlilluit , fuivant  leur  déclaration  , en  trois  tonneaux  de  tama- 
rins , deux  mille  trois  cens  quintaux  de  riz , quarante  bahars  de  Jagazza  ou  de 
fucre  brun , fept  bahars  de  cardamome , quatre  quintaux  & demi  de  gin- 
gembre fcc , un  tonneau  & demi  de  poivre , & trente  Si  une  balles  de  cottor, 
L'Equipage  étoit  compofé  de  foixante-treize  petfonnes  pour  les  ufages  fui- 
vans  : vingt  pour  le  fcrvice  des  pompes  & la  manoeuvre  intérieure  , huit  pour 
te  gouvernail , quatre  pour  les  mâts  Si  vingt  pour  les  alimens  Si  la  cuiline. 
Le  refte  étoit  des  Pairagcrs , Pèlerins  ou  Marchands. 

Comme  ils  étoient  d’une  Ville  qui  n’avoit  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 
glois , Dounton  n’eut  .aucune  envie  de  les  chagriner , Si  borna  fes  demandes 
a deux  barils  d’eau  qu’ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant,  fur  la  dé- 
fenfe  qu’il  leur  fit  d’entrer  d.ans  le  Port  d’Aden,  ils  parurent  fi  mécontens, 
que  pour  fe  faire  obéir , il  les  menaça  de  les  couler  à fond , & de  ne  leur 
laillèr  que  leur  Chaloupe  pour  fauver  leur  vie.  Leurs  objcébions  continuant 
encore , il  ajouta  que  s'ils  ne  partoient  avant  qu’il  parût  quelqu’autrc  Bâti- 
ment , il  feroit  forcé  de  les  abîmer , pour  empêcher  leurs  correfpondances 
avec  les  Turcs  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent  enfin  à mettre  a la  voile, 
mais  en  portant  vers  la  Côte  -,  de  forte  que  les  Anglois  ptirent  la  téfolution 
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de  les  fuivre  nuit  & jour , de  peur  qu'ils  ne  proiiralTènc  des  ténèbres  pour  le 
glillcr  dans  le  Port.  Dountoii  fait  obl'erver  qu’à  chaque  Vailfeau  qui  pa- 
roilfoit  à la  vue  d'Aden  , les  Turcs  le  hàtoient  de  donner  avis  qu’il  y avoir 
un  Vaiircau  de  l’Europe  l'ur  leur  Côte.  Ils  avoient  voulu  rendre  le  mcnic 
fervice  au  Navire  de  Calecut  ; mais  quelques  Arabes  & deux  Soldats  Turcs 
qu'ils  avoient  envoyés  dans  une  Barque , tombèrent  comme  lui  entre  les 
mains  des  Anglois.  Leur  frayeur  fut  égale  à leur  furprife  lorfque  paroilfant 
devant  le  Capitaine , ils  le  reconnurent  pour  celui  qu’ils  avoient  traité  l'an- 
née précédente  avec  tant  de  mauvaife  foi  S:  de  barbarie.  Ils  fe  feroient  jet- 
tés  à la  nage , s’ils  avoient  etc  moins  éloignés  de  la  terre  , fur-tout  lorlque 
Dounton  leur  cappella  leur  ancienne  conduite , avec  des  reproches  de  leur 
injuflice  & de  leur  cruauté.  Cependant,  après  les  avoir  etTr.aycs  , il  leur  dit 
que  malgré  de  fî  juAes  fujets  de  rcllentiment , il  vouloir  leur  faire  connoicre 
que  fa  Nation  étoic  plus  capable  d'humanité  que  les  Turcs,  & les  renvoyer 
dans  leur  Ville  fans  leur  nuire.  Ils  panirenc  fort  lacisfaics,  en  promettant  d’ap- 
porter des  vivres  & des  rafraîchilTcmens.  En  effet , ils  envoyèrent  une  Bar- 
que chargée  de  poilTon  , qui  dévoie  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup 
d’autres  provifions.  Mais  le  Pepper-Corn  étant  alors  à la  fuite  du  Bâtiment 
de  Calecut , ils  n’oferent  fe  bazarder  li  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin,  Dounton  découvrit  un  autre  Vailfcau  de  la  même  gran- 
deur , qui  s’avançoit  aulli  vers  Aden.  L’ayant  forcé  de  mettre  à l’ancre , il 
s’en  tic  amener  quelques  Indiens  , tandis  qu'il  faifoit  faire  la  vifite  de  leurs 
marchandifes.  il  apprit  d’eux  qu’ils  étoientde  Pormean  , Ville  peu  éloignée 
de  Kuts  Nagone , Sc  Tributaire  du  Grand-Mogol , qui  avoit  maltraité  la  Na- 
tion Angloife.  Le  Capitaine  étoit  Bannian.  Dounton , fans  prendre  la  peine 
d'examiner  plus  long-  teins  leur  Coinmillion  , fie  enlever  quelques  balles  de 
cotton  & de  calicos  qui  faifoient  la  plus  précieufe  partie  de  leur  cargaifon  , 
& leur  accorda  la  liberté  de  porter  le  refte  aux  Turcs.  Cette  violence  n’em- 
pêcha point  que  le  même  jour  Maharim  , Aga  d’Aden  , ne  lui  envoyât , par 
quatre  Arabes  , un  préfent  d’œufs  de  poules  Sc  de  fruits.  Mais  il  ne  daigna 
pas  même  le  regarder.  Après  avoir  lailfé  pendant  quelques  momens  les  ^lef- 
fagers  fans  leur  répondre , il  leur  déclara  que  c’écoit  le  relTêntimenr  des  ou- 
trages que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  l’avoit  ramené  dans  cette 
Mer,  pour  en  tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins  qu’il  trouveroit  l’occa- 
llon  de  leur  caufer  •,  qu’étant  fi  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  faveurs , il 
méprifoit  aufli  leurs  artiheieufes  politellcs  } enfin  qu’ayant  égorgé  les  An- 
glois  lorfqu’ils  étoient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d’amis,  ils  n’en  dé- 
voient point  attendre  des  témoignages  d’affeéHon  lorfqu’ils  venoient  avec 
le  deffein  de  fe  vanger.  A l’égard  du  préfent , il  confentit  que  lès  gens  le 
prilfcnt  pour  leur  iifage  , mais  en  payant  la  valeur  ; afin  qu’ils  ne  s’engageaf- 
fent  à rien  par  une  autre  acceptation.  Il  en  ufa  de  mêmt  pour  des  rafraichif- 
femens  de  poifTons  qui  lui  furent  envoyés;  c’eft-à-dire,  que  faifanc  p.iyer 
tout  ce  que  les  Turcs  lui  apportoient  , il  les  rctenoit  encore  pour  manger 
avec  fes  gens  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  apporté. 

Le  i6  , il  appetçut  au  Sud  d’Aden  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  l’Eft. 
La  Pinace  qu’il  envoya  aufli-tôt  à fa  pourfuite  , le  lui  amena  dans  l’après- 
piidi.  C’écoit  une  Jelbe  de  Xaec  ou  Schact,  clurgée  de  grains  , d’opium  Sc 
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d’autres  commodités.  11  en  tira  ce  qui  convenoit  à fcs  befoins  ; &s’îllcpay.i^ 
comme  il  alfcde  de  le  répéter  > il  y a peu  d’apparence  que  le  payement  ré- 
pondit à la  valeur  des  marchandifes.  Le  29  , il  vit  tomber  entre  les  mains 
deux  grandes  Barques  qui  venoient  d’une  Ville  des  AbylUns , nommée  Ban- 
dai Zeada.  Leur  cargaifon  , en  marchandifes , n’étoit  compoléc  que  de  nat- 
tes i mais  elles  portoient  aulU  foixante-huit  moutons  à grolle  queue , qu'il 
acheta  , fans  conlulter  apparemment  ceux  à qui  il  en  ht  .agréer  le  prix. 

11  ne  paroit  pas  que  dans  ces  petites  expéditions  le  Pepper-Corn  eut  ré- 
pondu fort  avantageufement  aux  efperances  de  l’Amiral.  Mais  le  vent  de- 
vint fi  favorable  pour  gagner  les  Détroits , que  Dounton  ne  pouvant  réfd- 
tet  à l’occafion , tourna  fcs  voiles  vers  Bab-al-mandel.  Aptes  avoir  découvert 
à dix  heures  du  matin  la  Côte  d’Abyllinic , qui  fe  prélente  dans  l'éloignc- 
Bicnt  avec  l’apparence  d’une  Illc,  U porta  au  Nord-Ouell  vers  les  Dctioits» 
dont  il  le  jugea  éloigné  d'environ  dix  lieues;  & , vers  quarte  heures  après- 
midi  , il  commença  dillinéfement  à les  appcrcevoir.  Ayant  jette  l’ancte  à 
l’entrée  pour  y palfer  la  nuit , il  vit  arriver , le  jour  luLv.ant , un  iietit  Vaif- 
Icau  donc  fa  Pinace  fe  faific  fans  réfillance.  Le  Nackada  qui  lui  fut  amené, 
fe  déclara  Sujet  du  Grand  Mogol , Sc  parti  d’une  Ville  nommée  Larri  ou 
Lourri  , à l’embouchure  de  la  riviere  de  Sinde.  Il  en  cira  plulieurs  balles 
d’étoffes  précieufes,  de  l'huile  & du  beurre  pour  l’ufagc  de  fon  propre  Vaif- 
feau , après  quoi  il  lui  tailla  la  liberté  de  continuer  la  courte  vers  Mocka. 
^lais  à peine  avoic-il  fait  tranfporcer  des  marchandifes  qui  lui  coûcoicnc  fi 
peu , qu’il  vit  paroître  , à l'Ell  du  Détroit , un  Navire  de  deux  cens  ton- 
neaux , imniéJiatcment  fuivi  d’un  autre  Bâtiment  beaucoup  plus  gros , dont 
le  grand  mât  avoir  quarante-trois  (d)  vtrgesàz  longueur..  Ces  deux  Vailfeaux 
n’ayant  été  découverts  que  de  fort  près , parce  qu’ils  étoienc  cachés  par  la 
ficuation  de  la  terre , le  premier , qui  avoit  pour  lui  le  vent  & la  marée , 
pallà  fi  légèrement,  que  Dounton  n’ayant  pu  le  couper  , fm  réduit  à lui 
donner  la  challc  par  derrière.  En  le  fuivant  d’allez  près , Dounton  le  recon- 
nut pour  le  Vailleau  de  Mahammed  de  Dabul , l’ami  des  Anglois.  C’étoit. 
perdre  l’cfperance  d’en  faire  fa  proye.  Cependant  il  fe  relTouvincde  la  fierté 
de  ce  Nackada , qui  avoir  tefulé  de  vifiter  l’Amiral  Anglois  fur  fon  bord  „ 
pendant  le  féjour  qu’il  avoir  fait  à Mocka  ic  i Dabul  , Si  cette  penfée  lui 
atiroit  fait  fuuhaitcc  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.  Mais  , le 
Navire  ayant  trop  d’avance  , il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca- 
non, dans  la  crainte  de  manquer  aulfi  celui  qui  le  fiiivoit.  En  effet , celui- 
ci,  qui  avoir  vû  les  Anglois  attachés  .à  la  pourfuite  du  premier  , jetta  l’an- 
cre aufli-tôt , avec  l'efpetancc  de  pouvoir  s’échapper  à la  faveur  des  ténè- 
bres. La  nuit  n’étoit  pas  éloignée  ; mais  c’étoit  dans  la  même  idée  que  Doun- 
ton avoir  abandonne  fon  autre  chaffe  ; de  forte  que  s’étant  bientw  rappro- 
ché , il  n’eut  point  de  peine  à fe  faifir  d'une  proye  qu’on'  ne  penfoit  point  k 
lui  difputor.  S’il  y a quelque  choie  d’étonnant  dans  cette  multitude  de  pri-- 
fcs , c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indiens  leurs-  Vaif-  - 
féaux  & leurs  marchandifes.  Ce  dernier  B.>timcnt  que  les  Anglois  .ivoienr 

firis  pour  un  Navire  de  Diu  , étoit  de  Rutfnagom  , chargé  de  coton , dé  ca- 
icos,  de  beurre  & d’huile.  Dounton,  qui  vouloir  fe  donner  le  tems  de  !«• 
vifiter , fit  palfer  fur  fon  bord  les  principales  pcifoniies  de  l'Equipage  ; 3c. 
(h)  McfuicAngloife , qui  levicm  à l'aimc  de  f laccc. 
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îc  conduifant  fur  la  Côte  d’Arabie  , dans  un  lieu  parfemé  de  baffes , il  at-  

tendir  le  naatin  pour  ne  lailfer  rien  échapper  à fcs  obfervations.  Les  richef- 

fcs  qu’il  en  tira  furent  la  plus  grande  partie  des  étoffes , avec  quelques  pro-  * * 

vidons  d’huile  & de  beurre.  Cepend.ant  comme  il  étoit  naturel  qu’il  rendît 

en  échange  quelques  marchandiles  Angloifes,  ne  fut-ce  que  pour  faire  pl.a-' 

ce  fur  fon  bord  à tant  de  rklielfes  dont  il  s’étoit  déjà  faifi  , il  fut  furpris  de 

voir  rejetter  fcs  offres  aux  Indiens , fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  aucun  ufa- 

ge  à faire  des  marchandifes  qu’il  vouloir  leur  faire  accepter.  Ce  qui  n’étoie 

apparemment  dans  ces  Infîdelles  qu’un  effet  de  leur  dépit  on  de  leur  haine,  ' 

ne  laitfa  pas  de  tourner  ü leur  avantage , par  le  fcrupule  que  Dounton  fe 

fit  de  prendre  leiu  bien  fans- aucune  forte  de  compenfation.  Il  leur  rendit  scnipiiî  ■)<:■ 

quelques  balles  , avec  une  partie  de  leur  beurre  & de  leur  huile  ; après  quoi 

remettant  fur  leur  bord  les  Pèlerins  &c  les  Paffagers  qu’il  en  avoit  fait  fottir, 

il  leur  donna  une  Lettre  pour  l’Amiral , dans  la  perliiafion  qu’ils  ne  man- 

queroient  pas  de  le  rencontrer.  Mais  avant  leur  départ  les  Anglois  apper- 

furenr  une  Jelbe  , qui  venoit  vers  eux  de  Bal-al-mandcl , & que  leur  Iculc 

chaloupe  arrêta.  Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu'il  appartenoit  à Bandar 

Zeada , Ville  de  la  Côrc  d’Abyllînie , éloignée  d’une  demie  journée  i l’Oueft 

de  Bandar  Kaffum  •>  qu’il  alloit  à Mocka  avec  des  nattes  ;■  que  rangeant  la; 

Côte  au  pallàge  du  Détroit  il  avoir  appris  d’un  homme  du  Canton  que  l’A'-  , 

mirai  Anglois  s’étoit  retire  dans  la  Baye  d’Alfab  avec  huit  ou  neuf  Vaiffeaux  ffcVAmî* 

Indiens,  À:  lui  avoit  laiffé  une  Lettre  pour  le  Capitaine  Dounton-,  mais  qu’il 

ne  vouloit  la  remettre  à perfonne , parce  qu’efpcrant  que  Dounton  rctour- 

neroit  au  Détroit , il  comptoir  d’en  recevoir  une  récompenfe.  Sur  cet  avis , 

le  Capitaine  mit  à la  voile  le  nrême  jour  j mais  le  vent , qui  changea  roue 

d’un  coup,  l’obligea  de  remettre  à l’ancre.  Comme  il  fe  difpofoir  à partir 

le  jour  fuivant , il  vit  arriver,  dans  une  Pinace  , Gilles  Thornton  , Lieutc-  il m rfçoit  ju 

nant  de  l’Increafe  , qui  venoit  le  féliciter  de  la  part  de  l’Amiral  fur  fon  heu-  j;pu!r.' ici' 

icufe  arrivée  , & l’informer  que  la  Flotte  étoit  cffeéfivement  dans  la  Baye  joimiAiUb. 

d’Affab  avec  celle  de -Saris  & quantité  de  Vaiffeaux  Indiens  donc  les  deux  Flottes. 

Angloifes  s’étoient  faifis.  Il  lui  nomma  le  Rchtmi , de  cinq  cens  tonneaux;, 
le  Hajfiini  ,■  de  fix  cens  ; le  Mahmuii  de  Surate  , de  cent  cinquante  ; le  Sal- 
lamita  , de  quatre  cens  cinquante  ; le  Kadri , de  deux  cens  ; V/4^um  Khani 
de  deux  cens;  tous  Bâtimens  de  Diu  ; outre  trois  Vaiffeaux  Malabares  , de 
de  deux  à trois  cens  ; le  Kadri , de  Dabul , de  quatre  cens , & le  grand  Na- 
vit  de  Cananor.  Dounton  ayant  levé  l’ancre  auffi-côt,  Thornton  ajouta  qn’il 
lui  feroit  difficile  de  gagner  affez  promptement  la  Baye  d’Affab , pour  affif- 
ter  à la  réception  du  Roi  de  Rahita  , qui  devoit  venir  le  même  jour  au  ri- 
vage avec  fa  Nobleffe  & fes  Gardes,  & que  le»  deux  Generaux  Anglois  fe- 
propofoient  de  traiter  magnifiquement.  En  effet  le  Pepper-Corn  n’entra  dans 
la  Baye  qu’au  retour  des  deux  Generaux  , qui  revenoient  fouper  enfemble  fur 
rincreafe.  Dounton  apprit  d’eux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  étoient 
venus  i Affab  potir  y faite  l’échange  de  toutes  lents  marchandifes  Angloifes. 
contre  les  ticheffes  Indiennes  dont  ils  s’étoient  faifis;  ou,  fi  l’on  veut  des; 
eermes  plus  clairs , pour  y faire  enfemble  le  partage  de  leur  proye. 

Pendant  que  toutes  les  forces  des  Anglois  croient  ralTèmblccs  dans  cette  an 

Biiyc , leGouvcxneui  de  Mocka  leur  envoya  Mammi , un  de  les  principaux 
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Officiers,  Sc  quelques  autres  Turcs,  pour  capiruler  avec  l’Amiral-,  c’eft-à- 
dirc,  pour  lui  demamier  à quoi  le  borneroienc  enfin  les  fatisfaâions  qu’il 
conrinuoit  d’exiger.  Sir  Henri  infiftant  fur  cent  mille  pièces  de  huir,  les  Dé- 
purés le  prierenr  de  leur  accorder  du  rems,  pour  faire  connoître  Tes  pré- 
tenrions  au  Bacha  de  Zenan,  Lorfqu’ils  furent  partis  , les  deux  Gene- 
raux Anglois  détachèrent  chacun  un  Vailfeau  de  leurs  Flotres,  le  Darling 
& le  Thomas,  pour  les  envoyer  à Tekou.  Sir  Henri  congédia  le  meme  jour 
l’Azum  Khani , en  faveur  de  Schermal , Scha  Bandar  de  Mocka , d qui  ce 
Navire  appartenoir. 

Le  50 , tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  étoient  d dîner  fur 
l’Increafe , où  ils  s’eroienr  aflcmblés  pour  le  Confeil , on  vit  arriver  de  Moo- 
ka  le  Scha  Bandar , avec  Manci  & un  Aga  , députes  tous  trois  par  le  Gou- 
verneur , pour  conférer  avec  l’Amiral  Anglois.  Le  trouvant  déterminé  d ne 
rien  rab.tttre  de  fes  prétentions , ils  lui  demandèrent  la  liberté  d’entretenir 
particuliérement  les  Capitaines  desVailfeaux  Indiens.  L’Amiral  pénétraient 
dcircin  , qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d’une 
partie  de  la  fomme  ; & loin  de  nuire  d leurs  vues  , il  fit  drelTer  fur  le  riva- 
ge une  Tente  pour  leur  conferénee.  Mais  les  Nakadas,  qui  avoient  eux-mc- 
mes  des  plaintes  d faire  contre  les  Turcs,  Si  qui  ne  craignoient  plus  que 
leur  fort  pût  empirer  entre  les  mains  des  Anglois , fermèrent  l’oreille  d tou- 
tes fortes  d’inllances  & de  propofitions.  Il  fut  impolTihle  aux  Députés  de  dé- 
guifer  leur  chagrin.  Cependant  ils  promirent  encore  d l'Amiral  de  lui  faite 
fçavoir  la  reponfe  du  Bacha , auffi-tôt  que  leur  Gouverneur  l’auroit  reçue. 
Les  Anglois  s’occupèrent , jufqu’au  neuf  de  Juin,  d choifir  entre  les  richef- 
fes  Indiennes  celles  qui  leur  convenoient  le  mieux , d les  nettoyer  . les  em- 
baller , en  faifant  tranfporter  d leur  place  differentes  parties  de  leurs  pro- 
pres marchandiles  qu’ils  donnoient  en  échange. 

Le  II  , Sir  Henri  Middleton  , avec  l’Increafe , & le  Capitaine  Saris  avec 
le  Clove  Sc  l’Hcdor , quittèrent  la  Baye  d’AITab  pour  retourner  dans  la  Rade 
de  Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous  les  Vailfeaux  Indiens 
qu’ils  avoient  dépouillés-,  Sc  le  Pepper-Corn  refta  feul  dans  la  Baye,  avec  un 
petit  Bâtiment  tic  Surate , nomme  le  Jungo , dont  les  échanges  n’éroient 
point  encore  achevées.  Après  cette  operation , il  rejoignit  la  FÎotte , qui  at- 
tendoit  impatiemment  la  réponfc  des  Turcs  d la  vue  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s’étoit  paffé  plus  d’un  mois  depuis  qu’ils  l’avoient  fait  cfperer , 
& qu’abufant  de  la  patience  des  Anglois , ils  ne  paroilToient  occupés  qu’d  dé- 
charger un  Vailfeau  de  Kuts-Nagone  , qui  avoit  trouve  le  moyen  d'écliap- 
per  aux  deux  Flottes , Sir  Henri  prit  la  réfolution  de  troubler  du  moins  leur 
rravail  jufq-.i’i  l’arrivée  de  la  réponfe  du  Bacha.  Il  fit  avancer  le  Capitaine 
Dounton , avec  ordre  de  leur  envoyer  quelques  volées  de  fon  artillerie  , qui 
les  forcèrent  bientôt  de  fe  retirer. 

Après  avoir  encore  attendu  jufqu’au  16 , les  deux  Generaux  Anglois  ne 
pouvant  plus  rélifter  d leur  indignation  , fe  rendirent  d bord  du  Mahmudi 
de  Dabul,  où  ils  firent  alfcmblcr  tous  les  Nakadas  des  autres  Vailfeaux  In- 
diens. Là,  Sir  Henri,  après  avoir  répété  les  juftes  fujets  de  plaintes  qui 
l’animoient  contre  les  Turcs,  déclara  ouvertement  que  tout  fatisfait  qu’il 
croyoit  être  pour  les  injures  qu’il  avoit  reçues  dans  l’Inde , il  ne  permettroit 


Digitizûd  by  GciOgle 


DES  VOYAGES.Liv.lv.  *7 

point  aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  rouge  avant  qu’il  eût  reçu  la 
farisfaâion  qu’il  exigeoit  du  Bacha;  & que  fa  rclolurion  étoit,  par  confé- 
quent , d'emmener  avec  lui  tous  leurs  Vailfeaux  hors  de  cette  Met , pour 
faire  du  moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  certe  année.  En 
efl'et  il  ne  lui  rclloitplus  d’autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadasn’c- 
toient  pas  difpofcs  à retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandifcs , fans  avoir 
tire  aucun  fruit  de  cette  MoufTon.  Ils  propoferent  à l’Amiral  une  aurre  forte 
de  compofition  , qui  fcroit  de  payer  une  fomme  pour  chaque  Vaiffeau  , & 
d’acheter  ainfi  la  liberté  du  Commerce.  Peut-être  n’avoit-il  pas  d’autre  vue 
que  de  les  amener  à cette  réfolution.  11  fe  fit  prellcr  néanmoin^oiit  y con- 
Icntir  i mais  dès  le  meme  jour  il  convint  avec  Mit  Mohammed  'Taklccy  ,Na- 
kada  de  Zchemi , pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.  Tous  les 
autres  VaifTcaux  confentirent  à ce  Traité.  Une  partie  de  la  fomme  ayant  été 
payée  le  6 d’Août,  Satisfit  partir  immédiatement Towtfon , fon  Vice-Ami- 
ral, avecl’Heélor,  & ne  remit  à le  fuivre  que  jufqu'au  i j.  Sir  Henri  & 
Dounron  abandonnèrent  aufli  la  Rade  de  Mocka  , trois  jours  après  > & re- 
palfcrent  les  Détroits  dès  le  lendemain. 

Ils  n’arriverent  que  le  19  à la  hauteur  du  Cap  de  Guardafu.  Enfuite , ayant 
tourné  leurs  voiles  vers  l’Inde  , ils  fe  trouvèrent  le  premier  de  Septembre  d 
I } dégrés  3 5 minutes  Je  latitude , trompés  fouvent  dans  leur  coutfe  par  l’ac- 
tion continuelle  des  Courans.  La  pluie  fut  continuelle  pendant  les  huit  jours 
fuivans.  Le  1 1 , ils  apperçurent  plufieurs  ferpens , qui  nâgeoient  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  ; ce  qui  n’arrive  guéres  dans  les  tems  orageux  , & qui  marque 
toujours  dans  ces  mers  qu’on  n’eft  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  1 j , ils  en  dé- 
couvrirent encore  un  plus  grand  nombre , & le  fond  fe  trouva  de  cinquante- 
cinq  à quarante  bralfes.  Enhn  , le  14  , au  lever  du  Soleil , ils  reconnurent  la 
terre , qui  leur  parut  fort  haute , à la  dillance  d’environ  feize  lieues.  Ils  por- 
tèrent EU  par  Sud  jufqu’à  quatre  heures  après-midi  qu’ils  découvrirent  plus 
difiinéicment  la  Côte  A huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti  de  la  fuivre,  ils  trou- 
vèrent alfez  long-tcms  l’eau  épailTe  & boutbeufe , avec  quelques  taches  clai- 
res par  intervalles.  La  profondeur  en  portant  Eft  par  Sud  étoit  de  vingt  à trente 
bralfes  ; mais  vers  le  Sud , ils  ne  la  trouvoient  que  de  feize  à vingt-trois. 

Le  1 5 , ils  cellerent  d’appercevoir  des  ferpens.  Le  1 6 , en  continuant  de 
fuivre  la  Cote  de  Malabare,  fut  vingt  & feize  bralfes  de  fond,  ils  fe  trou- 
vèrent au  milieu  du  jour  à l’Oueft  d'une  haute  montagne,  qui  s’avance  en 
pointe  dans  la  Mer , & qui  eft  entourée  de  rerres  baffes.  Au  côté  du  Sud  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  efl  à 1 z dégrés  i o mi- 
nutes de  latitude  ; & cette  polition  fit  juger  aux  Anglois  que  ce  devoit  être  la 
terre  de  Magifilan.  Le  lendemain  ils  eurent  le  vent  fi  contraire  avec  un  tems 
fi  fombre  & fi  pluvieux  qu’ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la  compagnie 
de  l’Amiral  ; mais  l’ayant  retrouvé  avant  midi  ils  portèrent  dircéfemont  au 
Sud.  Le  1 8 , la  terre  fe  couvrit  d’un  brouillard  fi  épais,  que  pendant  tout  le 
jour  ils  ne  purent  l’appeteevoir.  Le  fond  étoit  toujours  entre  vingt-cinq  & 
vingt-neuf  bralfes.  Le  19  , ils  furent  pouffés  par  un  vent  Sud-Oueft  à quatorze 
lieues  de  la  terre  , où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond  à moins  de  quarante 
bralfes.  Enfin  s’étant  avancés  jufqu’au  11  avec  des  vents  fort  variables,  ils 
découvrirent  avant  midi  le  Cap  de  Comorin.  Le  joui  fuivant  ils  apperçurent  la 
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‘iiüuNTON~  liautc  qui  eft  à l’Eft  de  ce  Cap.  Le  14,  ils  eurent  la  vue  de  Ceylan  ; & le 
J g'  ■ ils  en  reconnurent  la  pointe  mcridionnale , qui  porte  le  nom  île  Cap  de  Galle. 

Sa  latitude  eft  de  5 degrés  40  minutes.  Ils  continuèrent  leur  courfe  Elt-Sud-Eft, 
avec  un  vent  qui  ne  cefla  point  de  fe  foutenir  entre  Sud-Oueft  & Oueft-Sud- 
Oueft.  La  pluie  les  abandonna  £ peu  , qu’une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva 
corrompue  par  l'humidité. 

in  Aiistoii  ar.  Enfin  le  1 9 , à trois  heures  après-midi , ils  jetrerent.  l’ancre  dans  la  Rade  de 
t.itiii  à Tikou  I Tekou  ,où  ils  trouvèrent  le  Darling , qui  y étoit  arrivé  dès  le  mois  de  Juillet. 
C’oaitiü'r''”  Temberton,  qui  le  commandoit,  avoir  eu  le  chagrin  d’y  perdre  trois  de  Tes 
Marchands  & trois  Matelots.  Le  refte  de  fon  Equipage  croit  accablé  de  mala- 
dies. 11  s’etoit  trouve  peu  de  poivre  dans  l’Ifle,  avec  peu  d’efpcrance  d’en 
recueillir  davantage  jurqu’.!  la  faifon  fuivante,  qui  ne  Jevoit  arriver  qu’aux 


obftacle  au  Commerce.  Le  Thomas  .Vailîcau  de  Saris,  croit  auili  dans  le  même 


Port  : il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priaman , où  il  n’avoit  pas  mieux  tculll 
que  le  Darling  à Tekou. 

VAmiiai  p.m  Lc  li  , Sit  Henri  peu  fatisfait  des  efperances  qu’on  lui  faifoit  concevoir, 
à la  voile  fur  le  Pepper-Corn , pour  fe  rendre  à Bantam  , Atlaiftarincreafe 
c .pp.[  oro.  iTcl^oi,  , pour  y demeurer  jufqu’au  1 6 du 

mois  fuivant.  Cette  Ville  devint  fort  défette  au  mois  de  Novembre , par  l’or- 
dre que  tous  les  Habirans  rebutent  de  fe  rendre  à l’Armée.  Raja  Buncha  ( c’etoit 
le  nom  de  leur  Prince  ) étoit  en  guerre  contre  un  Raja  voifin  , dont  l’Auteur 
vante  le  courage  & l’habileté , fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caufe  de 
leur  divifion.  Le  ao , après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les 
Négociant  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Anglois , Dounton  fottit  du 
Port  à la  clarté  de  la  Lune , avec  un  vent  Nord-Eft.  11  eut  befoin  de  beaucoup 
de  précautions , pour  éviter  deux  rocs  fort  connus , qui  font  à trois  lieues  de 
l'Illc  l’un  Sud  par  Oueft  , l’autre  Sud  p.ir  Eft-,  ôc  qui  ne  font  jamais  (ans  dan- 
ger, quoique  dans  l’cfpace  qui  les  fepare  le  fond  foit  par- tout  de  vingt-fix 
roanton  brallcs.  Les  mêmes  vents  qui  font  favorables  pour  fottir  du  Port , & les  Cou- 
’-'i*  !ca’ciiu"c  violence  eft  prefque  toujours  égale , expofent  les  VaiflTeaux  à fe 

c uy  . Pyn  fte  CCS  deux  écueils.  Heureulcment  pour  Doun- 

ton  , le  tems  devint  fi  calme  & la  mer  fi  tranquille,  que  la  feule  aâion  du 
Cour.itit  le  mit  bientôt  en  fureté  ; & , [>oar  comble  de  bonheur,  un  vent  frais 
d’Oueft , qui  fe  leva  aulll-tûr  , l’éloigna  tout  d’un  coup  des  deux  rocs.  11  jetta 
l’ancre  à deux  milles , pour  attendre  fa  ChaloupÆ , qui  apportoit  quelque 
refte  de  marchandife  après  lui  -,  mais  il  reconnut  la  faveur  du  Ciel  dans  le 
parti  qu’il  avoir  pris  de  s’arrêter , lorfque  profitant  de  cet  intervalle  pour 
vifiter  fon  Bâtiment,  il  découvrit  une  voie  d’eau,  que  la  précipitation  de  l’A- 
miral à partir  pour  Bantam  lui  avoit  fait  négliger.  Le  mal , qui  parut  d’abord 
aflea  léger , augmenta  tout  d’un  coup  avec  tant  de  violence , que  tout  l’Equi- 
page fut  alfemblé  pour  délibérer  fur  une  fituation  fi  prelfante.  On  confidéra  le 
danger  fous  plufieurs  faces.  Premièrement , l’ouverture  croit  déjà  fi  grande , 
qu’elle  employoit  continuellement  un  grand  nombre  de  perfonnes , dont  le 
travail  n’cmpêchoit  pas  l’eau  de  gagner  avec  beaucoup  de  vîteire.  a®.  Le  Vaif- 
feau  étant  fans  fer , on  ne  trouvoit  tien  qui  pût  fupplcer  à la  chaîne  de  la 
pompe , qui  s’éioit  déjà  brifée  plufieuts  fois  ■,  Sc  l’eau  d’ailleurs  commençoit  i 

ÿ’clevçi 
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^élever  avec  tant  de  force  qu’il  paroilfoit  impoiliblc  de  porter  le  travail  au 
bas  des  pompes.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  croit  dans  un  état 
de  foiblclle  &de  langueur,  caufee  par  la  niauvaile  qualité  des  alimens,  qui 
ne  permettoit  pas  d’en  cfperet  beaucoup  de  fecours.  40.  La  bonté  du  VailTcau 
& la  richelTe  de  fa  cargaii'on  méritoient  toutes  fortes  de  foins  pour  le  confer- 
ver.  Enfin  le  naufr.iize  de  l’Afcenfion  , les  infortunes  de  Sharpey  , & les 
mauvais  procédés  de  lun  Equipage  étoient  des  exemples  capables  d’allarmer. 

Après  avoir  pefc  des  railons  li  fortes,  Dounton  jugea  que  le  fcul  parti  qu’il 
eut  à prendre  croit  de  retourner  à Tekou  , pour  s’y  procurer  des  fecours  qu’il 
ne  pouvoir  cfperet  au  milieu  des  flots.  Le  vent  féconda  fes  intentions.  Ayant 
abordé  au  rivage  vers  la  fin  du  jour , avec  une  peine  incroyable  à faire  jouer 
continuellement  les  deux  pompes , il  n'eut  rien  de  fi  preflant  que  de  foulagcr 
le  Vaifleau  en  déchargeant  une  partie  de  fa  cargaifon.  La  réparation  des  voies 
d’eau  dura  jufqu’au  S de  Décembre;  après  quoi  l’Increafc  remit  L la  voile, 
avec  la  précaution  de  fe  faire  précéder  pat  la  Chaloupe  pour  fortir  du  l’orr. 
Les  deux  rocs  furent  évités  d’autant  plus  heureufement  que  la  Mer  étant  fort 
tranquille , les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine  à les  appcrccvoir.  On  porta 
enfuite  , pendant  toute  la  miir , au  Sud , & au  Sud  par  Ouclt,  avec  un  petit 
vent  frais , qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil,  on  fuivit  direclement  le  Sud-Ouelt,  l’efpace  d’environ  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  découvrit  du  même  côté  quelque  partie  d’une  grande  Iflc, 
& l’on  recommença  à porter  au  Sud.  La  pluie  & l’orage  furent  terribles  la 
nuit  fuivante  ; ce  qui  n'empècha  pioint  de  faire  huit  lieues  avant  le  jour;  & 
la  clarté  du  Soleil  nailfant  fit  découvrir  la  haute  terre  de  Sumatra , à vingt 
lieues  de  diflance.  La  latitude  , à midi , étoit  de  1 dégrés  1 1 minutes  du  Sud. 
On  arriva  le  10  à Pulo  Panian. 

Sir  Henri  Middleton , que  la  nécellité  de  r.tdouber  le  Pepper-Corn  avoit 
arrêté  dans  cette  Iflc , n’eut  pas  moins  d’inquiétude  en  apprenant  le  malheur 
qui  étoit  arrivé  à l’Increafe , que  de  fatisfaêlion  à la  vue  de  ce  précieux  Vaif- 
leau. Il  aflcmbla  aulfi-tôt  le  Confcil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  le  ga- 
rantir du  même  danger.  Le  réfultat  lut  qu’il  devoit  être  fortifié  &:  caréné  avant 
que  de  retoutnet  en  Europe.  Mais  comme  cette  entreprife  demandoit  beau- 
coup de  tems , on  réfolut  aulîi  de  renvoyer  immédiatement  le  Pepper-Corn 
en  Angleterre  , pour  donner  quelque  fatisfaéfion  à la  Compagnie.  La  fépara- 
tion  des  deux  Vaifleaux  devint  funefle  à Sir  Henri  qui  mourut  le  14  de  May  i 
Machian , du  chagrin  d’avoir  vît  échouer  le  fien  & d’avoir  perdu  une  partie 
de  fon  Equipage.  On  lira  cette  trille  avanture  dans  les  Relations  de  Floris  ic 
de  Saris. 

, Ainfi , Dounton  , après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  à Pulo 
Panian , mit  d la  voile  pour  l’Europe  le  4 de  Février.  Il  mouilla  le  iode  M.ii 
dans  la  Rade  de  Saldanne,  où  il  s’attendoit  de  trouver  tous  les  Bàtimens  An- 
glois  qui  étoient  partis  de  l'Inde  pour  teprendre  la  même  route.  Mais  il  n’y 
trouva  que  l’HeClor  ûc  le  Thomas , deux  VailTcaiix  du  Capitaine  Saris , 
Expédition  , commandé  pat  le  C.ipitaine  Ncwport,  qui  étoit  parti  de  Lon- 
dres depuis  lix  femaines,  pour  le  douzième  voyage  de  la  Compagnie.  Le 
Thomas  & l’Heélor  devant  lever  l’ancre  dans  peu  de  jours , Dounton  aima 
jiùpux  fe  priver  des  rafraichinemens  Sc  du  repos , qu’il  étoit  venu  chercher 
Totnt  II.  M 
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dans  la  Baye , que  de  manquer  l’occafîon  de  retourner  avec  eux.  Ils  levèrent 

i6  le  1 5 » tandis  que  l’Expédition  alloit  doubler  le  Cajj  de  Bonne-Efpé- 

. rance  , pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  Golphe  Perfique , où  il  devoir  lailfer 
Sir  Robert  Sherly  & Sir  Thomas  Powcll  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  contraires  retardèrent  long-tems  cette  nouvelle  Efcadre , & la 
poulfcrent  enfuite  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn  , qui  croit  bon  voilier , pro- 
fita fl  adroitement  des  premiers  fouflles  dont  il  put  tiret  le  moindre  avantage  , 
que  laillant  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lui , il  les  perdit  enfin  de  vue. 
Le  6 de  Juin  , étant  à la  hauteur  de  la  poinre  du  Nord-Ell , il  s’approcha 
de  rentrée  de  la  Baye , dans  le  dclTein  d’y  jetter  l’ancre  pour  les  attendre. 
a-Jl  cîi7q”u'Ii  ^1^'^  y *pperçut  deux  Caraques  Portugaifes  , dont  le  premier  mouvement 
d’une  julle  déliancc  ne  lui  permit  pas  d’approcher.  Il  tint  quelque  tems  contre 
le  vent  i pour  délibérer  fur  les  périls  de  cette  rencontre.  Cependant  il  prenoic 
la  rclohttion  d’en  courir  les  rifqiics,  pctfu.adé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
roient  pas  feul  ; lorfqu’il  fc  fentit  entraîné  par  les  Coiirans  avec  tant  de 
violence , qu’il  n’y  trouva  pas  d’autre  remède  que  de  tourner  fa  proue  vers 
/ l’Angleterre.  11  perdit  ainu  la  double  cfpérance  de  rafraîchir  fes  gens,  qui 

étoient  accablés  de  maladies , & de  rejoindre  le  Thomas  Si  l’Hcclor.  Le  1 5 & 
le  16  , il  cllùya  des  pluies  d’une  grollcur  furprenaïue.  Le  18  ,11  palTa  1» 
Ligne. 

Le  relie  de  fa  navigation  n’.iuroit  eu  que  de  l’agrément , avec  le  plus  beau 
tems  du  monde  & la  flateufe  idée  d’une  riche  cargaifon , li  le  feorbut  Si  d’autres 
maladies  n’eulTcnt  continué  de  troubler  l’Equipage.  Le  iode  Septembre , après 
avoir  doublé  les  Caps  d’Efpagne , le  vent  devint  fi  difficile  à gouverner , que 
Dounton  n’efperant  point  ae  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l’Angleterre , dirigea  fa  courfe  au  Nord-Ell,  pour  gagner  Milford-Haven 
dans  le  Pays  de  Galles,  d’où  il  fe  promettoit  plus  de  facilité  i donner  de  fes 
nouvelles  â la  Compagnie.  Le  lendemain  , à cinq  heures  après-midi , on  dé- 
couvrit tout  â la  fois  la  Côte  de  Galles  & celle  d’Irlande , qui  fc  préfente  par 
Tl  attire  lya.  haute  montagne  entre  Vexford  & Vaterford.  On  paila  la  nuit  à l’ancre, 

fetiorii  CO  IxUh*  1 1 • i.r  . / I r.  , . 

jç,  dans  la  crainte  d ccre  jette  contre  les  rocs , par  un  venc  qui  ctoit  encore  devenu. 

plus  impétueux.  Il  continua , le  jour  fuivant,  avec  rant  de  furie  , que  perdant 
toute  clpcrance  de  pouvoir  s’approcher  de  Milford  Haven , Dounton  le  déter- 
mina tout  d’un  coup  â fe  réfugier  dans  la  Rivicre  de  Vaterford.  Le  1 5 au  ma- 
tin, il  reconnut  la  Tour  de  NThooke,  feule  marque  â laquelle  on  diftingue 
cette  Riviete , qui  n’en  ell  qu’à  trois  lieues.  A huit  heures , on  apperçut  une 
petite  Barque , qui  fortoit  de  la  Riviere , à qui  l’on  fit  figne  de  venir  à bord. 
C’étoit  une  Barque  Françoife , qui  alloit  à Vexford , Si  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dungannon  , parce  que  l’entrée  du  Canal  étant  fort  étroite , il  craignoit  que 
fon  Vaillcau  ne  foudrît  du  moindre  retardement,  s’il  étoit  forcc.de  jetter 
l’ancre.  A midi , il  remonta  la  Rivière  jufqu’au  lieu  qui  fc  nomme  Pajfagt  , 
où  il  trouva  un  Pêcheur  de  Lime  , nommé  Stephen  Sonner , qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots , fie  qui  entreprit 
avec  beaucoup  de  zélé  de  rendre  routes  fortes  de  fcrvices  aux  malades  du 
Vaiffeau. 

Le  1 8 , Dounton  dépcclu  Bonnet  à Londres , avec  une  lettre  à la  Compa- 
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gnîe,  par  Liqucllc  il  lui  rendoit  compre  de  fon  arrivée  & de  fes  befoins.  Il 
reçut,  le  même  jour,  La  vifite  du  Docteur  Lancafter,  Evêque  de  Vaterford , 


Dovntus. 
lâi  5. 
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qui  fignala  fa  politelfe  par  un  grand  fcilin  qu’il  lit  préparer  à bord  , fon 
zélé  par  un  fermon  qu'il  prêcha  devant  l’Equipage. 

Le  11,  il  arriva  au  Capitaine  Dounton  une  dilgtace  qui  non-feulement 
lui  rappella  les  trahifons  it  la  Barbarie  des  Turcs,  mais  qui  lui  Ht  douter  H 
c’cft  avec  raifon  que  fes  Compatriotes  s'attribuent  l’honneur  d’être  plus  hu- 
mains & de  meilleure  foi  que  ces  Infidèles.  Il  avoir  congédié  un  de  fes  Mate- 
lots pour  quelques  crimes  notoires.  Ce  niiférable,  qui  devoir  fc  croire  heu- 
reux d’avoit  évité  le  dernier  fupplice , s’cng.agea  au  fervice  de  Sttatford , 

Commandant  du  Fort  de  Dungannon , & ne  tarda  point  à lui  raconter  routes 
les  expéditions  de  fon  V.ailfeau  dans  la  Met  Rouge.  Srratford  n’etoit  point 
allez  riche  pour  vivre  content  de  fa  fortune , ni  allez  honnête  homme  pour 
rejettet  l’occafion  de  s’enrichir  par  une  injullice.  11  crut  pouvoir  abufer  du 
Statut  contre  la  Pyraterie , pour  arrêter  le  Pepper-Corn  , & fe  faifir  de  tou- 
tes les  marchandifes  au  nom  du  Comte  d’Ormond , dont  il  eut  l’adrellc  d’ob- 
tenir un  plein  pouvoir.  11  vinti  Paflage  avec  cette  autorité  ; & faifant  dire  à 
Dounton  qu’il  avoir  deflein  de  le  viliter  fur  fon  Bord , il  le  pria  de  lui  en- 
voyer fa  Chaloupe.  Elle  lui  fiit  envoyée  fur  le  champ;  mais  il  fit  arrêter 
ceux  qui  la  conduifoient,  &:  prenant  fes  prostrés  Matelots  avec  quelques  gens 
armés  pour  fe  rendre  fur  le  Vailfeau,  il  arrêta  aullî  le  Capitaine  & fon  Bâti- 
ment à titre  de  piraterie.  Dounton  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dunganon , mrermé 
avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retranclier  toutes  fortes  de  communica- 
tion  ; ou  fi  quelqu’un  obtint  la  liberté  de  le  vifitcr , ce  ne  fut  que  pour  fe  voit 
forcé , en  le  quittant , de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  tous  les  entretiens 
qu’il  avoir  eus  avec  le  Prifonnier.  Ses  gens  furent  examinés  avec  la  même  ri- 
gueur , & l’on  employa  les  détours  les  plus  captieux  pour  rendre  leurs  dépofi- 
tions  nuifibles  au  Capitaine.  Sa  prifon  dura  près  d’un  mois , fans  qu’il  eût  la 
liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cri  public  s’étoit  fait  en- 
tendre en  fa  faveur , & le  Comte  d’Ormond  mieux  inllruit  par  les  informa- 
tions de  quantité  d’honnêtes  gens,  envoya  i Palfage  Sir  Lawrence  Efmond  pour 
approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de  la  tyrannie  de  Stratfora , ôc 
conduit  û Palfage,  où  dans  la  prcfence  de  l'Evêque  de  Vaterford  Si  d’Efmond  il 
prouva  ai fément  la  vérité  de  faCommilIîon  Si  la  julficc  de  fa  conduite.  Ay.int 
été  remis  en  polfclfion  de  fon  Vailîcau  , il  vit  arriver  le  i 6 de  Septembre , dans 
un  petit  Bâtiment  de  Btiftol,  un  Député  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales , qui  lui  apportoit  de  l’argent  avec  des  hommes  & des  provilions  pour 
achever  fon  voyage.  ' 

H fortit,  le  6 d’Oélobre  , de  la  Rivière  de  Vt'aterford.  Le  11  au  matin,  il  iiobiirmnit. 
étoit  à la  hauteur  de  Beachy  , Si  quelques  heures  après  il  entra  dans  la  Rade 
de  Douvres.  Il  en  partit  le  i j pour  aller  jetter  I ancre  aux  Dunes,  ou  fc  trou- 
vant près  d’un  Vailfeau  de  guerre  , nommé  Cj4ffiirancc  , il  eut  encore  le  cha- 
grin , fut  diverfes  indiferétions  de  fes  gens , de  fe  voir  arrêté  par  les  Officiers 
de  ce  Bâtiment  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  l'Amirauté.  Son  Conttc-m.aîtrc , 
qu’il  dépêcha  aulli-tôt  â la  Compagnie  des  Indes , apporta  immédiatement 
l’ordre  de  le  relâcher  ; mais  l’opinion  même  qu’on  fembloit  avoir  prife , en 
Angleterre , de  fon  voyage  & ne  la  nature  de  fon  Commerce , juftifie  quel- 
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- ques  reflexions  qui  me  font  cchappccs  fut  fon  propre  récit.  Ajoutons  qa*en 

reconnoilfant , aans  fa  Relation,  qu’il  fut  aceufe  de  pyraterie , il  raiipotte 
Rrm/iott'e  fui  ^ couvert  dc  cctcc  imputation  -,  mais  il  ne  prétend  nulle  part 

tua  ïuy.n,c.  qu’elle  fut  fans  fondement. 
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Voyage  <T Antoine  Hippon  à la.  Côte  de  Coromandel , à Bantant 
& à Siam  en  1611, 

Hippon.  ^ trouve  dans  Purchafs  deux  Relations  dc  ce  Voyage , l’une  par  Natha- 

• 16  1 1.  niel  Martin  , Contre-maître  du  Vaifleau  nommé  le  Globt , qui  fut  en- 

. Rniur.iucipii.  voyé  feul  dans  l’Inde , en  1611 , fous  le  comandement  du  Capitaine  Hippon  , 
feutre  par  Floris.  Celle-ci , qui  eft  de  Marten , ne  contient  guéres  que  ues  re- 
marques nautiques  & des  obfervations  dc  Latitude , leélure  plus  utile  qu’agréa- 
ble, & qu’on  offre  ici  prefqu’uniquement  aux  Navigateurs  & aux  Géogra- 
phes. Auin  Purchafs  meme  a-c’il  fupprimé  une  granJe  patrie  du  Journal  dc 
Marten , & n’y  a-t’il  joint  celui  de  Floris  que  pour  dédommager  le  Lcclcur  de 
la  fécherelfe  du  premier.  Cependant , comme  le  delTcin  de  ce  Recueil  eft  de 
donner  un  corps  de  tous  les  Voyages,  ceux  qui  prennent  la  peine  de  le  com- 
pofer  ne  doivent  pas  craindre  qu’on  leur  falfe  un  reproche  d’avoir  apporté 
trop  dc  foins  à le  rendre  complet  -,  furtout  lorfqu’avcc  une  fidélité  conuante 
pour  leur  plan  ils  n’y  admettent  tien  qui  ne  porte  le  caraélere  de  la  vérité» 
Qu’on  y fade  réflexion  ; ce  ne  font  pas  les  voyages  les  plus  eftimés  dont  la 
leélurc  a le  plus  d’agrément.  Les  ptemiers  Navigateurs  de  chaque  Nation  Ce. 
font  d’abord  attaches  I découvrir  des  Côtes  inconnues , & n’ont  guéres  écrit 
que  pour  l’inflrucFion  de  ceux  qui  vifiteroient  les  mêmes  lieux  , dans  la  vûc 
Rtftciiim  ftii  ° ^ d’autres  fortes  dc  decouvertes.  C’eft  ce  qui  rendra  bientôt  les  Rcla- 
in  ptcmicK  Ni.  rions  plus  agréables , à mefurc  que  les  années  vont  augmenter.  Dailleurs  il 
»l|.itcui,  An.  fauj  fc  rappcllcr  ce  qu'on  a pris  foin  dc  répéter  ici  plufieurs  fois , & ce  que 
chaque  Ledeur  doit  avoir  vérifié  lui-même  ; que  les  Marchands  Anglois , dans 
l’origine  dc  leur  Commerce,  étoient  conduits  par  l’unique  efpuir  du  gain, 
fans  aucune  vue  de  curiofité  ou  de  plailir , & , j’ofe  dire , avec  aulli  peu  de 
lumières  que  dc  goût.  L’avidité  des  richelfes  a fait  entreprendre  aux  Anglois 
les  vovages  dc  Commerce  •,  & le  fuccès  du  Commerce , qui  a produit  avec  les 
ticlieffes  le  goût  des  fciences  du  plailir  , les  a fait  penfer  enfuite  à tirer  dc 
leurs  voyages  autant  d’agrément  que  d'utilité. 
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route 


Tour  Je 
patan. 


Oh  ne  fe  plaindra  point  de  trouver , dans  la  Relation  de  Martcn  , une  en- 
nnyeufe  teperition  de  la  route  d’Afrique.  Etant  parti  de  Blackwali  le  j de  Jan-  ^ i ^ 
vier  i6ii  , il  fctranfpotta  tout  d’un  coupa  la  hauteur  du  Cap  de  Galle > dans  Dfpjns: 
rifle  de  Ceylan,où  il  le  ttouvaledernict  jour  du  mois  de  Juillet.  Le  4d’Aoùt, 
au  matin,  l’Auteur  obfctvc  que  la  variation  ctoit  de  ij  degrés  7 minutes. 

A Midi,  le  Vaifl'eau  étant  à fix  lieues  de  la  terre  , qu’on  appercevoit  diftinéke- 
ment  du  tillac  , on  eut  pour  latitude  9 dégrés  1 5 minutes.  A trois  lieues  du  ri- 
vage , on  trouva  neuf  otallés  de  fond , & l’on  jugea  que  la  Côte  fe  ptéfente 
Notd-Oueft , & Nord-Ouert  par  Nord. 

Le  6 , au  matin,  on  s’apperçut  que  le  Vaifl'eau  étoit  engagé  dans  un  grand 
Courant,  dont  la  direftion  étoit  Nord  par  Oueft.  Cependant  la  vue  de  plu- 
fleurs  Pêcheurs , qu’on  découvrit  du  haut  des  mats , fit  juger  aufli  qu’il  y avoir 
peu  de  rifque  à les  fuivre  ; &:  la  terre  qui  fe  fit  voir  prelqu’aufli'  tôt  à fept  ou 
nuit  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft , acheva  de  rallurer  les  Matelots.  On  y 
tourna  la  proue , fur  vingt  braflc’s  de  fond.  A mefure  qu’on  avança  , l’eau  fe 
remplilfoit  de  rocs&de  balfcs.  Vers  trois  heures  après-midi,  on  apperçut  la 
Tour  de  Negapatan , & un  Vailfcau,  qui  étoit  à l’ancre  au  Nord-Oueft.  On 
mouilla  fur  huit  braflês , à trois  lieues  du  Rivage. 

Hippon,  qui  n’explique  point  fes  projets,  remit  à la  voile  le  foir,  & fit 
feize  lieues  jufqu’au  Icndem.ain  à midi , portant  Nord  par  Efl , fur  un  fond 
qui  fe  foutint  fans  celfe  entre  douze  & quatorze  bralfcs.  La  latitude , de  1 1 
dégrés  57  minutes.  Depuis  le  7 jufqu’au  8 à midi , il  continua  de  porter  Nord 
par  Eft,  & l’on  fit  environ  vingt  lieues , à la  vue  de  la  haute  terre,  qui  s’élève 
de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jout-là  une  Barque  de  Saint  Thonié.  Le  9 .1 
midi , on  découvrit  la  Ville  de  Meliapor  d deux  lieues.  La  marque , pour  la 
reconnoitre,  efl  une  montagnç  fort  naute,  qui  eCl  dans  les  terres.  A deux 
lieues  au  Sud  de  Palcakate , on  trouve  un  banc , qui  n’eft  gueres  à plus  d’un 
mille  du  Rivage  , mais  dont  la  pointe  Nord  - Eft  s’en  écarte  de  plus  d’une 
lieue.  On  s’en  approcha  imprudemment  jufqu’à  ne  trouver  que  trois  bralfcs  de 
fond  5 ce  qu’on  peut  éviter  fans  peine  en  fe  tenant  toujours  fur  dix  ou  douze 
bralfcs.  Le  9,  à quatre  heures  après-midi , on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville. 

Elle  a , au  Nord , une  croix  qui  peut  être  apperçue  à deux  ou  trois  milles  du 

Rivage  -,  mais,  de  ce  lieu , on  ne  peut  découvrir  la  Ville  même.  Hippon , ne  Oo aruVe  1 s*. 

trouvant  point  cette  Rade  commode,  s’avança  plus  au  Nord,  Sc  jetta  Fancrc 

fut  huit  bralfcs.  Le  10  à midi,  ils  virent  paroître  une  Barque,  qui  vint  à bord 

de  la  part  dupouvcrnciir.  Browne  & Floris  prirent  le  parti  de  defeendre  au 

Rivage,  mais  dans  la  Chaloupe  du  Vailfeau,  qui  fut  malheureufement  ren- 

vetfee  par  une  vague  en  palfant  la  barre , fans  qu’il  y eut  néanmoins  perforine 

de  noyé.  Paleakate  eft  fituée  au  i j'  dégté  1 3 minutes  de  latitude.  L’Auteur 

trouva  la  variation  d’un  dégré  » 5 minutes  par  le  demi.cercle. 

Le  1 5 , Hippon  defeendit  lui-raème  à terre,  pour  conférer  avec  la  Gou- 
vernante -,  mais  il  revint  à bord  le  jour  fuivant , fans  avoir  pu  s’accorder  fur 
les  articles  du  Commerce.  Dès  le  ineme  jour  il  leva  l’ancre  pour  gagner  Pcr.a- 
poli.  Il  s’avança  l’cfpacede  trente  lieues  jufqu’au  17  à midi,  àk  fatitudede 
1 4 dégrés  1 3 minutes , en  portant  fans  celfe  Nord  par  Eft.  Du  1 7 au  1 S , il  fit 
environ  vingt-trois  lieues,  vers  le  Nord,  mais  d’un  fi  mauvais  tems  qu’il  fuc 
obligé  de  renoncer  aux  obfcrvacions.  Le  18  au  matin,  il  changea  fa  coutfedu 
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Nüvd  - Nord-Eil  à l'Eft-Nord-Eft  & à i’Eft  par  Nord  ; mais  trouvant  peu  d’eau 
julqu’aii-deü  d'une  ouvciturc  d’environ  deux  lieues,  qui  forme  une  petite 
U.iyc  dans  les  terres.  Le  i S , depuis  midi  jufqu'à  cinc]  heures , il  pona  Nord- 
EU  par  Eli , pour  trouver  plus  d'eau , parce  que  la  Côte  s’avance  ici  beaucoup 
plus  à l'ElI.  A cinq  heures , on  apperçur,  à la  diftance  d'environ  lix  lieues , 
une  tonde  d'arbres,  qui  e(I  proche  de  Petapoli,  la  terre  e(I  fort  haute  au 
Nord-Oucll  de  cette  Ville.  A fept  heures  on  mouilla  fur  neuf  bralfes.  Le 
lendemain  au  matin  on  s’avantja  vers  les  arbres;  & , vers  neuf  heures,  on 
jetta  l’ancre  fur  cinq  braifes,  à deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques , qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  de  Gingatkts , apportèrent  à 
bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  prclqu’aufli-tôc 
d'une  autre  Barque  & d’un  Melfager  de  la  part  du  Scha-Bandar.  C’etoient  des 
invitarions  à delcendre  pour  le  Commerce.  On  y répondit  civilement  ; & le 
lendemain,  Hippon  reçut  un  prefent  du  Scha-Bandar,  avec  deux  nouvelles 
Barques  pour  les  Facteurs  du  Vaidcau  qui  voudroient  defeendre  à terre.  Cinq 
Anglois , Floris , Lucas , Ellington  , Adam  Dounton  & Léman  , s’offrirent 
les  premiers.  Ils  furent  li  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  & les  Marchands  , 
qu'ayant  renvoyé  à bord  le  1 1 , pour  marquer  leur  fatisfacHon , le  Capitaine 
ne  lit  pas  dilHculté  d'entrer  le  meme  jour  dans  la  Rade.  La  marque , pour  paf- 
fer  la  Barre  fans  danger , elf  un  petit  palmier  fur  le  bord  de  la  Côte , vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L’Auteur  trouva  la  variation  de  ta  degrés  17  mi- 
nutes. 

Le  iS,  Floris  S:  Ellington  revinrent  à bord  ; & , le  loir,  on  partit  pour 
Mafulipatan,  avec  le  vent  au  Sud-Eft:  On  y arriva  le  ;o.  Je  fupprime  lesob- 
fervations  de  la  route , parce  qu’elles  ne  regardent  que  les  vents , qui  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  bralfes  dans  ces 
deux  jours  de  navigation  ; & la  Rade  de  Mafulipatan  , où  l’on  jetta  l’ancre  à 
cinq  heures , n’a  pas  plus  de  trois  bralfes  & demie.  Le  j 1 , les  Fadeurs  defeen- 
dirent  à terre , pour  y demeurer  au  nombre  de  cinq  ; Floris , Ellington , Si- 
mon Evans,  Cuthbut,  'K  hitlield  & Arthur-Smith.  L’Auteur  obferva  le  iS  de 
Décembre  que  la  variation  croit  de  11  dégrés  11  minutes. 

On  remit  le  ;o  à la  voile  pour  retourner  à Petapoli , où  l’on  arriva  le  meme 
jour  à 8 heures  du  loir , après  être  parti  à 7 du  matin.  Martcn  obferva , le  4 de 
Janvier,  la  latitude  de  cette  Rade  , qu’il  trouva  de  1 5 dégrés  j(5  minutes.  Le 
15  5c  le  t(>.iyancrenouvellé  fesobfervations,  il  trouva  1 5 dégrés  49  minutes 

Le  7 de  Février , les  Fadeurs  revinrenr  à bord  avec  les  marchandifes  qu’ils 
avoient  achetées  ; & , le  1 1 à fix  heures  du  matin  , on  fortit  de  la  Rade  de 
Petapoli  .avec  le  vent  au  Nord-Nord-Oueft.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu’au  1 4 , 

?iuc  la  crainte  des  Courans,  qui  ponoient  au  Nord-Ell,  lit  demeurer  i l’ancre  à 
IX  lieues  de  la  Rade.  Le  14 , à quatre  heures  du  matin,  on  remit  à la  voile 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Eft , 6c  l'on  porta  avec  alfei  de  peine  au  Sud-Eft  6c  au 
Sud-Eft  par  Sud.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’l  lippon  reprit  vers  Mafulipa- 
tan , 6c  qu’ayant  paifé  quelques  femaines  dans  ce  Port , il  y reprit  les  Fadeurs 
qu’il  y avoir  laiffés  ; car  la  Relation  nous  traniporte  tout  d’un  coup  au  10  de 
Mars,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s’eft  paifé  dans  l’intervalle  , 6c  les  mêmes 
Fadeurs  reparoilTënt  plufieurs  fois  dans  le  voyage. 

Le  io  de  Macs,  on  fut  futpris  par  le  calme.  Le  lendemain  à midi,  après 
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avoir  fait  fept  lieues,  on  fe  trouva  à a degrés  ifi  minutes  de  latitude.  La  va- 
ri.ition  étoit  le  foit  de  1 5 degrés  57  minutes  par  le  demi-cercle  i & l’ampli- 
tude, de  4 degrés  17  minutes  , qui  ét.mc  fouftraits  de  i j dégrés  57  minu- 
tes , failoicnt , pour  la  variation , 5 dégrés  a 5 minutes.  Depuis  le  a 1 à midi , 
jufqu’au  la  à la  même  heure,  on  lit  quinze  lieues , & la  latitude  le  trouva 
d’un  degré  J4  minutes.  Au  foir,  la  variation  ctoit  de  10  dégrés  10  minutes; 
ce  qui  ht  voir  qu’on  avoir  été  emporté  à l’Oueft  par  un  grand  courant.  Le  len- 
demain à midi , après  avoir  fait  fept  lieues  Sud  par  tll , on  trouva  la  lati- 
tude de  57  minutes , & , le  l'oit,  la  variation  de  10  degrés.  L’Azimiuh  ma- 
gnétique étoit  de  1 5 dégrés  1 5 minutes;  &:  l’amplitude , 5 dégrés  i j minutes. 
Depuis  le  a;  jufqu'au  a4  à midi,  on  ht  vingt-trois  lieues  Sud  par  Elf,  avec 
le  vent  entre  Ouell  Sc  Sud-Oueft;  après  quoi , fuivant  les  informations,  on 
fe  trouva  fous  la  Ligne. 

Depuis  le  a4  julqu’au  a 5 à midi,  on  avança  au  Sud-Sud-Eft  , l’efpace  de 
vingt  & une  lieues,  jufqu’à  57  minutes  de  latitude  du  Sud.  L’Auteur  ayant 
oblervé  la  variation  trouva  l’Azimuth  magnétique  de  1 7 dégrés  40  minutes , 
& l’amplitude  de  6 dégrés;  ce  qui  donnoit  pour  la  variation  5 dégrés  40  mi- 
nutes. 

Depuis  le  a 5 à midi  julqu’au  ai;  à la  même  heure , on  ht  quinze  liçues  au  Sud- 
Sud-Ell,  avec  un  vent  variable  entre  le  Nord-Nord-Oueft  fie  l’Ouefk-Sud-Oueft. 
La  latitude  fe  trouva  d’un  dégré  50  minutes.  Au  foir  l’Azimuth  m.ignetique 
portoit  1 5 dé-grés  5 minutes  ; & l’amplitude , 6 dégrés  a 1 minutes  : par  confé- 
quent  la  variation  8 dégrés  54  minutes. 

Dejruis  le  } I à midi  jufqu’au  premier  d’ Avril  à midi , le  vent  Sud-Sud  !c 
três-foible.  On  ht  douze  lieues  en  portant  à l’Elf-Sud-Ell  ,fie  la  Latitude  fut  de 
4 dégrés  une  minute.  Du  premier  au  fécond , vingt  5c  une  lieues  Sc  deux  tiers 
Sud-Elf  par  Eft , Sc  la  latitude  4 dégrés  a4  minutes.  Suivant  le  calcul  de  l’Au- 
teur , qui  fe  trouva  d’accord  avec  fes  obfervations  , on  avoir  douze  lieues  Etl- 
Sud-Ell , Sc  deux  lieues  Sud  Sc  par  £11.  Au  matin , l’Almicantct  Sc  rAzimutli 
magnétique  ponoit  un  dégré  ;o  minutes  , l’amplitude  8 dégrés  47  minutes  ; 
ce  qui  faifoit  pour  la  variation  7 dégrés  17  minures.  Vers  deux  heures  du  ma- 
lin , la  mort  enleva  un  Marchand , nommé  Adam  Douglas.  Du  1 au  3 , on  ht 
trente-deux  lieues  , 5c  l’on  fe  trouva  vis-à-vis  la  partie  la  plus  Occidentale  de 
rifle  d’Engam.  Le  x6,  à quatre  heures  après  midi,  on  jetra  l’ancre  dans  la 
Rade  de  Bantam , fur  qiutre  bralfes  Sc  demie  de  fond.  Pulopanian  porte  Nord , 
Pulotando  Nord-Ouell  par  Nord , Puloduo  Eft-Sud-Eft , Sc  la  pointe  la  plus 
Occidentale  de  Puloranzo  Nord-Oueft  pat  Nord.  La  pointe  la  plus  Orientale 
de  Pulolimo  touche  prcfque  à la  piointe  Occidentale  de  Java.  Aulll-tôt  qu’LIip- 
pon  eut  mouillé  l’ancre , Spalding , Faéfcur  Anglois  de  Bantam , vint  à bord 
avec  deux  autres  Anglois  du  Comptoir. 

Le  3 1 de  May,  à quatre  heures  après  midi , les  Marchands  qui  étoient  def- 
cendus  à terte , rentrèrent  dans  le  Vailfeau;  Sc  vers  neuf  heures  on  remit  à 
la  voile  en  portant  auNord-Nord-Eftavec  le  vent  au  Sud. Le  premier  de  Juin, 
on  eut  un  fi  mauvais  tems,  qu’on  prit  le  parti  de  mouillet  contre  l’Ifle  de  Pulo- 
lando  , fur  un  fond  de  dix-neuf  brallcs.  Le  lendemain , on  partit  avec  le  vent 
au  Sud-Eft,  Sc  l’on  ne  trouva  bientôt  que  cinq  bralfes,  qui  dimimicrcnt  en 
core  jufqu’à  quatre.  L’ifle  eft  couverte  de  bois , Sc  fa  longueur  parole  d’enviton 
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cluitre  milles.  On  appcrçoità  peu  de  diftance  une  chaîne  de  ro*s&  de  fablef.* 
Depuis  lîx  heures  au  matin  qu’on  avoir  mis  à la  voile,  jufqu’à  midi , on  fît 
fept  lieues  Nord  parOueft.  Vers  huit  heures  on  découvrit  du  haut  des  mâts 
Lukapara,  à huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.  Le  7,  on  fit  encore  fept  lieues 
jufqu’à  midi,  en  portant  au  Nord  - Ouefi.  Vers  dix  heures  on  aperçut  la 
mont.agne  de  Mompinc , au  Nord-Efi , â la  diflance  au  moins  de  huit  lieues  i 
apres  quoi  l’on  ne  trouva  jamais  moins  de  dix  bralTcs  aux  langues  bailès  de 
Sumatra.  Le  9 à cinq  heures  du  matin  , on  porta  au  Nord-Oudl  par  Nord , 
comme  la  Côte  s’étend  elle  - meme  , mais  on  ne  s’approcha  p.as  à plus 
Wnntjsne  de  Je  trois  ou  quatre  lieues  de  la  pointe  de  Mompine , parce  qu’il  fc  pré- 
' fente  une  chaîne  de  rocs  à deux  lieues  de  la  pointe  Orientale  de  Sumatra , qui 

cft  la  feptiéme  pointe  des  Détroits.  La  profondeur  de  l’eau  augmenta  de  aix 
jufqu’à  quatorze  bfallcs.  Quand  .on  a Mompinc  au  Sud-ER,  on  elf  délivré  des 
rocs.  La  latitude  étoit  ce  jcur-là  d’un  degré  S9  minutes. 

Le  10,  vers  trois  heures  du  matin  , on  découvrit  à trois  lieues  au  Nord- 
Nord-OucR , une  Illc  de  petite  étendue.  Depuis  midi  jufqu’â  fix  heures  du 
foir,  on  fit  fix  lieues  au  Nord  ; Sc  depuis  fix  heures  du  loir  jufqu’au  Icnde- 
iil:i  JivctfM , main  à midi , on  fit  dix-huit  lieues  en  continuant  la  meme  courfe.  On  fe  trou- 
^ ^ latitude  du  Nord,  à la  vîie  de  deux  Iflesi  l’une  éloi- 

gnée de  fept  lieues  au  Sud-Oueft  pat  Oucll  \ l’autre  de  fept  lieues  aulli , mais 
a rOuc(l-Sud-Oucft.  Le  fond  étoit  de  vingt-cinq  bratfes.  L’Auteur.découvritdu 
haut  des  mâts  une  haute  terre  à douze  lieues , qu'il  prit  pour  la  haute  terre 
de  Bantam.  Depuis  midi  jufqu’à  fix  heures , on  fit  fept  lieues  Oueft  par  Nord. 
Le  fond  le  trouva  de  vingt -cinq  brallcs , & la  haute  terre  de  Bantam  ne  parut 
plus  alors  qu’à  lîx  lieues.  On  apperçoit  trois  petites  Iflesà  l’extrémité  Sud-£R 
de  cette  111c. 

Le  I Z , on  fit  cinq  lieues , Notd  par  Eft,  La  latitude  fe  trouva  d’un  degré 
3 5 minutes  & le  fond  de  vingt-cinq  bralTcs.  D.ans  l’après-midi,  l’Auceur  dé- 
couvrit à neuf  lieues  au  Nord-Oueft,  une  llle  alfez  haute.  Le  1 3 , depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu’aii  14  à midi,  on  avança  neuf  lieues  au  Nord-Oueft  par 
Nord,  à caufe  du  Courant.  Les  calmes,  qui  étoient  fréquens,  fervoient  non- 
feulement  à retarder  la  navigation , mais  à rendre  l’aftion  des  Courans  plus 
difficile  à furmonter.  On  fc  crut  pendant  cette  nuit  dans  un  gtand  danger , 
lorfqu’ayant  jette  la  fonde  on  ne  trouva  qu’une  brade  de  fond.  Mais  après  s’ê- 
tre avancé  en  tremblant , on  fe  retrouva  fur  dix  & onze  brallcs.  Depuis  fix 
heures  au  matin  du  1 5 jufqu’à  midi , on  fit  dix  lieues  Nord-Nord-Eft.  La  lati- 
tude étoit  de  4 dégrés  4S  minutes , & le  fond  de  trente  bralTes.  A huit  heu- 
res on  apperçut  une  Ifle  au  Nord-Oueft, à quatre  milles.  La  nuit  ayant  été  fort 
calme , on  n’avoit  remarqué  qu’un  Courant,  qui  alloit  vers  le  Nord.  Depuis 
midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft , Sc  l’on  fit  huit 
lieues,  après  lefquclles  on  découvrit  une  autre  llle  à l’Oueft  par  Nord.  On 
n’étoit  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  du  Continent , dont  cette  llle  n’elt  éloignée  que 
d’une  lieue.  Depuis  le  16  à midi  jufqu’.au  dix-fept  à la  même  heure , on  fit 
douze  lieues  auNord-Nord-Oueft;  mais  on  découvrit  tout  d’un  coup  devant 
le  Vailfcau  un  roc  .abimé , qui  dans  l’elfroi  dont  on  ne  put  fc  détendre  , quoi- 
qu’on eût  encore  onze  braftés  d’eau  à moins  d’une  lieue  du  Rivage , fit  pren- 
ilfc  le  parti  de  tourner  promptement  au  Nord-Eft  ■,  fans  compter  qu’on  voulût 
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éviter  deut  petites  I/lcs  i l'Eft , qui  ne  paroiiroicnt  pas  non  plus  fans  danger. 
La  latitude  ctoit  ce  jour-Ude  5 degrés  54  minutes. 

Depuis  le  17  à midi,  jufqu'au  lendemain  â la  même  heure,  on  fit  huit 
lieues  Nord-Oueft -,  ôc  le  même  nombre  depuis  le  18  jufqu'au  19  , dans  la 
même  direâion.  Le  matin  à fept  heures , Marten  apperçut  un  petit  roc  à trois 
lieues  du  VailTcau.  Comme  on  s’en  trouva  fort  près  vers  midi , il  defcendic 
dans  la  Chaloupe  pour  s’alfurer  du  fond , qu’il  trouva  de  1 1 brades  à la  portée 
d’un  jet  de  pierre , & de  t>  brades  contre  le  roc.  Cet  écueil  eft  entre  la  pointe 
Oued  & la  pointe  Sud  de  la  terre  , i trois  ou  quatre  lieues  de  la  première , 
& â deux  ou  trois  lieues  de  l’autre.  Depuis  le  10  jufqu’au  1 1 à Midi  on  porta 
au  Nord-Oueft  pendant  fix  lieues.  Le  calme  obligea  de  mouiller  deux  fois 
dans  le  cours  de  la  nuit.  Depuis  le  1 1 jufqu’au  11 , on  côtoya  le  Riv.age  , avec 
le  vent  à l’Oueft  après  quoi  l’on  apperçut  la  balle  pointe  de  fable  de  la  Rade 
de  Patane , i deux  lieues  au  Sud  au  Vaill  !cau. 

On  s’arrêta  dans  cette  Rade  jufqu’au  4 d’Aoùt , qu’on  remit  à la  voile  avec 
le  vent  au  Sud-Sud-Oueft  5 Sc  l’on  porta  fucccdlvcmcnt  au  Nord-Oueft  , au 
Nord-Oueft  par  Oueft,  6c  au  Nord-  Oueft  par  Nord.  Suivant  le  calcul  de 
l’Auteur,  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi , on  fit  dix  lieues  Nord-Oueft.  De- 
puis midi  julqu’i  fix  heures  , dix  lieues  ; 6c  huit  lieues , Nord-Notd-Oucft , 
jufqu’à  fix  heures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  efpace.  Le  ma- 
tin on  découvrit  la  terre  à dix  lieues. 

Depuis  le  £ au  matin  julqu’àmidi,  on  fit  cinq  lieues  Nord  Nord-Oueft , 6c 
la  latitude  étoit  de  8 dégrcs  7 minutes.  Le  tond  de  dix-lept  bralfes.  Depuis 
midi  jufqu’au  7 à la  même  heure,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent.  L’Auteur  juge  qu’on  ne  fit  pas  plus  de  fix  lieues  ; cependant  la 
latitude  fe  trouva  de  8 dégrés  j minutes.  Du  7 au  8 , le  vent  fut  encore  ttès- 
foible  ',  ce  qui  n’empêcha  point  de  faire  huit  ou  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft  , 
fur  dix-huit  6c  vingt  bralfes  de  fond.  Latitude , 9 dégrcs  40  minutes.  Au  matin , 
l’on  apperçut  deux  Ifles.  Depuis  le  9 jufqu’au  10  a midi,  le  calme  rendit  le 
Vailfeau  prcfqu’immobile.  On  fit  néanmoins  deux  lieues  dans  cet  efpace.  Le 
vent  recommença  le  jour  fuivant,  mais  pour  devenir  fort  variable,  6c  l’on 
ne  fit  jufqu’au  11  que  huit  lieues  Nord  par  Oueft,  fur  vingt-cin  q 6cvingt-fix 
bralfes.  Du  iiàmidi  jufqu’au  ij,  on  ht  Nord  par  Eft  vingt-quatre  lieues, 
avec  le  vent  au  Sud-Sud-Oueft  6c  au  Sud-Oueft.  On  n’étoit  qu’a  fept  ou  huit 
lieues  du  Rivage. 

• Du  I ; au  1 4 , on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft , avec  un  vent  Sud-Oueft, 
& depuis  vingt-deux  jufqu’à  vingt-cinq  oralfes  de  fond , à cinq  ou  fix  lieues 
du  Riv.age.  Du  14  au  1 5 , on  fit  feize  lieues  Nord  par  Oueft  avec  le  vent  à 
rOueft , 6c  le  même  fond , à fix  lieues  de  la  Côte.  Du  1 5 au  i ^ , dix  lieues  Nord 
par  Oueft;  mais  le  fond  diminua  jufqu’à  neuf  6:  huit  bralfes  à quatre  lieues 
du  Rivage.  Enfuite  on  porta  jufqu’à  minuit  à l’Eft  6c  à l’Eft-Sud-Eft , jufqu’à 
ce  que  la  fonde  ne  faifant  trouver  que  quatre  bralfes , on  fe  hâta  de  bailTèt 
les  voiles  ; mais  le  fond  diminuant  encore  julqu’à  trois  bralles , on  prit  le 
parti  de  jetter  l’ancre  jufqu’au  jour  fuivant.  Le  1 8 , on  avança  fur  cinq  bralfes  , 
ayant  au  Sud  par  Oueft  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l’Ille , 6c  renitxsuchurc 
de  la  Riviere  de  Siara  (u)  au  Nord. 

( 4 ) Comme  rien  n’a  dûparoîtrc  li  informe  que  cette  Relation  de  iUrten , on  ne  doit  pat 
Tome  II,  N 
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Lè  J àe  Novembre  on  quitta  cette  Baye , & l’on  prit  au  Sud-Su«l-E(l  pour 
fe  dégager  de  l’IHc.  Le  4 â midi , la  latitude  étoit  de  1 1 degrés  ) } minutes  » 
après  avoir  fait  vingt-cinq  lieues  dans  l’efpace  de  vingt-trois  heures.  On  porta 
enfuite  au  Sud  par  Oueft,  & l’on  arriva  le  1 1 âPatane. 

Purchafs , fe  laflant  ici  de  fuivre  l’Auteur  dans  ce  détail , abrège  tout  d’un 
coup  fa  Relation.  Il  ^oute  feulement  que  le  Capitaiiie  retourna  de  Patane  i 
Siam,  où  il  avoir  laiOé  quelques-uns  de  fes  gens>  & de  Siam  à Pat.anc;  qu’il 
lit  un  fécond  voyage  de  Mauiliparan  à Bantara  en  it>  14  , Sc  qu’il  retourna  en 
Angleterre  en  u>  1 5.  La  feule  remarque  qu’il  ait  confervée , & qui  paroît  alTea 
importante  , c’ell  que  l’Ifle  de  Sainte  Helene  eft  cent  lieues  plus  à l’OueR 
qu'elle  n’cft  marquée  dans  les  Cartes. 

Latitudes. 

Palc.akate » ij  ;o 

lilafulipatan , Pointe  du  Sud » 15  50 

Variation 11  ai 

Petapoli 15  49 


CHAPITRE  III. 

Journal  de  Peter  WlUiamfon  Florls , premier  Fadeur  du  Capitaine 
Hippon  dans  Le  mime  Voyage, 

SI  la  Relation  de  Manen  eft  entièrement  nautique , celle  de  Floris  fe  borne 
prefqu’uniquemenr  aux  tranfaâions , aux  avantures  > en  un  mot,  aux  faits 
hifloriques  qu'il  a pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  Purchafs 
avoue  néanmoins  qu’il  en  a fupprimé  une  panie,  & n’appelle  ce  qu’il  a con- 
fervé  qu’un  extrait  , en  nous  apprenant  que  c’eft  la  traduction  de  l’Original 
Hollandois  ; mais  il  n’explique  point  fi  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manul- 
crii , ni  fi  c’eft  lui-même  qui  a pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfonne  de 
Floris,  il  obfcrve  que  c’étoit  un  Négociant  Hollandois,  qui  fuivit  Hippon 
avec  la  qualité  de  premier  Faéteur,  & qu’étant  revenu  en  Angleterre  en  1-615,. 
il  mourut  à Londres  deux  mois  après  Ion  retour.  Les  Anglois  efliment  fa  Re- 
lation , non-feulement  parce  quelle  contient  des  panicularitcsintétefTantes, 
mais  encore  parce  que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  cenfure  les  Hollandois, 
fes  compatriotes , eft  une  preuve  continuelle  de  fa  bonne  foi. 

Le  Globe  ayant  misa  la  voile  le  5 de  Février  1610 , arriva  le  ai  de  May 
dans  la  Baye  de  Saldanna.  Il  y trouva  crois  VaifTeaux , deux  defquels  comman- 
dés par  Ifaac  Lemaire , & par  Henryke  Brower , l’envoyerent  faluer  par  leurs 
Chaloupes.  Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  rafraîchilfemcns  à fè  promettre  dans 

lire  farpris  qu'elle  ne  foit  pas  moins  obfcure  pour  le  cerme  que  pour  le  progrès  du  Voyage, 
Pcui-ccre  ce  défaut  vient-U  de  l’Abbtéviaieai , à qui  00  le  reproche  dans  pluficurs  autres 
Joutaaux. 


Digitizcd  by  Gflügle 


DES  V O Y A G E S.  Liv.  IV.  99 

«ne  raifon,  qui  étoit  l’Hyvcr  du  Pays,  fur-tout  après  des  pluyes  violentes , dont  i ■ 

les  traces  paroilfoient  encore  dans  les  campagnes , Quoique  les  monts  fulTcnc  ï ° 
couverts  de  neige.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recherches , pour  découvrir 
la  racine  de  Ginfeng  , dont  les  deux  VailfeauxHollandois  avoient  apporté  la  pou.  1 su.umi» 
connoirtance  dans  ce  pays.cn  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoient  com-  HoUw- 

mencé  à connoître  cette  plante.  Mais  Jes  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
poulTer  fans  être  encore  développées , ils  n’auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches  , s’ils  n’culleiu  reçu  des  explications  plus  capables  de  les 
inllruire.  La  véritable  faifon,  pour  recueillir  le  Ginfeng,  eft  le  mois  de  Dé- 
cembre , & ceux  de  Janvier  & de  Février  , parce  que  c’eft  le  tems  de  fa  matu- 
rité. Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karena. 

Après  avoir  pris  fa  provifion  d’eau,  le  Globe  fe  remit  en  Mer , & continua 
fa  navigation  jufqu'au  10  de  Juin,  qu'une  fûrieufe  tempête,  accompagnée 
■d’un  tonnerre  épouvantable,  faillit  de  le  fubmerget  près  de  Ticrra  de  Natal. 

Le  premier  d’Aoùt , il  fe  trouva  i la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  l'ille 
de  Ccylan.  Il  fuivit  la  Côte  jufqu’à  Negapatan , dont  il  eut  la  vue  le  6.  Mais 
les  obfervarions  firent  trouver  dans  ce  lieu  une  erreur  de  18  lieues  fur  la  carte. 

Les  Hollandois  qu’on  avoir  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna,  avoient  irrnir<ftifir. 
remarqué  la  meme  chofe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  l’Ide  de  Ccylan  aufli  large  cèrijo.*  ***' 
que  les  Géographes  le  prétendent.  M.  Mulleneux  a placé  le  Cap  ou  la  Pointe 
■de  Galle  à 4 degrés  de  latitude  , au  lieu  de  6 , qui  eft  fa  véritable  pofition. 

Vers  le  fuir , on  palla  devant  la  Rade  de  Negapatan , l’on  apperçut  diiiinc- 
tement  la  ville  Sc  les  maifons. 

Le  8 , on  fe  trouva  vis-à-vis  Saint  Thomé , & le  9 à Palcakate , où  l’on  ra!»!»». 
n’aborda  qu’apres  avoir  palfé  fur  une  balfe  d’un  demi-mille  de  longueur , qui  ^ 

n’a  guéres  que  crois  brallês  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vailtèau,  l’une  de  la  part  des  Hollandois,  l’autre  du  Scha-Bandar  , avec  un 
fauf-conduic  pour  s’approcher  du  Rivage.  L’Auteur  defeendir  avec  M.  Brown  ; 
mais  la  mer  devint  fi  grolTc,  que  leur  Chaloupe  fiic  renverfée  par  une  vague,  fi 
heureufemenc  néanmoins  qu’il  ne  fe  noya  petionne.  Le  Scha  Bandar  étant  venu 
lui-même  à leur  fccours , leur  offrit  une  maifon  pour  les  loger,  & leur  promit 
une  lettre  du  Roi  pour  la  Gouvernance  Konda  Maa.  Le  1 1 , Jean  Van  Wer- 
ficke , Préfident  Hollandois  de  la  Côte  de  Coromandel , leur  fit  voir  un  Kaul^ 
c’eft-à-dire  , un  ordre  de  Venkapati  Raja  , Roi  de  Narfingue , qui  défen- 
doit  le  Commerce  à tous  les  Vaifleaux  de  l’Europe,  s’ib  n’avoient  une  Com- 
tnilfion  du  Comre  Maurice.  Ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d’Angleterre  leur 
fuflîfoit  i fur  quoi  les  exptefiions  devinrent  fi  vives , que  le  Scha  Bandar  em- 
ploya cous  fes  efforts  pour  calmer  les  efprits  , en  alTuranc  que  la  Gouvernante 
dévoie  arriver  dans  crois  jours. 

En  effer , Konda  Maa  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  le  17 , & le  Capitaine  n,  n-nbumot»» 
Anglois  defeendit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu’il  s’avançoit  ■*“  cou’st» 
vers  elle , il  reçut  l’ordre  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais  offices  des  Hollandois,  & n’ayant  pas 
leçû  le  nouvel  ordre  qu’ils  attendoient  le  jour  fuivant , ils  en  firent  demander 
la  raifon  au  Scha  Bandar , qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avoient 
reçu  du  Roi  un  privilège  exclufif , & qu’il  falloit  par  conféquenc  s’adrelTer  à ce 
Prince  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Comme  cette  négociation  de- 
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mandoît  plus  de  deux  mois,  & leur  auroit  fait  perdre  la  Moudôn  pour  Pataiie-» 
fans  compter  l’incertitude  du  fucccs  contre  des  ennemis  qui  preparoient  déjà 
pour  le  Roi  de  Nardngue  un  prefent  de  deux  Eleplians,  ils  tcfoiurent  de  con- 
rinucr  leur  courfe  vers  Petapoli  tk  Mafulipatan. 

Ils  arrivèrent  le  zo  à Petapoli.  Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaiil , 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Uouanne  fe  réduiroienc  à trois  pour 
cenr;  & fur  cette  convention  ils  ne  tirent  pas  dilHcultc  de  décharger  quelques 
marchandifes,  dans  la  réfolucion  de  lailfer  deux  Faéleurspout  le  Commerce  , 
& de  conduire  leur  Vailfeau  à Mafulipatan , où  la  Rade  cR  beaucoup  plus 
commode.  Ils  réfolurent  aulli  d’envoyer  un  prélent  à Mir  Suincla , un  des  prin- 
cipaux Ofiieiers  du  Roi , & Prélident  de  fes  Revenus  à Kondapoli , pour  s’af- 
furerdc  fa  proteefion contre  la|mauvailc  foi  des  Olliciers  inférieurs.  Le  lo  de 
Janvier,  on  apprit  la  mort  de  Kotohata,  Roi  de  Badaga  & de  Maluliparan. 
Il  étoic  .à  craindre  qu’elle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  défordtes  ; mais  ils 
flirent  prévenus  pat  la  prudence  de  Mir  Mafunim , qui  fit  élite  aulll-tôt  Mah- 
niud-Unim  Kotohara,  neveu  du  Roi , mort  fans  enfans.  Sous  le  dernier  régne , 
les  Perfans  avoient  eu  dans  le  Royaume  une  autorité  fansbornes , par  l’infidé- 
lité de  Mit  Sumela  , qui  afpiroit  à la  Tyrannie.  Le  jeune  Monarque  prie  une 
conduite  tout  à fait  oppofée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglais  dans  un  marché  de  draps  & de  plomb. 
Il  prétendit  s’être  accordé  avec  l'ioris  pour  la  fomme  de  quatre  mille  pagodes» 
Sc  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  defavouoit  le  traité , fut  qu’étant 
Mir.&  dckendu  de  Mahommed , fon  témoignage  devoir  l’emporter  lur celui 
d’un  Chrétien,  l'ioris,  qui  n’avoit  pas  le  rems  de  porter  fes  plaintes  au  nou- 
ve.au  Roi,  auroit  eu  peine  à le  gatentir  de  cette  injuftice,  li  les  Marchands 
du  Pays  n’cullent  employé  leur  inrcrcellkm  en  fa  faveur. 

Les  affaires  du  Commerce  étant  terminées  à Petapoli , & la  Moullbn  deve- 
nant favorable , on  mit  à la  voile  pour  Bantim , ou  l’on  arriva  le  z6  d'Avril 
1611.  Les  nouvelles  exaéfions  qui  s’introduifoient  dans  cette  Ville , avoient 
fait  prendre  aux  Hollandois  la  réfolurion  de  le  retirer  à Jakatra , & les  pré- 
paratifs fc  faifoient  pour  leur  départ  ; ce  qui  n’empêcha  point  les  Anglois,  qui 
n’avoient  pas  alors  de  Maifon  a Banram  , de  s’accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  droit  d’Entrée qui  fut  réglé  i trois  pour  cent.  David  Middieton 
avoir  entrepris,  dans  ce  tcnas-l.à  , d’établir  un  Comptoir  à SukJcadonia , & 
Spalding  travailloit  encore  à le  foutenir  ; mais  on  reconnut  enfuite  que  l’in- 
lérêt  particulier  avoir  eu  plus  de  part  à cet  établillcmcnt  que  le  zélé  du  bien 
public. 

On  partit  de  Pantam  le  premier  de  Juin  , & Ton  arriva  le  zi  dans  la  Rade 
de  Patanc  , où  fc  trouvoit  alors  le  Buntam,  Navire  d’Enckuyfcn,  qui  apprit 
aux  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  defeendirentà  terre  le  z<>,  avec  oeaucoup 
d’appareil , & un  préfent  de  fix  cens  pièces  de  huit , donc  la  lettre  du  Roi 
d’Angleterre  devoir  être  accompagnée.  On  n’épargna  ricti  pour  leur  faire  un 
accueil  hcHiorablc.  La  lettre  fut  mile  dans  un  ballin  d’or,  Sc  portée  fur  un 
éléphant  couvert  de  riches  parures.  La  Cour  de  la  Reine  étoit  a’une  magnifi- 
cence étonnante.  Cette  Princeffe  ne  fe  fit  pas  voir  aux  Anglois;  mais  elle  lut 
leur  lettre  &:  leur  accorda  lapcrmillion  d’exercer  le  commerce  en  payant  lei 
memes  droits  que  les  Hollandais.  Apres  ccctc  iniRéricufc  audience,  ils  fureue 
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conduits  cites  Dacon  Laxmena , Sclia  Bandar , dont  l’office  ctoit  de  traiter  ~ — ^ ^ ■ 
avec  les  Etrangers  > & qui  leur  fit  l'ervir  un  tafraîchiflèmcnt  de  fruits.  Us  igü' 
virent  cnfuite  Üran  R.iga  Sitnona,  qui  ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  politelTe. 

Le  jour  fuivant , la  Reine  leur  envoya  des  vivres  &:  des  fruits  en  abon- 
dance. Le  i de  Juillet , une  Pin.ice  Hollandoife  nommée  le  Lévrier , qui  avoir 
apporté  des  lettres  de  Bantam  aux  Anglois,  mit  à la  voile  pour  le  Japon,  fans 
ofer  confier  fon  dclfein  à d’autres  qu’àFloris,  parce  que  les  Japonois  étoient 
alors  en  guerre  avec  Patane  , & l’avoient  brûlée  deux  fois  d.<ns  l’efpace  de 
fix  ans.  Cette  haine  d'une  Nation  fi  puilfante  li  hardie  fit  délibérer  aux  An-  * 

glois  s’ils  dévoient  ufer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  accordoit  de  bâtir  i.-'Anrl.viî.j. 
un  magasin  dans  la  Ville.  Il  falloir  du  moins  le  faire  à l’épreuve  du  feu,  on 
dans  quelque  lieu  dont  il  ne  pût  approcher.  Ils  demandèrent  une  place  c]ui  leut 
fut  accordée , proche  du  Comptoir  Hollandois , mais  qui  leut  fut  vendue  bien  il  i«ir  cou;e 
cher.  Qjiatre  mille  pièces  de  huit , que  leur  coûta  le  terrain  , joint  aux  frais 
d’un  bâtiment  de  quatre-vingt  toiles  de  long  fur  quatre  de  largeur,  leur  au- 
roient  paru  une  fomme  exhurbitante  , fi  leur  courage  n’eût  été  Ibntcnu  par 
rcfpérance  d’en  recueillir  les  fruits.  Les  maladies  qui  fe  rép.indirent  dans  le 
Vailfeau,  y cauferent  beaucoup  de  ravage.  Le  Capitaine  Hippon  fut  une  des  Malhcunquil» 
premières  viefimes  de  cette  contagion.  Les  boëtes  furent  ouvertes  fuivant  la 
méthode  donc  on  a déjà  vû  l’exemple.  Brown , qui  fc  trouvoic  nomme  dans  la 
première , ctoit  déjà  mort.  La  fécondé  nommoit  Thomas  Ellington  , qui  prit 
aulfi-tüt  polfellion  de  fon  emploi.  Pour  augmenter  la  conlletnation  des  Aru 
clois  , leur  nouvelle  Maifon  ntt  volée  pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  au  nom- 
bre de  quinze;  ils  avoient  une  lampe  allumée,  un  homme  armé,  & deux 
dogues  d’Angleterre , qui  faifoienc  la  garde  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’on 
ne  leur  enlevât  deux  cens  quatre-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événe- 
ment li  extraordinaire  fit  foupçonner  que  le  vol  venoit  de  quelqu’Anglois  mê- 
me , quoiqu’on  n’en  ait  jamais  pù  découvrir  les  Auteurs.  i 

Floris , Jean  Perfons , & fix  autres  Marchands  furent  laides  à Patane  pour  la  fj'" 

vente  des  marchandifes  & le  foucien  du  Comptoir,  tandis  que  le  Vailfeau 
remit  â la  voile  au  mois  d’Août , dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de 
Siam.  Ellington  avoit  penfé  â s’en  ouvrit  les  voyes  par  fes  lettres;  mais  il 
n’avoit  point  eu  d'occalion  poui  les  envoyer  par  met  ; & la  toute , par  terre , 
étoit  intertée  par  les  rygtes , traverfée  par  un  grand  nombre  de  Rivières , qui 
ne  permettoient  point  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l’entreprendre  , fans 
être  bjen  accompagnés. 

Pendant  fon  abfence,  qui  dura  jufqu’au  mois  de  Novembre,  le  Roi  de 
Jahor,  ou  de  Jor,  vint  brûler  les  fauxbourgs  de  Pahan  & Camponfma;  ce 
<jui  caufa  une  difette  extrême  dans  tout  le  Pays.  Floris  qui  avoir  fait , quatre 
ans  auparavant,  le  voyage  de  Patane  fur  un  Vailfeau  de  fa  Nation,  fe  fou- 
venoit  d’avoir  vendu  fi  pronmtement  toutes  fes  marchandifes  , qu’il  fembloic 
alors  , pour  me  fervir  de  fes  exprdfions,  que  l’Europe  entière  n’auroit  pù 
fournir  de  quoi  ralfafiec  l’avidité- des  Indiens.  Mais  les  tems  étoient  changes.  CKinsnma 
A peine  la  curioficé  lui  amenoit-elle  des  fpcéfateurs , au  lieu  de  Marchands. 

La  raifon  qu’il  en  donne  eft  que  les  Portugais  apportoient  tous  les  ans  de 
Malaca  une  quantité  régulière  de  marchandifes  de  l’Europe  , & que  les  Hol. 

Xandois  en  avoienr  rempli  Bantam  & les  Moluques  ; fans  compter  que  les. 
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Mores  raifoienceux-mcmcs  une  partie  de  ce  Commerce  à Tanaffcrim , dSiam» 

1 1 0 R I s.  ^ ^ Tarangh  , Port  nouveau  dans  le  voifinagc  de  Queda.  Floris  avoir  peine  i 
* ’ *■  faire  cinq  pour  cent  de  fes  marchandifcs , tandis  qu’autrefois  fcs  profits  mon- 
toient  i quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8 d'Oâobre  une  petite  cargaifon  à 
Macallàr,  fur  un  jonc  d’Empan  , & Ibus  la  conduite  de  Jean  Perlons. 

Le  9 , deux  joncs  arrivés  de  Siam , lui  apportèrent  une  lettre  du  Capitaine 
ElEngton , qui  lui  peignoit  fort  vivement  les  peines  qu’il  avoir  elTuyces  à Siam, 
^ & qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon  Commerce.  Outre  les  raifons  qu’on  vient  de 

lire , il  attribuoit  fa  dirgtace  aux  guerres  qui  ravageoient  ce  P.iys,  depuis 
que  les  forces  de  Camboya,  de  Laniam,  & de  Jangoman  s’etoient  liguées 
Dfpirt.leijon:»  pour  y faire  diverfes  invafions.  Le  15 , Floris  vit  fortir  du  Port  de  Patanc  les 
•Jt  uiiue.  joncs  deftinés  pour  Bornéo , Jambi , Java  , MacalTar , Jorthan , & pour  d’au- 
tres lieux.  Entre  ces  Bâtimens  il  s’en  trouvoit  un  qui  partoir  pour  Bantam , Sc 
qui  devoir  aller  de-li  à Macalfar,  à Amboyne  & à Banda.  Il  appanenoit  à 
Orankaja  Raja  Indramouda  , un  des  plus  riches  Nécocians  de  Patane.  L’Au- 
teur admire  que  les  Hollandois  accordent  ainfi  la  liberté  du  Commerce  aux 
Malayens , aux  Chinois , aux  .Mores , & qu’ils  leur  prêtent  même  leur  aflîf- 
tance  ; tandis  que  non  - feulement  ils  refufent  la  meme  faveur  aux  Nations 
Chrétiennes,  à leurs  amis , à leurs  freres , mais  qu’ils  l’interdifent  même  fous 
Rfâtjionfiir  peine  de  confifeation  & de  mort;  terrible  effet,  dit-il,  de  l’avarice  ou  de 
lilulw'oî”  l’envie.  Il  ne  faut  pas  oublier , en  lifant  cette  réflexion , que  Floris  étoit  Hol- 
landois. 

Le  Globe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y croit  arrivé  le  r 5 
d’Août  ; & , jettant  l’ancre  i quatre  milles  de  la  Barre  , EfTington  avoir  etc 
furpris  de  s’y  trouver  fur  trois  bralTes  de  fond  pendant  la  haute  marée.  Il  s’é- 
toit  hâte  d’entrer  dans  la  Rade , qui  eft  fure  & commode  , excepté  pendant 
les  vents  Sud-Sud-Oueft.  La  Ville  eft  à trente  lieues  dans  la  Riviere.  Il  y 
v-*i''suin?  n'y  envoya  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Le  Scha  Bandar,  & le  Gouverneur  de  Ban- 
CÛiitcouiûiHce.  kok  , Place  fituée  à l’embouchure  de  la  Riviere  , accompagnèrent  les  Dépu- 
tés Anglois  â leur  retour , pour  recevoir  les  lettres  & les  préfens  du  Roi  d’An- 
gleterre. Effington  confentit  à fe  rendre  à la  Ville  avec  eux.  Il  y fut  ptéfenté 
au  Roi , qui  lui  promit  la  liberté  du  Commerce,  & qui  lui  fit  préfent  d’une 
petite  coupe  d’or , avec  une  pièce  d’étoffe  du  Pays.  Les  Mandarins , qui  font 
les  Seigneurs  & les  Officiers  de  l’Etat , rcfpeéletcnt  fi  peu  l’ordre  du  Prince  , 
qu’ils  voulurent  fixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifcs  & ne  payer  que 
luivant  leur  commodité  ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n’avoient  encore  vû  dans 
l’Inde  aucun  exemple  d’une  fi  odieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  pénétrer  leurs  plaintes  jufqu’aux  oreilles  du  Roi , qui  ét.iblit  en  leur 
faveur  des  réglés  plus  fermes  & mieux  exécutées  ; il  leur  accorda , près  du 
Comptoir  HoUandois,  une  Maifon  de  briques , la  meilleure  qu’il  y eût  à Siam, 
où  leurs  marchandifcs  furent  tranfportées. 

Tcayhcrmica.  On  étoit  malheureufcment  dans  la  faifon  des  pluyes , qui  font  d’une  abon- 
^ dance  & d’une  force  extraordinaire  à Siam.  Tout  le  pays  fe  trouva  couvert 

d’eau.  Le  16  d’OAobre,  il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufe,  que  les  Habitans 
n’avoient  tien  vû  qui  leur  eût  caufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enlevés 
jufqu'aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  le  Roi  avoir  élevé  pour  ho- 
norée la  mémoire  de  fon  pere,  fut  renvetfé  de  fond  en  comble.  Le  Vaiffeaa 
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Anglois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoir  été  détache  de  delTùs 
deux  ancres , & pouHc  à moins  d’un  mille  de  la  terre , où  il  ne  pouvoir  fe  ga- 
rentir  d’un  trifte  naufrage  ; mais  Skinner , au  rifque  de  fa  vie  qu’il  faillit  de 
perdte  dans  les  flots , trouva  le  moment  de  jettet  une  troificme  ancre  , qui  le 
fixa  derrière  une  colline,  où  l’on  fe  trouva  un  peu  à l’abri.  Il  étoit  tombé , avec 
cinq  hommes  qui  l’aidoient  à ce  travail , & qui  périrent  tous  fans  pouvoir  être 
fecourus.  On  ne  douta  point  qu’une  baleine , qui  parut  au  meme  inflant , n’en 
eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa  au  péril , avec  autant  d’adrefle  AJrc(TcStcoo. 
& de  réfolution  qu’il  en  avoir  eu  à lauver  le  VailTeau.  La  tempête  dura  quatre 
ou  cinq  heures  \ après  lefquelles  la  mer  redevint  aulli  calme  que  (i  elle  n’eut 
jamais  iouflett  d'agitation.  Mais  il  s’éleva  une  autre  forte  d’orage  fur  le  Vaif- 
feau  , par  la  pcrvcrfité  du  Contre-maître , qu’on  fut  obligé  de  charger  de  fers , 
en  nommant  Skinner  à fa  place.  Du  côté  du  Commerce , le  calme  ne  fut  que 
trop  profond , pour  une  Ville  qui  tenoit  le  troifleme  rang  dans  les  Indes  après 
Bantam  & Patane.  Floris  a pris  loin  d’expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

Siam  étoit  un  ancien  & puiflant  Royaume  ; mais  il  avoit  été  conquis  de-  ulvclution  .b 
puis  peu  & rendu  tributaire  du  Pegu.  Cette  première  révolution  néanmoins**'*™' 
n’avoit  pas  dure  long-tcms.  Le  Roi  de  Siam  avoir  laiffé  , en  mourant , deux 
fils , qui  furent  élevés  i la  Cour  de  Pegu.  L’aîné , qui  fe  nommoit  en  langue 
Malayenne  Raja  Api,  c’eft-à-dire,  le  Roi  Terrible,  & que  les  Portugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir , trouva  le  moyen  de  s’échapper  & de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  peres.  Le  Roi  de  Pegu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  redou- 
table, commandée  par  fon  propre  fils  , qui  périt  malheureufement  dans  cette 
Guerre , & dont  la  mort  attira  dans  le  Pegu  tous  les  ravages  dont  Siam  avoir 
été  menacé.  Le  Roi  défefpéré  de  la  mort  de  fon  fils , tourna  fa  vengeance  fut 
fes  principaux  Officiers  & fur  un  grand  nombre  de  Soldats , qu’il  aceufoit  de 
l’avoir  mal  défendu.  Cette  févérité  fit  tant  de  mécontens  &de  rebelles,  qu’il 
fe  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa  Couronne , qui 
étoient  au  nombre  de  vingt.  L'affoibliirement  de  fes  forces  encouragea  le  Roi 
Noir  à lever  une  grofle  armée , avec  laquelle  il  s’avança  devant  Pegu.  Cepen-  Kuint  Ju 
dant , apres  deux  mois  d’un  fiége  pénible  & fanglant , il  fut  oblige  de  retour- 
ner  à S.iam  fans  avoir  exécuté  fes  defleins.  Enfuite  le  Roi  de  Pegu  fe  voyant 
épuife  de  Sujets  Sc  de  munitions,  & menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi 
a Anakan  qui  venoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces , prit  le  parti  de  fe 
foumettre  au  Roi  deTangu  avec  tous  fes  ttéfors:  ce  qui  n’empêcha  point  que 
le  Roi  d’ Artakan  ne  fe  rendît  maître  de  fa  Capitale  Sc  d’une  partie  de  fes  Etats , 
où  il  porta  la  défolation  & la  famine.  Ce  furieux  vainqueur  menaçoit  enfuite 
le  Roi  de  Tangu,  qui  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  offrir  une  partie 
des  ttéfors  de  Pegu , l’éléphant  bleu  Sc  la  Princefle  fille  du  Roi.  L’Auteur 
rend  témoignage  qu’il  avoit  vû  en  i tîo8  la  Princefle  Sc  l’éléphant.  A ces  offres , 
le  Roi  de  'Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi  même , ou  de  lui  donner  la 
mort.  Floris  ne  raporte  point  comment  ces  propofitions  furent  reçues  du  Roi 
d’ Artakan  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  en  profita  pour  établir  fon 
pouvoir  ; car  l’Auteur  ajoute  que  le  Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pegu  d’un  coup 
de  pilon , afin  qu’il  ne  parût  aucune  marque  Je  fon  crime  par  les  traces  du 
fang  Sc  les  ble^Tïires  ; que  le  Roi  d’Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam  , fiiué  fur 
la  même  Rivière  que  Pegu , à Philippe  Britto  de  Nicotede  aux  Portugais,  cm 
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accor<Iant  à Britto  le  titre  de  Changa;  faveur  néanmoins  qui  fut  fi  mal  rccom- 
penfce  dans  l'cfpace  de  deux  ou  trois  ans,  que  les  Portugais  fe  faiftrent  du  fils 
du  Roi , & l'obligerent  de  payer  pour  fa  rançon  onze  cens  mille  tangans  ÔC 
dix  Barques  chargées  de  riz.  Britto  s croit  acquis  une  autorité  dont  il  jouillbic 
encore  tandis  que  floris  étoit  aux  Indes. 

Ainfi,  la  dellruélion  de  Pegu  avoir  fervi  à rétablit  Siam  dans  toute  fa  puif- 
fance  Sc  fon  éclat.  Le  Roi  Noirs’étoit  allujetti  les  Roy.iumesde  Camboya  , de 
I.aniang  , de  Jangoma,  de  Lugor , de  Patane , de  Tanallcrim  & plulieurs  au- 
tres. Etant  mort  en  i6o^ , fans  lailTer  d’enfans , il  eut  pour  Succcllcur  fon  fré- 
té, qu’on  appella  le  Roi  Blanc.  Ce  Prince  fc  tendit  odieux  pat  fon  avarice; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  jouir  d’un  régne  tr.anquille.  Il  mourut  en  itfio  , 
laidant  après  lui  plulieurs  enfans,  qui  donnèrent  nailfance  àde  nouveaux  défi, 
ordres  ; car  dans  fon  lit  de  mort  il  en  fit  tuer  l’aîné , â rinftig.ation  de  Joc- 
kromcoua,  un  des  principaux  Seigneurs  de  Siam,  qui  ibutenu  par  un  prodi- 
gieux nombre  d’Efclaves,  afpiroit  lui-même  au  Tttnie.  Cependant  le  lecond 
hls  du  Roi  Blanc  avoir  été  couronné  avec  les  acclamations  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets , & c’étoit  lui  qui  régnoit  â Siam  en  1611,  âgé  d’environ 
vingt-deux  ans.  Il  s’étoit  défait  de  l’ambitieux  Jockromeoua  ; mais  ce  perfide 
avoit  entre  fes  Efclaves  deux  cent  quatre-vingt  Japonois , qui  entreprirent  de 
venger  fa  mort.  Ils  coururent  au  Palais  , dont  ils  eurent  l’audace  de  fc  faifir  ; 
& , forçant  le  Roi  de  leur  livrer  quatre  de  fes  principaux  Mandarins , qu’ils 
aceufoient  d’avoir  contribué  à la  mort  de  leur  Maître , ils  les  tuèrent  avec  des 
circonftances  cruelles.  Enfuitc , après  avoir  profité  quelque  tems  de  l’éloigne- 
ment des  troupes  Si  de  la  confternation  du  Peuple , pour  commettre  toutes 
fortes  de  défordtes , ils  forcèrent  le  Roi  de  figner  de  fon  propre  fang  un  cer- 
tain nombre  de  conditions  qu’ils  lui  impoferent;  ils  emmenetent  les  princi- 

Îiaux  Tal.apoins  pour  otages , Si  partirent  chargés  de  trélors , au  prix  dcfqucis 
CS  Siamois  fc  crurent  trop  heureux  d’acheter  le  repos  & la  liberté.  Mats  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  brigandage  fut  d’avoir  porté  quelques  Royaumes  tri- 
butaires à fe  révolter.  Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Etats  de  Siam,  Sc 
croyant  la  Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois , il  s’en  approcha  fi  bruf- 
quement  qu’il  n’en  croit  plus  qu'à  deux  journées.  Deux  autres  Rois  dévoient 
le  joindre  avec  leurs  forces.  Mais  ne  s’étant  p.is  donné  le  tems  de  les  attendre  , 
fa  précipitation  devint  un  avant.igc  pour  le  Roi  de  Siam  , qui  ne  balança  point 
à marcher  au-devant  de  lui  avec  les  troupes  qu’il  put  rallemblcr.  Cette  vigou- 
reufe  réfolution  démonta  le  rébclle,&  lui  ht  prendre  le  parti  de  la  retraite. 
Telle  croit  la  fituation  des  affaires  de  Siam  , (orfqu'Efltngton  y étoit  arrivé: 
des  conjonéfurcs  fi  tumultueufes  n’avoient  pu  faire  trouver  aux  Anglois  beau- 
coup de  facilité  pour  le  Commerce. 

On  prit  la  réfolution  de  paffer  l’Hyvet  à Patane  ; & l’on  s’y  trouvoit  forcé 
par  diverfes  raifons.  Le  ) 1 Je  Décembre  , la  Reine  , accompagnée  de  fix  cens 
Pr.is , fortit  pour  fc  procurer  de  l’amufement.  Elle  s’arrêta  d’abord  à Sabrangh , 
où  les  Anglois  fe  rendirent  pour  la  faluer,  de  concert  avec  les  Hollandois. 
C’étoit  une  femme  de  fort  belle  figure  , âgée  d’environ  foixante  ans , grande 
& pleine  de  majcflé.  Floris  en  avoir  peu  vù,  dans  l’Inde,  qui  euflenr  l’ait 
aufli  noble.  Elle  avoir  près  d’elle  fa  fccur , qui  étoit  delUnéc  à lui  fuccéder , Se 
La  fille  d’une  autre  fŒur , mariée  au  R.ija  Siack , frère  du  Roi  de  Jahor.  Cette 

fccur , 
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forur , qae  le  droit  de  fucccdion  faifoic  déjà  nommer  la  jeune  Reine , n’avoit 
jamais  été  mariée , quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  de  quarante-lix  ans.  Après 
une  coune  audience , où  la  Reine  fe  lailTa  voir  à découvert , un  rideau  qui  la 
déroba  tout  d’un  coup  , fit  connoître  aux  Anglois  qu’ils  dévoient  fe  retirer  ; 
mais  on  leur  dit  qu’ils  avoient  la  liberté  de  revenir  le  jour  fuivant.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d’accepter  cette  faveur , & l’on  n’épargna  rien  pour  les  bien 
traiter.  Douze  femmes  & douze  enfans  danferent  devant  eux , avec  tant  d’art 
& de  grâce  qu’ils  furent  charmés  de  cette  galanterie.  Enfuite  les  Nobles  du  méui.'*"  * " 
cortège  reçurent  ordre  de  danfer  à leur  tour.  Les  Anglois  & les  Hollandois , 
invités  aulliâ danfer,  ne  purent  tefùfer  cette  marque  de  tefpeflila  Reine,  qui 
parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  danfes  de  leur  P.iys.  Il  y avoir  fept  ans 
qu’elle  n’étoit  pas  fortie  de  fon  Palais.  Elle  alloit  à la  challe  des  buffles  & des 
taureaux  fauvages , qui  font  en  grand  nombre , aux  environs  de  Patane.  Dans 
fon  paflage  entre  les  Vailfeaux  & la  Maifon  des  Anglois , elle  fut  faluée  de 
quelques  coups  de  canon  à bord , &:  de  la  moufqueterie  fur  le  Rivage. 

Pendant  l’Hyvet  , qui  tombe  dans  ce  Pays  aux  mois  de  Novembre  & de  — 
Décembre  , la  pluye  rendit  les  eaux  fi  grolTès , quelles  emportèrent  quantité  j. 

de  Maifons,  Refirent  périr  un  grand  nombre  oe  belfiaux.  Le  15  de  Janvier 
j , on  reçut  avis  par  un  fiâtiment  Hollandois,  arrivé  de  Siam  , que  les 
Fadeurs  Anglois , qu’Efflngton  y avoir  lailfés , avoient  vendu  plus  de  la  moitié 
de  leurs  marchandifes,  & que  le  Roi  meme  en  avoir  acheté  une  grande  partie. 

Ce  Prince  avoir  porté  fes  foins,  pour  la  fureté  des  Fadeurs,  julqu’à  défendre 
que  fes  propres  Officiers  emportallcnt , fans  une  permiffion  de  fa  m.ain , les 
marchandifes  memes  dont  ils  avoient  déjà  payé  le  prix.  On  apprit  auffi  par  la  Trît,-  ,ri. 
voie  de  Queda,  que  les  Portugais  de  Saint  Thomé,  au  nombre  de  quinze  cens,  J"''*' 
s’étoient  faifis  de  la  Mailon  des  Hollandois  à Paleakate;  qu’ils  avoicnr  fait 
main-balle  fur  tout  ce  qu’ils  y avoient  rencontré  , & qu’ils  en  avoient  enle- 
vé tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars , Ellington , lailfant  Floric  à Patane , fe  re- 
mit en  mec  pour  Siam , avec  de  nouvelles  marchandifes. 

Pendant  fon  voyage , le  Roi  de  Pahan  époufa  la  fécondé  foeur  de  la  Reine  curr-r  mrre 
de  P.atane,  après  l’avoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence;  car 
la  Reine  la  redemanda  par  des  ambalTadcs  folemnclles  ; & n’ayant  pu  l’obte- 
nir , elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faite  arrêter  tous  les  Joncs  de  Siam  , 
de  Camboia  , de  Bordclongh , de  Lugor  & les  autres  Navires  chargés  de  riz 
pour  Pahan , mais  encore  de  mettre  en  Met  toutes  fes  forces , qui  étoient  com- 
pofées  de  plus  de  foixante  3c  dix  Voiles  Sc  d’environ  quarante  mille  hommes , 
fous  la  conduite  de  Maha  Raja,  de  Daton  Baffar  & d'Oran  Raja  Sirnora. 

Dans  l’excès  de  fon  relfentiment , elle  avoir  donné  ordre  que  par  force  ou  par 
adrelTe  fa  foeur  fîit  ramenée  morte  ou  vive  ; de  forte  qu’au  jugentent  de  l’Au- 
teur, il  y avoir  peu  d’apparence  que  le  Roi  de  Pahan  , déjà  fort  embatairé 
pat  la  perte  de  les  provifions  & par  fes  guerres  avec  le  Roi  de  Jahor,  fut  ca- 
pable de  fe  défendre  contre  une  attaque  fi  puilTante. 

Au  mois  d’ Avril  itii  3 , il  arriva  plufieurs  Joncs  de  Camboya  & de  la  Chine. 

Dans  le  coûts  du  mois  de  Mai , Fions  reçut  des  Lettres  de  Siam , avec  avis  que 
le  Globe  y étoit  arrivé  fort  heuteufement , & que  le  Commerce  s’y  faifoic  avec 
le  même  bonheur.  Cette  agréable  nouvelle  augmenta  l’emprclfcment  avec  Hcurcuf,in«fc 
lequel  il  travailloit  à charger  un  Bâtiment  pour  le  Japon  ; & jugeant  qu’il 
Tome  II,  O 
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y avoit  beaucoup  d’avantage  à tirer  des  marchandifes  de  la  Chine  , U 
emprunta  de  la  Reine  de  Patane  trois  mille  pièces  de  huit  , à lix  pour 
cent  d’intérêt  pout  trois  ou  quatre  moisj  dans  la  vue  de  remplacer  celles 
dont  il  cfpéroit  de  fe  défaite  au  Japon.  Mais  fa  joye  fut  modérée  par  les  triAcs 
avis  qu’il  reçut  de  Bantam.  Campon  China  ayant  eAiiyé  deux  incendies,  la 
Maifon  des  Anglois , qui  étoit  remplie  d’étoffes , & celle  des  l'IoUandois , n’a- 
voient  pû  échapper  aux  flammes.  D’un  autre  côté,  le  Trade-Incréafe,  grand 
VailTcau  Anglois  commandé  par  Sir  Henri  Middleron,  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  à Pulo-Panian , & la  moitié  de  1’Equip.agc  avoit  été  enlevé  par  les  mala- 
dies. Enfin  , les  Achinois  avoient  afliégé  Jahor. 

Le  1 1 de  Juillet , on  vit  arriver  â Patane , avec  autant  de  joie  que  de  fur- 
prife , le  Roi  de  Palian  & fa  fçmme  , fœur  de  la  Reine.  Ce  Prince  cédoit  à la 
néceflité  plutôt  qu’à  fon  inclination.  Il  avoit  laiffé  fon  Pays  en  proie  au  feu , à 
la  guerre , à la  famine  , & aux  trahifons  de  fes  principaux  Sujets , qui  avoient 
formé  contre  lui  diverfes  confpirations.  Il  raconta  que  la  l'iotre  d’Achin  s’étoic 
emparée  de  Jahor , après  vingt-neuf  jours  de  fiége  ; qu’elle  en  avoit  emporte 
l’artillerie  , les  efclaves,  & tout  ce  quelle  y avoit  trouvé  de  précieux  ; que 
Raja  Bunghfum  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  avoit  été  fait  prifonmer 
avec  fes  femmes  & fes  enfans  ; que  le  Roi  n’ayant  trouvé  de  reffource  que  dans 
la  fuite,  étoit  allé  chercher  une  retraite  à Bantam;  enfin  , que  plufieursHol- 
landoisqui  étoient  dans  la  Ville,  avoient  été  maffacrés  par  les  Vainqueurs. 

Quelque  fatisfaélion  que  la  Reine  eût  relfentie  à l’arrivée  du  Roi  de  Pahan  „ 
elle  üffeéta  de  le  recevoir  avec  froideur;  vengeance  pardonnable,  après  la  dé- 
penfe  & les  chagrins  qu’il  lui  avoit  caufés.  Elle  ne  voulut  pas  même  que  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  parulfent  trop  empreffés  à le  vifiter.  Cependant  elle  eut 
la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville , parce  qu’il  avoit  de 
l’avcrfion  pour  ces  animaux.  Les  Anglois,  qui  n’avoient  reçu  d’elle  aucun  ordre,, 
fe  crurent  obligés  de  faire  honneur  à l’arrivée  du  Roi  par  une  décharge  de  leur 
artillerie.  Il  parut  fi  fenfible  à cette  politeffe  , que  s’étant  arrêté  quelques  mo- 
mens  pout  les  entretenir , il  les  pria  de  le  voir  fouvent , & de  fe  difpofcr  dans 
la  fuite  à [K>rter  une  partie  de  leur  commerce  dans  fes  Etats. 

La  Reine  s’étant  enfin  réconciliée  avec  fon  beau-frere , fit  faire  les  prépara- 
tifs d’une  gtande  fête  qui  fut  célébrée  le  premier  jour  d’Août.  Elle  fit  l’honneur 
aux  Marchands  Anglois  de  les  y inviter.  Il  y eut  une  comédie  repréfentée  pat 
des  femmes , à la  maniéré  des  Javans  ; c’eA-à-dire , fur  un  fujet  de  l’Antiquité , 
avec  des  habits  tels  qu’on  fuppofe  dans  l’Inde  que  l’ufage  étoit  anciennement 
de  les  poner.  Le  Roi  de  Pahan  quitta  Patane , après  y avoir  paffé  plus  d’un  mois. 
Sa  femme , à qui  la  Reine  offrit  la  liberté  de  demeurer  avec  elle , fe  détermina 
volontairement  à retourner  avec  fon  mari , & juAifia  par  cette  confiance  la  faci- 
lité , avec  laquelle  il  paroillbit  quelle  avoit  confenti  à fon  enlevement. 

Le  i6,  Florisrcçut  une  lettre  de  Thomas  Bret,  àMacaffar,qui  lui  peignoir 
le  Commerce  de  cette  Ville  avec  de  triAes  couleurs.  La  guerre  avoit  caufé  dan» 
l’Ifle  de  Celebes  les  mêmes  défordres  qu’à  Patane.  Jean  Perfons  y étoit  devenu, 
fol.  Les  Anglois  reburés  du  mauvais  fuccès  de  leurs  entreprifes , y avoient  acheté 
un  Jonc,  dans  le  dcAein  de  quitter  l’Ifle;  mais,  dans  le  même  tcms,leDar- 
ling  y étoit  arrivé  avec  fa  cargaifon  de  draps,  dans  le  deffeiu  d’y  établir  ua 
Comptoir. 
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Le  18  de  Septembre , Raja  Iiidramonda  revint  iPatane,  d'où  il  partit  le  ■ 

15  d’Oâobrc  pour  fe  rendre  à MacalFar  & dc-li  aux  Iflcs  de  Banda,  où  il  fit 
un  commerce  li  avantageux , qu’il  en  apporta  deux  cens  fockes  de  Heur  de  muC-  * * ^ ' 
cade  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  s ctoit  chargé  pour  Floris  d’une  lettre 
de  Richard  Walden , qui  contenoit  la  fituation  préiente  de  Banda.  Peter  de  Siiuilion  (ici 
Bot,  Général  des  Hollandois , ayant  traité  fes  gens  avec  trop  de  rigueur,  juf-  * 

qu’à  faire  pendre  fur  une  Galère  voifine  du  Château  quelques  Sentinelles , pour 
s’etre  endormis  dans  leur  polie , pluileurs  Hollandois  avoient  pris  le  parti  de 
déferter  chez  les  Dandanois  & d’y  embralTer  le  Mahométifme.  'Tous  les  efforts 
du  Général  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller  , parce  que  n’ayant  aucune 
autorité  fur  les  Habitans  de  l’ifle , tout  fon  pouvoir  fc  bornoit  à forcer  les 
Joncs  & les  autres  Bâtimens  de  venir  jetter  1 ancre  fous  le  Château.  Enfin  , 
quoique  les  Hollandois  fuflent  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifics, 
ils  n’ofoient  entreprendre  d’exercer  leur  empire  fur  les  Habitans. 

Le  1)  , le  Globe  arriva  deSiam,  avec  une  lettre  des  Faéleurs  pour  Floris. 

Ils  lui  marquoient  qu’ils  n’avoient  appris  aucune  nouvelle  de  lacargaifon  qui 
étoit  partie  pour  Jangoma  , parce  que  la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  O va  BnroKirctera 
& Laniang  , avoit  fermé  tous  les  palfages.  On  racontoit  que  le  Roi  d’Ova  tmp.iiéàsnuin. 
s'étoit  emparé  de  Siriang  , & qu’il  avoit  fait  empaler  Brito  de  Nicotc  & fon 
fils.  La  poudre  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang , ils  avoient  été  forcés 
de  fc  rendre , & le  Vainqueur,  après  s'etre  défait  de  Bnto  par  un  cruel  fup- 
plice , avoit  voulu  mettre  fa  femme  au  rahg  de  fes  concubines  i mais  fur  le  te-  Sort  de  Cà  fem- 

tus  qu’elle  avoit  fait  de  fe  rendre  à fes  défirs,  il  lui  avoit  fait  écorcher  les  jam- 
bcs,  & l’avoit  réduite  à la  condition  des  Elclaves.  Cette  femme  avoit  à fe 
reprocher  fa  propre  difgrace  Sc  celle  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  longtems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation  ; & tous  les  Por- 
tugais de  la  Gatnifon  de  Siria^  ayant  tenu  des  difeouts  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l’éclat  leur  paroifloit  choquant , elle  avoit  perlùadé  à fon  mari , 
qui  ignoroit  fcul  fa  honte , qu’une  fi  gtoffe  Garnifon  étoit  inutile  , Sc  qu’il 
pouvoit  s’en  épargner  les  frais  ; de  fonc  que  le  Roi  d’Ova  l’avoit  trouvé  pref- 
que  fans  déferife.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  aulli 
le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  fi  bien  gardées , 
qu’il  n’eut  point  la  hardielfe  de  s’en  approcher. 

Le  4 d’Oélobre  , qui  étoit  le  premier  jour  du  Carême  des  Mahométans  , incca. 

le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville  , ou  plutôt  dans  le  Fort  Sc 
le  Palais  Royal  de  Patanc.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d’une  foule  d'Ef- 
claves  Javans  révoltés  , qui  n’avoient  pas  trouve  de  moyen  plus  fur  que  l’in- 
cendie pour  fe  venger  de  leurs  Maîtres.  Ils  étoient  environ  cent , qui  couru- 
rent vers  la  grande  porre  , nommée  Puma  Gortangh  , en  mettant  le  feu  des 
deux  côtés  à tous  les  édifices  ; de  forte , qu’à  la  réfetve  de  quelques  Maifons  , 
tout  fut  conlùmé  par  les  flammes.  Dans  leur  paflàge  ils  enlevèrent  les  plus 
belles  femmes , qu’ils  emmenerent  avec  eux.  Le  défordre  dura  depuis  le  mi- 
lieu de  la  nuit  jufqu’à  deux  heures  après-midi , fans  que  perfonne  osât  s'appro- 
cher des  Rebelles. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  n’étoient  pas  fans  inquiétude  dans  leur 
quartier.  Ils  étoient  informes  que  le  dclfein  de  ces  furieux  étoit  de  tomber  fur  aéiivicm  rai;uic. 
les  Etrangers*,  & leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d’abord  par  une  forte 
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■ ^ ^ ^ — > garde.  Mais  lorfqu’ils  fe  furent  alfurés  contre  toutes  fortes  de  furptlfc , ils  rc- 

j g J , ■ (ülutent , de  concert  avec  les  Hollandois , de  marcher  au-devant  d’un  ennemi 
fl  méprifable  ; & s’etant  armés  de  fuûls  & de  fabres , ils  s’avancèrent  en  bon 
ordre.  Les  Hfclaves , informés  par  leurs  efpions , de  l’attaque  q^iii  les  menaçoit , 
penferent  moins  à la  réfillance  qu'à  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  a travers-champs 
au  Village  de  Qualbouka,  & de-làjufqu’à  Bordolongh  & S.agnora  dans  l’inté- 
rieur des  terres.  Ainli , fans  elfuyer  aucune  perte , les  Marchands  des  deux 
N.itions  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  fit  poutfuivre  les 
fugitifs , dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  lix  traîneurs , arretés  par  la  maladie. 
Floris  ignora  ce  que  devint  le  relie  > mais  cet  incendie  étoit  le  troifiéme  qui 
avoit  aflligé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d’années. 

Dépan  Ja  An.  Le  1 1 , Ics  Anglois  prirent  congé  de  la  Reine , qui  fit  préfent  à l’Auteur  8c 
au  Capitaine  Ellington , d’un  poignard  d'or  à chacun,  lis  lailfcrent  trois  Fac- 
teurs dans  leur  magafin , illiam  Ebcrt , Robert  Liltleworld  , & Ralph  Coo- 
per,  avec  des  lettres  pour  John  Lucas,  qui  étoit  demeuré  à Siam.  Le  même 
jour , les  Hollandois  virent  arriver  leur  VailTcau  UHopt , qu’ils  attendoienc 
Jïl'or  pour  remettre  auffi  à la  voile.  Ils  s’étoicnr  déjà  rendus  au  Rivage, 
à’Aihin.sc  In  lorique  la  Flotte  d’Achin  , qui  venoit  alîiégcr  Patane , entra  dans  la  Ri  viere  , 
pminuin»'*”  ^ partage  avant  qu’ils  eurtent  pû  fe  rendre  à bord.  Dans  le  défef- 

poir  d’un  h fâcheux  contretems,  ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaiiféau  de  faire 
defeendre  à terre  tr^te  hommes  bien  armés  , & de  s’avancer  dans  la  Riviere , 


Départ  dd  An* 
flou. 


aurti  loin  qu’il  leur  feroit  Dortible  , poiu:  combatre  les  Achinois.  Mais  le  Vaif- 
feau  ne  trouvant  point  allez  de  fond  , ne  put  ni  s’avancer , ni  débarquer  un 
fcul  homme.  Douze  des  Hollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d’aller  à 
bord  , tandis  que  les  autres , au  nombre  de  vingt-trois , furent  obligés  de  ren- 
trer dans  la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition  après  vingt-neuf  jours  de  liège , 
& les  vingt-trois  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vairteau 
tenta  mille  moyens  Dour  les  fecourir;  mais  au  milieu  de  fes  efforts  il  s’éleva 
un  orage  qui  le  poulla  fur  le  banc  de  Bornes , d’où  il  fut  jetté  par  un  autre  venc 
vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu  l’elpcTancc  de  regagner  Patane  , il  alla  cher- 
cher des  rafraîchilTemens  dans  la  Baye  de  Varellas,  Rade  allez  commode, mais 
dont  il  cira  peu  de  fecours , parce  qu’il  y trouva  les  Habitans  mal  difpofés  pour 
lui.  Son  Vairteau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit,  & de  vingt- 
neuf  balles  d’étoffes  des  Indes. 


Ao'iie  du  VjÜi 

A lillois* 


Les  Anglois,  en  quittant  Patane,  avoient  trouvé  le  venc  fi  favonible,  que 
le  1 5 ils  écoient  à la  vue  des  irtes  de  Ridangh , qui  font  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt , au  fixiéme  dégré  de  latitude.  Ils  pallerenc  le  foir  au  long  des  trois 
Irtes  de  Kap.is , à treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  & deux  du  Continent.  Le 
i6  , ils  virent  Pulo  Tiaraa  à vingt-huit  lieues  au  Sud  des  Irtes  Kapas.  Le  19  , 
ils  arrivèrent  à PuloTingi,  où  ils  furent  furpris  par  le  calme  : il  n’y  a point 
de  danger  dans  toute  cette  coutfe-,  lorfqu’on  fe  tient  conffamtncnc  fur  dix-huii 
brartès  de  fond. 


Le  premier  de  Novembre,  on  vit  la  Pointe  de  Jantana,  ou  Jahor.  Le 
lendemain  , on  eut  la  vue  de  Pedra  Branca  5 & vers  dix  heures  on  fe  trouva 
contre  la  dangereufe  chaîne  de  rocs  qui  s’étend,  de  la  Pointe  de  Jahor,  l’ef- 
pace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer.  Linfehoten , Voyageur  Hollandois,  a fait 
une  deferipcion  fort  e.xade  de  cet  écueil , après  l’avoir  palTé  avec  beaucoup' 
de  danger. 
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Pedra  Branca  eft  un  roc , couvert  d’oifeaux  de  Mer , dont  la  fiente  en  a tel- 
lement blanchi  le  Tommet  qu’il  en  a tiré  fon  nom.  Les  Anglois  employèrent 
jufqu’au  7 à combattre  les  courans , jufqu’i  ce  qu’ils  eurent  palTé  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Jahor  & qu’ils  furent  à deux  lieues  de  Sincapur.  Le  8 , il  leur 
vint  plufieuis  Paves , conduits  pat  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor  > qui  n’ont  nas 
d’autte  habitation  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans,  & qui  s’y  nourrilTcnt 
de  leur  pêche.  Floris  apprit  d’eux,  que  le  Roi  d’Achin  avoir  renvoyé  avec  beau- 
coup d'honneurs  Raja  Bounyfoc , frere  de  leur  Roi , pour  rebâtir  le  Fort  & la 
Ville  de  Jahor,  & que  lui  ayant  donné  fa  fœur  en  mariage , il  vouloir  le  placer 
fur  le  trône  au  lieu  de  l’ancien  Roi.  Les  Anglois  prirent  ici  un  Pilote  pour  les 
conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  1 9 de  Décembre , ils  arrivèrent  à Mafulipatan , où  ils  trouvèrent  un 
Vailfeau  de  leur  Nation  & deux  Hollandois.  L’Anglois,  qui  fe  nommoit  ie  Ja- 
mes , avoir  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Marlou,  Davis, 
Gumeg , & Cob , fes  principaux  Faéfcurs , vinrent  à bord  du  Globe , & remi- 
rent au  Capitaine  & a fes  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  étoient  chargés.  Le 
21  , Floris  defeendit  au  Rivage.  11  y trouva  le  gouvernement  changé  par  une 
révolution , qui  avoir  dépolfcdé  Mirfadardi , & qui  lui  avoir  fait  donner  pour 
fucccUcurs  Atmakan  & Bufebullcran.  >8'entakadra  , fils  de  Bufebulleran  , 
vint  au-devant  de  lui , avec  le  Scha  Bandar  ôc  d’autres  Mores.  Ils  lui  firent 
divers  préfens , entre  Icfquels  étoit  un  fort  beau  cheval , qu’il  rcfufa  d’accep- 
ter , dans  la  crainte  que  cette  apparence  ^e  génerofité  ne  fut  le  voile  de  quelque 
trahifon.  Mais  il  y fut  forcé  par  les  inlfances  de  Ventakadra , de  qui  il  obtint 
uulli  un  Kaul , ou  une  perminion  pour  le  débarquement  de  quelques  marchan- 
difes , en  payant  cinq  pour  cent. 

Leiç  de  Janvier  1614,  le  James  mit  à la  voile  pour  Pet.apoli,  dans  le  delfein 
de  fe  rendre enfuite  à Bantam.  Floris  partit  le  1 8 pour  Nari.apur  Peka.  Le  1 9,  il 
entra  dans  la  Riviere , où  il  trouva  neuf  bralfes  d’eau , Ccjulqu’â  dix  & demie  , 
contre  le  report  de  quelques  perfonnes  qui  cherchoient  à refroidir  les  Anglois 
pardc  fauilcs  defetiptions.  Le  25,  l'Auteur  revint  à Mafulipatan,  & dépêcha  un 
Peon  , c’eft-à-dire , un  Courrier  Indien,  à Surate,pour  y porter  de  fes  noitvellcs 
au  Faâeur  AKvorth.  Le  même  jour , il  arriva  un  petit  Bâtiment  de  Pegu , fur  le- 
quel étoit  Cornélius  Frankc , Marchand  Hollandois  , qui  confirma  la  prife  de 
Siriang  par  le  Roi  d’Ova,  le  malTacre  des  Portugais,  6c  la  mort  tragique  de 
Brito.  Le  Roi  avoir  donné  des  ordres  pour  faire  relever  Pegu  de  fes  ruines. 
Enfuite  s’étant  avancé  vêts  TenalTcrim  , il  y avoit  été  joint  pr  Banza  Delà, 
à la  tête  de  cinquante  mille  Pegutiens,  qui  i’avoient  reconnu  pour  leur  Vain- 
queur & leur  Maître.  Cette  conquête  avoit  caiifé  beaucoup  de  joie  aux  Mores 
de  Mafulipatan , parce  qu’ils  fe  fiattoient  que  le  Commerce  de  Pegu  tombe- 
toit  bientôt  entre  leurs  mains  ; & dans  cette  efpérance  ils  firent  équiper  deux 
VailTeaux,  pour  les  y envoyer  au  mois  de  Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars , les  Anglois  apprirent  qu’il  étoit  arrivé  onze 
VailTeaux  à Goa,  huit  de  la  Chine  fie  trois  de  Malaca.  Cette  abondance  de 
marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  à l’Auteur  , s’il  n’eùt  déjà 
vendu  la  plus  grande  partie  des  Tiennes.  Au  mois  d’ Avril , Atmakan  partit 
pour  Golkonde , où  le  tems  étoit  venu  d'aller  rendre  fes  comptes-,  5c  ce  voyage 
ne  pouvoir  tomber  dans  une  conjonélure  plus  heureufe,  patte  que  Malcck 
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Tufa,  fon  ami,  fut  alors  nommé  par  le  Roi  à l’office  de  Grand  Tréforier.  Lej 
Anglois  y trouvèrent  auffi  des  avantages  confidérables , non-feulement  par  la 
faveur  d'Atmakan  , qui  leur  croit  atî'eckionné  , mais  encore  parce  que  les 
dettes  d’un  Gouverneur  Indien  font  mal  allurées , lorfqu’il  perd  Ion  emploi. 

Le  1 S de  Mai  fut  un  jour  funefte  aux  Anglois , pat  la  mort  du  Capitaine 
Ellington , dont  le  caradctc  étoit  généralement  cltimc.  Il  fut  emporté  par 
une  fièvre  fubite , qui  le  prit  en  forçant  de  table.  Floris  prit  foin  aufficôt  de 
mente  le  V ailfcau  en  bon  ordre  ; mais  quoique  tout  l’Equipage  le  prefsât  d’ac- 
cepter le  commandement,  il  refufa  cet  honneur,  & confentir  feulement  â 
nommer  M.  Skinner , en  lailTant  efpérer  qu’il  pourroit  quelque  jour  reprendre 
cette  place.  Sa  vue,  dans  une  promelTe  lî  vague,  étoit  de  fourenir  Sc  l’E- 
quipage & le  nouveau  Capitaine  dans  l’exercice  de  leur  devoir.  Etant  re- 
tourne au  Rivage , il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Pa- 
leakare  , & des  lettres  de  cette  Princefie , pour  l’inviter  à faire  le  Commerce 
dans  fa  Ville,  avec  promellc  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis  le  Fort , & de 
lui  accorder  plulieurs  faveurs.  Floris,  qui  fc relfouvenoit  de  la  maniéré  dont 
il  y avoir  été  reçu  l’année  précédente , ne  fit  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces 
olïres.  Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu’un  d’entr’eux  demeureroit  près 
de  lui  à Mafulipacan , & que  les  deux  autres  retourneroient  à Paleakatc  avec 
Vengali , un  de  fesgens,  qu’il  chargeroit  de  fa  réponfe.  Dans  fa  lettre  il 
rappelloit  à la  Reine  le  mauvais  accueil  quelle  avoir  fait  aux  Anglois  ; & Il 
elle  étoit  réfolue  de  les  traiter  mieui( , il  la  ptioit  de  lui  envoyer  un  Kaul , ou 
un  fauf-conduit , qui  pût  faire  renaître  leur  confiance. 

Vingali  revint  à la  fin  de  Juillet,  accompagné  de  quatre  nouveaux  Députes  » 
l’un  du  Roi  de  Narfingue , qui  apportoit  un  Kaul  à Floris,  avec  VabefiiamAz  ce 
Prince,  faveur  Indienne  , qui  confifte dans  un  morceau  d’étolfe blanche , fur 
lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  fandal , ou  en  l'affran.  Le  fécond  Dé- 
puté apportoit  auffi  le  Kaul  de  ta  Reine  de  Paleakate  ; & les  deux  autres  étoienc 
charges  des  lettres  de  quelques  petits  Princes , tels  que  Jaga  Raja , Time  Raja , 
Apokandora  Raja,  &c.  qui  invitoient  les  Anglois  au  Commerce.  La  lettre  du  Roi 
de  Narfingue  étoit  écrite  fur  une  feuille  d’or.  Il  faifoit  des  exeufes à Floris , du 
traitement  qu’il  avoir  reçu  à Paleakate , & le  prelTant  de  le  rendre  dans  fes 
Etats , il  lui  offroit  le  choix  d’un  lieu  pour  bâtir  une  Maifon , ou  un  Fort, 
avec  d’autres  privilèges.  Enfin , pour  gage  de  fa  bonne  foi , il  faifoit  préfent  à 
Floris  d’une  petite  Ville , dont  le  revenu  annuel  étoit  d’environ  quatre  cent 
livres  fterling , en  lui  promettant  à fon  arrivée  d’autres  marques  de  fon  affec- 
tion. Les  Hollandois  , jaloux  d’une  faveur  C éclatante  , s’efforcèrent  d’en 
écarter  les  fuites  ; mais  leur  infiuencc  étoit  trop  fôible  à la  Cour  du  Roi.  Ses 
propres  Sujets,  affligés  de  voir  paffer  chaque  année  fur  leur  Côte  tant  de  Vaif- 
feaux  Anglois , fans  en  tirer  aucun  fruit , avoient  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs 
plaintes , & s'étoient  rendus  comme  les  Avocats  de  la  Nation  Angloife.  Cepen- 
dant une  Julie  précaution  porta  Floris  à retenir  le  Député  du  Roi , qu’il  entre- 
tint aux  frais  de  la  Compagnie  iufqu’à  l’arrivée  de  fon  VailTcau  dans  la  Rade. 
Ses  défiances  achevèrent  de  le  dilTiper , lorfqu’il  eut  appris  que  Vengali  avoir 
été  reçu  avec  autant  d’affeâion  que  de  civilité , & que  le  Roi  pour  confirmer 
fes  promeffes , avoir  mis  folemncllement  la  main  fur  fa  tète. 

Au  mois  d’Août,  NarfapucPeka  & tous  les  lieux  voifins  furent  défolcs  par 
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une  nEiricufe  inondsiion,  que  le  hz,  lesfalines,  les  beftiaux,  les  hommes 
& les  villes  entières,  furent  enveloppées  dans  la  même  ruine.  Dans  les  grands 
chemins  l’eau  s’élevoit  de  fix  pieds  au-dclfus  de  la  terre.  A Golkonde , qui  eft 
joint  à ce  Canton  pat  une  branche  de  la  même  Riviere  ; il  y eut  plus  de  cinq 
mille  Maifons  entrainées.  Deux  Ponts  de  pierre , l’un  de  1 9 arches , l’autre  de 
15,  aulli  bien  bâiis  qu’il  y en  air  en  Europe , fe  trouvèrent  couverts  de  j pieds 
d’eau , quoiqu’au  jugement  de  Floris  leur  hauteur  fut  ordinairement  de  1 8 pieds 
au-dedusde  la  furfacci  & 6 arches  desS  9 furent  emportées  par  le  torrent. 

Le  4 d’Oéfobre , les  Anglois  prirent  conge  du  Roi  de  Narlingue , après  lui 
avoir  trouvé  toute  la  fidélité  qu'il  leur  avoir  fait  efpetcr  dans  fes  promellcs. 
Floris  ayant  pris  occalion  de  tant  de  faveurs  pour  fupplier  ce  Prince  de  lui 
faire  toucher  quelques  fommes , dont  le  payement  commençoit  à traîner  en 
longueur , le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d’en  écrire  à Mit  Mahroud  Rafa 
& au  Scha  Bandar.  Mais  le  1 5 , c’e(f-à-dire , peu  de  jours  après  le  retour  du 
VailTeau  à Mafulipatan  , on  y reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  Vancatad 
Raja , Roi  de  Narfingue.  11  avoir  rc^né  cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  femmes , 
dont  Obiama , Reine  de  Paleakate  ctoit  une , fe  brûlèrent  avec  fon  corps.  On 
appréhenda  que  cet  incident  ne  produisit  de  grands  troubles  ; & les  Hollan- 
dois  particulièrement  craignirent  beaucoup  pour  le  nouveau  Fore  qu’ils  avoienc 
obtenu  la  pcrmilllon  de  conftruire  à Paleakate.  Floris  s’appeteevant  que  la 
mort  du  Roi  faifoit  chercher  au  Gouverneur  de  Mafulipatan  des  prétextes  pour 
différer  le  payement  de  fes  dettes,  & craignant  d’être  renvoyé  au-delà  de 
l’année , prit  la  réfolution  de  l’enlever , lui  ou  fon  fils , & de  le  garder  à bord 
aufli  long-rems  qu’il  refiiferoit  de  payer.  L’entreprife  étoit  dangereufe , mais 
tout  l’Equipage  lui  promit  de  le  féconder.  Il  envoya  la  Chaloupe  à bord , pour 
en  amener  fix  moufqueraires , qui  vinrent  enveloppés  dans  des  voiles , parce 
qu’il  n’éroir  pas  permis  aux  Etrangers  de  defeendre  à terre  avec  des  armes,  & 
qui  fe  cachèrent  d’autant  plus  facilement  dans  un  endroit  obfcur  de  la  Doua- 
ne , que  ce  bâtiment  touchoit  prefqu’au  Rivage.  Il  donna  ordre  en  même  tems 
aux  gens  qu’il  avoir  près  de  lui , de  fe  tenir  prêts  à le  fuivte,  lorfque  le  Gou- 
verneur , ou  fon  his , prendroienc  le  chemin  de  la  Douane  , ce  qui  ne  pouvoir 
taider  long-rems,  fuivanr  l’habitude  qu’ils  avoient  d’y  aller  tous  les  jours.  Le 
foin  dont  il  chargea  fes  gens , fut  de  fe  faifir  des  piques  de  la  garde , qui  de- 
meuroient  négligemment  appuyées  contre  un  mut,  tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  occupé  dans  le  bâtiment.  Avec  quelque  Iccret  que  ce  dcllcin  eût  été  formé  , 
il  alla  jiifqu’aux  oreilles  des  Hollandois  ; mais  le  regardant  comme  une  menace 
peu  fétieufe , ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  découvrir. 

Cependant  Floris  étant  allé  voir  le  Gouverneur,  prit  un  ton  fort  emporté 
pour  lui  demander  fon  argent  8c  pour  fe  plaindre  qu’on  le  leur  fît  attendre 
depuis  fept  mois.  11  vit  aufli  MirMahmud  Raja,  pour  lui  reprocher  d’avoir  eu 
il  peu  d’égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent  tons  deux , avec  quel- 
ques railleries , qu’on  parleroir  d’affaires  à la  Douane  , lorfque  fa  colere  feroic 
palfce.  Floris  reprit  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à fe  laitfer  jouer  plus  long-rems , 
8c  que  s’il  ne  recevoir  pas  fur  le  champ  une  promefTc  formelle , avec  des  affii- 
rances  pour  l’exécution  , il  fçauroir  prendre  quelque  parti  qui  conviendroit  à 
fes  intérêts  8i  à l’honneur  du  Roi  fon  Maître.  On  ne  fit  que  fourire  de  fa  me- 
nace. Il  fe  tendit  fut  le  champ  à la  Douane , oû  il  fçavoit  que  le  fils  du  Gouvcc- 
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neur  croit  déjà , avec  une  garde  peu  nombreufe.  Les  piques  croient  drellces 
contre  la  porte  , & la  marée  haute , deux  circonftanccs  donc  il  avoir  toujours 
juge  que  le  fuccès  de  fon  dcllêin  pourroit  dépendre.  AulE  fe  confirma-t’il  dans 
la  rclolution  d’en  profiter.  Scs  gens , qui  le  uiivoicnt  à l’œil , à l’exception  de 
trois , qu’il  avoit  lailfés  pour  garder  fa  maifon , fc  failirent  des  piques , entrè- 
rent dans  la  Douane , & fermèrent  la  porte  fur  eux.  Les  Moufquetaires  paru- 
rent aufll-tôt.  Floris  prenant  lui-meme  le  hls  du  Gouverneur  par  le  bras,  le 
remit  à trois  ou  quatre  de  fes  gens , c^i  le  conduifirenc  à la  Chaloupe , tandis 
que  lui  & le  refte  des  Anglois  faifant  l’arricre  garde , ccarterent  le  peuple  qui 
commençoit  à s’alfcmbler , S:  gagnèrent  ainli  le  Rivage.  Le  Gouverneur  & 
Mir  Mahmud  Rafa  arrivèrent  immédiatement,  mais  la  Chaloupe  avoit  déjà 
quitté  la  terre.  Cependant  comme  le  vent  étoit  allez  fort,  & qu’elle  fut  obli- 
gée de  fuivre  quelque  tems  le  Rivage , à peu  de  dillance , pour  arriver  au  grand 
Canal,  les  Indiens  fc  hâtèrent  d’entrer  dans  quelques  Canots,  6c  fc  mirent  d 
la  pourfuivre.  Il  étoit  déjà  trop  tard,  Floris,  qui  n’avoit  pas  manqué  de  pren- 
dre fes  plus  habiles  rameurs  , avoit  pail'e  la  Barre  avec  une  Icgcrctc  incroya- 
ble ; & deux  ou  trois  coups  de  moufquets , qu’il  fit  tirer  dans  l’air , refroi- 
dirent ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chanccy , un  des 
trois  Anglois , qu’il  avoit  lailfés  dans  la  Ville  pour  jullifier  fa  conduite  6c  re- 
cevoir l’argent  qui  lui  étoit  dû  , eut  l'imprudence  de  fonir  de  la  maifon  par 
un  mouvement  ce  curiofité.  Il  tomba  dans  un  gros  d'indiens , qui  le  maltrai- 
tèrent beaucoup.  Mais  le  Gouverneur  craignant  des  reprcfailles  fut  fon  fils, 
fc  le  fit  amener  auflî-tôt  & le  prit  fous  fa  proteftion. 

Dans  le  cours  de  l’anrcs-midi,  'Sf'crncr  Van  Berchem,  Marchand  Hollan- 
dois , vint  à bord  du  Globe  avec  l’Interprète  du  Gouverneur , pour  demander 
la  caufe  d’une  entreprife  fi  violente.  Floris  leur  répondit  qu’il  trouvoit  fur- 
prenant  qu’ils  parullent  l’ignorer , après  avoir  été  li  (’ouveut  témoins  de  fes 
plaintes  -,  6c  que  d’ailleurs  il  avoit  laillé  trois  de  fes  gens  dans  la  Ville  pour 
expliquer  fes  intentions.  Enluite  apprenant  que  celui  qu’il  avoit  chargé  princi- 
palement de  fes  ordres,  avoit  été  maltraité  par  le  peuple , il  feignit  de  vou- 
loir s’en  venger  fur  le  fils  du  Gouverneur  ; & quoiqu'â  la  priere  de  Berchem  il 
promît  de  fufpendre  les  ctfets  de  fon  reffentiment , il  jura  de  faire  étrangler 
ce  jeune  homme , C le  moindre  de  fes  gens  recevoir  quelque  injure.  Non-feu- 
Icment  il  écrivit  la  meme  chofe  au  Gouverneur , mais  il  lui  déclara , que  s’il 
venoit  auVailfe.au  Anglois  quelque  Barque  de  la  Ville,  fans  une  lettre  de 
Chanccy  , elle  feroit  coulée  à fond  fans  pitié. 

Van  Berchem  revint  le  jour  fuivant  avec  l’Interprète.  H apportoit  la  dette 
du  Gouverneur.  Floris  lui  répondit  que  pour  fatishaire  les  Anglois  , il  falloic 
que  le  Gouverneur  leur  fît  payer  ou  leur  payât  lui-meme  la  dette  deKalipa 
Marchand  Indien  , dont  il  s’étoit  rendu  caution , 6c  qu’il  envoyât  fur  le  Vaif« 
feau  , les  autres  Marchands  qui  refufoient  de  les  payer.  Berchem  choqué  de 
cette  fermeté  , ptotefta  contre  le  procédé  de  Floris , en  ajoutant  que  les  An- 
glois répondroient  du  tort  que  leur  conduite  .avoir  caufé  6c  qu’elle  pouvoir 
caufer  encore  aux  Hollandois.  Mais  Floris,  fans  paroître  embarralfé  de  cette 
proteftation  , y répondit  pat  un  aélc  public  qu’il  fit  figner  à tous  fes  Faéleurs. 
Le  Bâtiment  Flollandois  partit  la  même  nuit  pour  Patanc. 

Pendant  ce  tems-U  le  bis  du  Gouveineur  étoit  dcmcuié  à bord  fans  prendre 
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aucune  forte  de  nourriture , parce  qu'étant  Brainine , il  ne  lui  étoît  pas  permis 
de  boire  ni  de  mançer  chez  autrui , s’il  n’avoit  préijaré  les  alimens  lui-mcnie. 
Floris  ayant  pitié  de  fa  fituation , offrit  de  le  rendre  à fon  pcrc,  pourvu  que 
deux  Mores  de  qualité  vinllènt  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  fe  trouva  pcrlbnnc 
qui  fût  tenté  d’accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouverneur  conlcntit  à p.iycr 
la  dette  de  Kalipa , & força  les  autres  Marchands  de  payer  , à l’exception  de 
Miriapcck  Sc  de  Datapa  , deux  Indiens  qui  faifoient  leur  réfidcncc  à Gol- 
konde.  Ainli  le  prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  50  de  Novembre. 

Après  cet  accommodement,  plufieurs  Mores,  qui  viliterent  Floris  fur  fon  Vaif- 
feau,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paifé, 
& le  prièrent  de  n’en  pas  prendre  droit  de  nuire  aux  Bàtimensde  leur  Nation. 
Il  leur  répondit  qu’il  fe  bornoit  à la  fatisfaéHon  qu’il  avoir  reçue , mais  qti’i 
l’avenir  il  leur  confeilloir  de  prêter  plus  facilement  l’oreille  aux  plaintes  des 
Anglois , ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fiijet  d’en  faire.  Il  écrivit  dans 
Je  même  fens  au  nouveau  RoL  Les  différends  qu’il  avoir  eus  avec  les  Officiers 
de  Mafulipatan  ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter  des  bienfaits  de  fon 
prédécclfciir , mais  il  fe  crut  obligé  d’en  faire  des  exculcs  au  nouveau  Gouver- 
nement &c  de  promettre  dans  une  autre  occafion  plus  d’emprelfcmcnt  pour  de 
■fi  grandes  faveurs.  Il  lailfa  auffi  des  lettres  d quelques  Marchands  fidèles  Sc 
aftedlionnés  pour  l’inlltuclion  des  Anglois  , qui  viendroient  dans  le  même 
Port  après  lut. 

Le  7 de  Décembre , Chanccy  revint  à bord  avec  les  deux  autres  Anglois , Sc 
floris  ordonna  aullitôtque  l’ancre  fut  levée  la  nuit  fuivantc.  11  offritde  defeen- 
dre  encore  une  fois  au  Rivage  pour  faire  civilement  fes  adieux  ; mais  le  Gou- 
verneur appréhendant  qu’il  ne  pensât  i lui  rendre  quelque  mauvais  office  à la 
Cour  par  le  moyen  des  Mores , lui  fit  répondre  avec  une  modeftie  affeélée , 
qu’après  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoir  donnes  aux  Anglois,  il  n’auroit  pas  la 
force  de  foutenir  fes  regards. 

On  mit  à la  voile  avant  la  fin  de  la  nuit  *,  & , le  3 de  Janvier , on  arriva  au 
Port  de  Bantam , où  l’on  trouva  le  James,  venu  nouvellement  de  Patanc , le 
Hofiander  Sc  la  Concorde.  Floris  defeendit  à terre.  Jordaync,  alors  premier 
Fadeur  de  Bantam,  lui  remit  plufieurs  lettres  de  difterens  Comptoirs,  tels 
que  ceux  de  Macaffar,  dePaleakate,  de  Siam,  5cc.  Dans  tous  ces  lieux,  on 
paroilfoit  encore  allarmé  par  les  défordresde  la  guerre;  mais  comme  le  Dar- 
ling  y devoir  palier  fuccelhvement , Floris  (e  flatta  que  les  Fadeurs  de  chaque 
Pays  en  recevroient  qiiclque  confolation.  Il  convint  avec  Jordayne  que  les 
marchandifes  de  l’Hofianuer  fetoient  tranfportées  fur  le  Globe,  Sc  que  les 
deux  Capitaines,  Edouard  Chriffian  Sc  Skinner,  prendroient  auffi  la  place 
l’un  de  l’autre;  que  le  Globe  auroit  cinquante  hommes  d’équipage;  le  James 
cinquante -cinq;  le  Flofiander , qui  devoir  refter  aux  Indes , vingt-huit;  Sc  la 
Concorde  vingt-quatre.  Le  James  partit  le  j o,  avec  ordre  de  s’arrêter  au  Cap  de 
Bonne-Efperance  ouàS“Hclene,poury  attendre  les  autres.  Comme  l’Holiander 
ne  pouvoir  être  prêt  allez  tôt  pour  les  entreprilés  aufquelles  il  devoir  être  em- 
ployé,on  prit  le  parti  d’envoyer  la  Concorde  a Amboyne,avec  Georges  Baie  pour 
fadeur,  & Georges  Chancey,  qui  devoir  s’arrêter  â MacafTir.  Av.int  leur  dé- 
part, le  Vaiffeau  Hollandois  la  Zélande,  arrivant  du  Japon , .apporta  des  let- 
tres de  Cocks,  qui  apprirent  aux  Comptoirs  desdeux  Nations,  que  M.  Pea- 
Tome  II.  P 
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cok , Anglois , Sc  tous  les  Hollandois  qui  ctoient  à la  Cochinchine , avoienc 
été  malTacrés  par  les  Habicans  du  Pays , &:  que  cinq  Anglois  > échappes  au  car- 
nage.s  etoient  retirés  à Siam. 

Le  14  de  Février,  le  Capitaine  David  Middleton  arriva  au  Port  de  Bantani 
avec  trois  VailTeaux , ie  Samaritain , U Thomas  & U Thomajjîn  , qui,  par  un 
bonheur  prefque  fans  exemple,  n’avoient  point  un  feul  malade  dans  les  trois 
Equipages.  Middleton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  fon  frété , & la  perte  de 
fon  Vaillèau , fut  fi  troublé  par  cette  nouvelle,  qu’il  prit  la  réfolurion  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Le  Confeil  s’afTembla  pour  régler  la  route  des  quatre 
Bâtimens  qui  fe  trouvoient  à Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner 
avec  Middleton  ; le  Thomas , pour  Sumatra  ; le  Thomallin , pour  joindre  la. 
Concorde  à Amboyne  5 & l’Hoiiander  pour  Patane  & le  Japon. 

Le  Globe  & le  Samaritain  mirent  à la  voile  le  ii  de  Février.  Ils  arrivèrent 
le  30  d’ Avril  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  ils  trouvèrent , avec  le  James,  l’Ad- 
vice  & l’Attendant , deux  Vailfcaux  Anglois  qui  faifoient  le  voyage  de  l’Inde- 
Le  17  de  Mai,  ils  quittèrent  Saldanna,  accompagnés  du  James  j & le  pte- 
micr  de  Juin  ils  relâchèrent  à Sainte  Hélene. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Samuel  Cajlleton  à Priaman,  en  tSiz^ 

Entre  les  voyages  qui  fe  faifoient  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes> 
il  s’en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  n’étoient  que  les  entreprifes  de- 
divers  particuliers , fans  qu’on  fou  informé  de  qui  ils  recevoient  leur  commif- 
fion , & s’ils  étoient  autorifés  par  le  Gouvernemenr,  ou  par  la  Compagnie- 
Celui-ci  dont  John  Tatton,  Pilote  du  VailTeau,  nous  a laifTé  la  Relation, 
patoît  ne  s’être  fait  qu’aux  dépens  du  Capitaine  Caftlcton  , & de  Georges  Ba- 
thurd  fon  Lieutenant.  Mais  on  ignote  quelle  écoit  leur  cargaifon  , & de  quel 
nombre  d’homnKS  leur  Equipage  étoit  compofé.  Aiifli  Purchafs , qui  nous  a 
confervé  le  Journal  de  Tatton,  dcclarc-t’il  qu’il  n’a  pris  ce  foin  que  pour  l’uti- 
lité de  la  navigation.  Il  fcmble  meme  qu’il  en  ait  retranché  quelques  endroits,, 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à cette  viie. 

Caflleton,  Capitaine  de  la , partit  de  Blacksvall  le  11  d’Août  t6iiÿ. 
mais  les  vents  lut  devinrent  fi  contraires , qu’ayant  telâché  de  Port  en  Pott  au- 
long  des  Côtes  d’Angleterre , il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5 de  Novem- 
bre. Le  17 , il  arriva  devant  Lancerota , une  des  Canaries , fans  pouvoir  entrer 
avant  le  3 de  Décembre  dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appartient  à cette  Iflc.. 
Il  y trouva  un  petit  Bâtiment  de  Londres , que  le  mauvais  tenis  avoir  aufli  forcé 
de  s’y  mettre  â couvert.  Le  5 , ils  en  Rirent  chafles  tous  deux  par  la  force  du; 
vent,  & pendant  le  refte  du  mois  ils  fe  virent  contraints  d’erret  aux  environs 
de  cette  Ifle  & de  celle  de  Terferife  , d’où  ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen 
de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  3 1 , Caflleton , qui  avoir  perdu  de  vue  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  précédent , l’apperçut  à l’ancre , prés  d’un  Vailfeau  de 
giiectc  Hollandois,  qiu  s’en  étoit  faili ',  mais  les  Matelots  de  Hollande  s’étant 
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«nyvrcs  pendanc  toute  la  nuit,  il  fut  facile  aux  Anglois  de  fe  detober  dans  les 
tenebtes , quoiqu’ils  ne  fulfent  qu’au  nombre  de  trois.  Caftleton  leur  donna 
deux  hommes  de  plus,  avec  un  Facteut,  qu’il  les  pria  de  mettre  à terre  dans 
la  Grande  Canatie.  Le  vent  n’ayant  pas  celle  de  les  en  écarter , il  convint  avec 
eux  qu’ils  le  fuivroient  jufqu’â  l’iHe  de  Palme , où  il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provifions  ; & tous  deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s’etre 
arretés  à ce  parti. 

Le  1 5 de  Janvier,  Cadleton  mouilla  dans  la  Rade  du  CapVcrd  , où  il  fe 
procura  quelques  bœufs , avec  une  nouvelle  ptovifion  d'eau.  Le  ii  ayant  re- 
mis à la  voile  , il  s’avança  jufqu’d  Rofisko  , dans  l’efperance  d’y  trouver  des 
beUiaux  en  plus  grand  nombre.  Il  y jetta  l’ancre  à cinq  heures  du  loir , fur 
onze  brades , prolbndeur  qui  cd  d peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade , fur-tout  d l’Elt  par  Nord  , qui  eft  la  polition  de  Rofisko  d l’é- 
gard de  ride  qui  forme  la  Rade  du  Cap  Verd.  Les  Anglois  s’y  procurèrent 
lept  bœufs.  Le  a j au  matin , ils  quittèrent  Rolisko  , & faifant  voile  avec  un 
bon  vent , iis  fe  trouvèrent  le  z8  , d (>  degrés  minutes  de  latitude.  Le 
10  de  Février , ils  padèrent  la  Ligne  , & prirent  leur  courfe  au  Sud-Sud-Eft. 
Le  I 5 d’Avril , étant  d j i degrés  j 9 minutes , ils  portèrent  d l’Eft-Sud-Eft , 
avec  un  vent  Sud-Oueft.  A mefurc  qu’ils  continuèrent  d’avancer  , il  remar- 
quèrent du  changement  dans  l’eau , jufqu’d  cinq  lieures  du  foir  , qu’ils  dé- 
couvrirent la  terre  entre  l’Eft-Sud-Eft  & l’Eft-Nord-Eft.  Ils  fuivirent  l’ElI 
pendant  toute  la  nuit  jufqu’d  fepi  heures  du  matin , qu’ils  fe  trouvèrent  vis- 
a-vis la  pointe  de  Sainte-Lucie  d quatre  lieues  en  mer.  Cette  pointe  eft  un 
peu  au  Sud  du  Cap  de  Saint  - Martin.  Ils  jetterent  la  fonde , qui  leur  fît 
trouver  4}  brades  fur  un  fond  fort  pierreux.  Le  1^  d midi , la  latitude  étoir 
de  ) ; degrés  *,  & vers  cinq  heures  après  midi , il  furent  jettés  fi  loin  dans 
la  Baye,  qu’ils  fe  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  au  Sud-Sud- 
Oueft.  Ils  eurent  tant  de  peine  d s’en  dégager , que  le  jour  fuivant  d fept 
heures  du  matin , iis  n’étoient  avancés  que  de  trois  lieues  au  Sud.  A deux 
milles  de  la  terre , qu’ils  côtoyèrent  pendant  le  refte  du  jour  , ils  ne  trou- 
vèrent nulle  part  moins  de  neuf  brades. 

Le  18  au  matin , ayant  envoyé  la  Chaloupe  & l’Efquif  au  rivage,  l’EP- 
quif  revint  audî-tôt  pour  leur  annoncer  que  les  Habitans  étoient  d’un  ca- 
radere  traitable.  Vingt  de  ces  Barbares  s’étoient  préfentés  avec  diverfes 
fortes  de  beftiaux.  Caftleton  renvoya  l’Efquif  d terre  avec  plufieurs  morceaux 
d’un  croc  de  fer  coupé  en  pièces , & quelques  haches.  Pour  un  morceau  de 
croc , les  Anglois  aclieterent  un  veau  ; & pour  une  petite  hache , ils  obtin- 
rent un  excellent  mouton.  Il  eft  étrange  que  l’Auteur  ne  fade  pas  connoî- 
tre  cette  Baye  par  fon  nom  ; mais  , ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce 
fut  celle  de  Saldanna  , c’eft  qu’on  n’y  trouva  point  d’eau , d la  refetve  de 
celle  que  les  Habitans  montrèrent  dans  quelques  marais  bourbeux  , en  fai- 
fant comprendre  par  leurs  lignes  qu’ils  en  faifoient  ufage , S:  que  le  pays  n’en 
avoir  pas  d’autre.  La  Chaloupe  remonta,  l’efpace  de  plus  d’un  mille  , une  fort 
belle  rivierequi  eft  au  fond  de  la  Baye  ; mais  l’eau  en  étoit  audi  falée  que 
celle  de  mer.  Tous  les  environs  parurent  fort  fteriles. 

Le  14  d’Août , la  Relation  nous  tranfporte  d Priaman , d'où  elle  fait  partir 
le  Vaideau  pour  Tekou;  mais  ce  n’cft  pas  fans  obfcrvcr  que  la  première  de 
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ces  deux  Villes  e(l  à ininuces  du  Sud  , & que  la  variation  y eft  de  4 de- 
grés 50  minutes  Nord-Oueft.  La  latitude  de  Tekou  cft  de  25  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  quatre  balFes  qui  font  fans 
danger  pour  ceux  qui  fe  tiennent  au  large  , à quatre  lieues  du  rivage.  Le 
} I , CaiUeton  entra  dans  une  Baye  qui  le  nomme  Ayre-Bancye , du  non* 
d’une  petite  Ville  qui  en  eft  fort  ptoene  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
ell  de  nuit  minutes  du  Nord.  A deux  mille  du  rivage , vis-à-vis  la  pointe 
Oued  , c’eft-à-dire  au  Nord  d’Ayre-Bangye , il  fe  trouve  une  chaîne  de  rocs, 
fur  lefqucls  l’eau  n’a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  bralTes  i mais  plus  loin  , entre 
la  terre  ôc  une  longue  Ifle  qui  en  ell  à fept  lieues , on  n’a  gucres  moins  que 
vingt-huit  ou  trente  bralfes. 

Le  10  de  Septembre,  on  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  Pattahan , parce- 
qu’on  avoir  à combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.  Le  lendemain  aui 
matin  , on  s’avança  à rextrémite  Sud-Oueft  de  cette  Ifle  , où  l’on  mouilla 
üir  14  bradés-,  & vers  deux  heures  après  midi,  s’étant  approche  de  la  Ri.- 
viere  , on  y mouilla  fur  cinq  braiTcs.  Le  fond , fur  toute  cette  Côte  , elt 
fort  bourbeux  au  long  du  rivage  , excepté  fur  quelques  bafles  qui  paroiflcnc 
d’un  fable  fort  pur.  L’eau  de  la  riviere  ell  excellente , & l’on  y trouve  lix 
ou  fepe  pieds  de  fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle  ell  à 28  minutes  du  Nord.. 
Le  1 4 on  partit  de  Pattalran  avec  deux  Pilotes  du  pays  , pour  s’avancer 
vers  Barons  & Achin.  On  fe  trouva,  le  , fort  près  d’une  grande  Ifle  qui 
ell  à vingt-cinq  ou  vingr-lix  lieues  de  Pattahan  vers  le  Nord  , & qui  n’eft 
qu’à  deux  mille  du  Continent.  Sa  latitude  cil  un  degré  40  minutes.  Elle  x 
ou  côté  Nord  Oued  un  torrent  qui  tombe  d’un  mont  efcatpé , & qui  ell  fl- 
blanc  de  fon  écume  , qu’il  fe  fait  appercevoir  de  fept  ou  huit  lieues.  Du 
côté  du  Nord  , on  découvre  une  belle  Baye  , près  de  laquelle  le  fond  ell 
bourbeux  fur  trente  brafles.  Au  Sud-Oucll  , à quatre  lieues  de  l'IHe  , on 
rencontre  une  balfe  qui  demande  des  précautions. 

Le  dernier  jour  d’Oélobrc  , la  Relation  fait  partir  le  Vaifleau  de  Nico- 
bar  , fans  nous  avoir  .appris  qu’il  y fut  .arrivé.  C’ell  la  méthode  infuporta- 
ble  de  Purchas  , quand  il  entreprend  d’abreger.  Il  ftmprime  une  pattie  de 
fon  texte  au  lieu  de  le  reflerrer  par  des  cxtr.iics.  Le  deflein  des  Anglois  étant 
de  fe  rendre  à Ceylan , où  les  H.abitans  de  Nicobar  ne  font  pas  diftkulté  d’al- 
ler dans  leurs  canots,  comme  s’ils  en  étoient  fort  voifms,  ils  fe  trouvèrent 
le  11  de  Novembre  à 5 degrés  35  minutes  de  latitude  j.  Bc  fuivant  cette 
obfervation  , l’Auteur  conclut  qu’en  deux  jours  le  Vailfeau  éfoit  avancé  , de 
quarante  lieues  au  Sud  plus  qu’il  n’avoir  pu  juger  par  fa  navigation.  On- 
avoit  eu  le  même  jour  , a huit  heures  du  matin , la  vue  de  la  haute  terre  du 
Cap  de  Galle  , à plus  de  douze  lieues  du  rivage.  Dans  cet  endroit , la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond.  Le  1 3 à midi , la  latitude  éioit  de  ; degrés  3 1 
minutes-,  & le  foir,  la  variation  de  15  degrés  24  minutes.  Ayant  porté 
au  Nord  pendant  la  nuit , .avec  des  vents  fort  variables  tk  beaucoup  de  pluie, 
la  terre  fe  prefentoit  le  matin  à l’Ell-Nord-Ell.  A midi , la  latitude  étoit  de- 
6 degrés , & l’on  avoit  à l’Ell  la  pattie  métidionale  de  Ceylan , cjui  s’appelle 
Dondtra. 

Le  16  après-midi , on  entra  dans  la  Baye  de  Billigam,  avec  le  deflein  d’y 
faire  de  l’eau , & l’ou  y jetta  l’ancre  fur  un  fond  ie  fept  bralfes , d’excct» 
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lent  fable  , i un  quan  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye  , 
l’une  efl  à l'Oucd-Nord-Ouell  ; & l’autre , au  long  de  laquelle  on  entra  , eft 
au  Sud-Sud-Oueft.  Caftieton  envoya  le  foir  fon  Elquif  au  rivage  , avec  un  Pa- 
villon de  paix  ; mais  aucun  de  fes  gens  ne  bazarda  d’y  defeendre  , parce 
que  les  Habitans  leur  firent  connoître  pat  des  fignes , qu’ils  n’entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.  Le  17  , la  Chaloupe  s’étant  approchée  de  la  terre  de 
l’autre  côte  de  la  Baye , où  les  Pomigais  avoient  plnlicurs  mailbns  , un  In- 
fulaire  qui  s’avança  dans  l’eau  , parla  fon  bon  Portugais.  Quoiqu’il  fût  vêtu 
à la  mode  du  Pays , les  Anglois  jugèrent  qu’il  n’en  croit  pas.  Il  répondit  à 
leurs  queftions  > qu’il  ne  pouvoir  leur  donner  aucune  alTurancc  pofitive , juf- 
qu’i  ce  que  le  Roi  fût  inrtruit  de  leur  arrivée  > & que  s’ils  vouloicnt  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu , ils  y apprendroient  les  intentions  de  ce  Prince. 
Leur  réfolution  n’en  étoit  pas  moins  de  defeendre  mais  appcrccvant  les 
Pormgais  qui  commençoient  à fe  ralTeinbler , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner au  VailTeau.  Le  zz,  Caftieton  ne  pouvant  fe  petfuader  qu’on  lui  refu- 
làt  la  liberté  de  chercher  de  l’eau , renvoya  au  même  rivage  fa  grande  Cha- 
loupe & fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoir  ordre  de  ne  pas  s’approcher  trop  de 
la  terre  , mais  de  fe  tenir  ù portée  de  fccourir , s’il  en  étoit  befoin , l’Efquif , 
qui  étoit  conduit  par  fix  hommes.  Il  ne  parut  fur  le  rivage  qu’un  fcul  Infu- 
laire,  A qui  les  Anglois  demandèrent  s’ils  pouvoient  obtenir  de  l'eau.  Il  leur 
répondit  qu’ils  en  obtiendroient  en  la  payant.  Leur  Capitaine  , rcplique- 
rent-ils , confentoit  â donner  le  prix  qui  feroit  demandé.  Ils  ajoûiercnt  qu'ils 
alloient  à Marikalo  ( que  d’aucres  appellent  Balikala,  ) une  des  principa- 
les Villes  de  l’Ifle.  Pendant  cet  entretien  , l’Efpion  des  Portugais  s’avan- 
çant vers  l'Efquif , affeifta  de  la  timidité  , & dit  aux  Anglois  qu’ils  avoient 
fans  doute  des  armes  A feu,  dont  il  craignoit  qu’ils  ne  fe  ferviftcnt  contre 
lui.  Ils  ralfurcrcnt  qu’ils  écoient  fans  armes  , Ce  Caftieton  cficclivcmcnt  n’.a- 
voit  fait  armer  que  la  Chaloupe.  L’Efpion  continua  de  leur  parler , avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi.  Mais  s’étant  retiré  brufquement , une  dé- 
charge furprenante  de  moufquets , qui  ne  pouvoir  être  moins  de  deux  cens, 
blelfa  les  fix  Anglois  ,&  leur  fit  regarder  cnmmc  un  bonheur  extrême  d'en  être 
quittes  pour  des  blelTures.  Au  meme  inft.ant , il  forcit  d’entre  quelques  bruyè- 
res un  grand  nombre  de  Portugais  mêlés  d’indiens  , dont  plulieurs  s’avancè- 
rent dans  l’eau  jusqu’au  cou,  pour  fe  faifir  de  l’Efquif.  Mais  deux  Matelots 
Anglois , fuppléant  aux  quatre  autres , qui  ne  pouvoient  fc  fervir  de  leurs 
bras,  s’éloignèrent  de  la  terre  A force  de  rames-,  tandis  que  la  Chaloupe, 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  & fa  moufqucccric , força  leurs  Enne- 
mis de  regagner  leur  embufeade. 

Le  Z4  , Caftieton  alla  jetter  l’ancre  fept  lieues  à l’Eft  de  Dondera , qui 
forme  la  pointe  méridionale  de  l’Ille.  La  nuit , dans  une  paix  profonde , 
»out  l’Equipage  fut  reveillé  par  un  bruit  effroyable , qu’on  auroic  pris  pour 
les  cris  d’une  multitude  d’animaux  fi  l’on  eût  été  moins  éloigne  de  la  terre. 
Les  Sentinelles  du  Vaiffeau  ne  diftinguanc  rien  autour  d’eux  A la  feule  lueur  de 
la  lanterne  , Caftieton  effrayé  lui-même  d’un  bruit  qui  n’étok  point  inter- 
rompu , fit  allumer  quantité  de  feux , qui  dévoient  jetrer  une  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fon  obfcurc.  C’étoit  plutôt , comme  il  conimcnçoic  A le 
concevoir  , pour  être  de  quelque  fccoucs  A des  raailicureux , que  pour  éloi- 
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■ ■■■—  gner  Tes  propres  dangers  ; car  le  bruit  devenant  plus  diftinâ  à mefure  qu'il 
Castliton.  sappfothoit , tout  le  monde  croyoit  entendre  des  voix  d’hommes  & de  fem- 
* ^ mes  qui  ctoient  apparemment  dans  quelque  extrémité  prertante.  Enfin  la  lu- 
mière du  Vailfcau  les  attira  bientôt  à fi  peu  de  diflance  , qu’on  les  reconnut 
pour  une  troupe  d’indiens  qui  étendoient  les  bras  en  demandant  d’être  al- 
fiflés.  Ib  étoient  quinze  dans  une  Barque  de  l’Ide.  Quoiqu’ils  ne  fçuirent  pas 
le  Portugais,  leur  crainte,  qui  s’exprima  d’une  manière  fenfible,  & la  vue 
même  de  leur  fituation , apprirent  aux  Anglois , que  pafTant  le  fuir  d’un  en- 
droit de  rifle  à l’autre  , ils  avoient  été  jettes  en  mer  par  un  vent  impétueux 
& pouffes  contre  un  roc  qui  avoit  fait  plulleurs  ouvertures  à leur  Barque. 
L’eau  qui  les  gagnoit  fans  celle  étoit  un  mal  d’autant  plus  dangereux , que 
n'ayant  ni  pompe  ni  pelles,  ils  étoient  réduits  au  fccours  de  leurs  mains, 
dont  le  fervice  ne  pouvoir  être  fi  prompt  que  l’augmentation  du  péril.  Aufli 
fut-il  impolliblc  de  fauver  la  Barque.  Mais  la  plupart  s’étant  jettes  i la  nage 
pour  monter  fur  le  Vailfeau  Anglois,  évitèrent  la  mort  à la  faveur  delà 
chaloupe  , que  Caftleton  envoya  au  devant  d’eux. 

Le  lendemain,  les  Anglois  s’approchèrent  du  rivage  , & jetterent  l’ancre 
à midi  devant  la  Rivière  de  Vallouay  , fur  huit  brafles  de  fond.  Elle  leur 
^ parut  fort  large  ; mais  l’entrée  en  ell  défendue  par  un  roc , contre  lequel 
l’eau  bac  avec  beaucoup  de  violence  , & qui  astoïc  caufé  vraifemblablemenc 
i.Mua*  nialhcur  des  quinze  Infulaites.  Caftleton  les  fit  mettre  à terre  dans  la 

Chaloupe.  A peine  leur  avoit-on  rendu  ce  dernier  fervice  , que  le  vent  de- 
venant orageux , força  non-feulement  la  Chaloupe  de  retourner  à bord , 
mais  le  Vailfeau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difHcile  pour  éviter 
plufieurs  rocs  qui  fe  préfentoient  au  long  de  la  Côte.  On  s’en  éloigna  jufqu’à 
fix  milles',  Sc  l’on  fut  obligé  de  jetter  trois  ancres  , & de  palier  le  relie  du 
jour  & la  nuit  fuivance  à cordes  & à mâts. 

Le  i8,  après  s’être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  à l’ElI  , en  fe  tenant  tou- 
jours à fix  ou  fept  milles  du  rivage  , on  rencontra  un  autre  écueil , qui  con- 
fille  en  plufieurs  petits  monts  de  fable  ',  mais  à la  diftance  de  deux  ou  trois 
mille,  ou  IcVaifleau  les  laifla,  le  fond  ne  cefla  point  de  donner  cinq  ou  fix  braf- 
fes.  En  fe  rapprochant  du  rivage  , on  apperçue  quelques  rocs  , qui  faifoienc 
?:!iî  rviert  ni  la  pointe  d’une  belle  rivicre , & l’on  mouilla  fur  neuf  brafles  à l’ElI  de  cette 

In  Anjiois  fuut  pointe,  oui  fc  préfcnte  au  Sud-Oueft  par  Sud.  Là,  Caftleton  fit  defeendre  fut  les 
of  l'ciu.  I ^ I ‘ 1 • • r 

rocs  trente  hommes  armes  de  moufquets  , pour  garantir  ceux  qui  turent  oc- 
cupés à prendre  de  l’eau.  Il  leur  vint  plufieurs  Habitans  , qui  donnèrent  d’a- 
bord quelques  marques  d’effroi , mais  qui  s’apprivoiferent  enfuite  jufqu’à  de- 
venir fort  careffans.  Ils  rcffcmbloienc  peu  à ceux  qui  avoient  été  fecourus 
par  le  Vailfeau  ; c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  d’avoir,  comme  eux,  les  cheveux  courts 
& les  oreilles  percées  d’un  grand  trou,  ils  avoient  les  oreilles  entières,  Sc 
les  cheveux  noués  fur  le  haut  de  la  tête,  à la  maniéré  des  Chinois.  Les  uns 
& les  autres  étoient  nuds  , avec  un  grand  pagne  , compofé  d’une  pièce  d’é- 
toffe qui  leur  tomboit  jufqu’aux  genoux,  il  s’en  trouva  deux  qui  parlant  fort 
bien  la  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d’aller  à bord.  Ils  y firent 
beaucoup  de  promelfcs  qu’ils  n’executerent  pas.  Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés dans  l’efperance  d’obtenir  quelques  rafraîchilfemens , en  retinrent  un  , & 
renvoyèrent  l’autre  à terre, avec  un  mélange  de  promeffes  & de  menaces. 
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Ils  reçurent  le  lendemain  un  mouton  & deux  veaux. 

Pendant  plus  de  deux  mois  que  les  Anglois  palFerent  fur  les  Côtes  de  Cey- 
lan,  on  ell  embatralfé  à découvrir  le  motif  qui  pouvoir  les  .avoir  amenés 
dans  une  rréion  fi  éloignée.  On  ne  les  voit  occupés  qu’à  cltangcr  de  fta- 
tion , à mefuter  les  profondeurs  , à tenir  compte  des  balfcs  & des  rocs  , à 
s’écarter  & à fe  rapprocher  de  la  riviere  de  Vallouay , de  Dondera,  fie  de 
la  pointe  de  Galle.  Il  ne  paroît  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans 
leur  Journal , fie  l’Auteur  n’annonce  nulle  parc  d’autres  vîtes.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  leur  voyage  n’étoit  qu’une  entteptife  de  Pyrates , 
fie  qu’ils  penfoient  moins  à s’enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dé- 
pouilles cle  ceux  qui  l’exerçoient.  Matton  confefTe  du  moins  que  le  i j de 
Février  ayant  découvert  un  VailTeau  qui  pallbit  fans  défiance  , ils  lui  don- 
nèrent la  chalfc , fie  le  prirent  dans  l’efpace  de  trois  heures.  La  Nation  n’eff 

fias  nommée.  Enfuite  ayant  jetté  l’ancre  à deux  milles  du  rivage , dans  un 
ieu  où  ils  fe  crurent  bien  à couvert , ils  déchargèrent  leur  prile.  Ce  Bâti- 
ment dévoie  être  d’une  grandeur  fie  d'une  richefic  extraordinaire  , puifqu’a- 
pres  s'être  comblés  de  fes  dépouilles , les  Anglois  lui  lailferent  encore  près  de 
cent  conneaux  de  poivre  , fie  je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal. 
A juger  par  ce  récit , fie  pat  la  longueur  de  leur  retardement , ils  attendoient 
cette  proie  , qui  étoic  peut-être  quelque  VailTeau  annuel  des  Indes  ou  des  Por- 
tugais ; fie  foit  que  leurs  defirs  fiilTent  remplis  d’un  feul  coup  , foit  que  ce 
ne  fut  pas  leur  unique  brigandage , ils  ne  penferent  enfuite  qu’à  retourner 
en  Europe. 

Ils  partirent  le  j de  Février , immédiatement  après  avoir  fait  palier  leur 
butin  a bord  v ce  qui  confirme  encore  qu’ils  n’a  voient  cherché  que  cette  occafion 
de  s’enrichir.  A iix  heures  du  foit , ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d’une  Ule  qui 
eft  à fept  ou  huit  lieues , au  Sud , du  Fort  Portugais  de  Ceylan  , qui  fe  nom- 
me Columbes.  La  précipitation  de  l’Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à celle  de 
la  courfe  ; car  fe  tranfportant  tout  d’un  coup  au  mois  de  Mars , il  dit  qu’on 
fe  trouva  ce  jour-là  à i j degrés  i minutes  de  latitude , fie  que  la  variation 
étoit  de  14  degrés  16  minutes.  Il  ajoute  que  cette  variation  eftla  plus  gran- 
de qu’il  ait  trouvé  dans  le  voyage-  A la  même  hauteur  , on  porta  au 
Sud  - Oueft  , fans  s’appeteevoir  d’aucun  courant  : fur  quoi  Manon  fait  ob- 
ferver , que  depuis  4 degrés  ) o minutes  de  latitude  julqu’à  1 3 degrés  fans 
minutes  > on  avoir  trouvé  quantité  de  courans  fie  de  tournans , fur-tout  dans 
les  parallelles  de  Pedras  Brancas  , du  côté  de  l’Oueft.  Les  tournans  y pro- 
duifoient  quelquefois  un  bruit  femblable  à celui  de  l’eau  qui  s’abîme  tout 
d’un  coup  en  terre. 

Le  14,  16  degrés  50  minutes  de  latitude,  fie  ij  degrés  10  minutes  de 
variation.  On  continua  de  porter  au  Sud-Oueff.  Le  17  , étant  au  11'  de- 
gré , on  découvrit  à quatre  lieues  de  dilfance , Oueft-Sud-Ouell  fie  Sud-Oiicft 
par  Oueft , une  Ifle  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A fix  heures  du  foir , on 
jetta  l’ancre  à un  raille  du  rivage , fur  dix  brades  d’un  fond  d’excellent  fa- 
ble , fie  Ton  s’apperçut  avec  étonnement  que  près  du  rivage  même  , le  fond 
varie  depuis  quarante  jufcju’à  quatre  brades.  La  Chaloupe , qui  fut  envoyée 
à terre , y trouva  une  prouigieufe  quantité  de  tortue? , dont  chacune  feroit 
la.  charge  d’un  homme..  C’ehune  nourriture  fort  agréable  fie  fort  faine.  La. 
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pointe  Nord-Eft  de  l'Ifle  cft  très-haute  ; niais , un  peu  au  Sud-Eft , la  terre  eft 
Dalfe  & arrofée  d’une  belle  eau  qui  a l’apparence  d’une  riviere.  Quoiqu’une 
chaloupe  n’y  puilfe  point  entrer , on  peut  y faire  aifcnient  fa  provifion. 

Cette  nie  , que  les  Ponugais  ont  appellée  Mafcarenhas  , Sc  que  le* 
François  nomment  aujourtfhm  Vlflt  de  Bourbon  , «oit  alors  inhabitée; 
mais  elle  croit  remplie  d’oifeaux  de  terre  de  toutes  les  efpcccs , de  pigeons, 
de  grands  perroquets , d’une  autre  forte  d’oifeaux  de  la  grofleur  d’une  oye  , 
fort  gras , avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l’a 
nomme  depuis  le  géant  •,  & l’Ifle  Maurice , ( aujourd’hui  l’Ifle  Françoife , } 
en  produit  aulfi  beaucoup.  Il  eft  blanc , Sc  naturellement  fi  privé  qu’il  fe  laiC- 
foit  prendre  à la  main  ; ou  du  moins  , s’eftrayant  peu  de  la  vue  des  Matelots  , 
il  leur  croit  aifé  d'en  tuer  un  grand  nombre  i coups  de  b.âtons  Sc  de  pierre.  En 
général  lesoifeaux  font  en  fi  grande  abondance  dans  cette  Ifle,  que  dix  hommes 
en  peuvent  ramafler  dans  un  jour  pour  la  nourriture  de  quarante.  Quelques 
Anglois  s’étant  répandus  dans  les  terres  y trouvèrent  une  autre  riviere,  cou- 
verte d’oyes  Sc  de  canards , Sc  remplie  de  grofles  Anguilles  , du  meil- 
leur goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grofleur  eut  la  curiofité  d’en  pe- 
fer  une  , qui  fe  trouva  du  poids  de  15  livres.  Lorlqu’elles  font  frappées  dun 
coup  de  picque , elles  fuyent  l’efpace  de  deux  ou  trois  bralles , après  quoi 
s’ancrant  d’elles-mèmes,  elles  fe  laillênt  prendre  aifement.  L’Auteur  répété 
avec  complaifance  que  c’eft  le  plus  agréable  poiflbn  qu’il  ait  jamais  mangé. 
Comme  il  n'y  a d’ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bâtimens  aux  environs  de 
rifle  , il  conclut  que  c’eft  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchilTcmenc  des 
■Voyageurs. 

Le  premier  d’Avril,  on  remit  à la  voile,  Sc  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a parlé  , les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfaâion 
extrême  fur  la  Cure  du  Nord  , qui  eft  une  belle  terre  , couverre  d’arbres,  Sc 
dont  la  pcrfpeâivc  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud.  Le 
lendemain,  étant  à cinq  lieues  de  l’Kle  qu’on  lailfoitau  Sud-Eft  par  Eft,  la 
latitude  fe  trouva  de  10  degrés  5$  minutes.  Le  foir,  la  variation  étoit  de 
ai  degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai,  à j8  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude , qui  étoit  la  plus  grande  qu’ils  cullcnt  jamais  eue  au  Sud , ils  com- 
mencèrent à porter  Oucli-Nord-Oueft.  Le  1 1 à midi , la  latitude  étoit  de 
3 3 degrés  5 8 minutes.  L’Auteur , par  cette  obfervation , découvrit  un  cou- 
rant au  Nord  , Sc  trouva  qu’on  était  à l’Oueft  du  Cap  de  Bonne  Efperance. 

Le  premier  de  Juin , fans  avoir  parlé  de  l’Ifle  de  Sainte-Hclene , il  nous 
apprend  qu’il  en  partit  un  Vaiflèau  Anglois  , nommé  le  Salomon  , Sc  qua- 
tre grands  B.itimens  Hollandois.  Quatre  heures  après  leur  déparr,  Sc  lorf- 
qu’ils  étoient  encore  à la  vue  de  l’Ifle  , il  y arriva  deux  grandes  Caraques 
Pomigaifcs.  Caftleton  n’avoit  pas  dix  hommes  à bord.  La  plus  grande  panic 
de  fon  Equipage,  qui  étoit  arrivée  fort  malade  , fe  rafraichillbit  dans  l’Ifle, 
où  elle  s’étoit  aifperfée.  Cependant  il  envoya  auiîî-tôt  la  Chaloupe  au  riva- 
ge , d’où  elle  ramena  feize  hommes , de  cinquante  qui  étoient  a terre.  On 
le  hâta  de  dépêcher  après  l’Amiral  Hollandois , pour  l’averrir  de  l’occafion 
que  la  fortune  leur  orfroit.  Le  plus  gros  Vairtcau  de  l’Efcadre  Hollandoifc 
Sc  le  plus  capable  de  défenfe  Sc  d’attaque,  s’étoit  déjà  éloigné  avec  le  Sa- 
lomon -,  ce  qui  n’empêcha  point  l’Amiral  de  revenir  avec  les  trois  qui  lut 
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Vers  midi , l'Amiral  fut  le  premier  qui  allant  jerter  l’ancre  au  flanc  de  Cam-iiton. 
la  principale  Caraque  , commença  pat  une  canonade  fi  vigoureufe  qu’il  l'au-  un  vi^cn 
roir  coulée  à fond , fi  l’avarice  ne  l’eùt  fait  penfer  à conferver  la  proie.  Mais  Hoiijn.iui>  n>u» 
les  Portugais , qui  avoient  été  furpris  d’une  attaque  li  brufque  , fe  remirent 
bientôt  de  leur  elfroi.  Ils  étoient  beaucoup  mieux  en  anillerie  que  des  Vaif-  CiOUtoo. 
féaux  Marchands.  Ils  firent  i leur  tour  un  feu  fi  terrible , que  l’ardeur  des 
Anglois  & des  Hollandois  ne  fut  pas  long-tems  à fe  refroidir , & le  Ciel , 
qui  les  favorifoit,  permit  qu'une  piece  du  Lion  Blanc,  un  des  Vaiifeaux  Hol- 
landois , crevant  fur  la  chambre  des  poudres , y mit  le  feu , fit  fauter  le  Bâ- 
timent en  pièces  & l’abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres , alfez  maltraités 
pat  l’artillerie  Ponugaife  , n’eurent  point  d’autre  telTource  que  de  fonir  fuc- 
celllvement  de  la  Rade  ; & CalUeton  , contraint  d’abandonner  dans  l'Ifle 
quinze  de  fes  gens  , qui  étoient  difperfés  fur  les  montagnes  , quoique  la 
Chaloupe  eût  ramené  le  refle  pendant  le  combat , fc  hâta  aulli  de  gagner 
la  Mer  & de  prendre  le  large  avec  toutes  fes  voiles. 

Le  x8  de  Juillet,  les  Anglois  &les  Hollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Mer  couverte  d’herbe  à longues  feuilles , qui  porte  un  petit  fruit  blanc  * s»'*- 
de  la  groffeur  d’un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  Hollandois,  qui  avoit  péné-  Ltto."  '"*** 
tré  plus  loin  du  côté  de  l’Ouell , alTura  que  dans  plufieurs  endroits , l’eau 
en  eft  afles  chargée  pour  retarder  la  navigation  des  plus  gros  Vaiifeaux. 

Cette  Mer  , qui  efl  entre  les  Açores  & le  Cap  Verd,  ou  pour  la  marquer 
avec  plus  de  précifion , entre  le  ai*  & le  oegré  de  latitude,  eft  nommée 
par  les  Efpagnols  Mare  de  Saragaffb , & par  d’autre  la  Mer  Verte , ou  la  Mer 
des  herbes.  Le  15)  , nos  Voyageurs  paflerent  le  Tropique  du  Cancer. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Capitaine  John  Saris  à la  Mer  Rouge  ^ aux  Moluques 
& au  Japon  ^ en  i6ii. 


CE  Voyage  qui  tient  le  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie , mé- 
rite d’autant  plus  de  curiofité,  qu’il  eft  le  premier  que  les  Anglois 
ayent  fait  au  Japon  : on  doit  entendre , fur  un  Vailleau  de  leur  Nation  ; car 
Villiam  Adams  étoit  arrivé  quelques  années  plutôt  dans  cette  Ille , fur  un  Na- 
vire Efpagnol.  L'Auteur  de  la  Relation  , qui  eft  Saris  meme,  n’ayant  jamais 
publié  Ion  ouvrage  , Putchafs , encre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé , nous 
Jomell.  Q 
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en  a confervc  le  fond  dans  un  extrait.  Les  obfervacions  en  font  générale- 
ment curieufes , fenfées  , & d’une  variété  fon  agréable.  Saris  étoit  Faâeur  à 
Bantam  en  1608.  11  nous  a laüTc  la  continuation  des  evénemens  de  cette 
Ville  , depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon  Journal.  Dans  ce  voyage  , il  avoir 
trois  vaifleaux  fous  fes ordres;  le C/oye  qu’il  commandoit  lui-même , l'Ht3or  Sc 
le  Thomas. 

Etant  parti  des  Dunes  le  18  d’ Avril  1 1 , il  paiTala  Ligne  le  6 de  Juil- 
let ; & le  premier  d’Août , il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saldanna , où  s’étanr 
rafraîchi  pendant  huit  jours , il  leva  l’ancre  le  9 , & vers  quatre  heures  après: 
midi , il  doubla  le  Cap  de  Bonnc-Efpeiancc.  Le  1 de  Novembre  , il  fc  vit 
ù X4  degrés  ai  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap^ 
il  ne  trouva  point  de  Mouflons  de  vents  d’Oueft,  comme  on  l’en  avoir  aver- 
ti ; mais  au  contraire  des  vents  Nord-Efl , Sud-Efl , & Eli , avec  de  violents- 
orages,  des  pluies , du  tonnerre  & des  éclairs  furprenans.  Cependant  le  rems 
étoit  fi  beau , ce  jour-là  > & la  chaleur  fi  exceluve , qu’on  fe  crut  menacé- 
d’un  long  calme. 

Le  } , lalatinide  étoit  de  aj  degrés  ço  minutes.  Vers  le  foir^'on  décou- 
vrit rifle  de  Madagafcar , Sc  la  Baye  de  Saint-Auguflin  à fix  lieues  Efl  par 
Nord.  On  porta  au  Nord-Nord-Eft.  La  variation  fe  trouva  le  foir  de  1 5 de- 
grés 1 1 minutes  Oueft.  La  fonde  n’y  donna  pas  de  fond  à cent  braflès.  On 
palfa  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne;  & le  1,0  de  Septembre,  on  eut 
pour  latitude  17  degtes  j minutes.  Ayant  porte  de-li  au  Nord-Nord-Eft 
la  variation  fc  trouva , au  lever  du  Soleil , de  i ; degrés  54  minutes  Oueft- 
Un  courant  impétueux  emporta  les  trois  Vailfeaux  au  Sud  - Sud  • Oueft 
& dans  l’efpacc  d’un  petit  nombre  d’heures,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues;  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direélion , ils  fc  trouvèrent 
le  foir  à quatre  lieues  Oueft  par  Nord  de  rifle  Primeiras.  Ils  s'approchèrent  le 
foir  du  Nord  de  l’iHe  , d’ou  elle  leur  parut  plus  longue  qu’auparavant , car 
fon  étendue  eft  du  Nord  - Oueft  au  Nord.  La  fonde  donna  vingt  ôe  trente 
brafles.  Comme  l’impétuolité  du  vent  pouvoit  faire  craindre  l’approche  du 
rivage  , Sc  que  les  befoins  de  la  Flotte  n’étoient  pas  prelfans , on  continua  de 
voguer  jufqu’au  i;  , que  fe  trouvant  à it>  degrés  4<>  minutes  de  latitude, 
on  remarqua  que  la  violence  du  courant  étoit  fort  diminuée.  Saris  en  donne 
pour  raifon  qu’entre  le  courant  & la  Flotte  , il  avoit  Tlfle  de  Juan ^e  Nue- 
va,  à dix-huit  lieues  Eft  par  Nord,  fuivant  fon  calcul.  La  variation  étoit, 
le  foir, de  ii  degrés  8 mirmtes  Oueft.  Le  17  au  matin , on  découvrit  à la- 
diftancc  de  7 lieues  les  Iflcsd’Angadoxa  au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Occi- 
dental de  ces  Ifles  parut  fort  blanc.  On  porta  Nord-Eft  par  Eft,  & l'on  apperçut  , 
le  foir,  la  terre  du  Continent  qui  s’étendoit  au  Nord.  Elle  fembloit  couverte 
d'arbres  vers  la  Mer.  Ici  le  courant  prenoit  fa  direction  au  Notd-Nord-Oucft, 
car  à la  vue  de  la  terre  on  remarqua  que  fans  beaucoup  de  vent , la  Flotte 
étoit  emportée  • fort  rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne  donna  point  de 
fond  à cent  brafles.  Après  avoit  combattu  deux  jours  contre  le  courant,  on 
fe  trouva  le  a i fort  près  de  la  plus  Septentrionale  des  Ifles  d’Angadoxa , à 
degrés  10  minutes  de  latitude  du  .Sud.  Ces  Ifles , fuivant  l’o\>fervatioa 
redoublée  de  Saris , ont  été  placées  mal-à-propos  dans  les  cartes  à 1 5 degrés. 
40  minutes.  La  variation  y étoit  de  i j degtes  Oueft. 
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Dans  la  difficulté  de  fc  dégager  des  courans.  Saris  profita,  le  ai  , d’un 
vent  favorable  , pour  retourner  vers  l lfle  de  Madagalcar , en  obfetvant  avec 
loin , rifle  de  Juan  de  Nueva , dont  Van  Linfehoten  avertit  les  Matelots  de 
^ fc  dérier  beaucoup , & de  ne  pas  trop  approcher  dans  les  petites  lunes. 

Cependant  il  fallut  en  courir  tous  les  dangers  , pour  fe  délivrer  des  cou- 
rans. Le  2 5 au  matin , après  s’etre  crus  fort  avancés  1 l'Eft-Notd-Efl  , les 
Anglois  des  trois  Vailfcaux  furent  extrêmement  furpris  de  revoir  la  terre  i 
cinq  lieues  vers  l’Ouefl.  A mefurc  que  le  jour  s’éclaircit , ils  reconnurent  la 
meme  Ifle  d’Angadoxa  qu’ils  avoient  quittée  le  12  -,  ce  qui  caufa  tant  de 
chagrin  Sc  d’épouvante  aux  Matelots  , qu’ils  défefperercnt  de  trouver  un 
paflage  pat  cette  voie.  Ils  jugèrent  que  la  caufe  de  leur  erreur  venoit  d’un 
contre-courant , qui  part  Efl-Nord-Ell  Si  Ouefl-Sud-Oueft  de  la  pointe  du 
rivage  , & qui  rencontrant  le  courant  Nord-Nord-Eft , les  avoir  jettés  d 
rOueft  avec  beaucoup  de  violence  , malgré  le  vent  qui  les  avoit  fort  bien 
Servis  , & qui  fut  fuivi  ce  jonr-là  d’un  profond  calme. 

Si  rifle  de  Juan  de  Nueva  exifle  , dit  Saris  , elle  doit  être  bien  moins  d 
l’Ouefl  qu’on  ne  l’a  placéc-dans  les  canes , & beaucoup  plus  proche  de  l’Ifle 
de  Madagafcarj  fans  quoi  il  lui  paroît  impofliblc  qu’il  ne  l’eut  point  apper- 
çue  dans  cette  courfe.  Les  Anglois  qui  avoient  fait  le  quatrième  voyage  de 
Ja  Compagnie  dans  le  Vailfeau  de  l’Afcenflon , comptoicnt  d’avoir  pafle  vers 
d’Efl , entre  cette  Ifle  & celle  de  Madagafcar  -,  ce  que  les  Ponugais  de  ce  tems- 
Id,  foutenoient  impofliblc,  parce  qu’ils  prétendoient  que  l’Ifle  de  Juan  de 
Nueva  eft  lî  proche  de  Madagafcar  , qu’elle  n’en  eft  féparce  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Cependant  comme  ils  l’ont  placée  enfuitc  , tort  à l’Oueft , 
dans  leurs  cartes.  Saris  en  conclut  qu’ils  ont  eu  deflein  de  tromper  les  Na- 
vigateurs des  autres  Nations , & de  les  faite  tomber  dans  ces  courans  impétueux, 
qui  fuivant  fesobfervations  , tournent  beaucoup  plus  d l’Ouefl  qu’au  Nord-Efl 
& au  Sud  - Efl.  11  exhorte  par  conféquent  ceux  qui  doivent  naviguer  de  ce 
côté-là , à fe  rendre  fur  la  Côte  de  Madagafcar  , pour  le  ptemier  de  Juin  ; 
& , du  Cap  de  Saint-Auguflin  jufqu’au  1 1‘  degré  , à poner  vers  l’Efl , en  le 
gardant  bien  de  prendre  leur  route  d l’Ouefl  du  Nord  ou  au  Nord  par  Ouefl  ; 
dans  la  crainte  des  courans  du  Sud-Ouefl  , qui,  avec  les  calmes  & 14  de- 
grés 2 minutes  de  variation  Ouefl  , les  |ettcroient  infailliblement  fur  la  Cô- 
te de  Sofala,  fond  brifé  , Mer  profonde,  où  l’on  n’efl  guères  le  maître  de 
garder  fes  latitudes.  D’un  autre  côté , fi  l’on  veut  prendre  au  deflùs  de  Ma- 
dagafcar, on  ne  le  peut  guères  , fans  courir  le  danger  de  tomber  fur  les  baf- 
fes de  l’Inde  , fur-tout  fi  l’on  palfc  au  Nord  de  ces  baffes,  parce  que  le  cou- 
rant prend  les  Vaifleaux  en  flanc , fur-tout  au  mois  d’Août  & de  Septembre  , 
où  l’on  trouve  des  vents  de  Nord-Ouefl  fort  violens. 

Le  ) d’Oébabrc  , la  Flotte  Angloife  alla  jetter  l’ancre , avec  beaucoup  de 
difficultés , entre  Sofala  & Mozambique , fur  treize  & quatoixe  bralfcs.  La  la- 
titude de  iij  degrés  ji  mimites;  la  longitude  de  76  degrés  jz  minutes,  6c 
la  variation  d’onze  degtés  50  minutes  Ouefl.  On  mouilla  fous  une  Ifle  qui 
eft  proche  de  la  Côte  , mais  fi  déferre  & fi  ftérile , qu'on  n’y  trouva  point 
d’Habitans  ni  d’eau , quoiqu’on  y fit  de  profondes  ouvertures  dans  le  fable. 
L’inquiétude  des  Anglois  ne  faifant  qu’augmenter , S.arisprit  la  réfolution  de 
gagner  Madagafcar , au  deflus  de  l’Efl  par  Nord , dans  l’efperance  de  fe  dé- 
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»get  des  coorans  par  cene  voie.  Il  remit  ü la  voile  ; mais  après  avoir  été 
iorc  embarralTé  julqu’au  i6  par  un  courant  qui  venoit  du  Notd-Ell,  il  fs 
trouva  heureufemenc  d Moyella  , une  des  ldes.de  Comore  , à i a degrés  i f 
minutes  de  latitude  du  Sud.. Les  rafraîchilfemens  y étant  en  abondance,  U 
y padâ  huit  jours , pendant  lefquels , avec  quelque  mercerie  & peu  d'argent  > ‘ 
il  fe  procura  des  caoris , des  veaux  , des  poules , des  limons , des  cocos , des. 
cannes  de  Lucre,  des  tamarins  , du  riz,  du  lair,  d'excellences,  racines , des 
oeufs  & du  poilfon.  Le  foin  qu’il  eut  fans  cclfe  de  tenir  Les  gens  fur  leurs, 
gardes , foutint  les  Habicans  dans  la  difpofuion  de  le  fervix  avec  beaucoup, 
de  civilité  & d'afi'eéHon. 


Il  invita  le  Roi  de  l'Ifle,  qui  écoit  Mahometan,  à le  viliter  il  bord , où. 
il  le  reçut  au  bruit  des  trompettes  & de  plufieun  inftrumens.  Ce  Prince  re- 
fufa  de  coucher  aux  viandes  des  Aiiglois  , parce  qu’il  étoic  au  carême  de  fa 
Religion , qu’il  nommoic  Ramadan  , comme  les  'Turcs.  Mais  il  en  prit  ce 
cju’il  trouva  de  meilleur  pour  le  poner  à la  Reine  fa  raere , en  promettant 
d'en  manger  lui-même  apres  le  coucher  du  Soleil.  Il  fc  nommoic  Cherif-Abu> 
beker  ',  Si  la  Reine  Sultane  , Manangalla.  A fon  retour  au  rivage , le  Roi 
pria  Saris  de  lui  lailTet  une  Lettre  qui  rendît  témoignage  de  l’accueil  civil 
qu’il  avok  fait  aux  Anglois  , ahn  qu’il  pût  la  montrer  aux  Bâtimens  de  leur 
Nation  , qui  viendroient  après  eux.  Il  en  avoir  une  de  l’Amiral  Hollandois 
Stephen  Verhagen  , dactée  de  Tannée  1604,  qu'il  tic  voir  avec  complaifan* 
ce  , Si  que  Sans  accompagna  de  la  tienne  ; mais  avec  un  avis  aux  gens  d* 
fa  Nation  de  ne  pas  fe  ner  trop  à ces  Infulaircs , s’ils  n’étoient  les  plus  forts. 

Les  Habitans  ue  Tille  Moyella  fotK  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturelle- 
ment frifés , & leur  unique  habillement  eft  une  picce  d'étoffe  peinte  , qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la  tête , les  un^ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé  , d’autres  un  rarban.  Cependant  avec  le  turban  Si  le  pagne,  le  Roi  avoir 
les  épaules  couvertes  d’un  manteau  de  cocton.  Sa  taille  écoit  fort  balle , fba 
vifage  maigre , & ptefqu’auffi  noir  que  celui  de  tes  plus- vils  fujecs.  Il  parloir 

Îieu  i mais  il  fçavoit  quclaues  mots  d’Arabe  , qu’il  avoir  appris  dans  unpér 
etinage  de  la  Mecque,  a’où  il  avoir  aulli  rapporté  le  nom  de  Cherif.  U 
donna  au  Général  Anglois  un  ccnificat  d’amicic , ligné  de  fa  main,  donc 
Purchafs  nous  a confervé  les  caraéletes.  Les  Habicansj  aimèrent  mieux  re- 
cevoir le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu’en  marchandifes.  Cepen- 
dant pour  du  drap  écarlate , des  caloncs  rouges  , des  étoffes  de  Cambaye  Sc 
des  lames  d’épée  , on  ell  lùr  de  tirer  de  Tlllc  toutes  les  psovilîons  donc  on  ».■ 
befüin. 

Le  4 de  Novembre , on  leva  Tanerej  ôf  le  7 au- marin , on  découvrit  la.- 
rerre  de  Melinde , & la  Baye , ou  le  Golphc , qui  s’appelle  Formofa.  La  Côr 
te  s'étend  au  Nord-Eft  & au  Sud-Oueft.  À ouatreriieues.  du  rivage , la  fon- 
de donna  trente  bralfes  d’eau.  La  direérion  oes  courans  étoit  au  long  du  tir 
vage  vers  le  Nord-Eft.  On  eut  pour  latitude  1 degrés  10  minutes}  & le 
foir , pour  variation , i a degrés  jy  minutes  Oueft.  Cette  terre  eft  plus  à TEft 
qu’elle  n’eft  placée  dans  les  carres , fans  quoi  on  n’auroit  pu  Tappercevoir 
ucôt  ; car  fuivant  les  calculs  fondés  fur  les  cartes , Saris  s’en  croyoït  encore 
à plus  de  quarante-huit  lieues.  Le  19  , la  latitude  étoic  de  4 degrés  44  minu- 
tes du  Sua  I St  la  variation  de  17  degrés  34  minutes  Oueft.  A la  diftance 
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^'environ  douze  lieues  des  BalTcs , nommées  par  les  Ponugais  Baxos  de  Mal- 
hina  > Eli  par  Sud , on  trouva  un  grand  tournant  , ou  un  gouffre  d’eau  , ao- 
près  duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  X cent  brallès. 

En  portant  au  Nord-Efl , on  fe  vit  le  premier  de  Décembre  à trois  degrés 
40  minutes  du  Sud  , Sc  l'on  apper^ut  un  autre  tournant  d’une  grandeur  & 
d’une  violence  furprenantes.  La  variation  étoit  de  16  degrés  15  minutes 
Oued.  Le  6 , 5 degrés  j minutes  de  latitude.  Depuis  le  j 1 de  Novembre 
iufqu’à  ce  jour , on  avoir,  fait , Sud-Ed  par  Sud , fui  vaut  les  calculs  , foixante- 
douze  lieues  , malgré  la  force  d’un  courant  qui  alloit  au  Sud , & la  frayeur 
continuelle  dont  on  ne  pouvoir  fe  défendre  a la  vue  des  tournans.  On  étoit 
avertis  pendant  la  nuit  pat  le  bruit  de  l’eau  } & cet  indice  meme  devenoit 
tin  fujet  d’épouvante  , parce  qu’étant  loin  de  la  terre  » on  ne  pouvoir  conce- 
voir la  caule  de  ce  Phénomène.  On  eue  aulli  des  pluies , des  tonnerres  > Sc 
des  éclairs  épouvantables , avec  un  déluge  de  vapeurs  foudaines  qui  cou- 
poient  la  refpiration.  Saris  y joint  des  calmes  ftéquens  , qui  achevnient  de 
défefperct  les  Matelots. 

Le  X 5 , étant  X une  minute  de  latitude  du  Nord  , & fort  près  du  rivage-, 
en  trouva  , par  le  calcul  du  te  ms  & de  la  navigation  , qu’on  avoir  été  recu- 
lé de  5 degrés  i6  minutes.  Sur  quoi  l’Auteur  obferve  que  ceux  qui  vont  X 
Sokotra  dans  cette  faifon,  doivent  tenir  courfe  l’efpace  d’environ  deux  cens 
lieues  vers  l’Eft  de  Pemba , où  la  variation  augmente  fans  cellè  ù l’Oueft  ; 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainfi  , tenant  tou- 
jours rifle  de  Sokotra  ouvene  entre  le  Nord  par  Eft  & le  Nord-Nord-Ell , 
ils  tireront  le  meilleur  parti  qu’on  puitle  efperer  de  tous  ces  vents  , qui  près 
du  Continent  fe  foutiennent  fans  interruption  entre  Efl  par  Nord  Sc  Nord 
par  Sud,  mais  qui  ne  ceflent  point  en  Mer  de  fbuffler  au'Nord-Efl,au  Nord, 
Sc  quelquefois  au  Nord-Ouefl , à l’Oued  , Sc  à l’Ouefl  par  Sud,  avec  des 
mélanges , néanmoins , de  calmes,  de  tournans,  de  tonnerres  & d'éclairs.  Et 
quoique  les  vents  Nord-Efl  Sc  Nord  ne  foient  pas  d’un  grand  fseours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord , on  en  tire  néanmoins  cet  avantage , qu’à  proportion 
fïon  avance  plus  à l'Eft , on  s’approche  plus  du  Nord  de  la  ligne  , avant  que 
e rencontrer  le  Continent , dont  Saris  recommande  fur-tout  qu’on  fe  tien- 
ne hors  de  vue  autant  qu’il  eft  poflible , pendant  ce  tems  de  la  MoulTon  d’Eff , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à 10  degrés  de  latitude  du  Nord..  Au  contraire , 
dans  La  MoufTon  de  l’Oucfl , fuivez  hardiment  le  rivage  , car  il  eft  par  tout 
fort  fut-,  mais  il  eft  beaucoup  plus  à.  l’Eft  qu’il  n’cft'tepréfenté  dans  les 
cartes. 

Le  premier  de  Janvier,  à ; degrés  58  minutes  de  latitude  du  Nord,  on 
découvrit  la  terre  de  Magadoxa  , & le  Cap  das  Baxas , à la  diftance  de  huit 
lieues.  Le  18  , après  avoir  été  fort  tourmenté  par  un  courant , on  eut , à fïx 
degrés  17  minutas  du  Nord  , la  vue  des  terres  de  Doara  qui.parut  fabloneu- 
fe  & fon  ftérile.  Quoiqu’il  y ait  peu  de  régularité  dans  la  variation , on 
trouva  par  l’experience  , qu’en  avançant  vers  l'Eft,  elle  augmente  à l’Oueft, 
& qu'en  fuivant  le  rivage  au  Nord-Oueft , elle  diminue  au  contraire  fort 
fenfiblement  à l’Oueft  : de  forte  qu’en  confultant  les  cartes,  un  fe  croyott 
toujours  plus  loin  de  la  terre  qu’on  ne  l’étoit  effeâivement , au  lieu  que  la' 
variation  en  faifoit  juger  fans  aucune  erreur.  Ainfi  c’eft  une  régie  fur  laquclla 
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' on  peut  faire  fond;  & l’on  n’en  cloutera  pas , quand  les  obfervatîons  feront 
faites  par  un  homme  d'expérience , avec  un  inftrument  exaél.  Saris  acquit 
cette  connoi  (Tance  à force  d’être  repou(Tc  fur  cerre  Côte.  La  variation  éroir» 
le  1 $ au  Soleil  levant , de  17  degrés  minutes  OucR  , & le  Toit  de  17  de- 
grés to  minutes. 

Le  premier  de  Février , on  eut  la  vue  du  Cap  Dorful , à fept  lieues  de  dif- 
tance  i terre  haute  & fon  (lcrile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  9,  i 
Jo  degrés  J7  minutes  du  Nord  , on  apperçut  encore  le  meme  Cap,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde  •,  mais  il  porroit  Nord-Oue(V,  au  lieu  que  la  premiè- 
re fois  c’etoit  Nord-Eft  par  Nord.  La  caufe  de  l’erreur  fut  un  courant  Oueft- 
Nord-OucII , donc  on  fe  dchoic  (i  peu , qu’on  fe  croioic  d 4 ; ou  5 o lieues  de  la 
terre.  La  fonde  , à cinq  lieues  du  rivage  , donna  cinquante  brades , fur 
un  fond  de  beau  fable.  On  n'apperçue  que  des  terres  hautes  & quantité  de 
montagnes.  Le  10  , à onze  degrés  10  minutes  du  Nord,  apres  avoir  fait  fei- 
ze  lieues  Nord-Ed  par  Ed , on  vit  la  haute  terte  du  Cap  cie  Guardafii , donc 
on  n’etoie  guéres  qu’à  la  didancede  huit  lieues.  Satisfit  faire  l'cdiii  du  cou- 
rant , avec  la  Pinace  , Sc  Ton  trouva  que  fon  cours  écoit  Nord  par  Ed. 
Vers  le  foirdu  même  jour,  on  eut  la  vue  de  Tlde  d’Abda  del  Kuria,  d’en- 
viron dix  lieues.  C’ed  une  terre  haute , qui  prefente  l’apparence  de  deux 
Ides.  Le  14  , à 1 1 degrés  f i minutes  du  Nord , on  crut  appercevoir  de  foc 
lieues  la  plus  orientale  des  Ides  Hermannas , donc  la  terre  parut  bade.  Le 
15,  à II  degrés  17  minutes , n’ayant  fait  que  fix  lieues  à TEd-Sud-Ed , on 
fe  perfuada  qu’une  Ide  qu’on  découvroic  de  huit  lieues , écoit  encore  la  plus 
orientale  des  deux  Hermannas  ; mais  on  reconnut  que  c’etoit  Abda  del  Ku- 
ria , Sc  que  les  deux  Hermannas  étoient  à douze  lieues  au  Nord-Ed.  La  va- 
riation fe  trouva  le  foir  de  17  degrés  i}  minutes  Oued.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  , on  vit  de  lix  lieues  THermanna  occidentale  , qui  fe  préfen- 
toit  Ed-Sud-Ed  ; & Ton  découvrit  Sokotra  à dix  lieues  de  didance.  A midi 
la  latitude  étoit  de  1 1 degrés  19  minutes  } la  variation  de  1 7 degrés  ai  mi- 
nutes Oued.  On  s’approcha  de  la  pointe  occidentale  de  Tlde  de  Sokotra. 
Vers  le  foir  , on  eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  ed  à l’extrémité  de  cette 
pointe.  Mais  quoiqu’on  n’en  fût  qu'à  quatre  lieues , un  courant  impétueux,  qui 
fuivoit  la  terre , ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jetter  Tancre  à une 
lieue  & demie  de  Tamerin  , Ville  où  le  Roi  fait  fa  réddcnce.  Le  18  , on  en- 
tra dans  la  Rade  , & Saris  ne  fit  pas  difüculté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Pa- 
lais Royal  , fur  un  fond  de  fable  d’environ  neuf  brades. 

Il  envoya  immédiatement  dans  TEfquif , Richard  Cockes  fon  principal 
Faveur  , pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  étoient  fes  trois  VaifTeaux, 
quels  étoient  les  motifs  de  leur  voy.ige , & pour  lui  demander  des  rafraî- 
cnilTemens.  Cockes  & ceux  qui  Taccompagnoient , furent  reçus  avec  affec- 
tion. Le  Roi  fit  porter  aulE-tôt  des  provifions  fraîches  à la  Flotte  , avec  une 
Lettre  de  Sir  Henri  Middleton , dattée  le  premier  Septembre  i (>  1 1 , à bord 
du  Trade-Increafe  , dans  la  Rade  de  Deliirha.  Saris  garda  l’original  de  cet- 
te Lettre,  & pour  Futilité  des  Anglois  qui  viendroienc  après  lui , il  en  fit  ti- 
rer une  copie  qui  fut  renvoyée  au  Roi. 

Le  19,1!  del'cendit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe  , & le  Roi  l’ayant 
traité  pendant  toute  la  nuit , ils  ne  fe  féparerenc  que  le  matin.  Ce  Prince 
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^(oic  vira  d’ane  robbe  de  velours  cramoiE  > brodée  en  or.  Le  PaLiîs  eft  bâ- 
ti de  pierres  de  taille , & ptéfente  l’apparence  d’un  Fort.  De  plus  de  cent 
hommes  qui  compofoienc  le  Cortège  Royal , il  n’y  en  avoir  pas  plus  de 
cinquante  qui  fullent  vêtus  honnêtement , à la  façon  des  Mores.  Tout  le  ref- 
te  paroilToit  une  troupe  de  miférables  Infulaires , donc  la  plupart  ccoient 
prelque  nuds.  Le  Roi  qui  fe  nommoic  Sultan  Anùr  Ebenfaid , croit  fils  du 
Roi  de  Cafchein  fur  la  côte  d’Arabie. 

Les  Habitans  de  l’Ifie , accoutumes  depuis  long-tems  au  pallàge  des  Vail- 
feaux  de  l’Europe  , avoicnt  pris  aulU  l'habitude  de  leur  faite  payer  les  rafraî- 
chificmens  fort  cher.  Un  bœuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit , un 
mouton  , trois  fchcllings  , & chaciue  chevreau  > une  picce  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  encore  moins  rebutante  que  la  faletè  de  ces  viandes  , qui 
fe  vendant  toutes  préparées  par  les  Infulaires , ccoient  capables  de  dégoûter 
les  Matelots  les  plus  alfamés.  Le  riz  fe  vendoic  trois  fols  la  livre  -,  les  dattes  > 
le  même  prix;  les  poules,  jufqu’à  deux  & crois  fchcllings  Le  tabac,  une 
pièce  de  nuit  pour  foixance-dix  feuilles;  les  œufs , un  loi  pièce.  Le  Roi,  pour 
les  marchandifes  particulières,  ne  voulut  pas  recevoir  d’autre  monnoye  que 
«les  pièces  de  huit. 

Le  zy  , Saris  alTembla  le  Confeil , pour  lire  en  commun  les  infiruèlions 
de  la  Compagnie  & la  Lettre  de  Middicton.  Après  quoi  repréfentant  que 
d’un  côté  il  n’y  avoir  pas  d’efpcrance  d’obtenir  de  l'aloes  à Sokotra  , parce  que 
le  Roi  qui  en  èroic  abfolumenc  dépourvu  , ne  promettoit  d'en  fournir  qu'au 
mois  d’Août , Sc  c]uc  d’une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middicton  ne 
leur  confeilloit  pas  d’entrer  dans  la  Mer  Rouge  , où  leur  delTcin  avoir 
été  de  s’arrêter  s ils  ne  trouvoient  pas  la  Moulfon  favorable  pour  Surate  , il 
fembloit  qu’on  fût  réduit  à la  nècellitè  de  palTer  fix  mois  dans  la  Rade  où 
l’on  ètoit , ou  dans  celle  de  Delifcha  , pour  attendre  la  faifon.  Cependant 
quelle  apparence  de  perdre  un  tems  fi  confidèrablc  , fans  aucun  elpoir  de 
former  la  moindre  entreprife  ; car  il  ne  falloir  pas  fe  promettre  de  pouvoir 
gagner  la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc, 
malgré  les  avertilfcmcns  de  Sir  Henri , à propofer  le  voyage  de  Mocka  , 
parce  qu’on  avoir  du  moins  un  PalTcpoit  du  Grand-Seigneur  ; ce  que  les 
autres  Vaillèaux  n’avoient  jamais  eu.  Il  ajoura  , pour  fortifier  fon  opinion , 
que  c’étoic  le  feul  moyen  de  reconnoitre  une  fois , s’il  y avoir  quelque  fond 
à faire  fur  ces  Pafieports;  qu’on  en  feroit  quitte  pour  fe  tenir  continuelle- 
ment fut  fes  gardes  , 6c  pour  ne  tifquet  la  fiircté  de  perfonne  fans  une  bon- 
ne caution  ; de  forte  qu’on  pourroit  fe  tenir  tranquillement  â l’ancre , & 
fans  defeendre  au  rivage  exercer  le  commerce  avec  d’autant  plus  de  confian- 
ce qu’il  n’y  avoir  aucun  Port  d’où  l’on  pût  faire  fortir  alfez  de  forces  pour 
allarmer  la  Flotte  ; que  fi  les  voies  du  commerce  leur  étoient  fermées , il 
étoit  réfolu  en  vertu  de  la  Commillîon  du  Roi , de  tirer  vengeance  des  ou- 
trages que  Sir  Henri  avoit  elTuiés  de  la  pan  des  Turcs,  foit  en  les  forçant 
d’acheter  les  marchandifes  Angloifcs , foit  pat  la  ruine  de  leur  propre  trafic, 
en  fermant  l’entrée  de  la  Mer  aux  Bâtimens  Indiens  qu’ils  artetidoicnt  vers 
le  5 de  Mars.  Enfin  , il  conclut  que  cette  réfolution  devoit  plaire  à tout  le 
Confeil , parce  quelle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  Vaillêaux  fe  fepa- 

(«j  Moaaoyc  (T Angleterre  , qui  vaut  douze  fols  du  Pays. 
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raflent  « Sc  que  pouvant  faire  voile  cnfemble  de  la  Mer  Rouge  à Surate  i 
ils  en  feroient  plus  capables  de  refifler  à toutes  les  entreprifes  de  leurs  en- 
nemis. L’aflcmbice  goûta  de  li  fortes  raifons , & le  jour  du  départ  fut  lixé 
au  premier  de  Mars.  Le  Roi  de  Sokotra , qu’ils  confulterent  fur  leur  route  , 
leur  confeilla  de  prendre  au  Sud  d'Abda  del  Kuria  , parce  qu’en  prenant  au 
Nord  , ils  s’expofoient  i fc  voir  jettes  fur  le  rivage  d’Arabie , d où  ils  au- 
roient  beaucoup  de  peine  i gagner  le  Cap  de  Guardafii.  En  eflèt  ils  trouvè- 
rent par  l’experience  qu’il  vaut  mieux  fuivte  le  rivage  des  Abyflins. 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu’ils  s’étoient  propofé.  Cette  Bayeefl  â ii 
degrés  j $ minutes  de  latitude  du  Nord , & la  variation  y efl  de  18  degrés  41 
minutes  Ouefl.  Le  4 au  matin , on  apperçut , i huit  ou  neuf  lieues  à l’Ouefl  , 
le  Cap  de  Guardafu , fans  trouver  cfe  fond  dans  cet  endroit  (ta  degrés  une 
minute  de  latitude  ) à plus  de  cent  braflês.  Le  foir , on  s’approcha  du  riva- 
ge pour  chercher  la  Baye  du  mont  Félix  , & l’on  y trouva  un  fort  bon  fond 
iur  vingt-lix  , dix-huit  Sc  dix-fept  brafles.  Ce  fut  U qu’apres  avoir  confideté 

Îju’Aden  étoit  une  Ville  de  Guerre  , où  le  commerce  étoit  peu  confldérable , 
ans  compter  les  droits  & les  exaâions , qui  n’ont  pas  de  bornes , on  prit  la 
réfolution  de  fe  rendre  i Morka.  La  Baye  du  mont  Félix  fournit  aux  Anglois 
d’excellent  poilfon  , qu’ils  fe  firent  un  amuferaent  de  prendre  à la  ligne.  Ils 
y trouvèrent  aufli  plufieurs  fortes  de  gommes  odoriférantes,  qui  leur  étoient  ap- 
portées à bord  par  les  Habitans , & quantité  de  ces  belles  nattes  qui  font 
recherchées  à Aden  , à Mocka  & dans  toutes  tes  Indes.  Les  moutons , le  heu- 
re Sc  les  autres  vivres  font  i fi  bon  marché  dans  la  Baye  du  mont  Félix  , 
que  les  Vaifleaux  Indiens  y relâchent  exprès,  comme  dans  le  lieu  d'où  Aden 
& Mocka  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  proviflons.  Mais  les  Habitans 
ne  veulent  recevoir  que  du  linge  en  échange.  La  Ville  de  Félix  ( c’eft  le  nom 
qu’elle  porte  dans  toutes  les  Relations  de  l’Europe , par  corruption  de  Fetuk 
qui  efl  fon  véritable  nom  ) efl  fîtuée  fi  avantageufement  pour  l’approche  des 
Vaifleaux,  qu’il  en  peut  pafler  trois  de  front  fans  danger,  dans  le  Canal  qui 
efl  entre  une  bafle  Pointe  de  fable  Sc  une  Colline  artez  élevée.  L’eau  fie  le 
bois  font  en  abondance  aux  environs  de  la  Ville  i mais  il  ne  s’en  trouve  point 
au  fond  de  la  Baye. 

Le  9 , on  fit  vingt-cinq  lieues  â l’Ouefl,  en  fuivant  le  rivage  à la  diflance 
de  fept  ou  huit  lieues.  Le  i o au  matin  , en  portant  Ouefl  par  Nord , on  eut 
la  vue  de  deux  perites  Illes , à une  lieue  de  la  haute  terre  de  Demeti , éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  lendemain  , on  vit  i huit 
lieues  la  haute  terre  de  Darfina  en  Arabie.  Un  Courant  d’Efl  caufa  quelque 
embarras  â la  Flotte , & la  porta  contre  fon  attente  au  Nord  par  Ouefl , au 
lieu  du  Nord-Notd-Oueft  qui  étoit  fa  direftion  •,  mais  lorfqu’elle  eut  été 
pouffée  à douze  lieues  du  rivage  , elle  fut  délivrée  de  cet  obflaclc  ; ce  que- 
Saris  attribua  au  Cap  ou  i la  Pointe  d’Aden  qui  rompoit  le  courant. 

En  s’approchant  des  Détroits , il  donna  des  inflruâions  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  Sc  â Davis , pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues  ; l’une  de  fe  concilier  les  Turcs  par 
de  bons  procédés  s l’autre  de  fe  garantir  de  leurs  trahifons , dans  l’idée  que 
les  Anglois  dévoient  avoir  d’une  Nation  fi  perfide.  Le  1 ; au  foir , ils  fe  trou- 
verent  â quatorze  lieues  à l’Efl  de  l’entrée  des  Détroits , & feize  à l'Oueft 

d’Aden  , 


’c;-,. 
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d’Aden.  On  y jetta  l'ancre  , parce  qu’on  ne  croyoic  pas  cônnoître  alTcz  la  Cô- 
te -,  Se  par  la  meme  raifun  on  i'avoir  Aiivie  pendant  tout  le  jour  à trois  ou 
quatre  lieues  de  diilance  , la  fonde  fans  celfe  à la  main , pour  ne  rien  don- 
ner au  hazard.  Le  fond  s’etoitrrouvé  de  fable , depuis  quarante  jufqu'à  quinze 
bralTes.  Le  foir  du  jour  fuivant , après  une  pluie  abondante , qui  croit  la  pre- 
mière depuis  quatre  mois , on  fe  crut  fi  près  des  Détroits , que  l’obfcurité  fai- 
fant  tout  paroitrc  dangereux,  on  aima  mieux  s’avancer  vers  la  Côte  d'Ara- 
bie. Le  15,  on  fît  fix  lieues  Oued  par  Sud , & l’on  apperçut  4 l'Ell  trois  petites 
Ifles  , dont  la  plus  grande  & la  plus  Orientale  ell  défendue  par  un  Château. 

Il  fallut  des  foins  & des  efforts  pont  fe  dégager  d’un  Courant,  quivenoirdu 
Sud-Efl.  Enfin , vers  midi , on  entra  dans  les  Détroits , en  trouvant  depuis 
trente  jufqu’à  neuf  & fept  brafles  ; 8c  vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu’on  dé- 
couvre dans  une  petite  Baye  fablonneufe  au  Nord-Eft , on  eut  fix  braflès  fur- 
un  fond  de  fable  fort  blanc.  La  latitude  fût  de  1 1 degrés  ; d minutes.  Le 
fond  n’ayant  pas  celfé  d’être  excellent , on  jetta  l’ancre  le  foir , fur  quinze 
brallcs  8c  demie  , à trois  lieues  du  rivage  d’Arabie , 8c  dix  de  celui  des  Abif- 
fins  ; car  le  rems  fe  trouvant  fon  clair  , on  diffinguoit  parfaitement  les  deux 
Côtes.  Le  1 ^ au  matin , on  porta  Nord  par  Ouelf , fut  dix  - huit , feize  8c 
quinze  bralTcs , jufqu’à  quatre  lieues  de  Mocka.  Enfuite  on  prit  Nord  8c 
Nord  par  Eff , fur  neuf,  dix , huit  8c  fept  bralfes.  Mais  découvrant  une  baf- 
fe , ou  plutôt  un  banc  , qui  eff  au  Sud-£(l  de  la  Ville  , ils  avancèrent  Nord- 
Nord-Oueff , tirant  vers  le  Sud,  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  mis  la  Ville  Eft  par  Sud 
à l’égard  de  la  Flotte.  Là , ils  jetteront  l’ancre  , à la  vue  du  Mimaret  8c  de  la 
grande  Mofquée  , qu’il  faut  avoir  Eft-Nord-Eft  pour  être  tout-à-fait  délivré 
du  banc.  C’efl  le  feul  danger  qu’il  y ait  en  entrant  dans  la  Rade  ; mais  il- 
cil  fl  redoutable  qu’il  y ^ peu  de  Bâtimens  qui  l’évitent,  quoiqu’avec  un  peu 
d’attention  cet  écueil  puillè  être  apperçu  à la  couleur  de  leau. 

Aufli-tôtque  la  Flotte  fut  à l’ancre,  le  Gouverneur  de  la  Ville  envoya  un  lâtioiicvin- 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot , pour  s’informer  des  motifs  qui  l’a-  “it„,*"u"’recun. 
voient  amené.  On  le  reçut  civilement.  Il  déclara  de  fon  propre  mouvement  »“■>'»• 
qu'un  Général  Anglois  qui  étoit  venu  depuis  peu  dans  ce  Porc  y avoic  été 
fort  maltraité  par  Regib  Aga  ; mais  que  le  nouveau  Gouverneur , qui  (e  nom- 
moit  Ider  Aga , Grec  de  Nation , etoir  ami  des  Etrangers  8c  du  Commer- 
ce. Saris  fît  donner  deux  pièces  de  huit  à l’Efclave , 8c  répondre  au  Gouver- 
neur par  fa  bouche  que  lui  8c  fes  gens  étoient  Anglois , amis  du  Grand-Sei- 
gneur , 8c  que  s’il  vouloir  leur  envoyer  quelqu’un  avec  qui  ils  puflènt  con- 
férer , ils  expliqueroient  mieux  les  caufes  de  leur  arrivée.  Prefqu’audi-tôt  il 
leur  vint  un  Renegat  Italien , vêtu  proprement , qui  leur  renouvella  les  mê- 
mes queflions , 8c  qui  leur  demanda  s’ils  avoient  un  Pafhmort  duGrand-Sei-  . 
gneur.  Saris  répondit  que  non-feulement  ils  avoient  ce  Paficpon , mais  en-  * 
cote  des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha.  L'Italien  fouhaitant  de 
ks  voit , Saris  refufa  de  les  lui  montrer , par  mépris  pour  un  homme  qui 
avoit  abandonné  fa  Religion } mais  il  le  enargea  de  faire  ce  récit  au  Gou- 
verneur , 8c  de  lui  dire  que  pour  faire  honneur  à leur  Pafleport , les  Anglois 
clloicnc  (âluer  la  Ville  d’une  décharge  de  cinquante  pièces  de  canon.  En  le 
congédiam  il  lui  fît  donner  cinq  pièces  de  huit.  Aulü-tot  l’anillerie  de  la  Floc- 
he s’étant  fait  entendre , celle  (3e  la  Ville  lui  répondit  de  cinq  coups  i Sc  deme 
T*m//.  R, 
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Galères , qui  écoient  3ans  le  Port , en  tirèrent  lîx.  Ces  deux  Bâtimens  ccolent 

bien  équipés  -,  leur  Commandant  Te  nommoit  Maami. 

Le  17  , Saris  reçut  d'ider  Aga  un  prcfenc  de  trois  Veaux , vingt  Poules, 


Saris. 

i6ix. 

rréfcni  n-.iriucl*  . , , ^ ^ 

<!«  Tiirci  et  du  un  panier  de  fruits  & deux  de  limons  , avec  beaucoup  de  complimens , par 
Ansioii.  Itfqucls  il  le  prioit  de  dcfccndtc  au  rivage.  11  lui  envoya  de  fon  côté  un 
bon  fufil  de  enade , en  lui  faifant  dire  pat  le  Mclfagct  Turc  qu’il  dcfccndroic 
volontiers  > pourvu  ^u’on  lui  donnât  des  otages  convenables , & que  les  mo- 
tifs qui  l’obligcoient  a cette  précaution  ne  pouvoicnretre  inconnus  au  Gouver- 
neur. Il  arriva  au  meme  moment  un  autre  Mclfager  avec  une  Lettre  d’ider 
Aga , par  laquelle  il  demandoit  aux  Anglois  quelle  réponfe  ils  avoient  faite 
au  Renegat  Italien  , qui  fe  nommoit  Muftafa  Tarziman , parce  qu’ayant  reçu 
d’eux  une  bouteille  de  vin , il  s'étoic  tellement  enivré  avant  que  de  retourner  à 
la  V'ille  , qu’il  fe  trouvoit  hors  d’état  de  parler.  Ce  nouveau  Mclfager  Turc 
était  un  Secrétaire  de  la  Ville  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  & fa  fuite  marquant 
un  homme  de  quelque  didinéfion , Saris  lui  propofa  de  demeurer  à bord  , 
tandis  qu’il  feroitdel'cendre  deux  de  fes  gens,  Cocks&  Boiron  ,qui  fçavoient 
la  langue  du  Pays.  Cette  propofirion  fut  acceptée.  Le  Sécretaire  ne  le  fit  pas. 
prelfer  pour  manger  les  alimens  que  les  Anglois  lui  odrirent , mais  il  voulue 
qu’ils  fudent  préparés  par  les  gens  de  fa  fuite. 

Cocks  & Boiron  furent  reçus  â terre  avec  de  grands  témoignages  de  joye , Sc 
conduits  dans  la  Ville  au  fondes  inftrumens,  pour  faire  connoître  au  Peuple 
qu’ils  étoient  amis  du  Grand-Seigneur.  Us  avoicnr  ordre  de  déclarer  au  Gou- 
verneur que  le  Général  Anglois  étoit  amené  pat  des  vues  de  commerce , 6c 
qu’il  étoit  prêt  à venir  dans  la  Ville  lorfqu’il  auroit  reçu  des  otages  pour  la  sû- 
reté de  fon  retour.  Us  dévoient  ajouter  que  les  Anglois  n’ignoroient  pas  les 
torts  que  Sii  Henri  Middleton  avoir  reçus  de  Regib  Aga  i mais  que  s’ils  trou- 
voient  les  T urcs  mieux  difpofés,ils  promettoient  d’enicvelir  le  palfé  dans  l’ou- 
bli , & de  faire  avec  eux  , fuivant  le  Pallcport  du  Grand-Seigneur  , un  com- 
merce également  avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gouverneur  leur  fit  une 
courte  réponfe , 6c  leur  donna  pour  le  Général  Saris  une  Lettre  où  fes  inten- 
tions étoient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  quitter  la  Ville,  on  leur  ôta  les 
robbes  dont  ils  avoient  été  revêtus  pour  la  cérémonie  de  leur  marche.  A leur 
retour , Saris  apprit  du  Sécretaire  que  cet  ufage  s’obfervoit  à l'égard  de  tous 
les  Etrangers.  Il  affcéla  d’en  ufer  plus  génereufement , en  lui  faifant  prefenc 
d’une  demie  piece  de  camelot  violet  -,  enfuite , remettant  â lire  la  Lettre  du 
Gouverneur  après  fon  départ , il  le  congédia  avec  beaucoup  de  politellès. 
Purchafs  nous  a confervé  cette  Lettre , dont  on  lira  volontiers  la  traduélion  ; (a)- 


^^oration  dci 
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Lettre  de  V Aga  , écrite  tT après  les  paroles  de  fa  propre  bouche. 

iVsîuifc'  ^ très-honorable  ami , j’ai  parlé  à ceux  que  vous  m’avea 

« X envoyés , & je  les  ai  reçus  avec  tous  les  honneurs  pollibles , fuivanc 
» les  ufages  de  ce  Pays , les  ayant  fait  revêtir  de  robbes  & conduire  avec  la 
» mufique  de  la  Ville , afin  que  les  Habitans  puflent  reconnoître  que  vous  ar- 
» rivez  6c  que  nous  vous  recevons  avec  des  fentimens  d’amitié.  Si  votre  plai'- 

(•)  Purdiafs  a confervé  aufli  la  figure  du  cachet  , ^ni  n'éieit  ;as  de  cire  , mais  de  papier  ÿ 
gravé  de  quelques  caiaâeies. 
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• fireft  de  me  venir  voir  demain,  je  vous  offrirai  rous  les  divettiflemens  qui 
•>  pourront  fe  trouver  ici , avec  un  cœur  exempt  d’artifice  & de  diflimulation, 
»»  & je  vous  envoyerai  pour  otage  mon  Secrétaire , ou  toute  autre  perfonne 
» qu’il  vous  plaira  de  me  faire  nommer  pat  mon  Interprète , que  je  ch^e  , 
" dans  cette  vue , de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec  les  vôtres.  Faites-moi  dire 
•>  auffi  i quelle  heure  vous  fouhaitez  de  defeendre  à terre.  J’écrivis  hier  à 
>»  Jaffar  Bacha , mais  il  fe  patfera  quatorze  ou  quinze  jours  avant  que  je  pu  fle 
»»  recevoir  fa  réponfe.  Cependant  s’il  vous  plaît,  dans  cet  intervalle,  d’en- 
« voycr  vos  gens  au  rivage,  pour  acheter  des  provifions  fraîches,  ou  toute 
» autre  chofe  que  vous  oefirerez  dans  cette  Ville , ils  y feront  bien  reçus  Sc 
» n’y  recevront  aucun  fujet  de  plainte.  Ainfi , je  finis  en  attendant  votre  ré- 
U ponfe.  DeMocka,le  15  de  Moharam,  lozt  de  Mohamed.  Ous  como 
» oonoamico,  (a)  Haydar  Aga,  Aga  de  Mocka. 

Malgré  le  filence  de  la  Relation , il  faut  fuppofer  que  Saris  fit  fur  le  champ, 
«ne  réponfe  convenable  i cette  lettre  ',  car  le  lendemain  on  vit  arriver  à bord 
Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette  Mer  & Commandant  particulier  de  la  Rade, 
avec  Nafuf,  Turc  d’un  âge  avancé  & d’une  figure  fort  grave , qui  venoient, 
accompagnés  de  quelques  Efclaves , pour  fervir  d’Otages.  Saris  fe  prépara, 
auili-tot  à defeendre  avec  tous  fes  Marchands , dans  les  trois  Efquifs,  qui  fu- 
rent ornés  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  galant  fur  la  Flotte.  On  fit  à fon  départ 
une  décharge  générale  de  l’artillerie,  il  trouva  fur  le  Rivage  le  Capitaine  des 
Galeres  & plulieurs  autres  Officiers,  qui  le  conduifirent  dans  la  Ville  au  tra- 
vers d’une  prodigieufe  foule  de  peuple,  précédés  des  trompettes  Sc  des  inftni- 
mens  de  mufique  , tandis  que  les  canons  du  Château  fe  firent  entendre  â plu- 
fieurs  reprifes.  Après  avoir  paffé  deux  gardes , .à  l’entrée  du  Château , il  fiit 
introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur,  qui  cfl:  bâtie  de  fort  belles  pierres , 
avec  un  fort  bel  & grand  efcalier , Sc  reçu  dans  une  chambre , dont  le  plancher 
étoit  couvert  d’un  riche  tapis.  Les  fenêtres  étoient  à l’Angloife  , depuis  le  fé- 
jour  apparemment  que  Sir  Henry  Middleton  avoir  fait  â Mocka , pendant  le- 
quel il  avoir  pu  communiquer  aux  Turcs  quelques-uns  de  nos  ufages.  On  éten- 
dit auffi-tôt  fur  le  tapis  un  autre  drap  de  foye  beaucoup  plus  précieux , fur  le- 
quel on  mit  deux  grands  coullins , Sc  les  Anglois  furent  priés  de  s’adeoir.  Mais 
le  Gouverneur  fortit  bientôt  d’une  chambre  voifine , accompagné  de  cinq  ou 
Jîx  petfonnes , richement  vêrues , Sc  paré  lui-mè(nc  d’une  roboe  de  brocard 
^l’or,  bordée  de  martre.  11  prit  le  Général  pat  la  main,  & baifant  la  fienne, 
qu’il  mit  fur  fa  tète , il  le  conduifit  vers  la  fenêtre , où  ils  s’affirent  enfemble. 
Après  quelques  complimens , Saris  lui  préfenu  les  lettres  du  Roi  d’Angleterre. 
Elles  furent  lues  par  Cock  , Sc  expliquées  par  Bolton  au  Commandant  des 
Galeres,  qui  les  rendoit  enfuitc  â l'Aga.  Le  Pallèport  du  Grand-Seigneur  fut 
donné  à lire  au  Secrétaire  ; après  quoi , le  Gouverneur  le  prit  refpcéhieufe- 
ment,  le  baifa  & le  mit  fur  fa  tête.  Purchafsacru  nous  devoir  conferver  la 
naduéfion  de  ce  PalTeport. 

i - 

■«  \ Vous  mes  très-dignes,  mes  heureux , mes  riches  Sc  grands  Vice-rois 

« x\.  Sc  Beglierbcys , qui  êtes  établis  par  mer  Sc  par  terre  depuis  mon  trône 

(«)  U ell  étonnant  qu’ayant  cette  f^atuie  pont  régie  on  ait  mis  dans  letextclilcraullcailo 
Hayéai , d'autant  plus  que  Haydac  cil  coimu  pour  un  mot  Arabe  qui  fignilie  f./ta. 

R ij 


S A ai  I. 
i£il. 


La  Torts  «i- 
vejeni  de«  Ota* 
^CiK  UFlooc. 


Mairar  de  TA» 

Sa  6c  cé(cmt'n>a« 
e rAud.eucca 


?a(teport  d» 
Ciaivi  icisaetiSt 


Digitized  by  Google 


Saris. 

1^12. 


Î3»-  HISTOIRE  GENERALE 

" impérial  & glorieux , jufqu’aux  confins  des  Indes  Orientales , qui  êtes  CB 
» polTefllon  de  quelque  pottion  de  notre  dignité , & à qui  il  appartient  de 
U donner  aide  & fccours,  au  premier  ligne  de  notre  volonté,  aans  la  caufe 
» de  Dieu  & de  la  Religion  Mufulmanc , dont  la  puiffancc  & la  gtandeur 
" puilTent  durer  à jamais.  A vous  mes  très-dignes  & vaillans  Sangiacs , Beys, 
» lubordonnés  auldits  Beglierbcys , qui  êtes  dans  la  pofTcflion  & l’attente  de 
" grandes  dignités  & charges,  &c.  A vous,  mes  très-dignes,  très-fages  Sc 
» très-prudens  Juges  &c  Minifltcs  de  Juflice,  qui  êtes  fous  l'autorité  Jefdits 
U Sangiacs , Beys , & de  qui  la  fagelTe , la  prudence  & la  juflice  coulent  com- 
w me  d’une  fourccj  que  la  grandeur  & le  mérite  de  votre  fonâion  puifTent  â 
" jamais  continuer.  A vous , mes  renommés , mes  grands , mes  très-dignes  Ca- 
» pitaines  & Beys  de  mes  Navires &Bâtimens  qui  nagent  fur  la  furface  de  l'eau. 
« A vous,  mes  très-dignes  Commandans  des  Châteaux  ,Villes  & Cités.  A vous, 
» dignes  Officiers  de  nos  douanes,  demeurans  fur  les  Côtes  de  Mer,  fur  les  Ri> 
« vieres,Ponts,&  autres  parts  de  nos  domaines  & des  pays  appartenans.  A vous 
M tous  enfin , qui  fur  la  vue  de  mon  impérial  commandement  êtes  obligés  par  le 

plus  étroit  devoir,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  l'obéifTance  & le  refpedl 
» qui  lui  appartiennent. 

U Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire  entendre , que  l’ AmbafTadeur  de  la  G rande> 
» Bretagne , réfîdant  aâuellement  i notre  très-heureufe  & très-fublime  Pone  , 
» nous  a fait  les  repréfentations  fuivantes  ; Que  quelques  Sujets  du  Roi  de  la 
» Grande-Btetagne  ayant,  avec  beaucoup  de  dépenfe  6c  de  travail,  décou> 
« vert  un  commerce  aux  Indes  Orientales,  & d’ailleurs  étant  informés  qu’il 
U y a dans  quelques  parties  de  nos  domaines  de  grandes  richclfes  &c  des  efpé^ 
M rances  de  commerce,  fouhaitent,  dans  leur  palfage,  de  pouvoir  vifiterccs 
» places  pour  l’utilité  & l’aggrandiflèment  dudit  commerce  ; &c  dans  cette 
•>  vûe,  ahn  que  lefdits  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  puiflentobtenii; 
« toutes  fortes  de  faveurs  & d’affiflancedansunefi  bonne  & ft  louable  entre- 
w prife  , ledit  AmbafTadeur  nous  a prié , au  nom  de  fon  Maître , le  Roi  de  la 
M Grande-Bretagne  , de  daigner  leur  accorder  notre  fauf-conduit  & notre 
M recommandation.  En  conformité  de  cette  demande , Sc  en  confîdération 
M de  ce  que  nous  Sc  nos  prédécelTeurs , depuis  l’efpacc  d’un  gtand  nombre 
» d’années , fommes  & avons  été  dans  une  alliance  & une  amitié  très-étroite 
X avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Sujets  de  ce  Royaume , qui  onr 
. ” aéhiellemenc,  comme  ils  ont  eu  depuis  long-tems,  la  permilTion  & la  liberté 
. » du  trafic  dans  cous  nos  domaines  Sc  nos  provincesdes  Mers  Méditerrannées  *, 
. X nous  vous  enjoignons  Sc  ordonnons  très-expredement , â vous  cousnos  Sujets 
» Sc  Officiers  ci-oeffus  mentionnés , non-feulement  de  recevoir  Sc  traiter  avec 
X amitié  Sc  civilité  les  Marchands  Sc  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans  SC 
» palTans  dans  nos  domaines,  fur-tout  avec  l’intention  de  commercer  dans  le» 
» Cantons  d’Yaman,  d’Aden  Sc  de  Mocka,  ou  pays  appartenans,  en  tes  aidant 
» Sc  les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  efl  nécelTaite  pour  leurs  perfonnes  8c 
» pour  leurs  Vailfeaux , mais  ehcore  de  leur  laifTer  la  liberté  de  pafTer  par 
» mer  Sc  par  terre , d’aller , de  revenir , fiiivant  que  leurs  affaires  Sc  leurs 
X befoins  peuvent  le  demander  , Sc  de  s’arrêter  dans  nos  Donraines , nos 
X Villes  Sc  nos  Cités  , en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  Sc  de  li- 
X bené  raifonnables  pour  le  Commerce , fans  leur  caufer , ou  fouft'rii  qa’oa 
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■ « leur  cailfe  aucun  empcchement,  aucune  injure  & aucun  trouble.  Au  con-  ^ ^ ^ ^ ^ ’ 

»•  traire,  vous  leur  rendrez  tous  les  bons  offices  fie  tous  les  téraoignaccs  de  ,(51^. 

' •»  bienveillance  fie  d'humanité  qu’il  eft  jufte  fie  convenable  d’accorder  à d’hon- 
" nctes  Etrangers,  qui  auront  entrepris  un  fi  long  fie  fi  pénible  voyage.  Et  fi 
« nous  apprenons  que  , contre  nos  ordres , 'fie  contre  l’alliance  fie  l’amitié  qui 
» eft  entre  nous  fie  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , vous  faftiez  le  moindre  tort 
»•  ou  vous  cauliez  la  moindre  peine  fie  le  moindre  fujet  de  plainte  aufdirs  Mat- 
»•  chands  dans  leur  commerce , ou  autrement , apprenez  certainement  que  non- 
N feulement  vous  encourrez  notre  indignation  , mais  que  vous  ferez  punis 
» pour  l’exemple  des  autres.  Obéilfez  donc  à notre  impérial  commandement, 

" Sc  reconnoiltez  ici  notre  feing  impérial.  Donné  à Conftantinople  le  1 5'  jour 
" de  la  Lune  nommée  Qulb.\jj.ah,  l’an  1019. 

Le  Gouverneur  remit  l’original  de  ce  palfe-port  à Saris,  après  en  avoir  fait  Dirtmin  obii. 
tirer  une  copie  ficl’alfura  quefon  arrivée  étoit  agréable  à tous  les  Turcs.  Il  le 
pria  d'oublier  tout  ce  qui  s’étoit  paftè  i l’égard  de  Sir  Henri  Middlcton  , 
cette  querelle  n’étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres , fie  le  Gouverneur 
de  ce  tem$-là , qui  n’en  avoir  pas  mieux  ménagé  les  fuites , ayant  été  déplacé 
pour  cette  faute.  A l’égard  du  Commerce , il  lui  dit  qu’on  ne  pourroit  pas 
l’avancer  beaucoup  avant  la  réponfe  qu’il  aitendoit  du  Bacha  de  Zénan  , fie 
qu’il  ne  pouvoir  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  jours  j mais  que  les  Anglois 
n’en  auroient  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage  , d’achetter  tout  ce  qui 
leur  feroit  néceftaire  , fie  de  régler  d'avance  une  partie  des  affaires , afin  que 
les  Habitans  de  la  Ville  s’apperçulTent  qu’on  étoit  dans  une  paix  parfaite  fife 
que  tous  les  anciens  reffentimens  étoient  oubliés.  Saris  jugea  que  les  politeftcs  po'''!*!** 
«u  Gouverneur  venoient  de  la  crainte  de  perdre  les  droits  du.  Commerce,  foit 
avec  les  Anglois , foit  avec  les  Indiens , a qui  la  Flotte  Angloife  pouvoit  fer- 
mer l’entrée  du  Port.  Aufti  Saris  avoir  eu  deftein  de  caufer  cette  inquiétude 
aux  Turcs  en  approchant  fi  près  du  Rivage  •,  Sc , maître  de  la  Rade  comme  il 
Aoit , il  ne  crut  pas  qu’il  y eût  beaucoup  de  péril  à laifTer  defeendre  quelcjues- 
uns  de  fes  gens  dans  tes  Efquifs,  pour  acheter  leurs  befoins. 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à dîner , avec  toutes  fortes  de  gi- 
hier  , de  volaille , de  gtoffe  viande , de  confitures  fie  de  pâtifTeries.  On  fut  gîois.'*"' 
fervi  en  vaiflelle  d’étain,  Sc  tous  les  mets  furent  préfenrés  dans  un  feul  fervicc , 
avant  qu’on  fe  fut  mis  à table.  Il  eft  alfez  difficile  de  comprendre  quel  en  étoit 
l’arrangement , lorfque  l’Auteur  ajoute  que  tous  les  plats  furent  placés  l’un  fur 
l’autre , fans  qu’on  y touchât  moins  librement , Sc  qu’ils  formoient  une  pyra'- 
mide  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Il  ajoute  à la  vérité  qu’ils  avoienr  tous 
un  pied , comme  nos  foucoupes  -,  ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  teftoit  quelque 
vuide  dans  l’intervalle;  mais  dans  l’abondance  de  mets  qu’il'repréfente,  fie 
• fervis  tout  â la  fois , la  hauteur  de  la  pyramide  devoir  furpalTer  la  raefure  qu’il 
: lui  donne.  On  ne  ptéfenta , pour  liqueur,  que  de  l’eau  fimple , ou  bouillie  avec 
•du  caffé , que  les  Anglois  ne  connoiflbient  point  encore , fie  dont  le  goût  leiu: 

Î>atut  fort  amer.  Les  convives  étoient-  aflîs  a terre , avec  les  jambes  croifées  , 
ans  table  fie  fans  fiéges. 

Après  le  feftin , Saris  fut  conduit  dans  une  chambre  intérieure , où  leGou- 
verneur  fl:  lui  étoient  attendusparquatrejeunesgarçons,  dont  l’un  renoitun 
. réchaud  avec  du  charbon  allumé , le  fécond  quelques  feeviettes,  fie  les  deux 
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autres  un  plat  couvett  d’ambre-gris  > de  bois  d’alocs , & d’autres  parfums.  Le 
Gouverneur  ayant  fait  adeoir  Saris  fur  un  riche  tapis , le  pria  de  recevoir  le 
fervice  des  quatre  enfans.  Ils  lui  mirent  une  ferviette  fur  la  tête,  & tintent 
deffous  pendant  quelques  momens  le  réchaud  parfume,  dont  l'odeur  lui  parut 
fort  agréable.  Ils  rendirent  enfuite  le  meme  office  au  Gouverneur  & à deux  de 
fes  principaux  Officiers.  Cette  cérémonie  eff  en  ufage  parmi  toutes  les  petfon» 
nés  riches  du  pays. 

La  confécencc  ayant  duré  cmelque  tems  entre  le  Gouverneur  & Saris , trois 
des  quatre  enfans  revinrent  enargés,  l’un  d’une  robbe , ou  d’un  caffetan , de 
drap  d’or , enveloppé  d’un  taffetas  teint  dans  le  faffran , pour  conferver  la 
couleur  de  l’or  5 l’autre  d’un  turban  broché  d’or  •,  & le  troifiéme  d'un  fabre  de 
Damas  monté  en  argent.  Le  Gouverneur  revêtit  lui-même  Saris  de  la  robbe  & 
lui  mit  le  fabre  au  côté , en  lui  déclarant  que  ce  préfent  ne  venoit  pas  de  lui, 
mais  du  Grand-Seigneur.  Enfuite  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  promenade  dans 
la  Ville  avec  le  Cadi , qui  eff  lechefde  la  Juftice  parmi  les  Turcs,  Sc  le  Com- 
mandant des  Galeres , afin  que  le  Peuple  n’ignorât  point  qu’on  étoit  liés  d’une 
fincere  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richement  équipé  i mais  Saris 
demanda  la  liberté  d’aller  â pied,  pour  fe  procurer  plus  aifément  la  vue  de  la 
Ville.  Il  fc  promena  ainfi  pendant  plus  d’une  heure,  & ilchoifit  même  une 
Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A fon  retour , le  Commandant  des  Galeres 
4ui  fit  accepter  des  rafraîchiffèmens  avec  beaucoup  de  galanterie  & de  magnifi- 
cence i après  quoi  il  retourna  chez  le  Gouverneur , qui  vint  le  recevoir  fur  fort 
efcalier.  On  s’y  renouvella  mutuellement  la  promeffe  d’oublier  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  le  voyage  de  Sir  Henri , & le  Gouverneur  en  demanda  pour 
preuve , à Saris , d’envoyer  fouvent  les  Anglois  au  Rivage.  Enfin , l’on  ne  fc 
fépara  que  le  foir,  au  bruit  du  canon  de  la  Flotte  Sc  de  la  Ville.  Saris  étant  re- 
tourné à bord,  renvoya  auffl-tôt  les  Otages  Turcs,  après  leur  avoir  fait  divers 
préfens. 

Le  1 1 , Cocks  fut  envoyé  au  Rivage , avec  quelques  flacons  de  Rofa-folis  , 
que  le  Gouverneur  avoir  demandés  à Saris,  mais  qu’il  l’avoit  prié  de  lui  faire 
apporter  avec  tant  de  précautions,  qu’ils  ne  pulfent  être  apperçus  des  Turcs. 
On  lui  envoya  de  même  deux  robbes  de  drap  violet  pour  fes  Eunuques.  Cocks 
avoir  ordre  de  s’informer  des  droits  d’entree  & de  foriie , des  poiefs , des  me- 
fures , de  la  valeurdes  monnoyes , du  prix  des  toiles  Indiennes , des  étoffes  de 
cotron  , & des  autres  marchandifes  dont  la  Flotte  pouvoir  fe  charger.  Il  dévoie 
auffl  tâcher  adroitement  d’engager  un  Juif,  qui  s’étoit  trouvé  fur  l’Afcenfion , 
lorfque  ce  Bâtiment  avoir  fait  naufrage , à venir  à bord  pour  y faire  quelque 
liaifon  avec  les  Anglois , Sc  leur  apprendre  les  circonffances  du  féjour  de  Sir 
Henri  à Zénan  Sc  à Mocka. 

Enfin , le  J I , Saris  apprit  du  Commandant  des  Galeres , que  le  Gouverneur 
avoir  reçu  la  réponfe  du  Bachaj  & qu’elle  lui  ordonnoit  non -feulement  de 
permettre  le  commerce  aux  Anglois , mais  de  leur  faire  toutes  fortes  de  ca- 
reffès.  Cette  heureufe  nouvelle  leur  parut  d’autant  plus  fufpeéêe , que  deux 
heures  auparavant  Cocks  avoir  vû  le  Gouverneur,  qui  ne  lui  en  avoir  rien  dit. 
Le  Commandant  des  Galeres  , â qui  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  cette  ob- 
jeiffion,  répondit  que  le  Gouverneur  avoir  eu  desraifons  pour  fe  taire,  parce 
qu’une  jebbe,  qui  fe  ttouvoic  dans  le  Porc,  devant  partit  au  même  iniUnt 
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pour  la  Mecque , il  avoir  crainr  c^ue  (i  cetre  nouvelle  éroir  ponée  d la  Mecque  , 
le  Chérif  de  cette  Ville  ne  Te  hâtât  d'écrire  au  Grand-Seigneur  , pour  faire 
révoquer  la  faveur  du  Bacha.  Cependant  un  Arabe,  nommé  Ashraf,  qui  avoir 
Toujours  eu  de  l'afFcélion  pour  les  Anglois , fit  avertit  Saris  qu'il  devoir  bien 
fe  garder  de  defcendre  à terre  , fans  avoir  exigé  des  otages  ; qu'il  ne  falloir 
>as  fe  fier  au  Gouverneur , quand  il  auroit  juré  pat  l'Alcoran  ; que  lui  & toute 
â Cour  étoient  des  Soldats , qui  tefpeâoient  peu  les  fermens  *,  que  jufqu'alots 
la  téponfe  du  Bacha  n'étoit  pas  favorable  aux  Anglois  ; mais  que  le  palfe-porc 
du  Grand-Seigneur  ne  pouvant  encore  être  arrivé  à Zénan , la  prudence  les 
obligeoit  d’attendre  cinq  ou  fix  jours , apres  lefquels  tout  feroit  éclairci. 

Le  1 d' Avril , la  Catavanne  du  Grand  Caire  arriva  dans  la  Ville,  avec  un 
grand  nombre  de  Marchands , qui  fiirent  charmés  de  trouver  une  Flotte  An- 
gloife  au  Port  de  Mocka.  Le  } , deux  V ailTeaux  Indiens  entreront  dans  la  Rade , 
Fun  de  Chaul , l’autre  de  Cananor,  chargés  tous  deux  d’indigo  , de  calicos  & 
d’autres  toiles  des  Indes , d’ambre  gris , d’étoffes  de  cotton , & d’environ  qua- 
tre cens  Paffagets , qui  apportoienr  d’immenfes  richeffes.  La  flotte  Angloife 
les  falua  de  neuf  coups  de  canon  , aufqucls  ils  répondirent  de  trois  coups , 
parce  qu’entre  deux  ils  n’avoient  que  trois  pièces  d’artillerie.  Saris  leur  envoya 
Ibn  Efquif,  pour  S’informer  de  ce  qui  fe  pafibit  fur  la  Côte  de  Surate  ; mais 
on  apprit  d’eux  feulement  qu’il  y croit  .arrivé  trois  VaifTcaux  Anglois  pour  le 
Commerce.  Vers  le  foir,  le  Commandant  des  Galères,  accompagne  de  cinq 
Janiffaires,  vint  déclarer  pour  la  fécondé  fois,  que  le  Gouverneur  avoir  reçu 
ordre  du  Bacha  de  traiter  favorablement  les  Anglois , Si  de  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce  ; fur  quoi  il  invita  Saris  à defcendre  le  lendemain  au 
Rivage , en  lui  promettant  qu’il  y tecevroit  des  explications  dont  il  feroit  fa— 
tisfait.  Le  fouvenir  des  avis  d’ Ashraf  rendit  le  Général  Anglois  fort  défiant. 
Il  promit  néanmoins  de  defcendre , mais  à condition  qu’on  lui  envoyât  des 
Otages;  & ne  relâchant  rien  de  fes  civilités  pour  le  Commandant,  il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  â fon  départ.  Cet  Officier  fût  fi  fcnfible  à l’accueil  des 
Anglois,  qu’il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  fervices  dans 
toutes  fortes  d’occafions. 

Le  4 au  matin , dans  l’impatience  d’apprendre  les  intentions  du  Bacha,  le  Ca- 
pitaine Tourfonfe  rendit  à terre  fans  attendre  l’arrivée  des  Otages  ; il  fe  fioità 
fa  feule  garantie  desdcuxVaiflcaux  Indiens,  qui  avoient  jetté  l’ancre  près  de  la 
Flotte,  & qui  étoient  commandes  par  l’artillerie  Angloife.  Le  Gouverneur  parut 
charmé  de  le  voir,  & lui  fit  préfent  d’une  robbe  ; mais  l’affaire  principale  n’é- 
toit  pas  terminée.  Cependant  , on  lui  confeilla  d’engager  Saris  â faire  partir 
pour  Zénan  deux  de  fes  principaux  Fadeurs  avec  la  lettre  & les  préfens  du 
Roi  d’Angleterre  ,en  faifant  entendre  que  c’étoit  le  fcul  moyen  d’abréger  les 
difficultés.  Saris  approuva  ce  confeil , & fe  difpofa  à l’exécuter  le  jour  fuivanr. 
Mais  lorfque  fes  Députés  furent  prêts  â partir , il  reçut , par  les  foins  du  Com- 
mandant des  Galeres,  trois  lettres  de  Sir  Henri  Middleton  & du  Capitaine 
Sharpey,  qui  croifûient  alors  aux  Détroits  de  Babalmandel.  Ils  lui  marquoient 
qu’après  avoir  tenté  le  Commerce  à Surate,  avec  peu  d’avantage  & de  fatif- 
radion  , ils  avoient  pris  le  parti  d’abandonner  cette  Côte  ; qne  le  Capitaine 
Hawkins , fa  femme , Sc  tous  les  Anglois  qui  étoient  â Agra , où  ils  avoient 
effuye  les  mêmes  dégoûts,  s’écoienc  déterminés  â s’embarquer  fur  la  Flotte,  à 
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l’exception  d'un  fcul  , c^ui  avoir  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Europe; 
qu’ils  s’étoient  rapproches  de  la  Mer  Rouge , pour  chercher  l’occalion  de  fc  ven- 
ger des  Turcs , & qu’ils  le  prioient , s’il  n’étoit  pas  trop  engagé  , de  faite  ren- 
trer à bord  tous  fes  gens  & Tes  marchandifes.  Un  avis  de  cette  importance  ht 
changer  toutes  fes  vues  à Saris.  Il  dépêcha  fur  le  chanm  un  de  fes  Fafteurs  aux 
Anglois  de  Babalmandel  pour  leur  rendre  compte  de  Ion  voyage  & de  l’accueil 
qu’il  avoir  rc^u  à Mocka.  La  dépuration  de  Zenan  fut  fufpendue.  Enhn  la  ré- 
lolution  i laquelle  on  s’arrêta  fut  d’attendre  les  explications  des  Turcs , & de 
fc  régler  fur  leur  conduite. 

Les  deux  VaiUcaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  lôixante  quintaux  de 
bois  d’alocs  & lix  cens  churles  d’indigo;  cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 
Ccylan , chaque  Bahar  revenant  à trois  churles  & demie  ; de  l’osfar , qui  eft 
une  teinture  rouge  ; du  girofle , des  toiles  6c  des  étoffes  des  Indes.  Le  prix  de 
l’indigo  écoit  de  trente  à trente-cinq  rcaux  le  churlc. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  Sir  Henri  avoir  arrêté  deux  ou  trois  Jclbes  . 
qui  venoient  de  la  Côte  des  Abillins  avec  des  vivres  i on  en  connut  tant  d'ef- 
froi dans  la  Ville  , qu’il  n’y  avoit  plus  une  Barque  ni  un  Canot  qui  ofalTcnt 
quitter  le  rivage;  ce  qui  n’empêcha  point  Saris  d’écrire  au  Gouverneur  que 
s’il  vouloir  lui  procurer  des  marchandifes  Indiennes  à des  prix  raifbnnables  , 
il  en  chargeroit  un  de  fes  Bâtimens.  Il,ajoîita  que  cette  marque  d’intelligence 
ferviroit  i convaincre  Sir  Henri  de  la  bonne  foi  des  Turcs  & pourroit  lui  fai- 
re celTet  les  hofliliiés.  Mais  pour  reponfe  à fa  Lettre , il  en  reçut  une  qui  lui 
apprenoit  les  intentions  du  Bacha.  Elles  étoient  fi  favorables  en  apparence  , 
que  pour  faire  fentir  aux  Anglois  toute  l’étendue  de  cette  grâce  > le  Gouvec- 
orJrc  du  si-  ncut  lui  envoyoit  la  copie  des  ordres  mêmes  qu’il  avoit  reçus  : Haydar  Aga, 

(jude  xcMii.  ^ m’avez  écrit  qu’il  eft  arrivé  à Mocka  trois  Vaifleaux  Anglois  avec  le 
» Pafleport  du  Grand-Seigneur.  Mon  plaifir  efl  que  vous  leur  engagiez  ma 
» parole  pour  leur  fureté,  & que  vous  leur  accordiez  la  liberté  de  prendre 
U une  maifon  dans  la  Ville , pour  y exercer  le  commerce  pendant  cette  Mouf- 
» fon.  Vous  m’écrivez  aufli  qu’ils  veulent  m’envoyer  ici  deux  de  leurs  gens; 
donnez-leur  tout  ce  qui  eft  convenable  pour  le  voyage. 

A l’égard  de  la  propofition  de  Saris  , on  lui  r^ondoit , qu’il  obtiendroic 
at  par  amitié  , rien  par  force  ; & qu’on  étoit  aufli  difpofé  d charger  fes 
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Vaifleaux  qu'un  fcul.  Saris  eut  en  meme  tems  rinformacion  qu’il  avoit  défi- 
rée  pour  les  poids.  Vinen  contient  deux  roctalts , & le  rottale  eft  une  livre 
de  Mocka.  Dix  inens,  qui  font  vingt  livres,  reviennent  un  peu  plus  qu’d 
vingt-trois  livres  Angloifes , & même  d vingt-quatre  avec  un  peu  de  faveur. 
Un  churle  d’indigo  fait  cent  cinquante  livres  de  leur  poids  ; & , de  celui' 
d’Angleterre , entre  cent  foixante-fix  6c  cent  feptante.  Le  coton  fe  vend  par 
bahard  , d dix-huit  réaux  chaque  baltar , quand  il  eft  bon  6c  bien  nettoyé  ; 
& le  bahar  fait  trois  rottales , c’eft-d-dire , entre  trois  cens  quarante-quatre 
& quatre  cens  trente  - deux  livres  du  poids  Anglois.  La  mefure  de  Mocka  , 
pour  les  longueurs , s’appelle  Pik  , & contient  vingt  - fept  pouces  , ou  trois 
quartiers  de  la  verge  Angloife  ; ce  qui  revient  d l’aune  de  Flandres. 

Le  Gouverneur  envoya  le  9 un  Canot  d bord , pour  propofer  d Saris  de 
faire  defeendre  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage , où  il  ptomettoit  de  faite 
voir  l’original  des  ordres  du  Bacha , & de  leur  donner  un  ordre  en  vertu 
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duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  ccliapperoicnt  àSit  Henri  fcroient  obliges  ■ - 
d’entrer  dans  le  Port  de  Mocka  pour  y commercer  tranquillement  avec  Tes 
Anglois.  Il  ajoûtoit  que  fi  Saris  penfoit  ferieufement  au  commerce , il  ne  objeaiomsedif. 
devoit  pas  faire  difficulté  d’envoyer  fes  Faéleurs  à terre  , parce  que  les  Mar-  <iu  c.»t. 
chands  Turcs  & Indiens , effrayés  des  holHlités  de  Sir  Henri  , n’avoient  pas 
la  hardieffe  de  fe  rendre  fur  la  Flotte.  Cocks  defeendit  le  lendemain.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  Gonvemeur  Sc  le  Capitaine  Maami , qui  lui  déclarè- 
rent encore  qu’aucun  Marchand  ne  vouloit  rifqucr  d’aller  fur  la  Flotte  , Sc 
que  le  Cadi  même  s’y  oppofoit  depuis  que  les  Turcs  étoienr  odenfés  par  la 
conduite  de  Sir  Henri  ; que  les  Facteurs  du  grand  Caire  > arrivés  avec  la  Ca- 
ravane pour  acheter  les  marchandifes  des  Indes , ne  commenceroient  pas 
le  commerce  avant  que  de  fçavoir  combien  il  en  viendroit  cette  année  dans 
le  Port  ; que  les  Banians  , Faéleurs  ordinaires  des  Vaiffeaux  Indiens,  ne  fe 
prefferoient  pas  non  plus  de  vendre , parce  qu’ils  prévoyoient  infaillible- 
ment une  cherté  ; enfin  que  li  les  Anglois  vouloient  vendre  leurs  propres 
marchandifes , il  ne  falloir  pas  moins  nccefTaircment  les  apporter  au  ri- 

rage- 

Outre  le  motif  de  la  crainte  , qui  faifoit  fouhaitet  au  Gouverneur  de  con-  *^3“^  "fu'' 
noître  les  intentions  de  Saris,  il  avoir  celui  de  l’intérêt;  car,  fuivant  l’aveu  oauuKiMK- 
qu’il  fit  à Cocks , la  Douane  de  Mocka  valoit  alors  chaque  année  quinze 
cens  mille  fequins  , qui , évalués  à cinq  fchellings  picce  , faifoientla  fomme 
de  trentc-fept  mille  cinq  cens  livres  fterling. 

Saris  allembla  fon  Confeil , pour  délibérer  fur  les  conjonétures.  Après  avoir 
confideré  qu’il  n’y  avoir  tien  d’heureux  à fe  promettre  pour  le  commerce  , 
tandis  que  Sir  Henri  continueroit  d’arrêter  les  Vaiffeaux  Indiens  , on  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  l'inaction  jufqu’au  retour  de  la  Mouffon  , pour  fe  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleures  cfpetances  , & de  vivre  néan- 
moins en  bonne  intelligence  avec  la  Ville , comme  on  l’avoit  fait  jufqu’alors. 

Mais  le  1 1 , Saris  reçut  une  Lettre  de  Sir  Henri , avec  des  témoignages  fi 
vifs  de  fon  affection  & du  défit  qu’il  avoir  de  lui  communiquer  fes  deffeins, 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d’inftances,  il  réfolut  de  profiter  du  pre- 
mier vent  pour  gagner  Bal-al-mandcl.  Cependant  il  communiqua  fa  réfolu- 
tion  au  Gouverneur;  &,  pour  entretenir  l’amitié,  il  prit  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  Henri. 

Il  arriva  le  14  aux  Détroits , où  il  trouva  le  Trade  -Increafe  Sc  quatre 
Vaiffeaux  Indiens.  Après  avoir  conféré  avec  Sir  Henri , il  alîêmblafon  Con- 
feil , pour  lui  reptéfenter  que  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs  S:  les 
Cambayens  ne  lui  laiffant  pas  plus  d’cfperance  pour  le  commerce  à Surate 
Sc  à Cambaye  qu’à  Mocka , le  pani  qu’il  croyoit  le  plus  avantageux  étoit  de 
faite  croifer  l’HedorSc  le  Thomas  entre  Aden  Sc  Bal-al-mandel , tandis  qu’a- 
vec le  Clove  il  garderoit  le  Canal  des  Abiffins , pour  couper  le  paffage  aux 
Bàtimens  Indiens  pendant  la  nuit  ; qu’à  mefurc  qu’ils  en  arrêteroient  quel- 
ques-uns , ils  fe  déferoient  de  leurs  draps , de  leur  plomb  , de  leur  étain  , 
ae  Icut  fer  Sc  de  leurs  dents  d’éléphans,  en  les  faifant  prendre  aux  Indiens 
pour  des  épices  Sc  des  étoffes  des  Indes.  11  ajouta  que  Sir  Henri  lui  avoir  an- 
noncé l’arnvée  de  deux  grands  Vailfeuux  , nommes  le  JUumi  Sc  le  Hajfani^ 
donc  le  moindre  avoic  allez  de  licheffcs  pour  charger  entièrement  l’Hcélor. 
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Ccctc  proportion  ayant  etc  approuvée  de  tout  le  monde  , on  ne  penfa  plu£ 

qu'à  l’executcr  au  premier  vent  favorable. 

Cependant  il  reftoit  un  Traite  à faite  entre  les  deux  Generaux  Anglol*. 
pour  le  partage  des  marchandifes  échangées.  On  convint  que  les  deux  Flot- 
tes s’aitacheroicnt  également  à fermer  [e  palTage  aux  Bâcimens  de  l'Inde  v 
que  les  deux  tiers  des  marchandifes  appartiendroient  à Sir  Henri , & la  troi- 
ficmc  part  à Saris  ; & que  les  droits  du  Grand-Seigneur  feroient  payés  fidè- 
lement. Cette  convention  fut  écrite  & fignéc  refpeékiveracnt.  On  y ajouta 
une  defenfe  rigoureufe  à tous  les  Anglols  des  deux  Flottes  de  s’attribuer  par- 
ticuliérement la  moindre  part  au  butin  > & de  commente  la  moindre  injullice 
ou  la  moindre  violence. 

Le  i8  au  foir  , il  arriva  un  VailTeau  de  Cananor,  chargé  d'épices  , de 
drogues  Sc  d’autres  commodités.  Saris,  qui  ne  vouloir  pas  quitter  Mocka  fans 
fçavoir  fur  quoi  il  pouvoir  compter  de  la  part  des  Turcs , retourna  le  meme 
jour  dans  la  Rade  ; & le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir , le  fit  prier  de  lui 
envoyer  fon  Interprète , pour  l’infistmcr  de  ce  qui  fe  palToit  aux  Détroits.  On 
ne  lui  diilimula  rien.  Cette  ouverture , qui  fembloit  devoir  l’irriter  , fervit 
au  contraire  à le  rendre  plus  traitable.il  envoya  aux  Anglois  quantité  de  ta- 
fraîchilfcmcns,  & leur  ht  demander  des  elfais  de  leurs  marchandifes,  que 
Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ.  Il  marqua  du  goût  pour  des  draps  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  promit  d’en  prendre  , avec  de  l’étain  & du  plomb  , jufqu’à 
la  fomme  de  mille  pièces  de  huit  : mais  il  ajouta  que  plufieurs  Negocians  de 
la  Ville  fouhaitoient  du  plomb  & du  fer;  fur  quoi  il  pria  infiamment  lesFa- 
ûcurs  Anglois  d’en  faire  débarquer  une  certaine  quantité , parce  qu’à  peine 
auroient-ils  commencé  , leur  dit-il , que  le  commerce  prendroit  une  meilleu- 
re forme  & fe  continueroit  à la  fatisfaélion  de  tout  le  monde.  11  envoya  de 
fon  coté  fur  la  Flotte  trois  cflais  d’indigo , mais  dont  aucun  n’éroit  de  La- 
hor , qui  palfe  pour  le  meilleur  terroir.  11  mit  le  prix  du  churle  à cent  piè- 
ces de  huit,  ce  qui  étoit  fort  au-dclfus  de  l’efiimation  des  Anglois,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'aucune  des  trois  cfpcccs  valût  plus  de  trente , quarante  & 
quarante-cinq  pièces  le  churle. 

Cependant  Saris  s’imagina  qu’un  excès  de  défiance  étoir  fort  Ibuvcnt  nui- 
fiblc  au  commerce;  & dans  cette  idé-c  ilconfcntit  à faire  tranfporter  au  ri- 
v.age  huit  balles  de  drap  , une  tonne  de  fer,  une  tonne  de  plomb  6c  deux 
caiifes  d'étain  du  poids  ae  fix  cens  livres.  Les  Turcs  offrirent  pour  le  meilleur 
drap  trois  dcmi-pieces  de  huit  le  pik  ; pour  le  bahar  d’étain  , cent  vingt  piè- 
ces de  huit  ; douze  , pout  le  bahar  de  fer , 6c  quinze  pour  le  plomb.  Ces  prix 
n’ayant  pas  fatisfait  les  Faélcurs  de  la  Flotte , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner le  foir  à bord , avec  leurs  marchandifes. 

Les  efperances  de  Saris  s’évanouirent  entièrement , aptès  cette  tentative.  Jï 
mit  à la  voile  dès  le  x 5 piour  la  Baye  d’Affab  , où  il  trouva  l’Increafc  6c  l’He- 
ftor , avec  onze  Bâtimens  Indiens  de  divers  Cantons.  En  arrivant  dans  la 
Rade , il  envoya  ordre  aux  Indiens  de  ne  pas  s’en  écaner  fans  fa  pcrmillion. 
De  leur  côté , ils  le  fupplierent  de  s’accommoder  promptement  de  ce  qui 
lui  conviendroit  dans  leurs  marchandifes , & de  ne  pas  les  expofer  par  de 
trop  longs  délais  à manquer  la  Moullbn  pour  Jeddah.  Us  lui  offrirent  même 
de  lui  apporter  à bord  les  balles  qu’il  voudroit  avoir.  Cette  fatisfadion  Icuc 
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fût  accordée.  Satis  eut  la  curiofité  de  faire  mcfuter  leurs  deux  pluj  grands 
Vailfeaux.  Le  Rliemi  , dans  toute  fa  longueur , avoir  cent  cinquante  - trois 
pieds  i quarante-deux  de  largeur  , & trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi 
croit  long  de  cent  trente- fix  pieds , large  de  quarante  & un , & profond  de 
vingt-neuf.  La  hauteur  du  grand  mât , dans  le  Rhemi , croit  de  cent  trente- 
deux  pieds.  Le  iode  Mai,  Klaami  .arriva  dans  la  Rade  d’Alfab,  chargé  par 
le  Gouverneur  de  Mocka  d’une  efpece  de  négociation  avec  Sir  Henri.  Il  vint 
d’abord  fur  le  Clove , où  Saris , qui  ne  lui  dcvoit  que  de  la  reconnoiHance, 
le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié.  Enfuite  s’étant  rendus  enfemblc  à bord  de 
rincreafe  , Maanii  préfenta  deux  Lettres  à Sir  Henri , l’une  du  Bacha  de 
Zenan , l’autre  du  Gouverneur  de  Mocka , qui  demandoient  quelle  pouvoir 
cire  la  caufe  de  tant  d’holfilités , aufquelles  ils  précendoient  n’avoir  pas  don- 
né d’occalioni  car  s’ils  avoient  offenfé  les  Anglois  , difoient  - ils,  ils  leur 
avoient  donné  des  faiisfaéhons.  Là  - dellùs  ils  prioicnr  Sir  Henri  de  rendre 
la  liberté  aux  Vailfeaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d’avoir  reçu  des  fatisfaûions , c’etoit  le  rellentiment 
de  n’avoir  pû  les  obtenir  qui  l’avoit  ramené  dans  ces  Mets  ; & qu’il  en  de- 
mandoit  d’cclatantes  pour  le  meurtre  de  fes  gens , pour  les  outrages  per- 
fonnels  qu’il  avoir  clluyés , 5c  pour  la  perte  de  la  MoulTon  qui  avoir  ruiné 
toutes  les  efperanccs  de  fon  voyage.  Maami  le  pria  de  mettre  fes  prétentions 
>at  écrit , en  promettant  que  dans  l’efpace  de  quinze  jours  il  lui  appottetoir 
a réponfe  du  Bacha.  Sir  iicnri  le  fatisRt  audl-côt. 

Les  Anglois  eurent , le  1 5 , un  fpeâacle  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  de  chagrins  & de  tant  de  fatigues.  Le  Roi  de  Rahaita,  pe- 
tit Prince  fur  la  Côte  d’Abiflînie,  vint  les  vifiter  avec  fon  cortège  Afriquain. 
11  étoit  monté  fur  une  vache;  nud,  à l’exception  de  la  ceinture,  autour  de 
laquelle  il  portait  un  fon  beau  pagne  d’étoffe  des  Indes;  & de  la  tête,  qui 
étoit  couverte  d’un  turbin  , avec  une  grande  nacre  de  perle  qui  lui  tomboit 
fur  le  front.  Sa  Garde  étoit  compofée  de  quinze  hommes  , armés  de  dards , 
d’arcs  & de  flèches , d’épées  & ae  targettes.  Les  deux  Généraux  Anglois  al- 
lèrent au-devant  de  lui , avec  cent  Moufquecaires  & un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers;  car  ils  n’étoient  pas  fans  défiance;  & n’ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  Habitans  du 
Pays , ils  doutoient  fr  cette  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D’un  autre  côré  ils  ne  pouvoient  fc  difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs  , 
parce  qu’ils  avoient  befoin  des  rafraîchilfemens  de  la  Rade  d’Alfab  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Aufli  le  traiterent-ils  fuivant  fon  goîit , en  lui  offrant 
quelques  bouteilles  d’eau-de-vie  , dont  il  but  jufqu’à  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  fans  fecours.  Ce  Prince  dépendoit  de  l’Empereur  des  Abiflins , quoi- 
que trrm  éloigné  de  fa  rélidencc  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gênantes.  Il 
fit  ptefent  aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras. 

Le  même  jcmr , Sir  Henri  eut  la  fatisfaéfion  de  voir  arriver  le  Pepper- 
Corn,  un  des  Vailfeaux  de  fa  Flotte,  pour  lequel  il  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Dounton  , qui  le  comraandoit,  s’étoit  faifi  près  d’Adcn  , d’un  Jonc  de 
Sindi , chargé  de  beurre  , d’huile  Sc  d’étoffes  de  Cambaye.  Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Diu,  commandé  par  Malek -Amber  , lui  étoit  échappé  , 
quoiqu’il  lui  eût  donné  quelque  tems  la  chalTc  5c  qu’il  lui  eût  envoyé  quel- 
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qucs  volées  de  canon.  C’étoit  précifémcnt  le  VailTeau  qu’il  avoit  ordre  d’af- 
rètcr , & que  le  Thomas  & le  Darling  avoient  attendu  II  long-tems  aux  Dé- 
troits. Tous  les  jours  fuivans  furent  employés  aux  échanges  des  marclaandifes. 
Indiennes , julqu’au  ; i , que  le  Melfager  du  Sacha  de  Zenan  , le  Scha  Ban- 
dar  des  Banians  de  Mocka  , &:  le  Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade  , 
pour  terminer  les  différends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.  11  cft  inutile  ici  de 
répéter  les  conditions  de  cet  accommodemenr , qu’on  peut  lire  dans  les  Re- 
lations precedentes. 

Enfin  les  deux  Flottes  Angloifcs  repadêrent  les  Détroits , auffi  fatisfaites  de 
leur  butin  que  de  leur  vengeance;  Sc  chaque  Vaiffeau  prit  une  courfe  diffé- 
rente , fuivant  les  vues  & les  ordres  de  leurs  Généraux  , pour  fe  raffembler 
à Banram.  Saris , après  avoir  paffé  à Sokotra , où  il  acheta  du  Roi  une  mé- 
diocre quantité  d’aloes , arriva  au  Port  de  B.intam  le  14  d’Ociobre.  Il  y re- 
vit les  autres  Bàtimens , qui  n’avoient  pas  fait  moins  heuveufement  leur  cour- 
fe.  Une  Lettre  de  William  Adams,  où  les-  richeffes  du  J.ipon  Si  la  facilité 
du  commerce  dans  cette  grande  Ifle , éroient  reprefentees  avec  beaucoup  d’a- 
vant.age , lui  fit  prendre  la  réfolution  d’entreprendre  un  fi  long  voyage.  11  mit 
lùr  le  Thomas  & fur  l'Heélor  toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  pour  l’Eu- 
rope; ces  deux  Vailfcaux  retournèrent  directement  en  Angleterre.  Pour  lui, 
s’étant  parfaitement  radoubé  jufqu’au  commencement  de  l'année  fuivante  , il 
partit  le  13  de  Janvier  dans  le  Clove  , pour  aller  faire  l’effai  d’un  conunen- 
ce  qui  n’étoit  point  encore  connu  des  Anglois. 

Il  avoit  pris,  avec  ce  qui  lui  refloit  de  marchandifes  d’Angleterre , fept 
cens  facs  de  poivre  à Bantain.  Son  Equipage  n’étoit  compofé  que  de  vingt- 
quatre  Anglois , un  Efpagnol , un  J.iponois  Sc  cinq  Indiens.  Le  matin  du  joirr 
fuivant , u porta  Eft  par  Sud  Sc  Eft-Sud-Eft , en  iailfant  à droite  Pulo-Lack  , 
Sc  dix  ou  onze  petites  Iflcsigauche.  Mais  en  s’avançant  entre  deux  autres  Ifles 
qui  font  à l’ER  de  Pulu-Lack , il  donna  mallieurculcment  fur  une  bafic  , où  H 
demeura  plus  de  trois  heures  dans  un  étrange  embarras  ; Sc  lorfqu’il  s’en  fut 
dégagé  avec  le  fecours  d’un  vent  fort  impétueux , il  s’apperçut  d’une  voye 
d’eau  fi  terrible , que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  fuftitent  à peine  pour  eu 
atretet  les  progrès.  Cependant  l’habileté  du  Charpentier  répara  le  defordro. 
Une  trille  expérience  apprit  .à  Saris  que  pour  éviter  cet  écueil , il  faut  fuivre 
l’Ifle  auffi  près  qu’il  cfl  polllblc. 

Le  16 , il  mouilla  contre  le  rivage , fur  cinq  braffes , près  d’un  lieu  nom- 
mé Tingo - Java  , où  l’eau  cil  excellente , à quatorze  lieues  de  Banram  , 6c 
trois  Sc  demie  à l'Ouell  de  Jackatra.  Il  envoya  de  là  quelques  préfensau  Roi 
de  Jackarra  Sc  â fon  Scha  Bandar , en  leur  faifant  demander  la  pcnnülion  d’a- 
cheter ce  qui  lui  étoit  nécellâirc.  Cette  politellê  fut  fi  bien  reçue , que  le  len- 
demain il  vit  arriver  un  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour , avec  des  re- 
mercîmens  Sc  des  préfens  de  la  part  du  Prince;  Il  ufa,  pour  fes  befoins,  de 
la  liberté  de  defeendre  qui  lui  fut  accordée  ; Sc , le  11  , il  remit  à la  voile, 
en  portant  Efl-Nord-Ell , près  de  La  plus  orientale  des  deux  Ifles  qui  font 
vifra-vis  Tingo-Java.  Bien-tôt  il  trouva  un  courant  fi  impétueux  , qu’il  fut 
obligé  de  mouiller  vers  le  foir,  trois  petites  lieues  â l'Ell  de  Jackatra. 

Après  s’être  mis  au  large  le  lendemain  , fur  quatorze  braffes , on  reprk 
à l'Efl-Nord-ER,  Sc  le  a j au  niaciu  ou  eut  la  vue  des  Ifles  de  Cberriboa,.  il 
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6 degrés  10  tnlnutes  de  latitude  du  Sud.  Le  ^6  , on  eut  celle  de  Pulo-Labuk> 
éloignée  d’environ  huit  lieues.  On  ^orta  Eft  par  Sud  fur  trente-cinq  bra(fes> 
& vers  cinq  heures  après  midi  on  découvrit  le  Continent , qui  fe  préfentoit 
Sud-Ell  & Sud-Elt  par  Sud.  Le  17  , d (>  degrés  4 minutes  du  Sud , on  appcc- 
çut  une  Ifle  au  Nord-Nord-Eft. 

Le  }o,  la  latitude  fe  trouva  de  5 degrés  57  minutes,  & l’on  fe  crut  par 
les  calculs  à deux  cens  vingt-qu.itre  lieues  de  Bantam.  Vers  trois  heures  après 
midi , on  vit  à cinq  ou  lîx  lieues  une  Ifle  balle  Sc  plate  , qui  parut  couverte 
d’arbres.  On  continua  de  porter  Efl  par  Sud , & le  j i au  matin  , on  reconnut 
l’Ifle  Celebes  , dont  la  pointe  occidentale  s’élève  comme  une  Ifle  fcparéc.  Le 
foir  on  ferra  les  voiles  pour  s’approcher  des  Détroits  de  Dcfolam,que  les  Ha- 
bitans  du  P.iys  nomment  J'o/ar  ,•  pendant  toute  la  nuit  on  eut  la  fonde  à la 
main  , dans  la  crainte  d’une  balle  qui  n’eft  qu’à  deux  tiers  de  lieue  de  Ce- 
lebes , & fut  laquelle  on  voit  battre  l’eau  dans  la  balfe  marée.  Tout  le  côté 
de  Celcbcs  efl  fort  dangereux  , par  la  multitude  de  balles  ou  de  terres  abî- 
mées qu’on  y rencontre  ; mais  quoique  le  plus  fur  foit  de  fe  jetter  du  côté 
de  Dcfolam  , on  peut  fans  crainte  luivre  le  Nord  entre  les  deux  Ifles,  elles 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cinq  petites  lieues  , qui  font  la  largeur  du 
Détroit. 

Le  1 de  FesTier,  à 5 degrés  51  minutes , lorfqu’on  ne  voyolt  plus  que  la 
partie  Méridionale  de  Delolam  éloignée  d'environ  dix  lieues , on  porta  li- 
brement à l’Eft  par  Nord.  Le  ) , au  matin  , on  vit  la  pointe  Sud  de  l’iîlc  Caui- 
bine  , à neuf  lieues  •,  & le  lendemain  après  midi , une  Terre  qu’on  prit  pour 
rifle  Button  ou  Botun.  Le  5 , étant  à trois  ou  quatre  lieues  de  Cambine,on 
trouva  que  le  courant  portoit  au  Nord  : mais  à la  faveur  de  l’Ifle  même , on 
.s’en  dég.igea  facilement.  Le  S au  matin  , on  apperçut  une  autre  Ifle  , nommée 
Ti/igatajè.  Le  9 , on  rcnconrra  deux  Bàtimens  Indiens , qui  portent  le  nom  de 
Kurrakures  ou  Caricolcs.  L’Efquif , qui  leur  fut  envoyé , amena  auflî-tôt  deux 
hommes , qui  fe  firent  connoure  , l’un  pour  un  Anglois , nommé  ire/Jen  , 
de  l’Equipage  du  Vaillcau  Anglois /’£.vy7C<iï/iO/r , & l’autre  pour  un  Flamand. 
Vl'cldcn  s’étant  arreté  dans  l’iflc  de  Button  , faifoit  le  commerce  du  Roi  airx 
nies  de  Banda  , & commandoit  aéhiellement  les  deux  Caricoies.  Il  fe  loua 
beaucoup  de  fa  fituation  & de  fes  efpetancesde  fortune.  Son  delfein,  après  s’être 
enrichi,  étoit  de  retourner  en  Europe  fur  le  premier  Vailfcau  Anglois  qui  re- 
lichctoit  à Button.  Le  Flamand , moins  heureux  que  lui , ne  fe  foutenoit  à. 
cette  Cour  que  par  fa  protecHon.  11  y étoit  venu  de  Makaflar , où  s’étant 
attiré  la  haine  d'un  puillant  Faélcur  Hollandois  , il  avoir  mieux  aimé  fe  re- 
tirer dans  une  Ifle  peu  fréquentée  des  Européens  , que  de  demeurer  expolc 
aux  perfécutions  de  fon  Ennemi. 

On  étoit  à 5 degrés  10  minutes  du  Sud.  Saris  raconte  que  voyant  encore 
la  pointe  Orientale  de  Button , il  remarqua  que  cette  terre  s’alFailTc  tout 
d’un  coup  & s’ouvre  au  Nord-Oueft  pat  deux  ou  trois  grandes  Bayes , qui 
avec  trois  Ifles  qu’elles  ont  au  Nord , forment  les  Détroits  de  Button.  Ces 
Détroits  n’ont  pas  plus  d’une  lieue  de  largeur. 

Le  31  aum.atin,  à 3 degrés  41  minutes,  on  vit  l’IHc  de  Burro,  qui  eft 
une  haute  terre  , mais  peu  habitée , parce  que  le  fond  en  eft  extrêmement 
fabloneux  & que  l’eau  y eft  fort  rate.  Elle  a au  Sud-Oueft  une  autre  Ifle 
nommée  4 qui  en  eft  à 14  lieues.  S iij 
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Le  1 5 3U  matin  , on  ctoit  i quatre  ou  cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian , que 
les  Mariniers  nomment  HjUboling , Klc  Fort  haute , & ronde  dans  fa  forme. 
Sa  latitude  elf  d’un  degré  i6  minutes  du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin  au  Nord 
par  Eft  , on  apperçut,  de  la  5 5'  minute  de  latitude  , l’Ifle  de  Machian.  La 
variation,  au  loir,  ctoit  de  4 degrés  ii  minutes. 

Le  lendemain , étant  â trois  lieues  de  la  pointe  Oucll  de  Bachian , Saris 
découvrit  trois  ou  qu.itre  autres  Ides  à l’Eft,  qu’on  ne  peut  didinguer  aife- 
ment  lî  l’on  n’en  ell  fort  près.  Elles  font  face  à l’Eft-Sud-Eft  ; mais  la  terre 
s’ouvre  A la  pointe  du  Sud , qui  ell  éloignée  d’environ  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  l’Oueft.  Enfuite  il  (c  prefente  auNord-Eftunc  grande  Baye  , qui 
eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  terre , & qui  a par-tout  beaucoup  de  pro- 
fondeur. L'Ille  de  Bachian  eft  abondance  en  girolle.  Mais  Saris  la  trouva  rui- 
née par  les  guerres  civiles  , que  les  artiRces  des  Flamands  & des  Efpagnols 
y entretenoient , dans  la  vue  d’alFoiblir  une  Nation  qu’ils  vouloicnc  réduite 
à l'cfclavage.  A deux  mille  de  la  pointe , Saris  envoya  fa  Chaloupe  au  ri- 
vage , pour  chercher  de  l’eau.  On  n’en  trouva  point , & le  befoin  prciTànc 
qu’il  en  avoit  lui  fît  prendre  le  parti  d’entrer  dans  la  Baye , où  il  découvrit 
tout  d’un  coup  la  Ville  & le  Fort  des  Hollandois.  Le  Fort  eft  bâti  réguliè- 
rement. Il  commande  la  Ville  , qui  paroît  fort  petite.  Les  Anglois  jetterent 
l’ancre  à la  portée  du  canon  de  la  terre.  La  Rade  fc  nomme  Amafan. 

Il  ctoit  venu  à bord , en  entrant  dans  la  Baye,  un  Ofliciet  du  Roi , qui 
offrit  aux  Anglois  de  la  parc  de  fon  Maître  toutes  les  produdions  du  Pays. 
Les  Hollandois  de  leur  côté  falucrenc  le  VailTèau  de  cinq  coups  de  canon  , 
qu’on  leur  rendit  dans  le  meme  nombre;  & Saris  dit  â l’Officict  Indien  que 
cette  décharge  fe  faifoit  A l’honneur  du  Roi.  L’Amiral  & pluficurs  autres  No- 
bles de  l’Ifle  vinrent  auffi  vifitct  les  Anglois  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  avouè- 
rent que  la  crainte  des  Hollandois  les  tenoit  dans  un  affujettilTcmcnt  fi  con- 
tinuel , qu’A  peine  ofoient-ils  faire  forrir  de  l’Ifle  un  kati  de  girofle.  Saris 
leur  ayant  néanmoins  déclaré  qu’il  venoit  dans  l’efpcrance  de  lier  commerce 
avec  eux  & de  laiffer  meme  un  Comptoir  dans  leur  Ifle , ils  répondirent  qu’ils 
ne  deflroient  rien  avec  tant  d’ardeur , mais  qu’ils  doutoient  s’ils  auroient  le 
pouvoir  de  le  fatisfaire , & qu’ils  en  parleroient  au  Roi  leur  Maître. 

Le  Commandant  du  Fort  Hollandois  ne  s’empreffa  pas  moins  de  rendre 
vifiteASaris  fur  fon  bord.  Il  lui  parla  , fans  défiance , de  l’état  prefentde  fes 
forces , qui  n’étoit  pas  capable  d’infpirer  aux  Habitans  toute  la  terreur  dont 
ils  étoient  remplis  ; mais  les  Flottes  Hollandoifes , qui  étoient  venues  fuccef- 
fivemcnc  dans  l’Ifle , y avoient  laiflè  cette  imprelfion.  Il  n’y  avoit  dans  le  Fon 
que  treize  pièces  d’attillcric  fort  médiocres , & trente  Soldats , dont  la  plu- 
part étoient  mariés  A des  femmes  du  P.ays , & quelques-uns  A des  Hollandoi- 
fes. A la  vérité  ces  femmes  de  Hollande , qui  étoient  au  nombre  d’onze,  fai- 
foient  le  fcrvice  militaire  comme  leurs  maris , & n’auroient  pas  balancé  dans 
l’occafion  A combattre  les  armes  A la  main.  Elles  étoient  d’une  taille  & d’une 
force  extraordinaires , mais  d’une  piwfionomie  d’ailleurs  aufli  baffe  que  leurs 
maniérés.  Elles  ne  tardèrent  point  a fuivre  leur  Commandant  fur  le  Vaiffeau  ; 
& fe  plaignant  beaucoup  de  leur  mifere , elles  commencèrent  bientôt  A vivre 
dans  la  derniere  familiarité  avec  tous  les  Matelots  de  l’Equipage. 

Le  5 de  Mars,  Saris  envoya  l’Efquif  pour  fonder  tout  le  côté  orlcnral  de 
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la  Baye;  Sc  vers  l’entrée,  près  d’une  petite  Ifle,  on  trouva  un  lieu  commo- 
de pour  y jetter  l’ancre  fur  douze , feize  & vingt  bralTes  d’un  fond  de  corail, 
hors  de  la  portée  du  canon  Hollandois.  On  obferva  aufll  une  Balte , au  Sud, 
de  deux  ou  trois  cables  de  longueur.  La  latitude  de  la  Baye  ell  de  cinquante 
minutes  du  Sud.  Le  lendemain  , Saris  reçut  un  préfent  du  Roi , par  les  mains 
d’un  Prêtre  Indien.  U n More , qui  vint  à bord  après  le  départ  du  Prêtre , avec 
deselTais  de  doux  de  girofle , otfrit  aux  Anglois  de  leur  en  vendre  une  quan- 
tité confidérable , s’ils  vouloient  fe  tendre  à Machian.  Il  étoit  chargé  de 
cette  conuniflîon  par  un  Négociant  fort  riche  de  cette  Ille , qui  le  trouvoit 
alors  dans  celle  de  Bachian.  Saris  ouvrit  l’oreille  en  apprenant  que  celui  de  la 
part  duquel  il  recevoir  ces  ofl'res  étoit  frété  du  Roi  de  Tetnate.  Il  fe  nom- 
moit  Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  S:  noble  Indien  vint  lui-même  à bord  le  lendemain  , & pro- 
mit à Saris , non-feulement  de  lui  donner  deux  de  fes  gens  pour  lui  fervir 
de  Pilotes  jufqu’à  Machian  , mais  de  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Cepen- 
dant il  le  pria  de  partir  avant  lui , pour  l’attendre  dans  une  Ille  qui  fe  trou- 
voit  fur  la  route.  Il  ajouta  de  bonne-foi  que  les  Hollandois  ne  payoient  que 
cinquante  pièces  de  huit  pour  le  bahar , mais  que  les  Anglois  en  payeroient 
fuixante.  Saris  ne  fut  pas  rebuté  du  prix , Sc  trouvant  au  contraire  un  mo- 
tif de  confiance  dans  cette  déclaration  , il  promit  de  payer  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit. 

Il  fottit  le  yde  la  Rade  d’Amafan,  en  portant  Oueft  &:  Oueftpar  Nord  , fous 
la  diteéhon  de  fes  deux  nouveaux  Pilotes.  Le  1 o on  découvrit  Machian , qui 
eft  une  Ille  fort  élevée  au  Nord-Eft  de  Tidor.  On  en  trouve  plulieurs  entre 
celles  de  Bachian  Sc  de  Machian  , ce  qui  forme  différens  Détroits.  Celui  de 
Namurat , qui  fe  préfente  le  premier , ell  à neuf  lieues  de  la  Rade  d’Ama- 
fan. Un  courant , qui  alloit  au  Sud , força  les  Anglois  de  mouiller  le  foir 
cinq  lieues  au-deli  de  Namurat , à l'entrée  d’un  autre  Détroit.  Le  jour  fui- 
vant , emoique  le  vent  fût  au  Sud-Sud-Efl , on  palfa  heureufement  fur  ly  Sc 
}o  bralies.  Enfuite , portant  à l'Ouell , on  eut  la  vue  de  Geylolo , qui  ell  une 
longue  terre  , couverte  de  plulieurs  Illcs  à l’Eft  Sc  à l’ElI-Sud-Eft.  L'Ille  qui 
forme  le  Détroit  , de  ce  côté-là  , fe  nomme  Tavalli-Bachian.  On  jetta  l’an- 
cre trois  lieues  au-delà  , fort  près  d’une  autre  Ille  nommée  limplement  Ta- 
valli , où  Ray  Malladaja  s’étoit  engagé  à rejoindre  les  Anglois.  On  y trouva 
du  bois  en  abondance  > mais  nulle  apparence  d'eau  fraîche. 

On  attendit  Mallad.aja  jufqu’au  1 4 , avec  allez  d’étonnement  de  fa  len- 
teur. Mais  par  le  confeil  de  les  propres  Pilotes , qui  attribuèrent  fon  retar- 
dement à quelques  foupçons  des  Hollandois , Saris  fe  détermina  le  lende- 
main à continuer  fa  courfe  vers  Machian  , dont  on  étoit  encore  à dix  lieues. 
II  fe  trouve  dans  cet  efpace  un  grand  nombre  d’illes  ; mais  le  fond  eft  fore 
libre  entre  Bachian  & Geylolo  , c’eft-à-dirc  au  Sud-Eft  Sc  au  Nord  - Oueft. 
On  compte  fx  lieues  de  largeur  dans  la  plus  étroite  partie  du  Canal , qui 
eft  entre  Bachian  > Machian , Tidore  Sc  Ternate.  Sa  lituation  eft  Nord  pac 
Oueft  Sc  Sud  par  Eft. 

"Le  1 5 au  matin , on  palTa  entre  Batta  - China  fur  la  Côte  de  Geylolo  & 
Kaja  , un  peu  troublés  par  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  La-  latitude  étoit  de 
17  minutes,  & la  variation  de  4 dégtés  5 8 minutes  Nord-Eft.  L’Ille  de  Ma- 
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chun  n'eft  pas  bien  placée  dans  les  Cartes  ; elle  y eft  coupée  par  la  Ligne 

Equinoxiale,  quoique  dans  la  vérité  elle  l'oit  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  1 (j  au  matin  , alfez  près  de  l’Ille  de  Kaja , on  vit  du  côté  du  Nord  un 
Vaillcau  qui  avançoit  à pleines  voiles , & qu’on  reconnut  pour  un  Hollan- 
dois  qui  ailoit  de  Machian  àTidor,  chargé  de  lago  , qui  eft  une  racine  dont 
les  Infulaires  font  leur  pain.  On  paiïa  le  17  près  d’un  Êort  Hollandois, nom- 
mé Tabolola  , 6c  l’on  mouilla  l’:U)rès  midi  dans  la  Rade  de  Pclabry , proche 
de  Tabanne  , fur  cinquante  braltes,  à la  portée  delà  voix  du  rivage.  Cette 
Rade  de  Machian  n’elt  qu’à  cinq  lieues  derlllede  Kaja,  mais  on  conçoit  que 
c’étoit  toujours  l’cfperance  de  voir  arriver  Kay  Malladaja  qui  avoit  rendu  la 
navigation  lî  lente.  Quelques  Infulaires  apportèrent  la  nuit  fuivante  une  pe- 
tite quantité  de  girofle  à bord.  Si  le  prix  fut  fixé  à foixante  pièces  ou  réaux 
de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  katis , chaque  kati  étant  de  trois 
livres , qui  ne  revenoient  guétes  à moins  de  cinq  livres  Angloifes.  Saris  re- 
çut le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja , que  cet  Indien  lui  éctivoit  de 
Bachian  , pour  exeufet  un  retardement  qu’il  n’avoit  pas  été  libre  d’éviter , & 
dont  il  elperoit  de  voir  bientôt  la  fin  ; mais  il  ajoûtoit  qu’.ayant  envoyé  des 
o-rdtesà  (es  gens , Saris  pouvoir  commencer  le  commerce  avec  eux. 

Il  vint  à bord  un  Sariaka  , qui  lit  de  grandes  promeflês  aux  Anglois.  Mais 
il  étoit  accompagné  de  deux  Hollandois,  dont  la  curiofité  parut  fort  vive 
pour  fçavoit  qui  avoit  découvert  cette  Rade  à Satis.  Ils  prétendirent  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu’un  Habitant  du  Pays , & que  s’ils  parvenoient  à le  con- 
noître  ils  le  couperoient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutèrent  que 
Satis  offenfoit  la  Hollande  , en  s’attribuant  le  droit  de  venir  dans  un  lieu 
que  les  Hollandois  avoient  conquis  à la  pointe  de  l’épée.  Mais  il  les  renvoya 
dans  leur  Fort , pour  dire  à leurs  Commandans  que  s’ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  que  les  Anglois  putTent  fc  retrancher , il  les  en  accommode- 
roit  volontiers  a des  prix  railonnables , & préférablement  aux  Indiens,  parce 
qu’il  les  reconnoilfoit  pour  fes  voilins  &:  pour  (es  frétés  dans  la  meme  Reli- 
gion ; que  d’aillcuts  il  ne  voyoit  pas  quel  droit  ils  avoient  plus  que  les  An- 
glois fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à tous  les  Négocians  du  Monde.  Ils  parti- 
rent fort  mécontensi  Si  leur  chagrin  fe  tournant  vers  quelques  Indiens  qui 
croient  à bord , ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moins  que  la  mort  s’ils  por- 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
effraya  (I  peu  , qu’ils  en  apportèrent  le  même  jour  trois  cens  katis  , qu’ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cambaye , & quelque  partie  pour  de  l’ar- 
gent comptant. 

Le  1 9 , les  deux  Hollandois  revinrent  à bord  , & commencèrent  à pren- 
dre fur  leurs  tablettes  les  noms  des  Infulaires  qu’ils  y trouvèrent  occupes  du 
comnrerce.  Saris  choqué  de  cette  audace  , les  congédia  fans  ménagement, 
avec  défenfc  de  retourner  fur  le  Vailfeau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au  ri- 
vage quelques-uns  de  fes  gens , pour  éprouver  quel  accueil  ils  y recevroient 
du  Peuple.  Ils  allèrent  hardiment  jufqu’aux  Villes  de  Tabanne  & de  Pclabry, 
où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d’affedion.  Les  Habitans  leur  dirent  que 
Kay  Chilli  Sadang  , fils  du  Roi  de  Ternate,  arrivé  nouvellement  dans  l'iMe, 
s’étoit  lailfé  gagner  par  les  artifices  des  Hollandois  , jufqu’à  défendre  fous  pei- 
pe  de  mon  le  commerce  du  girofle  avec  les  Anglois  i fans  quoi  tous  les  In- 
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■fulaires  fe  feroient  emprelTcs  â leur  en  offrir.  Vers  le  foir  , ce  jeune  Prince 
paifanc  près  du  Vailfcau  dans  fa  Caticole  J Saris  envoya  fa  Chaloupe,  ornée 
fort  galamment  d’un  tapis  de  Turquie  & de  rideaux  de  foye  brochés  d’or  , 
pour  le  prier  de  venir  à bord.  Il  parut  fenCble  à cette  politclfe;  maiss’cxcu- 
iant  pour  ce  |our-là , il  jemit  fa  vifîte  au  lendemain. 

Le  II  , un  Oran-Kay  ou  Kaya  étant  venu  dbord  , raconta  aux  Anglois  qu’une 
Caricole  du  Fort  avoit  vifité  fott  rigoureufement  trois  ou  quatre  Canots  Indiens 
qui  apportoient  du  girofle  au  Vaifleau;  quelle  avoit  enlevé  leut  cargaifon  , en 
menaçant  de  mort  ceux  qui  entreprendroient  le  meme  commerce  ; que  le 
Commandant  du  Fort  avoit  difperfé  toute  fa  Garnifon  dans  rifle , pour  con- 
tenir les  Habitans  par  la  frayeur  ; & qu’ils  avoient  envoyé  à Tidor , où  ils 
avoient  deux  grands  Vaiffèaux  de  leut  Nation , pour  les  faire  venir  à Ma- 
chian  , dans  la  réfolution  de  chafTcr  les  Anglois  de’ la  Rade.  En  effet,  dès 
le  jour  fuivant,  on  vit  paroître  à la  pointe  de  la  Rade  un  des  Vaiffèaux  Hol-  fuppoicr  m 
landois,  6c  cette  vue  infpira  tant  d’effroi  aux  Habitans , que  le  commerce 
fut  entièrement  interrompu.Le  Navire  de  Hollande  qui  fe  nommoitle  Lion  rou- 
ge , 6c  qui  portoit  trente  pièces  de  canon , vint  mouiller  contre  celui  de  Sa- 
ris , qui  n’en  parut  pas  fott  effrayé;  cependant  les  Infulaires,  à qui  les  Hol- 
landois  du  Fort  avoient  promis  fièrement  que  l’arrivée  de  leur  Vaifleau  fuf- 
firoit  pour  faire  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  , attendoient  avec 
impatience  quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  étoit  enfin 
revenu  de  Bachian  ; mais  l’étonnement  qu’il  eut  de  trouver  tant  d'agitation 
dans  fon  Ifle,  ne  l’empêcha  point  d’envoyer  un  préfent  au  Capirainc  An- 
Çlois.  Le  jeune  Prince  de  Ternatc  n’en  eut  pas  aufli  moins  d’empreflement 
a rendre  la  vifîte  qu’il  avoit  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes 
intentions , & l’on  n’épatgna  rien  pour  lui  faire  une  réception  fort  galante. 

Il  patut  le  jour  fuivant,  accompagné  de  plufieursCaricoles,  aveclcfquel- 
les  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaifleau  avant  que  de  monter  â bord.  On  le  fa- 
lua  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  condiiifit  dans  fa  chambre , qu’il  avoit 
fait  orner  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Le  feftin  qu’il  lui  donna  n’au- 
roit  pas  été  indigne  du  Roi  même  de  T<rnate.  Il  fût  accompagné  d'un  con- 
cert de  mufique;  fur  quoi  f Auteur  obferve  que  c’eft  une  précaution  fort  utile 
pour  les  Vaitleaux  Marchands  d’avoir  i bord  quelques  iniftumensde  l’Euro- 
pe. Le  Prince  charmé  de  cette  fete  Sc  des  civilités  du  Capitaine  , promit  d’ac- 
corder aux  Habitans  la  libené  d’apporter  du  girofle , & ne  demanda  qu’un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l’avis  de  fon  frère , qui  étoit  alors  à Tidor.  Sa- 
ris lui  fit  plufieurs  préfens , & fon  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de 
l’artillerie. 

Le  a 5 au  matin  , une  Caricole  de  Flamands  vint  à la  rame  autour  du  Vaif- 
feau,  riant  & chantant  une  chanfon  qu’ils  avoient  compofée  pour  railleries 
Anglois.  Ils  s’efforceront  en  même  tems  de  précipiter  au  fond  de  l’eau  quel- 
ques féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  oalança  point  à faire  équiper  fa 
Pinacc,  dont  il  avoit  déjà  raflemblé  toutes  les  pièces, & menant  quelques- 
Bns  de  fes  plus  braves  gens  i bord , il  leur  donna  ordre  de  couler  les  Hol- 
landois  à tond  s’ils  recommençoient  leurs  infultes.  Ils  revinrent  en  effet  : 
la  Pinace  fondit  fut  euxTi  impérueufement  , qu’elle  les  couvrit  d’eau  en 
l'abord.tnt.  Ils  avoient  à leur  tête  deux  Capitaines  de  leur  Fon , qui  étoienc 
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armés , comme  le  relie , de  moufqucts  & de  dards.  Mais  les  Anglois  n'écoleat 

pas  moins  en  crac  de  fe  défendra  •,  & les  ayant  tenus  quelque  rems  en  ref> 

Îieâ , ils  leur  confeillcrcnt  de  prendre  cette  avaniure  pour  k^on , s’ils  ne  vou- 
oient  en  recevoir  une  ^lus  rigoureufe.  Vers  le  loir  du  meme'  jour  , un  de 
leurs  Marchands  vint  a bord , avec  un  Ecrit  revêtu  de  formalites  légales , 
pour  lignifier  à Saris  : » Que  tous  les  Habitans  des  IMoluques  avoient  fait  avec 
U eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girofle , à cinquante  pièces  de  huit  le  ba> 
U hit , par  reconnoiliance  pour  les  ferviccs  que  les  Hollandois  leur  avoient 
» tendus , en  les  délivrant  de  l’efclavage  des  Efpagnols  au  prix  de  leur  fang 
» & de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  confequent  ne  dévoient  pas  entrepren- 
u dre  de  corrompre  la  fldelité  d’une  Nation , que  la  Hollande  avoit  conqui- 
» fe  à la  pointe  de  l’épée , & pour  laquelle  fes  dépenfes  avoient  été  ft  excef- 
u fives,  qu’elle  n’avoi»  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  fc  faire  payer  desHa- 
» bitans  qu’en  girofle  & en  marchandifes  du  Pays.  Saris  répondit  qu’il  n’en- 
troit point  dans  les  affaires  & les  interets  d’autrui  i «qu’étant  venu  pour  le  com- 
merce , il  ne  penfoit  qu’à  l’exercer  > avec  ceux  qui  avoient  des  marchandi- 
fes à lui  offrir , fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hollandois  ou 
les  Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent  le  jeune  Prince  de  Tctnate  à 
fe  tenir  fur  la.Côtc  dans  fa  Caricole , pour  empêcher  les  Habitans  de  porter 
des  épices  aux  Anglois.  Quelques  Canots,  qui  ctoient  partis  dans  cette  vue, 
reçurent  du  Prince  l’ordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe  lafla  bientôt 
de  cette  complaifance  ; & s’éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fit  difparoître  , 
il  lailfa  le  champ  libre  aux  Infulaires  & aux  Anglois.  Saris  envoya  la  Pinace 
à fa  fuite , pour  lui  propofer  à lui-même  quelques  échanges.  Block , qui  con- 
duifoit  la  Pinace,  n ayant  pu  rejoindre  le  Prince  , defeendit  au  rivage  , où 
plufieurs  Habitans  s’emprelferent  de  le  venir  rçcevoir  , & lui  apportèrent  di- 
vetfes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Deux  jours  après, on  revit  le  Prince  dans 
fon  premier  polie  ; mais  c’etoit  pour  fe  trouver  à l’arrivée  d’un  Navire  Hol- 
landois , nommé  la  Lune  , qui  venoir  de  Tidor  , & qui  jetta  l’ancre  près  du 
Lion  rouge.  Il  ttoi:  de  trente-deux  pièces  de  canon  , quoiqu’il  n’eût  pas  plus 
de  cinquante  hommes  d Equipage.  Alors  le  Prinée  envoya  faire  des  exeufes 
à Saris,  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  retourner  fur  le  Vaillcau  Anglois,  com- 
me il  l’avoir  promis.  Il  y eut  le  jour  fuivant  quelques  démêlés  fon  vifs  entre 
les  Hollandois  & les  Anglois.  Mais,  le  premier  d’Avril,  environ  cent  cin- 
quante hommes,  rafTemblés  de  tous  les  Forts,  parurent  fur  le  rivage  Enfei- 
gnes  déployées  & tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu’ils  eulfent  pris  les 
armes , Saris  conçue  qu’il  falloit  renoncer  à l’elperance  du  commerce  , fur- 
tout  lorfqu’aprês  de  n longs  délais  il  fe  perfuaJa  que  Malladaja  ne  fe  fou- 
venoit  plus  cle  fes  promelfes.  L’ordre  fut  donné  pour  lever  l’ancre  au  premier 
vent.  La  latitude  de  la  Rade  de'Pclabry  ou  Pelebcte  , cil  de  i6  minutes  du 
Nord,  & la  variation  de  3 degrés  a8  minutes. 

On  mit  à la  voile  le  5 , & l’on  fortit  de  la  Rade  en  fe  laiflânt  conduire 
au  courant,  qui  alloit  vers’ le  Sud.  Les  deux  Vaiffeaux  Hollandois  fuivirent 
quelque  tems  -,  mais  le  vent  les  jetta  fi  loin  au  Sud-Efl , que  plufieurs  Canots 
de  rifle  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  & leut  apportèrent  encore  une 
fon  bonne  quantité  de  girofle.  11  leur  vint  même  un  Oran-Kaya,  qui  leur  en 


DigitizedJ^y:  Go(*^e 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  • 147 

offrit  beaucoup  davantage  , s’ils  vouloicnt  fe  rapprocher  de  la  terre  ]iendant  ■ ■■  ■■■  ■ ■ 
la  nuit.  En  effet  Saris  ayant  mouille  le  foir  d la  diltance  d'un  demi-mille,  * g***' 
envoya  fa  Chaloupe  pour  recevoir  l’execution  de  cette  promeffe.  Mais  une  * 
Caricole  Hollandoife  , qui  parut  au  long  de  la  Côte , jecta  tant  d’^ouvante 
parmi  les  Indiens , qu’ils  fc  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.  Enfin  les  An- 
glois  prirent  le  paru  de  s’éloigner.  Le  7 au  marin  , ils  éroient  à la  hauteur 
de  Motir  , qui  eff  éloignée  de  quatre  lieues , Nord  par  EU , de  la  pointe 
occidentale  de  Machian.  Du  côté  du  Nord  ils  virent  à ) lieues  l’ille  deMar- 
ro  , & celle  de  Tidor  qui  en  eft  à deux  lieues.  Le  paffage  entre  ces  llles  eft 
fans  danger.  Le  8 , on  ouvrit  la  pointe  Eli  de  Tidor  & la  pointe  OuefI  de 
Bachian  , qui  font  Nord  & Sud  l’une  à l’égard  de  l’autre.  Entre  Marro  & b,(Iî  a,n;crcu. , 
Batta-China  , il  fe  trouve  une  longue  Balle  , qui  s’étend  au  Nord-Ell  & au 
Sud-Oueft.  La  furface  efi  blanchâtre  en  pleine  eau  ; mais  après  la  marée , le 
fable  demeure  à découvert. 

Le  Fort  Efpagnol  de  Marro  eft  fur  la  Côte  orientale  l’Kle  du  même  nom.Tan- 
dis  que  les  Anelois  l’obfervoient  â quelque  diftance,  le  vent  leur  manqua  fi  'T* 

lubitcment , que  ne  pouvant  rcfilter  a la  rorce  du  courant , ils  turent  poulies  Mmo. 
tout  d’un  coup  jufquau  rivage.  On  leur  tira  aulTi-tôtdu  Fort  quelques  volées 
de  canon , aufquellcs  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l’Efquif  en  mer, 
avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une  Barque 
avec  deux  Efpagnols , qui  furent  reconnus  de  Hernando  , Marchand  de  la 
même  Nation , que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient  en- 
voyés pat  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  Byfcerp , pour  s’informer  de 
quelle  Nation  étoit  .le  Vaiffeau  , & pourquoi  il  venoit  jetter  l’ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Saris  les  prelTa  de  monter  à bord  ; mais  ils  s’exeuferent  fur 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  Sc  du  pain , qu’ils  mangèrent  avi- 
dement , fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque , quoiqu'il  fit  une  pluie  fort  vio- 
lente. Saris  répondit  i leurs  queftions  qu’il  étoit  Sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
comme  ils  pouvoient  le  reconnoîtte  â fon  Pavillon  , 5c  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre étant  ami  de  l'Efpagne,  il  demaiidoit  au  Capitaine  Général  la  permif- 
fion  de  faite  de  l’eau  fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répliquèrent  que  le  Pa- 
villon étoit  une  marque  équivoque  , parce  que  les  Flamands , avec  qui  l’Ef- 
pagne  étoit  en  guerre , prenoient  fouvent  celui  d’Angleterre  ou  d’Ecoffe , 
pour  fe  procurer  les  avantages  qu’on  leur  lefufoit  -,  que  c’étoit  par  cette  tai- 
fon  que  l’artillerie  du  Fort  avoir  tiré  fut  le  Vaiffeau  i mais  que  ne  pouvant 
douter  qu’il  ne  fut  Anglois , ils  l’affuroicnt  que  fon  arrivée  leroit  agréable 
aux  Efoagnols.  En  effet,  à peine  furent-ils  rentrés  dans  le  Pon  que  Fran- 
eifeo  Cornez , Pilote  des  Galères , vint  leur  offrir  de  la  parc  du  Capitaine  Jnài,.  '** 
Général  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  , 5c  la  liberté  de  jetter  l’ancre  dans 
le  lieu  qu’ils  voudroienc  choifit.  Comme  la  nuit  commençoic  à devenir  fort 
noire  , il  fc  chargea  lui-même  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft  j 

à une  lieue  8c  demie  du  Fort  ; 5c  s’étant  arrêté  familièrement  â fouper  avec 
eux , il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit , fous  prétexte  d’aller  prendre  des 
Lettres  que  le  Capitaine  Général  vouloir  écrite  â Ternatc. 

Saris  fut  furpri^e  découvrir , avec  le  jour , qu’il  étoit  fous  le  commande- 
ment  de  huit  groffes  pièces  d’artillerie.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre  , pour  s’a- 
vancer  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Gomez  n’ayant  pas  manqué  de  revenir  , 
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^ ^ — — avec  deux  Efpagnols  de  fort  bonne  apparence , fe  défendit  agréablement  du 

J g ■ reproche  d'avoir  trompé  les  Anglois , en  protedant  qu’il  n’avoit  penfé  qu’à 
’’  leur  propre  lùreté.  Il  leur  apportoit  des  rafrakliilTcmens  au  nom  du  Capi> 
rame  Général.  Saris  les  reçut  avec  reconnoilTànce  , &:  ht  odrirà  fon  tour  aux 
Efpagnols  du  Fort , tout  ce  que  fon  Vaillcau  pouvoir  avoir  d’utile  à leurs  be- 
Ibins,  en  confentantà  prendre  du  giroRe  pour  payement.  Dans  cet  interval- 
le , il  apperçut  les  deux  Vailfcaux  Hollandois , qui  paroillôicnt  fc  difpofec 
• à venir  jetter  l’ancre  près  de  lui.  Cependant , apres  avoir  aft'céb;  une  elpcce 

d’incertitude  , ils  allèrent  mouiller  lous  leur  nouveau  Fort  de  Maricko. 
siconfancere-  Lc  jour  fuivant , Saris  reçut  du  Capitaine  Général  une  invitation  à demeu- 
rer  plus  long-tems  dans  l’Illc  , avec  promeR'c  de  lui  tendre  le  lendemain  une 
viiite  à bord , & de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  Ternate , qui  arrivoit 
avec  des  Lettres  du  Meftre  de  Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva , extrêmement 
, favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  permettoient  le  commerce , du  moins  dans 
quelques  parties.  Saris  fort  fatisfait  de  cette  liberté , prit  U téfolution  de 
s'arrêter.  Le  lendemain  , lorfqu’il  attendoit  le  Capitaine  Général , il  fut  éton- 
né d'entendre  neuf  coups  de  canon  qu’on  tiroit  du  Fort.  Cependant  il  s'ima- 
gina que  le  but  de  cette  décharge  pouvoir  être  de  lui  faire  nonneur.  Mais  il 
Içut  bientôt  que  c’étoit  pour  l’artivce  du  Prince  de  Tidor , qui  revenoit  de  la 
cfjcierîlït-'^r  ^ '^te  d’eiiviron  cent  hommes.  11  avoir  battu  & fué  depuis  deux. 

iV  Ti-  jours  Kay  Chilly  Sadang , ce  même  Prince , fils  du  Roi  de  Ternate  , qui  s’é- 

toit  lailTé  perfuader  par  les  Hollandois  de  détendre  aux  Infulaires  de  Ma- 
chian  tout  commerce  avec  le  Vailfeau  de  Saris.  L’artifice  n’avoit  pas  eu  moin» 
de  part  à ce  fuccès  que  la  valeur.  Ayant  attendu  Kay  Chilly  Sadang  à fon  re- 
tour,!! avoir  fait  d'abord  avancer  deux  pctitesKarqucsdePcrhcarSiaulquelles  les 
Ternatiens  avoient  voulu  donner  la  chalîe.  Mais  ils  étoient  tombés  dans  l’em- 


bufeade  du  Prince  de  Tidor , qui  avoit  fait  main-balfe  (ur  foixanre  hommes, 
dont  le  cottege  de  Sadang  croit  compofé.  Il  lui  avoit  ôté  la  vie  de  fa  pro- 
pre main  , par  l'emportement  d’une  vieille  haine  dont  on  a vu  les  caules  dans 
plus  d’une  Kélation  précédente.  11  lui  avoit  coupé  la  tête  , qu’il  rapportoit  en- 
triomphe.  A la  vérité  , la  fortune  avoit  commencé  à fe  ranger  de  fon  côté  ^ 
en  faifant  tomber  quclquesétinccllcs  de  feu  fur  un  baril  de  poudre  que  le- 
malheureux  Sadang  avoir  acheté  des  Anglois  à Machian  , & qui  avoit  fauté 
au  milieu  de  fes  gens.  Un  autre  Prince  de  fes  frétés  & le  Roy  de  Gcylolo 
avoient  péri  dans  la  même  occafion. 

Le  I Z , Saris  reçut  un  Député  du  Prince  de  Tidor  , qui  lui  faifoit  faire, 
des  exeufes  de  ne  l’avoir  point  encore  vifité,  Sc  l’offre  d’une  grolTe  provi-, 
fion  de  poivre  cpi’il  avoir  réfervé,  difoit-il,  pour  les  Anglois.  11  ajoûtoit. 
qu’il  les  iroit  voir  à bord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  par  des  remercîmens< 
fort  vifs  i mais  dans  la  crainte  de  quelque  trahifon  , il  doubla  la  garde  fur^ 
Vailfeau.  Lc  Prince  de  Tidor  palfoit  pour  un  Guerrier  déterminé  , qui: 
»iMc  1 . rendu  terrible  aux  Hollandois  par  divers  exploits.  II  avoit  furpris  un 

de  leurs  Vaiffeaux  pendant  la  nuit,  &lesMoluques  retentifloient  encore  du. 
bruit  de  cette  aâion.  Les  allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  à l’arri-r 
vée  d’une  Galere  Efpagnole  qui  revenoit  de  Batta- China,  & qui  fiit  près 
- d’eux  avant  qu’ils  cullcnt  pu  s’en  appercevoir.  Cependant  on  répondit  au; 

Qui  yiyc  ? Efpagnols  , vos  amis  j Si  la  Calcic  n’ayant  de  chaque  côt» 
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quatorte  Rameurs , celTa  bientôt  de  leur  paroître  redoutable. 

Saris  obferve  ici  que  dans  toutes  les  Iflcs  Molucques  un  bahar  de  girofle  * 
pefe  deux  cens  katis  de  cette  Contrée  , & qu’un  kati  revient  i trois' livres 
cinq  onces  Angloifes>  de  (brte  que  le  bahar  monte  à lîx  cens  foixante-deux  proi^iKtion  dcA 
livres  huit  onces.  Les  Hollandois,  en  vertu  de  ce  qu’ils  nomment  leur  Coït- 
trat  perpétuel , ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huit.  M.a'is  Saris  trou- 
vant encore  beaucoup  de  prolit  à le  payer  foixante,  croit  convenu  de  ce  prix 
pour  hâter  fa  catgailon  •,  ce  qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  â lui  vendre 
leur  girofle,  que  s’ils  n’avoient  (xiintétc  retenus  par  les  menaces  & les  ob- 
fervations  continuelles  des  Hollandois,  le  Vailfeau  Anglois  n’auroit  pas  eu 
befoin  d’un  mois  pour  fc  charger  entièrement. 

La  plûpan  de  ces  Illcs  produifent  le  girofle  en  abondance.  Mais  las  prin- 
cipales , qui  font  fort  bien  habitées , n’en  rapportent  pas  moins , l’une  por- 
tant l’autre  , que  trois  mille  neuf  cens  foixanre-dix-fept  bahars  dans  les  an-  ' 
nées  communes.  Ternate  en  produit  mille  j Machian  , mille  nouante  ; Ti>. 
dor,  neuf  cens;  Bachian  , trois  censj  Motir  , lix  cens  ; Miaou,  cinquan- 
te , & Batta-China  trente-cinq.  Il  eft  remarquable  que  chaque  troiliéme  an- 
née eft  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  LesHabitans  la  nomment 
kl  grande  moiflon.  Mais  ils  avoient  foulFert  tant  de  ravages  par  les  guerres 
civiles , qu’une  grande  partie  des  richelTes  qu’ils  doivent  â la  nature  avoir  péri 
faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Saris  revint  perfuade  qu’il  ne  falloir  elpei-  Ofipine 
rer  de  paix  que  par  la  ruine  entière  de  l’un  des  deux  Partis.  C’étoir,  dit-il , un  “J' 

fpeâacle  lamentable  que  l’état  où  la  guerre  avoir  réduit  toutes  ces  Ifles.  Il  en 
apprit  l’origine  â la  lource  même.  Les  Portugais  dans  le  tems  de  leur  pre'- 
niiere  découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de  Ter- 
nate  & de  Tidor  , dont  toutes  les  autres  Ifles  étoient  alliées  ou  fujettes.  Ils 
avoient  évité  de  prendreparti  contre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes  ; mais 
pour  alfurer  leur  établiflement,  ils  avoient  profité  de  la  divillon  des  Infulai- 
res , en  conflruifant  des  Forts  dans  les  deux  Ifles  ; & par  dégrés  ils.  étoient 
parvenus  à fc  mettre  en  poflêfllon  de  tout  le  commerce  du  girofle.  Cet  avan- 
tage étoit  demeuré  entre  leurs  mains  jufqu’cn  1605,  que  les  Flamands  ayant 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  conflderables,  les  chalferent  de  leurs  Forts 
Sc  s’y  établirent  à leur  place.  Mais  ils  n’y  jetterent  pas  des  fondemens  aflèz 
folides  pour  s’y  foutenir  long-tems.  Les  Efpagnols-,  a qui  la  donationdu  fainr 
Siégé  en  faveur  des  Portugais , avoir  jufqu’alors  fervi  de  frein , fe  crurent 
difpcnfés  des  memes  ménagemens  pour  les  Ennemis  de  leur  Religion.  Ils  vin.>'  in  h<iIIihJ,Vj 
rent  des  Philippines,  chaflerent  les  Hollandois,  firent  prifonnier  le  Roi  de 
Ternatc,  qu’ils  envoyèrent  aux  Philippines,  Sc  fc  rendirent  les  maîtres  ab- 
folus  à Ternate  & i Tidor.  Cependant  IcrHollandois  trouvèrent  le  moyen  de 
rentrer  dans  quelques  parties  de  leurs  anciennes  polTeflions  , & d’y  bâtir  les 
Fons  fui  va  ns. 

Trois  â Ternate.  Celui  de  Mclagou  , qui  eft  environné  d’un  mur  Sc  défem-  «i  rournii  aox- 
du  par  trois  boulevards.  Toluko  , qui  a deux  boulevards  Sc  une  erollc  toun 

»T*  I*  i_  I 1 O ^ oÂitiv 

Tokone  >avec  quatre  boalevards  ce  un  mur*. 

A Tidor,  ils  ont  le  Fort  de  Maricko  j muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
EIflede  Machian  , i“.  le  Fort  de  Tafafoa  , qui  commande  avec  quatre  Ixiu- 
itvards  la  Capitale  de  l’ifle , ville  aflez  peuplée , Sc  nommée  auili  Tafafoai  i 
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Ou  compte  mille  Habicans  dans  la  Ville,  quarre-vinn  Soldats  Hollandois 
dans  le  Fort , & fcize  pièces  de  canon  fur  les  boulevards,  a®.  Deux  Forts  près 
de  la  Ville  de  Nefokia , qui  en  eft  auffi  commandée  i & de  l’autre  côté , un 
iroifiéine  Fort  fur  le  fommet  d’une  Colline  qui  commande  la  Rade , avec 
cinq  ou  (îx  pièces  d’artillerie  , & une  Garnifon  de  trente  Soldats.  j®..Deux 
Forts  près  delà  Ville  deTabalola  , montés  de  huit  pièces  de  canon  , qui  la 
commandent.  Leur  fituation  naturelle  les  rend  capaoles  d’une  fî  bonne  dé- 
fenfe  que  dix  Hollandois  fuffifent  pour  les  garder. 

Les  Fl.abitans  de  Nefokia  ne  pallènc  pas  pour  bons  Guerriers , mais  ils  ont 
l’habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  com- 
me les  meilleurs  Soldats  des  Ifles  Molucques  ceux  de  Tabalola-,  qui  font  ve- 
nus anciennement  de  Kayoa.  Ils  étoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Por- 
tugais & des  Efpagnols , & l’on  prétend  qu’ils  ne  fouffrent  pas  pins  volontiers 
la  domination  Hollandoife.  Cette  Ifle  de  Machian  eft  la  plus  riche  en  gi- 
rofle. Tous  les  Habitans  alfurent  que  dans  la  grande  moilfon  elle  rapporte 
plus  de  dix-huit  cens  bahars. 

Dans  rifle  de  Bachian,  les  Hollandois  ont  le  Fort  de  Mutieres  , qui  eft 
confidérablc  par  fon  étendue  & par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 

La  méthode  du  commerce  aux  Ifles  Moluques  conflftoit  alors  dans  des 
échanges  de  plufleurs  fortes  d’étoffes  pour  des  doux  & de  la  fleur  de  girofle.' 
Les  Habitans  aimoient  fur-tout  les  étoffes  de  Cambaye  & de  Coromandel.  Sa- 
ris  nous  donne  un  Etat  des  prix  , qui  n’eft  utile  qu’à  nous  faire  connoitre  les 
noms  des  marchandifes , tels  du  moins  qu’il  nous  les  a tranfmis.  I^ur  les  kan- 
daquins  de  Barrochie , fîx  katis  de  doux.  - Kandakins  Papangs  , crois  kacis. 
Scias  , ou  petits  Baftas , fepe  & huit  kacis.  Patta  chere  Mayo , fcize  katis. 
Dragam  dicte  Mayo,  fcize.  Kaffas,  douze.  Betcllias  & Tankoulos  rouges, 
quarante-quatre  & quarante-huit.  Saralfas  chere  Mayo  , quarante-huit  & cin- 
quante. Sarampouri , trente.  Chelles,  Tapflcls&Matafons,  vingt  & vingt- 
quatre.  Kaffas  & Tankoulos  blancs  , quarante  & quarante-quatre.  Dongeri- 
gus  les  'plus  fins , douze  *,  les  plus  gros , huit  & dix.  Pontis  Kaftclias , dix. 
Ballachios  les  plus  Ans  , trente.  Patta  chere  Mallayo  de  deux  bralTcs , huit  & 
dix.  Grands  Pocas  de  quatre  braffes , fcize.  Parkellas  blancs , douze.  Sala- 
los  Itam  , douze  & quatorze.  Turias  & Tappe  Turias  , un  & deux.  Pacolas 
de  deux  braffes,  cinquante  & foixante.  Les  Velours , les  Satins  , les  Taffe- 
tas & autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine,  fe  vendent  aufli  fort  bien  aux  Mo- 
luques. Le  riz  & le  fago  fe  payent  ordinairement  avec  la  monnoye  courante. 
Vingt  - huit  livres  de  riz  valent  une  piece  de  huit.  Le  fago , qui ‘eft  une  ra- 
cine donc  les  Infulaires  font  leur  pain , & qui  eft  leur  principale  nourritu- 
re , haulfe  & bailfe  fuivanc  l’abondance  des  années. 

La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous  les  interets  du  commerce,  & fit  pren- 
dre à Saris  le  parti  de  lever  l’ancre.  Les  Efpagnols  & le  Prince  deTidor  lui  ré- 
pétèrent en  vain  que  s’il  vouloir  attendre  feulement  vingt-quatre  heures,  il 
lecevroic  du  girofle  en  abondance.  La  vue  de  plufleurs  Galères , de  quelques 
Frégates  & d’un  grand  nombre  de  Caricoles  qui  fe  raffembloienc  autour  du 
Fort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu’on  ne  méditât  quelque  trahifon.  Il  mit  à 
la  voile  le  1 ) , avec  un  courant  qui  le  portoit  au  Sud.  A fon  départ  on  le 
falua  de  cinq  coups  de  canon  , aufquels  il  répondit  par  le  même  nombre. 
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En  s’approchant  de  la  pointe  de  Tidor , il  vit  quatre  Vailfeaux  Hollandois , ' 
qui  croifoient  devant  le  Fon  de  Maricko,  & qui  tirent  quelque  mouvement 
pour  le  fuivre.  Mais  il  porta  droit  au  Fort  de  Ternate , dont  il  s'aj^ptocha 
jufquà  la  portée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut  envoyée  audi-tot , avec 
un  Efpagnol  fort  bien  mis,  lui  fit  les  memes  offres  qu’il  venoit>lie  recevoir 
à.  Marto.  Il  balança  fur  la  confiance  qu’il  y devoir  prendre  : ra.iis  les  précau- 
tions qu’on  exigeoit  lui  parurent  fi  exceffives , que  ne  pouvant  les  croire  dic- 
tées par  la  bonne-foi , il  remit  à la  voile. 

U avança  peu  les  quatre  jours  fuivans , parce  que  la  Moufibn  étoit  contre 
lui.  Le  iS , il  réfolut  de  gagner  l’itle  de  Sayem  , qu’il  avoit  vue  le  jour  d'au- 
paravant , & d’y  relâcher  â l'Ouefi,  pour  atrendre  un  tems  plus  favorable. 
Mais  le  vent  s’étant  mis  tout  d’un  coup  â l’Oueft , il  poru  au  Nord  & au 
. Nord  par  Eff.  Le  10  , après  midi , il  tourna  vers  une  grande  Ifie  , que  les 
Habitans  nomment  Doy  , dans  le  detlëin  d’y  chercher  des  raftaîchillemens. 

* Le  ai,  il  s’en  trouva  fort  près , vers  la  pointe  du  Nord  , qui  eft  fort  batfe  ; 
& l’Efqûif  s’étoit  déjà  mis  en  mer  , pour  chercher  un  lieu  propre  à l’ancrage. 
Mais  le  courant  devint  fi  impétueux  à l'Eft  , qu’il  fiit  impoflible  de  s’appro- 
cher du  rivage.  On  découvrit  feulement  une  grande  Baye , avec  une  Bade 
fort  large  , qui  ed  fituée  à la  pointe  du  Nord , a deux  milles  de  la  terre.  Ce- 
pendant, après  avoir  palfé  la  nuit  à lutter  contre  l’effort  du  courant, on  en- 
tra le  lendemain  dans  la  Baye , où  l’on  mouilla  fur  vingt-quatre  brades. 

Le  15  , Saris  envoya  l'Efquif,  pour  chercher  de  l’eau,  & pour  drefferune 
Tente , où  ceux  qui  defeendroient  puffent  être  â couvert.  Lecter , qui  fut  char- 
gé de  ce  foin , trouva  un  lieu  commode , vis-à-vis  du  Vaiffeau , avec  des  tra- 
ces de  Dainis , de  Sangliers  & d’autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvert  d’ar- 
bres , tels  que  des  Cocotiers , des  Penangs , des  Sériés  & des  Pahniers.  Les 
Décades , les  Faifans , & quantité  d’autres  oifeaux , s’y  préfenterent  audi  en 
abondance  i mais  il  ne  paroiffoit  aucun  Habitant.  Saris  defeendit  avec  les 
Faefeurs.  Il  fit  creufer  plufieurs  fofles,  pour  prendre  des  Sangliers  au  piège. 
Scs  gens  s’exercèrent  à la  pêche , entre  les  rocs  mais , quoique  le  poillon 
n’y  manquât  pas , ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à le  prendre.  On  en 
eut  moins  à tuer  quelques  Faifans  & deux  Pigeons  ramiers  qui  étoient  de  la 
groffeur  d’une  Poule.  Quelques  Anglois  pafferent  la  nuit  fur  le  rivage,  pour 
obfcrver  les  Sangliers  qui  s'approcheroient  des  trappes. 

Le  14,  on  vit  plufieurs  Sangliers  d’une  taille  furprenante;  maison  n’eut 
pas  la  fatisfaéfion  d’en  prendre  un  feul.  D’ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
olée  par  une  éclypfe  de  Lune , qui  dura  crois  heures  & demie  , & qui  parut 
fort  terrible  aux  Anglois.  Les  jours  fuivans  furent  employés  â faire  la  provi- 
fion  d’eau  &c  de,  bois.  Le  premier  de  Mai , quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  l’Efquif  jufqu’â  la  pointe  Oued  de  la  Baye  , où  ils  trouvèrent  l’eau  fort 
profonde.  Ayant  pris  terre,  ils  apperçurent  des  ruines  de  maifons,  & d’au- 
tres vediges  de  fociecé  humaine , qui  leur  firent  juger  que  l'ifle  n’avoit  pas 
toujours  été  déferre , & que  la  guerre  en  avoit  détruit  ou  chaffé  les  Haoi- 
tans. 


Le  1 1 , on  quitta  l’Illc  de  Doy , qui  ed  la  derniere  au  Notd-Ed  de  Barta- 
China  ou  de  Geylolo.  Sa  latitude  ed  de  x dégrés  j 5 minutes  du  Nord.  La 
variation  de  5 dégrés  xo  minutes  Ed.  Saris  ptit  de-lâ  fa  courfe  pour  le  Japon, 
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avec  luixantc-onze  perfonnes  à bord  , tant  Anglois  & Efpagnols  qu’IndienS 
ramairés  dans  les  divers  lieux  qu’il  avoir  parcourus.  Sa  navigation  fut  heu-' 
reufe  jufqu’au  i de  Juin , qu’étant  â a 5 degrés  44  minutes  de  latitude , il  trou- 
va par  fes  calculs  que  depuis  l’Ifle  Doy  il  avoir  fait  trois  cens  cinq  lieues  au 
Notd-Eft.  'IJ  crut  découvrir , dans  l’aprés  midi  du  merac  jour , les  Ifles  dos 
Reys  Magos,  ou  des  Rois  Mages;  mais  en  approchant  de  la  terre,  il  recon- 
nut qu'il  s’étoit  trompé.  La  Côte  qu’il  apperçut  étoit  celle  d'une  Ifle  balTè  Sc 
déferte  , qui  ne  lui  ht  pas  n.'titre  l’envie  d’y  relâcher.  Le  lendemain  il  eut  U 
vue  de  dix  ou  onze  autres  Ifles  , qui  font  rangées  du  Nprd-Ellau  Sud-Oueft, 
i fi  peu  de  diflance  l’une  de  l’autre,  qu’il  fut  embarrafle  pour  trouver  un  paf- 
fage.  Il  prit  le  parti  , vers  le  foir , de  porter  à l'Eft  ; & le  j il  relâcha  dans 
une  de  ces  Ifles , qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu’il  eût  rencontrée  depuis  fon 
départ  de  l’Europe.  Elle  ne  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'animaux.  Son  def- 
fein  étoit  de  s’arrêter  â la  ppinre  Nord-Efl  ; mais  le  vent  lui  devint  fi  incom- 
mode dans  cette  dation, que  n’ayant  pû  s’approcher  de  deux  Barques, qui  fi-  * 
rent  auflj  des  efforts  inutiles  pour  s’approcher  de  lui , il  continua  fa  navi- 
gation au  Nord-Oued.  Il  eut  bientôt  a l’Oued-Nord-Oued , la  vue  d’une  au- 
tre Ifle , d’où  il  en  apperçut  encore  une  , à fept  ou  huit  lieues  au  Notd-Ed. 
S’étant  avancé  vers  celle-ci , il  découvrit  plufieurs  rocs , qui  font  à deux  milles 
du  rivage , l’un  qui  s’élève  au-dclfus  de  l’eau , d’autres  à demi  fubmergés  , 
contre  lefquels  l’eau  fc  btife  avec  beaucoup  d’écume.  Il  porta  de-là  au  Nord- 
Oued  , pour  éviter  le  courant  qui  alloit  au  Sud.  Le  7 , il  fe  crut  â vingt- 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan-  Mais  il  reconnut  le  lendemain  fon  erreur, 
à la  vue  de  plufieurs  Ifles  qu’il  découvrit  â cinq  ou  fix  lieues  vers  l’Oued. 
A'yant  repris  au  Nord  par  Elc,  il  eut, à quatre  ou  cinq  lieues  Ed  par  Sud  ,Ja 
vite  d’une  Ifle  qui  ptélente  trois  Collines  rondes,  de  la  forme  d un  pain  de 
fucre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d’Ufzidcke  , qui  s’élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Ed  , mais  qui  ed  fort  plarte  du  côté  oppofé.  Le  lendemain , i 
douze  lieues  Nord-Ed  & Sud-Oued  d'Ufzidckc,  il  découvrit  Amaxay , ou 
Lègue , Sc  fix  grandes  Ifles  qui  (ont  fur  une  meme  ligne.  Am,ixay  en  a un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  (es  Côtes.  Un  peu  plus  loin  à l'Ed,  les 
Anglois  virent  pleinement  la  haute  terre  de  l’Iflc , qui  ed  nommée  Xima  dans 
les  Cartes , mais  que  les  Habitans  appellent  hlashma. 

Le  10  , à neuf  heures  du  matin  , en  s’approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoir  paru  qu’â  dix  lieues , au  lever  du  Soleil , ils  virent  approcher  d'eux 
quatre  grandes  Barques  de  Pêcheurs , dont  chacune  n’étoit  pas  moins  que  de 
cinq  ou  fix  tonneaux , avec  quatre  Rameurs  de  chaque  côté.  A l'aide  des  In- 
diens qu’ils  avoient  amenés  pour  Interprètes , ils  apprirent  enfin  qu’ils  étoient 
vis-â-vis  le  Port  de  Nangazaqui , & dans  les  Détroits  d’Arima , qui  font  for- 
més par  rifle  d'Ufzideke.  L’ancrage  ed  excellent  à l’extrémité  feptentriona- 
le  des  Détroits  ; Sc  du  côté  oppofe  on  trouve  l’entrée  de  Cochinock.  Saris 
fit  marché  avec  deux  Maîtres  des  Barques  Japonoifes  , pour  lui  fervir  de  Pi- 
lotes jufqu’à  Firando  , qui  étoit  encore  à trente  lieues.  Une  des  quatre  Bar- 
ques appartenoit  aux  Portugais  de  Nangazaqui  ; & l’Equipage  , qui  étoit  con- 
verti depuis  peu  au  Chridianifmc , avoir  fuivile  Vaifleau  Anglois,  dans  l’o- 
pinion qu’il  arrivoit  de  Macao.  Mais  reconnoiflant  fa  méptife  , il  fe  hâta  de 
porter  cette  nouvelle  â fes  Maîtres. 
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Les  deux  Pilotes  Japonois  portèrent  Nord  par  Oueft  avec  un  vent  fi  favo-  " ■■ 
rablc  , que  le  1 1 de  Juin  apres  midi  on  jetta  l’ancre  i une  lieue  de  Firando. 

Il  fut  irapolfible  de  s’avancer  plus  loin  , parce  qu’on  arrivoit  à la  lin  de  la  ma- 
rée.  Mais  on  n’y  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  I bord  le  vieux  Roi  de  ^ fiunJo. 
rifle  , Foyne  Sama  .avec  Tone  Sama  fon  neveu , qui  gouvernoit  fous  fon  au- 
torité. Ils  ctoient  accompagnes  de  quarante  Barques,  ou  petites  Galeres , les 
unes  conduites  par  dix  Rameurs,  d’autres  par  un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’ils 
fe  furent  approches  du  Vaifleau  , le  Roi  uonna  ordre  au  cortege  de  demeurer  ' S-tlu'atii>n  te 
à quelque  c^ftance , Sc  montant  à bord  avec  fon  feul  neveu , il  falua  Saris  à 
la  mocle  du  Pays.  Cette  falutation  conftflc  à quitter  d’abord  leurs  fandales  , * 

enfuite  à frapper  d’une  main  dans  l’autre  & .J  les  bailfer  toutes  les  deux  juf- 
qu’à  leurs  genoux  ; après  quoi  reprenant  leurs  fandales  ils  s’avancent  à petits  pas, 
en  prononçant  aitg'i , augh.  Les  deux  Princes  ctoient  en  robbe  de  foye  bro- 
chée d’or , fous  laquelle  il  avoient  une  chemife  qui  leur  touclioit  la  peau , & 
des  haute  chaulTès  fort  femblables  aux  nôtres.  Mais  ils  étoient  fans  bas.  Cha- 
cun pottoit  au  côté  deux  Katans , qui  font  les  épées  du  Pays , l’une  de  la  lon- 
gueur d’une  demie-aulne  , l’autre  moins  longue  de  la  moitié.  Ils  avoient  le 
col  nud.  Le  devant  de  leur  tête  étoit  raze  jurqu'au  fommet  ; & le  relie  de 
leurs  cheveux , qui  étoient  fort  longs , formoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n’a- 
voient  ni  bonnet  ni  turban.  L’âge  èu  Roi  étoit  environ  foixante-douze  ans  , 

& celui  de  fon  neveu  vingt-quatre.  Pour  unique  efeorte  , en  montant  à bord, 
ils  étoient  .accompagnés  chacun  d’un  Otlicier , qui  avoit  le  commandement  de 
leurs  Efclavcs. 

Saris  les  conduifit  dans  la  chambre  de  Pouppe , où  fur  l’avis  qu’il  avoir  reçu 
de  leur  vifite , il  avoir  fait  préparer  un  fomptueux  feftin , .avec  un  concert, 
qui  parut  les  amufer  beaucoup.  Il  préfenta  au  Roi  les  Lettres  de  Sa  Majcllé 
Britannique.  Elles  furent  reçues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  marques  de  fa- 
tisfaélion  ; mais  il  remit  à les  ouvrir  au  retour  à'Angt  , dont  il  vouloir  le 
fervir  pour  Interprète.  Ange , qui  lignifie  Pilote  en  Langue  Japonoife , étoit  vrüliini  A.bn,, 
un  Angloîs,  nommé  William  Adams,  qui  étant  venu  au  Japon  par  la  Met 
du  Sud  dans  un  Navire  Hollandois  , avoir  pris  occafion  d’une  révolte  des  üoiucuuf 
Matelots  pour  demeurer  dans  ces  Ifles,  où  il  étoit  depuis  douze  ans.  Les  Let- 
tres qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  d’écrire  aux  Faéleurs  Anglois  de  Bantam, 
avoient  été  le  principal  aiguillon  qui  avoit  fait  entreprendre  ce  voy.ige  à 
Saris.  Il  étoit  alors  à près  tic  trois  cens  lieues  de  Firando , fans  que  l’Auteur 
nous  apprenne  ici  où  il  pouvoir  être  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Après  avoit  pafle  plus  d’une  heure  fur  le  Vaifleau,  le  Roi  rentra  dans  fa 
Galère,  & retourna  au  Rivage  ; mais  toute  la  noblelle  qui  l’avoir  accompa-  EmprfffemCTc 
gné  voulut  vifiteraufli  les  Anglois.  La  plupart  de  ces  Seigneurs  Japonois  pot-  voitk'vâifl*/ 
toient  avec  eux  quelque  prelent  de  gibier  ou  de  venaifon  , Sc  Saris  s’cflotça 
d’abord  de  répondre  à leurs  politelles  ; mais  les  .Soldats  fe  préfentant  à leur 
tour,  par  un  limplc  mouvement  de  curiolité , il  fut  bientôt  fi  fatigué  de  cette 
multitude  de  vilites,  qu’il  envoya  prier  le  Roi  de  l’cn  délivrer.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garde  vint  auflitôt  à bord , avec  ordre  d’y  demeurer , 
pour  mettre  les  Anglois  à couvert  de  toutes  fortes  d’infultes.  Il  fe  fit  dans  la 
Ville  une  proclamation  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante , Henrick  Brower, 

Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Firando , rendit  une  vifite  à Saris , ou  plu- 
Tome  II.  V 
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tôt  chercha  l’occafion  d’apprendre  ce  qui  s’étoit  pafTc  entre  le  Roi  8c  les  An- 
glois.  Mais , déguifant  la  jaloulie  fous  de  grandes  apparences  de  civilité  & de 
zélé , il  leur  promit  d’écrire  le  lendemain  à >K'illiam  Adams , pour  l’informer 
de  leur  arrivée.  En  effet , leur  ayant  tenu  parole  , fa  lettre  fut  envoyée  par  le 
Roi  i Ofakkag  premier  Port  du  pays , ou  Nf'illiam  Adams  étoit  à voyager. 
L’Auteur  le  nomme  ici  EJoo  , fi  l’on  ne  veut  que  ce  foit  une  erreur  , & qu’on 
doive  lire  Jedo. 

Les  Japonois  ne  l.-iilfcrent  manquer  aucune  forte  de  tafraichilTemens  an 
VailTeau  de  Saris.  Les  bêtes  fauves  &:  le  poiflôn  y étoient  ponés  en  fi  grande 
abondance , que  ne  pouvant  être  qu’à  très-bon  marché , les  gens  de  l’Equipage 
fe  faifoient  un  amufement  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  ils  les  achetoienr. 
Comme  ils  n’avoient  pas  cédé  de  demeurer  à l'ancre  dans  leur  première  Ra- 
tion, le  Roi  leur  envoya  un  jour  60  Barques  bien  équipées , pour  les  amener 
dans  la  Rade.  Saris , un  peu  allarmé  de  cette  multitude,  alloit  les  faire  prier 
de  ne  pas  s’approcher  trop  de  fon  Bord  ; mais  le  Roi  qui  étoit  à leur  tête , fie 
figne  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas  s’avancer;  & montant 
lui -même  à bord,  il  dit  au  Général  qu’elles  étoient  venues  par  fon  ordre, 
pour  aider  le  Vailfeauà  palTer  une  pointe  que  la  marée  rendoit  fort  dange- 
reufe.  En  effet,  l’eau  fe  trouva  fi  forte,  que  malgré  le  vent , qui  étoit  favorable, 
on  auroit  été  pouffé  fur  les  rocs  de  la  pointe , fi  l’on  n’eût  accepté  le  fecours 
des  Barcjues  pour  tirer  le  Vailfoauàforce  de  rames.  Pendant  ce  travail  le  Roi 
étoit  à dejeûner  avec  Saris,  qui  voulut  técompenfer  les  Japonois  de  leur  peine  ; 
mais  ce  Prince  leur  défendit  de  rien  prendre  des  Anglois  pour  un  fervice 
d’amitié.  On  mouilla  devant  Firando  , fur  cinq  braffes  d’un  rond  bourbeux  , 
fl  près  du  Rivage  qu’on  pouvoir  parler  aux  Habirans  dans  leurs  maifons.  Saris 
falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  c.anon , aufquels  les  Japonois  ne  purent  répon- 
dre faute  d’artillerie.  Firando  efi  fans  canon  & fans  Fort.  Sa  feule  défenfc 
confilfe  dans  quelques  barricades , qui  feroientà  peine  capables  de  réfifler  à 
la  moufqueterie. 

A fi  peu  de  dilfanccdc  la  Ville,  on  fut  plus  expofé  que  jamais  aux  vifites 
continuelles  de  la  Noblcllc  & du  Peuple.  Quoiqu’on  ne  reçût  que  les  plus  dif- 
tingués,  on  ne  pouvoir  empêcher  qu’il  n’y  eût  fans  ceffe  autour  du  Vaiffcati 
un  grand  nombre  de  Barques,  remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui  confidé- 
roient  avec  admiration  la  proue  & lapouppe.  Saris  ne  fe  fit  pas  preffer  pour 
accorder  à pluficurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vifiter  dans  f* 
chambre.  Il  y avoir  un  tableau  de  Venus  & de  Cnpidon  , dans  un  état  affez 
libre.  Les  Dames  Japionoifes , qui  avoient  été  converties  au  Chriflianifme  par 
les  Jefuites  Portugais , fe  jetterent  à genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devant 
cette  peinture , (ans  que  les  Anglois  ofaffent  les  avertir  de  leur  erreur,  dans 
la  crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour  ennemis  de  ce  culte , Ac  pat  conféquenc 
des  Jefuites.  Le  Roi  voulut  procurer  le  même  fpeéfacle  à fes  femmes.  Il  vint  i 
bord  avec  fes  quatre  favorites , qui  étoient  vêtues  de  plufieurs  robbes  de  foie 
fort  légères , tellement  paffées  l’une  fur  l'autre  qu’on  pouvoir  les  diflinguer 
toutes,  &:  liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jambes  nues  , 
mais  elles  portoient  aux  pieds  une  forte  de  demie-fandalc , liée  aulli  avec  urt 
ruban  de  foie , qui  montoit  par  plufieurs  tours  au-deffus  de  la  cheville.  Leurs 
cheveux , qu’elles  avoient  noirs  & fort  longs , étoient  noués  galamment  fur 
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leur  tête.  Il  ne  manquoit  rien  à leur  taille , à la  beauté  de  leurs  traits , ni  même 
i la  blancheur  de  leur  peau  ; mais  n’ayant  aucun  teint  natutel , elles  y fuppléent 
pat  l’art.  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon , cxtccmement 
gtaires,&  d’une  politeflè , qui  fait  l’admiration  des  Européens.  Elles  favent 
taire  les  diftincfions  du  rang , de  l’âge  & des  qualités.  Le  Roi  parut  fouhaiter 
que  Saris  & l’Interprète  fiillent  les  feuls  qui  demeuralfcnt  dans  la  chambre  de 
pouppe  avec  lui  & les  femmes.  Cet  Interprète , que  les  Anglois  avoient  amené 
deBantam,étoit  né  au  Japon}  & fachant  le  Malayen  , il  répétoitàSaris  dans 
cette  langue  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru- 
rent d'abord  un  peu  réfetvécs  ; mais  à la  pnere  de  ce  Prince  elles  prirent  un 
air  plus  libre  ôc  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  chanfons,  elles  jouèrent 
de  certains  inftrumcns  qui  relferablent  beaucoup  au  luth  de  l’Europe;  mais 
qui  avec  le  meme  ventre  ont  le  col  plus  long  & ne  font  montés  que  de  quatre 
cordes.  Elles  touchoient  fort  agilement  les  cordes  avec  les  doigts  de  la  main 
gauche , tandis  que  de  la  main  droite  elles  les  frappoient  d’un  petit  bâton 
d'yvoire.  Cet  exercice  paroilToit  leur  plaire  beaucoup.  Elles  batroient  la  mc- 
fute.  Elles  chantoient  Si  jouoientfur  un  livre  où  les  airs  étoient  notés  en  li- 
gnes & en  efpaces , à peu  près  comme  notre  mufique  de  l’Europe.  Saris  leur  fit 
une  réception  fort  galante , & leur  offrit  plulieurs  bijoux , qui  fe  trouvoient 
entre  fes  marchandifcs.Enfuite  il  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Roi 
une  Maifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  fans  objedion.  Le  Roi  prit,  à 
fon  départ,  deux  Fadeurs,  aufquels  il  fit  voir,  en  rentranr  dans  la  Ville, 
deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  lailTa  le  choix  , après  avoir  ordonné  aux 
propriétaires  de  s'accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  I J , Saris  defeendit  au  Rivage , accompagné  de  fes  Officiers  8c  de  fes 
Marchands , avec  les  préfens  qu’il  dcflinoit  au  Roi , & qui  montoient  â la 
valeur  de  cent  quarante  livres  flcrling.  Il  fut  reçu  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d’eftime  & d’affedion , traité  avec  toutes  fortes  de  gibier  & de  fruits , 
& réjoui  par  une  infinité  d’amufemens.  Au  milieu  du  feftin,  le  Roi  fe  fit 
donner  une  coupe , qui  avoir  été  apportée  entre  les  préfens.  Quoiqu’elle 
ne  tînt  pas  moins  d’une  pinte  3c  demie  , il  la  fit  remplir  du  vin  de  fon  pays , 
qui  eft  une  diflillation  de  riz  auffi  forte  que  l’eau-de-vie  de  France,  & déclarant 
au  Général  Anglois  qu’il  falloir  la  vuider  à l’honneur  du  Roi  d’Angleterre  , il 
en  donna  l’exemple , que  Saris  s’empreffa  d’imiter.  Enfuite  faifant  paffer  la 
coupe  dans  une  falle  voifine , où  les  Nobles  étoient  à dîner  avec  les  Fadeurs 
Anglois , il  donna  ordre  quelle  y fut  vuidéeâ  la  ronde.  Les  Japonois  mangent 
â terre,  alfis  fur  des  nattes,  & les  jambes  croiféesâ  la  maniéré  des  Turcs.  Mais 
ces  nattes  étoient  richement  bordées;  les  unes  de  drap  d’or,  d’autres  de  ve- 
lours , de  fatin  & de  damas. 

Le  16  , Saris  convint  du  prix  d’une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier 
Chinois , dont  le  nom  étoit  Andaffi , pour  la  fomme  de  quatre-vingt-quinze 
pièces  de  huit , pendant  la  Mouffon , c’efl-â-dire  , l’efpace  de  fix  mois.  An- 
iaffi  s’engageoit  , non  - feulement  â fournir  aux  Anglois  le  logement  qu’ils 
avoient  déjà  choifi  , mais  â l’entretenir  de  nattes  & des  autres  commodités 
du  pays , en  leur  laillant  la  liberté  d’y  faire  à leurs  propres  frais  les  changemens 

2ui  leur  feroient  convenables.  Le  jour  de  ce  traité  il  vint  fur  le  Vaiffeau  une 
prodigieufe  foule  de  peuple , que  Saris  fut  obligé  de  faire  demander  des  ot- 
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dres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  ; on  lui  avoit  dérobé  quantité  de  ebofes  i mais 
fes  foupçons  tombèrent  plus  furfes  gens  que  fur  les  Japonois.  Le  meme  jour» 
on  vit  revenir  de  l’ifle  de  Xima , ou  Masluna , un  Flamand  qui  s’y  étoit  rendu 
dans  une  Barque  du  pays , avec  quelques  balles  de  draps , du  poivre,  & des 
denrs  d’élephans.  Quoiqu'il  revint  fans  aucun  relie  de  ces  marchandifes , il 
afiééla  de  le  plaindre  beaucoup  des  difgraces  qu’il  avoir  elfuyées , en  faifant 
entendre  que  fa  petite  cargailon  avoit  été  moins  vendue  que  pillée  ; mais 
l'Interprète  desAnglois  apprit  des  Matelots  qui  l’avoicnt  conduit , qu’il  avoit 
écliangé  fort  avantageufement  fes  marchandifes  pour  des  lingots  d’argent , & 
que  les  Hollandois  vouloient  cacher  1 Saris  cette  heureufe  efpéce  ae  com- 
merce. 

Le  Roi  de  Firando  avoir  promis  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux  amu- 
femens  fur  leur  Vaidcau.  11  s’y  rendit  le  1 1 avec  une  troupe  de  femmes , arri- 
vées nouvellcmenr  dans  la  Ville  pour  y repréfemer  des  comédies  , à peu  près 
comme  nos  Comédiens  d’Europe,  qui  courent  de  Villes  en  Villes  pour  le  di- 
vertilfement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d’habits  8c  de  uécorations 
conformes  à leurs  Pièces  , donc  les  fujets  étoient  des  avantures  de  guerre  ou 
d’amour.  Ces  femmes  dépendent  d’un  feul  homme , dont  elles  font  efclaves , 
& qui  les  envoyé  dans  divers  Cantons,  avec  défenfc , fous  peine  de  more,  d’exi‘- 
ger  plus  que  le  prix  qui  leur  eft  fixé  pour  les  plaifirs  qu’elles  donnent  au  Pu- 
blic. Leur  état,  quoique  propre  à les  faire  mener  une  vie  douce  8c  aifee , palTè 
pour  infâme.  Après  avoir  vécu  dans  la  meilleure  compagnie  , 8c  fervi  meme 
de  MaîtrelTes  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon , qui  les  préfèrent  quelquefois 
à d’honnêtes  femmes , on  leur  met  après  leur  mort  une  bride  de  paille  dans  la 
bouche  , avec  laquelle  on  les  traîne  ignorainieufement  dans  les  rues , 8c  l’on 
abandonne  enfuire  leurs  cadavres  fur  un  fiimier , aux  chiens  8c  aux  oifeaux 
de  proie. 

Le  1 î ,on  apprit  à Firando  qu’il  croit  arrivé  à Nangazaqui,  deux  JonesChinois 
chargés  de  fucre , malgré  les  rigoureufes  défenfes  de  l’Empereur  de  la  Chine, 
qui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille  petfonnes  £c 
confifquc  cous  leurs  biens»  pour  avoir  exercé  le  commerce  étranger  contre  fes 
ordres.  Les  Marchands  des  deux  Joncs  avoienc  corrompu  par  leurs  préfens  di- 
vers Officiers  de  la  Cote,  fuccelfeurs  de  ceux  mêmes,  qui  avoient  été  enve- 
loppés dans  la  Sentence  de  l’Empereur. 

Le  19 , il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam  , chargé  de  Hollandois  qui 
apportoient  au  Japon  du  bois  du  Brezil  8:  des  peaux  de  différentes  forces.  Saris 
apprit  avec  étonnement  qu’ils  prenoient  le  nom  d’Anglois,  SC  que  les  Mar- 
chands de  la  même  Nation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  ufagcj  non  que 
les  Anglois  fiilTent  dans  une  réputation  fort  glotieufe  au  Japon  , car  les  Portu- 
gais n’avoient  pas  manque  de  les  y faire  connoître  comme  des  Pirates  8c  des 
Ennemis  de  la  Religion  Romaine;  maisils  y étoient  tegardéscomme  des  guer- 
riers redoutables,  fiittout  depuis  qu'un  feul  VailTeau  Anglois  s’étoit  rendu 
maître  de  plulîeuts  Navires  Efpagnols  aux  environs  des  Philippines.  Le  bruit 
de  cet  événement  s’étoit  répandu  dans  les  Ifles  du  Japon.  Il  y avoit  été  célébré 
par  une  chanfon , qui  poctoic  le  nom  de  Krofonia , 8c  que  Saris  prit  plaifir  i 
fe  faire  répéter.  Les  Japonois  la  chanroient  avec  des  gefticulations  effrayantes  , 
qui  faifoient  affez  d’imprcllion  fur  les  enfàns  8c  les  femmes,  pout  leur  dtm- 
oci  uue  idée  terrible  du  courage  des  Anglois, 
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Saris  s’établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y mit  vingt-fix  hommes  , — 

«flèz  armés  pour  fe  défendre  dans  les  occafionsde  furprife,  mais  rrop  pcujiouc  . • 

infpirer  de  la  défiance  au  Roi  & de  la  frayeur  aux  Habitans.  A fon  arrivée , il  '* 

trouva  que  les  Hollandois  avoicnr  beaucoup  diminué  le  prix  de  leurs  dra^  , 
dans  la  vue  apparemment  de  s’en  défaite  avant  que  les  Anglois  en  euffent  fait 
décharger.  Il  le  procura  une  conférence  avec  Brower , Chef  de  leur  Comptoir , 
pour  liu  teptéfentcr  que  c’étoit  faite  un  tort  égal  aux  deux  Nations,  Sc  lui 
Mopofer  de  convenir  d’un  prix  fixe  & confiant.  Brower  parut  confcntir  à cette 
pro^fition.  Mais  dès  le  même  foit  il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu’il  n’avort 
pas  reçu  de  fes  Maîtres  le  pouvoir  de  faire  des  traités.  Le  lendemain , il  en>- 
barqua  une  gtolTe  quantité  de  draps  pour  différentes  Ifles , avec  ordre  à fes  Fac- 
teurs de  s’en  tenir  â leur  diminution. 

Le  7,  le  Roi  de  l’Iflc  de  Goto , qui  n’eft  pas  éloignée  de  Firando , vint  rcn-  i«  aoi  Je  o» 
dre  une  vifite  au  Roi  Toyna,  fon  patent , Sc  fon  allié.  Il  étoit  moins  amené  “nsfô'ii’’ 
pat  remptelTcment  de  l’amitié,  que  par  la  cutiofité  de  voir  le  Vaiffeau  An- 
glois, dont  tous  les  Japonois  patloienr  avec  admiration.  Toyna  fit  prier  le 
Général  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  farisfaélion  lui  étoit  chere. 

Les  Anglois  reçurent  ordre  à bord,  de  ne  tien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  autant  de  pompe  & de  rcfpeél  ^’ils 
en  auroient  employé  pour  faire  honneur  à leur  propre  Souverain.  L’artillerie  fut 
déchargée  pluficuts  fois , le  Vailfcau  paré  de  rideaux  & de  tyiis  magnifiques  , 
tous  les  Matelots  vêtus  galamment , & le  feflin  digne  d’une  fete  royale.  Saris> 
qui  avoit  l’art  de  joindre  beaucoup  de  grâce  i fes  civilités,  caufa  tant  de  plaifir 
Sc  d’admiration  aux  deux  Rois  , que  celui  de  Goto , dans  le  mouvement  de  fa 
reconnoillance , le  prelTa  de  venir  lui-même  ou  d'envoyer  quelques  Anglois 
dans  fon  Ifle. 

L’exécution  de  trois  Japonois,  deux  hommes  Sc  une  femme,  qui  avoientt  tiecminn  Je 
été  condamnés  à mort  par  la  bouche  même  du  Roi  Foyne  , donna  aux  Anglois 
un  fpeélacle  terrible.  Ils  n’eurent  d’abord  que  la  tête  coupée.  Mais  les  fpecla-  chiiiinciu  w j»- 
leurs  s’approchant  enfiiitc  pour  ellayer  la  bonté  de  leurs  katans  ou  de  leurs 
fabres , taillèrent  les  cadavres  en  pièces  ; après  quoi , plaçant  les  morceaux 
l’un  fut  l’autre , ils  recommencèrent  encore  cette  fanglantc  boucherie , pour 
■voit  qui  couperoit  le  plus  de  morceaux  i la  fois.  Sans  ne  trouva  pas  moins 
d’injullice  dans  la  Sentence  que  de  barbarie  dans  l’exécution.  La  femme , dans 
l’abfence  de  fon  mari  qui  étoit  allé  faire  quelque  voyage , avoit  donné  un  ren- 
dez-vous aux  deux  hommes , i différentes  heures.  Celui  qui  devoir  venir  le 
dernier  , trouvant  le  tems  trop  long , s’étoit  préfenté  afïèz  tôt  pour  la  furpren- 
dre  avec  l’autre;  & dans  la  rage  de  fe  voit  trompé  il  s’éroit  vangé  à coups  de 
fabre.  Le  bruit  avoit  attiré  les  voifins , qui  s’étoient  faifis  des  trois  criminels  ; 

& fans  mettre  auaine  difiinélicMi  entre  leur  crime,  le  Roi  les  avoit  condamnés 
fut  le  champ  à la  mort.  Les  relies  des  trois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
chiens  & aux  oifeaux  de  proie.  Mais  autant  que  la  fin  de  ces  fpcélacles  efl 
tumultueufe , autant  l’on  obferve  d’ordre  Sc  de  gravité  dans  les  préliminaires. 

La  marche  commence  par  un  Iromme  feul,  qui  porte  une  hache  fur  l'épaule. 

11  efl  fuivi  d’un  autre , qui  porto  une  pioche , pour  ouvrir  la  folfe  du  coupable , 
lorfque  la  Sentence  permet  qu’il  foit  enterré.  Un  troifiéme  porte  une  petite 
planche , fui  laquelle  le  crime  Si  la  Sentence  font  gravés.  Le  quatrième  efl  Ib 
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' patient , les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  une  corde  de  foye  , & portant 
i’ur  la  tête  une  petite  bannière  de  papier,  où  fon  crime  eft  encore  écrit  en  fort 
gros  caractères.  Le  Bourreau  fuit , le  katan  au  côte , & tenant  d’une  main  le 
bout  de  la  corde  dont  le  criminel  cil  lié.  Deux  Soldats  marchent  la  pique  à la 
main  de  chaque  côté  du  criminel , & tiennent  la  tète  panchéc  fur  Ion  épaule 
pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  s’échapper.  Saris , qui  en  vit  conduire 
plulieurs  avec  ces  tragiques  cérémonies , .admira  leur  réfolution , & confclTè 
qu’en  Angleterre  même  on  ne  va  point  à la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  en  vit 
exécuter  un , pour  avoir  volé  un  fac  de  riz  qui  ne  valoir  pas  plus  de  trente 
fols.  Le  vol  eft  commun  au  Japon,  mais  il  n’eft  puni  nulle  partfi  févérement. 

Le  tp  , \vil!iam  Adams,  qu’on  attendoit  depuis  quarante-huit  jours,  arriva 
heurcLifement  i Firando,  apres  avoir  employé  dix-fept  jours  à venir  de  So- 
rongo.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  Commerce, 
il  lui  dit  que  les  conjonéturcs  n’étoient  pas  toujours  également  favorables , mais 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’avec  un  peu  d’habileté  & de  conftance  les  Anglois  ne 
pullent  y trouver  leurs  avantages,  comme  d’autres  Nations  qui  les  avoient 
précédés.  11  ht  d'ailleurs  de  grands  éloges  du  pays,  pour  lequel  il  fembloit 
avoir  pris  beaucoup  d’affeclion. 

Le  I J au  marin,  un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces 
par  l’ordre  du  Roi  ,pour  avoir  entretenu  un  commerce  trop  familier  avec  fa 
propre  mere.  Un  Eklave  du  coupable  eut  le  même  fort  que  fon  Maître,  pour 
avoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour,  quelques  Efpagnols , arrivés  i 
Firando,  vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  palfage  julqu’à  Bantam.  Ils 
croient  de  l’Equipage  d’un  Amiral  d’Efpagne , qui  avoir  été  envoyé  l’année 
précédente  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  au  Nord  du  Japon.  Pendant 
le  féjour  que  leur  Vailfeau  ctoit  obligé  de  faire  à Jedo,  pour  attendre  la 
MoulTon  qui  commence  à la  fin  de  May  , ils  s’étoient  révoltés  contre  leur 
Chef  ; & l’ayant  abandonné  avec  la  derniere  perfidie , ils  chcrchoicnt  à le 
rapprocher  de  l’Europe.  Mais  Saris  leur  déclara  , que  ne  pouvant  prendre 
plus  de  confiance  que  d’eftime  pour  des  gens  de  leur  caraélere , il  n’aoit  pas 
difpofc  à les  recevoir. 

Le  delTein  des  Anglois , tel  qu’ils  l’avoient  communiqué  au  Roi  de  Firando, 
étant  de  Ce  rendre  à la  Cour  de  l’Empereur  du  Japon , ils  convinrent  avec  le 
Roi , des  préfens  qu’ils  dévoient  oftrir  à ce  grand  Monarque  & à fes  princi- 
paux Officiers , du  nombre  d’hommes  qu’ils  dévoient  envoyer  à Meaco , Sc 
des  préparatifs  qui  convenoient  à leur  députation.  Les  préfens  furent  bornés 
aux  fommes  fuivantes , fans  que  l’Auteur  nous  apprenne  fi  c’étoit  en  argent 


monnoyc , ou  en  valeur  de  marchandifes. 
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Ce  détail  n’a  de  curieux  que  le  nom  de  l’Empereur  & ceux  de  fes  princi- 
paux Minidres , car  il  n’ell  pas  fait  pour  donner  une  haute  idée  de  l’AmbalIade 
Angloife.  Cependant  le  Roi  Foyne , qui  avoit  pris  beaucoup  d’affcélion  pour 
Sans , lui  fît  préparer  une  belle  Galcre  , avec  vingt-cinq  Rameurs  de  chaque 
côté  , & foixante  autres  Japonois  pour  cortège.  Elle  fut  ornée  fort  galamment. 
Dix  Anglois,  clioilis  pour  accompacner  Saris,  s’équipèrent  particuliercnicnr 
de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  riche.  Ils  partirent  le  i du  mois  d’Aoùt , & Saris 
nous  a lailTé  une  Relation  fort  exaéle  de  ce  voyage. 

Ils  pafTerent  entre  plulîeurs  Ifles , dont  la  plupart  leur  parurent  extrême- 
ment peuplées,  & remplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  qui  fc  nomme  Fukkate, 
e(l  défendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille,  mais  fans  artillerie  & fans 
garnifon  ; ce  qui  parut  d’autant  plus  étrange  à Saris  que  l’ayant  obfervc  de 
près  il  le  trouva  bien  entretenu , avec  un  folTc  profond  de  cinq  brades , 3c 
trois  fois  plus  large , un  pont-levis  & plufieurs  guérites.  On  fut  obligé  de  re- 
lâcher au  Port  de  Fukkate , parce  que  le  vent  & la  marée  l’cmportoient  fur 
les  efforts  des  Rameurs.  La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  a Saris,  que 
celle  de  Londres , confiderée  dans  l’enceinte  de  fes  murs.  Elle  e(l  plus  peuplée 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer  , fie  les  Habitans  en  font  fort  civils.  Cependant 
les  enfans  fie  la  vile  populace  s’affcmblerent  autour  des  Anglois  fie  des  Japo- 
nois de  la  Galere , en  criant  avec  un  bruit  épouvantable , Kori , korc,  kohori, 
waeé , c’eft-i-dire , Coréens  , coeurs  perfides.  On  fut  expofé  au  même  traite- 
ment dans  toutes  les  Villes  où  la  Galère  relâcha,  fie  dans  quelques-unes  on 
effuya  quelques  volées  de  pierres , fans  y trouver  d’autre  remede  que  de  paf- 
fer  en  lilence.  Au  long  de  toute  cette  Côte,  jufqu’â  la  Ville  d’Ozaka , Sa- 
ris remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  qui  habitent  fur  l’eau,  dans  des 
Barques  , avec  leurs  enfans,  tandis  que  les  maris  s’occupent  fur  le  rivage  à 
diverfes  fortes  de  travail.  L’occupation  des  femmes  ell  tfe  pêcher  du  poi^Ilin 
en  plongeant  jufqu’â  fept  ou  huit  braffes  de  profondeur,  biais  cet  exercice 
leur  rend  les  yeux  aufli  rouges  que  du  fang  , fie  leur  profenion  fe  reconnoîc 
â cette  marque.  On  mit  deux  jours  depuis  Firando  julqu’à  Fukkate.  A dix  ou 
douze  lieues,  dans  le  Détroit  de  Xemina  Seki , les  Anglois  obfetverent  une 
grande  Ville  , près  de  laquelle  ils  virent  â l’ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou 
mille  conneaux  , revêtu  de  pl.iques  de  fer , avec  une  garde  pour  le  garantir 
du  feu  fie  de  tou'es  fortes  cl’accidens.  Il  étoit  fort  bien  conllruic  , à peu- près 
comme  on  nous  tepréfente  l’Arche  de  Noé.  Les  Japonois  dirent  à Saris  qu’il 
étoit  deftiné  â tranfporter  des  Soldats  dans  les  Ifles  , lorfqu’on  étoit  furptis 
par  la  guerre  ou  par  quelque  révolte. 

Après  qu’on  eut  paflé  les  Détroits,  il  ne  fe  préfenta  rien  d’extraordinaire 
jufqu’aux  environs  d’Ozaka  , où  l’on  arriva  le  17  d’Aoùt.  La  Galere  ne  pou- 
vant s’approcher  de  la  Ville , il  vint  â fa  rencontre  une  Barque  légère , qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  être  reçus  à leur  ar- 
rivée. Il  leur  préfenta  des  rafraîchiflemens  de  vin  fie  de  fruits.  Pour  remon- 
ter le  fleuve , la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots , avec  une  corde  attachée 
au  fommet  d’un  mât.  Ozaka  cft  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  Fuk- 
kate. Elle  a plufieurs  ponts  de  bois  , fur  une  riviere  qui  n’eft  pas  moins  lar- 
ge que  la  Tamife.  Ses  maifons  ne  font  pas  également  belles  , mais  il  s’en 
trouve  plulîcors  d’une  beauté  extraordinaire.  Ozaka  eft  un  des  principaux 
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Ports  du  Japon.  Son  Château  cft  d’une  grandeur  confiderable,  fortifié  par 
de  larges  Sc  profonds  folTés , avec  plusieurs  pont-levis  à chaque  porte.  Les 
murailles  ont  douze  ou  quinze  pieds  dcpailfcur,  avec  des  ouvertures  par 
intervalles  pour  lancer  des  fieches , des  dards  & des  pierres.  Elles  font  de 
belles  pierres  de  taille  , & foutenues  par  un  large  rampart.  Chaque  pierre 
cft  taillée  fi  exactement  pour  remplir  fa  place  , que  fans  aucun  befoin  de 
ciment , un  peu  de  terre  fuffic  pour  rcnmlir  les  jointures. 

Ce  Château  ctoit  la  demeure  de  Ticofama  , fils  du  dernier  Empereur , qui 
fe  trouvant  dans  l’enfance  à la  mort  de  fon  pere  , avoir  etc  lailfé  fous  la  tu- 
telle de  qu.atre  Seigneurs , dont  Ogoxofama  ctoit  le  Chef.  L’ambition  de 
regner  leur  avoit  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  ; mais  Ogoxofama  , fei- 
gnant de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince , avoit  défait  fes  trois 
rivaux  dans  pluficurs  batailles.  Il  en  avoit  tué  deux  , & forcé  le  troifiéme  de 
chercher  fon  falut  par  la  fuite.  Enfin  lorlqu’il  s'étoit  vù  fans  concurrent , il 
s’étoit  fait  proclamer  Empereur,  à l’extrcme  étonnement  de  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas  foupçonné  de  cette  vue  ; & s'étant  faifi  du  légitime  héritier  de  la 
Couronne  , il  l'avoit  marié  à fa  fille , comme  le  fcul  moyen  dont  on  pût 
cfperer  une  parfaite  réconciliation.  Mais  il  avoit  confiné  les  deux  jeunes 
epoux  dans  le  Château  d'Ozaka , & placé  près  d’eux , pour  Garde  continuelle, 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’il  avoit  fait  élever  depuis  le  berceau 
dans  un  dévouement  abfolu  à toutes  les  volontés.  Ainfi  n’ignorant  pas  les  dé- 
marches &c  les  plus  fecrettes  penfees  du  Prince  , il  gouvernoit  l'Empire  avec 
une  parfaite  fécurité. 

Vis  à-vis  d’Ozaka  , de  l’autre  côté  de  la  riviere , on  découvre  une  autre 
Ville,  nommée  Sakay,  qui  eft  fort  inferieure  en  étendue,  mais  qui  entre- 
tient un  grand  commerce  avec  les  Illes  voifines. 

Le  18  , après  avoir  lailfé  , à quelques  Négocians  d’Ozaka  , des  elfais  de 
marchandiles  Sc  leur  prix  , Saris  partit  fur  une  Barque  pour  Fuchimi  , où  il 
arriva  le  19.  Cette  Ville,  qui  eft  fortifiée  fuivant  la  méthode  du  P.tys,  a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats,  que  l’Empereur  y entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refpeét  Ozaka  & Meaco.  On  renouvclloit  la  Garnifon  à l’ar- 
rivée des  Anglois.  Ils  virent  fortirles  vieilles  Bandes,  & les  nouvelles  pren- 
dre leur  place.  Elles  marchoient  fur  cinq  hommes  de  front  & dix  de  hau- 
teur. A chaque  divilîon  , elles  avoient  un  Officier,  qui  les  entretenoit  dans 
un  ordte  exad.  La  première  étoit  armée  de  caitvers  , car  les  Japonois  n’ont 
pas  de  moufquets  & n’en  veulent  pas  prendre  l’ufage.  La  fécondé  l’étoit  de 
piques  ; la  troifiéme  de  katans , ou  de  fabres , & de  targettes  5 la  quatriè- 
me d’arcs  & de  flèches  $ la  dernière , d’une  forte  de  bâtons  ou  de  crocs  gar- 
nis de  fer  , qui  fe  nomment  dans  le  Pays  ''V.iggadashcs.  Ces  cinq  divifions, 
.avec  leurs  differentes  armes,  formoient  une  Compagnie!  après  laquelle  une 
autre  fuivoit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n’y  avoit  ni  enfeignes , ni  tam- 
bours, ni  trompettes  , ni  d’autres  inftrumens  de  guerre.  La  première  file  des  ka- 
tans avoit  des  fourreaux  d’argent  ; & la  derniere  , des  fourreaux  d’or  ou  dorés. 
Toutes  les  Compagnies  n’étoient  pas  compofées  du  même  nombre  d’hom- 
mes. L’une  étoit  de  cinq  cens , une  autre  de  trois  cens , & les  .autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune,  trois  chevaux  en  bride  &enfelle, 
{jehement  caparaçonnés , avep  Içs  houlTcs  de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 
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précieufe,  étoienc  conduits  chacun  par  trois  Efclaves , qui  les  tenoicnt  avec  • 
des  longes  de  Ibye.  Les  Capitaines  marchoicnt  à cheval , à la  queue  de  cha-  ' *' 

que  Troupe , mais  les  jambes  croifces  fur  deux  paniers  > où  leur  lit  & le  telle 
oc  leur  bagage  étoit  renferme.  Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  forte 
de  doûîcr , contre  lequel  ils  croient  appuyés  dans  une  pofturc  aflTcz  commode. 

Saris  & les  Anglois  rencontrèrent  le  Commandant  de  la  Garnifon  deux  jours 
après  avoir  vù  la  première  Troupe;  car  chaque  Compagnie  marchoit  à deux 
ou  trois  lieues  de  dillance , pour  la  commodité  des  logemens  & des  vivres. 

Le  Commandant  étoit  dillingué  pat  la  richeirc  de  fon  équipage.  Il  prenoit  en  xtiEciifdiiCom. 

chemin  le  divertiflement  de  la  chalFe  & du  vol.  Outre  les  chevaux  de  ba- 

gage,  il  en  avoir  lixde  main,  qui  furpallbient , au  jugement  de  l’Auteur, 

les  plus  beaux  Geners  d'Efpagne.  Son  palanquin  , de  velours  cramoiii , étoit 

porté  devant  lui  par  deux  nommes;  mais  il  y en  avoir  fix  , qui  fe  relevoicnt 

tour  à cour  pour  cet  emploi. 

11  regnoit  un  fr  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée , qu’on 
n’entendoit  parler  d’aucune  injure  ni  d’autres  fujets  de  plainte.  Comme  cha- 
cun payoic  pour  fes  befoins , tous  les  Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
les  lieux  de  leur  pallagc.  II  n’y  a point  de  Villes  ni  de  Villages  fut  les  rou-  Ahnnjinte 
tes  publiques  qui  ne  forent  bien  pourvus  de  Cuiliniers,  de  Traiteurs  Se  d’Au- 
berges , où  l’on  peu:  fe  faite  fervir  fut  le  champ  ce  que  l’on  defire , au  prix 
qu'on  y veut  employer.  Les  alimens  communs  dans  tout  le  Pays  font  le  riz , 
ae  diverfes  fortes , entre  lefqitels  néanmoins  le  blanc  cil  le  plus  edimé  ; le 
poilibn  frais  ou  falé  ; toutes  fortes  d’herbes , de  pois  & de  racines  ; de  la  vo- 
laille , des  oifeaux  Sc  du  gibier  de  toute  efpecc , car  l’Europe  n’a  pas  d’ani- 
maux qui  ne  foient  en  abondance  au  Japon.  Mais  les  Japonois  n’aiment  point 
la  chair  des  animaux  privés.  Ils  ont  différentes  efpeccs  de  fromages , & 
ne  font  pas  de  beurre.  Ils  n'ont  pas  non  plus  l'ufage  du  lait , parce  qu’ils  le 
conliderent  comme  du  fang.  Leur  froment  ne  le  cede  point  àc^tii  d’Angleter- 
re ; mais  la  couleur  en  ed  rougeâtre.  Ils  employent  les  bœufs  & les  chevaux 
à labourer  la  terre.  Les  Anglois  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule 
graffe , & le  meme  prix  pour  un  faiian.  Un  excellent  cochon  de  lait  ne  leur 
coûta  que  douze  fols  ; un  cochon  gtas , cinq  fchellings  ; un  btinif,  feize  ; un 
chevreau , trois  ; Si  la  livre  de  riz  , un  demi  fol.  La  boilfon  commune  du 
peuple  ed  l’eau  pure , qu’ils  font  un  peu  chauffer , & qu’ils  regardent  dans  cet 
état  comme  un  fouverain  prél'ervatif  contre  les  vers.  Leur  unique  liqueur  ed 
une  didillation  de  riz , qui  ed  prefque  aulli  forte  que  l’eau-de-vie  de  France, 

& qui  rclTemblc  en  couleur  au  vin  de  Canarie.  Elle  n’ed  pas  chere.  Cepen- 
dant après  avoir  tiré  la  meilleure  fie  la  plus  forte , ils  font  encore  fur  le  marc 
une  liqueur  plus  foible , qui  ed  à l’ufage  des  Pauvres. 

Le  50  , on  fournit  â l’Ambaffade  Angloife  dix-neuf  chevaux  , aux  d^ens 
de  l’Empereur,  pour  tranfporter  les  préfensàSuronga,  avec  Saris  fie  fa  fuite. 

Outre  le  cheval  qui  devoit  lui  fervir  de  monture , il  y avoir  pour  lui  un  pa- 
lanquin  , Si  fix  hommes  %iommcs  pour  le  porter.  L’Officier  que  le  Roi  de 
Firando  lui  avoir  donné  pour  guide  prenoit  foin  , en  vertu  d’un  ordre  Im- 
périal , de  louer  ces  porteurs  fie  ces  chevaux  de  ville  en  ville.  Il  étoit  cliargé 
aulli  de  la  dépenfe  & du  logement  ; fie  fuivant  l’iifage  du  pays , le  convoi 
droit  précédé  d’un  Efclave  à pied  , qui  courroit  la  picque  â la  main. 
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Le  voyage  dura  jufqu’au  6 de  Septembre  , à quinze  ou  feize  lieues  par 
ÿour.  Cette  route  ell  la  principale  du  Japon.  Les  (oms  qU'on  a pris  pour  l'ap- 
planic  en  coupant  jufqu'aux  montagnes , lonc  rendue  narc  commode  & (brt 
unie.  Elle  eil  divifée  en  lieues  , à chacune  defquellcs  on  a placé  des  deuz 
côtés  une  petite  pyramide  , moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  chemin , 
que  pour  regler  le  prix  des  chevaux  Sc  des  porteurs  de  louage , qui  n’ell  que 
d’environ  trois  fols  pour  chaque  lieue.  On  trouve  fur  toute  la  toute  une 
quantité  furprenantc  de  Voyageurs.  Les  métairies  Sc  les  niaifons  de  campa- 
pagne  font  en  li  grand  nombre , qu’on  n’avance  point  fans  en  decouvtir  de 
nouvelles.  On  rencontre  une  infinité  de  villages , plulîeurs  grandes  villes  St 
des  pontons  commodes  fut  chaque  riviere.  U fe  ptéfente  aulli  des  Couverts 
dans  quantité  de  lieux , ou  des  temples  environnés,  d’un  petit  bois  , Sc  bâtis, 
laplùpatt,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.  Les  Prêtres , qui 
font  le  fervice  de  la  Religion  , habitent  ces  lieux  , Sc  n’y  manquent  pas  piua 
qu’en  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aux  environs  de  chaque 
ville  , on  trouve  des  croix  chargées  de  criminelsqui  ont  été  punis  par  ce  fup- 
plice.  Le  préjugé  de  cet  ulage  n’a  pas  été  le  moindre  obllacle  à la  ptopagar* 
tion  de  l’Evangile  dans  toutes  les  Ifles  du  Japon. 

La  ville  de  Suronga  où  l’Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour,  eft  aufil  grande 
que  Londres  avec  cous  fes  Fauxbourgs.  On  n’y  foudre  point  d’artifans  dans 
l’interieur,  pour  ménager  le  repos  de  l’Empereur  Sc  des  Grands,  qui  ont  leurs 
Palais  au  centre  de  la  ville.  Aulli  ne  trouve-t-on  à l’entrée  que  des  bouti- 
ques , des  magafins , & d’autres  lieux  de  travail,  où  l’on  ne  voit  paroitreque 
des  Marchands  Sc  des  Ouvriers. 

Aufli-tôt  que  Saris  fut  logé,  il  envoya- William  Adams  à la  Cour,  pour 
déclarer  fon  arrivée  Sc  demander  une  prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qa’il  étoir  le  bien- venu , Sc  qu’apcès  s’être  repofé  un  jour  ou  deux  il  feroit  ad- 
mis â l’Audiauce  de  l’Empereur.  Le  jour  fuivant  fut  employé  à préparer  les 
ptéfens  & à fe  procurer  de  petites  tables  du  pays  , avec  des  parfums,  pour  s’en 
taire  accompagner  fuivant  l’ufage.  Le  8 , Saris  fut  conduit  dans  fon  palan- 
quin au  Chateau de  Suronga , précédé  de  fes  Fadeurs,  qui  portoient  les  pré- 
fens.  Il  pafla  plulîeurs  ponts  , dont  chacun  avoit  fon  corps  dc^arde.  Enfuies 
ayant  monté  un  grand  efcalicc  de  pierres  choilies , il  vit  venir  a là  rencontre 
deux  perfonnages  d’une  figure  fort  grave  Sc  fort  impofante , Kodskedona , 
Secrétaire  de  l’Empereur , Sc  Fungondona  , Amiral , qui  l’introduifircnt  dans 
une  chambre  nattee , où  ils  s’alTirenc  les  jambes  croifées.  Après  quelques  mo- 
mens  de  repos,  ils  le  firent  entrer  dans  une  autre  chambre  qui  fe-  nomme  en 
langage  du  pays , la  falle  de  préfence.  On  y voit  le  fauteuil , ou  le  Trône  ds 
l’Empereur , qui  eft  de  drap  d’or  , élevé  d'environ  cinq  pieds  Sc  fort  riche- 
ment orné,  mais  fans  dais  au  deffus.  Saris  Sc  fes  Anglois  furent  avertis  de 
le  faluer  ; après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  , où  ils 
n’attendirent  pas  moins  d’une  heure.  Enfin , quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l’Empereur  avoir  paru  s le  Secrétaire  Sc  l’Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  & le  conduifirent  à la  falle  de  préfence;  mais  ils  le 
quittèrent  à la  porte , en  lui  faifant  figne  d’entrer  , Sc  fans  ofer  eux-  mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  falle.  L’Auteur  obfcrve  que  les  préfens , c’eft-à-dire , 
ceux  du  Roy  d'Angleceite  & ceux  que  l’AmbafTadcur  ofiioit  en  fon  propre 
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som  I fuivant  Tufage  du  pays , avoient  été  placés  fut  des  nattes  > dans  la  faite 
d’Audiance  , avant  l’arrivée  de  l’Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams  , qui  kii  fervolt  d’interprete  > s’avança  ref- 
peélucufcment  vers  le  Trône,  où  l’Auteur  ne  nous  apprend  pasE  l’Empe- 
reur elloit  aflis,  ni  s’il  étoit  environné  d’un  nombreux  cottege.  Après  un 
compliment  fort  court , Saris  préfenta  au  Monarque  du  Japon  la  lettre  du  Roi 
d’Angleterre.  Il  la  reçut  de  fa  propre  main , & l’ayant  portée  à fon  front , il 
donna  ordre  i fon  Irtterpreie  qui  étoit  allis  derrière  lui , de  dire  à VCilli’ani 
Adams , qu’il  voyoit  les  Anglois  avec  plaiEr  , & que  lorfqu’ils  auroient  pris 
deux  ou  trois  jours  pour  Ce  remettre  des  fatigues  d’un  li  long  voyage  , il  leuc 
feroit  donner  la  réponfe  qu'il  vouloir  faite  au  Roi  leur  maître.  Enfuite  il  de- 
manda au  General  Anglois  s’il  n’avoit  pas  deflein  d’aller  voir  fon  fils , qui 
étoit  i JeJa.  Saris  ayant  répondu  que  c’étoit  fon  intention  , l’Empereur 
donna  ordre  qu'on  lui  fournît  des  hommes  & des  chevaux  pour  ce  voyage. 
L’Audiance  finit  par  un  figne  de  tête  du  Monarque , qui  fit  connoître  aux  An- 
glpis  qu’il  étoit  temps  de  fe  retirer.  Saris  retrouva  le  Secrétaire  & l’Amiral 
a ia  porte.  Ils  le  conduifirent  jufqu’i  l’efcalier , où  il  rentra  dans  fon  palan- 
quin pour  retourner  à fon  logement. 

Le  9 , il  porta  au  Secrétaire  les  prefens  qui  lui  croient  defiinés.  Mais  cet 
Officier  refufâ  confiamment  de  les  recevoir,  en  protellant  qu’il  étoit  lié  par 
une  defenfe  exprelfc  de  l’Empereur  fon  maître , & qu’il  y alloit  de  fa  tête. 
Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d’alocs , comme  un  grand 
remede  pour  fa  fanté.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y en  avoir  quatorze  ; Kodskedona  , qui  les  trouva  trop  longs  , 
demanda  qu’ils  fulTcnt  abrégés,  par  la  feule  raifonque  les  Japonois  n’aiment 
pas  les  longueurs. 

Le  10  , Adams  fut  chargé  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire, 
<^ui  les  communiqua  auffi-tût  à rEmpereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous , i 
l'exception  d’un  feul  qui  regardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n’ayant  pû  ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  i la  Cliine , Saris  demandoit  qu’il  leur  fut  per- 
mis d’amener  dans  les  Pons  du  Japon  les  prifes  qu’ils  feroient  fur  cette  Na- 
tion , &d’en  vendre  les  marchandtfes  aux  Japonois.  L’Empereur  n’avoit  mar- 
qué d’abord  aucun  éloignement  pour  cette  propofition  j mais  après  en  avoir 
conféré  avec  un  Minifire  de  la  Cliine , qu’il  avoir  à fa  Cour,  il  déclara  que 
cet  article  ne  feroit  jamais  accordé.  Tous  les  autres  paflèrent  fous  le  grand 
fceau , qui  n’ell  pas  de  cire  , comme  en  Europe  , mais  qui  confifie  feulement 
dans  quelques  caraéleres  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maître  de  la  monnoye 
ne  fit  pas  les  mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire  pour  recevoir  les  préfens 
des  Anglois  mais  il  en  marqua  fa  reconnoilTancc  à Saris , en  lui  envoyant 
deux  robbes  de  uffetas  du  Japon.  Avec  l’intendance  de  la  monnoye , il  avoic 
la  qualité  de  Marchand  Impérial , ce  qui  le  mit  dans  une  correfpondance  plus 
étroite  avec  les  Anglois , qui  lui  communiquèrent  divers  elTais  de  leurs  mar- 
chandifes.  Il  étoit  fort  efiimé  de  l’Empereur  ',  Sc  ce  qui  augmentoit  beaucoup 
fon  crédit , il  s’étoit  engagé  par  un  vont  folemnpl  à fe  tuer  à la  mort  de  fou 
maître , [>our  fe  délivrée  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

L’Ecpiipage  qui  devpit  conduire  Saris  i Jedo , ayant  été  préparé  fuivant 
f ordre  Impérial  , il  partit  Iç  ii  avec  fon  cortège.  Le  pays  qu’il  (raverfa  lui 
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parut  tort  peuplé.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis  00  de 
Temples , entre  lefquds  il  en  vit  un  fort  célébré  par  la  ftatue  d’une  Divinité 
nommée  Dabis.  Elle  croit  de  cuivre*  & creufa  intérieurement  5 mais  fi  grande 
qu’elle  n’avoit  pa^noinsde  vingt  & un  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur , quoi- 
qu’elle fût  dans  la  pofture  d’un  homme  Â genoux  & les  felfes  appuyées  fur 
les  talons.  Tous  les  membres  étoient  d’une  groll'cur  proportionnée.  Elle  étoit 
couverte  d’une  tobbe , pour  augmenter  la  vénération  du  peuple  pat  la  richelie 
de  l'habillemenr.  On  ne  tefufa  point  aux  Anglois  la  permiflion  d’entrer  dans 
l’intérieur  du  corps,  avec  d’autres  Voyageurs,  qui  regardoient  cette  circonf- 
tance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le  tetentillémcnt  de  la  voix  y 
cauloit  un  bruit  terrible.  Chacun  prenant  la  liberté  de  graver  quelques  ca- 
raéleres  fur  le  cuivre , les  Anglois  y écrivirent  leur  nom  & l’année  de  leur 
palTage.  Ce  Temple  eft  finie  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Tenkaday , 
autre  lieu  de  pèlerinage  , où  les  Grands  & le  Peuple  fe  rendent  avec  le  mê- 
me emprelfement  de  fuperftition.  Villiam  Adams  , qui  avoir  eu  la  curio- 
lltc  de  faire  ce  voyage  , raconte  que  tous  les  mois  on  amène  au  Temple  de 
Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du  pays,  qu’on  pkace  avec  beaucoup  de 
bienféance,  dans  une  chambre  fort  ornée.  Là,  pendant  certaines  nuits,  l’I- 
dole Tenkaday  fe  prélénte  à elle  & la  traite  avec  toute  la  familiarité  d’un 
mari.  11  lui  explique  toutes  les  dillicultés  que  les  Bonzes,  ( c’eft  le  nom  des 
Prêtres ) , la  prient  de  lui  propofer.  Mais  lorfqu’il  la  quitte , & quelle  fait 
place  à celle  qui  doit  lui  fucccdcr , elle  le  trouve  couverte  d’écailles  , qui  tef- 
femblent  à celle  du  poilTon.  On  ignore  enfuiic  ce  qu’elle  devient.  L’Auteur 
paroît  petfuadé  que  c’eft  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  crédulité  des  Japo- 
nois , fans  faire  reflexion  que  l’intervention  des  efprits  eft  inutile  au  milieu 
des  Bonzes. 

L’AmbalTade  Angloife  arriva  le  1 4 à Jcdo , ville  , non-fculcment  plus 
grande  que  Suronga  , mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  magnificence  de 
fes  bâtimens.  La  plupart  (ont  bâtis  ne  belles  pierres,  & dorées  dans  plufieurs 
endroits  de  la  faç.ade  & du  toit.  Les  fendîtes  ne  font  pas  de  verre , mais 
elles  n’en  font  p.as  moins  grandes  i Si  les  planches  légères  dont  les  volets  font 
compofés  l'ont  chargées  de  dorures  fie  de  peintures.  L}  principale  rue  de  la  ville 
eft  formée  pat  une  chauflee  qui  régné  continuellement  audclfus  d’une  riviere , 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinejuante  pas  , pour  la  commodité  de 
l’eau.  Les  villes  de  l’Europe  ont  peu  de  tues  qui  foient  aufti  larges  que  cette 
chaulTée.  • 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétaire  d’Etat  de  fon  arrivée , Saris  fut  con- 
duit le  1 5 à l’Audience  du  Roi.  Ce  Prince  tient  fa  Cour  dans  le  Château  de 
Jedo  , qui  eft  beaucoup  plus  fort  & plus  beau  que  celui  de  Suronga.  Sa  garde 
eft  aulfi  plus  nombreufe.  Saddudona,  (ôn  Secrétaire,  étoit  perede  Kodskedona 
Secrétaire  de  l’Empereur.  Son  mérite  & l'on  expérience  l’avoient  fait  choifir 
pour  Gouverneur  du  jeune  Prince,  qui  paroillôit  âgé  néaumois  d’environ 
quarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies  & les  mêmes 
témoignages  de  bonté  qu’à  Suronga.  Le  Roi  parut  fenfible  à la  lettre  & aux 
préfens  du  Roi  d’Angleterre.  Il  ordonna  des  rafraîchiflemens  pour  les  An- 
glois , & leur  promit  que  fa  réponfc  Si  fes  préfens  pour  leur  Maître  fetoient 
prêts  dans  peu  de  jours. 
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Le  19,  il  leur  envoya  deux  armures  complcttcs  pour  le  Roi  d’Anglecerre; 
Sc  une  épée  pour  Saris , de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tack , 6i  qui  ne 
font  â l’ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre. 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  1 1 ; mais  au  lieu  de  revenir  à Suronga  par  le 
meme  chemin,  ils  fe  lailferenr  volonriers  conduire  dans  une  barque  du  Roi  juf- 
qu’à  Oringa  , ville  maritime  , d’où  ils  n’arriverent  que  le  zp  â la  Ville  Im- 
périale. Avec  quelque  emprelfemenc  qu’ils  eulfenr  demandé  leur  conge,  ils 
furent  obligés  d’attendre  jufqu’au  9 d'Octobre  les  lettres  Sc  les  prélens  de 
l’Empereur.  Cependant  on  ne  diminua  rien  des  civilités  qu’ils  avoient  reçues 
jufqu’alors , & le  Secrétaire  d’Etat  fit  plulieurs  fois  l’honneur  à Saris  de  le 
vifiter  dans  fon  logement.  Enfin  il  lui  remit  la  lettre  de  l’Empereur,quePurchafs 
aconfervee  dans  lcscaracteresduJapon.il  fuflira  d’enjoindre  ici  la  traduction. 

j4ir  Roi  DE  LA  Grande  Bretagne. 

« f E reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majeltc,  qui  m’eft 
" J apportée  par  votre  fujet  le  Capitaine  Jean  Saris  , le  preniier’Anglois  de 
" ma  connoillance  qui  foit  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines , & je 
” n’ai  pas  peu  de  joie  d’apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  votre  fa- 
« gclTc  & de  votre  pouvoir  pour  réunir  trois  puilfans  Royaumes  (ous  votre  re- 
" doutable  commandement.  Jt  remercie  Votre  M.ajcftc  de  la  bonté  extrè- 
>•  me  qui  l’a  portée  fans  aucune  raifon  de  ma  part  à m’envoyer  un  prefent  de 
•'  pluficurs  chofes  rarcs,telles  que  mon  pays  n’en  produit  point  & qu’on  n’en  a 
” jamais  vù.  Je  les  reçois , non  comme  d'un  etranger , mais  comme  »run 
>•  Prince  que  j’ellime  autant  que  moi-même  , Sc  dont  je  délire  que  l’amitié 
« me  foit  continuée.  Je  fouhaite  aulli  que  votre  ILautelIe  perlille  dans  la  bonne 
« intention  d’envoyer  fes  fujetsdans  les  parties  ou  les  Portsqu’il  lui  plaira  de  ma 
" domination,  où  j’ordonnerai  qu’ils  foient  très- bien  reçus  s louant  beau- 
» coup  leur  habileté  dans  la  connoillànce  admimble  de  la  navigation  , qui 
» leur  a fait  découvrir  facilement  un  pays  fi  éloigné,  lansque  l’étendue  d’un 
" fi  grand  gouffre  , & la  crainte  d’une  infinité  de  tempêtes  & d’orages , leur 
« ait  fait  abandonner  l’entreprife  des  découvertes  & du  commerce,  dans  la- 
M quelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  à les  favorifer  fuivant  leurs  defirs. 
» J’envoie  de  mon  côté  d Votre  Hau'.elle , par  votre  même  Sujet , un  petit 
» .témoignage  de  mon  atfeélion , en  vous  priant  de  le  recevoir  comme  de 
» celui  qui  fe  réjouit  beaucoup  de  votre  amitié.  Comme  les  Sujets  de  Votre 
» Majefté  ont  defiré  certains  privilèges  pour  le  commerce  , la  permilïïon 
•»  d’établir  un  Comptoir  dans  mes  Etats , non  feulement  je  leur  ai  accorde  cet- 
» te  faveur  , mais  pour  la  rendre  plus  folide  je  l’ai  confirmée  par  mon  grand 
«*  fceau.  Donné  dans  mon  Ch.îteau  de  Suronga  le  4 du  neuvième  mois , dans 
» la  VIU'  année  de  norre  Dary,fuivant  notre  maniéré  de  compter  : demeurant 
»>  l’ami  de  Votre  Majefté  , le  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Ja- 
« pon.  Sigrit  plus  bas.  Minna  Monttono.  Yei.  Ye.  Yeas. 

Avec  cette  lettre  , on  remit  à Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com- 
merce du  Japon.  Il  laiftà  l’original  d Cocks,qui  devoir  demeurer  dans  le 
pays  avec  la  qualité  de  premier  Facteur.  Les  caracbercs  de  cette  pièce , 
comme  ceux  de  la  lettre  , dilfè-rent  beaucoup  des  caractères  Chinois.  Les  let- 
tres de  chaque  mot  font  écrites  l’une  fui  l’autre , & les  lignes  prennent  du 
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haut  du  papier  jufqu'en  bas , en  commençant  à droite  Sc  continuant  I gau»' 

che  jufqu'à  la  dermcte , au  bas  de  laquelle  e(l  le  fceau. 

Privilèges  accorJés  par  Ogoxofama  , Empereur  du  Japon  , à Sir 
Thomas  Smith , Gouverneur  , & aux  honorables  Ajfociis 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

■>  Remlerement,  nous  accordons  & donnons  liberté  perpétuelle  aux  Su- 
» 1 jets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne , c’eft-à-dire  , à Sir  Thomas  Smith 
» Gouverneur , & à la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales  , de 
« venir  dans  tous  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon  , avec  leurs  VailTeaux 
» Sc  leurs  marchandifes , Tans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfonnes  Sc 
» pour  leurs  biens , d’y  refider , de  vendre , d’acheter , de  faire  des  échanges 
» avec  toutes  fortes  de  Nations , d’y  demeurer  audl  long-tems  qu’ils  le  juge- 
M ront  à propos  & d'en  partir  fuivant  leur  inclination  & leurs  befoins. 

» Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douanne  pour  toutes  les  mar- 
•>  chandifes  qu’ils  ont  apportées  & qu’ils  pourront  apporter  dans  nos  Royaunres, 
» ou  qu’ils  voudront  en  tranfporterdans  d’autres  pays»  St  nous  autorifons  les 
>•  Navires  qui  arriveront  d’Angleterre  à procéder  a la  vente  de  leurs  marchan- 
» difes,  fans  avoir  befoin  de  venir  ou  d’çnvoyer  davantage  â notre  Cour. 

» Item.  Nous  déclarons  que  li  quelque  VajlTcau  d’Angleterre  étoit  en  dan- 
» ger  de  faire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes  , notre  volonté  eft 
« non-feulement  que  nos  Sujets  leur  prêtent  de  l'allillance  , mais  que  les 
» Marchandifes  qui  auront  été  lauvées  foient  rendues  au  Capitaine , ou  au 
» premier  Marchand , ou  i ceux  qui  auront  leur  Commillion.  Nous  vou- 
••  Ions  audi  qu’ils  ayent  la  liberté  de  bâtir  pour  la  commodité  de  leur  com- 
•>  merce  une  ou  pluf  eurs  mailbns , dans  quelque  Porc  de  notre  Empire  qu’ils 
« en  ayent  befoin  ; & qu’â  leur  départ  ils  puilfent  la  vendre, 

V Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  forcent  de  cette 
» vie  dans  l’étendue  de  notre  Empire , les  biens  du  mort  demeureront  â la 
n difpofition  du  principal  Faveur.  Si  quelque  Anglois  commet  une  ofTenfe, 
M le  droit  de  la  judice  & de  la  punition  appartiendra  au  principal  Faébeur  > 
» Sc  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 

» Item.  Nous  vous  commandons , â vous , nos  Sujets,  qui  trafiquerez  aveç 
»•  les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes , de  les  payer  fi- 
» délement  , fuivant  les  conventions  , fans  délai , fans  remife , & fans  qu’il 
vous  arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 

» Item.  A l’égard  des  marchandifes  propres  â notre  ufage,  qu’ils  ont  appor- 
M tées, ou  qu’ils  apporteront  â l’avenir,notre  volonté  eftqu’eiles  ne  foient  jamais 
M arcêcécsouconnfquées, mais  que  fuivant  lesconventionsdeprixqui  feront  fai- 
" ces  avec  les  Marchands, elles  foient  payéesau  moment  qu’elles  feront  délivrées. 

Item.  Si  dans  leurs  encreprifes  pour  découvrir  d’autres  pays,  ou  pour 
» le  retour  de  leurs  VailTeaux  , ils  ont  befoin  d’hommes  ou  de  vivres , notre 
» volonté  ed  que  vous , nos  Sujets , vous  leur  fournifllez , pour  leur  argent , 
» les  commodités  dont  ils  auront  befoin. 

>•  Concltifion.  Nous  voulons  que  fans  autre  PalTeport , ils  puifTent  travail- 
» 1er  à la  découvene  de  Yead^o  , ou  de  tout  autre  pays  dans  l’étendue  ^ 
!>  aux  environs  de  notre  Empire, 
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U De  notre  Château  de  Suronga , ce  premier  jour  du  neuvième  mois , dans 
» la  Vlll°  année  de  notre  Daty , fuivanr  notre  maniéré  de  compter.Scellé 
« de  notre  grand  Sceau. 

Signi  plus  bas.  Minna  Momttona.  Yei.  Ye.  Yeas. 

• 

En  palTant  par  Oringa , Saris  obfcrva  que  ce  Port  ell  excellent , & que  les 
VailTcaux  n’y  font  pas  moins  en  (ùteté  que  dans  la  Tamife  au  milieu  de  Lon- 
dres. L’entrée  par  la  mer  eft  aulli  très-fùre  & rrcs- facile.  D’où  il  conclut  que 
les  Bâcimens  Anglois  doivent  le  preferer  à celui  de  Firando , d’autant  plus  qu’il 
n’elFqu’à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A la  vérité, les  be(Uaux&  les  autres 
provilions  ne  s’y  trouvent  point  dans  la  même  abondance  qu’à  Firando  *,  mais 
cette  raifon  meme  ne  doit  point  empêcher  qu’on  ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  rentrant  à Suronga,  trouvèrent  dans  cene  Ville  un  Am- 
^ balTadeur  Efpagnol , arrivé  des  Philippines  , qui  avoir  obtenu  fa  première  au- 
dience de  l’Empereur , & qui  lui  avoir  prefenté  quelques  pièces  de  damas  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  Hacons  de  vin  de  l’Europe  , mais  qui  ne  put  en- 
fuite  fe  procurer  d'autre  accèsà  la  Cour  Impériale.  Il  venoir  demander  que 
tous  les  Portugais  & les  Efpagnols  qui  étoient  au  Japon  , fans  y être  aurori- 
fésparle  Roi  d'Efpagne,  lui  fulfent  remis  pour  être  tranfportésaux  Philip- 
pines. Mais  l’Empereur  rejetta  cette  demande  , en  déclarant  que  le  Japon 
étoit  un  pays  libre , d’où  il  vouloir  que  perfonne  ne  fîit  forcé  de  fortir.  Ce- 
pendant il  ajouta  que  fi  l’Antbalfadeur  pouvoir  perfuader  à quelqu’un  de  le 
itiivre,  la  même  raifon  l’empêcheroit  de  s’y  oppofer.  L’occalton  de  cette 
Ambalfadc  étoit  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoient  d’hommes  , pour  défen- 
dre les  Molucques  contre  les  Hollanduis , qui  faifoient  de  grands  prépara- 
tifs pour  la  conquête  de  ces  Ifles. 

Saris  partit  le  9 d'Oélobrc  pour  retourner  à Firando.  Après  fon  départ,  l’Em- 
pereur, qui  avoir  peu  d’inclination  pour  la  Religion  chrétienne,  ordonna 
par  une  proclamation  , que  tous  les  Chrétiens  fu  rciirallènc  à Nangazaki , 
Ville  maritime , éloignée  de  Firando  d’environ  huit  lieues , & que  fous  peine 
de  mort  il  n’y  en  eût  point  d’alfez  hardis  pour  faire  célébrer  la  Mcllè  à moins 
de  dix  lieues  de  fa  Cout.Quelques  jours  après,  vingt-fept  Japonnois , tous  gens 
de  quelque  diùinélion , s’étant  allcmblés  en  fecret  pour  l’entendre  dans  un 
Hôpital  que  les  Chrétiens  avQient  fondé  pour  les  Lépreux  , l'Empereur,  in- 
formé de  leur  hardielfc , les  fit  arrêter , & ne  remit  leur  fupplicc  qu’au  lende- 
main. Tandis  qu’ils  pallbient  la  nuit  dans  une  même  prilon,  le  hazard  y fit 
amener  un  Idolâtre , arrêté  pour  dettes.  Le  matin , torique  les  Officiers  de  la 
JulHce  vinrent  appcllerles  Chrétiens  pour  les  conduire  à la  mort,  en  olTianc 
la  vie  à ceux  qui  tcnonceroient  à leur  religion  , cet  homme , qui  avoir  eu  le 
bonheur  de  recevoir  des  inllruélions  pendant  la  nuit , fonit  courageufcmcnc 
avec  les  autres , & fut  crucifié  avec  eux. 

En  fuivant  la  route  de  Suronga  à Mcaco  , les  Anglois  elTuyerent  une  Ct 
grollc  pluye,  que  n’ayant  pii  traverfer  les  rivières  , ils  n’arriverent  dans  cette 
Ville  que  le  16  d’Oiftobre.  Mcaco  eft  lï  plus  grande  Ville  du  Japon,  & n’eft 
prelquecompofée  que  de  Marchands.  On  y voit  le  principal  Temple  du  pays, 
bâti  de  pierres  de  taille,  & peu  différent  de  Saint  Paul  de  Londres  pour  la 
grandeur.  Il  eft  orné  d’arches  & de  colomnes.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  y 
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font  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les  offrandes  conlïftent  en  riz  & en 
petites  pièces  de  monnoïc  , nommées  Kondrijus , dont  vingt  font  le  frhclling 
d’Angleterre.  La  princip.ile  Idole  > c(l  une  A.rtuë  coloffale  de  cuivre , à peu 
près  Icmblable  à celle  de  Dabis , donc  on  a vù  la  defeription  , mais  incompa- 
rablement plus  grande,  car  elle  s’élève  jufciu’à  la  «route.  Ce  Temple  , qui 
avoir  été  commencé  parTikofama  , venoit  d'être  achevé  par  fon  fils.  Saris , 

' curieux  de  fçavoir  ce  que  c'étoit  qu’une  malle  de  pierres  qu’il  vit  dans  l’en- 
ceinte, avec  une  pyramide  au-delfus , apprit  qu’on  y avoir  renfermé  les  oreil- 
les Sc  les  nez  de  trois  mille  Coréens , qui  avoienc  été  malfacrcs  à la  fois.  On 
nourrillbit  foigneufement  près  du  Temple  ledernier  chevalquc  Tikofania  avoir 
monté  i & comme  il  écoit  entretenu  (ans  aucun  exercice , cette  inaâion  l’avoir 
rendu  d’une  grolleur  monllrueule.  L'avenue  qui  conduit  au  Temple,  a de 
chaque  côté  un  grand  nombre  de  pilliers  de  pierre , à dix  pas  l’un  de  l’autre , 
fur  lefquels  on  a placé  des  lampes  qui  brûlent  nuit  & jour.  Les  Jéfuites  Portu-  _ 
c-.ilcpcJc  gais  avoient  dansMeaco  un  fort  beau  College,où  pluiieurs  Religieux  Japonois 
Cuu.-,  i‘.<iiu5Ai«.  même  Ordre  prêchent  avec  autant  de  zélé  que  de  libcrté.*Ilsont  traduit  le 
Nouveau -Tellament  en  langue  vulgaire.  On  comptoir  fept  ou  huit  mille 
Chrétiens  Japonois  dans  la  Ville  ; mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  faifanc  pas 
difficulté  d’abandonner  leurs  enfans  aux  inftruchons  chrétiennes  , il  y avoir 
beaucoup  d’apparence  que  l’Evangile  y feroit  infcnfiblemcnt  beaucoup  de 
progrès.  Outre  le  Temple  principal , la  religion  dup.aysen  a beaucoup  d’au- 
tres a Mcaco.  Les  artil’ans  des  différentes  profelîions  y font  tefferrés  chacun 
, dans  leurs  quartiers  & dans  leurs  rues , Cms  qu’on  leur  permette  le  mélange 
qui  cft  en  ufage  dans  nos  Villes  d’Europe. 

C’étoit  à hleaco  qu’on  devoir  remettre  aux  Anglois  les  préfens  deftinés  pour 
le  Roi  leur  Maître.  Ils  palferent  quelques  jours  aies  attendre,  parce  qu’il 
manquoit  encore  quelque  chofe  à la  perfection  du  travail.  C’étoient  dix  gran- 
des peintures , que  les  Japonois  appellent  Beobes,  pour  tendre  une  chambre  au 
lieu  de  rapilferies. 

Le  lo,  étant  patti  de  Mcaco,  on  arriva  le  foiràFufchinis.  Le  lendemain 
à midi , ils  étoient  à Zaka  , où  la  populace  encore  plus  infolenre  qu'à  leur 
premier  pallage , Icsfuiviten  leur  jettant  des  pierres , & criant  Toffîn  ! Toffin  ! 
c'eft-à-dite , CA/’/tw’s , 6’A/’/;n;s;  & d’autres , Koré , Koré , aaContns.  La  Ga- 
lère qu’ils  y avoient  quittée  n’ayant  pas  ceffé  de  les  attendre  , aux  frais  du 
Roi  de  Firando , ils  y rentrèrent  le  14 , & le  (>  de  Novembre  ils  arrivèrent  à 
Firando  , où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leur  abfence  , les  Faéteurs  qu'ils  avoient  laiffés  dans  cetre  Ville 
avoient  tiré  peu  d’avantage  du  Commerce.  Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
l’iine  , que  n’ayant  point  encore  la  permillion  de  l'Empereur , on  n’ofoitex- 
pofer  librement  les  marchandifes  en  vente  \ l'autre  , que  les  Holiandois 
avoient  donné  de  fauffes  imprcllions  de  leur  valeur , en  afteéfant , pour  nuire 
aux  Anglois  , d’en  rabaiffer  le  prix.  Il  ajoute  que  les  Japonois  fc  prevenoient 
d’ailleurs  contre  Icsdrapsdc  l’Europe  , en  voyant  que  les  Anglois  en  faifoient 
cux-meracs  peu  d’ufage  •,  car  les  Marchands , comme  le  Capitaine  Si  les  au- 
tres Officiers,  étoient  vêtus  de  foye , Si  le  commun  des  gens  de  l’Equip.ngc  ne 
portoit  que  des  étoffes groilieres.  Vous  louez,  leur  difoient  les  Japonois,  des 
oiarclundifcs  pour  lefi]uelles  il  paroit  au  fond  que  vous  avez  du  mépris. 
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Saris  prend  occafîon  de  ce  préjugé  , pour  recommander  i Tes  compaitriores 
d'employer  conllammcncà  leur  propre  ufage  les  principales  matières  de  leur 
commerce,  & tout  ce  qu'ils  veulent  mettre  en  vente  aux  yeux  des  Etrangers. 

Malgré  l'inclination  que  le  Roi  Foyne  avoit  conçue  pour  les  Anglois , le 
zélé  de  l'ordre  & de  la  jultice  lui  fit  condamner  fans  ménagement  les  querelles 
qui  s'élevoient  fouvent  parmi  eux  , &qui  alloient  quelquefois  jufqu'aux  com- 
bats les  plus  fanglans.  Le  8 , André  Polmer  , Conrrolleur  du  Vaifleau , Sc 
W'illam  iClarnell , Canonier,  ayant  pafTé  la  nuitàterre,  fc  querellèrent  avec 
tant  d'emportement , qu’ils  en  vinrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier , dont 
ils  furent  rapportés  tous  deux  mortellement  bielles.  Saris  , d qui  le  Roi  s'en 
plaignit  amèrement  , fc  rendit  aufli-tôt  d bord  Sc  fit  alTemblcr  tout  l’Equi- 
page. Ses  reproches  & fes  menaces  y répandirent  la  honte  & la  conflernation. 
11  ne  diflimula  point  que  le  Roi  , déterminé  à ne  pas  foulfrir  dans  les  Anglois 
ce  qui  croit  lévcremeni  défendu  aux  habitans  du  pays , lui  avoit  proteflé  qu’il 
feroit  cailler  en  pièces  d coups  de  fabre  ceux  qui  donneroient  cette  forte  de 
fcandale  aux  Japonois.  Et  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  coup.ables , il  fie 
paroîrre  un  Interprète  du  Roi , qui  fit  la  même  déclaration  de  la  part  de  ce 
Prince.  A fon  retour , le  Roi  lui  rendit  une  vilite  dans  fa  maifbn , & ne  reprit 
les  maniérés  caredantes  qu’apres  s’être  fait  affurer  qu’il  avoit  infpirc  plus  de  re- 
tenue d tous  fes  gens. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Anglois , fi  effrayés , ou  fi  choqués  de  la 
menace  du  fabre , qu'ayant  abandonné  le  Bâtiment , au  nombre  de  fepr , ils 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  d Nang.azaqui , où  ilss’eng.igcrcnt  fansdoure 
au  fervicedes  Efpagnols.  Saris  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  procurer  les 
moindres  lumières  fur  leur  retraite.  Mais  ayant  appris  la  route  qu’on  leur  avoir 
vû  prendre  , il  tic  des  plaintes  fi  éclatantes  , qu’elles  allèrent  jufqu’d  Domingo 
Francifeo , Chef  desElpagnols  d Nangazaqui.  On  fut  furpris  d Firando  de  voir 
arriver  Jean  Comas  , Marchand  de  cette  Nation  , avec  deux  lettres,  l'une 
pour  Saris , l’autre  pour  le  Faédeur  Cocks , & des  préfensde  conhtures  , qui  ne 
furpalfoient  point  en  douceur  , fuivant  l’cxorelnon  de  l’Auteur  , les  termes 
enmiellés  des  deux  lettres.  Domingo  Francifeo  cémoignoit  beaucoup  de  cha- 
grin de  ce  que  les  fept  dcfcrtcurs  etoient  arrivés  dans  fon  abfence , Sc  partis 
du  Japon,  fans  que  lui  ni  lesjéfuites  en  eulTêntla  moindre  connoidànce.  Il 
s’exeufoie  auili  d'avoir  jamais  dit  que  les  Anglois  fulfenc  des  hérétiques  Sc  des 
pirates.  A l'égard  des  fept  hommes  , il  croyoit  que  trois  avoient  pris  la  route 
des  Manilles  fur  quelque  Jonc  Japonois  , & que  les  quatre  autres  étoienc 
montés  fut  un  Bâtiment  Portugais.  Mais  Satis  comprit  bien  que  ces  exeufes  , 
qui  faifoient  tomber  la  faute  fur  autrui , écoient  autant  de  fables.  Il  fçavoic 
que  les  Efpagnols  haVflent  les  Portugais , n'aiment  point  les  Japonois , Sc  ne 
iont  pas  plusaimés  des  uns  Sc  des  autres. 

La  bonne  intelligence  régnoit  fi  conflamment  encre  le  Roi  Foyne  & les  An- 
glois , que  ce  Prince  faifoic  fouvent  demander  à Saris  du  boeuf  Sc  d’amres 
provilions  du  Vaitièau,  préparées  à la  maniéré  Angloifc.  Ses  deux  Miniftres 
rendoient  auffi  de  fréquentes  vifites  au  Comptoir.  Un  jour  qu’ils  fc  procurèrent 
ramufemenc  d’aller  à bord  avec  le  Faéleur  Cocks  , le  feul  défit  d’entretenir 
la  paix  & l’amitié  leur  fit  répéter  â l’Equipage  toutes  les  railbns  qui  dévoient 
fctitc  éviter  les  querelles , Sc  fur-tout  les  combats.  Non-feulement  les  loix  du 
Tomt  //,  Y 


Saris. 
i6i  ). 


Qtiereltci  tnTre 
ki  Angtoil. 


Défcrtîofi  de 
fept  Anglois, 


Les  AncTotss*jr« 
cordent  bien  avec 
les  Japonois. 


Digitized  by  Google 


Saris. 

1^15. 


Sjtîs  Ce  frocu- 
le  (lu  Md(cluu 
du  Japon. 


Danfe  d’oura. 
Ciaac  accordée 
iUtis» 


Vifitc  du  Roi 
d’ Kiau  » & ga« 
UiKciie  de  Satii. 


Dettes  d*i  An» 

|!s/upayéu. 


170  HISTOIRE  GENERALE 

pays  condamnoientà  mort  ceux  qui  prenoient  des  armes  pour  fe  barrre , mai 
elles  ordunnoienr  Ibus  la  meme  peine  à ceux  qui  les  rencontroient , de  fc 
réunir  pour  les  ruer  fur  le  champ  à coups  de  fabre.  L’Auteur  loiie  beaucoup  la 
bontéu  un  Seigneur  Japonois,  nomme  Nobczanc,  fans  expliquer  les  fervices 
qu'il  renditaux  Anglois , ni  le  rang  qu'il  renoitdans  l'Etat. 

Le  1 4 , Saris  envoya  fon  Interprète  aux  deux  Rois , pour  leur  demander 
une  douzaine  de  Matelots  habiles,  qu’il  le  propofoit  de  mener  jufqu'en  An- 
gleterre. Les  deux  Princes  étant  alors  engagés  dans  d’autres  affaires,  l’Inter- 
prète ne  put  parler  qu'aux  Séctetaiies,  qui  lui  répondirent  qu'une  demande 
de  fi  peu  d’imj>ottance  ne  méritoit  pas  l’attention  ae  leurs  Maîtres , & qu’il  y 
avoit  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  defiruvrés  qu’on  rrouveroit  tou- 
jours difpofés  à partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  Hollandois  en  avoient  emmenés 
plulieurs , mais  qu’on  ignoroit  quel  avoir  été  leur  fort , & celui  même  du 
Vailfcau. 

Le  1 8 , les  Anglois  reçurenr  la  vifite  du  Roi , qui  leur  avoit  fait  offrir  le 
fpcdlacle  d’une  danfe  d’ours.  Il  n’y  eut  pe  fonne  au  Comptoir  qui  ne  s’attendît 
effcclivcment  à voir  des  ours  apprivoilés.  Maisc’eftun  nom  que  les  Japonois 
donnoient  à trois  Courtifannes  & à quelques  Comédiens , qui  danfoieni  avec 
des  pe.iux  d’ours,  llsamuferent  long-tems  l’Aircmblée  par  une  mufique  & des 
figures  de  danfes  , qui  cauferent  peu  d’admiration  aux  Anglois.  Le  19 , Saris 
fur  vivement  foliicité  par  le  Chinois  de  qui  il  loüoit  la  maifon , & par  un 
Facteur  Portugais , nommé  Georges  Duras , de  s'employer  auprès  du  Roi  pour 
la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois,  dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  exhorté 
un  voleur  à le  fauver  par  la  fuite.  Il  n’étoit  queffion  que  d’un  petit  morceau  de 
cuivre , qui  ne  valoir  p.ts  trois  fols.  Cependant  le  voleur  n’ayant  pù  éviter 
d’être  pris,  fut  condamné  à mon;  & ceux  qui  lui  avoient  confcillé  de  fuir  au- 
roient  fubi  le  même  châtiment,  fi  Saris  n’eût  demandé  grâce  pour  eux  avec 
beaucoup  d’inffanccs. 

Le  zo  , Samedon  , Roi  de  Krats,  qui  étoit  venu  rendre  une  vifite  d’amitié 
au  Roi  Foyne , fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  à bord , pour  admirer  toutes 
les  curiofités  de  leur  Vailfeau.  Comme  il  devoit  être  accompagné  des  deux 
Princes  de  Firando  , Saris  fc  crut  obligé  de  leur  faire  une  réception  d'autant 
plus  galante , qu’il  commençoit  à n’ètre  pas  éloigné  de  fon  départ.  Elle  com- 
mença par  une  décharge  de  l’anillcrie,  qui  fut  luivie  d’un  magnifique  feftin  , 
d’un  concert  de  mufique,  & de  plulieurs  danfesàl’Angloife.  La  fctc  finit,  à 
la  prière  du  Roi  Samedon  , par  un  exercice  des  Canoniers  Anglois,  qu’on 
fit  tirer  â la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  ptopolé.  Les  crois  Princes  furent 
fi  facisfaits  de  la  galanterie  de  Sans  , qu’ils  lui  envoyèrent  chacun  deux  picques 
japonoifes  Si  un  Kacan. 

Les  préparatifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  être  caches  aux  ha- 
bitans  de  Firando  , il  s’en  préfenta  plulieurs  à Saris , avec  de  grandes  mar- 
ques d’inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  particuliers  de  l’Equipage.  Leurs 
plaintes  allarmerent  les  Officiers  du  Vailfeau , parce  qu’elles  pouvoicnr  avoir 
d’autres  fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ  tout  ce  qui  étoit  dû , en 
fc  réfervant  le  droit  de  déduéfion  fur  lerg-agcs  des  débiteurs  : & pour  arrêter 
la  défiance  des  Japonois , Saris  fit  déclarer  qu’â  l’exemple  des  Hollandois  il 
laifferoit  dans  fon  abfence  un  Comptoir  à Firando.  En  effet,  quoiqu’il  n’eût 
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pas  d’ordre  exprès  de  la  Coinpat’nie  pour  cet  EtablilTemenc , il  conlîdcroit  que 
d'autres  Capitaines  en  avoieiit  toruic  de  la  meme  nature  à Siam  & è Patane  i 
que  la  Patente  de  l’Empereur  lui  en  accordoir  la  liberté  ; & qu’il  lui  reftoit 
alFez  de  marchandifes  pour  fournir  â l'entretien  des  Facteurs  jufqu’à  l’arrivée 
de  qitclqu’autte  Vailfcau  de  la  Compagnie.  LcConfeil,  qu’il  alfembla  pour 
délibérer  encore  fur  une  alfaire  de  cette  importance  , s'étant  trouvé  de  même 
avis,  il  choUlt  |h>uc  compofer  le  Comptoir,  huit  Anglois  & cinq  Japonois ', 
trois  avec  la  tjualité  d’interprètes , deux  avec  celle  de  domediques.  Richard 
Cocks , nommé  pour  les  commander  , reçtt  ordre  non-feulement  de  joindre 
aux  lumières  qu’on  s’étoit  déjà  procurées  fut  le  Commerce  du  Japon  , toutes 
celles  qu'il  pourroit  tirer  de  l’expérience , mais  encore  d’étendre  fes  recher- 
ches julqucs  dans  la  Corée , le  Tushmay  & les  autres  pays  voilins  , pour  obfec- 
ver  s’il  n’y  avoir  point  des  avantages  plusconfidérablesàs’y  promettre. 

Le  5 de  Décembre  , Cocks  Se  fes  compagnons  vinrent  faire  leurs  adieux  â 
bord.  On  nous  a conferve  leurs  noms  : Villiam  Adams  , qui  ne  fe  lallbit 
pas  de  vivre  au  Japon  , après  y avoir  déjà  paiTc  douze  ans , TempeftPencok , 
Richard  Vickara  , Villiam  Eaton  , ''JCaltcr  Carvarden,  Edouard  Sarcs,  Sc 
'William  Nelfon.  Leurs  ajipointcmens  annuels  étoient  de  cent  livres  fterling. 
Saris , déterminé  .1  mettre  a la  voile  dès  le  même  jour , fit  la  revue  de  fon  Equi- 
page, qui  (e  trouvoit  réduit  à quarantc-llx  Anglois,  cinq  S watts,  quinze  Ja- 
ponois Sc  trois  palfagers.  Pat  les  obfcrvations  , qu’il  tenouvella  fort  exaéie- 
ment , il  trouva  l’Ifle  de  Firando  au  degré  jo  minutes  de  latitude  du 
Nord  j Sc  pour  variation  , i degrés  5 o minutes , ElF. 

Le  plan  de  la  navigation  étoit  de  fe  rendre  à Bantam  , en  fuivant  les  Côtes 
de  la  Chine.  On  eut  d’abord  le  vent  lî  favorable , qu’ayant  porté  au  Sud  par 
Ouefl , on  fe  trouva  fe  lendemain  à foixante-neuf  lieues  de  Firando.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  Icnti  le  grand  Courant , qui  fort  entre  la  Corée  Sc  la  Chi- 
ne, ni  fans  avoir  éprouvé  la  violence  de  cette  Mer.  Etant  au  19' degré,  on 
portai  rOueft-Sud-Oueft  , pour  doublet  le  Cap  de  Lambor.  La  Mer  étoit  lî 
grofle  & le  vent  fi  impétueux  , que  les  Matelots  eurent  befoin  d’employer 
tout  leur  art. 

Le  1 1 , avant  le  jour , la  fonde  donna  trente-cinq  bralTes  fur  un  fond  bour- 
beux. Le  matin  , lorfqu'on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Cû.-es  de  la  Chine  , on 
s’apperçutque  ce  qu’on  avoir  pris  pour  la  terre  n’étoit  qu’une  Flotte  de  plus  de 
trois  cens  Joncs , dont  les  moindres  paroiflbient  de  vingt  ou  trente  tonneaux, 
lien  vint  deux  allez  près  du  Vaifleau.  On  ne  fut  pas  tenté  de  les  arrêter  , après 
les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs  : mais  on  ht  inutilement  toutes  fortes  de 
figncs  pour  engager  quelques-uns  de  leurs  Matelots  à venir  à bord.  Avant  midi 
ondécouvrit , à quatre  lieues , deux  Iflcsqui  fe  nomment /es  T’A  Azurs  , vers  le 
Z 5' degré  5 ; minutes  de  latitude  du  Nord.  Enfuiteon  porta  au  Sud-Sud-EfF, 
en  fuivant  la  terre  avec  un  très-gros  vent.  A fept  heures  du  foir  , la  lumière  de 
la  Lune  fit  reconnoître  un  roc , qui  fe  trouvoit  direélement  dans  la  courfe  du 
A’ailfeau , Sc  qui  doit  être  , fuivant  le  calcul  de  Saris , a douze  lieues  des  Ifles 
des  Pêcheurs.  On  s'en  approcha  d’environ  deux  fois  la  longueur  du  VailTeau, 
fans  trouver  moinrde  trente  bralTes.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud , avec  le  vent 
conflamment  en  poupe. 

. Le  I ) , on  tourna  au  Sud-Ouefl,  en  fuivant  à cinq  lieues  les  Iflcsqui  font 
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au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14  on  tint  la  même  coutfe  ; & le  jour  fui- 
vant  on  apperçut  quantité  de  Bâtimeus  pêclteurs , auxquels  la  violence  du  vent 
ne  permit  pas  de  parler-,  mais  ils  firent  ligne  auVaifleaudc  porter  i l'Oueft. 
Ce  fut  du  moins  le  fens  qu’on  crut  devoir  donner  à leurs  (ignés,  parce  qu’on 
n'étoit  alors  qu’à  trois  lieues  de  la  terre.  La  latitude  écuit  ce  jour-là  de  ii  de- 
grés 40  minutes  du  Nord-,  & depuis  le  ii  on  crut  n’avoir  pas  fait  moins  de 
cent-quarante  lieues.  Les  Illes  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Chine  font  plus  au 
Sud  qu’on  ne  les  a placées  dans  les  Cartes.  Vers  trois  heures  après  midi,  on 
eut  la  vue  de  l'Ide  San-cha;  & s’en  étant  approché  jufqu’à  deux  lieues,  on 
porta  dc-là  vers  le  Sud-Oueft  au  long  de  la  terre. 

Le  1 8 , la  latitude  étoit  de  1 5 degrés  45  minutes  du  Nord  ; Bc  depuis  le  t j 
on  crut  avoir  fait  cent-quarante  lieues  Sud-Ouell  par  Sud.  A cinq  heures 
après-midi , on  eut  la  vûë  de  Pulo-Kotan , à cinq  lieues  de  diftance.  Cette 
Ille  , qui  paroît  fort  haute,  eft  à vingt  lieues , vers  l’Oueft,  d’un  fameux  ro- 
cher , nommé  Plaxel.  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dans  cene  grande  mer. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  eut  la  fatisfaélion  de  reconnoitre  à deux 
lieues  la  Côte  de  Kamboya,  qu’on  fuivitSud  par  Eft  , fans  perdre  la  terre  de 
vue.  On  fe  trouvoit  à midi  au  i j'  degré  jt  minutes  du  Nord,  après  avoir 
fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédent.  On  continua 
d'avancer  au  Sud-Sud-Oueft , (ans  trouver  de  fond  à cinquante  brades,  quoi- 
qu’on fe  tînt  conftamment  à deux  lieues  du  rivage.  Les  Cartes  placent  Kam- 
boya tropà  l’Eft  ; car  la  courfe  qu’on  eft  obligé  de  prendre  à quelque  diftrmce 
pour  fuivre  les  Côtes , fit  connoître  à Saris  que  cette  terre  eft  Sud-Sud-Oueft 
fie  Nord-Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  quantité  de  rocs , qui  fe  préfentent 
comme  autant  d’iflcs , l’une  à la  diftance  d’une  lieue ,.  l’autre  d’une  lieue  fie 
demie.  Mais  elle  n’a  point  d’autres  dangers,  de  ceux  du  moins  qui  peuvent 
s’appercevoit.  Saris  obferve  encore  qu’on  trouve  les  vents  de  commerce  au 
long  du  rivage.  Le  10  , on  étoit  au  10' degré  55- minutes  du  Nord,  après 
avoir  fait  cinquante-quatre  lieues  Sud  par  Oueft.  Deux  heures  après , on  eut 
la  vûë  d’une  petite  Iflc , qu’on  prit  pour  celle  qui  eft  à l'extrcmite  des  Baftes, 
& qui  fe  nomme  Pulo-Siti.  On  porta  au  Sud-Oueft,  pour  doubler  cette  Ifle , 
cnconfultant  toujours  le  Journal  de  Linfehoten,  qu’on  avoit  pris  pour  guide 
depuis  Firando , fie  qui  s’étoit  trouvé  fort  exaél.  Le  1 1 , on  eut  pour  latitude 
9 degrés  4}  minutes  du  Nord  ; fie , fuivant  les  calculs,  on  avoit  fait  trente- 
quatre  lieues.  Pulo-Kondor  fc  fit  voir  à cinq  lieues  le  matin  du  jour  fuivant , 
fie  l’on  crut  avoir  Elit  quarante-une  lieues,  Sud-Oueft  par  Oueft,  en  fc  trou- 
vant à midi  au  8' degré  20  minutes  du  Nord.  On  porta  de-là  au  Sud-Sud- 
Oueft,  vers  la  terre  qui  fe  nomme  lesSept-Points. 

Le  1 5 , à quatre  heures  du  matin  , on  apperçut  Pulo-Timon  , dont  on 
n’étoit  qu’à  cinq  lieues.  La  latitude , 2 degrcs  j 8 minutes  du  Nord  ; 6c  p.ir 
les  calculs , on  crut  avoir  fait  cent-une  lieues  Sud-Sud-Oueft  i Oueft , de- 
puis le  22.  Le  28 , après  avoir  fait  quatre-vingt-deux  lieues  Sud-Sud-Eft 
depuis  le  2 5 , on  crut  pouvoir  jugera  la  vûë,  qu’on  n’étoit  qu’à  une  lieue  & de- 
mie de  China-Bata , qui  eft  une  terre  baffc , couverte  d’arbres  fie  de  ronce* 
vers  la  pointe  Sud-Oueft.  En  portant  l’aptès-midi  au  Sud-Slid-Eft  , entre  plu- 
lieurs  petites  Ides  qui  fotment  les  Détroits  de  China-Bata  , on  trouva  que  ces 
Détroits  font  examment  placés  dans  la  Carte  de  Janfon  Molc.Holkn- 
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dois  y qui  avolt  falr  préfcnt  de  ce  fruit  de  fes  obfervacions  au  Capitaine  Hip- 
pon,  Anglois , de  qui  la  Compagnie  des  Indes  l’avoit  reçu. 

Le  19,  un  peu  avant  midi,  l’eau  changeant  tout  d’un  coup  de  couleur,  on  jetta 
la  fonde , qui  ne  trouva  que  fept  bralfes  & demie.  Bien-toron  apperçut  un  roc 
alTez  élevé , qui  paroit  triangulaire  &:  fort  aigu  du  côté  du  Sud.  11  n’cft  pas 
fort  éloigné,  à l’Oueft,  de  l’entrée  des  Détroits.  Sa  firuation  eft  dangereu- 
fe,  mais  il  eft  placé  fort  exaftement  dans  les  Cartes,  avec  fes  profondeurs. 
La  latitude  de  ce  jour  étoit  de  4 degrés  6 minutes  du  Nord  ; & la  coiitfe  au 
Sud  par  Oueft , de  trente  lieues.  La  multitude  de  balfes  que  la  fonde  fait  dé- 
couvrir de  tous  côtés  , obligea  de  jetter  l’ancre  le  foit  fut  fept  bralfes  d’un  fort 
bon  fond  de  fable. 

Le  }o  au  matin  , on  vit  paroîtte  le  VailTèau  Anglois  le  Darling  , qui  faifoit 
voile  i Coromandel.  Son  Equipage  étoit  de  vingt  - un  Anglois  , Sc  neuf 
Swatts.  Saris  apprit  d’eux  la  mort  de  Sir  Henri  Middleton  ôc  la  perte  du  Vaif- 
feau  le  Ttade -Incrc.tfe.  On  porta  pendant  le  jour  au  Sud-Sud -Oueft  , 
demi  Oueft  , & l’on  lit  quinze  lieues.  La  nuit  fuivantc , tandis  qu’on  avan- 
çoit  avec  routes  les  voiles , quelques  Matelots  prêtèrent  heureufement  l’oreille 
au  bruit  des  flots  , qui  battoient  fur  une  chaîne  de  rocs  abîmés.  On  lailfa  aulll- 
tôt  couler  l’ancre , fur  un  fond  de  dix-fept  bralfes  & demie.  Cette  précau- 
tion fauva  le  Vailfeau  d’un  péril  d’autant  plus  preflànt,  que  la  marée  com- 
mentant àbailfer,  il  auroit  pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil.  Le 
matin  du  jour  fuivant  on  eut  la  vue  de  la  haute  terre  de  Sumatra  , & celle 
d’une  Ifle.  On  pallà  enfuite  au  long  d’une  chaîne  de  rocs  , qui  n’étoient  qu’à 
un  mille  fut  la  droite,  en  laiflant  de  l’autre  côté  i deux  lieues  trois  petites 
Ides  ,qui  préfentent  la  forme  d’un  triangle.  Cependant  le  fond  fe  trouvant  de- 
puis neuf  jufqu’à  vingt-deux  bralfes , on  fe  feroit  approché  de  la  Côte  de  Ja^ 
va , qu’on  voyoit  i fept  ou  huit  lieues , li  l'on  n’eût  été  fixé  tout  d’un  coup  par 
un  calme  , qui  dura  toute  la  nuit  & tout  le  jour  fuivant.  Le  1 de  Janvier  , on 
eut  un  peu  de  vent , é l’aide  duquel  on  remit  à la  voile.  Mais  on  ne  regretta 
point  d’avoir  été  retenu  plus  de  vingt-quatre  heures , lorfqu’entre  huit  Sc  neuf 
ncuresdu  matin  on  rencontra  l’Expédition  , Vailfeau  Anglois,  qui  retournoit 
en  Europe.  Il  n’y  eut  point  d’ Anglois,  dans  l’Equipage  de  Saris  , qui  ne  profi- 
tât de  cette  occalion  pour  écrire  à fes  amis  d’Angleterre. 

Le  3 , on  entra  heureufement  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfaélion 
de  Saris  fut  troublée  , pat  le  chagrin  de  nV  trouver  rien  de  prêt  pour  facar- 
gaifon.  L’exeufe  de  ceux  qu’il  y avoir  laiffés  dans  cette  vue,  fut  qu’ils  ne  s’é- 
coient  point  artcndiis  à le  revoir  fi-tôt.  Cette  négligence  caufa  beaucoup  de 
tort  aux  Anglois  ; car  lorfqu’on  fut  à Bantam,  & qu’étant  prêts  de  retourner  en 
Europe  , ils  vouloient  charger  du  poivre , on  en  fit  monter  le  prix  à l’excès. 
Kevi , Marchand  Chinois , le  déclara  ouvertement  â Saris. 

De  dix  hommes  dont  le  Comptoir  de  Bantam  étoit  compofé  , au  départ  des 
Anglois  pour  le  Japon , ilncs’en  trouvoit  quecinqde  vivans-  Sarisn’cn  avoir 
perdu  qu’un  dans  le  voyage  de  Firandoà  Bantam.  L’état  du  Comptoir  lui  fit 
juger  combien  il  étoit  nécelfaire  de  fe  ménager  la  faveur  du  Gouvernement. 
Il  rendit  des  devoirs  alfidus  au  Gouverneur  de  Bantam  , & lui  offrit  divers 
préfens.  Mais  il  n’apporta  pas  moins  de  foins  à rétablir  l’ordre  dans  les  ma- 
gafins&:  dans  leur  aaminiftration.  La  dépenfe  du  Comptoir,  qui  étoit  excelll- 
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vc  en  liqueurs  fortes , fut  rcJuitcàdc  juftes  bornes , & le  nombre  des  Efclàves 
Indiens  diminué.  Avec  beaucoup  d’attention  à fatisfaire  tout  le  monde.  Saris 
obtint  que  le  prix  du  poivre  fût  modéré.  11  en  acheta  mille  facs  , de  Kevi  Sc 
de  Lakmoy,  Jeux  des  plus  riches  Négociansde  la  Ville,  à treize  pièces  de 
huit  pour  dix  Tacs.  Dans  le  poids , il  s'apperçut  de  quelques  différences , qui 
n’étoicnt  point  à fon  avantage.  Loin  d’en  prendre  droit  de  faire  des  plaintes 
trop  dures,  il  n’employa  que  des  politellcs  pour  faire  remarquer  cette  in- 
jullice  ; & fes  reproches  furent  accompagnés  d’un  préfent  de  cinq  pièces  de 
huit , qu’il  ht  au  premier  Commis.  11  en  tut  dédommagé  par  des  témoignages 
crticaccs  de  zelc  de  reconnoilfancc.  Au  milieu  de  tant  de  foins , il  eut  à"  le 
défendre  d'un  accident  terrible , qui  lui  fut  cependant  moins  funefte  qu’aux 
luabitans  de  Bantam.  Le  16,  étant  lut  fon  Vaillèau  , il  vit  toute  la  Ville  en 
Hammes , & l’ardeur  du  feu  déchaînée  avec  tant  de  furie  , qu’il  jugea  toutes 
lottes  de  remèdes  impofliblcs.  Il  fe  hâta  d’envoyer  fes  gens  au  rivage , pour 
donner  au  Comptoir  des  fecours  qu’il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trou- 
vèrent la  Ville  entièrement  brûlée  ; mais , par  une  faveur  extr.iordinaire 
du  Ciel , les  Comptoirs  d’Angleterre  fie  de  Hollande  avoient  eu  le  bonheur 
d’échaper  aux  Hammes. 

Le  10,  Saris  pria  Lakmoy  fie  Lan-chinq , deux  Négocians  Chinois , de  tra- 
duite en  langue  Malayenne  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d Ang'eterre. 
Elle  croit  en  caraéfetes  de  la  Chine.  La  voici , telle  que  l’Auicur  a cru  devoir 
la  conferver. 

» R E’S  puiHant  Roi , je  ne  puis  allez  vous  exprimer  combien  votre 
••  X Lettre  affeftionnée  fie  votre  noble  préfent , qui  m’ont  été  rendus  pat 
»•  votre  Sujet  le  Capitaine  Jean  Saris  , ont  répandu  de  joie  dans  mon  cœur, 
•>  ni  combien  je  m’ellime  heureux  de  jouir  de  l’amitié  de  votre  Hauteffe.  Je 
•>  vous  en  tais  mesremcrcimens , fie  je  vous  en  demande  la  continuation.  Ma 
•>  joie  eft  extrême  d’avoir  vû  arriver  vos  Sujets  dans  ma  petite  Illc , après  un 
« fl  long  fie  fi  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  fie  mon  fecours  ne  leur 
« manqueront  point  dans  leur  digne  fie  louable  entreprife  de  découvrir  de 
•>  nouvelles  terres  fie  d'cxcrcct  le  Commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 
« diligence  fie  leur  zèle.  Ainfi  me  rapportant  à eux-mêmes  du  tccit  de  ce  que 
i>  j’ai  fait  pour  eux  fie  des  bons  traitemens  qu’ils  ont  reçus  de  mol , j’envoie  i 
» votre  Hautellc  une  petite  marque  de  mon  ellimc , fie  je  lui  fouhaitc  une 
» longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando , le  6 de  notre  dixiéme  mois. 
» Votre  affeûionné  ami  , le  Commandant  de  l’Ifle  de  Firando  au  Japon. 
~ Foyne-Sam-Masam. 

Les  deux  Chinois  ne  s’accordèrent  point  fur  la  prononciation  du  nom  du  Roi. 
Lanching  vouloir  que  ce  fût  Foync-Fofehi-Sam  ; fie  Lakmoy  le  ptononçoit  com- 
me il  eff  ici.  L’Auteur  obfcrve  que  cette  didérence  vient  d’un  defaut  des  caracle- 
res  Chinois , fie  que  pour  exprimer  les  noms  propres , on  eff  obligé  â la  Chine 
d’emprunter  les  caraderes  des  autres  mots  qui  ont  le  même  fon  ou  qui  en  ap- 
prochent le  plus  ; ce  qui  caufe  beaucoup  d’erreurs.  On  trouve  la  mt-ine  remar- 
que dans  Jolcph  Acoffa. 

Le  la,  Dauum  fut  affligé  d’un  nouvel  incendie,  qui  confunia  quelques 
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reftes  de  maifons  cchapccs  aux  dernières  flammes.  Mais  les  Comptoirs  de 
Hollande  Se  d’Angleterre  furent  encore  prefetves. 

Le  i6 , il  arriva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux  , dont  l'Equip.ige  s’etoit 
révolte  dans  l’Ifle  Mayo,jufqu’à  prendre  les  armes  pour  égorger  les  Officiers. 
Cet  horrible  complot  avoir  etc  découvert  par  un  Ecolfois  , qui  en  avoit  averti 
le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fédition  avoicnt  été  furpris  au  moment  marque 
pour  l’exécution  de  leur  crime , & jettés  fur  le  champ  dans  la  mer.  Il  fc  trouvoic 
fut  le  même  Vaifleau  plufieurs  foldats  Anglois  fie  Eeollbis. 

Le  premier  de  Février , on  fut  furpris  au  Comptoir  Anglois  de  voir  revenir 
leDarling,  qu’une  tempête  furieufe. avoir  misdans  la  néccilité  de  fe  radouber. 
Il  fut  rélolu  ) dans  une  allcmblée  de  tous  les  Chefs , qu’il  remetrroit  à la  voile 
inceflàmment  pour  Sukadana  , dans  l’Ifle  de  Bornéo , fie  que  de-lâ  il  iroit  â 
Siam  fie  à P.atane. 

Enfin  Saris , ayant  achevé  fa  cargaifon , leva  l’ancre  le  i j de  Février.  Il  ob- 
ferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde , que  la  marée  y monte  pendant  douze 
heures  à l’Eft,  fie  que  le  reflux  à l’Oueft  dure  auflî  douze  heures.  Le  {(>  de 
Alai,  il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  il  trouva  un  VailTeaude  Londres, 
nommé  /a  Concordt.  Avant  qu’il  en  eut  pu  recevoir  des  informations  , quel- 
ques Habitans  du  Pays  s’approchant  dans  leurs  Barques , lui  firent  des  plain- 
tes fort  vives  par  leurs  lignes.  Ils  aceufoient  l’Equipage  de  la  Concorde  de 
les  avoir  infultés  fans  raifon , 5c  de  leur  avoir  enleve  deux  hommes.  A la  vé- 
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rité  ces  malheureux  Nègres  s’étoient  défendus,  5c  reconnoilToient  même  qu’ils 
avoient  bleflc  quelques  Anglois;  mais  n’ayant  pas  commencé  la  querelle,  ils 
demandoient  que  les  deux  Prifonniers  leur  fuflent  teflitués , fie  que  fi  les  Eu- 
ropéens n’avoient  pas  befoin  de  leurs  fcrviecs , ils  ne  vinlfent  pas  troubler 
leur  repos.  Saris  s’employa  volontiers  pour  terminer  ce  difîércnd.  Il  en  eut  , ,ti  «ppaife  k, 
plus  de  facilité  à fe  procurer  des  raftaichiflèmens , pendant  vingt-trois  jours 
qu’il  palTa  dans  la  Baye  ; 5c,  prenant  le  parti  de  faire  faler  une  grofle  ptovi- 
Iion  oc  chair  de  bœuf,  il  trouva , contre  l’opinion  commune  , que  le  fel  y 
prenoit  aulTi-bien  qu’en  Europe.  Un  Vaifleau  Hollandois,  qui  faifoic  voile  i 
Bantam,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Cornelio  Van-Hane,  vint  jetter 
l’ancre  le  19  , i la  portée  de  la  voix  du  VailEeau  Anglois. 

Le  17  de  Septembre  Saris  arriva  heureufement  i Plymotith. 

On  trouve  à la  fin  de  fon  Journal  qiielques  remarques  détachées,  dont  il  Rmurvu'M 
vante  la  certitude.  Yedzo  , dit-il , en  faifant  remonter  fes  Lefteursà  l’année 
161 } , eft  une  Iflc  éloignée  du  Japon  d’environ  dix  lieues  au  Nord  - Oueft. 

Scs  Infulaires  (ont  blancs  , fie  de  fort  bon  caraftere  , mais  fi  couverts  de  poil 

qu’à  la  première  vue  on  les  prend  pour  des  linges.  Ils  n’ont  point  d’autres 

armes  que  l’arc , mais  leurs  flèches  (ont  empoifonnées.  L’Ifle  produit  de  la 

poudre  d’or , que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les 

néceflités  de  la  vie.  Ils  ne  connoilTent  l’ufage  des  poids  fie  des  mefurcs  que 

fur  le  bord  de  la  mer , où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb  , le  fer  fie  le  riz 

font  les  principales  marchandifes  qu’ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  capi-  viiîcJtM.iri. 

taie , ou  plutôt  celle  qui  eft  connue  par  le  commerce  , fe  nomme  Machma. 

Les  Japonois  y ont  plus  de  cinq  cens  familles , 8c  un  Fort  dont  le  Gouver- 
neur porte  le  nom  de  Machmaaona.  C’eft  là  que  la  plus  grande  partie  des 
Infulaires  vient  tous  les  ans,  fur-tout  au  mois  *de  Septembre , pour  y faire  ^ 
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leurs  provifions.  Au  mois  tic  Mats , ils  y apportent  du  faumon  & d’autte  polf- 
fon  fec.  Les  Japonois  n'ont  de  commerce  réglé  qu'avec  cette  Ville.  Plus  loin 
au  Nord,  on  trouve  d'autres  Peuples  d’une  fi  petite  llature , qu'ils  ne  font 
connus  que  fous  le  nom  de  Nains.  Entre  l’Ifle  d'Yedzo  & le  Japon  , il  y a 
un  courant  fort  impétueux  , qui  part  de  la  Corée , & qui  a fa  direaion  à l’Éft- 
Nord-Eft.  Les  vents  font  ici  généralement , comme  au  Japon  , Nord  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  £e  Sud  pendant  l'autre  partie 
de  l’année. 

Latitudes. 


Ifles  d’Angoxas 16  10  S. 

Variation i j 00 

Ide  près  de  Mozambique...  1^ 

Longitude 76  1 o 

Van-ationOuell ii  50 

Ille  de  Moyella 11  i } 

Baye  de  Tamarin 11  } 5N. 

Variation  OuelL 18  41 

Cap  de  Comorin 7 41 

Machian o 1 5 
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Variation  Ed 4*  4^1 

Pelebete o 16 

Variation 5 18 

Fort  Efpagnol  à Tidor o j o 

IfleDoy a 35 

Variation  EU 5 ao 

Fitando 33  30 
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CHAPITRE  VI. 

Divers  événemens  arrivés  à Bantam  & dans  d autres  Parties  des 
Indes  Orientales ^ depuis  le  mois  tfOclobre  i6o5  , 
jujquau  même  mois  iGog, 


CET  article  ed  annoncé  dans  le  précèdent , comme  une  fuite  utile  & cu- 
rieufe  du  même  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  li  l’on  confi- 
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fortune  de  Saris  dans  fes  difFcrens  degrés , fon  voyage  au  Japon  avec 
la  qualité  d’ Amiral , & même  l’ordre  fimple  des  années , il  auroir  dû  faire 
l’ouverture  de  cette  longue  Relation.  Audi  les  Auteurs  de  ce  Recueil  n’ap- 
portent-ils pas  d’autre  raifon  pour  judifier  un  renverfement  lî  manitede , que 
le  refpeél  qu’ils  ont  cru  devoir  aux  intentions  de  l’Auteur.  C’ed  Saris  même. 
11  étoit  Faaeur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam , lorfqu’il  prit  la  peine  de 
recueillit  toutes  ces  obfervations,  qui  peuvent  fervir  de  fupplément  d celles 
d’Edmond  Scot. 

Le  7 d’Oclobtc  itîoj  , l’Amiral  Henri  Middle’.on  ,&  le  Capitaine  Chri- 
dophe  Cclthutd , partirent  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tucrent  le  8 un  Elclavc  de  Kcygno  Vato , Seigneur  de 
Bantam  , dans  l’entreprife  aéhielle  de  btCiler  leur  maifon. 

Le  13  , rjuelqucs  Hollandois,  arrivés  fur  un  Jonc  de  Priaman,  racontè- 
rent indifetetement  que  Sir  Edouard  Michelburne  Sc  le  Capitaine  Davis  étoient 
fur  cette  Côte  , & qu’ils  avoient  pris  dans  les  Détroits  un  Jonc  de  Guzara- 
te , qui  venoit  de  Bantam  à Pfiaman.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle , les  Anglois 

du 
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du  Comptoir  furent  appelles  le  15  à la  Cour.  On  leur  demanda  s’ils  con- 
noilfoient  Michelburne , Sc  s'il  cioic  vrai  qu’il  eût  commis  une  telle  violence 
contre  les  amis  du  Roi , qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  > Ils  rcpondircnc 
qu’à  la  vérité  ils  connoillbicnt  un  Anglois  de  ce  nom  , mais  qu’ils  ignoroienc 
s’il  étoit  dans  ces  Mers , Si  s’il  s’étoic  failî  d’un  Bâtiment  Guzarate  ; ou  que 
ne  l’ayant  appris  que  par  le  récit  des  Hollandois , ils  y ajoûtoient  li  peu  de 
foi,  qu’ils  loupçonnoient  au  contraire  de  cette  injuRicc  un  Vailfcau  de  Hol- 
lande qui  étoit  l'orti  de  la  K.adc  de  Bancam  deux  jours  avant  le  départ  du  Gu- 
zarate. Leur  apologie  fit  fufpendre  du  moins  les  réfolutions  de  la  Cour  julqu’à 
d’autres  éclairciircmens.  Le  iff,  Verhagen,  Amiral  Hollandois  , partit  pour 
la  Hollande  avec  deux  Vailleaux.  Micnelburne  arriva  le  19.  On  s’artendoit 
à voir  rcnouveller  la  querelle  du  Guzarate  ; mais  loit  que  la  Cour  eût  réfolu 
de  le  borner  à fes  premières  plaintes  , ou  quelle  craignît  une  réponfe  trop 
ferme,  cette  affaire  fut  enfevelie  dans  le  lilence.  Cependant  Saris  & Tow- 
lôn  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi  de  Bantam.  Il  s’y  en- 
gagea par  une  promelle,  que  les  Jeux  Faéfeurs  ne  manquèrent  pas  de  com- 
muniquer à la  Cour  ; A: , le  1 de  Novembre , il  partit  pour  les  Détroits  de 
Pallingban. 

Le  I ; , à l’arrivée  d’un  petit  Bâtiment  Hollandois , nommé  U Petit-Soleil, 
il  en  partit  un  autre  pour  aller  à la  découverte  d’une  Ifle  qu’on  nommoit , 
lâns  la  connoître,  fille  de  la  nouvelle  Guinée,  où  l’on  ptéiendoit,  fur  di- 
vers bruits,  qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  en  abondance.  Ce  fecours  auroit  éténé- 
ceffaire  aux  Hollandois  dans  les  trilles  circonllances  où  leur  Comptoir  étoit 
réduit  â Patane.  Il  y avoir  été  confumé  depuis  peu  par  les  flammes , avec  tou- 
tes leurs  marchandifes.  Leur  Amiral  'K'arwick  répara  néanmoins  une  parue 
de  cette  perte , par  la  prife  d’une  riche  Caraque  Portugaife , qui  faifoit  voi- 
le â Macao  avec  fa  cargaifon  de  foye  crue  & d’autres  richeflès. 

Le  1 de  Janvier  1607 , un  Jonc  de  Bantam  , frété  par  les  Chinois  de  cette 
Ville  , mit  d la  voile  pour  Tamor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  pLaques 
d’argent  fort  minces , de  la  grandeur  de  la  main  , de  fer  d’Angleterre , de 
porcelaioe  erofliere , de  taffetas , de  paons  de  la  Chine  & de  petites  clo- 
ches. Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt , en  faifant  retentir  leurs  pl.iin- 
tes  contre  Michelburne  , qu’ils  acenfoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  Ils  en  demandèrent  la  reflitution  au  Comptoir, 
qui  allégua  pour  fa  défenfe  que  le  Vailfeau  de  Michelburne  n’app.artenoit 
point  à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,&  que  n’ayant  aucune  relation 
avec  les  Anglois  de  Bantam , ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite. 

L'Amiral  Sc  le  Scha  Bandar  , qui  étoicni  alfez  bien  difpofés  pour  les  An- 
glois , trouvèrent  des  moyens  de  conciliation.  Mais  la  vonge.incc  tomba  fur 
une  Frcgate  Hollandoifc , qui  revenoit  alors  des  Moluques.  Elle  en  appor- 
toit  les  Marchands  de  cette  Nation,  que  Baflianfon  y avoit  lailfés  , À:  qui 
avoient  été  dépouillés  6c  chalTés  par  les  Efpagnols.  Ayant  rencontré  a dix 
lieues  de  Jackatra  la  Flotte  de  Bantam , qur  revenoit  de  Pallingban  , où  elle 
avoit  poné  la  guerre,  les  malheureux  Hollandois  n’y  trouvèrent  que  des 
Ennemis  6c  des  Voleurs , qui  achevèrent  de  les  ruiner  par  le  pillage.  En 
vain  s’efforcerent-ils  d’obtenir  la  reftitution  de  leurs  biens  à la  Cour  de  Ban- 
tam. On  écouta  leurs  phaintes,  mais  fans  leur  accorder  la  moindre  farisfac- 
Tome  II.  Z 
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tion.  La  Flotte  Javane  arriva  le  ap  , & ne  fit  qu’Lnfulter  à leur  dirgrace. 

Le  1 5 de  Juin,  un  Capitaine  Chinois  de  Üantam,  arrivé  de  Banda  avec 
une  riche  cargaifon  de  llcur  & de  noix  du  niulcade  , apprit  à Saris  que  les 
Hollandais  avoieni  dccouven  l’Ille  de  la  nouvelle  Guinée,  & que  le  Vairtcau 
qui  avoir  formé  cette  entreprife  étoit  aéfuullement  à Banda.  Mais  les  gens  de 
1 Equipage  racontoieni  qu'étant  defeendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  Habitans,  ils  avoient  été  reçus  avec  une  nuée  de  déchus , qui  avoient  tué 
neuf  Hollandois.  Ces  riches  Iniulaires  n’étoient  que  des  Payens  barbares , 3c 
même  Antropophages.  Ainfi  les  Avanruriers  I lollandois  étoient  revenus  fans 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 

Le  6 d’Aoùt , il  y eut  une  Eclipfe  de  Lune , qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir.  Les  Chinois  & les  Javans  firent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  & leurs  poêles , en  criant  de  toutes  leurs  forces 
que  la  Lune  étoir  morte. 

Le  4 d’Oc'tobre,  un  furieux  incendie  confuma  le  Quartier  des  Chinois  , 
mais  les  Anglois  eurent  le  bonheur  de  s’en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  me- 
me nuir , une  Caraque  Hollandoifc  chargée  de  mille  facs  de  poivre , de  foyc 
crue  & de  fucre  de  la  Chine,  mit  à la  voile  pour  la  Hollande.  Le  5 , les  Hol- 
landois virent  arriver  des  Molucques  leur  VailFeau  le  Ouejl  FriJlanJ  , qui  en 
avoir  été  challè  par  les  Efpagnols,  & qui  n’étoit  qu'.i  demi  chargé  de  Heur 
de  girode , de  doux  & de  cotton.  Le  9 , il  arriva  de  Sukadona  ime  petite 
Frcgate , nommée  U Simor^on  , avec  fa  cargaifon  de  cire  & un  grand  nom- 
bre de  diamans.  Le  1 ; , à minuit , il  y eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura 
peu  , mais  qui  fût  terrible. 

Le  I } de  Décembre , deux  Joncs  Hollandois  , arrivés  de  Jor , racontèrent 
qu’il  y avoir  onze  VaifTeaux  de  la  meme  Nation  devant  hfalaca.  Leur  Anii- 
ralc , nommé  l'Otangia , étoit  commandée  par  le  jeune  Matteleefe.  Dans  le 
t.M  rioüinJuii  dedein  d’attaquer  cette  Ville , ils  jetterent  l’ancre  à l’entrée  de  la  Rade, où 
« j.iucm  mjU-  jgj  Portugais  leur  avoient  brûlé  depuis  peu  une  Caraque  & quatre  Joncs , 
& Matteleefe  fit  débarquer  une  partie  de  fes  gens.  Mais  il  reçut  avis  pref- 
' qu’audl-tot  par  un  de  fes  Bâtimens , qu’il  avoit  lailTé  A la  garde  d’une  petite 
Iflc  , nommée  Cm)  Rochado , qu’on  voyoit  paroître  une  Flotte  Portugaife  de 
feize  grands  Vaifleiux,  commandée  par  le  Viceroi  même.  L’embarras  des 
Hollandois  fut  extrême.  Ils  avoient  a terre  la  moitié  de  leur  monde  & pref- 
que  toute  leur  artillerie.  Cependant  les  Ponugais , qui  s’éioient  approches  , 

' leur  offrirent  vingt-quatre  heures  pour  faite  rentrer  à bord  leurs  gens  & leur 

eon.bit  luvil  canon  , avec  la  liberté  de  fe  retirer.  Mattalcefc  en  profita  -,  mais  étant  font 
de  la  Rade  , il  fe  mit  en  ordre  de  combat , & l’engagement  commença  bien- 
tôt avec  une  extrême  fureur.  On  fe  battit  pendant  quarante  heures.  Les  Hol- 
landois perdirent  deux  VaifTeaux,  les  Portugais  trois l’Orangia,  percé  de 
toutes  parts,  fut  obligeede  fe  retirer  avec  le  reflc  de  la  Flore  dans  la  Rade 
de  Jor , dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  Hollandois.  Ils 
y employèrent  un  mois  à fe  radouber  *,  & retournant  vers  Malaca , ils  y trou- 
vèrent fix  VaifTeaux  Portugais,  qu’ils  prefTetent  fi  vivement,  qu’après  en 
avoir  brûlé  trois , ils  forcèrent  les  trois  autres  A fe  brûler  eux-mêmes.  Ils  fe 
rendirent  enfuite  aux  Iflcs  de  Nicobat , où  ils  fçavoient  que  le  Viceroi  s’é- 
toit  retiré  avec  fept  VaifTeaux;  mais  il  s’y  étoit  fortifié  contre  le  rivage  avec 
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tint  de  précaurions  > qu’ils  perdirent  l’envie  de  l'act.-iquer.  Le  lo  , Mattelcefc 
arriva  dans  la  Rade  de  Bancam  > avec  touce  fa  flocce  , Sc  partir  le  19  pour  les 
Molucques. 

Le  14  de  Mai  1607  , un  Jonc  Malayen  , arrivé  de  Grcfe  , rapporta  qu’un 
Marchand  Hollandois  , nomme  Julius , iic  cinq  autres  Marchands  de  la  même 
Nation,  qui  ctoient  partis  de  fianram  le  i } Novembre  1606  , avoienc  fouf- 
fert  la  mort  à Banjarmallin , dans  l'iile  de  Bornéo , pour  avoir  parlé  fans  ref- 
pecl  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informé  de  quelques  exprellions  indif- 
cretes  , qui  leur  étoient  échappés  contre  lui , leur  ht  dire  qu’il  avoir  quelques 
affaires  de  commerce  à leur  propolér;  ils  ne  balancèrent  point  dans  cette  con- 
hancc  à le  rendre  à la  Cour  i mais  ils  furent  malfactés  en  cnemin  , & tous  leurs 
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biens  conhiqués. 

H arriva  le  17  d’Août  un  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel,  nommé  U 
grand  Soleil , & commandé  par  le  Capitaine  Peur  Ifacfon  , qui  revenoit  char- 
gé d’un  riche  butin.  Il  avoit  pris  vers  l’Ille  de  Ce^Ian  un  grand  Vailléau  Por- 
tugais , en  courfe  pour  Malaca,  d’où  il  avoit  tire  quatre-vingt  balles  d’étof- 
fes précieufes , & nuit  cens  cailfcs  de  fucrc.  Il  s’etoit  faifi , dans  la  Rade  de  rynen^n 
Malulipatan,  d’un  autre  Vailfeau  de  la  même  Nation,  richement  chargé  de  VjhIcjuIioIIj»- 
toutes  les  marclaandifes  qui  font  propres  au  commerce  de  cette  Côte.  C’é- 
toient  des  doux  de  giroHe  , de  la  Heur  de  mufeade  & des  noix , des  taffetas 
de  la  Chine  , des  velours  Sc  des  damas  de  couleurs  vives , car  les  blancs  ne 
font  point  en  ufage  dans  ce  Pays  ; de  la  porcelaine  de  la  Chine , & fur  - tout 
de  la  plus  grande.  Ifacfon , fier  de  tant  d’avantages  , raconrott  que  les  Hol- 
landois  avoient  trois  Comptoirs  fur  la  même  Côte , dans  trois  Villes  dift'é- 
rentes  , qui  ne  font  pas  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  *,  à Mafulipatan , â Pe- 
tapoli  Sc  à Belligat  j que  la  fituation  de  Mafulipatan  eff  à 17  degrés  de  lati- 
tude; que  les  provifions  y font  en  fi  grande  abondance,  que  trente-deux  pou- 
les ne  s'y  achètent  qu’une  pièce  de  huit,  & un  bteuf  au  même  prix;  mais 
qu’au  mois  de  Mai  , lorfque  le  vent  foufïlc  à l’Oueft , il  y fait  fi  enaud , que 
l’air  y eff  infiipportable,  fans  qu’on  puille  fuer  néanmoins  jufqu’au  coucher  du  ruli'riua. 
Soleil , apres  lequel  tout  le  monde  efl  pris  d’une  fueur  fort  abondante  ; que 
dans  tout  le  cours  de  ce  mois , perfonne  ne  quitte  fa  maifon  qu’à  l’entrée  de 
la  nuit , & que  ceux  qui  rifqucnt  de  paroître  pendant  le  jour  ne  manquent 
point  d’être  luffoqués. 

Le  7 de  Septembre  , il  arriva  une  grolTc  Pinace  Hollandoifc  d’une  petite 
Iflc,  nomméeSainte  Lucie  , à 14  dégrés  Sc  demi  de  latitude  du  Sud , & fi  prés  '■‘f 
de  l’ifle  de  Madagafcar  qu’on  y compte  à peine  un  mille.  Les  Hollandois  " 

avoient  été  forcés  d’y  relâcher , pour  le  mettre  à couvert  d’une  Caraque  Por- 
tugaife  , qui  étoit  partie  de  Madagafcar  le  4d'Oc'tobrc  1606  , Sc  qui  ayant  fait 
pluficurs  voyes  d’eau , s’étoit  vue  dans  la  néccllité  de  jettet  trois  raille  facs  de 
poivre  & d’autres  marchandifes  précieufes.  Ils  racontèrent  aux  Anglois  de 
Bantam  que  l’Ille  de  Sainte  Lucie  e(l  un  lieu  fort  commode  pour  les  rafraî- 
chilfcracns  ; que  les  Infulaircs  n’y  connoilfent  pas  l’argent  ni  d’autre  mon-  ' • 
noyé  ; que  pour  une  cuilliere  d’étain  on  obtenoit  d’eux  un  bœuf,  & un  mou- 
ton pour  un  petit  morceau  de  cuivre  ; que  l’ancrage  y cft  fort  bon  fut  fept 
ou  huit  brafles , quoique  le  fond  foit  un  peu  rude. 

Le  14  de  Novembre,  David  Middleton  , Capitaine  duConfênt,  arriva 
de  Londres  à Bantam.  Z ij 
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Le  17,  Mittclccfe  .Amiral  Hollandois , revint  des  Côtes  de  la  Chine , od 
rdperance  du  commerce  l’avoit  expofé  aux  plus  grands  dangers.  En-vain  s c- 
to!t-il  préfenté  aux  Chinois  , cjui  avoient  rejette  toutes  fes  propolicions  , & 
julqu’ii  l’oftre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lefquelles  il  avoir  tenté  "de 
g.agner  leur  confiance  Sc  leur  att'edion.  Six  Caraques  Porntgaifes,  parties  de 
hlacao  , l'avoicnt  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  la  Pinacc  quelles 
lui  avoient  enlevé.  A l'on  retour  il  avok  touché  à Kamboya  & i Pahang  , 
mais  fans  y pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres. 

Le  1 7 de  bécembre , on  vit  arriver  le  Gelderland , grand  Vaifl'eau  de  Hol- 
lande. Il  étoit  venu  entre  l’Illc  de  Saint  Laurent  Si  Ta  Côte  d’Afrique.  Le 
premier  endroit  où  les  Hollandois  avoient  relâclié  pour  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiiremens , avoir  été  l'Ille  Mayotta,  une  des  Comores.  Us  y .avoient  fré- 
té leur  Pin.ace  > dans  une  rade  .à  la  vérité  fort  commode  > mais-dépourvîic  de 
vivres  ) Si  fur-tout  de  belliaux.  Pe-ü  ils  avoient  fait  voile  à Calecut , Villa 
qui  leur  avoir  paru  fi  grande  qu’ils  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  cinq  mille 
de  longueup.  Le  Samorin  , qui  ell  le  Roi  du  Pays , leur  avoit  rendu  une  vi- 
fitc  à bord,  vêtu  fort  richement , avec  une  couronne  d’or  fur  la  tcte,&  l’é- 
pée nue  à la  main.  Il  leur  ofitit  toutes  fortes  de  faveurs  & la  pcrmillion  d’é- 
tablir un  Comptoir  dans  (a  Capitale;  mais  dans  la  crainte  des  Portugais, 
qui  croient  alors  fort  bien  avec  lui , ils  avoient  retufé  fes  oftres.  En  avançant 
vers  Calecut , ils  s’etoient  faifis  d’une  Barque  de  la  Mecque  , chargée  de  rie 
Si  d’un  grand  nombre  de  PalTagers , aufquels  ils  avoient  fait  payer  leur  ran- 
çon. 

Le  17,  l’Amiral  Hollandois,  Paulus  Van  Carie,  mouilla  dans  la  Rade 
de  Bantam , avec  fept  grands  VailFcaux  & une  Frégate  Portugaife  dont  il  s’é^ 
toit  faifi  dans  fa  courle.  Il  avoir  pris  des  rafraicTiilIèmens  au  Cap  de  Lotie 
Confalve , fur  la  Côte  de  Guinée , où  il  avoit  trouvé  de  l’eau  & du  poiflon 
en  abondance.  Après  avoir  palTc  (îx  femaines , pour  attendre  le  changement 
du  vent  qui  étoit  au  Sud-Ell  par  Ell , il  s’étoit  rendu  à l’Ille  d’Annaban  fur 
la  même  Côte.  Le  1 j de  Mars , il  étoit  venu  mouiller  au  Port  de  Mozambi- 
que , malgré  le  feu  continuel  de  l’artillerie  du  Château  ; & fans  perdre  le 
tems  d’abord  â répondre  à cette  infultc  , il  avoit  pris  le  parti  d’attaquer  à la 
vue  des  Portugais  une  Fregate  de  leur  Nation  &dcux  Navires  Guzarates  qui 
étoient  dans  le  Porr.  Aptes  s’en  être  faifi  & leur  avoir  enlevé  toutes  leurs 
marcliandifes , il  avoit  brûlé  les  deux  Guzarates;  mais  la  Fregate  Portugaife 
lui  avoit  parit  fi  bonne  qu’il  l’avoit  confervée  pour  fon  propre  ufage.  Le  len- 
demain ayant  fait  la  revue  de  fes  forces , qui  fe  trouvèrent  compofées  de 
neuf  cens  quatre-vingt-quinze  hommes  ; il  en  mit  à terre  fept  cens,  avec 
fept  pièces  d’artillerie  , qui  commencèrent  aufli-tôt  à b.attre  le  Château.  Cctre 
attaque  lui  promettant  peu  de  fuccès , il  poulfa  fes  tranchées  fi  près  de  l’En- 
nemi , que  fes  gens  pouvoient  jetter  des  pierres  dans  le  Château.  Mais  lorfL 
qu’il  comptoir  d’employer  la  mine  pcHir  faire  fautet  les  murs,  une  ftirieufe 
pluie  l’obligea  d’abandonner  cette  entreprife.  Les  Afliegés  profitèrent  du  dé- 
couragement des  Hollandois  pour  lancer  fur  eux  quantité  cic  pots  â feu  , qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Une  fortie,  qu’ils  firent  en  même  rems,  ache- 
va de  rebuter  les  Afliegeans , Si  les  força  de  le  retirer  après  fix  femaines  d’un 
Siège  inutile , qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes , uns  compter  un  grand 
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nombre  deblelTés.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  Vaiireaux  , pour  fortir  de  la  Rade. 
Mais  à la  pointe  d'un  angle  funede  , où  ils  ne  pouvoient  éviter  le  canon  du 
Château , ils  furent  fi  maltraites  de  plulieuts  coups , qu’un  de  leurs  Bàtimens 
fut  coulé  â fond  , & deux  autres  percés  dangereufenienr. 

Van  Carie  fc  rendit  à l’iflc  de  Mayotta  , pour  réparer  le  défordre  de  fa 
Flotte.  La  Rade  qu’il  choifit  pour  y jetter  l’ancre  fe  trouva  fi  bien  fournie 
de  bediaux  , qu’il  y acheta  fix  cens  vingt  bcciifs  & trente-fix  moutons  dans 
l’efpace  de  fix  femaines.  Les  Infulaires  connoillent  fi  bien  l’ufage  de  l’argent, 
qu’on  ne  peut  rien  obtenir  d’eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A l’arrivée  des 
Hollandois , le  Roi  défendit  à tous  fes  Sujets , fous  de  rigoureufes  peines  de 
vendre  les  moindres  provifions  avant  qu’il  fe  tut  défait  de  toutes  les  fiennes. 
Aulll-tôtqiie  les  HolLlndois  fe  crurent  parfaitement  rétablis,  ils  retournèrent 
vers  Mozambique  , pour  recommencer  l’attaque  du  Château.  Mais  en  entrant 
dans  la  Rade  ils  apperçurent  trois  Caraques,  nouvellement  arrivées  de  Por- 
tugal. Cette  vue  retroidit  leur  courage , Ce  leur  lit  prendre  le  parti  de  con- 
tinuer leur  courfe  vers  les  Indes.  A trente  lieues  de  Goa  , ils  mirent  à terre 
les  Guzarates  qu’ils  avoient  pris  â Mozambique.  Le  lieu  qu’ils  choifirent , 
pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau , fe  nomme  Seperdon.  Ils  y trouvèrent  toutes 
fortes  de  rafraichillèmens  à bon  marché , mais  nulle  autre  marchandife  qu’une 

Îietite  quantité  de  poivre.  De-là  s’étant  avancés  vers  les  Illcs  Commodo , â fept 
ieues  de  Goa , ils  fc  failirent  d’une  Caraque  qui  retournoit  à Lilbonne , 
chargée  ptefqu’uniquement  de  pièces  de  huit.  Ils  la  brûlèrent  apres  s’être  em- 
parés de  toutes  fes  tichelfes.  L’amorce  d’un  fi  précieux  butin  les  fit  demeurer 
pendant  plus  d’un  mois  dans  le  même  lieu  , pour  attendre  les  trois  Caraques 
qu’ils  avoient  rencontrées  à Mozambique.  Mais  fe  voyant  trompés  dans  cette 
cfperancc,  ils  fc  rendirent  âCalecut,  dans  l’intention  d’y  parler  au  Samo- 
rin.  Dix  Galères , qui  y étoient  arrivées  de  Goa  , leur  ôierent  l’envie  de  s’ap- 
procher du  rivage.  Cependant  ils  envoyèrent  au  Samorin  ^n  préfent  de  deux 
pièces  d’artillerie  de  fonte , en  le  faifant  prier  de  leur  accorder  de  l’eau. 
Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refufée  ; mais  l’eau  fe  trouva  fi  mauvaife , qu’ils 
n’en  purent  faire  aucun  ufage.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  de  Comorin , fans 
en  pouvoir  trouver  de  meilleure;  & leurs  befoins  étant  devenus  fort  pref- 
fans , ils  s’efforcèrent  de  gagner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais  les  vents  & les 
courans  leur  furent  fi  contraires,  qu’ils  n’eurent  point  de  reffource  plus  prom- 
pte que  de  fe  rendre  â Bantam.  Il  y avoir  près  de  vingt-deux  mois  qu’ils  étoient 

f>ariis  de  Hollande.  Van  Carie  , dont  la  haine  ne  fe  rallentillbit  pas  contre 
es  Portugais , remit  â la  voile  le  j i de  Décembre,  pour  aller  croiler  dans  les 
Détroits  de  Malaca, où  il  fc  proroettoit  de  rencontrer  les  Vaiffeaux  de  Ma- 
cao. Mais  la  fortune  le  fervit  fi  mal  dans  cette  entreprife,  qu’il  revint  le  4 
de  Janvier  â Bantam  , d’où  il  partit  le  5 , pour  faire  voile  aux  Molucqucs. 

Le  1 8 , Mattcleefe  leva  l’ancre  aulTi , pour  retourner  en  Hollande.  Sa  car- 
gaifon  étoit  compofée  de  douze  mille  facs  de  poivre , quatre  censfacs  de  noix 
inulcades , de  fucre , de  bois  d’ébene  , & de  foyc  crue. 

Dans  le  cours  de  l’année  1608  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs 
de  la  Chine  & des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  Bâtiment  de  l’Euro- 
pe i\xt  L' Erafmus , Vaiffeau  Hollandois , qui  retournoit  d’Amboyne  en  Hol- 
lande , chargé  de  fept  cens  bahats  de  girolle.  Le  premier  de  Septembre , une 
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petite  Pinacede  la  meme  Nation  , arrivée  de  Machian  rapporta  que  deux 
grands  VailTeaux  , La  Chint  & le  Pigeon  , avoient  été  fubmerges  fur  leurs  an- 
cres devant  cette  Ville,  pat  un  vent  d’Oueft,  qui  ne  paroillôit  point  aflez 
violent  pour  produire  un  eifet  fî  terrible.  Mais  le  moindre  orage  qui  vient 
de  ce  côte  là  caufe  des  agitations  extrêmes  dans  un  Port  où  le  tond  ell  fore 
mauvais  & n’a  pas  moins  de  70  ou  80  Bralfes.  La  perte  des  Hollandois  avoir 
etc  compenfee  par  la  prife  de  Machian  & de  Tatlafal , qui  ne  leur  avoir  pas 
coûté  un  fcul  homme.  Ils  avoient  mis  dans  chacune  de  ces  deux  Places  cent 
vingt  Soldats.  C’etoit  de  la  même  maniéré  & par  la  même  voye  qu’ils  s’étoienc 
fortiliés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10  , une  Pinace  Hollandoife  partit  pour  Sukadana , dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Negocians  de  cette  Nation , qui  y étoient  accablés  de  mala- 
dies , & qui  ne  pouvoient  fc  faire  payer  de  ce  qui  relloit  dû  à leur  Compa- 
gnie depuis  le  voyage  de  Claes  Simonfon. 

Le  i d’Odobre  , Kceling , Amiral  Anglois , arriva  de  Priaman  dans  le  Dra- 
gon , & fe  rendit  le  7 à la  Cour , avec  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  & des 
ptefens , qui  confîlloient  dans  cinq  pièces  d’artillerie  , une  aiguiere  3c  un  baf- 
lin  d’argent , & deux  barils  de  poudre.  11  fut  témoin  , avec  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  , d'un  fort  trille  IpcClaclc.  Les  Pungavas , le  Scha  Bandar , l’A- 
miral , Kay  Départi , Llrennagera  , Sc  plulicurs  autres  Seigneurs,  irrités  de- 
puis long'tems  contre  le  Gouverneur  du  jeune  Roi , qui  abulbit  quelquefois 
de  fon  autorité  , fe  réunirent  pour  le  perdre.  Ayant  choili  la  nuit  du  i ) , pour 
s’alfembler  chez  Kay  Mas  Patti , ils  fe  rendirent  fécretement  au  Palais , ou 
ils  commencèrent  par  s’allùrcr  de  la  perfonne  du  Roi  &:  de  la  Reine  mere.  Ils 
counirent  enfuite  a l’appartement  du  Gouverneur,  qu’ils  efpcroient  de  fur- 
prendre  dans  fon  lit;  mais  il  eut  le  tems  de  fc  fauvet  par  lamelle,  après 
avoir  reçu  une  blelfure  à la  tête , & de  le  retirer  chez  le  Grand-Prêtre , qui 
fe  nommoit  Kay  Finkkey.  Le  refpecà  d’un  azilc  (i  facré  n’arrêta  point  ces  ni- 
rieux.  En  vain  Finkkey  paroilfant  lui-même  s’efforça  de  les  arrêter  par  fes  priè- 
res Sc  fes  menaces.  Ils  forcèrent  l’entrée  de  fa  maifon , & le  Gouverneur  pé- 
rit de  mille  coups  entre  leurs  mains.  Keeling  leva  l’ancre  le  6 de  Décembre , 
pour  retourner  en  Angleterre  : mais  le  mauvais  tems  3c  les  vents  d’Oueft  le 
repoulferent  vers  la  Rade.  Il  remit  à la  voile  le  10 , & l’on  fut  furprisde  le 
revoir  encore  le  1 3.  Il  avoir  rencontré  dans  les  Détroirs  l’Hcélot,  dont  pref- 
que  tout  l’Equipage  étoit  réduit  à l’extrémité  par  le  feorbut  ; & l’interet  de 
la  Compagnie  l’avoit  obligé  de  prêter  fon  fecours  à ce  malheureux  Vailleau.  Il 
y avoir  fait  pafler  une  partie  de  fes  gens  pour  fuppléet  à la  manœuvre.  Enfin 
fans  cette  rencontre  imprévue  , les  Anglois  de  l'Heélor  n’ayant  plus  la  force 
de  porter  la  main  aux  voiles , couroient  rifque  à tous  momens  de  fc  brifer  con- 
tre les  rocs  ou  d'échouer  dans  quelque  Ille  du  Sund.  Us  avoient  elfuyé  d'au- 
tres malheurs  à Surate , où  les  Portugais  leur  avoient  pris  leur  Chaloupe , avec 
dix-neuf  de  leurs  gens , Sc  des  draps  d'Angleterre  pour  la  valeur  de  neuf  mille 
pièces  de  huit.  Mais  ils  s’étoient  un  peu  dédommagés  de  cette  perte  , en  fe 
iàifiifant  d'une  Frcgarc  de  Columbo , dans  laquelle  ils  avoient  trouve  entre 
autres  marchandifes  onze  balles  d'étoffes  des  Indes,  & treize  petites  pièces 
d'Attillcrie.Lcur  arrivée  à Bantam  fit  changer  de  vue  à Kceling.  11  monta  dans 
l'HecLor , le  5 de  Janvier , pour  fc  rendre  aux  Ifles  de  Banda , Sc  le  Capitaine 
Towfon  partit  pour  l'Angleterre  dans  le  Dragon, 
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Le  } de  Février , les  Hollandois  i qui  le  retardement  de  leurs  VaifTcaux 
commen^oit  i caufer  de  l’impatience  > eurent  la  fatisfaéHon  de  voir  arriver 
de  Malaca  ^rilliamfon  Verhoof , leur  Amiral , avec  une  Florte  de  douze  grands 
Vaillèaux , dont  fept  partirent  immédiatement  pour  les  Molucqucs.  Les  Offi- 
ciers qui  refloient  a Bantam  , accompagnés  de  cous  les  Faâcurs  de  leur  Com- 
ptoir , demandèrent  une  aircmbléc  des  Pungavas , fous  prétexte  d’une  alfaice 
importance  qu’ils  avoienc  à leur  communiquer.  Cette  faveur  leur  étant  accor- 
dée, ils  déclarèrent  avec  beaucoup  de  faite, dans  un  Confcil  fi  nombreux,  qu’ils 
avoient  reçu  des  Lettres  de  leur  Roi  ( titre  qu’ils  affedoient  de  donner  au  Com- 
te Maurice  pour  fe  procurer  plus  de  conlidération  } par  leiquclles  ils  appre- 
noienc  que  la  paix  avoir  été  conclue  entre  eux  & les  Portugais.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  fc  croyoïent  obligés  d’en  informer  la  Cour  de  Bantam , parce  que  de- 
vant vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  le  Portugal , ils  ne  pouvoient 
plus  accorder  de  fecours  aux  Javans  contre  les  infultcs  des  VaifTcaux  de  cette 
Couronne.  Les  Pungavas  reçurent  ce  difeours  avec  de  grands  éclats  de  rire. 
Ils  connurent  tout  d’un  coup  que  le  dellein  des  Officiers  Hollandois  étoit  de 
les  prévenir  par  des  jaloufies  & des  craintes,  contre  ceux  dont  ils  fe  reconnoif- 
foient  les  amis,  afin  de  rendre  la  Cour  de  Bantam  plus  rclervée  fut  tous  les 
Privilèges  qui  pouvoient  nuire  au  Commerce  de  Hollande.  Audi  répondirent- 
ils  que  les  Javans  étoienc  fans  inquiétude  , Sf  que  les  Hollandois  pouvoienc 
fuivre  leur  inclination. 

Le  a I , Saris  fut  appellé  à la  Cour  pat  le  nouveau  Gouverneur , qui  fe  nom- 
moit  Pangram  Arcumgalla.  Il  fc  hâta  d’obéir  à cet  ordre , avec  la  précaution 
ordinaire  de  porter  un  préfent.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu’a^nt  appris  par  des 
informations  certaines  que  les  Anglois  retenoient  dans  leur  mailon  deux  Pti- 
fonniers  pour  dettes , & qu’ils  le»  avoient  même  chargés  de  chaînes  , il  vou- 
loir fçavoir  fur  quel  fondement  ils  s’attribuoient  cette  autorité.  La  réponfc  de 
Saris  fut  qu’ils  avoienc  obtenu  la  petmilTion  du  Roi-,  & produifanc  les  billets 
des  Prifonniers  pour  prouver  la  réalité  & la  juflice  de  la  dette , il  demanda 
inflammcnt  qu’ils  ne  fulTenc  pas  déchargés  fans  avoir  donné  une  caution  ou 
d’autres  alTurances  pour  le  payement.  Le  Gouverneur  répliqua  qu’il  fuppofoit 
la  vérité  de  la  dette,  mais  que  pour  la  permifllon  d’enchaîner  les  Prifonniers, 
il  fçavoir  que  les  Anglois  ne  lavoient  jamais  obtenue  du  Roi , & qu’il  vou- 
loir par  conféquenc  qu’ils  fullent  relâchés.  Enfin  Saris  obtint , aptes  beaucoup 
d’iniWnees  , qu’ils  demeureroienc  en  prifon , jufqu’à  ce  que  l’un  , qui  fc  notn- 
moit  Tanyomges,  & qui  devoir  au  Comptoir  cinq  cens  pièces  de  huit,  en 
eût  du  moins  payé  cent , & que  l’autre  , nommé  Birngum , qui  devoir , avec 
la  même  fomme , cent  facs  de  poivre , eût  payé  cent  pièces  & vingt  facs.  Sur 
cette  convention,  le  Gouverneur  envoya  un  de  fes  gens  avec  Saris,  pour  dé- 
clarer aux  Prifonniers  à quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir  la  liberté. 
Cependant , le  14,  il  vint  â Saris  un  nouvel  ordre  de  fe  rendre  à la  Coiu. 
Il  y trouva  les  Faûeurs  Hollandois  qui  y avoient  été  mandés  comme  lui , & 
vers  lefquels  le  Gouverneur  fe  ttourna  d’abord  , pour  leur  demander  fi  c’écoir 
l’ufage  en  Europe  de  mettre  un  homme  en  prifon  pour  fes  dettes  , fans  en 
avoir  reçu  la  permiffion  du  Roi  ou  de  fes  Miniflres.  Les  Hollandois  ayant  ré- 
pondu non , il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  fuflent  relâchés  fût  le 
champ.  En  vain  Saris  lui  rcprefenca  les  conditions  dont  on  étoit  convenu 
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trois  jours  auparavant , un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  auflî-tôt  pour  les 
délivrer.  Saris  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eût  été  fufei- 
tée  par  les  Hollandois.  Ils  reçurent  à leur  tour  un  fenfible  chagrin , en  appre- 
nant par  une  Pinace , arrivée  le  1 } d’Avril , que  Paulus  Vankerlc , un  de  leurs 
Amiraux , avoir  été  pris  .1  Tcrnatc.  Mais , fur  quelques  récits  de  l’Ifle  de  Bor- 
néo , ils  firent  panir  un  petit  Bâtiment  pour  Banjarniaflin  , dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  parcourir  toutes  les  Criques  i!c  tous  les  coins  de  cette  grande  Ifle 
oii  ils  avoient  appris  qu’on  ttouvoit  de  l'or  & du  bezoar  en  abondance  pour 
des  grains  de  verre  & pour  les  plus  viles  merceries. 

Le  i<>  d'Aoùt , Kceling  revint  de  Banda , chargé  de  douze  raille  quatre  cens 
quatre -vingt -quatre  katisde  lleur  de  mulcade , & de  cinquante -cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  katis  de  noix  , qui  lui  revenoient  à neuf,  dix  fie 
onze  pièces  de  huit  le  bahar.  Un  kati  , dans  les  Ifles  de  Banda,  répond  â 
treize  onces  &:  demie  d'Angleterre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  mufeade  eft 
compofé  de  dix  katis  ; & le  petit  bahar  de  noix  , de  cent  k.iris.  Le  grand  ba- 
hat  contient  cent  katis  de  fleur,  & mille  de  noix.  Si  quelqu’un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur , ik  qu’il  vous  offre  en  payement  cent  katis  de  noix,  la  Loi  du 
Pays  vous  oblige  d’y  confentir. 

Le  4 d’Odobre  , Kceling , qui  avoir  achevé  fa  cargaifon  ’à  Bantara , en 
y joignant  quatre  mille  neuf  cens  lacs  de  poivre  , leva  l’ancre  pour  tetour-f 
ner  en  Angleterre.  Saris , Auteur  de  cette  Relation , monta  fur  le  même  Vaif- 
feau , après  avoir  palfc  quatre  ans , neuf  mois , onze  jours  au  Comptoir  de 
Bantam.  Sans  s’arrêter  aux  citconflances  de  fon  retour,  il  joint  à fon  Jour- 
nal quelques  obfervarions  curieufes  fur  diverfes  forces  de  drogues  & de  mar-i 
chandifes  , ik  fur  les  lieux  d’où  les  Européens  tirent  ces  productions. 

Le  bois  d’aloës,  comme  l’appellent  les  Anglois,  eft  nommé  Gara  par  les 
Malayens.  La  meilleure  cfpece  vient  de  Malaca  , de  Siam  Sc  de  Cambaye. 
11  faut  choifir  celui  qui  eft  en  gros  bâtons  ronds,  fort  mallif,  noir,  avec  des 
veines  couleur  de  cendre , un  peu  amer  au  goût , d’une  odeur  agréable , Sc 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix  ; c’eft-à-dire , que 
s'il  eft  bon  , il  ne  celle  pas  d’éprouver  une  force  de  liicucc  , en  jettant  une 
odeur  fort  douce  jufqu’à  ce  qu’il  loic  confumé. 

Le  Benjouin  eft  une  gomme , que  les  Malayens  nomment  Minnian.  La  meil- 
leure efpece  vient  de  Siam.  Elle  eft  pure  , claire,  blanche  , avec  de  petites 
rayes  couleur  d’ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte , qui  n’eft  pas  mé- 
prifee , quoique  moins  blanche.  Une  croiliénie  cfpece  , qui  vient  de  Priaman 
ik  de  Burrouîé  , eft  rejettée  des  Anglois  , parce  qu’ils  la  trouvent  trop  grof- 
liere  ; mais  elle  cil  fort  cftimée  â Bantam. 

La  civette , fi  l’on  veut  choifir  la  meilleure,  doit  être  d’un  jaune  foncé  qui 
tire  fur  celui  de  l’or.  Celle  qui  eft  blancliâtre  fc  vend  beaucoup  moins , parce 
quelle  eft  ordinairement  altérée  avec  de  la  grailfe.  Cependant  la  civette , en 
général , eft  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîche , & ce  n’eft  qu’en  vieillillanc 
qu’elle  devient  j.ume. 

Le  mufe  eft  connu  par  trois  cfpeces  \ la  notre , la  brune  & la  jaune.  La  pre- 
mière n’cll  point  cftimée.  La  fécondé  eft  bonne.  La  troifiéme  eft  la  meilleure. 
Celle-ci  doit  être  couleur  d’ambre  foncé  , & revêtue  d’une  limple  peau  -,  car 
fl  elle  eu  a deux , comme  il  arrive  fouvenc , c’eft  mi  défaut.  Elle  ne  doit  point 
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^tre  trop  humide , ce  qui  la  tend  pefante  ; ni  trop  feche , ce  qui  diminue  quel-  ' 
que  chofc  de  Ton  prix.  Elle  doit  être  fans  pierres  , fans  filamens , 6c  d’une 
odeur  douce  & forte.  Elle  eft  nuilible  à quantité  de  perfonnes  , non-feule- 
ment par  l'odorat , mais  meme  par  le  palais , car  Saris  a connu  des  gens  qui 
ne  pouvoient  en  goûter  fans  qu’elle  pénétrât  julqu’au  cerveau.  Elle  ne  doit  - 
pas  fc  fondre  trop  tôt  dans  la  bouche  , ni  demeurer  trop  long-tcms  dans  la 
main  fans  fe  dilToudre.  On  doit  bien  fe  garder  de  la  tenir  près  d’aucune  au- 
tre forte  d'épice,  li  l’on  ne  veut  pas  qu’elle  perde  bientôt  fon  odeur. 

Le  Bezoar  ; il  y en  a de  deux  fortes  , l'une  qui  vient  des  Indes  Occiden- 
tales , l’autre  des  Indes  Orientales.  Celle-ci  vaut  le  double  de  l’aurte.  Les 
pierres  de  l’une  Sc  l’autre  fone  ne  fe  relTcmblcnt  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes  d’autres  longues  comme  des  noyaux  de  dattes  ; d’autres  com- 
me des  Œufs  de  pigeon  ; d’autres  comme  les  rognons  d’un  chevreau  ; enfin 
d'autres  ont  la  figure  d’un  gland.  Mais  il  y en  a peu  qui  fe  terminent  en  poin- 
te. Leur  couleur  n’eft  pas  moins  variée  : car  il  s’en  trouve  d’un  rouge  clair, 
de  couleur  de  miel  & de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d’un  verd 
pâle.  Les  bezoars  de  l’Inde  Orientale  font  compofés  de  plufieurs  robbes  ou 
de  plufieurs  peaux , comme  l’oignon , & ne  font  pas  moins  luifans  que  fi  l’att 
a’étoir  employé  à les  polir.  Qu’otï  en  ôte  une  peau , la  fuivante  eft  plus  lui- 
ftnre  Sc  plus  claire  que  la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou  moins  épaillês, 
fuivant  la  groffeut  des  pierres.  Les  plut  gros  bezoars  font  les  plus  chers.  Sa- 
ris donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  à l'épreuve.  Qu’on  prenne  , 
dit-il , le  poids  exaél  de  la  pierre , & qu’on  la  mette  dans  l’eau  pendant  qua- 
tre heures.  Qu’on  examine  enfuite  fi  elle  ne  s’eft  pas  fendue  •,  & qu’après  l’a- 
voir bien  elTuyée  on  la  pefe  une  féconde  fois.  Si  l'on  trouve  la  moindre  dif- 
férence dans  le  poids,  on  peut  être  fur  que  la  pierre  n’efl  pas  bonne.  La  plu- 
part des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sukadana  dans  l’Ifle  de  Bornéo.  Il 
s’y  en  trouve  néanmoins  d’excellens  , comme  à Patane , â Banjarmaflin  , i 
MacafTar,  Sc  dans  l’Ifle  das  Vaccas,  qui  eft  à l’entrée  de  la  Rade  de  Kam- 
boya. 

L’Ambre  t il  y en  a de  differentes  couleurs,  tels  que  le  blanc , le  noir,  le 
brun  Sc  le  gris.  Le  noir  efl  le  moins  recherché  & le  gris  palfe  pour  le  meil- 
leur. De  cette  dernicre  forte  , choififlêz  celui  qui  etc  le  plus  clair , le  plus 
pur , qui  tire  fur  le  blanc  Sc  qui  efl  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou  blan- 
châtres. Il  doit  flotter  fur  la  furface  de  l’eau;  Sc  quoiqu’il  y ait  de  l’ambre 
contrefait  qui  flotte  de  même,  on  peuts’alfurer  que  le  véritable  se  s’enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  Sc  de  Sofala. 

Bantam  efl  le  grand  Marché  d’une  infinité  de  Nations  pour  quantité  de  mar- 
chandifes.  Cette  Ville , qui  efl  fituée  dans  la  grande  Ifle  de  Java , efl  au  ^ dé- 
gré  de  latitude  du  Sud  ; variation  Ouefl  ; dégrés.  Mais  le  Pays  ne  produit  gué- 
res  , de  fon  propre  fonds , que  des  vivres , ou  coton , de  la  laine  Sc  du  poi- 
vre. La  récolte  du  poivre , qui  fe  fait  au  mois  d’Oâobrc  , donne  ordinaire- 
ment trente  ou  trente-deux  mille  facs.  Chaque  fac  contient  quarante-neuf  katis 
& demi  de  la  Chine.  Les  Javans  nomment  le  fac  un  timbang.  Deux  timbangs 
font  un  pikul  ; trois  pikuls  compofent  le  petit  bahar  ; Sc  quatre  pikuls  Sc 
demi  le  grand  bahar , qui  fait  quatre  cens  quarante-cinq  katis  & demi.  Les 
Javans  ont  encore  un  poids  qu’ils  nomment  kulak  , Sc  dont  l’ufage  efl  fort 
Toiat  II.  A a 
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commun  à Bantam.  Sept  kulaks  font  le  timbang.  Mais  quelque  expericnct 
qu’on  puilfe  act^uerir  dans  tous  ces  poids , les  Commis  Indiens , qui  font  tou- 
jours des  Chinois , donnent  beaucoup  d'avantage  aux  Marchands  du  Pays , 
parce  qu'ils  ont  l’art  de  diminuer  ou  de  grolllr  à leur  grc  les  poids  & les  me- 
furcs. 

Aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier  il  vint  à Bantam  un  grand  nombre 
de  Joncs  Sc  de  Pares , chargés  de  poivre  de  Cherringin  & de  Janby , de  forte 
qu  a la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a toujours  de  quoi  fournir  i La  cargaifon  de 
trois  grands  VailTcaux. 

Le  poids  pour  le  bezoar , la  civette  & l'or,  fe  nomme  tacl , & revient  i. 
deux  pièces  de  huit  un  t^uart  > ou  i deux  onces  d’Angleterre.  Un  tacl  Malayen 
pcfe  une  piece  & demie  de  huit , ou  une  once  6c  un  tiers  d’Angleterre.  Lin 
tacl  Chinois  ell  le  poids  d’une  picce  & fept  vingtièmes  de  huit,  ou  une  once 
& un  cinquième  d’Angleterre  ; de  forte  que  dix  taëls  de  la  Chine  font  pré- 
cifément  lix  tacls  de  Java. 

Les  marchandifes  Angloifes  qui  fe  vendentà  B.antam  , font  le  fer  en  barres, 
longues  & minces , à fix  pièces  de  huit  le  pikuL 

Le  plomb  en  petites  malfes , à cinq  pièces  le  pikul. 

De  la  poudre  à tirer,  vingt-cinq  pièces  le  barril. 

Draps  larges , de  couleur  rouge , onium  de  Mefri  qui  eft  le  plus  cfiimé , am* 
bre  en  gros  grains , corail  à grandes  oranches. 

Mais  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandife  qu’on  puilfe  porter  i 
Bantam , parce  qu’avec  de  l'argent  comptant , il  n’y  a rien  qu’on  ne  fe  procure 
fort  au  dcllbus  de  fon  prix.  On  s’y  défait  aulli  fort  avantageufement  des  taf- 
fetas , des  velours , des  damas  de  toutes  fortes  de  couleurs , des  latins  blancs , 
du  mufe,  du  fil  & du  trait  d’or,  du  fucre  blanc,  du  fucre  de  Candie , des 
badins  de  porcelaine , du  benjouin  , du  bois  d’alocs  , de  l’alun , & de  tou- 
tes fortes  de  drogues. 

Les  étod'es  de  Coromandel  font  fon  en  recommandation  à Bantam , 3c  fur- 
tout  celle  qui  fc  nomme  Gubar.  Les  calicos , les  pintades  , les  ballachos , les 
beaux  tapis  de  Saint-Thomc  , le  mûris , qui  eft  une  fone  de  drap  fort  cher  ; 
toutes  les  étoffes.Malayennes,&  généralement  toutes  celles  de  coton  qui  ont  de  . 
la  largeur  & de  la  longueur. 

Les  droits  du  Roy  font  1 ".  le  chuckey  , qui  eft  de  huit  pour  cent  fur  le 
poivre.  a°.  le  billabilianv  c’eft-à-dire,  que  s’il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
Vaideau  clergé  de  draps  ou  d'autres  marchandifes  de  cette  nature  , le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  Ôc  du  prix  avant  qu’on  en  puilfe  rien  débar- 
quer. Enfuite  il  envoyé  fes  Officiers  , qui  acheteur  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
à fon  ufage , pour  la  moitié  du  prix  , c’eft-à-dire  , que  fi  vous  mettez  le  prix 
de  votre  drap  a vingt  pièces  de  huit  le  gort , on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de 
quinze  ou  feize.  L’ufage  des  Hollandois  eft  de  faite  prefent  au  Roi , de  fept 
ou  huit  cens  pièces  de  huit  à leur  arrivée  ,pour  fc  délivrer  de  tous  les  droits.. 

Le  Ruba-ruba  eft  un  droit  pour  l’ancrage,  qui  monte  à cinq  cens  pièces  de 
huir  pour  fix  mille  facs  de  poivre.  Le  droit  du  Scha  Dandar  pour  la  même- 
quantité  de  poivre  , eft  de  deux  cens  cinquante  pièces  de  huir  ; celui  des  Com- 
mis pour  les  poids  Sc  les  mcfurcs , d’une  picce  de  huit  fur  cent  facs.  Les  Je- 
rotulis , qui  font  les  Gardes  de  la  Douanne , ont  auffi  le  droit  d’une  picce 
de  huit  fut  cent  facs. 
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üantamtire  beaucoup  de  vivres,  de  cotcon&de  bois,  du  Canton  de  Jor- 
Tan , qui  eft  fitué  i l’Eft  de  Jakacra.  11  lui  vient  de  Janby  un  grand  nombre 
de  Joncs , chargés  de  poivre.  Banda  lui  fournit  une  petite  quantité  de  fleur 
£c  de  noix  de  mufcadc , qu’on  envoyé  prendre  dans  quelques  Joncs  du  Roi  & 
de  la  ville.  Macalfar  lui  fournit  de  meme  des  pierres,  du  bezoar  , du  riz  & 
-d'autres  vivres.  Bali  qui  eU  une  Ifle  i l'Efl  de  celle  des  Celcbes  , vers  huit  de- 
grés & demi  de  latitude , envoyé  beaucoup  de  riz  Sc  de  cotton , des  Efclavcs , 
Sc  des  étoffes  groffieres.  Timor , qui  cfl  à l’Efl  de  Bali , à dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud  , produit  une  abondance  de  chindanna  , que  les 
Anglois  nomment  w/iiu  fandtrs.  Il  vaut  i Bantam  jufqu’â  vingt  pièces  de 
huit  le  pikul.  On  en  tire  aufli  de  la  cire , oui  fe  vend  vingt-cinq  6c  jufqu’à 
trente  pièces  le  pikul.  Les  Indiens  font  capables  de  beaucoup  d’artiâce  pour 
contrefaire  cette  marchandife  ou  pour  l’altcrer  par  divers  mélangés;  de  forte 
•qu’il  efl  toujours  à propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l’impofture.  On 
porte  pour  échange  à Timor  , des  couteaux  , de  petites  merceries , de  la  por- 
celaine groffiere , des  taffetas  de  diverfes  couleurs , excepté  les  noirs , des 
poêles  de  la  Chine , de  petites  plaques  d’argent  battu , aufli  minces  que  des 
oublies , & de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  commerce  efl  fort  avantageux  , 
car  les  Anglois  y ont  gagné  jufqu’à  quatre  cens  pour  cent. 

Banda  , qui  efl  à cinq  degrés  de  latitude  du  Sud , fournit  avec  la  fleur  & la 
noix  de  mufeade , de  l’huile  de  l’une  Sc  de  l’autre.  Cene  Ifle  n’a  point  de  Roi  ; 
mais  elle  efl  gouvernée  par  un  Scha  Bandar,  qui  efl  allié  des  Sena  Bandars  de 
Nera , de  Lamor  , de  Puloway  , de  Pulorin , Sc  de  Labatake,  autres  Ifles 
qui  font  comptifes  fous  le  meme  nom , Sc  qui  dépendoient  autrefois  du  Roi 
de  Tcrnate.  Toutes  ces  Ifles  ont  trois  moiflons  chaque  année  , dans  les  mois 
de  Juillet,  d’Oélobrc  Sc  de  Février;  mais  celle  de  Juillet  qui  fe  nomme  la 
moifibn  d'Artputi , efl  la  plus  confiderable.  Les  marchandifes  qui  convien- 
nent aux  Infulaites , font  les  étoffes  de  Coromandel , Sc  toutes  celles  de  Che- 
remalla , du  drap  d’Angleterre , les  efpeces  d’or , les  pièces  de  huit , avec 
cette  différence , que  pour  la  valeur  de  foixante-dix  pièces  de  huit  en  or , vous 
aurez  ce  qui  ebuteroit  quatre  - vingt  - dix  pièces  en  a^ent  ; les  grands  baf- 
fins  de  la  Chine  , les  damas  de  couleurs  vives  , les  taffetas , les  velours , les 
boctes  de  la  Chine,  les  jettons  dorés , les  chaînes  d’or,  la  vaiffcllc  dorée , telles 
que  des  afEetes , des  plats  Sc  des  foucoupes  , les  armes  de  tête  damafquinées 
& bien  luifantes;  les  moufquets  , les  lames  d’épée  , mais  retrouffées  à la 
pointe.  Le  riz  efl  encore  une  marchandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands 
profits  dans  les  Ifles  de  Banda , fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine 
aie  fagio , dont  on  y compofe  le  pain , manque  ptefque  entièrement. 

Les  Ifles  Moluques , qui  font  au  nombre  de  cinq , fort  près  de  la  Ligne 
Equinoéliale  , fe  nomment  Molukko  , Ternatt  , Tîdor  , Gtlolo  Sc  Machian , 
Sc  produifent  une  grande  abondance  de  girofle;  mais  chaque  année  n’efl  pas 
également  fenile.  C’efl  la  troifiéme  qui  donne  toujours  une  riche  moilfon.  Le 
kati  aux  Moluques  cfl  de  trois  livres  cinq  onces  Angloifes.  Le  bahar  contient 
deux  censkatis.  Dix-neuf  katis  de  Ternate  ,en  font  cinquante  de  Bantam.  Les 
marchandifes  qu’on  demande  aux  Moluques , font  les  étofles  de  Coromandel 
& de  Cheremaila , les  ceintures  de  Siam  , les  falolos , les  ballachos  Sc  les  chel- 
iis , les  taffetas  de  la  Chine , les  velours,  les  Damas , les  grands  baflins , les  jec- 
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L»  foye  i coudre  , nommée  Kou-  fwa  , à cent  pièces  de  huk  le  pikul.  -■  — 

Les  étoffes  brodées  nommées  Pocy  , qui  fervent  pour  Tapifferies  : les  meiU  ***'*• 
leures  fe  vendent,  dix  pièces.  «ûoÿ. 

Le  fil  d’or  à coudre  & à broder  , nommé  Kim  - fva  , qui  fe  vend  par 
chip  - pao  , c’eft-i-dite  par  paquets  , donc  chacun  contient  dix  papiers  , & 
chaque  papier  cinq  cchevaux , oa  cinq  nœuds.  Trois  chip-paos  le  payent 
deux  pièces  de  huit. 

Satins , nommes  Lin , les  meilleurs  une  pièce  de  huit. 

Grands  BalIIns , nommés  Cho-pao  , trois  pour  une  piece  de  huit. 

Le  Sucre  blanc , nommé  Pe-tong  , le  meilleur  une  piece  le  pikul. 

La  Porcelaine  de  même  efpece , nommée  Poa , la  meilleure  une  piece  de 
huit  le  Kati. 

Les  boctes  à perles,  nommées  Chn-nah , les  meilleures  une  piece  de  huit. 

Les  Velours  , nommés  Tan  - go  Jounck  , de  neuf  aunes  de  long  , cinq 
pièces  de  huit. 

La  foye  de  manche , nommée  Jounck  , la  meilleure  cenc  cinquante  piè- 
ces le  pikul. 

''  Le  mufe  , nommé  Sa-hu , fept  pièces  le  Kati. 

Les  Draps  larges , nommes  Tu-Zo-ncy'  , c’eft-à-dire , larges  de  trois 

quarts , fept  pièces  de  huit. 

Les  Miroirs  de  la  plus  grande  largeur , nommés  Kea  , dix  pièces  chacun. 

L'Etain  , nommé  Sca , quinze  pièces  le  pikul. 

La  Cire  , nommée  La  , quinze  pièces  le  pikul. 

Moufquets  , nommés  Kau-ching  , vingt  ' pièces  le  baril. 

Dents  d'Elephans  , les  plus  gros  & les  mcille^its , deux  cens  pièces  le  pikul. 

Les  petits  , nommés  Ga,  i la.  Chine  , & pas  les  Portugais  Screvtlias 
cent  pièces  le  pikul.  ■* 

Les  fables  du  Japon  , nommes  Sam-to , huit  pièces  de  huit. 

Le  Droit  fut  le  Poivre  , dans  l’interieut  du  Pays,  eft  d’un  Taclfut  cha- 
que pikul. 

' Au  mois  de  Mars  , les  Joncs  qui  doivent  faire  voile  aux  Manilles , par-  CMnnum  idï. 
tent  enfemble  de  Chan-chu*j  c eft- à-dire  , que  d’environ  quarante  qui 
'font  ce  Voyage  tous  les  ans  , if  y en  a toujours  fept  ou  huit , ou  dix  qui 
s’affocient,  à mefure  qiv’ils  font  prêts  au  départ.  Leur  caigaiibn  eft  de  foye 
crue  ôc  travaillée  , mais  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  fe  porte  à Ban- 
ram.  On  compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  & les  Manilles,  tes 
Joncs  reviennent  au  commencement  de  Juin  , chargés  de  pièces  de  huit. 

Ils  font  fans  armes  & fans  aucune  autre  défenfe  5 tîcfone  qu’on  n’a  befoin 
que  d’une  Chaloupe  armée  pour  les  arrêter , & pour  les  prendre. 

Saris  n’a  pas  laiffé  des  obfervations  moins  exaétes  fur  les  marchandifes  7 

qui  font  recherchées  au  Ja^n.  Il  fuflîra  de  les  nommer  , fans  en  marquer  M.^cLî.dircv 
les  pnx.  Les  draps  larges  de  toutes  lortes-de  couleurs , fans  en  excepter  les  propre,  as 
noirs , mais  fur  - tout  les  rouges  & les  jaunes.  Les  foyes  , les  houracans 
fimples  & doubles  , les  étoffes  de  foye  à gros  grains  ; les  gros  grains  de 
Turquie,  les  camelots  , les  farins,  les  taffetas  & les  damas  de  finde.  Le  fil 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  tapis  de  table.  Les  cuirs  dotés  ou  peints,  .> 

à fleurs  & à figures.  Les  tableaux , & toutes  fortes  de  peintures , fur  - tour 
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celles  qui  reprefentent  des  hilloircs  Ufcives  , & des  batailles  fur  mer  ou 

fut  terre  ; les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  eftimées. 

Le  vif  argent , le  vermillon  , le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques , le  plomb  en  lingots  > le  plomb  en  feuilles.  L’ctain  en  lingots.  Le  fer 
en  made  > en  barre  & en  plaques.  L’acier  de  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapilfetic.  La  civette.  Le  fil  d'or  à coudre  , de  la  Chine.  La  cadô- 
nade  ou  le  lucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  fucre  de  Candie.  Les  velours  de 
toutes  couleurs.  Les  velours  à fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à boite  de  toute  efpcce  , les  bouteilles , les  cruches , 3c  toutes  fortes  de 
vafes&dc  vaillêllcs,  fimplesou  dorés,  le  papier,  les  Livres  de  Comptes  & 
les  tablettes  de  poche.  Le  favon  d'Eljpagne.  L’ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye  , de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d’EIpagne , & toutes  fortes  de  peaux  bien 
paflccs.  Les  Kandicks  bleus  & noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famcl  de  la  Cochinchine.  La  mufeade.  Le  camphre 
de  Barous  Sc  oe  Bornéo.  Le  bois  de  Kalamba.  Le  fapon , forte  de  bois  rouge. 
Les  dents  d'éléphans.  Les  cornes  de  rliinoceros  & de  cerfs.  L’alun  de  roche.  Il 
eft  en  telle  eftime , que  Saris  vendit  pour  cent  florins  ce  qui  ne  lui  en  avoir 
coûté  que  trois. 

Ce  qu’on  trouve  de  meilleur  au  Japon  eft  une  abondance  d’excellentes  tein- 
tures, bleues,  rouges,  noires  & vertes.  Les  vernis,  fur-tout  en  or  & en  ar- 
gent, y font  meilleurs  qu'à  la  Chine.  Le  foulfte,  le  falpctrc , le  riz  & le  co- 
ton abondent  aulli  dans  la  plupart  de  ces  Ifles. 


Latitudes. 


Mafulipatan 17  00  N, 

Ifle  Sainte  Lucie  , proche 

Madagafcar 14  )o  S. 

Sepetdone , près  de  Chau- 
le   18  O N. 

Bantam 6 o S. 


Variation  Oueft j 00 

Ifle  de  Bnli.. 8 }o 

Ifle  de  Timor 10  40 

Ifle  de  Banda j 00 

Sukadana,  dans  l'Ifle  de  Bor- 
néo  r }o 


CHAPITRE  VIL 

Relation  de  ce  qui  fi  pajfa  dans  t IJle  de  Firando  pendant  le  Voyagt 
de  Saris  à la  Cour  de  [Empereur  du  Japon. 

Coet-t.  s’apperçoit  par  dégrés  que  l’attention  des  Marchands  Anglois  pour 

i (7 1 3 . les  événemens  nifloriques , & leur  curiofité  pour  le  caraâcre  & les  ufa- 

UFaUnirCock,  ges  des  Nations  étrangères,  augmentent  avec  l’étendue  & le  fuccèsde  leur 
commerce.  Cocks , deftiné  à gouverner  le  Comptoir  de  Fitando , ne  demeu- 
ra point  oifit  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoir  entrepris 
à Suronga.  Avec  le  foin  des  marchandifes  & des  autres  intérêts  de  la  Nation, 
il  étoit  chargé  de  recueillit , dans  un  Journal  exacl , tout  ce  qui  fe  pafleroit 
d'intcrclTant  fous  fes  yeux,  C’efl  fa  Relation  qu’on  va  lire. 
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Le  7 d' Août,  Saris,  General  Anglois,  p.artit  avec  Nfilliam  Adams  pour  

la  Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  montée  de  quarante  Rameurs.  Il  ^ *’ 

prit  avec  lui  douze  petfonnes  de  confiance  ; Tempeft,  l’encock  , Richard  i-fp„Vju  Liue- 
Vickam,  Edouard  Saris,  Vatter  Corwarden  , Diego  Fernandos , John  Vil-  Ht. 
liams  , Tailleur 5 John  Head , Guilinicr;  Edouard  Bartan, Chirurgien  j John 
Japan  , Interprète  } Richard  Dale  & Antoine  Ferrea , Matelots  t fans  com- 
pter (quatre  Valets  , deux  à lui  & deux  à Villiam  Adams.  On  fit  honneur  à 
Ion  départ , en  tirant  treize  coups  de  canon.  • 

L’Auteur  fe  rendit  aulli-tôt  chez  les  deux  Rois  , comme  par  ordre  du  Gé- 
néral , pour  les  remercier  des  ordres  qu’ils  avoient  donnés  en  la  faveur.  Eu 
effet  ces  deux  Princes  avoient  pouffé  leurs  attentions  jufqu’à  faire  porter  à Sa- 
ris cent  taëls , en  monnoye  du  Japon  , pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan- 
ge dans  une  fi  longue  route.  Cette  fomme  fiit  acceptée  , mais  comme  un  prêt. 

Quelques  Anglois  ayant  caufé  du  défordre  la  nuit  d’auparavant , le  Roi  Foyne 
priaCocks,  autant  pour  fon  honneur  que  pour  celui  de  fa  Nation,  d’avoir 
l'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  fes  gens. 

Le  9 , un  jeune  Japonois , nommé  Juan , qui  parloit.fort  bien  la  Langue 
Efpagnolc , vint  offrir  fes  fervices  à Cocks  pour  neuf  ou  dix  ans , fans  en  ex-  ruivn- 
cepter  le  voyage  d’Angleterre,  qu’il  promettoit  de  faire  avec  le  Vaiffeau. 

Miguel , l’Interprète  qu’Adams  avoit  procuré  au  Comptoir  , étant  d’un  cfprit 
fort  lourd  ,&  fujet  d’ailleurs  d s’abfenter  fouvenr , le  defagrément  qu’on  avoir 
fansceffe  de  le  voir  manquer  au  befoin,  fit  accepter  les  offres  de  Juan.  C’é- 
toit  un  nouveau  Chrétien , qui  avoit  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  d 
Nangazaqui , & un  coufin  d Firando.  Quoiqu’il  eût  fervi  pendant  trois  ans  un 
Efpagnol  aux  Manilles , il  en  étoit  revenu  fans  avoir  embraffé  le  Chrifliamf- 
me , &c  les  Jefuites  l’avoient  baptifé  d Nangazaqui.  La  cutiofité  de  voit  l’Eu- 
rope parut  être  le  feul  motif  qui  le  faifoit  tourner  vers  les  Anglois. 

Le  19  au  foit,  on  vit  commencer  à Firando  la  grande  Fête  des  Japonois, 

3ui  confillc  à fe  réjouit  Sc  à faire  bonne  chere  toute  la  nuit  fur  les  tombeaux  icut, 
e leurs  parens , qu’ils  invitent  d ce  feftin.  Leurs  téjouiffances  durent  trois 
nuits  confecutives.  On  publia  l’ordre  de  parfemer  les  rues  de  fable  Sc  d’allu- 
mer des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coûta  la  vie  d un  pauvre  hom- 
me pour  avoir  négligé  d’obéir.  Cocks  ne  fit  pas  difficulté  de  fc  conformer  aux 
ufages  du  Pays.  Non-feulement  il  fufpendit  d fa  porte  deux  belles  lanternes  j 
mats  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues , Sc 
s’arrêter  d fa  maifon , il  leur  fit  préparer  un  fouper  digne  d’eux.  Cependant , 
après  les  avoir  attendus  jufqu’d  minuit,  il  fut  averti  que  d’autres  occupations 
leur  avoient  fait  changer  de  deffein.  Il  ne  lailla  point  de  leur  envoyer  des  pré- 
fens  , fuivant  l’ufage  de  la  Nation.  Pluficurs  Seigneurs  Japonois , qui  prirent 
l’occafion  des  Fêtes  pour  vifiter  le  Comptoir , y furent  reçus  fie  traites  avec  au- 
tant de  générofité  que  de  politeffe. 

Le  13,  les  Anglois  celîêrent  dexlébarquer  leur  poudre,  dont  ils  avoient 
déjà  tranfporté  cinquante-neuf  barils  au  rivage.  L’avidité  du  Roi  à s’en  pro- 
curer & fa  facilité  a leur  en  donner  le  prix  quUls  avoient  demandé, fcmbloir 
leur  avoir  fait  oublier  qu’ils  en  dévoient  confervet  du  moins  leur  provifion- 
Mais  le  Lieutenant  du  Vaiiîèau  fe  crut  obligé  de  faire  tranfporter , au  Com-  ^ Ma-» 
ptoir,  quantité  de  petites  merceries,  que  les  Matelots  coramençoicnc  à dé- 
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rober  pour  fournir  i leurs  débauches.  On  étoit  au  dernier  jour  des  trois  F4-  , 

tes.  Trois  Compagnies  de  Danlèurs  fe  promenèrent  dans  toutes  les  rues  avec 
des  baniexes , & despoëlles  pour  iiilbrumens  de  mulîque  is'artêunt  aux  portes 
des  Grands  comme  aux  Sépultures  Sc  aux  Pagodes  > avec  des  tranfports  de 
joye , & des  cris  aullî  extravagans  que  leurs  danfes. 

Le  14  il  y eut  une  autre  illumination , à l’honneur  du  jeune  Roi  & de  fou 
frere,  qui  allèrent  en  Mafcarade  chex  le  vieux  Roi  Foyne , avecuncortege 
fort  nombreux.  Les  deux  Princes  éroient  à cheval,  & le  relie  de  la  Troupe 
à pied.  Nabclonc , Gouverneur  du  jeune  Roi , jouoitdu  tifre  pendant  la  mar- 
che , & cette  mulîque  étoit  accompagnée  de  celle  que  j’ai  déjà  reprefen* 
tée.  Cocks  ayant  appris  que  les  Princes  fe  propofoient,  à leur  retour  , de  vi- 
liter  le  Comptoir  Auglois , prépara  un  grand  fellin.  Mais  ils  ne  s’en  appro- 
cherent  qu’après  minuit , avec  beaucoup  de  confulîon  , & même  quelques 
marques  de  mécontentement.  Ils  ne  fe  prefenterent  pas  pour  entrer.  Brower, 
Fadeur  Anglois  , s’avança  jufqu’à  la  porte,  en  afedant  de  les  regarder  peu. 

Ils  feignirent  aullî  de  ne  l’avoir  point  appercu. 

Cocks  re^ut  le  18  deux  Lettres  du  General,  l’une  du  19  , l’autre  du  lo  , 
par  le  Gouverneur  Schimonafeo , qui  fuivant  quelque  cérémonial  inconnu 
aux  Anglois,  ne  les  envoya  point  au  Comptoir,  mais  les  lit  porter  au  Vaif> 
feau.  Comme  l’une  des  deux  Lettres  étoit  pour  le  Roi  Foyne  , Cocks  fe  ren- 
dit au  Palais,  accompagné  de  Melsham  & de  Hermando.  Le  Roi  donna  un 
katan  au  premier , une  dague  d’Efpagne  à l’aurre , & d cous  trois  quelques 
bottes  d’ail , galanterie  ordinaire  au  Japon.  Il  leur  accorda  aulTi  la  permil^ 
fion  de  faire  fecher  leur  poudre  au  fommec  du  Fort , en  leur  offrant  le  fe- 
cours  de  fes  gens  pour  ce  travail. 

Le  premier  du  Septembre  , le  vieux  Roi  Sc  toute  fa  Noblelle  , fe  don- 
nèrent le  diverti  dément  d’une  nouvelle  Mafcarade  , Sc  rendirent  vifite  le 
foie  au  jeune  Prince.  Les  rues  étoienc  éclairées  par  un  nombre  infini  de  lan- 
ternes. Cocks , qui  s’acrendoir  d’autant  plus  à recevoir  le  Roi , que  deux  jours 
auparavant  ce  Prince  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  (urprendre  chez  lui , 8C 
d’y  palier  une  patrie  de  La  nuit  dans  la  joye,  fit  préparer  pour  la  croilléme 
fois  un  feftin , qui  eut  le  fort  des  deux  précedens.  Le  cortege  royal  étoit  lï 
nombreux , que  ce  fut  apparemment  cette  raifon  qui  empêcha  Foyne  d’entrer 
chez  les  Anglois. 

Le  lendemain  les  Arpenteurs  de  la  Cour  roefurerent  toutes  les  maiibns 
de  la  rue  où  les  Anglois  avoient  leur  Comptoir , pour  les  faire  contribuer, 
fuivant  Leur  grandeur  , aux  frais  de  quelques  nouveaux  Forts  que  le  Roi  vou- 
loir entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fut  point  exemptée  de  cette  taxe. 
Cependant  le  dclfein  de  ces  ouvrages  fut  abandonné  à l’occafion  d’un  oura- 
gan , qu’on  appelle  Typhon  dans  ces  Mers  , le  plus  furieux  qu’on  lé  fouvînt 
d’avoir  jamais  vûaux  Illcs  du  Japon.  11  renverfa  plus  de  deux  cens  maiibns. 
il  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  fans  épargner  le  Palais 
royal , dont  non-feulement  tous  les  toits  , mais  les  murs  mêmes  de  circon- 
vallation furent  abbatus.  La  mer  fut  agitée  par  des  fecoullés  lî  violenrcs  , 
qu’elle  mina  un  grand  Quai,  fur  lequel  éroir  lîtué  le  Comptoir  Hollandois, 
mina  un  mur  de  grollés  pierres , entraîna  les  dégrés , mit  en  pièces  deux 
^tandes  Barques,  & fubmergea  quarante  ou  cinquante  autres  petits  Bâcimen$ 
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dans  la  Rade.  Le  mur  de  la  Cailîne  des  Anglois , avec  un  four  extrêmement  "p" 
épais  au’ils  avoient  bâti  nouvellement , turent  mis  au  niveau  de  la  terre.  Cette  ^ ^ ^ 
borrible  tempête  s’étant  élevée  pendant  la  nuit , la  confufion  & le  bruit  du 
Peuple,  qui  couroit  éperdu  dans  toutes  les  paniesde  la  Ville,  augmenta  beau- 
coup le  défordre.  La  plupart  portoient  des  brandons  de  feu  pour  s’éclairer. 

Les  étincelles  qui  voloient  de  toutes  parts  devinrent  bientôt  la  caufe  d’une 
difgrace  encore  plus  affreufe } car  le  teu  prit  à pluticurs  maifons  , & ne  pou- 
voir manquer  de  fe  répandre  dans  toute  la  Ville,  ti  par  un  autre  accident , 
qui  n’accompagne  jamais  néanmoins  les  Typhons,  il  n’étoit  tombé  une  pluie  Ln Trphw  æ 
H prodigieule,  qu’on  fe  crut  menacés  de  périt  par  l’eau, après  l'avoir  été  d'ê- 
cre  écralés  par  la  chute  des  maifons,  ou  d'être  enveloppés  dans  les  flammes,  l’iùc. 

Le  VailTeau  Anglois,  quoiqu’Â  l’abri  par  la  lituation  , le  foutint  à peine  fur 
cinq  cables , dont  il  y en  eut  un  de  rompu.  La  Chaloupe  & l’Efquif  furent 
emportés , & ne  purent  être  retrouvés  que  deux  jours  après.  On  apprit  que 
le  Port  de  Nançazaqui  avoir  beaucoup  plus  foulfert.  Vingt  Joncs  Chinois  y 
furent  fubmerges  ; & le  VailTeau , qui  avoit  apporté  TAmbalTadeur  Efpagnol 
des  Manilles,  fut  mifcrablemcnt  fracafle.  , 

Ces  fléaux  du  Ciel  n’cmpêchcrent  pas  les  Matelots  Anglois  de  fe  livrer  à 
desdéfordres  li  crians,  que  pour  l'honneur  de  leur  Narion,  les  Auteurs  de  KiouAiijian. 
ce  Recueil  ont  cru  devoir  les  fupprimer.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
publier  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difeipline  nautique  , pout  apprendre  â 
l'Angleterre  même  , que  ce  n’ell  pas  toujours  par  l’injure  des  clemens,  ou 
par  les  fatigues  d’un  métier  pénible , qu’elle  perd  un  li  grand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  paflbit  peu  de  jours  où  Tardeur  de  la  débauche  ne  fit  naître  quel- 
ques querelles  entre  les  Anglois.  Elles  croient  prcfquc  toujours  fanglantes, 

& quelquefois  mortelles.  Après  avoit  exercé  leur  fureur  l’un  fut  l’autre , ils 
commencèrent  à la  tourner  vers  les  Japonois.  Un  Matelot,  nommé  Francis 
Williams  , s’étant  enivré  au  rivage,  prit  un  bâton  , fans  y être  excité  pat  au-  BmoiiiifimM. 
ciine  injure , Sc  maltraita  un  Domeftiquedu  Roi  Foyne.  Quatre  Japonois  té- 
moins  de  cette  brutalité , eurent  la  lagellè  d’engager  l’offcnfé  à fe  rendre 
au  Comptoir  Anglois  avec  eux  •,  8c  faifant  leur  plainte  .aux  Faéieurs , ils  pro- 
tellerent  que  s’ils  n’obtenoient  pas  une  juRe  lansfadUon , ils  les  poneroienc 
jufqu’au  Roi.  Cocks  apprit  au  même  moment  que  Williams  s’étoit  retiré  à 
bord.  11  y envoya  un  de  fes  gens,  pour  exhorter  le  Lieutenant  du  VailTeau 
â donner  un  exemple  de  féverité  ; & déclarant  fes  intentions  aux  Japonois, 
il  leur  confeilla  de  fc  rendre  eux-mêmes  â bord , pour  reconnoître  le  coupa- 
ble. Ils  y allèrent.  Mais  Williams  , interre^é  par  le  Lieutenant,  eut  Tauda- 
ce  de  nier  le  fait , & Timpieté  de  foutenir  fon  defaveu  pat  un  faux  ferment. 

N’en  étant  pas  moins  condamné  â des  peines  rigourcufes  , les  Japonois  fc 
crurent  fatisfaits  par  la  Sentence , & demandèrent  grâce  pour  lui  en  faveur, 
de  TivrefTe.  Alors,  ce  furieux  Matelot , plus  fcnliblc  à la  honte  de  l’obliga- 
tion qu’à  la  crainte  du  châtiment,  fauta  fur  un  croc  de  fer,  dont  il  auroit  af- 
fbmmé  les  cinq  Japonois  s’il  n’eCit  été  retenu.  Il  ne  ménagea  pas  même  fon 
Lieutenant,  ni  le  Député  de  Cocks.  Enfln,  ne  s’etant  rendu  qu’à  la  force, 

H aima  mieux  demeurer  à fond  de  calle  , les  fers  aux  pieds  & aux  mains  juf- 
qu’au départ  du  VailTeau,  que  de  réparer  fon  oftcnfe  par  des  marques  de 
lepentir. 
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Le  1 5 , Codes  apprenant  que  le  vieux  Roi  étoU  tombé  malade , lui  envoyai 
rinterpcéce  avec  divers  ptclens  qui  convenoient  i fa  ûtuation.  C’étoit  un 
grand  tlacon  d’excellent  vin , que  Saris  avoir  fait  confetvet  ptecieuferaent  , 
& quelques  bocces  de  confitures.  Ces  petits  foins , Sc  l'actention  que  les  Chefs, 
avoient  continuellement  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli- 
telles  , reparoient  le  tort  que  les  Matelots  faifoier.t  à leur  Nation.  Le  len- 
demain au  matin , Codes  re^ut  avis  du  Lieutenant , à qui  Saris  avoir  re- 
commandé de  ne  pas  s'éloigner  de  fon  bord  , qu’une  patrie  de  l’Equipage 
avoir  palfé  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permillion  , &dans  un  temsoù  tous 
les  Matelots  croient  d’autant  plus  nécelTaites  fur  le  VailTeau  que  la  marée  l’a- 
voir lailTé  prefqu’à  fec.  Codes , accompagné  de  Mcisham  fie  de  l’Interprète  ► 
entreprit  aulli-tôt  de  les  rappcller  à leur  devoir..  lien  trouva  plulleurs  dans 
divers  lieux  de  débauche , ne  ménageant  ni  les  reproches  nt  les  coups , il 
les  força  de  retourner  à bord.  La  plupart  de  ceux  qu’il  n’avoir  pas  découverts» 
ne  laillerent  pas  de  Cuivre  l’exemple  des  autres,  Sc  de  rentrer  dans  la  foumif- 
lion.  Mais  il  en  reda  quatre,  furlefqucls  l’autorité  ne  fit  pas  plus  d’impref- 
lion  que  le  devoir  & l’honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
refte  du  jour  & la  nuit  Suivante  j jufqu’à  ce  qu’ayant  pris  querelle  entt’eux  , 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  furent  portés  au  VailTeau  à demi 
morts  de  leurs  blelTurcs.  Ils  fe  nommoient  Lambert , Colphax , Boles  & Evans. 

Le  17 , Codes  apprit  qu’un  Japonois  , que  les  Matelots  avoient  nommé  Ba- 
(lian  , & qui  tenoit  une  maifon  de  débauche , s’étoit  vanté  que  fi  les  Officiers 
Anglois  teparoilToient  chez  lui  pour  en  chaiTer  leurs  gens,  il  feroit  main- 
ballc  fur  eux  avec  tous  les  liens.  Cette  menace  obligea  les  Faébcurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince , parce  que  la  maladie  du  vieux  Roi  duroit  en- 
core. Ils  rengagèrent  à faire  publier  une  Ordonnance  , qui  défendoit  fous  de 
rigoureufes  peines  à tous  les  Habitans  de  la  Ville , de  recevoir  les  Anglois 
chez  eux  après  la  fin  du  jour  ; qui  permettoit  à Codes  & i fes  Miniftres  <Ten- 
trer  dans  toutes  les  maifons  pour  y chercher  fes  gens; qui  ordonnoir  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  ; enfin  qui  l’autorifoit  à faire 
enfoncer  les  portes , lorfqu’on  lui  refiiferoit  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé- 
clarer en  même  rems  à BalHan  , que  s’il  arrivoir  le  moindre  delbrdre  par  fa 
faute , ou  s'il  entreprenoit  de  s’oppofer  aux  recherches  de  Codes  , il  lui  en 
coûteroit  aufli-tôt  la  vie.  Maigre  tant  de  précautions  Sc  de  loix , les  Mate- 
telots  Anglois  protellcrcnt  qu’ils  vouloient  boire  ; qu’ils  boiroienr  en  plein 
champ  s’ils  n’avoient  pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  ; & que  s’il  ne  fe 
trouvoir  petfonne  pour  leur  apporter  de  Tarrack , ils  prendroient  la  peine 
eux-mêmes  d’en  aller  chercher  dans  les  Villages,  à quelque  dillance  qu’ils  fuf- 
fent  du  Port.  Cependant  il  arriva,  peu  de  jours  après,  que  le  vieux  Roi  étant 
rétabli  &:  fe  promenant  à pied  dans  la  Ville , rencontra  deux  Anglois  qui 
étoient  à boire  à la  porte  d’un  Chinois.  Il  prit  la  peine  de  s’arrêter  ;&  d’un 
air  menaçant,  il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  Son  delTcin  n’é- 
toit  que  de  leur  faire  demander  s’ils  avoient  la  permillion  de  leurs  Officiers.. 
Mais  dans  la  crainte  d’un  traitement  plus  févere , ils  prirent  le  parti  de  s’é- 
loigner en  fuyant.  Cette  avanture  ayant  fervi  à leur  perfuader  que  le  Roi  mê- 
me avoir  les  yeux  ouverts.fur  leur  conduite,  ils  commencèrent  à s’obfervei  da.- 
vantage. 
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Le  17  , Villiams  Paulin  , Contre-Maître,  mourut  au  Comptoir , d’une  ma ^ ^ ^ ^ ■ 

ladie  de  langueur.  A la  priere  de  Cocks  , le  Roi  permit  qu'il  fût  tranfporté 
au  cimetiere  des  Chrétiens.  Mais  cette  permillion  n’empêcha  point  les  Piê-tres  ic,  prétrwji. 
Japonois  de  s’oppofer  au  palFage  du  corps  dans  les  rues  de  Firando,  & fur-tout 
devant  leurs  Pagodcs.On  fut  oblige  de  le  tranfporter  par  eau.  11  fut  fuivid'un  mcîu  a-m"  AnI 
grand  nombre  de  Japonois  , malgré  les  reprclentations  des  Prê’tres,  qui  leur 
faifoient  un  crime  de  leur  curiofité.  Mais  lorfqu’on  fut  au  lieu  de  la  Icpultu- 
re , il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  voulut  prêter  fes  mains  ni  fes  indrumens  pour 
ouvrir  la  fode. 

On  publia  le  19  un  ordre  du  Roi , pour  nettoyer  & embellir  les  rues.  Com-  otJie  pour 
me  elles  ne  font  pas  pavées  à Firando , cet  cmbelliirement  confifleà  répandre 
du  fable  & du  gravier  chacun  devant  fa  porte  , â vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l'écoulement  des  eaux , & à les  parer  de  larges 
pierres , enfin  à ne  laifTer  aucune  trace  de  faleré  i la  face  des  maifons.  La 
diligence  des  Habitans  ed  admirable  dans  ces  occafions.  Il  ne  fallut  qu'un  jour 

Îiour  achever  l’ouvrage  , & les  OfEciers  du  Roi  commencèrent  leur  revue  dès 
e lendemain.  Le  Capitaine  Chinois  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
Ton  prit  ce  foin  pour  eux. 

Le  50 , quelques  Négocians  de  Meaco  arrivés  pour  le  commerce  , vinrent 
au  Comptoir  & demandèrent  feulement  â voir  les  principales  marchandifes. 

Après  avoir  tout  obfervé , avec  autant  de  curiofité  que  d’intelligence , ils  s’ar- 
rêtèrent aux  draps,  pour  lefqucls  ils  n’offrirent  néanmoins  qu’un  prix  fort 
médiocre.  On  refufa  leurs  offres  ) mais  il  fut  aifé  à Cocks  de  rcconnoître  à 
leur  langage  qu’ils  s’étoient  laiffés  prévenir  par  les  intrigues  des  Hollanduis. 

Le  marché  fut  interrompu  par  le  bruit  d’un  vent  d’Ed  fi  violent  , qu’on  le 
prit  pour  1 avant-coureur  a un  nouveau  Typhon.  Chacun  s étant  retire  chez 
loi  ne  fût  occupé  qu’i  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit  la  Ville  me- 
nacée. Cette  opinion  paroiffoit  d’autant  mieux  fondée  , que  peu  de  jours  au- 
paravant un  Bonze  avoir  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  tecommenceroit  bien- 
tôt fes  ravages.  Le  Chirurgien  Anglois  fe  trouvant  dans  une  maifon  où  le 
même  Bonze  prédifoit  à quelques  femmes  le  retour  de  leurs  maris , lui  of- 
frit trois  fols  pour  apprendre  aufli  quand  le  General  Saris  & fes  Compagnons 
reviendroient  è Firando.  Le  Bonze  l’affura  qu’ils  feroient  dans  la  Ville  dix- 
huit  jours  après.  Il  prétendoit  que  cenc  connoiflance  lui  venoit  d’une  voix 
qui  lui  parloir  à l’oreille  , & qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu’à  lui.  Cependant 
la  Ville  en  fut  quitte  pour  des  vents  orageux  , qui  durèrent  deux  jours  fans  y 
caufer  aucun  défordre. 

Le  1 d’Oéfobre  , Cocks  reçut  avis  du  Vaiffeau  , qu’il  en  étoit  parti  fept  jf 
Matelots  dans  l’Efquif.  Il  auroit  envoyé  fur  le  champ  après  eux , ii  l’inrerpré-  1 tCpiiT. 
te  des  Hollandois  ne  l'eût  affuré  qu’il  les  avoir  vus  dans  une  maifon  de  la 
Ville  où  ils  étoient  à fe  réjouir  -,  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu’il  avoir  vus 
létoient  une  autre  bande  , & fon  témoignage  ayant  empêché  qu’on  ne  fit  cou- 
rir après  les  autres  , leur  donna  le  tems  de  s’éloigner  fans  être  pourfuivis.  Lat 
nuit  fuivante  fiir  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avait 
ide  l’autre  côté  de  l'eau  une  maifon  de  campagne  où  il  prenoit  fouvent  plai- 
iîr  àpafler  quelques  jours  dans  la  folitude.  Il  avoit  prié  les  Faéfcurs  Angloi» 

‘à'y  furc  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu’il  vouloii  examiner  à loilir,’ 
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' Cock  T*  ^ confiance  qu’ils  avoient  à l’amitié  de  ce  bon  Roi , ils  n’avoient  pas 

fait  difficulté  d’y  conlentir.  Tandis  qu’il  fatisfaifoit  fa  cutiofité  , avec  des  can- 
Pilai!  Jii  Roi  ncs  allumées  qu’il  tenoit  à la  main  , quelques  étincelles  tombées  fur  les  nat- 
toafuiné  le  tcs  mitent  le  feu  à la  maifon  & la  réduifirent  en  cendres  avant  le  jour.  Codes 
l’ayant  viliié  le  lendemain  , le  trouva  moins  affligé  de  fa  propre  perte  que  de 
celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n’étoit  point  affez  confidcrable  pour 
affliger  beaucoup  les  Fadeurs  , Codes  fe  borna  pour  dédommagement  à prier 
le  Roi  de  lui  faire  retrouver  fes  défeneurs.  L’ordre  fut  doruié  auifi-tôt  de  les. 
chercher , avec  d’autant  plus  d’efperance , qu’on  prétendoit  les  avoir  vus  dans, 
une  lHe  déferre  à deux  lieues  de  Firando.  Le  Roi , dansremprelTcment  d’o- 
bliger Codes  , ordonna  qu’ils  fulicnt  ramenés  morts  ou  vifs. 

Amk  hWîc.  Le  4 d’Odobre , fut  une  ptédidion  des  Bonzes , qui  menaçoient  la  Ville  de 
(lon  daBonici.  incendie  général , dont  il  ne  devait  pas  fe  fauver  une  feule  mai- 

fon , il  Ce  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  de  Crieurs.,  pour 
avertir  le  Peuple  , avec  des  expreffions  lamentables,  d’éteindre  foigneufemenr 
cous  les  feux.  C’etoie  la  nuit  fuivante  que  ce  délaffce  étoit  atcenilu.  Tous  les 
Habitans , & les  Anglois  memes  pour  qui  la  fuperftition  étoit  conragieufe  , 
la  pafTerent  dans  des  allarmes  continuelles.  M.iis  L’événement  vérifia  que  le 
Diable  eft  toujours  l’efprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5 au  Comptoir  Anglois , dit  à Codes  qu’il  avoic 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à la  pourfuite  des  Fugitifs.  11  lui  apprit  aufll 
Attivet  Jocoo.  que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui,  nommé  Ben  Diu,  Sc  frere  de  l’imperatri- 
» dévoie  arriver  le  lendemain  à Firando  j fur  quoi  il  lui  confeilla  de  le  faire 
faluer  de  quelques  coups  de  canon  à fon  pafTage.  Pendant  leur  entretien  il 
atriva  un  hontme  à cheval , avec  une  Lettre  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Roi,. 
& des  nouvelles  du  Général  Saris,qui  devoir  être  dans  huit  ou  dix  jours  à Fi- 
rando. Le  même  jour , James  Fofter  , que  les  Fadeurs  avoient  député  à Nan- 
gazaqui , revint  avec  l’Efquif,  mais  fans  avoir  pû  obtenir  la  reflitution  desi 
lept  déferteurs , qui  s’étoient  mis  fous  la  proteftion  de  la  Ville.  On  fçut  par 
des  informations  certaines  que  Miguel  l’Interprète,  doncFoftet  s’étoit  fait  ac- 
compagner , loin  de  fe  rendre  utile  au  fuccès  de  fon  voyage  , avoir  confeillé 
aux  Fiÿitifs  de  perfifter  dans  leur  défertion.  Cocks  prévit  que  leur  dolTcin  étoit 
de  palier  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagnol , & qu’il  lui  fecoit  itir- 
pollible  de  s’y  oppofer  s’il  ne  fe  fàifoit  point  un  ami  de  Ben  Diu.  Il  ordonna 
qu’il  fut  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour,  ce  Gouverneur 
étant  à fe  promener  dans  la. Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firando , Cocks  Ibr- 
tit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben  Diu  s’arrêta  quelques  mo- 
' mens  pour  répondre  à cette  civilité , ôc  ne  reçut  p.as  avec  moins  d’affedion 
le  préientr  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  loir.  Il  leur  offrit  fes  fervices  if 
la  Cour  de  l'Empereur , & de  fon  propre  mouvement  il  leur  parle  des  Défcr- 
ConTffli’on  pont  tcuts.  Son  intention  étoit  qu’ils  fuflent  pardonnés  \ mais  Cocks  demandoit 
la  7 ocrciious.  jçj  Qiiefj  fuflent  punis.  Enfin , fut  les  inftances  du  Gouverneur , on  con- 

vint qu’ils  obtiendtoient  grâce  fans  exception.  Cocks  s’y  engagea  par  un  écrit 
de  fa  main  , & promit  de  le  faire  confirmer  pat  Saris  au  premier  inlLant  de 
• fon  atrivéc  t fans  quoi  Ben  Diu  protefla  qu’il  ne  fe  prêteroit  à rien , parce, 
qu’il  ne  vouloir  contribuer  à la  mort  de  petfonne.  Quelques  jours  apres , il- 
ht  l'homicur  aux  Anglois  de  les  vifltct  dans  leuc  Comptoir,  & d’y  examiner, 
i 
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leurs  marchandifcs  ; mais  fans  en  rien  acheter.  Il  fit  prefent  à Codes  d’un  ka-  ■ 
tan , qui  lui  fut  paye  avec  avantage  par  quelques  flacons  d’excellent  vin  & C o c x s. 

par  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  provifion  pour  ‘ 3* 
fa  fanté. 

Cocks  ayant  appris  que  Cen  Diu , & fon  frere , qui  croit  à fe  baigner  chez 
les  Hollandois , où  il  y avoir  un  bain  chaud , fe  propofoient  de  viliter  le  Bâ- 
timent , fe  rendit  lui-même  à bord  pour  les  y recevoir.  Ben  Diu  lui  fit  pré- 
fent  de  deux  katans , Sc  les  Anglois  nrent  une  décliarge  de  fept  pièces  à l’ar- 
rivée de  ces  deux  Seigneurs.  A peine  furent-ils  retournés  au  rivage  , fort  fa-  roiiitiTe!  fnr. 
tisfaits  de  l’accueil  qu'ils  avoient  reçu , que  le  frere  revint  à bord  , pour  de- 
mander  un  petit  linge  qu’il  y avoir  vû , & qu’il  vouloir  porter  à fa  bclle-fœur. 

Cocks  fe  crut  obligé  de  l’acheter  du  Maîne-Canonier , à qui  il  appanenoit, 

& le  paya  cinq  pièces  de  huit  ; mais  il  fe  téferva  le  mérite  de  le  préfenter 
luL-même  à Ben  Diu.  Le  Roi  Foyne,  par  des  raifons  que  les  Anglois  ne  pu- 
rent pénétrer , envoya  demander  au  comptoir  quels  étoient  les  préfens  qu’ils 
avoient  laits  aux  deux  frétés,  & prit  foin  d’en  conferver  un  mémoire.  Il  n’y 
joignit  point  la  lunette  d’approche  que  Ben  Diu  avoir  demandée  avec  beau- 
coup d’inftances,  mais  qu’il  renvoya  prefqu’auflî-tôt , parce  qu’il  ne  la  trou- 
va point  à fon  gré  ; ce  qui  n’cmpècha  pas  que  dans  la  rcconnoitlance  de  tant 
de  civilités  qu’il  avoir  reçues  delà  Nation  Angloife,  il  ne  fit  pôner  auCom- 

Îitoir  deux  barils  de  vin  de  Meaco.  Son  frere  y en  envoya  deux  aulH , avec 
es  mêmes  remercimens. 

Le  10,  deux  jeunes  Japonois,  fils  d’un  autre  Gouverneur,  vifiterent  les 
Anglois  dans  leur  Comptoir.  Ils  éroient  nouvellement  convertis  au  ChrilHa-  vcmfcitJnSl 
nilme , & fort  alFeéHonnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d’Européen.  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandifes , 8i  leur  offrit  une  collation  délicate , qui 
fut  accompagnée  d’un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête , le  Roi  Foyne  fur- 
prit  agréaDlement  l’alîèmblée  en  y paroilfant  tout  d’un  coup  , & prit  part  de 
Donne  grâce  au  divertilfemcnt.  ^n  goût  s’étoit  déclaré  pour  un  mets  dono 
l’apprêt  n’eft  pas  difficile,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  agréable  iceux  qui  le 
connoillènt.  C’efl  du  bœuf  & du  porc  aux  navets  & aux  oignons.  Après  en 
avoir  mangé  beaucoup , il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plat 
par  le  Cuifinicr  Anglois , en  lui  avouant  qu’il  le  trouvent  délicieux,  Cocks 
prit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenir  des  Déferteurs  , Sc  lui  envoya  le 
lendemain  fon  mets  , qui  fût  reçu  avec  des  tranfports  de  joyc  & mangé  de 
même. 


Le  1 a , Cocks  rendit  une  vifîte  à ce  Prince  , qui  le  remercia  de  l’accueil  AHrriTrdciia 
civil  qu’il  avoit  fait  aux  Gouverneurs  de  Nang.azaqui  Sc  de  Scam  ; mais  il 
ajoura  qu’ayant  apptis  qu’ils  avoient  acheté  au  Comptoir  quelques  marchan- 
difes dont  ils  avoient  réglé  le  prix  .1  leur  gré , il  vouloir  fçavoir  fi  les  An- 
glois ne  fe  plaignoient  pas  de  cette  injuflice.  Cocks  répondit  cju’il  ne  pou- 
voir defavouet  la  vérité  du  fait;  mais  que  la  même  cliofc  fe  pratiquant  i 
Nangazaqui  à l’égard  des  Chinois  Sc  des  Portugais  , il  avoit  cm  que  c’étoic 
l’ufage  du  Japon  ; Sc  qu’il  n’étoit  queftion  d’ailleurs  que  de  quelques  baga- 
telles , qui  ne  méritoient  pas  beaucoup  d’attention.  Foyne  répliqua  que  l’ufa- 
gc  de  Nangazaqui  n’étoit  pas  une  réglé  pour  Firando  ; que  les  Chinois  étoienc 
une  Nation  avec  laquelle  on  gardoit  moins  deménagemens,  parce  qu’il  leur 
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croit  défendu  par  leurs  propres  Loix  de  faire  le  commerce  au  Japon  , mais 
qu'il  prétendoit  que  les  Européens  ne  fouifrillenr  aucun  tort  dans  les  terres  de 
Ion  Domaine  , lur-tout  de  la  part  de  ceux  qui  n’y  avoient  aucune  aucoritc. 
Cocks  l’ayant  remercie  vivement  de  la  judice  qu’il  faifoit  rendre  aux  Etran- 
gers , lui  envoya  le  mémoire  des  marchandiics  qui  avoient  été  enlevées  à des 
prix  arbitraires.  L’Auteur  fait  obfcrvet  que  s’il  entre  dans  ces  dérails,  c’eft 
pour  faite  connoître  qu’au  fond  les  Anglois  croient  des  duppes  , qui  fe  laif- 
loient  tromper  par  des  apparences  de  civilité  & d’aft'cckion.  Foyne  ne  leur  fai- 
foit aucune  offre  de  fervice  qu’ils  ne  fc  crulfent  obligés  de  payer  par  des  pre- 
fens  i & toutes  ces  belles  ptomellès  demeuroient  prcfquc  toujours  fans  effer. 
Le  1 J , il  pria  Cocks  Sc  deux  autres  Fadeurs  à dîner  chez  les  Hollandois,  en 
leur  recommandant  d’y  apporter  quelques  flacons  de  leur  vin  , qu’il  trouvoit 
excellent.  Le  dîner  fut  ttès-bîen  fervi , aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollan- 
de & du  vin  des  Anglois.  Le  Roi  croit  à la  première  table  , accompagne  des 
Princes  les  petits  enfans.  Nabefone , fon  frété  , fe  mit  à la  feconae  , & fit 
placer  Cocks  entre  lui  Ce  Semidone,  autre  frère  du  vieux  Roi.  Après  eux  étoit 
le  Miniftre  de  Firandoi  Sc,  de  l’autre  côté,  plulieurs  Japonois  de  la  premiè- 
re Noblelfe.  Brower,  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  ne  s’affit  point,  & fc 
borna  au  foin  de  couper  les  viandes  , tandis  que  tous  fes  gens  fetvoient  les 
deux  tables  à genoux  -,  & lui-même  , à la  fin  du  repas , fervit  à boire  aux  con- 
vives dans  la  même  poflure.  Cocks  furpris  de  cette  formalité , lui  en  deman- 
da la  raifon.  Sa  réponfe  fut  que  le  Roi  faifoit  le  même  honneur  aux  Etran- 
gers , lorfqu’il  leur  donnoit  à dîner.  En  foriant  de  table  , toute  l’alTemblée 
le  rendit  au  Comptoir  Anglois , où  le  Roi  fe  fit  un  amufement  d’en  vifiter 
toutes  les  patries.  Cocks  lui  offrit  une  collation  , qui  fut  acceptée. 

Le  1 6 , deux  hommes  de  met , l’un  Vénitien , l’autre  Flamand  , arrivés  en- 
fcmble  de  Nangazaqui , apprirent  à Cocks  que  les  fept  Déferteurs  avoient 
été  conduits  fécrétement  i Meaco  dans  une  petite  Barque.  L’efperance  de  ces 
deux  hommes  étoit  de  fe  faite  recevoir  fur  le  Vaifleau  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoir  été  pendant  vingt  - quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnols.  11  étoit  venu  d’Acafpulco  aux  ManUles  , & les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amaffer  beaucoup  d’argent , il  demandoit  la  per- 
miflion  de  le  mettre  à bord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l’abfence  du  Gene- 
ral il  n’ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  *,  mais  il  confentit  volon- 
tiers à faire  afrurcr  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n’étoient  point  Efpagnols, 
ni  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  j fans  quoi  ce  Prince  ne  les  auroit  pas  fouffens  à 
Firando , depuis  qu’il  étoit  arrivé  au  Japon  un  Ambafladeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles , pour  demander  à l’Empereur  la  pcrmillion  d’emmener  tous  les  Sujets 
de  l’Efpagne. 

Codes,  à la  prière  du  Vénitien  Sc  du  Flamand , fe  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais'  de  Foync.  Ils  lui  apprirent  en  chemin  que  les  Défeneurs  Anglois 
s’étoient  vantés  à Nangazaqui  de  n’être  pas  les  feuls  qui  euflènt  pris  la  réfolu- 
tion  d’abandonner  le  Vaiffeau.  Ils  avoient  publié  que  la  plupart  des  Matelots 
étoient  dans  le  meme  deflein  , parce  que  leurs  Officiers  les  traitoient  cruel- 
lement -,  Sc  joignant  la  perfidie  aux  plaintes , ils  avoient  affuré  les  Efp.agnoI$ 
qu’avec  une  Barque  ou  deux  il  leur  feroit  aifé  de  s’emparer  du  V aifléau  d’An- 
gleterre. Le  Roi  Foyne  reçut  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  furent 
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ptcfencés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  guerre  gui  s’é- 
toit  élevée  auxMolucgues  entre  les  Efpagnols  Si  les  Hollandois.  Mais  lorf- 
gu’il  apprit  d'eux  que  les  Déferteuts  étoient  paflcs  de  Nangazaqui  à Meaco, 
(a  furprife  fut  li  vive  qu'à  peine  voulut-il  s’en  rapporter  à leur  témoignage. 
Il  répéta  plufieurs  fois,  avec  douleur,  qu'il  n’auroit  pas  cru  lien  Diu  capa- 
ble de  violer  fcs  promdTes.  Le  Flamand,  qui  connoilloit  par  un  longuuge 
les  difpolitions  des  Efpagnols,  alTura  Cocks  qu’il  n’a  voit  pas  d’autre  vengean- 
ce à delîrer  de  la  tralufon  de  fes  gens , que  le  traitement  qu’ils  reccvroienc 
de  leurs  nouveaux  Maîtres. 

Le  1 8 , entre  dix  Si  onze  heures  du  foir , il  y eut  une  Eclipfe  totale  de 
Lune  -,  Si  dans  le  tems  que  ce  phenomene  allarmoit  alTez  les  Habitans  de  Fi- 
rando , le  feu  prit , avec  tant  de  violence  , à quelques  maifons  voifines  du 
jeune  Prince  , que  fi  le  vent , qui  étoit  au  Nord-EIÎ  , ne  s’étoit  appaifé  tout 
d’un  coup , la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en  cendres. 
Elle  dut  fon  falut  à la  diligence  des  Anglois , qui  ne  put  empêcher  néanmoins 
la  ruine  de  quarante  maiforts.  Les  Hammes  le  rallumèrent  trois  ou  quatre 
fois , & furent  éteintes  avec  le  même  fucccs.  Le  vieux  Roi , qui  ne  cclfa  point 
pendant  toute  la  nuit, de  fe  promener  à cheval  dans  les  rues,  confeilla  aux 
Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifesdans  les  caves  , & d’en  boucher 
la  porte  avec  du  fumier  *,  mais  le  danger  n’étoit  plus  alTez  prelfant  pour  les 
obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoir  été  l’origine 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  perfuada  que  les  Bonzes  l’avoicnt 
prédit  ; & peut-être  l’avoient-ils  commencé  eux-mêmes , pour  donner  du  cré- 
dit à leurs  prc-diélions. 

Le  10  au  foir , Hernando  Ximenes  , Efpagnol  que  les  Anglois  avoient 
amené  de  Bantam,  arriva  de  Nangazaqui  ou  Cocks  l’avoit  envoyé  pour  l’af- 
faire des  Déferteuts.  Il  avoir  fait  ce  voyage  avec  un  Fadeur  Anglois  nom- 
mé Edouard  Markes  ; mais  quoiqu’à  leur  arrivée  les  Déferteuts  fulfent  en- 
core dans  la  Ville , ni  l’un  ni  l’autre  ne  put  fe  procurer  la  liberté  de  les  voir. 
Un  Efpagnol,  homme  de  dillindion , dit  à Markes  qu’ils  ne  feroient  pas 
rendus.  Si  que  li  les  autres  Matelots  vouloicntaullldéierter,  ils  feroient  re- 
^us  volontiers , fur-tout  s’ils  amenoient  avec  eux  le  VaiiTeau.  Les  Japonois 
ui  avoient  accompagné  Markes  & Hernando  ne  permirent  point  à Markes. 
e fortir  de  fon  logement  pendant  deux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter 
qu’il  n’y  eut  quelque  artifice  dans  cette  conduite , Si  défefpera  d’obtenir  fcs 
(ept  Défeneuts.  Le  Roi  Foyne  l’afTura  , pour  le  confoler,  qu’il  ne  perdroir 
^lus  de  Matelots,  s’ils  ne  trouvoient  moyen,  comme  les  premiers,  de  s’en- 
iiit  avec  l’Efquif.En  effet  il  fit  défendre  à tous  les  Japonois,  par  une  Pro- 
clamation publique  , de  conduire  ou  de  tranfpocccr  aucun  Anglois  fans  fa  per- 
miffion  Si  celle  cle  Cocks. 

Le  i 5 , on  célébra  dans  Firando  une  grande  Fête  de  Religion , pour  la- 
quelle on  dreflâ  devant  la  Pagode  un  magnihcpie  pavillon , ou  le  Roi , toute 
fa  NoblefTc  & quantité  d’Ettangers  s’alfcmblerent.  Chaque  Seigneur  croit  ac- 
compagné de  fes  Efclaves,  les  uns  armés  de  piques , les  autres  de  moufquets,. 
Si  les  autres  avec  l’arc  Si  les  fléchés.  Ces  préparatifs  étoient  le  prélude  d’une 
courfe  qui  devoir  fe  faite  dans  la  grande  Place.  On  avoir  fufpendu  un  bou- 
clier de  paille , contre  lequel  tous  les  Aéleuxs  lancèrent  des  tr.aits  Si  des  flèches. 
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en  courant  à toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  rcjouilTances , le  Roi  informé 
d'une  prédidion  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  la  Ville  d'un  incendie, 
donna  ordre  que  chaque  maifon  fc  pourvût  d'un  tonneau  d'eau  pour  la  nuit 
fuivante.  Les  Anglois  le  déliant  plus  de  la  malignité  des  Prêtres  Japonois  que 
de  leurs  prédidions  > fe  conformèrent  volontiers  aux  loix  de  cette  Police.  Ils 
entendirent , à l'entrée  de  la  nuit , mille  voix  qui  crioient  d'un  ton  lugubre, 
gardez-vous  du  feu.  Mais  les  Bonzes,  Sc  refpric  qui  les  infpiroit,  furent  con- 
vaincus d'impofture. 

Cependant  la  Fête  ayant  continué  le  jour  fuivant,  les  Anglois,  pour  le 
conformer  aux  ufages  du  Pays , envoyèrent  au  Roi  divers  préfens.  L'expé- 
rience leur  avoir  appris  ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  à ce  Prince.  C’é- 
toient  plufieurs  mets  .1  l'Angloil'e , deux  poules  & un  cochon  de  lait  rôti , avec 
deux  flacons  de  vin  d'El'pagne , qui  devoient  fervir  le  troifiéme  jour  pour  l'a- 
de  le  plus  brillant  de  la  Fête.  On  avoir  fait  les  préparatifs  d'une  Comédie  , 
qui  devoir  être  fuivie  d'un  grand  feflin.  Le  jeune  Prince  fli  demander  le  foir 
aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chaufles , pour  un  Acteur  qui  n’avoir  pûs’en 
procurer.  Codes  l’ayant  fait  alfurer  qu’il  n y avoir  rien  au  Comptoir  dont  il 
ne  pût  difpofer  librement , les  deux  Princes  le  firent  inviter  â la  Comédie 
pour  le  lendemain. 

Il  s’y  rendit  avec  deux  de  les  principaux  Fadeurs.  Le  vieux  Roi , qui  avoir 
eu  foin  de  leur  faite  préparer  une  place  commode , s’approcha  d’eux  à la  vue 
de  tout  le  peuple , & leur  fit  fervir  une  collation  fort  galante.  Semidone  leur 
en  offrit  une  autre,  au  nom  des  jeunes  Princes.  Divers  Seigneurs  du  cortege 
du  Roi  vinrent  enfuite  , Sc  leur  en  firent  accepter  une  troisième.  Les  Adeurs 
de  la  Comédie  étoient  le  Roi  même , les  Princes  & les  premiers  Seigneurs. 
Ils  avoient  pris  pour  fujet  les  plus  célèbres  adions  de  leurs  Ancêtres , depuis 
l’établiflement  de  leur  Etat , avec  divers  intermèdes  pour  l’amufement  du  Peu- 
ple. L’alTèmblée  étoit  extrêmement  nombreufe.  Cliaque  maifon  de  la  Ville 
apporta  un  préfent  au  Roi , & tous  les  Habitaiu  de  l’ille  vinrent  lui  rendre 
fiicceirivement  le  même  hommage. 

La  Poëlie , la  Mulique  & la  Danfe  eurent  peu  d'agrément  pour  les  Anglois. 
Cependant  ils  y trouvèrent  de  l’harmonie  Çc  de  la  jufterte.  Les  inflrumens  de 
mulique  étoient  une  forte  de  petits  tambours,  de  la  forme  des  fables  qui  mar- 
quent les  heures.  On  bat  delfos  d'un  côté  avec  la  main  , tandis  que  de  l’au- 
tre , on  ferre  la  corde  qui  lie  l’inflrument , & qui  en  élevé  ou  rabailfe  le  ton. 
On  l’accompagne  de  la  voix , ou  de  la  flûte  , ou  du  fifre.  Quoique  tout  le 
fpcdaclc  fût  alfcz  grollier , Codes  alfure  qu’il  n’en  avoit  jamais  vû  qui  l'eûc 
tant  afiède , par  un  air  de  véritable  grandeur  que  chaque  toile  tiroir  de  la 
réalité  des  perfonn.ages.  Non-feulement  c’étoient  des  adions  réelles  qui  étoient 
reprefentées  avec  toutes  leurs  circonftanccs , mais  tous  les  Adeurs  croient  réel- 
lement ce  qu'ils  repréfentoient , c’eft-à-dire  , Rois,  Capitaines  , Miniflres, 
fuivant  la  diflribution  du  fujet.  Les  Hollandois  n’avoient  p.as  été  invités  i la 
Fête  ; ce  qui  pafla  dans  l’elprit  même  des  Japonpis  pour  une  marque  honora- 
ble de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  aux  Anglois. 

Codes  , à fon  retour , trouva  trois  Hollandois  qui  l'attendoient  avec  impa- 
tience. L’un , vêtu  à la  Japonoife,  étoit  arrivé  nouvellement  d’une  Ville  nom- 
mée Kushma,  ou  il  avoit  vendu  du  poivre  & d’apircs  marchandifes.  11  fe 
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vantoic  d’avoir  jcrté  les  fondcmcns  d’un  commerce  fecret  avec  la  Corée , ou 
d’en  avoir  du  moins  des  efjwrances  certaines  ; & fe  croyant  redevable  de 
cetre  ouverture  à William  Adams  , il  venoit  offrir  aux  Fafteurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  part  à fon  entreprife.  Il  n’etoit  pas  aifé  de  juger  s'il 
étoit  lîncere;  car  Hernando  , qui  l’avoit  déjà  vù  au  Comptoir  Hollandois, 
ayant  demandé  à quelques  - uns  de  leurs  Faâeurs  d’où  cet  homme  atrivoit , 
Brower  , Chef  du  Comptoir  s’étoit  offenfe  de  fa  demande  6c  lui  avoir  répon- 
du qu’il  n’avoit  de  compte  ù rendre  i perfonne. 

A l’entrée  de  la  nuit,  André  Bulgarain  , Génois , & Benito  de  Palais , Pilo- 
te Major  d’un  Vaillcau  Efpagnol  qui  avoir  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
Côte  du  Japon , arrivèrent  de  Nangazaqni  ôc  firent  prier  les  Faétcurs  Anglois 
de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  tefufé  cette  grâce , ils  lui 
rendirent  fur  le  champ  une  vifitc  , accompagnés  d’un  Chinois  dans  la  mai- 
fon  duquel  il  étoit  logé.  Leur  entretien  fut  d'abord  allez  froid  *,  mais  ils  tom- 
bèrent enfin  fur  l'affure  des  Déferteurs , qui  parut  avoir  été  le  principal  mo- 
tif de  leur  voyage  6c  jufiifiant  les  Jefuires  , fur  Icfquels  ils  n’ignoroient  pas 
que  les  Anglois  avoient  fait  tomber  leurs foup^ons,  ils  prétendirent  qu’il  ne 
falloit  rejetter  la  fuite  des  Déferteurs  que  fur  le  Peuple  de  Nangazaqui , dont 
on  connoilTôit  la  méchanceté.  Cocks , loin  de  fe  prêter  à leur  apologie  , s’i- 
magina que  ces  deux  hommes  étoient  venus  avec  le  dellèin  de  débaucher  les 
autres  Matelots.  Il  recommanda  au  Lieutenant  d’avoir  les  yeux  ouverts  fur 
le  V'aiffeau  3c  fur  l’Efquif,  6c  d’obfcrver  la  moindre  apparence  de  liaifon 
entre  les  Matelots  6c  les  deux  Efpagnols.  Cependant  on  reconnut  à la  fin  que 
le  Pilote  Major  ayant  quelques  marchandifes  entre  les  mains  de  William 
Adams,  étoit  à Firando  pour  fes  comptes,  6c  que  s’il  avoit  d’autres  vues  elles 
étoient  à couvert  fous  un  prétexte  fi  jullc.  Les  Faâeurs  Anglois  ne  firent  pas 
difficulté  dans  la  fuite  de  le  recevoir  6c  de  manger  meme  avec  lui , quoi- 
que dans  le  premier  repas  qu’ils  firent  enfemble,  leur  défiance  allât  julqu’à 
prendre  des  mefures  contre  le  danger  du  poifon.  Les  deux  Efpagnols  avoient 
apporté  des  Lettres  de  l’Evêque  6c  des  Jefuites  aux  deux  Etrangers  que  j’ai 
déjà  nommés,  pour  leur  perfuader  de  retourner  à Nangazaqui. 

Le  1 de  Novembre,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies , des  vols  , 
des  meurtres  6c  des  crimes  les  plus  noirs.  Le  feu  commença  pendant  le  jour 
par  la  maifon  d’une  pauvre  famille  , 6c  fut  bientôt  éteint.  Mais  à l’entrée  de 
la  nuit  on  entendit  un  bruit  cpouventable  de  gens  qui  crioient  au  meurtre, 
au  vol  6c  au  feu.  On  vint  même  avenir  les  Anglois  qu’il  y avoir  des  Voleurs 
au  fommet  de  leur  maifon.  Cocks  y monta  bien  arme  , 8c  n’y  trouva  perfon- 
ne. Il  vit  de  ce  lieu  tous  les  Japonois  des  maifons  voifmes  dans  les  mêmes 
allarines.  Les  cris  continuoient  fans  interruption.  Enfin  loifqu’on  commen- 
çoit  à fe  perfuader  que  c’étoient  de  fauffes  terreurs  , on  vit  les  flammes  s’é- 
lever dans  divers  endroits  de  la  Ville , 6c  l’on  apprit  que  dans  le  tumulte 
quelques  maifons  avoient  été  volées,  deux  hommes  anàllinés,  6c  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexc  maltraitées  avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  le  feu  ne  fit  pas  de  grands  progrès , par  l’attention  que  tous  les 
honnêtes-gens  apponerent  â la  préfervation  de  leurs  quartiers.  Comme  on 
foupçonnoit  de  tous  ces  défordtes  une  Troupe  de  Vagabonds  , qui  étoient 
arrivés  depuis  peu  de  Meaco , l’ordre  avoit  été  publié  pour  tous  les  Habitons 
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de  fe  retirer  chacun  dans  fa  rue  , 8c  d’obfervcr  les  Etrangers.  On  découvrit 
dans  celle  des  Anglois  un  de  ces  fcelérats  qui  mettoit  le  feu  à la  maifon  la 
plus  proche  du  Comptoir.  11  fut  pourfuivi  ^ar  an  grand  nombre  de  gens  ar- 
més , dont  la  multitude  meme  ne  fervit  qu’a  faciliter  fa  fuite.  Etant  forti  de 
la  Ville,  il  fe  jetta  dans  un  Bois  voifin  , où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.  Mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles , Sc  Codes  ne  douta 
point  que  l’Incendiaire  n’eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule  , en 
criant  au  voleur- 8c  au  feu  comme  les  autres.  Le  lendemain,  raifonnant  avec  le 
Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes , il  apprit  d ce  Prince  que 
la  méthode  des  grandes  Villes  en  Europe,  eft  d’entretenir  des  Gardes, pen- 
dant la  nuit , pour  la  lùreté  du  Public.  Cette  ouverture  fut  li  bien  reçue  , 
que  dès  le  même  jour  les  ordres  furent  donnes  pour  l’établilfcraent  d’une  Pa- 
trouille, qui  devoir  marcher  en  plulieurs  Troupes , 8c  veiller  continuellement 
dans  les  ténèbres.  On  ordonna  aulli , par  le  confeil  de  Codes  , qu’apres  une 
certaine  heure  tous  les  Habitans  qui  fortiroient  de  leurs  mailons  feroient 
obligés  de  jiorter  de  la  lumière  à la  main , afin  cpie  tout  le  monde  pût  être  re- 
connu. 

Le  5 , Codes  reçut  deux  Lettres , Tune  de  Domingo  Francifeo , AmbalTa- 
deur  Éfpagnol  des  Manilles , dattée  de  Ximonafaque  ; l’autre  d’un  Négociant 
Portugais  , -nommé  Georges  Spallo.  On  lui  demandoit , au  prix  courant,  cer- 
taines marchandifes  dont  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  qu’il  étoit  bien  four- 
ni. Apres  quelques  délibérations,  il  ne  fe  crut  point  aurorilc  par  fesmécon- 
tentemens  à leur  refùfcr  ce  cjui  étoit  expofé  au  Public.  Mais  il  fut  plus  incer- 
tain s’il  devoit  fatisfairc  la  curiofité  d’un  Jefuite  Efpagnol , qui  ctoit  venu 
dans  la  même  Barque  avec  les  gens  de  l’Ambairadeur , 8c  qui  demanda  la  per- 
millîon  de  vifiter  le  Bâtiment  Anglois.  Cependant  il  confenrit  enfin , non- 
feulement  à lui  lailTcr  la  liberté  d’aller  à bord  , mais  à donner  ordre  qu’il 
y fîit  reçu  civilement.  Il  fçavoit , ajoûtc-t-il  en  bon  Proteftant , qu’il  eft  quel- 
quefois nécelTaire  d’allumer  une  chandelle  au  Diable. 

Le  6 , à dix  heures , le  Général  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale , avec 
toute  fa  fuite,  fort  farisfait  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçude  l’Enmereur&dea 
avant.iges  qu’il  avoit  obtenus  pour  le  commerce.  Il  envoya  aum-tôt  Codes 
au  Roi  Foyne,  pour  lui  communiquer  la  joie  qu’il  rapportott  de  fon  voya- 
ge. Mais  elle  fut  troublée  par  un  différend , qui  chagrina  beaucoup  les  An- 
glois pendant  plufieurs  jours.  Quelques  Marchands  de  Meaco  étant  venus 
acheter  divetfes  marchandifes  au  Comptoir , fe  retirèrent  après  s’être  accor- 
dés pour  le  prix,  8c  demandèrent  feulement  qu’on  prît  la  peine  dclcsrranf- 
porter  chez  eux.  On  y confenrit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication  ; 
mais  au  lieu  de  les  payer  argent  comptant , ils  donnèrent  la  valeur  à prendre 
fur  Semidonc,  qui  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fit  déclarer  aulli-tôt  qu’il  vouloir  être  payé  fur  le  champ , ou  retires 
fes  marchandifes.  Leur  réponle  fût  qu’il  n’obtiendroit  d’eux  ni  l’un  ni  l’autre. 
Codes, chargé  d’en  faire  des  pla'intesauRoi,commença  par  faire  arrêter  les  mar- 
chandifes , qu’on  avoit  déjà  pris  foin  d’embarquer  8c  qui  étoient  prêtes  à par- 
tir. Le  Roi  répondit  d’abotd  que  Semidone  étoit  capable  de  fatisfaire  pouc 
fes  dettes  , mais  fans  confentir  néanmoins  à fe  faire  (a  caution.  L’affaire  traî- 
na pendant  quatre  jours  > avec  la  feule  confolation  pour  les  Anglois  d’avoic 
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fait  atrêtcr  la  Barque  des  Marchands.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoir  erre 
employée  à tous  momcns  pour  la  tirer  de  leurs  mains , ils  étoient  obligés  à de 
grands  frais  pour  l’entretien  des  Gardes.  Enfin  le  Roi  Foyne , fenfible  d cette 
tnjuRice  , ordonna  que  lesmarchandifesfullènt  reflituées  ou  payées.  Les  Mar- 
chands , à qui  l’argent  manquoit , n’eurent  pas  d’autre  relfource  que  d’em- 
ployer la  caution  de  leur  hôte,  & les  Anglois  prirent  le  parti  de  l’accepter.  Remar]ue  Air 

Le  départ  de  Saris  ayant  fuivi  de  fort  près  fon  retour  à Firando , Cocks  de-  fui- 

meura  chargé  de  l’adminifltation  des  affaires  , avec  la  qualité  de  premier  Fa-  *' 
âeurou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s’il  continua  fon  Journal  ',  & Pur- 
chafs  rend  témoignage  qu'après  quantité  de  recherches  il  n’a  pû  le  découvrir. 

Mais  ayant  écrit  du  Japon  plufieurs  Lettres  qui  font  tombées  entre  les  mains  lettta  de Codu. 
des  Auteurs  de  ce  Recueil,  ils  y ont  trouvé  des  obfervations  alTez  curieufes 
pour  fe  croire  obligés  d’en  recueillir  la  fubftance , & de  les  faire  entrer  ici 

dans  l’ordre  des  années.  La  première  Lettre  eft  dattée  de  Firando  le  loDé-  , 

cembre  1614,  c’eft-à-dire , près  d’un  an  après  le  départ  du  General  Saris*,  ' 
c’eft  à lui-même  qu’on  la  croit  adrefléc  , quoique  l’enveloppe  en  foit  perdue. 

La  fécondé , qui  ell  de  la  même  datte  , elt  écrite  à Thomas  Wilfon , qui  fut 
élevé  enfuite  i la  dignité  de  Chevalier.  La  troifîéme , dattée  le  1 5 Février 
itîiy  , eft  au  Capitaine  Saris.  Il  paroît  par  cette  Lettre  qu’elle  avoir  été  pré- 
cédée d’une  autre,  en  datte  du  5 Janvier  1616;  mais  celle-ci  n’a  pas  été  con- 
fervée.  La  quatrième  , qui  eft  fans  datte  Sc  dont  il  n’eft  refté  qu'une  partie, 
paroît  adreffée,  comme  la  précédente  , au  Capitaine  Saris.  La  derniere  eft  en- 
core i Thomas  NC'ilfon  ; & par  l’eftct  du  tems,  qui  a confumé  les  caraâeres , 
on  ne  lit  pour  datte  que  le  10  de  Mars  j6io,  ce  qui  fait  douter  fl  c’eft  le 
nombre  1 ou  le  zéro  qui  eft  altéré  , & s’il  faut  entendre  idip  ou  i^io.  Mais 
je  paffe  à la  nartation. 

Quelques  jours  après  le  dépan  du  VailTèau , Cocks  apprit  que  dans  un  »d>rte 

Village  nommé  Kochi,  éloigné  d’un  mille  de  Firando  & litué  fut  la  même  J!Surîm*o°tTi 
Riviere , on  avoir  mis  en  vente  un  Jonc  d’environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe 
hâta  de  l’acheter,  pour  l’envoyer  à Siam  fous  la  conduite  de  William  Adams 
avec  Wickam  & Sayer  pour  Faéleurs.  Au  moment  qu’il  mettoit  â 1a  voile , 
on  apprit  par  la  voye  de  Nangazaqui  que  M.  Pcacock  avoir  été  maffacré  à la 
Cochinchine,  & qu’on  ignoroit  le  fon  de  Walter  Carwarden , qui  étoit  de- 
meuré avec  lui  dans  ce  Comptoir. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l’extrait , Cocks  avoir  été  témoin  d’un 
fpeébicle  auquel  fa  qualité  de  Proteftant  ne  l'avoit  point  empêché  d'être  vi- 
vement fcnCble.  L’Empereur  avoir  banni  du  Japon  tous  les  Prêtres,  Jefuites, 

Moines,  & les  avoir  tait  embarquer  fut  divers  Bârimens , les  uns  pour  Ma-  ^Ipü'à! 
cao,  d’autres  pour  les  Manilles.  Il  avoir  détruit  toutes  les  Eglifes  Chrétien- 
nes Sc  tous  les  Monafteres.  Enfin  dans  fa  haine  pour  le  Chriftianifme , il  avoir 
fait  publier  les  plus  rigoureux  Edits  contre  le  nom  Chrétien.  Le  Roi  Foyne  J»  M 
étoit  mort  dans  le  même  intervalle.  Ufehandono,  fon  plus  ancien  Miniftre, 

& deux  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  s’étoient  ouvert  le  ventre  avec 
leurs  katans,  pour  l’accompagner  dans  une  meilleure  vie.  Leurs  corps  avoient 
été  brûlés  dans  le  même  bûcher,  & leurs  cendres  renfermées  dans  le  même 
tombeau.  Le  Japon  étoit  alors  menacé  d’une  furieufe  guerre  , entre  Oguxo- 
zama,  l’ancien  Empereur,  & Fidaia  Sama  fon  gendre,  filsdeTicofama.  Ce 
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jeune  Prince  s’etoit  fortifie  dans  le  Château  d’Ozaka , où  près  de  cent  mille 
hommes  s ctoienc  ralTemblcs  autour  de  lui , avec  des  ptovifions  pour  trois 
ans.  Le  vieil  Empereur , refolu  de  marcher  en  petfonne  à la  tête  de  trois 
cens  mille  hommes , s'éioit  tendu  au  Château  de  Fufehima , où  Tes  gardes 
avancées  avoient  eu  quelques  cfcarmouches  cj^ui  avoienc  déjà  coûté  la  vie  à 
quantité  de  braves  Guerriers.  Ozaka  venoit  d’être  brûle  jufqu’aux  fondemens. 
Zaton , Faéleur  Anglois  , qui  s’y  étoit  établi , avoir  été  force  de  fc  retirer  à 
Sackey,  fans  être  beaucoup  plus  à couvert  dans  cette  Ville,  dont  une  partie 
avoir  été  confuméc  aufii  par  les  flammes. 

Cocks  ajoute  que  le  Palais  Impérial , qui  étoit  bâti  nouvellement,  &dOnt 
tous  les  dehors  étoient  dorés  depuis  la  terre  julqu’au  fommet , ayant  été  ren- 
verfé  par  un  terrible  ouragan  , les  Japonois  Idolâtres  attribuèrent  cette  dif- 
grace  aux enchantemens des  Jefuites  bannis’,  tandis  qu’avec  plus  de  lumières. 
Sc  de  railon  les  Japonnois  Chrétiens  la  regardoient  comme  un  châtiment  du 
Ciel  pour  le  bannilfemerit  de  leurs  Prêtres  & de  leurs  Minillrcs.  Jcddo  s’é- 
toit  rclfcnti  de  la  même  tempête  par  la  ruine  prelqu’entiere  de  (bs  magnifi- 
ques édifices.  On  n’y  avoir  jamais  vù  d’exemple  d'un  Typhon  fi  terrible.  Les. 
flots  de  la  mer  avoient  inondé  toute  la  Ville  & forcé  les  Habitans  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Montagnes. 

A l'égard  du  commerce , l'Empereur  fans  tourner  fes  menaces  fur  les  Mar- 
chands , s'étoit  faifi  de  quelques  pièces  d’artillerie  que  Saris  avoit  lailTées  au 
Comptoir  Anglois.  Il  avoit  acheté  une  panie  de  leurs  draps , en  les  payant 
à jufte  prix  ; inais  il  avoir  rejetté  les  couleurs  rouges , & Ion  goût  s’étoit  dé- 
claré pour  les  jaunes  & les  blanches.  Cocks  avoit  conçu  l’efpetance  de  pouf- 
fet  fon  commerce  à la  Chine  , par  l’entrcmifc  d’un  Capitaine  Chinois , nom- 
mé Andréas  , & vraifemblablement  Chrétien  , qui  fe  flattoit , avec  le  fecours 
de  fes  deux  ftcrcs , de  faire  recevoir  trois  Vailfeaux  Anglois  dans  un  Port 
qui  auroit  des  corrcfpondanccs  établies  avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin^ 
& qui  , dans  une  faifon  favorable  , n’étoit  éloigné  que  de  trois  ou  quatre^ 
jours  de  navigation. 

Les  Chinois  avoient  fait  retentir  leurs  plaintes conrre  lesHollandois,  qui 
avoient  arrêté  leurs  Joncs  & pillé  leurs  marchandifes.  L’Empereur  avoir  pris 
parti  pour  eux , jufqu’à  refufer  un  préfent  qui  lui  avoit  été  offert  pat  les  Fa- 
cteurs du  Comptoir  de  Hollande.  Il  avoit  traité  avec  le  même  dédain  les  Por- 
tugais d’un  grand  Vaillèau,  qui  étoit  arrivé  de  Macao.  Les  prefens  des  An- 
glois furent  acceptés.  Saris  s’étoit  imaginé  que  le  commerce  pouvoir  fe  fbu- 
tenir  au  Japon  fans  les  renouvellet  ; mais  l’expericnce  apprit  à Cocks  que^ 
l’Empereur  attendoit  un  préfent  â l’arrivée  de  chaque  VailTcau.  Comme  un 
Jonc,  ou  tout  autre  Bâtiment  Japonnois, n’auroitofé  partir  fans  lapermiflîon 
de  la  Cour,  on  exigeoit  des  Etrangers , qui  croient  exempts  d’une  loi  fi  ri- 
goureufe , quelques  témoignages  de  rcconnoilfance  pour  cette  faveur." 

Cocks  avoit  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voyes  pour  établir  la- 
communication  de  fon  commerce  de  Fufehima  avec  la  Corée  ; mais  il  n’a- 
voit  pû  obtenir  plus  de  liberté  que  les  H.ibitans  mêmes  de  Fufehima,  à qui 
il  n’etoit  pas  permis  de  pénétrer  au-delà  d’une  petite  Ville  fur  la  frontière. 
Cependant  fon  ardeur  s’enflammoit  de  jour  en  jour  par  les  récits  qu’on  lui 
faifoit  des  richelles  du  Pays  & d’une  multitude  de  grandes  Villes  qui  s’y  ten- 
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contrent  i chaque  pas.  On  ajoûtoit  qu’à  la  vérité  il  étoit  coupé  par  un  grand 
nombre  de  marécages , qui  ne  permettoient  pas  d’y  voyager  a cheval , ni  mê- 
me à pied  ; mais  que  l’induflric  des  Mabitansy  fuppléoit  par  de  grands  cha- 
riots a voiles  , qui  l'ervoient  dans  certaines  faifons  a rranlporter  les  hommes 
& les  marchandifes  i que  les  damas,  les  fatins , les  taffetas  & les  autres  étof- 
fes de  foie  le  faifoient  dans  la  Cotée  avec  autant  d’art  qu’à  la  Chine  ; que 
Ticofama,  dernier  Empereur  du  Japon,  s’étoit  propoféde  faire  pénétrer  une 
armée  jufqu’à  Pékin  fur  ces  cliariots  à voiles , pour  furprendre  l’Empereur 
de  la  Chine  dans  fa  Capitale  ',  mais  qu’il  avoir  été  prévenu  par  un  Seigneur 
Coréen , qui  l’avoit  ompoifonné  j Sc  que  le  relicntimenc  de  ce  projet  avoic 
fait  interdire  l’entrée  de  la  Corée  à tous  les  Japonois. 

Dans  la  fécondé  Lettre  de  Cocks,  qui  eft  adrelfée  à Thomas  Wilfon,on. 
trouve  une  Relation  des  injuflices  que  les  Anglois  avoienr  efluyees  aux  Mo- 
lucques  de  la  parc  des  Hollandois.  Les  Fadeurs  de  Hollande  au  Japon  ne 
lailloicnt  pas  de  fc  flatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d’Amfterdajn  Sc  de 
Londres  s’uniroient  bientôt  pour  chafTcr  de  ces  Ifles  les  Efpagnols  & les  Por- 
tugais : fur  quoi  l’Auteur  obierve  que  fi  les  deux  Nations  ptenoient  effedi- 
vement  ce  parti , il  leur  deviendroit  fort  aifé  de  s’emparer  abfolument  du 
commerce  des  Indes  Orientales  , & de  ruiner  tous  les  autres  Etablilfemens. 
Les  Efpagnols  étoient  déjà  fort  affoiblis  aux  Molucques.  Les  Portugais  d’Or- 
muz , de  Goa  , de  Malaca  & de  Macao  ne  craignoient  pas  moins  d’être  fur- 
pris  , & demandoient  tous  les  jours  en  Europe  des  fecours  qu’ils  aceufoient 
de  lenteur.  Cependant  Cocks  répété  fans  celle  que  les  Hollandois  s’étoienc 
tendus  fort  odieux  aux  Chinois , par  l’obdination  qu’ils  avoienr  à fc  failîr  de 
leurs  Joncs  & de  leurs  matchandifes.  Outre  le  relfentiment  de  fe  voir  exclus, 
comme  les  Anglois,  de  tous  les  Ports  de  la  Chine  , ils  étoient  portés  à cette 
pyraterie  par  de  li  grands  avantages , que  des  richelles  qu’ils  en  riroient  tous 
les  ans,  ils  auroient  pû  fournir  a l’entretien  d’une  Flotte  nombreufe,  11  ne 
leur  manquoit  qu'un  lieu  propre  à leur  fournir  des  provilions,  car  avec  cette 
rcllôurcc  ils  auroient  pu  fc  rendre  alTcz  forts  pour  enlever  les  VailTeaux  mê- 
mes des  Japonois , ii  l’Empereur  eût  entrepris  de  leur  ôter  la  liberté  du  com- 
merce. Leur  fierté  augmentoit  de  jour  en  jour  jufqu’à  méprifer  les  Anglois, 
dont  ils  avoienr  rc^  les  premiers  principes  de  la  Navigation , Sc  que  tout  le 
monde  rcconnoilfoit  pour  leurs  Maîtres.  A la  vérité  ils  s’étoient  mis  en  pof- 
fellion  de  quelques  Forrerclles  près  de  Malaca  j mais  Cocks  rend  témoigna- 
ge fur  des  informations  cenaincs , qu’ils  étoient  moins  aimés  des  Indiens  que 
es  Efpagnols.  Quoique  la  hauteur  infupportable  des  Officiers  de  l’Efpagnc 
eût  fait  defircr  aux  Peuples  des  Indes  Parrivée  des  Hollandois , ils  s’éioienc 
bientôt  apperçus  de  la  diminution  des  pièces  de  huit , qui  leur  venoient  en 
abondance  des  Efpagnols , Nation  que  fa  fierté  n’cmpêcne  pas  d’être  galan- 
te & liberale  ; au  lieu  que  les  Hollandois,  qui  fervoient  aux  Indes  en  qua- 
lité de  Soldats,  n’avoient  qu’une  paye  modique , à peine  fuffifantc  pour  leur 
nourriture  & leur  habillement.  Les  Cominandans  de  Hollande  leur  retran- 
choient  jufqu’aux  profits  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifes  &:  de  Icufc 
conquêtes , en  répétant  fans  celle  que  tour  devoit  retourner  aux  Etats  Ge- 
neraux. 

Cocks  ne  prétend  pas  décider  à quoi  cette  conduite  pouvoir  aboutir , niai« 
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il  ccoit  perfuadé  que  lî  les  Hollandois  ne  changcoicnc  pas  de  méthode  , ils  de> 
voient  renoncer  à l’cfperance  d’établir  jamais  leur  commerce  à la  Chine.  Au 
contraire , il  s’imaginoit  que  cette  cntreprife  pouvoit  réildic  d’autant  plus  fa- 
cilement pour  les  Anglois , qu’ils  ne  dcmandoient  que  la  liberié  d'y  envoyer 
cous  les  ans  trois  Vailfcaux,  & d’y  lailfcr  un  petit  nombre  de  Fadeurs  pour  l’ad- 
minidration  de  leurs  affaires,  fans  y mener  des  Prêtres  ou  des  Minidxcs,  que  les 
Chinois , dit-il , ne  recevoient  pas  volontiers.  Il  fe  flatoit  aufll  que  depuis  l’ar- 
rivée des  Anglois  dans  ces  contrées  l’Empereur  de  la  Chine  avoir  pris  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  caradere , furtout  en  apprenant  que  le  Roi  de  Firan- 
do&  l’Empereur  même  du  Japon  les  avoient  comblés  de  careffes  , & que  la 
Nation  Angloife  s’accordoit  mal  avec  les  Efpagnols.  Les  Marchands  Chinois 
qui  entretenoient  Cocks  dans  ces  idées , ajoutoicnt  que  leur  Empereur  & les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  prenoient  plaifir  à fc  faire  raconter  tout  ce 
qui  appartenoit  au  caradere  & au  commerce  des  Anglois.  Ils  demandèrent  à 
Cocks  fl  dans  la  fuppofîtion  que  le  commerce  lui  fût  accordé  à la  Chine  il  em- 
pêcheroit  que  les  Hollandois  ne  pillafTênt  plus  long-tcms  les  Joncs  Chinois. 
Cette  queftion  croit  embaraflante.  Cependant  il  leur  répondit  que  le  Roi  fon 
Maître  donneroit  des  ordres  que  les  Hollandois  feroient  forcés  de  refpcder. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando  les  circonflances  tragiques  de  la 
mort  de  Peacoks , qui  avoir  été  tué  l'année  précédente  à la  Cocninchine.  Il 
s’y  étoit  rendu  fur  un  bâtiment  Indien  , avec  des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre 
8c  des  marchandifes.  Il  avoir  été  fort  bien  reçu  à Quiiiham , Port  commode  , 
où  il  s’étoit  propofé  d’exercer  le  commerce.  Carwarden  , qui  l’accompagnoit 
en  qualité  de  Faéleur,  defeendit  à terre , offrit  des  préfens , qui  furent  agréés , 
8c  vendit  même  au  Roi  pluficurs  pièces  de  draps  d’Angleterre.  La  confiance 
ayant  paru  bien  établie  , Peacoks  ne  fit  pas  difHculté  de  defeendre  à fon  tour  > 
pour  recevoir  lepayement  des  Marchandifes.  Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à fonir 
del’Efquif , plufieurs  Indiens  fondirent  fur  lui  armés  de  crocs  de  fer,  8c  le  maf- 
facrerent  avec  fon  Interprète  8c  quelques  autres  gens  de  fa  fuite.  Carwarden  , 
qui  étoit  demeuré  fut  le  jonc.fortit  heureufement  du  Port  ; mais  on  ignoroit  en- 
core ce  qu’il  étoit  devenu.  Les  Chinois  ôc  les  Japonois  parurent  également per- 
fuadés  que  cette  trahifon  du  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  venue  du  reficntiment 
qu’il  confervoit  contre  les  Hollandois,  depuis  qu’ils  avoient  brûlé  fa  Capitale 
8c  fait  main  baffe  fur  tous  les  habitans.  Leur  querelle  avoir  commencé  par  l’in- 
fidélité de  quelques  Fafteurs  de  Hollande,  qui  avoient  répandu  quelques  an- 
nées auparavant  de  fauffes  pièces  de  huit  à Quinham  8c  qui  les  avoient  données 
en  payement  pour  diverfes  Etoffes  de  foye.  Le  peuple  Indien , qui  s’en  étoit 
appcrçii , avoir  pouffé  la  vengeance  jufqu’à  piller  le  comproir  des  Hollandois 
6c  tuerun  de  leurs  Facteurs;  après  quoi  lesVaiffeaux  de  HoUande  s’étoient  crus 
en  droit  d’exercer  toutes  fones  d’hoftilité  fur  cette  côte , de  brûler  la  ville , Sc 
de  paffer  au  fil  de  l’épée  jufqu’aux  femmes  8c  aux  enfans. 

Dans  la  lettre  de  l’année  i«î  17 , Cocks  raconte  qu’il  s’étoit  rendu  à la  Cour 
impériale , pour  faire  donner  plus  d’étendue  aux  privilèges  de  commerce  que 
Saris  avoir  obtenus.  Ils  étoient  bornes  aux  Ports  de  Firando  8c  de  Nang.azaqui  ; 
ou  du  moins  les  Vaitfeaux  ne  pouvoLcnt  aborder  dans  aucun  autre  lieu,  parla 
feule  raifon  quec’étoient  les  premiers  Ports  oû  Saris  étoit  arrivé.  Toutes  les 
foUicltations  de  Cocks  ne  purent  obtenir  que  cette  ordonnance  fut  changée. 
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L’année  d’auparavant , Edouard  Saycr  avoir  fait  le  voy.-ige  de  U Cochinchine 
fur  un  jonc  Japonois , avec  une  riche  Cargaifon.  Mais  à fon  retour  il  avoir  été 
volé  par  quelques  Chinois , qui  lui  avoient  enlevé  tout  le  profit  de  fon  com- 
merce. Son  argent  croit  dans  fa  chambre , d’où  il  fe  prcparoit  à le  faire  tranf- 
porcer  au  rivage.  Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer  une  planche  du 
jonc,  & de  tirer  avec  des  cro.hets  une  partie  des  facs,  (ans  que  la  garde  en  eût 
conçu  le  moindre  foupçon.  Quoique  les  auteurs  du  vol  ne  lulfent  pas  connus , 
on  avoir  des  preuves  li  fortes  que  c’étoit  des  Chinois , qu’avec  l’approbation 
meme  de  la  cour  & des  Habitans  de  Firando , Sayet  intenta  un  procès  aux 
Marchands  Chinois  de  cette  Ville  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point , aptes  avoir  mis 
fa  caufe  entre  les  mains  d’un  Japonois  fort  éclairé  , d’entreprendre  un  autre 
voyage  , pour  réparer  encore  plus  lùrement  fa  difgrace.  Le  grand  jonc , que 
Cocks  avoir  acheté  à Kochi  revint  cette  année  de  Siam , où  il  avoir  déjà  fait 
deux  voyages  fort  heureux. 

Les  Holîandois  envoyèrent  desMolucques  une  flotte  aux  Manilles,pour  atta- 
quer celle  d’Efpagnc,qu’ils  s’étoient  lafles  d’attendre  dans  le  lieu  même  qui  fai- 
(oit  le  fujet  de  la  guerre.  Ils  la  tinrent  bloquée  pendant  cinq  ou  fix  mois , fans 
qu’elle  olat  faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  dégager  de  cette  cfclavanc. 
Enfin  perdant  l’cfpérance  de  la  forcer  dans  les  Ports , ils  remirent  i la  voile  pour 
donner  la  chalfe  aux  joncs  Chinois,  avec  l’indigne  artifice  de  fe  couvrir  du  nom 
Anglois.  Ils  en  prirent  jufqu’à  trente  cinq , dont  l’un  étoit  chargé  de  précieufes 
richertes.  Cependant  les  Efpagnols  étant  enfin  fortis  de  leurs  retraites  & les 
trouvant  féparés , fondirent  fut  cinq  ou  fix  de  leurs  Vaillcaux , dont  ils  brûlè- 
rent Sc  coulèrent  à fond  trois  des  plus  gros , entre  lefquels  on  comptoir  l’Ami- 
ral. La  viâoire  ne  pouvoir  leur  être  conteftée , & peut-être  en  auroient-ils  re- 
cueilli d’autres  frmts , s’ils  n’euflènt  pas  eu  l’imprudence  de  fe  féparer  à leur 
rour.  Mais  leur  Vice-Amiral  rencontra  deux  gros  Vailfeaiix  Holîandois,  qui 
n’avoient  point  encore  elfuié  de  combat,  & qui  le  firent  échouer  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre.^  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propres  mains 
ce  malheureux  Bâtiment , que  de  le  voir  tomber  entre  les  maiiîs  de  leurs 
ennemis. 

Les  deux  Holîandois  vinrent  enfuite  â Firando , avec  deux  antres  VailTeaux 
de  leur  nation , qui  .avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de  Macao, 
Sc  c)ui  éroient  défcfpérés  de  l’avoir  manqué.  L’un  des  deux  , nommé  le  Lion 
rouge , fe  brifa  dans  un  grand  orage , en  entrant  dans  la  rade  de  Firando  ; mais 
toutes  fes  marchandifes  furent  (auvées , quoiqu’avec  beaucoup  d’altération. 
L’Erapeteur  ayant  déclaré  jufies  toutes  les  jprifes  qu’ils  avoient  faites  fur  les 
Chinois , ils  envoyèrent  un  des  quatre  VaiUeaux,  chargé  de  foye  crue  & d’au- 
tres dépouilles  de  La  Chine  à leur  comptoir  de  Bantam  i un  autre  chargé  d’ar- 
«nt  & de  provifions  au  comptoir  de  Malaca  -,  Sc  les  deux  autres  fur  les  côtes  de 
la  Chine , pour  y enlever  tout  ce  qui  fortiroitdesPoni&  retourner  A la  Mouflon 
fuiyante.  La  hardiefle  qu’ils  avoient  eue  de  couvrir  leurs  pyraterics  du  nom  An- 
glois étant  venue  jufqu’aux  oreilles  de  Cocks , il  fe  crut  obligé  de  ^ire  avertir 
les  Chinois  de  cette  impofture. 

Dans  fa  quatrième  lettre,  il  r.aeonte  l’arrivée  de  deux  Jefuites  fur  un  Vaif- 
feau  Efpagnol , avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  du  Vice-roi  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne , Sc  des  préfens  pour  l’Empereur.  Mais  ce  Prince  obftiné.dans  la  haine 
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qu’il  portoit  aux  Clirtcicns  rcfufa  de  les  voir,  & fc  fervit  de  William  Adamt 
pour  leur  faire  déclarer  qu’ayant  banni  tous  les  Prêtres  &:  les  Religieux  de  fes 
Etats,  il  n’avoit  pasclungede  réfolution.  Il  fit  joindre  à cette  déclaration  l’or- 
dre de  fottir  immédiatement  de  fes  Etats.  On  prétendoit  que  Fidaia-Sama  , 
fon  gendre  &c  fon  ennemi , avoit  promis  aux  Jefuiics  la  liberté  de  revenir  au 
Japon  fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes.  Ainfi,  conclut  Cocks,  il  cft  fort  heureux 

fiour  les  Anglois  &:  les  Mullandois  que  la  viéfoirc  ne  fc  (bit  pas  déclarée  pour 
ui  y car  nous  aurions  été  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon. 

Cocks  parle  ici  d’une  autre  lettre  , dans  Laquelle  il  avoit  écrit  à Thomas 
Vilfon  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  Angloife  ; 
mais  ils  n’avoient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois  elTuia  cette 
année,  parles  emportemens  d’Adam  Wcltcrwood,  Amiral , ou  comme  il  le 
faifoit  nommer  au  Japon  , Seigneur  Command.int  d’une  Flotte  Mollandoifcde 
fept  VailTeaux , qui  croit  alors  dans  la  Rade  de  Firando.  Ce  furieux  Amiral , 
fit  déclarer  folcmncllemenr  la  guerre  aux  Anglois  fur  tous  les  Bâtimens  de  fa 
Flotte , avec  ordre  à tous  fes  gens  de  prendre  leurs  Vailleaux,  defc  faifirde  leurs 
marchandifes  , de  les  poutl'uivre  & de  les  tuer  comme  leurs  plus  mortels 
Ennemis.  Après  une  démarche  fi  éclatante , les  I lollandois  de  la  flotte  ne  cef- 
ferent  pas  de  renouvcller  fans  celfe  leurs  ourrages  & de  venir  braver  Cocks 
jufqu’à la  porte  de  Ion  comptoir,  lis  y feroient  entres  plus  d’une  fois , dans  l’in- 
tention de  le  maflacrer , lui  & tous  les  Anglois  , qui  n’étoicnr  pas  un  contre 
cent,  s’il  n’eut  pris  le  parti  d’implorer  le  fecours  des  Japohois.  La  violence 
leur  réunilFantmal  au  Comptoir  , ils  fe  faifirentd’un  Efquif,  qui  apparrenoie 
à Cocks  & qui  étoit  marque  aux  armes  d’Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes 
un  Anglois  qu’ils  y trouvèrent,  & l’ayant  conduit  dans  leur  Comptoir,  ils  le 
menacèrent  de  le  poignarder  à coup  de  couteaux.  Le  jour  d’après , ils  bracque- 
rent  quelques  pièces  d’artillerie  contre  deux  barques  Angloifes  qui  rentroient 
dans  la  Rade  ; & les  ayant  manquées  avec  le  canon , ils  fe  faifirent  de  la  mouf- 
queterie  , dont  ils  tuerent  deux  Japonois  employés  .au  fervice  des  Anglois.  Le 
Roi  de  Firando  avoit  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  d’atretet  ces  excès 
de  (ureur  ',  mais  les  crainres  donc  il  étoit  rempli  lui-même  ne  lui  permettoient 
guere  d’employer  le  ton  de  l’autorité  ; 8c  la  feule  grâce  qu’il  fit  à Cocks  fut  de 
fuuflrir  que  les  habitans  de  Firando  prifTent  fa  défenfe. 

Entre  les  Vailfeanxde  la  Flotte  1 lollandoife , les  Anglois  en  reconnurent 
deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l’Inde.  Cen’étoit 
pas  le  feul  outrage  qu’ils  enflent  efluié  de  cette  nature.  La  même  Flotte  leur 
avoit  enlevé  deux  autres  Vailfeauxdans  le  Port  de  P.atane , où  ils  avoient  un 
comptoir. John  Jordain , premier  Préfident  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes , avoit  été  tué  dans  cette  occafion  , avec  plufieurs  matelots  ; & de 
quantité  d’autres  , qu’ils  avoient  arretés  pour  les  engager  à leur  fervice , il  ne 
s’en  étoit  fauvé  que  fix , qui  avoient  gagne  fort  heureufement  la  terre.  Wetter- 
woodeut  la  hardiefle  de  les  faire  redemander  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  rép^yidit,  d’un  air  ferme,  qu’il  falloir  commencer  par  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commiffion  les  Hollandois  avoient  ofé  fe  faifir  des  biens  de  fa 
Nation  & tuer  les  fujetsdu  Roi  fon  Maître.  Sur  cette  réponfe  , ils  poufletent 
l’impudence  jufqu’à  s’adrefler  à Tono , Roi  de  Firando  , pour  le  prefler  de 
leur  faite  rendre  leurs  Efclaves  Anglois.  Il  leur  confcilla  de  s’adteller  à l’Em- 
pereur 
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d'ajouter  qu’on  ctoir  forr  éloigne  decroire  au  Japon  que  les  Anglois  fulfent  e(- 
claves  de  la  Hollande.  Cocks  vivemenr  pénétré  de  tant  d’infultes , iniplote  la 
jufbice  & l’honneur  du  Roi  Jacques  en  faveur  de  Tes  propres  fujers , contre  une 
race  ingrate  & perfide  , relie , dir-il , qu’Aoienr  alors  les  Hollandois  des  Indes 
Orientales , qui  ne  connoilToient  point  d’autres  loix  que  la  fraude , la  violence 
& le  pillage , & qui  maltraîtoient  indifféremment  leurs  alliés  & leurs  ennemis. 

Werflerwood,  ne  mettant  point  de  bornes  à fa  fureur,  alla  jufqu'à  promettre  » de  cocXi  i 
cinquante  pièces  de  huit  à qui  lui  apporteroit  la  tete  de  Cocks  , & trente  pour 
la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quelques  bleirurcs 
mortelles  à plulieurs  perfonnes  du  Comptoir , que  les  Matelots  Hollandois  ob- 
fervoient  continuellement  pour  les  poignarder.  Il  fetrouvoir  néanmoins  fur  la 
Flotte  quantité  d’honnêtes  gens  qui  gemiflbient  de  la  conduite  de  leur  Ami- 
ral. U y en  eut  même  quelques-uns , qui  cherchèrent  le  moyen  de  parler  fe- 
crertemenr  aux  Anglois  & qui  defavouerent  fes  emportement  au  nom  de  leur 
Nation.  Ils  apprirent  à Coclcs  que  ce  fuperbe  Amiral  éioit  fils  d’un  vil  artilan 
d’Amflerdam , Sc  que  tous  les  Capitaines  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  n’étoienr 
pas  d’une  naitlance  plus  relevée.  Mais  comme  tout  dependoit  de  la  force  & cockr  i c«mh 
qu’elle  étoit  entre  leurs  mains , il  refolut  de  faire  le  voyage  de  Meaco , pour  <*» 

repréfenter  à l’Empereur , qui  faifoit  alors  fa  téfidence  dans  cene  ville , les 
indignes  traitemens  que  les  Anglois  elTuyoicnt  dans  fes  Etats,  au  mépris  des 
grâces  & des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  fa  Majefié  Impériale. 

11  fut  reçu  avec  beaucoup  de  catelTes.  On  lui  promit  toutes  fortes  de  protections , 

& l’Empeteur  lui  fit  dire  qu’il  avoit  envoyé  là-defTus  des  ordres  au  Roi  de  Fi- 
rando.  Mais  les  Hollandois  n’en  furent  pas  moins  infolens , ni  le  Roi  de  Firan- 
do  moins  timide. 


Pendant  que  Cocks  étoit  i la  Cour , plulieurs  Marchands  Efpagnols  & Pot-  d'as 

tugais  y vinrent  rendre  leurs  hommages  à l’Empereur,  cérémonie  qui  s’obferve 
loujours  à l’arrivée  des  VailTeaux  étrangers.  Il  y avoir  à Meaco  dans  le  Palais 
meme  , un  Hollandois  qui  ayant  paffé  près  de  vingt  ans  au  Japon  , parloir  fa- 
cilement la  langue  du  pays  , & vivoir  familièrement  avec  les  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ; homme  d’ailleurs  qui  n’avoit  rien  de  plus  recommendable 
que  fon  effronterie  & quelque  bien  qu’il  avoir  amaffé.  Se  trouvant  avec  Cocks 
& les  Députés  Efpagnols  en  préfence  de  quelques  Seigneurs  Japonoisqui  pre- 
noient  plaifir  à les  voir , U eut  la  hardielfe  de  relever  par  de  grands  éloges  le 
Roi  de  Hollande , & de  le  repréfenter  comme  le  plus  grand  Monarque  de 
l’Europe.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  , quoiqu’il  affeét.ît  toujours 
d’employer  un  interprète.  Dans  l’indignation  de  tant  d’impofhires , qui  ne  lut 
avoient  d’abord  caufé  que  de  la  furprife , il  les  interrompit  tout  d’un  coup  pour 
téfiondre  en  Japonois , que  c’étoit  autant  de  menfbnges  ; que  la  Hollande  étoit 
un  Pays  de  fort  petite  étendue  , qui  n’avoit  pas  de  Roi  ; quelle  étoit  gouvernée 
par  un  Comte , ou  plutôt  que  le  Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Hoir 
landois  ; & que  s'il  y avoit  quelque  Roi  dont  elle  dût  faire  l’éloge , c’étoit  ce- 
lui d’Angleterre  , fans  la  proteffation  duquel  il  n’exiflcroit  point  un  petit 
Etat  qui  fenommoit  la  Hollande.  Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  con- 
fiifion , & réjouit  également  les  Japonois  & les  Efpagnols. 

L’Empereur  ne  le  relâchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  fur-tout 
Tome  II,  D d 
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contre  les  Japonois  qui  écoient  demeurés  attaches  à l’Evangile.  Tous  ceux  qui 
écoieni  découverts  rcccvoient  immédiatement  la  fcntcnce  de  mort.  Codes  en 
vit  exécuter  tout  à la  fois  cinquante-cinq  à Meaco 6c  dans  ce  nombre  , plu- 
lieurscnfansde  cinq  ou  lix  ans,  qui  étoient  brûlés  vifs  dans  les  bras  de  leurs 
meres  en  invoquant  le  nom  de  Jei'us.*Cinq  furent  brûlés  à Nangazaqui  ; onze- 
décapités  ) leurs  corps  coupés  en  pièces , liés  dans  des  facs  & précipités  au  fond 
de  la  mer.  Les  prifonsde  Firando&  plufieurs  autres  Villes  en  conienoient  une 
multitude,  qui  attendoient  à tous  momens  le  fupplice  i & la  rigueur  de  cette 
perfécution  en  ramenoit  fort  peu  à l'Idolâtrie.  Malgré  la  ruine  d’une  infinité 
d’Eglifes  , il  en  éioit  relié  quelques-unes  à Nangazaqui.  Le  Monaflere  de  la 
Milericorde  avoir  été  épargné  aulli  dans  cette  ville , avec  les  cimetières  & les 
autres  lieux  de  fépulture.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur , on  re- 
commen^'a  cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverts,  les  os 
des  morts  brûlés,  6c  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin  pour  effa- 
cer jufqu’aufouvenir  duChriftianifmc  ,on  forma  de  nouvelles  riiesS:  l’on  bâtit 
des  inaifons  dans  les  lieux  où  les  Eglifesavoient  exillé.  On  y joignit  des  Pa- 
godes , avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres,  & des  établiilémens  les  plus, 
oppofes  àla  Religion  chrétienne.  Il  y avoir  près  de  Nangaz.iquiunjieuconlacré 
par  la  dévotion  des  Chrétiens , oû  plufieurs  Jéfuites  6c  d’autres  Fidèles  a voient 
foulfen  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  On  y avoir  élevé  un  Autel,  & la  crainte 
du  fiqrplicc  n’crapcchüit  pas  qu’un  grand  nombre  de  Japonois  n’y  allalfenc 
tous  les  jours  offrir  au  ciel  leur  fang  & leurs  prières.  L'Empereur  atlécla  de  le 
faire  détruire  avec  des  circonllances  terribles.  Les  Arbres , les  Edifices , l'Au- 
icl,  tout  fut  renverfé  & réduit  en  cendre.  La  terre  fiit  renouvellé-c  & changée 
en  plaine  oû  l’on  fit  palier  la  charrue. 

A la  fin  de  l’annee  précédente  l’Empereur  avoir  dépouillé  Tay-Frnfchama,. 
un  des  plus  grands  Princes  du  Japon,  déplus  de  foixante  ou  quatre  - vingt 
Terres  qu’il  polTedoir,  en  lui  lailfant  pour  toute  retraite  un  petit  canton  du 
côté  du  Nord.  On  s’attendoit  que  cet  événement  produiroit  de  grands  rroubles , 
parce  que  tous  les  Valfauxde  Tay-Frufehama  ay.ant  pris  les  armes,  s’étoient 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fon  nom  , avec  des  munitions  pour  une  longue  dé- 
fenfe. Mais  le  Tay  fc  trouvant  encore  arrêté  avec  Ibn  fils  à la  Cour  de.  l’Em- 

fiercur , ce  Prince  les  força  d’écrire  à leurs  fujets  pour  leur  perfuader  de  ejuitter 
CS  armes.  Cette  démarche  réiillîr , 6c  l’Empereur  pardonna  aux  Rebelles  > 
mais  il  n’en  donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  â deux  de  fes  propres  Parens  j 6c 
pour  lignaler  encore  plus  fa  vengeance  U fit  abbatre  le  Cliâteau  de  Frufehama 
qui  étoit  d’une  beauté  & d’une  grandeur  extraordinaires.  Toutes  les  pierres. 
& les  autres  matériaux  furent  tranfportés  à Ozaka,  dans  la  vûe  de  rebâtit 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été  détruit  dans  la  dciniere  guerre.  Les. 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife  ; ce  qui  les  chagrina  d’autant  plus  qu’étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignés 
pendant  ta  guene , ils  fe  voyoient  dans  la  nécelTItc  de  revenir  à la  Cour  Im- 
périale 6c  de  s’engager  dans  de  nouvelles  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  lailToic 
pas  de  troifiéme  choix  entre  ce  parti  & celui  ae  s’ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efperances  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama,. 
fils  de 'Tico-Sanu , n’étoit  pas  mon  comme  on  l’avoit  publié,  6c  qu’il  vivoit. 
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cachet  i Meaco,  dans  le  Palais  du  Dairi,  ou  du  Chef  de  la  Religion.  Ces 
faux  rapports, qu'on  avoir  pris  plailir  à femer  plulieurs  fois , avoienc  toujours 
été  reconnus  pour  des  inqiollures.  Mais  ils  jetroienc  du  moins  des  atlarmes 
dansl'efpric  de  l'Empereur i & tandis  qu’il  étoit  livré  à Tes  inquiétudes,  il 
lailToit  à fes  ValTaux  le  tems  de  rcfpircr.  On  ne  doutoit  pas  que  Fi<laia,s’il 
étoit  vivant , ne  lui  caulàt  beaucoup  d’embarras  ; car  cet  ufurpateur  étoit  moins 
guerrier  que  politique. 

Dam  le  cours  de  Novembre  & de  Décembre , il  parut  deux  cometes  au 
Japon.  La  première  s’étant  levée  à l'Eft  fous  la  forme  d’une  gran4c  poutre 
de  feu , prit  fa  direâion  vers  le  Sud , & difparut  avant  la  fin  du  mois. 

L’autre  venant  aufli  de  l’Eft , avec  l’apparence  d’une  grande  étoile  en- 
flammée , prit  vers  le  Nord , & difparut  près  de  la  grande  Ourfe.  Les  Prê- 
tres du  Japon  firent  regarder  ces  deux  Phénomènes  comme  les  préfages  d’une 
infinité  de  malheureux  evénemens  ; mais  il  n’arriva  tien  de  plus  éclatant  que 
la  dépofition  du  Tay-Frufehama. 

Les  Efpagnols  St  les  Portugais  publièrent  au  Japon  qu’on  avoir  vù  en  pjbit  inTcmft 
Angleterre  une  croix  fanglante  au  deflôns  des  nues,  qu’un  Prédicateur  P» 
Proteftantqui  avoit  eu  la  hardiefte  d’en  parler  fans  refpefl,  avoir  perdu  tout 
d’un  coup  l’ufage  de  la  langue  ; Sc  que  le  Roi  effrayé  de  ce  miracle  avoit  fait 
demander  au  Pape  des  Cardinaux  St  d'habiles  Eccléfi.iftiques  poitr  rétablir 
dans  fes  Etats  la  Religion  Romaine.  Cocks  raille  beaucoup  les  Efpagnols  Sc 
les  Portugais  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  cette  hiftoire,  juf- 
qu’è  foutenir , dit-il , que  c’étoit  lui-même  i qui  les  premières  informations  en 
ctoient  venues  d’Angleterre. 

Purchafs  ajoute  aux  Relations  de  Saris  St  de  Cocks  deux  Lettres  d’Edouard 
Sayer,  dattéesde  Firando  au  Japon.  Sayer  étoit  un  des  Faébcurs  du  Comptoir 
Anglois  de  cette  Ville.  La  première  de  ces  deux  Lettres  cft  du  5 Décembre 
161 5 , Se  la  fécondé  du  4 Décembre  1616.  Quoique  l’adrcfTe  ne  fc  fort  pas 
confervée,  on  conclut  de  ctuelqucs  exprellrons,  qu’elles  furent  toutes  deux 
écrites  à Saris.  Il  n’y  a rien  dans  la  première  qui  ne  fe  trouve  dans  la  Rela- 
tion de  Cocks.  La  fécondé  contient  quelques  circonftanccs  d’un  voyage  de 
Sayer  è Siam  , dans  un  Jonc  de  la  Compagnie  commandé  par  ’V'illiain 
Adams.  Il  raconte  qu’ayant  acheté  d Siam  plus  de  marchandifes  que  le  Jonc 
n’en  pouvoit  recevoir , il  en  avoit  fretté  un  autre  dont  il  avoit  pris  la  con- 
duire. L’année  étant  déjà  fort  avancée  , il  avoit  elTuyé  depuis  le  t de  Juin 
jufqu’au  17  de  Septembre  un  fort  mauvais  rems  entre  Siam  Sc  Schachraar 
avec  d’autant  plus  de  danger  qu’il  étoit  fon  mal  en  Pilote.  Le  Chinois , qu’il 
avoit  été  obligé  de  prendre  pour  cet  office  ignoroit  la  navigation  jufqu’à  ne 
pouvoir  reconnoître  où  il  étoit  lorlqu’il  avoit  perdu  de  vue  la  terre.  Enfin  ce 
nsauvais  guide  étant  tombé  malade , Sayer  , fans  s’attribuer  beaucoup  plus 
d’habileté , s’étoit  vû  d.ins  la  néceflité  de  prendre  lui-même  le  gouvernail  , 
au  hazardd'être  mille  fois  fubmergé.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  conduire 
fon  Jonci  Schachmar,  où  il  arriva  le  17  de  Seprembre  , après  avoir  perdu 
vingt  hommes  par  la  maladie  Sc  le  befoin  d’eau.  En  rentrant  dans  la  rade 
de  Firando,  il  ne  lui  en  reftoitque  cinq  qui  fuflent  capables  de  fe  foutenir 
fur  leurs  jambes. 

. A la  fin  de  cet  article , les  Auteurs  du  Recueil  n’ont  pas  cru  devoir  fup- 
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— primer  une  Lettre  de  l’Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande , <jui  n’cft  pa» 

moins  curieufe  pat  le  fond  que  pat  fon  titre.  L’original  fut  apporté  en  i6ia 
Ksiionsquifom  le  Vaifféau  le  Lion  rougt,  qui  arriva  au  Texcl  le  de  Juillet.  On  ne 
ptibtkt  U mire  nous  apprend  pas  comment  clic  cft  paflee  entre  les  mains  des  Anglois  ; 

niâis  leur  vue , en  la  publiant  > eft  de  la  faire  fervir  de  preuve  i quelques 
obfervations  fur  les  Hollandois , qu’il  eU  inutile  de  répéter. 

Lettre  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande. 

• « 

»•  Moi , l’Empereur  du  Japon , je  fouhaite  au  Roi  de  Hollande  qui  envoyé 
" de  fl  loin  pour  me  vifiter , toutes  fortes  de  profpétités. 

» Je  me  réjouis  beaucoup  de  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  m’écrire  6c 
••  d’envoyer  vos  gens  vers  moi.  Je  fouhaiterois  que  nos  Pays  fudent  plus  pro- 
« ches  l’un  de  l'autre , afin  que  l’amitié  commencée  entre  nous  pût  continuer 
" & s’accroître  plus  facilement.  Cependant  le  fouvenit  de  votre  Majellé  ne 
" m’eft  p.is  moins  agréable , depuis  la  libéralité  & ratfeélion  quelle  m’a  mar- 
" quée  fans  meconnoiire,  en  me  faifant  offrir  quatre  préfens;  & quoique'je 
» n’en  eullc  aucun  befoin , je  n’ai  pas  laide  de  les  recevoir  avec  une  joyc  Si  une 
« confideration  extraordinaires  pareequ’ils  viennent  de  vous.  Et  comme  les 
” Hollandois,  fujers  de  votre  Majefté,  défirent  d’exercer  le  commerce  dans 
" mon  Pays  avec  leurs  Vaillèaux , & d'avoir  un  lieu  de  réitdence  près  de  ma 
Cour,  dans  la  vue  de  tirer  plus  d'avantages  de  ma  protecHon  , j’-ilfurc  votre 
» Majcdé  que  fi  je  ne  puis  les  fatisfiirc  ai^uellement  dans  toute  l'étendue  de 
» mes  defirs , à caufe  des  troubles  qui  nous  agitent , je  ne  veux  neanmoins 
" rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  affection  comme  j’ai  fait  jufqu’à 
> préfent , & je  donnerai  ordre  à tous  mes  Gouverneurs  Si  Sujets  de  les  traiter 
» avec  faveur  Si  amitié  , eux  , leurs  Vaideaux  Si  leurs  marchandifes  , dans 
••  quelques  Ports  Si  quelque  lieu  de  mes  Etats  qu’ils  arrivent.  A cet  égard  votre 
» Majellé  Si  t. ms  Tes  Sujets  n’ont  à ctaindre  aucune  contravention  ; ils  peuvent 
>•  arriver  ici  aulli  librement  que  dans  les  Ports  Si  le  Pays  de  votre  Klajedé. 
« Ils  peuvent  reflet  dans  les  miens  pont  exercer  le  commerce , & fe  perfua- 
" der  que  l’amitié  qui  ell  commencée  avec  vous  pat  moi  & mes  Sujets , loin 
" d’êtte  jamais  altérée  de  ma  part  , ne  fera  qu’augmenter  & fe  fonifier  à 
•>  l’avenir.  Je  retiens  de  la  confufion  de  ce  que  votre  Majellé  , qui  efl  fi  connue 
» & fi  renommée  dans  le  monde  par  fes  nobles  exploits , a bien  voulu  con~ 
>»  defeendre  à me  faire  vifiter  de  fi  loin  par  fes  Sujets , dans  un  Pays  audi  in- 
« digne  de  fon  attention  que  le  mien,  & i m’offrit  des  témoignages  d’amitié 
» que  je  mérite  fi  peu.  Maisconfiderant  que  ce  foin  procédé  de  votre  affeélion, 
» je  ne  puis  me  difpenfer  de  bien  recevoir  vos  Sujets  & de  confentir  à leurs 
» demandes.  Aufli  cene  Lettre  leur  fcra-t’-elle  c.iution  que  dans  tous  les  lieux  , 
» les  Pays  Se  les  Ides  de  mon  Etat , ils  peuvent  trafiquer  Se  bâtir  des  Maifons 
» propres  â leurs  marchandifes  Se  â leur  commerce  j ils  peuvent  , â prefent 
» comme  à l’avenir , vacquer  au  foin  de  leurs  affaires  avec  une  entière  liberté, 
»■  s’alfurer  qu’on  ne  leur  fera  point  de  tort  ni  d'injure , Sc  compter  que  je  les 
" fupporterai  Si  les  défendrai  comme  mes  propres  Sujets.  Je  promets  autli 
" que  les  perfonnes  cjui  doivent  être  ici  laiffées , comme  on  me  le  fait  entendre , 
» me  feront  à ptefent  Si  â l’avenir  dans  une  particulière  recommendation  Sc 
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“ que  ma  prote£Hon  Sc  maFaveur.ne  leur  manquant  jamais,  elles  trouveront 
” en  moi  les  memes  fentimens  que  dans  les  voiiins  & les  amis  de  votre  Ma- 
” jellé.  A l’égard  des  autres  aéfaircs , qui  ont  été  traitées  entre  moi  & les  Su- 
*’  jets  de  votre  Majcllé,  comme  il  feroic  trop  long  d’en  parler  ici,  je  m’en 
“ rapporte  à leur  propre  récit. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  & avantures  Je  William  Adams  , Pilote  HoUandois  , 
aux  IJles  du  Japon. 

CE  voyage  s’étant  fait  par  la  voyc  du  Sud-Oueft , il  fembloit  devoir  être 
place  naturellement  avec  ceux  de  la  mcmcelpecc,  fuivant  l’ordre  qu’on 
s’elt  ptopofe  dans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l’Auteur  ell  revenu  fi  fouvent 
dans  les  Relations  de  Saris  & de  Cocks , qu’on  s’efi  détermine  à ne  pas  le 
réparer  de  deux  Voyageurs  avec  lefquels  il  le  trouve  joint  par  les  memes  af- 
faires & les  memes  intérêts.  Villiam  Adams  croit  né  à Gillingham  , dans  la 
Province  de  Kent  , à deux  mille  de  Rochefter  , & un  mille  de  Chatam , 
principale  fiation  des  Vaillèaux  du  Roi.  Dès  l'àge  de  douze  ans  , il  fut  amené 
a Lime  Houfe  , près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer , fous  Nicolas  Digines.  Ênfuite,  ayant  fervi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  Vaillèaux  de  la  Reine  Elizabeth  , il  fut  employé  par  la  Com.. 
pagnie  des  Marchands  de  Barbarie,  jufqu’àceque  les  HoUandois  commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adams , palllonné  pour  connoitre  les  métho- 
des de  navigations  qui  font  propres  à ces  Mers  éloignées,  fe  loua  pour  pre- 
mier Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  Hollandoife  qui  devoir  faire  voile  à la 
Mer  du  Sud  en  1 59S.  Lanecefllté  ayant  fait  relâcher  les  HoUandois  au  Ja- 
pon, il  y parvint  à la  faveur  particulière  de  l’Empereur,  qui  lui  accorda 
une  penfion  , dedans  la  fuite  une  Terre  fiiffifantepour  l’entretien  d’un  hom- 
me de  ditUnéèion.  Mais  Adams  éloigné  de  fa  femme  Sc  de  deux  enfans  qu’il 
avoir  laides  à Londres , étoit  moins  fenfible  aux  avantages  de  fa  fortune  qu’au 
chagrin  d’être  féparé  de  ce  cju’il  avoir  de  plus  cher.  Enfin  trouvant  l’occafion 
de  quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  i’iflc  de  Java , où  il  fçavoit  que  les  An- 
glois  avoient  quelques  Marchands , il  y envoya  comme  au  hazard  une  Lettre 
dattée  le  1 1 d'Oélobre  1 â 1 1 , avec  cette  éttange  fufeription , dans  la  langue  de 
fon  Pays  : A mes  amis  & mes  compatriotes  inconnus , <jue  je  prie  de  faire  tenir  cette 
Lettre  , ou  une  Jimple  copie  , ou  feulement  les  nouvelles  qu'elle  contient  , à 
quelques  perfonnes  de  ma  connoiffarue  , fait  à Limehoufe  , fois  à Gilling- 
ham. 

Une  des  vues  d’Adams  en  écrivant  aux  Anglois  de  Bantam,  étoit  fansdoute 
d’exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon,  hlaisil  femblequ’ils  avoient  déjà 
tourné  les  yeux  de  ce  côté  là , piiifque  le  Capitaine  Saris  étoit  parti  de  Londres, 
Cx  mois  avant  la  datte  de  la  Lettre,  pour  entreprendre  ce  dangereux  voyage.- 
L’Angleterre  continua  d’envoyer  tous  les  aus  plufieurs  VailTeaux  au  Japon  }• 
& Villiam  Adams  fit  de-là  diveifes  coUtfes  d.ans  les  Pays  voiiins , en  qualité 
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convroleut  les  Cables.  Enlin  le  19  de  Mars  on  eur  la  vue  de  la  terre  i cin-* 
quance  degrés  de  latitude. 

Le  J d’Avril  on  tomba  an  Pon  S.tnro  , & l'on  entra  le  6 dans  le  premier 
Detroit  de  Magellan.  Le  18  on  palFa  le  fécond  avec  un  fort  bon  vent.  Ici  l’on 
jetta  l'ancre  contre  l’Ifle  des  Pengouins , où  les  Chalouppcs  furent  bientôt 
chargées  de  cesOifeaux  , qui  font  plus  gros  que  des  Canarus.  Toute  la  Flotte 
fc  trouva  fort  foulagéc  par  ce  rafraîcliiilèment.  Le  10  elle  remit  à la  voile, 
avec  un  vent  capable  de  ladég.aget  bientôt  des  Détroits.  Mais  l’Amiral  voyant 
les  Côtes  garnies  de  bois  Sc  trouvant  l’ancraçc  excellent  dans  nlulieurs  en- 
droits, ne  voulut  pas  aller  plus  loin  pour  faire  fa  provilîon.  If  penfoitaullî 
à former  une  Pinace  de  quinze  ou  feize  tonneaux.  Cette  double  vue  lui  lit 
choilir  le  premier  endroit  favorable  pour  relâcher.  L’hiver  fe  faifoit  déjà 
fentir  dans  ces  contrées.  Il  y tomba  beaucoup  de  nége.  Les  Matelots  ayant 
également  â fouft'rir  du  froid  & de  la  faim  s’alfoiblilluient  de  plus  en  plus. 
Après  avoir  manqué  l’occafion  de  fortir  des  Détroits  avec  un  vent  qui  fouflfla 
au  Notd-Ell  pendant  cinq  ou  lix  jours  , on  ne  retrouva  pas  la  même  facilité 
lorfqu’on  voulut  l’entreprendre.  Le  vent  étoit  tourné  an  Snd  , Si  le  mois 
d’Avril  tirant  vers  fa  fin,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluyc  Si  de 
nrge , cjui  fut  fuivie  de  gelées  Si  de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
ncceflitf  de  chercher  un  Port  commode , pour  y oalfer  l’hiver  , Sc  l’on  ren- 
contra heureufement , à quatre  lieiies  au  Nord , la  R.ade  ou  la  Bave  d’Elifa- 
beth.  L’hiver,  dans  ce  quartier  du  monde,  qui  eft  à cinquante-deux  degrés 
rrente  minutes  du  Sud  , dure  pendant  les  mois  d'Avril , de  Mai , de  Juin  , 
de  Juillet  Si  d’Août.  Ce  long  intervalle  ne  fe  palîa  point  fans  quelques  bons 
vents,  dont  la  Floneauroit  pû  profiter  pour  fortir  des  Détroits  t M.ais  l’Ami- 
ral s’y  oppofa  toujours.  On  demeura  dans  la  Jlaye  d’Elifabeth  julqu’au  14 
d’.\oùt.  Si  les  ptovilions  étant  ptelqu’cntiérement  épuifées  , plulîeurs  M.a- 
telots  moururent  de  faim. 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud , on  trouva  des  courans  fort  impétueux , 
qui  jetterent  les  Hollandois  jufqu’au  cinquante-quatrième  degré  du  Sud  , 
«fans  un  rems  où  le  froid  étoit  encore  fort  vif  .Enfin  les  vents  étant  devenus  fa- 
vorables , on  avança  vers  la  Côte  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  lix 
jours,  un  orage  plus  furieux  qu’on  n’en  avoir  encore  éprouvé , dilperfa  la 
Flotte , Sc  la  rcpoulfa  jufqu’au  5 4'degré&  demi  du  Sud. L’Amiral  perdit  pendant 
quelques  jours  la  vûe  des  autres  V ailfeaux  , & ce  ne  fut  que  le  9 de  Septembre 
qu’il  recommença  à les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  après , un  autre  orage 
lui  enleva  fa  voile  d’avant,  & lui  fit  perdre  encore  la  compagnie  des 
autres.  Alors  William  Adams  prit  le  parti  de  porter  vers  la  Côte  du  Chili , 
au  cpiarantc-fixiéme  dégté.  C’étoit  le  rendez-vous  dont  on  étoit  convenu 
dans  les  plus  fàcheufes  fuppoCtions.  Il  y arriva  heureufement  le  19  de 
Septembre. 

Les  Habitans  de  ce  Pays  étant  d’un  fort  bon  caraâere , on  obtint  d’eux 
des  rafrajchiffemens,  par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Cependant  après 
avoir  donné  avec  plaifir  quelques  Moutons  Si  des  Patates  pour  des  fonnettes 
& de  pcçits  couteaux,  la  crainte  des  Efp.agnols  leur  fit  abandonner  tout  d’un 
coup  le  rivage , fans  que  rien  fût  capable  de  les  rappcller.  L’Amiral  profita  de 
ce  repos  pour  faire  equiper  la  Pinace  qu’il  avoir  apponéc  de  Londres  en 
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Tjuatre  parties.  On  palTa  vingt -huic  jours  fur cetee  Côte,  fuivant  le  terme 
qui  avoit  été  réglé  04ns  un  confcil  ; après  quoi  levant  l’ancre  on  s'avança 
jufqu'à  l’entrée  àe  la  Baye  de  Baldivia.  Mais  le  vent  devint  fi  fort  qu’on 
fut  obligé  de  tourner  vers  l'ille  Mocha  , où  l’on  arriva  le  jour  fiiivanr,  qui 
écoit  le  premier  de  Novembre.  Elle  eft  au  }8'  degré  de  latitude  du  Sud. 
N’y  trouvant  aucun  VailTèau  de  laFloae.on  porta  vers  l’Illede  Sainte  Ma- 
rie, 6c  le  lendemain  on  mouilla  au  delfous  du  Cap,  i une  lieue  & demie 
de  rifle  du  côté  du  Sud  -,  mais  le  rivage  paroiirant  couvert  de  monde  , fans 
qu’on  pût  deviner  quelle  étoit  l’intention  de  ces  Infulaires , on  prit  le  parti  de 
doubler  le  Cap  &:  d’aller  jetter  l’ancre  fut  quinze  bralfes  , dans  une  Baye 
d’cxcellenr  fond. 

On  envoya  la  Chaloupe  à terre  , pour  lier  commerce  avec  les  Habitans  , 
qui  ne  s’étoient  pas  aflemolés  avec  moins  de  promptitude  qu’aux  environs  du 
Cap.  Mais  ils  reçurent  les  Holtandois  i coups  de  nêches , 6c  dans  la  première 
furprife  ils  en  blelferent  plufieurs.  Cependant , comme  les  vivres  rccom- 
mençoient  à manquer  , l’Amiral  fit  débarquer  trente  hommes  biens  armés, 
qui  écartèrent  bientôt  les  Sauvages.  Les  lignes  d’amitié  6c  les  témoignages 
de  paix  furent  employés  pour  leur  faire  comprendre  qu’on  n’en  vouloit  ni 
à leurs  biens  ni  à leur  liberté.  On  leur  montra  de  loin  du  fer , de  l’argent 
&du  drap.  Ils  comprirent  enfin  ce  qu’on  leur  demandoit,  & la  plûparr  ap- 
portèrent au  rivage  du  vin  , des  patates  & des  fruits.  Enfuite  s’expliquant 
a leur  tour  par  des  lignes , ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  des 
vivres  & d'autres  provifions.  Comme  il  étoit  fort  tard  , les  Hollandois  re- 
tournèrent à bord  i de  quoiqu’il  y en  eut  peu  qui  fulfent  exempts  de  blcflli- 
res  , la  joye  d’avoir  parlé  aux  Habirans  6c  l’cfperance  des  rafraîchiflemens 
fervirent  à les  confoler.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  9 de  Novembre,  plu- 
fieurs Officiers  du  Vailfeau  fc  mirent  dans  la  Chaloupe,  avec  les  plus  braves 
gens  de  l’Equipage.  Ils  étoient  convenus  de  s’approcher  du  rivage,  mais  de 
n'y  débarquer  que  deux  ou  crois  hommes , parce  que  les  Habitans  étant  en 
grand  nombre,  il  y avoir  de  juftes  raifons  de  s’en  défier.  Lorfqu’ils  furent 
proches  de  la  terre  , ils  furent  invités  à defeendte  par  des  fignes.  Leur  Chef 
déclara  d’abord  par  les  liens  qu’il  ne  venoit  pas  avec  cette  intention.  Mais 
alors  quelques  liabitans  s’avancèrent  dans  l’eau  jufqu’à  la  Chaloupe,  avec 
un  vilage  riant  Sc  dcsvafes  remplis  d’une  efpéce  de  vin,  en  le  prclTantdc 
fc  fier  à leur  Narion , 6c  lui  faifanc  entendre  qu’ils  avoient  à peu  de  diflancc 
plufieurs  fortes  de  Beftiaux.  Le  Chef  Hollandois , tenté  par  l’efperance  des 
provifions , que  les  befoins  du  Vailfeau  lui  auroienc  fait  préférer  à tout  l’or  du 
monde,  oublia  fes  réfolurions  & fit  débarquer  vingt-trois  hommes,  armés 
de  fabres  & de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marclia  vcrseiuclques  mai- 
fi>ns , qui  n’étoienc  pas  éloignées.  Mais  à peine  eurei|t-ils  fait  deux  cens  pas , 
que  plus  de  mille  Sauvages  forçant  d’une  embufeade , tombèrent  fur  eux 
avec  les  armes  donc  ils  ont  l'ufage  , &:  les  maflacrcrent  jufqu’au  dernier.  Tho- 
mas Adams , frere  de  l’Auteur , étoit  malheureufement  de  ce  nombre.  Ceux 
qui  étoient  reliés  dans  la  Chaloupe  n’eurent  pas  d’autre  relfource  que  de  re- 
tourner promptemenr  à bord , pour  y porter  certe  rrille  nouvelle. 

On  leva  l’ancre  dès  le  lendemain;  & gagnant  l’iHe  de  Sainte-Marie,  à 
t;ente-fepc  degrés  douze  minutes  de  latitude  du  Sud,  on  y trouva  un  des 
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Valfleaux  de  la  Flotte,  qui  étant  parti  de  Mocha  un  jour  avant  l’arrivée  de 
l’Amiral , n’y  avoir  pas  été  reçu  avec  plus  de  faveur.  Le  Capitaine  Sc  tous  les 
Officiels  / avoientété  blelfés  à terre.  Cependant  les  deux  Dacimens  fe  confu> 
lérent  par  le  bonheur  qu’ils  avoient  de  fe  rencontrer.  On  tint  confeil  fur  le 
moyen  de  fe  procurer  des  vivres  j car  les  befoins  devenoient  prelTans , & la 
plus  grande  partie  des  deux  Equipages  étant  accablée  de  maladies , il  y 
avoir  peu  d’apparence  de  pouvoir  fe  faire  refpeélerpar  la  force.  Tandis  qu’on 
étoit  a délibérer , il  vint  à bord  un  Efpagnol  qui  obtint  la  permilllon  de 
voir  le  VaiHèau.  Il  revint  le  jour  fuivant,  & l’on  ne  tic  pas  plusde  difficulté 
de  le  lailfer  retourner  i cette.  Le  ttoifiéme  jour , il  en  arriva  deux , qui  mon- 
tèrent fur  le  Vaideau  avec  aulfi  peu  de  précaution.  L’Amiral,  fans  aucun 
deffein  de  leur  nuire , prit  la  rclolucion  de  les  arrêter  ; £c  leur  procédant 
qu’il  ne  ctoyoit  blelTer  aucun  droit  puifqu’ils  étoient  venus  fans  fa  petmiflion  , 
il  leur  déclara  que  pour  obtenir  la  liberté  il  falloir  fournir  aux  deux  Vaif- 
feaux  Hollandois , qui  manquoient  de  toutes  (bnes  de  provilions , un  cer- 
tain nombre  de  Moutons  Sc  de  Boeufs.  La  neceffité  les  força  d’y  confentir , 
& les  Bedi.iux  furent  amenés  4 bord  au  cems  dont  on  étoit  convenus.  Ce  fecours 
rendit  le  courage  aux  Hollandois.  Hudcopc  (c’écoie  le  nom  de  l’Amiral) 
propofa  de  brûler  l'un  des  deux  Vai(fcaux  , pareequ’il  n’y  redoit  point  alfez 
de  monde  pour  les  conferver  tous  deux  ; mais  la  difficulté  de  décider  fur  le- 
quel des  deux  tomberoic  cette  fencence , en  fie  retarder  l’exécution.  Alors . 
Adams , Sc  Timothy  Schotten , autre  Pilote  Anglois,  qui  avoir  fait  le  voyage 
autour  du  monde  avec  Thomas  Candish , furent  appellés  au  confeil  pour 
donner  leur  avis  fur  la  lîcuacion  des  deux  fiatimens  & fur  le  projet  du  voyage. 
Outre  les  embarras  préfens , on  fçavoic  que  les  Efpagnols  avoient  ipis  en 
Mer  quelques  VailTeaux  pour  les  chercher,  Sc  la  fuite  vérifia  cette  informa- 
tion , car  un  des  crois  autres  Bacimens  de  la  Flotte , fut  pris  quelques  jours 
après  4 San-Jago.  Il  étoit  donc  fort  dangereux  de  s’arrêter  plus  long-ceros 
dans  cette  Mer.  On  avoir  à bord  beaucoup  de  draps.  Un  matelot  nommé 
Derrick  Gerritfon , qui  avoir  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais , fut 
le  premier  Auteur  d’un  confeil  qui  fut  approuvé  de  tout  le  monde  ; il  re- 
prefenta  que  les  Draps  de  l’Europe  étoient  fort  recherchés  dans  cette  Ifle , 
& qu’independanimcnc  des  autres  raifons  il  y avoir  plus  d’avantage  à s’y 
promettre  qu’aux  Moliicques  Sc  dans  les  autres  parties  des  Indes  Orientales, 
où  la  chaleur  ne  permetepir  pas  de  croire  que  les  Draps  de  laine  fulTenc  de  fi 
bon  ufage. 

Il  relia  fi  peu  d’incertitude  après  cette  ouverture , qu’on  ne  penfa  plus  qui 
quitter  l’Ifle  de  Sainte-Marie.  L’Ancre  fut  levé  le  17  de  Novembre , Sc  tour- 
nant diretlcment  le  voile  au  Japon  , on  palTa  la  ligne  avec  un  bon  vent , qui 
ne  fe  démentit  point  pendant  plufieurs  mois.  Dans  une  fi  longue  copefe  , on 
tomba  vers  le  (eizléme  dégré  de  latitude  du  Nord , au  milieu  de  certaines 
Ides , dont  les  habitans  font  Antropophages.  Sept  ou  huit  hommes  de  l’Equi- 
page s’étant  approchés  de  la  terre  dans  un  Efquif,  furent  furpris  pat  ces  Bar- 
bares , Sc  mangés , comme  on  le  fuppofe  , fans  pouvoir  être  délivrés  de  leurs, 
mains.  On  prit  néanmoins  un  Infulaire,  qui  fut  conduit  i bord  de  l’Ami- 
ral -,  mais  on  ne  lui  trouva  qu’une  ftupidité  féroce , qui  ne  permit  d’en  tirer 
aucune  lumière.  Dans  toute  Tétçndue  du  17  Sc  du  a 8*  dégré  de  latitude , les 
■ Tomt  II.  Ee 
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• vents  furent  extrcinement  variables  > & le  tems  fi  orageux  , que  le  14  de 

Adams,  février  l’Amiral  lut  perdu  de  vue  , pour  ne  plus  reparoître.  Adams  avoic 
*3  99"  change  de  Vailleau  dans  l’Ifle  de  Sainte-Marie.  11  continua  fa  courfe  julqu’au 
X4  oc  Mars  qu’il  découvrit  une  llle  nommée  Una  Colonna.  Les  maladies, 
faifoient  tant  de  ravage  dans  fon  Bâtiment , qu’il  y écoit  mon  quantité  de 
perfonnes , & qu’entre  ceux  que  la  mort  avoir  épargnés  il  n’en  refioit  que 
neuf  ou  dix  qui  pulTent  fc  fervir  de  leurs  jambes  & de  leurs  mains.  A la 
Tiafte  mRiîoii  hauteur  de  trente  .déc  rés,  Adams  chercha,  fuivant  les  Cartes , le  Cap  Nord. 

du  Jjpondaïulc»  j * ’ ' */-  »‘i  ' 

caeufc  Japon  > mais  inutilement , puilqu  il  elt  a trence-cinq  degrés  trente  muiutes» 

& que  toutes  les  Cartes  particulières,  les  Globes,  les  Mappc-Mondes  fc  font 
également  trompés  fur  la  fituation. 

Enfin,  le  19  d’ Avril , â trente-deux  degrés  &:  demi  , on  eut  la  vue  de 
nilc , aptes  une  navigation  de  quatre  mois  & vingt-deux  jours  depuis  le  Cap 
à'foîî"'  Sainte- Marie.  En  arrivant  fur  la  côte  , le  VailTêau  n’avoit  plus  que  fix 
aiiiviciuiapaiu  hommes , avec  VTilliam  Adams  , qui  pulTent  fc  foucenir  fur  leurs  jambes.. 

On  lailTa  tomber  l’Ancre  i deux  milles  d’un  lieu  nomrmé  Bungo.  U vint 
aulTitôt  quantité  de  Barques  , qui  ne  marquèrent  aucune  intention  de  nuire 
au  Batiment.  Cependant  aptes  avoir  reconnu  la  foiblelTe  de  l’Equipage  » 
les  Matelots  Japonois  montèrent  à bord  fans  attendre  l’ordre  du  Capitaine , 
& firent  divers  vols  qu’on  leur  lit  enfuite  payer  bien  cher.  Le  lendemain  un 
.Officier  du  Roi  vint  à la  tète  de  quelques  Soldats  , pour  mettre  les  biens 
des  Hollandois  A couvert  pat  une  garde  continuelle.  Deux  ou  trois  jours 
après , le  Vailleau  fut  conduit  dans  un  excellent  Port , pour  y demeurer  en 
fureté  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  principal , ou  l’Empereur  du  Japon  fut  infor- 
mé de  fon  arrivée,  & lui  fit  déclarer  fes  intentions.  Mais  dans  l’intervalle, 
les  Hollandois  obtinrent  la  liberté  de  débarquer  leurs  malades,  Sc  de  fc 
procurer  une  maifon  où  ils  ne  mant^uerent  d’aucun  rafraichiflement.  De 
vingt-quatre,  fains  ou  malades , qu’ils  croient  en  arrivant , il  en  mourut  trois 
le  jour  d’après , ôc  trois  autres  dans  la  fuite  i mais  le  refie  fe  rétablit  par- 
Éiitemcnt. 

Inihittat  .pc  11  fe  pafla  cincj  ou  fix  jours , après  lefquels  il  vint  de  Nangazaqui  un  Je- 
luc.'ir'«l*'valt  accompagne  d’un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  Hollan- 
fcni.  dois  qu’on  leur  eut  envoyé  le  jefuite  pour  interprète  , pareeque  Taverfion 

qu’il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  des  Proteftans,  le  porta  aullitôt  à pu- 
blier que  c’étoient  des  Pirates  , dont  il  fâlloit  fc  défier.  Les  Japonois  qui 
avoient  été  nommés  pour  la  garde  du  VaifTeau , étant  auffi  Catholiques , toute 
la  ville  reçut  bientôt  les  mêmes  impreffions,  & la  haine  devint  un  fentimcnc 
fi  général  que  les  Hollandois  s’attendoient  à tous  momens  d’être  crucifiés.  C’ell 
le  lupplice  en  ufage  au  Japon  pour  les  vols  & quelques  autres  crimes.  Mais  leur 
crainte  fut  encore  augmentée  par  la  défertion  de  deux  de  leurs  gens , qui  s’en- 
gagèrent au  fcrviceduRoi  de  Bungo , & qui  fe  joignirent  aux  Portugais  pour 
la  ruine  du  VaifTeau.  L’un  qui  fe  nommoit  Gilbert  Conning , de  Middelbourg  , 
fe  donna  pour  Icprincipal  Marchand  du  VaifTeau  *,  Sc  de  concert  avec  l’autre  , 
dont  le  nom  étoit  Jean  Abelfoh  Vanwarer,  non-feulement  il  s’éforça  de  fe 
mettre  en  poficflion  de  toutes  les  marchandifes , mais  il  découvrit  aux  Portu- 
gais tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  le  cours  du  voyage. 

Neuf  jours  après  l’arrivée  du  VaifTeau,  l’Empereur  envoya  cinq  Frégates, 
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ponr  faire  amener  les  Chefs  des  Hollandois  Ozaca , où  il  tenoit  fa  Cour.  I.r 
Capitaine , qui  avoir  reconnu  de  l’cfprir  & de  la  fermeté  à William  Adams  le 

tria  de  fe  charger  de  la  dcputarion  , & lui  donna  deux  Matelots  pour  cortege. 

n arrivant  à la  Cour,  Adams  fut  préfenté  d l’Empereur.  Ce  Prince  ne  lui  par-  ; 
la  d’abord  que  par  divers  figncs,  qu’il  n’entendit  pas  également.  LesHollan-  ' 
dois  ayant  difpenfé  le  Jéfuite  de  leur  fervir  plus  long-tcras  d’interprète , il 
n’avoir  pas  voulu  s’obUiner  à fuivre  Adams  m.algié  lui.  Cependant  on  devenir 
unjaponois  qui  parloir  allez  bien  la  langue  Portugaife , Sc  l’Empereur  s’en 
fervir  pour  faire  quanrité  de  quedions  au  Député  des  Hollandois.  Il  leur  de- 
manda quel  éroir  l’état  ptéfent  des  Royaumes  de  l’Europe  & particuliéremenc  ' 
du  lien  ; quelle  route  il  avoir  prife  pour  venir  au  Japon,  quelle  efpéce  de 
Marchandifes  il  avoir  apportée  &c.  Adams  répondit  que  fon  Pays  étoit  alors  en 
guerre  avec  l’Efpagne  & le  Portugal , mais  qu’il  éroir  ami  de  toutes  les  autres 
Nations.  A l’égard  de  la  toute , il  prit  une  Mappe-môndc , qu’il  avoir  appor- 
tée & lui  faiianr  remarquer  la  difpofition  de  toutes  les  parties  du  Globe  ccr- 
leflre , il  lui  traça  la  courfe  du  Vaiîlcau  par  les  Détroits  de  Magellan.  Toutes 
ces  idées  furent  fi  nouvelles  pour  l’Empereur,  qu’il  parut  douter  fi  ce  n’étoic 
pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprit  enfuite  quelles  étoient  les  marchandifes 
du  VailTcau  ; & lorfqu’après  un  long  entretien , il  le  vit  prêt  ù fe  retirer , il  lui 
demanda  pour  fes  compatriotes  la  meme  liberté  de  commerce  qu’il  accordoir 
aux  Efpagnols  & aux  Ponugais.  L’Empereur  lui  firune  réponfe  qu’il  n’entendit 
point  & qui  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en  forrant  de  l’audience  il  fut  ren- 
fermé , avec  fes  deux  Matelots , dans  une  Prifon  où  il  fut  fort  bien  traité. 


Deux  jours  après , il  fut  rappellé  à la  Cour  ; & l’Empereur  lui  demanda  quels  Amrenitreiitn 
pouvoient  être  les  motifs  qui  l’avoient  amené  dans  un  Paysfi  éloigné  du  lien. 

Adams  répondit  qu’il  étoit  venu  par  le  penchant  commun  a toute  fa  Nation , de 
cultiver  l’amitié  & le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde , en  failanc 
à leur  avantage  mutuel , des  échanges  de  marchandifes  & d’autres  richefles, 
la  curiolicé  de  l’Empereur  fe  réveilla  fort  vivement  fur  les  guerres  des  Anglois 
contre  l’Efpagne  & le  Portugal.  Il  en  demanda  la  caufe  les  divers  événe- 
mens.  Adams  reprit  les  diffétends  de  l’Europe  dans  leur  origine,  & fit  un  récit 
auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ne  l’empêcha  point 
de  renvoyer  l’Orateur  en  prifon.  Cependant  le  lieu  fut  changé,  & les  traite- 
mens  beaucoup  plus  favorablf^  Cette  captivité  dura  trente-neuf  jours , pen- 
dant lefquels  Adams  n’apprit  aucune  nouvelle  du  VailTeau,  & s'arrendoit  fans 
celle  au  dernier  fupplice. 

Les  Portugais  s’etorcerent  dans  cette  intervalle  de  prévenir  l’cfprit  de  l’Em-  MjirnitoScet  • 
pereur  par  toutes  fottes  d’aceufations  contre  les  Anglois.  Ils  les  repréfenterefft 
comme  des  voleurs  & des  brigands , ralfemblés  de  toutes  les  Nations , à qui  la 
julUce  impériale  ne  pouvoir  laifièr  la  vie  fans  expofer  le  Japon  aux  derniers 
malheurs.  Leur  exemple,  difoicnt-ils,  alloit  expofer  les  Japonois  i l’invafîon 
de  toutes  fortes  de  Corfaires  i au  lieu  qu’une  punition  rigqpteulé  ôtetoit  aux 
ennemis  des  Japonois  l’envie  de  troubler  leur  repos.  Ces  noires  follicitations 
étoient  fecondees  par  le  crédit  de  tous  les  amis  que  les  Portugais  avoient  â la 
Cour.  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L’Empereur  après  les 
avoir  écoutés  long-tems  ,leut  répondit  enfin  , que  jufqu’alors  ces  Etrangers, 

^u’on  lui  peignoit  avec  de  fi  odieufes  couleurs , n’avoient  caufé  aucun  mal  ni 
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— i»i-  à lui  ni  à fes  fujeis , Sc  qu’il  ne  pouvoir  par  conféquent  leur  ôter  la  vie  fans 
A^d  AMS.  raifon  &:  la  juftice  ; que  fi  les  Anglois  écoient  en  guette  avec  l’Efpa- 

* 5^^'  gne,  il  ne  voyoit  rien  qui  obligeât  les  Japonois  de  s'y  intctellèr;  & bien  moins 
qui  l’obligeât  lui-même  de  condamner  au  lupplice  des  Etrangers  qui  ne  l’avoient 
ttrapcrnir  point  oftenlc.  Cette  reponfe  confondit  les  Ennemis  d'Actams  , & les  força 

treuti  parti  pcHjt  t>r  • n * 

1 lioiünJoifc  dcCotmais  au  filence. 

Depuis  qu’il  croit  prifonnier,  le  Vairtcau  avoir  etc  conduit  audî  près  d'Ozaka 
qu’il  croit  pollible  ; & lirEciuipage  croit  gardé  foigneufement,  on  ne  luitefii- 
ioit  aucune  forte  de  commodité.  L’EniJjcreur  s’étant  fait  ramener  Adams  le  qua- 
>.  rante-uniéme  jour  de  fa  prifon , lui  demanda  s'il  fouhaitoit  de  revoir  fes  com- 

pagnons. Sur  la  réponfe  a laquelle  il  avoir  dû  s’attendre , il  lui  déclara  qu’il 
croît  libre  & qu’il  pouvoir  fatisfaire  fon  cmpreircment.  Adams , fans  prétendre 
à d’autres  explications  , ne  douta  pas  qu’une  faveur  qu’on  ne  limitoit  pat  au- 
cune délcnfc , n'eût  des  effets  encore  plus  heureux , qu’il  efpcra  de  l’avenir. 
Il  fe  mit  dans  une  Barque , qui  le  conduiiit  au  Vaiffeau.  Le  Capitaine  Sc  le  refte 
de  l’Equipage  étoient  rétablis  dans  une  parfaite  fanté  -,  mais  l'incertitude  de 
leur  fon  , & la  crainte  où  ils  avoient  été  long-rems  de  ne  jamais  revoir  leur 
Député , avoient  rendu  leur  vie  fi  ttifte,  que  dans  le  premier  mouvement  de  la 
joye  commune  tout  le  monde  verfa  des  larmes  de  plaifir  Sc  d’admiration.  Tout 
ce  qui  appartenoit  au  Vailfcau  & i la  Compagnie  , avoir  été  tranfporté  à terre 
r»vetiri  «p’ii  par  les  Japonois , jufqu’aux  inftromens  matneraatiques  d’Adams.  Mais  l'Empe- 
Icui  accorde.  ^ n’avoit  point  eu  de  part  à cette  injuffice , ordonna  que  la  reffitution 

le  fit  immédiatement , avec  des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient 
convaincus  d'avoir  fouffrait  la  moindre  panie  des  marchandifes  ou  des  meu- 
bles. Cependant  comme  les  effets  fc  tronvoicnc  difperfés  dans  un  nombre  in- 
fini de  mains  > l’impofflbilité  de  les  raflemblcr  entièrement  porta  ce  Prince 
' â faire  donner  au  Vaiffeau  cinquante  mille  pièces  de  huit , â titre  de  dédom- 

magement. Ilfefit  rendre  compte  de  l’execution  de  cet  ordre;  & ne  dédai- 
gnant pas  d’autres  détails,  il  fit  publier  dans  la  Ville  de  Sackay,  où  le  Batiment 
etoit  a l'ancre , que  ceux  qui  abuféroient  de  l’ignorance  des  étrangers  pour  les. 
tromper  ou  pour  leur  nuire  , feroient  punis  fort  fevérement. 

^ avoit  trente  jours  que  le  Vaiffeau  étoit  à Sackay  , grande  Ville  à deux 
«Si i 1.100.*°"  ou  trois  lieiies  d’Ozaka.  Il  fut  conduit  par  l’ordre  de  l’Empereur  à celle  d’Eddo, 
dans  la  Province  de  Quanto,  partie  Orientale  de  l’iffe,  éloignée  d'environ 
cent-vingt  lieues  d'Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  ce  palfage  fon  long 
& fort  ennuyeux  ; de  force  que  l’Empereut  étant  parti  long-tems  après  les  Hol- 
landois , |5our  faire  le  même  voyage  par  terre , arriva  beaucoup  plutôt  qu’eux. 
Ils  avoient  pris  jufqu’alors  la  qualité  d’Anglois  ; Sc  ne  tirant  que  de  l'avantage 
de  cette  fuppoution  , ils  n’auroienr  pas  penfé  à détromper  les  Japonois,  fi 
quelques  Ponugais  les  ayant  reconnus  à la  différence  du  langage , n’euffent  dé- 
couven  de  quelle  Nation  ils  étoient.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vûe  de  foucenir 
leur  crédit  Sc  l’opâiion  qu’ Adams  avoit  donné  d'eux  , ils  jeccerent  les  fonde- 
mens  de  la  Royauté  du  Comte  Maurice , Sc  de  toutes  les  fables  qu’ils  augmen- 
tèrent dans  la  fuite  â mefure  que  leur  confidération  s’accrût  dans  ces  Mers. 
Auffi-tôc  qu’ils  furent  arrivés  à Eddo , ils  adreffèrenc  leurs  fupplications  â l’Em- 
pereur , pour  obtenir  l’ufage  libre  de  leur  Vaiffeau,  Sc  la  permiffion  de  fe  ‘ 
rendre  dans  les  lieux  où  ils  cfperoicnc  trouver  quelque  écablilfemcnt  de  leur 
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Nation,  Cette  demande  leut  coûta  beaucoup  de  tems  & d’argent;  mais  dans  — 

l’intervalle,  ils  eurent  l’occafion  d’apprendre  la  langue  Japonoifc  Sc  de  fe  lier  *' 

avec  les  Habitans  pardiverfes  entreprifes  d’induftrie  & de  commerce.  Un  de  ^ 

leurs  artifans,  qui,  avec  plus  de  génie  que  d'expérience , fe  fouvenoit  d’avoir  manieUiibcic 
vû  travailler  en  Hollande  à la  conftruéiion  des  Canaux  , offrit  fes  fetvices  à 
l'Empereur  pour  conduire  de  l'eau  dans  Ton  Palais  & dans  les  places  de  la  Ville. 

Divers  elfais  qu’il  fît  dans  les  maifons  particulières  donnèrent  tant  de  confîance 
à fes  offres,  qu’il  fut  mis  à la  tête  d’un  grand  nombre  d’ouvriers , avec  une  au- 
torité fort  étendue  & des  appointemensconfiderables.  Il  trouva  le  moyen  non- 
feulement  d’embellir  le  iatdm  du  Palais  par  des  canaux  & des  cafeades , mais  caniKi  * *u" 
d’introduire  des  tuyaux  dans  les  appartemens  & d’y  fournir  mille  commodités 
que  les  Japonois  ignoroient.  De-là  il  fut  envoyé  A Ozaka  & .1  Mcaco,  pour  y 
tendre  les  memes  lervices.  Un  autre  Hollandois  rendit  fesconnoilTanccs  utiles 
en  perfeétionnant  les  voitures.  L’Empereur  furpris  de  l’habileté  de  ces  étran- 
gers ne  douta  pas  qu’ils  ne  fulfent  capables  d’exécuter  tout  ce  qu’il  leur  ferait 
entreprendre.  Il  fit  un  jour  appeller  NTilliam  Adams,  pour  lui  ordonner  de 
conftroire  un  Vailfeau.  Cette  propofîtion  cmbraralfa  beaucoup  Adams,  qui 
n’avoit  aucune  teinture  d’un  art  fi  difKcile.  Il  déclara  naturellement  qu’il  n’éiuic 
pas  Charpentier,  & qu'il  ignorait  les  règles  de  la  conflruélion.  Mais  l’Empe- 
reur, infiltant  fur  fes  ordres,  lui  dit  qu’il  vouloit  un  Vailfeau,  de  quelque  ma- 
niéré qu’il  fùtconftruit.  Dans  la  necelfité  d’obéir  , il  prit  fes  plus  habiles  ou- 
vriers, quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  fut  capable  d’une  fi  grande  entreprife , 

& réunilfant  tous  leurs  efforts , Hs  compoferent  un  petit  Batiment  à l’Angloife,  ajimi  cnnr. 
d’environ  quatre-vingt  tonneaux.  L’Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvrage  ; 
il  le  vifitaplulîeursfois,  il  l’examina  foigneufement , & ladépenfe  ne  fut  point  i >n. 
épargnée  pour  l’embellir.  La  faveur  d’Adams  ne  lit  qu’augmenter  de  jour  en 
jour.  Outre  l’honneur  d’etre  appellé  fouvent  à la  Cour  &de  fe  voir  confulté 
dans  routes  les  occafions , il  obtint  des  préfens  conlidérables  , qui  furent  fuivis 
à la  fin  , d’une  terre  du  revenu  annuel  de  quatre-vingt  ducats , avec  deux  livres 
de  riz  par  jour.  Il  profita  de  la  familiarité  dans  laquelle  il  commençoità  vivre  tjvnit  oi)  il 
avec  l’Empereur , pour  infpiret  à ce  Prince  le  goût  des  mathématiques  ; il  lui  Jrriu"pciraî!.''* 
en  apprit  quelques  parties  ; & ne  fe  faifant  pas  moins  goûter  par  fon  caraélerc 
& fa  politeUe , il  s’acquit  tant  de  confidétation  à la  Cour  qu’il  ne  s’y  faifoit 
plus  rien  fans  l’avoir  confulté.  Les  Ponugais  & les  Jéfuites  mêmes,  q'ui  l’avoicnt 
vû  d’abord  de  fi  mauvais  œil , commencèrent  à le  traiter  avec  autant  de  refpeéb 
que  d’admiration.  Us  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  proteébion  au- 
près de  l’Empereur  ; & dans  plus  d’une  affaire  importante  ils  fe  trouvetent  bien 
de  l’avoir  employée. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  deux  ans  que  les  Hollandois  follicitoient  la  liberté  de  i âui. 
partir  dans  leut  Vailfeau.  Mais  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  l’obtünir  n’ayant 
fervi  qu’à  les  rendre  plus  necellaires  à l'Empereur  , ils  eurent  le  chagrin  de 
s’entendre  enfin  déclarer  qu’il  falloir  demeurer  au  Japon  pour  le  fcrvice  de  fa 
Majeflé  Impériale.  Ils  demandèrent  du  moins  que  la  fomme  qui  leur  avoir 
avoir  été  accordée  fut  divifée  entt’eux , pour  la  faire  fetvir  à tendré  leur  fitua- 
tion  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  à la  Compagnie  Hol-  DiffcrCon  .ir 
landoife  des  Indes , dont  les  marchandifes  avoient  été  dillîpées,  le  Capitaine 
du  V aillèau  jugea, comme  Adams,  que  dans  l’ctat  où  l’Equipage  avoir  été  réduit 
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la  première  loi  croit  de  vivre.  La  fomme  fur  diftribuée,  & l’Empereur  y joignit 
pour  ch.iquc  matelot  deux  livres  de  rizparjour,  avec  unepenlîon  annuelle  de 
douze  ducats.  Mais  à peine  les  Hollandois  curent-ils  toucnc  leur  argent , qu’à 
la  perruaflon  de  deux  ou  trois  mutins  de  l’Equipage  la  plupart  s’échappèrent 
par  differentes  voyes  ; quelques  uns  pour  s’ét.iblir  oans d’autres  Villes  du  Pays, 
où  la  bonté  de  l’Empereur  voulut  encore  qu’ils  fulTcnt  fuivis  de  leurs  peMions. 
D’autres  cherchèrent  le  moyen  de  fortir  du  Japon  t & de  ce  nombre  étoient  les 
fept  qui s’adrerterent  enfuite  à Saris  pour  obtenir  leur  palTage. 

Adams  Sc  le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  à la  Cour , avec  allez  d’agré- 
mens  pour  rendre  leur  condition  fort  heurciife  , II  le  repos  & l’abondance 
avoient  pù  leur  (aire  oublier  leur  Patrie.  Mais  Adams  languilTbit  de  revoir 
fa  femme  3c  fes  enfans.  Après  cinq  ans  d'une  mortelle  impatience  , il  réfolut 
de  renouvcller  fes  follicitations  , en  y joignant  la  promelle  de  rcveniravcc  fa 
famille.  L’Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement  qu’il  devoir 
avoir  renonce  depuis  long-tcms  à fa  Patrie  , & qu’il  s’étonnoit  que  toutes  les 
faveurs , dont  il  étoit  comblé  au  Japon , ne  lui  eulTent  point  encore  fait  perdre 
cette  penfée.  Malgré  des  refus  fi  formels , quelques  Hollandois  ayant 
appris  que  leurs  compatriotes  avoient  commencé  à s’établir  dans  les  Ports 
d'Achin  & de  Patane  , Adams  prit  occafionde  cette  nouvelle  pour  deman- 
de rencorc  la  permiflion  de  partir , en  promettant  d’engager  les  Anglois  8c  les 
Hollandois  à tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L’Empereur  répondit 
qu’il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  entre  fon  Pays  & 
CCS  deux  Nations;  mais  qu’il  fufElbit  de  leur -écrire,  & qu’Adams  ne  par- 
tiroit  pas. 

Enfin  deferperant  d’obtenir  jamais  la  liberté,  il  fc  réduilit  à la  demander 
pour  le  Capitaine  Hollandois , dans  l’efpérance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  fon  fort  à fa  famille,  & d’infpirer  peut-être  aux  Anglois,  par  fes 
Lettres , le  delir  de  porter  leur  commerce  aux  Ifles  du  Japon.  L’Empereur 
ayant  confenti  tout  d’un  coup  à fa  priere , il  ne  fut  plus  queftion  que  de  faci- 
liter le  départ  du  Capitaine.  Tous  les  relies  de  l’Equipage  étoient  dilperfés, 
& ce  n'étoit  pas  fur  le  Vaiffeau  de  Hollande  qu’il  falToit  efperer  d’entre- 
prendre un  fl  long  voyage.  On  trouva  des  Matelots  Japonoisqui  avoient  déjà 
fait  celui  de  Patane  , Sc  qui  s’offrirent  à le  recommencer  fur  un  Jonc  de  leur 
Pays.  Le  Capitaine  accoutumé  à leurs  ufages , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer 
aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des  Lettres  d’Adams , Sc  leur  na- 
vigation fut  heureufe.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  Barimens  Hollandois  à Pa- 
tane , ils  y paflêrent  toute  l’année  à les  attendre  inutilement.  De-là  ils  fe  ren- 
dirent à Jor,  où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une  Flotte 
Hollandoife  de  nei^  Vaillcaux  , fous  le  commandement  de  l’Amiral  Mata- 
leefc  ; mais  ^n  des  Capitaines  étant  mort  à leur  arrivée , fon  employ  fut  don- 
né à celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le  remplir.  Mais  peu  de 
jours  après , il  fut  tué  ptes  de  Malaca , dans  un  combat  contre  les  Portugais. 
Adams  ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles  , & doutant  que  fes  Lettres  pûlTent 
être  rendues  fidellement,  écrivit  par  d’autres  Joncs  Japonois  ; voye  moins 
fure  encore,  Sc  dont  l’incertitude  lui  fit  prendre  le  parti  de  recourir  à l’étrange 
expédient  que  j'ai  rapporté  dans  l’Introduélion. 

Lç  Vailleau  qu’il  avoit  fait  pour  l’Empereur  ayant  été  mis  à l’effai  dans 
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Jeux  voyages  confccutifs  , il  reçut  ordre  d’en  faire  un  plus  grand  fur  le  même 
modèle.  Cette  fécondé  entteprife  ne  lui  réulfit  pas  moins  Iieureufement.  Le 
nouveau  Bâtiment  qu’il  conftniifit  étoit  de  cent-vingt  conneaux.  Il  l’éprouva 
lui-même , en  faifanc  le  voyage  de  Meaco  à Eddo  , & l’Empereur  fut  extrême- 
ment facisfatt  defon  ouvrage.  En  1609  ce  Prince  le  prêta  au  Gouverneur  des 
Manilles  , qui  ne  fit  pas  difficulté  d’y  mettre  auatre-vingr  hommes  pour  les 
envoyer  à Acapulco  , & qui  pria  l’Empereur  de  lui  en  accorder  la  propriété 
au  retour  de  ce  voyage , en  lut  offrant  la  valeur  en  marchandifes  & en  argent. 

Il  l’obtint , comme  une  marque  particulière  de  confidération  ■,  & dans  le  teins 
que  l’Auteur  écrivoit  la  Lettre  dont  on  recueille  ici  les  circonftances , les 
Elpagnols  fe  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Manilles. 

Ce  flic  dans  la  même  année , que  l’Empereur  revêtit  Adams  d’une  Seigneurie  n «’i’*'"’" 
confiderable  , qui  lui  affujetifToit  plus  de  quatre-vingt  Fermes , avec  des  droits  ‘*1, 

& des  honneurs  dont  il  n’y  avoir  pas  d’exemple  en  faveur  d’un  ertanger.  11  Japoa!"” 

Îaroit  furprenant  que  Saris  & Codes  n’en  ayenc  tien  rapporté  dans  leurs 
ournaux.  Mais  ils  y parlent  du  moins  de  cet  heureux  Pilote  avec  une  difUn- 
ûion  exttaordinairc  ; 8c  la  reconnoiflànce  dont  ils  font  profeffion  pour  fes 
fervices,  ne  lailTe  pas  douter  du  pouvoir  qu’il  avoir  eu  de  les  tendre.  Pour  lui, 
qui  n’avoic  aucun  intérêt  dans  fa  Lettre  à grolfir  fes  avantages  aux  dépens  de  la 
vérité , puifque  le  bonheur  de  fa  fitiiation  ne  l’empêchoit  pas  d’en  gémir  , il 
confefle  que  fans  les  juftes  raifonsqui  pottoient  la  tcndreflede  fon  cœur  vers  ' 
l’Angleterre  , il  y auroit  eu  peu  d’hommes  au  monde  qui  eufTent  dû  fe  louer 
autant  que  lui  de  la  fortune.  Il  avoir  des  terres,  de  l’argent,  des  Efclavesi 
8c  ce  qui  le  flattoit  encore  plus , il  jouiffoit  d’une  faveur  fi  confiante  â la  Cour 
Impériale , que  les  Seigneurs  mêmes  du  Japon  avoient  quelquefois  recours  â 
fon  crédit.  En  parlant  fi  fouvent  de  l’Empereur  8c  de  fes  bontés , il  a négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  } mais  il  femble  que  ce  ne  pouvoir 
être  que  Tico-Sama , piiifqu’â  l’arrivée  de  Saris  rufurpateur  Ogoxania  étoit 
depuis  peu  fur  le  trône , 8c  venoit  de  s’y  établir  folidement  i en  fiiifant  époufer 
fa  fille  au  jeune  Prince  fils  de  fon  prédecelTeur.  Il  en  faut  conclure  qii’ Adams 
ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  â la  Cour  d'Ogoxama  , il  n’avoit  rien  perdu 
de  fa  confidération  après  la  mort  de  fon  premier  bienfaiCleur. 

Il  s’étend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays , quoiqu’il  dût  les  connoître  après 
y avoir  demeuré  fi  long-tcms.  L’Ifle  du  Japon , dit-il , efl  fort  grande  -,  mais  il 
femble  , â ce  langage , qu’il  n’ait  pas  fçù  qu’on  en  compte  plufieurs.  La  partie 
du  Nord,  ajoute-t-il,  eft  au  4S*  degré  de  latitude;  8c  la  panie  la  plus  Mé- 
ridionale , au  trente  - cinquième.  Il  remarque  que  l’Iflc  eft  prefque  quar- 
rée.  Sa  longueur  Nord  8c  Oueft  par  Sud  ( car  telle  eft  fa  pofition  ) n’a 
pas  moins  de  deux  cent-vingt  lieues  Angloifes  ; 8c  fa  largeur  , du  Sud  au 
Nord  , contient  treize  degrés  , qui  en  les  comptant  à vingt  lieues , font 
deux  cent-foixanre  lieues.  Les  Habitans,  fuivant  fon  témoignage,  font  d’un 
excellent  naturel , genereux  , polis , vaillans  â la  guerre.  La  jùfticc  s’exerce 
au  Japon  avec  autant  d’integnté  que  de  rigueur.  La  politique  y eft  fondée 
fut  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  ne  croit  pas  qu’il  y ait  au  monde 
de  Pays  mieux  gouverné.  Mais  la  fupetftition  y combat  la  prudence  ; 8c 
fous  les  influences  d’une  prodigieufe  multitude  de  Prêtres , qui  font  divifes  en 
plufieurs  fcûcs , mais  qui  fc  tcflcmblcnc  tous  par  la  malignité  8c  l’cmpone- 
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mène  ,il  efl  irapolEblcque  la  fagelTedes  Confcils  ne  foie  pas  troublée  fouvenc 
par  l’artifice  ou  la  violence. 

Les  premiers  VailTèaux  Hollandois  qu  Adams  vit  arriver  au  Japon  en- 
trèrent dans  la  rade  de  Firand^  en  1609,  après  avoir  attendu  inutilement 
uùaajjpoa.  Cotes  de  la  Chine  le  VailTeau  Portugais  de  Macao.  Ils  étoient  deux. 

Les  Capitaines  fe  rendirent  d la  Cour  Impériale,  où  ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  carellès.  Adams  n’épargna  rien  pour  leur  faire  obtenir  la  per- 
midion  qu’ils  demandèrent  d l’Empereur,  d'envoyer  tous  les  ans  unouaeux 
'Vaillèauxdans  fes  Ports;  & fi  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant  quelques 
femaines , ce  fut  dans  l'unique  vue  de  la  faire  defirer  avec  plus  d’ardeur. 
Cependant  les  Hollandois  n’envoyerent  pas  de  Vaifleaux  en  ifito  , mais 
l’année  d’après  il  en  arriva  un , chargé  de  draps,  de  plomb , de  dents  d’Ele- 
phans  , de  damas  , de  taffetas  blancs  , de  foye  ctuc  , de  poivre  & d’autres 
commodités.  Les  Marchands  fitent  des  exeufes  de  n’etre  pas  venus  l’année 
précédente , Si  furent  extrêmement  catelfés.  Adams  obferve  qu’il  n’eft  pas 
Defoin  d’apporter,  de  l’Europe , de  l’argent  & de  l’or  au  Japon;  parcequ’avec 
des  Marchandifes  on  y en  trouve  allez  pour  le  befoin  qu’on  en  a dans  d’au- 
xtirchin.lire,  très  Pays.  Il  ajoute  que  les  marcliandiles  dont  on  y tire  le  plus  d’avantage 
la  foye  crue,  les  damas,  les  taffetas  noirs , les  beaux  draps,  noirs  & 
rouges , le  plomb  Sc  les  autres  commodités  d’ufage.  A la  vue  des  Vaifleaux 
^ Hollandois , fon  efpcrance  étoit  toujours  de  trouver  l’occafion  de  partit 
avec  eux.  Mais  l’Empereur  qui  fe  défioit  de  fes  intentions  , ne  manquoit 
point  alors  de  l’attacher  plus  particulièrement  â fa  Cour  par  diverfes  com- 
iniflions  qui  l’approchoient  de  fa  petfonne.  Cette  contrainte  ne  dura  vrai- 
femblablement  que  jufqu’au  régné  d’Ogoxama  , puifqu’on  ne  voit  pas  dans 
le  journal  de  Saris  qu’on  lui  ait  reflifé  la  petmiflion  de  fe  rendre  à Firando  , 
fur  les  premières  nouvelles  qu’il  reçut  de  l’arrivée  des  Anglois.  11  paroit 
meme  incroyable  qu’après  tant  de  foupirs  poulies  vers  l’Angleterre  , après 
des  impatiences  fi,  vives  de  revoir  fa  femme  & fes  deux  enfans  , la  penféq 
de  partir  l’ait  comme  abandonné  au  moment  qu’il  en  avoir  le  pouvoir.  Mais 
tous  les  details  qu’on  vient  de  lire  étant  tirés  de  fes  Lettres  , qui  avoient 
prcceae  1 arrivée  de  Sans , cz  qui  avoicnc  meme  été  le  niotir  de  Ion  voyage , 
on  ignore  ce  qui  put  le  retenir  encore  ; fur-tour  lorfque  dans  la  relation  de 
CoCKS  on  lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à laquelle 
on  n’apporte  aucun  obftacle , Si  qu’on  Te  voit  retourner  enfuite  au  Comptoir 
Anglois  & dans  faterre  , autîi  librement  qu’il  en  étoit  forti.  Peut-être  l’ar- 
deur de  fervir  fa  Nation  , dans  l’otigine  de  cet  établillêment,  l’empottâ-t-elle 
fur  la  tendrelFe  conjugale  & fur  l’aflêéfion  paternelle. 
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ET  DANS  LES  IsLES  ADJACENTES  , 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  PAYS  ET  DES  HABIT  ANS, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  des  IJÎes  Canaries  & de  Cljle  Madere  ^ 
par  Thomas  Niçois. 

L n'y  a perfonne  qui  ne  puilTè  reniarquei  fenllblemcnt,  dans  INTRODLC, 
le  cours  de  cct  Ouvrage,  l’cxccution  du  plan  qu’on  s’eft  forme  TJON. 

I dans  la  Préface.  Ici  les  Auteurs  .\nglois  iiuigués  d'avoir  luivi 
leurs  Marchands  au  long  d'une  immeiife  étendue  de  côtes , 
ou  dans  quelques  Pays  dont  ils  n’ont  guere  pû  nous  appren- 
dre que  les  noms , S:  fortant  enfin  d'une  carrière  ennuieufe  tic 
pénible  , déclarent  que  les  RcLnioDs  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double 
caraâere  de  l’agrément  & de  l’utilité. 

Thomas  NUols  , qu’ils  font  monter  le  premier  fur  la  fcène  , nous  ap- 
prend , darts  une  courte  Préface , qu’il  a demeuré  dix-fept  ans  aux  Canaries  , 

& qu’il  n’a  pû  réliller  à la  paillon  d’écrire  , en  lifant  les  erreurs  & les  fauf- 
fetés  de  quelques  voyageurs , fur-tout  celles  d’André  Thcvtt  , qui  dans  un 
Livre  intitulé  le  Koinceu  Mondt  ytntarciiqiu  , dédié  au  Cardinal  de  Sens. 

Garde  des  Sceaux  de  France  , prétend  n’avoir  rien  rapporte  donc  il  n’ait 
été  témoin. 

Hackluyt  nous  a conlervé  l’ouvrage  de  Niçois , mais  fans  date , & fans 
Tome  II.  ¥ £ ■ 
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autre  marque  du  tcms  qu’une  Note  de  l’Auteur  , où  l’on  trouve  qu’il  de- 
n<>o.  ' 2UX  Ifles  Canaries  avec  la  qualité  de  Fadeur  de  troR  célébrés 

' ' Neeocians  de  Londres  , Thomas  Loke  , Antony  Hickman  , & Edouard 

Caftelin.  Il  paroit  par  d’autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  An- 
glois  étoienc  alTociés  en  1554  pour  le  commerce  de  Guinée  : & les  deux 
derniers  jufqu’en  1556,  mais  fans  M‘  Loke , de  forte  qu’on  en  peut  con- 
clure que  la  réfidencc  de  l’Auteur  aux  Canaries  finit  en  1 5 54.  Mais  on  re- 
cueille aulli  de  quelques-uns  de  fes  termes, que  fon  ouvrage  fut  coihpofé 
plufieurs  années  après  fon  retour.  Quoiqu’il  en  foit , il  a toujours  palTé  pour 
ime  pièce  d’autant  plus  curieufe , qu’avec  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  les  autres  Ecrivains , elle  contient  quantité  de  chofes  qui  lui  font  pro- 
pres , telles  par  exemple , que  les  Caves  des  Momies , dont  on  ne  trouve 
Kiifont  qui  font  ailleurs  que  des  traces  fort  imparfaites.  Outre  cette  raifon  , qui  a dû  faire 
L'iui"  **  relation  de  Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à 

la  defeription  des  Canaries , on  ajoute  , qu’il  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de 
routes  les  Ifles  de  ce  nom.  Mais  pour  donner  une  jufte  perfeélion  à cet  ar- 
ticle , en  fuppléant  à ce  que  Niçois  meme  a négligé,  on  a cru  devoir  join- 
dre à fes  lumières  celles  de  quelques  habiles  gens , qui  ont  eu  l'occafion 
d’écrire  fur  le  même  fujet  fans  s’être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en 
soppitmtiu  nomme  trois.  i.SitEdmund  Scoty , qui  écrivoit  en  1600.  i.  Un  judicieux 
•jii  üu  y |omt.  Médecin,  dont  l’ouvrage,  compofé  vers  le  milieu  du  dernier  ficcle,  a paru 
digne  au  Doéleur  Sprat  d’être  inféré  dans  l’hiftoire  de  la  Société  Royale 
d’Angleterre.  5.  Edens , dont  les  obfcrvations  fut  le  Piede  Tenerife  en  171 5, 
ont  été  placées  dans  les  Ttanfaûions  Philofophiqucs. 

<4i' 'î?'i  e^îa*"  Les  Ifles  Canaries , dont  la  moins  éloignée  de  la  côte  d’Afrique  en  eft 
,1.,.  ' i quarante  lieues  , s’étendent  l’efpace  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 

rOueft  i l’Eft.  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n’cft  que  de  deux  degrés  quinze 
minutes;  mais  fi  l’on  y comprend  l’ifle  de  Madere  & Puerto-Santo  , elles 
n’occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituées  entre  le 
premier  Méridien , qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferro  , & cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude  5 comme  entre  vingt  - fept  degrés  trente 
minutes  & vingt-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  ; 
ou , fi  l’on  y comprend  les  deux  autres  Ifles  que  j’ai  nommées,  trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition  , qui  eft  celle  qu’on  leur  a donnée  ici  dans 
U Carte,  doit  êtic  regardée  comme  la  plus  parfaite,  parce  qu’elle  eft  fon- 
dée fur  d’exaâes  obfervations , donc  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le 
cours  de  cet  article. 

i.  I. 

IJles  Canaries  en  général, 

Diflicjitfe  tar  Es  Ifles  font  au  nombre  de  fept.  Leur  première  découverte  fit  naître 
k r V—/  tics  conteftations  fort  vives  entre  les  Efpagnols  & les  Portugais  , qui 

mi  .uiEom.  attribuoient  exclufivement  l’honneur.  Les  Portugais  prétendoient  tes 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Etlùopic  & aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  paroit  plus  certain  que  cette  connoiflance  eft  duc  aux  Efpagnols;  Si  l’on 
jie  peut  conteftec , du  moins , qu’ils  n’en  ayent  fait  la  première  conquête  , 
avec  le  fecours  de  plufieurs  Anglois. 
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On  ne  s’eft  pas  mieux  accordé  fur  l'origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri-  — 

vains  prétendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprement  Canarie,  adonne  fon 
nom  à toutes  les  autres,  & qu'elle  l’a  tire  cllc-mcme  du  grand  nombre  de  ^ 
Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon  fein.  André  Thevet , pour  confirmer 
cette  opinion  , raconte  qu’un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens. 

Mais  les  Infulaires,  iqui  l’Auteur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  ce  récir, 
lui  répondirent , que  jamais  ils  n’avoient  fçû  que  leur  Ifie  eut  produit  plus 
de  Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s’y  en  crouvoit  fans  doute , mais  comme 
dans  tous  les  Pays  du  Nord-Oued  & dans  quelques  parties  des  Indes  Occi- 
dentales , où  les  habitans  s’en  nourriûcnt  au  lieu  de  moutons.  L’Auteur  ap- 
prit de  quelques-uns  des  premiers  Conquerans  mômes , que  les  Ides  Canaries 
ont  tiré  leur  nom  de  la  mulritude  d’une  certaine  efpece  de  Cannes  dont  on 
aura  l’occafion  de  parler.  Ces  Cannes  croilfent  en  grand  nombre  fur  une 
même  racine.  Pour  peu  qu’on  les  prelTe  , elles  rendent  un  jus  couleur  de 
lait , qui  pafiè  pour  un  poifon  fubtil , & dont  quelques  Efpagnols  éprouvé- 
reru  malheureufement  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  décou- 
vene.  A l’égard  des  Cannes  de  Sucre,  il  ed  certain  qu’elles  y furent 
plantées  parles  Efpagnols,  plufieurs  années  après  la  conquête.  Ainfi  le  nom 
de  Canane  ne  peut  être  venu  des  Cannes  de  Sucte. 

Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils  nSrf  "'ci%îîv 
étoient  vêtus  de  peaux  de  Boucs , larges  & pendantes  fans  aucune  forme.  Ils  “>•“<  iaiuiür«. 
habitoient  entre  les  rochers , dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d’union  Sc  d'amitié.  Leur  langage  croit  le  même.  Ils  fe  nourrilfoient 
de  chair  de  boucs  &c  de  chiens , & de  lait  dechevres.  Ils  faifoient  aulü  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d’orge  , dont  ils  compofoient  une  elpece 
de  pain  , appelle  Goffia  , qui  ed  encore  en  ufage  parmi  leurs  defeendans. 

L’Auteur  en  a mangé  plufieurs  fois  avec  goût , & le  trouve  extrêmement 
fain.  * 

Quant-à  l’origine  des  Infulaires,  ce  qu’il  en  a pû  découvrit  de  plusvrai- 
femblable , c’ed  qu’ib  viennent  de  certains  exilés  d’Afrique  , ânciennemenc 
bannisVar  les  Romains  , qui  leur  avoient  co^é  la  langue  pour  avoir  blaf- 

Ïihêmc  tes  Dieux  de  Rome  j cependant  il  confede  qu’il  n’a  reconnu  dans  leur 
angage  aucune  trace  de  la  langue  Romaine , ni  de  celle  d’Arabie. 

Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d’Efpagne,  dont  les 
Odîciers  font  leur  réfidence  dans  la  grande  Canarie.  Qiiorqu’ü  ne  pollède 
proprement  que  les  trois  Ides  fécondes,  qui  font  Canarie,  Tenerife  Sc 
Paima , il  s’ed  refervé  le  pouvoir  d’exercer  fa  jurifdiâion  dans  les  autres , 
pour  garanrir  les  Vaflaux  de  l’oppredion  de  leurs  Seigneurs. 

SUPPLEMENT.  Niçois  nc  compte  que  fept  Ides,  la  grande  Canarie,  ^^«mbredeco 
Tenerife,  Gomera  , Paima  , Hierro  ou  Ferro  , Lanccrotta  & Fuertc-ventura.  *’ 

Mais  il  y en  a fix  autres , qui  font  fituées  autour  de  Lancerotta.  Elles  fe  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca,  Ailegranza,  Sanra-Clara,  Infierno  , & Lobos,  qui 
s’appelle  aulU  Vecchio  - Marino,  Sc  qui  ed  placé  entre  Lancerotta  & Fuerte- 
ventura.  On  peut  y joindre  les  Salvages,  qui  font  entre  les  Canaries 
& Madcre  -,  petits  Rocs , à la  vérité , qui  ne  font  utiles  i rien  j & c’ed  appa- 
remment ce  qui  acaufé  le  filence  de  Niçois. 

Dans  fon  titre , il  employé  l’alternative  d’Ides  Canaries,  ou  d’Ides  fomi- 
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nées , en  Tuppofant  que  ce  font  celles  donc  on  trouve  le  nom  dans  Ptolemée. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  en  trftet  que  ce  font  les  mêmes,  plutôt  que  les 
si  Ici  Anciens  Cap-Vcrd , comme  d'autres  le  l'imaginent  ; car  les  Anciens  ne  pac- 

oiiuonDuUita.  lent  que  d’une  rangée  d’iiles,  lituccs  au  long  de  la  côte  Occidentale  d’Afri- 
.CUC  , 3c  l’on  ne  peut  s’iuuginec  avec  vrailémblance  qu’ils  connulFent  les  Ides 
.duCap-Verd,  fans  connoître  les  Canaries  ( ce  qu'il  faudroit  néanmoins  pen.- 
fer  , dans  la  fuppofliion  que  les  premières  fùllent  les  llles  fonunccs)  puis- 
que les  Canaries  font  dircclemeut  dans  la  roure  qui  y conduit,  qu’elles  font 
la  moitié  plus  proche  du  Continent , & la  moitié  moins  éloignées  du  détroit 
de  Gibraltar.  D’ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs,  l« 
les  Grecs  avoient  étendu  leurs  connoilfances  vers  le  Sud  aulfi  loin  que  les 
Illcs  du  Cap-Verd.  £n£n , ce  qui  femble  décider  la  quellion  , c’efl  qu’uns 
des  Ides  fortunées  dl  nommée  formellement  Canarie  par  Ptolemée  ; à moins 
qu’on  ne  veuille  fuppofer  ,que  ceux  qui  ont  découvert  les  Canaries  les  ayent 
uind  nommées  à rimit.ition  de  cet  Auteur.  D’un  autre  côte,  il  eft  certain 
GU.C  les  Ar.ibcs,  fuccedeors  des  Romains  dans  les  fcieuccs  cotnme  dans  l’éten.. 
due  de  l’Empitc  , & probablement  mieux  indruits  de  tout  ce  cpti  appartenoit 
à l’Afrique,  ont  appellé  les  Canaries  Al-Jazayr  Al-Khaledat  , c’cll-à-dire 
Ides  fortunées. 

Les  Anciens  plaçoient  leur  Elydara  aux  Ides  fbnunées  ; ce  qui  a fait  ju- 
gée qu’elles  tiroient  ce  nom  de  l'Iiciucufc  température  de  l’air  &.  de  la  fécon- 
dité du  terroir.  D’autres  ont  cru  que  dans  le  tems  qu’on  n’ofoit  encore  s’éloir 
enet  des  côtes  , quelque  ancien  Navigateur  poulfé  en  Mer  par  le  vent  & fort 
beureux  de  rencontrer  ces  Ides , leur  donna  le  nom  de  Fortunées , parccqu’il 
croyoit  leur  être  redevable  de  fon  falut.  A l’egard  du  nom  de  Canarie  , la 
plupart  des  Ecrivains  s’accordent  avec  Thevet  pour  l’attribuer  au  grand  nombre 
de  chiens  qu’on  y trouva  d'abord.  D.apper , dans  fa  deferiptiou  de^  l’Afrique , 
nous  apprend  que  les  Mores  les  appel  loient  toutes  Elbard , du  Pic  de  Tc- 
nerife.  On  ne  (eauroit  douter  qu’elles  ne  fiilTcnt  connues  des  Romains;  mais 
après  la  chùfc  de  l’Empire , elles  furent  oubliées  , pendant  pluiieitrs  (îéclcs  , 
de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  , excepté  des  Arabes  & des  Mores , qui 
tinrent  long-tems  l'Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu’on  en  trou- 
ve parmi  les  Modernes , eft  vers  l'an  i j.9j  , qu’elles  furent  découvertes  par 
Henri  III.  d’Efpagne.  En  1 7 ücrancour  conquit  Lancerocra  & Fucrtc-vcn- 
cwiqucùdtai  tura.  Gomera  &:  Fetro  furent  fubjuguées  pat  Fernando  Pereyradefa  fem- 
me , au  nom  peut-être  de  Malliot , neveu  de  Betancour  , qui  les  écliangea 
toutes  quatre,  avec  Henri  de  Portugal,  contre  une  p.rrtie  de  Fille  de  Madère. 
Ce.  Prince  envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Iflcs;  mais 
il  abandonna  ce  deltèin  , fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caftille.  L’année 
144;  fe  pafta  fans  aucun  clungement;  & peu  après,  la  grande  Canarie 
fut  conquife  par  Pedro  de  Vera,  fîmple  habitant  de  Xericiura , comme 
Palraa  3c  Tcnerife  le  furent  enfuite  pat  Alphonfc  de  Lugo,  aux  dépens  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Enfin  l’an  I4S-J  , elles  furent  annexées  à la 
Couronne  d’Efpagne,  par  un  traité  entre  Alphonfc  de  Portugal  &r  Ferdi- 
nand de  Caftille. 

En  1445 , lorfcju’Aluife  daCada-Mofto  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Iflcs., 
qui  avoient  été  deja  conquifes , étoient  habitées  pat  des  Chrétiens  fournis  à 
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l’F-fpagne  ; & leur  Gouverneur  croit  un  Efpagnol , nommé  Hcrrera , natif 
de  Scvillc , le  même  peut-ette  qu’on  vient  de  nommer  Pereyra.  Le  même 
Auteur  obferve  , que  les  rrois  autres  llles  étant  plus  conlldcrables les 
Efpagnols  n’en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête qu’elles  éroient  habitées 
par  des  Idolâtres  que  la  (grande  Canarie  n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf 
mille  Habitans,  & Tenerite  quatorze  ou  quinze  mille.  ' 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes  , fur  ce  qu’on  rapporte  de 
ceux  qui  fc  font  confervés  dans  l’iHe  de  Tenerifc.  Linfehoten  à d’autres 
Ecrivains  les  nomment  Guanchos , race  grollîete  & batbare.  Ils  prennent 
autant  de  femmes  qu’ils  le  délirent.  Ils  Font  alaiter  leurs  Enfàns  par  des 
chevres.  Tous  leurs  biens  font  en  commun  , c’elf-à-dire  , leurs  alimens , car 
ils  ne  connoilTcnt  pas  d’autres  richetres.-  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornet 
de  bœufs.  Leurs  ancêtres  n’avoient  pas  même  l’ulàgç  du  feu.  Ils  regardoient 
l’elfulion  du  fang  avec  horreur  i de  forte  qu’ayant  pris  un  périt  VailTcau 
Efpagnol,  leur  haine  pour  cette  Nation  ne  leur  ht  point  imaginer  de  plut 
rigoureufe  vengeance  que  de  les  employer  â garder  les  chevres  , exercice 
qui  pallbit  entreux  pour  le  plus  méprifable.  Ne  connoilTant  pas  le  fer  , ils 
le  fervoieni  de  pierres  tranchantes  pour  fc  rafer  les  cheveux  &:  la  barbe.  Leurs 
mai  fons  étoient  des  cavernes  creulécs  entre  les  rochers.  1 / •. 

Cet  excès  de  barbarie  n'empêchoir  pas  qu’ils  n’euflenr  quelque  idée'  d’un 
état  futur  car  chaque  commiur.tuté  avoir  toujours  deux  Souverains , un  vi>- 
vant  & l’autre  motr.  Lorfqu’ils  perdoient  leur  chef,  ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de  foin  ; &:  le  plaçant  debout  dans  une  caverne  ils  lui  menoient 
â la  main  une  forte  de  feeprre  , avec  deux  cruches â fes côtés,  l’une  de  Uks 
l’autre  de  vin , comme  une  provillon  neceffaire  pour  fon  voyage. 

Du  rems  de  Cada-Mofto , chaque  Ifle  étoit  divtféc  en  plulicurt  Seigneuries. 
L’ifle  de  Tenerife  en  avoit  neuf.  La  guerre  qui  s’allumoit  fouvent  entre  ces 
petits  Etats  faifoit  oublier  les  femimens  de  douceur  & d’humanité , qui 
étoient  naturels  à la  Nation , & le  carnage  étoit  toujours  porté  à l’excès. 
Leurs  armes  n’étoient  néanmoins  que  des  pierres  , avec  une  forte  de  lances 
ou  de  dards,  les  uns  armés  de  corne  , d’autres  nuds,  mais  endurcis  au  feu , 
qui  les  rend  aufli  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  démaillé , ils  s’oignoient 
le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fuif.  Cette  onéfion  , qu'ils  re- 
nouvelloient  fouvent , leur  rendoit  la  peau  fl  épaiilc , qu’elle  fervoit  encore  â 
les  défendre  contre  le  froid. 

II  paroît  que  chaque  canton  avoit  fes  nfages  & fon  cuire  de  Religion  par- 
ticuliers. Dans  rifle  de  Tenerife  on  ne  comptoir  pas  moins  de  neuf  fortes 
d’idolâtrie  ; les  uns  adoroient  le  Soleil , d’autres  la  Lune  , les  Planettes  &c. 
La  Polygamie  étoit  un  ufage  general;  mais  le' Seignciw  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  toutes  les  femmes , qui  fe  croyoient  fort  honorées 
lotfqu’il  vouloir  en  ufer. 

A chaque  renouvellement  de  Seigneur  , ils  conferverent  long-rcms  une 
i 1 ) pratique  fort  barbare.  Quelques  jeunes  'perfonnes  s'ofTroieot  toujours 
pour  être  facrifiéesâ  fon  honneur.  11  donnoir  une  grande  Fêtes  â la  fin  de  la- 
quelle ceux  qui  vouloient  lui  donner  cette  preuve  d’affeclion  étoient  con- 
duits au  fommet  d’un  Rocher.  Lâ,  on  pronon^oit  des  paroles  iuiffericufes> 

(1)  Voyez  Coda  Moflo  , at.fiif. 
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accompagnées  de  diverfes  cérémonies  j apres  quoi  les  viûiraes  fe  précipitant 
elles-mêmes  dans  une  profonde  vallée , ctoienc  déchirées  en  pièces  avant 
que  d’y  arriver.  Mais  j)our  recompenfer  ce  fanglant  hommage , le  Seigneut 
le  croyoit  obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  Si  d'honneurs  fut  les  pa- 
reils des  mons  ; ce  qui  fait  douter  fi  le  facrihee  ne  fe  faifoit  pas  plutôt  a la 
tendrclTe  du  fang , qu’au  rcfpeét  pour  le  Souverain. 

Durret  dans  (a  ) fa  Relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous  apprend  que 
ces  Guanches , nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné  , étoient  une  Nation 
robufle  & de  haute  taille,  mais  maigre  & bazanée,  que  la  plupart  avoient  le 
nez  plat , qu'ils  étoient  vifs , agiles , hardis  Si  naturellement  guerriers.  Ils 
parloient  peu,  mais  fort  vite.  Ils  étoient  (1  grands  mangeurs  qu’un  feul  hom- 
me mangeoit  quelquefois  dans  mi  feul  repas  , vingt  Lapins  8c  un  Chevreau. 
Suivant  la  Relation  du  Doéleur  Sprat  ( ; ) il  relie  encore  dans  l’ifle  de 
Tenerifc  quelques  defeendans  de  cette  ancienne  race  , qui  ne  vivent  que 
d’orge  pile , dont  ils  compofent  une  pâte , avec  du  lait  & du  miel.  On  leur 
en  trouve  toujours  des  provilïons , fuipendues  dans  des  peauz  de  Boucs  , au 
delfus  de  leurs  fours.  Us  ne  boivent  pas  de  vin  , & la  chair  des  animaux  n’eft 
p.is  une  notirricurc  qui  les  tcute.  Ils  font  fi  agiles  & li  légers , qu'ils  defeen- 
dent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais  ceux 
qui  l’entreprennent  fans  s’y  être  bien  exercés , s’y  rompent  quelquefois  le  cou. 
Ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  fone  de  picque , longue  de  neuf  ou  dix  pieds, 
fur  laquelle  ils  s’appuient  pour  s’élancer , ou  pour  glilTêr  d’un  lieu  à l’autre, 
6c  pour  bril'er  les  angles  qui  s’oppofent  à leur  paffage , pofant  le  pied  dans 
des  lieux  qui  n’ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier  Richard  Hawkins , 
rend  témoignage  (4)  qu’il  les  a vu  monter  & defeendre  par  cette  méthode  , 
des  montagnes  efearpées , dont  la  feule  perfpeclive  l’effraioit.  Sprat  raconte 
l’hilloire  de  vingt-huit  prifonniers , que  le  Gouverneur  Efpagnol  avoir  faic 
conduire  dans  on  Chateau  d’immenfe  hauteur  , où  il  les  croyoit  bien  ren- 
fermés , Sc  d’où  ils  ne  laillerent  pas  de  s’échapper,  au  travers  des  précipices, 
avec  une  hardielfe  & une  agilité  incroyables.  Il  ajoute  qu’ils  ont  une  manière 
extraordinaire  de  fider,  & qu’elle  fefait  entendre  de  cinq  mille  ; ce  qui  eft 
condemé  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  alTure  encore  qu’ayant  fait  fifller 
un  Guanchc  , près  de  fon  oreille , il  fût  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
entendre  parfaitement.  , 

On  trouve  aufli  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans  leurs 
combats , Sc  qu'ilsont  l’art  de  les  lancer  avec  autant  de  force  qu’une  balle  de 
Moufquer.  Cada-Moùo  alTure  la  même  chofe , Sc  s’accorde  avec  Sprat  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  Relation.  Ilsdifent  tous  deux  fur  le  témoignage  de 
leurs  propres  yeux  , que  ces  Barbares  jettent  une  pierre  avec  tant  de  juBede, 

3u’ils  font  furs  d’atteindre  au  but  qu’on  leut  marque  ; avec  tant  de  force  que 
’un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  & ù loin  . qu’on  la  perd 
de  vue  dans  l’air, 

A l’égard  des  produélions  de  ces  Ifles  , les  Efpagnols  n’y  trouvèrent  ni 
bled , ni  vin  à leur  arrivée.  Ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus  utile  étoit  le  fro- 

(i)  Durret , p.  7t.  (♦)  Voyage  de  Sir  Ricliard  HaK-kins  a la 

())Hift.dc  la  Société  Royale , p.  tii.  & Mer  du  Sud  ,& toutes  les  Relations  Rfpagno. 
Ciir.  les  de  ces  Ifles. 
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mage , qui  ccoit  fon  bon  dans  fon  efpcce  , les  peaux  de  Boucs  que  les  ha-  — . 
bitans  palTüient  en  perfection , & le  fuif,  qu’ils  avoienc  en  abondance.  Dans  ^ •- 

la  fuice  on  y aplanie  des  vignes  & femé  toutes  fortes  de  grains.  Lorique  Sir-  * 
Richard  Hawkins  ht  le  voyage  en  159)»  il  y trouva  du  vin  üc  du  bled  de 
la  production  du  Pays  '>  mais  il  s'engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nomme 
Gorgüllio,  & qui  en  confumc  toute  la  fubltance  fairs  endommager  la  peau. 

Les  Canaries  donnent  aujourd'hui , avec  le  vin  & le  bled,  du  fucre,  des  con- 
ferves  , de  VOrcal,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil,  & qui  eft  propre  par 
confequent  aux  gros  ouvrages  des  V ailTeaux;  du  fer,  des  fruits  de  toutes  les  bon- 
nes eipcces,  & oeaucoup  de  beltiaux.  La  plupart  de  ces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Batimens  leur  provilton  d'eau.  Toutes  les  Relations  s’accordent  â les  re- 
prcfenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités , mais 
relèvent  particuliérement  lesbehiaux  , le  bled  , (5]  le  miel , la  cire  , le  fu- 
cre  , le  fromage  &.  les  peaux  (6).  Le  vin  des  Canaries  eft  agréable  & très-fort.  J«rcun 

Il  fe  tranfporie  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Roberts  (7)  prétend  que  c’eft  *"*' 
le  meilleur  vin  de  l’univers.  Linfehoten  (8j  confirme  tout  ce  qu’on  dit  de  la 
fertilité  des  Canaries.  Il  ajoute  qu'il  n’y  a pas  de  grains  qu’elles  ne  produifent 
avec  la  même  abondance  & parmi  les  befliaux  quelles  nourrilfent,  il  compte 
les  chameaux. 

Le  Maire  (9)  rend  le  meme  témoign.age  à la  fécondité  de  ces  Ifles  pour  tout 
ce  qui  efl  agréable  Ccnéccflaire  à la  vie;  mais  il  parle  moins  avantageufe- 
ment  de  l’eau , qu’il  trouve  d’une  bonté  médiocre.  Les  Habitans  en  ont  la 
même  opinion  , puifqu’ils  fe  croyent  obligés  de  la  purifier  en  la  filtrant 
au  travers  de  cenaines  pierres.  Le  Maire  fait  obfcrver  que  le  tenu  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  efl  conmmnément  le  mois  de  Mars  &:  d’ Avril , & que  dans 
quelques  endroits  il  y a deux  moiflbns  chaque  année.  Il  ajoute  qu’il  y a vû  un  Double  moiHon. 
cerifier  porter  du  fruit  fix  femaines  après  avoir  été  greffé.  On  y trouve  VOri- 
felU  , plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie , mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  & de  ménagement  dans  ces  Ifles , tandis  qu’elle  croît  (10)  fans  peine 
en  Hollande  & dans  les  autres  Pays  de  l’Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie , 
qu’on  nomme  Serins  , & qui  naiffent  en  France  , n’ont  ni  le  fon  fi  doux , ni 
le  plumage  fi  beau  & fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (i  i). 

Outre  les  végétaux  qu’on  a nommés , ces  Ifles  produifent  aujourd’hui  des 
pois , des  feves  ; & des  coches , qui  font  une  forte  de  grain  fcmblable  au  ma'is, 
dont  on  fe  fert  pour  engraifler  la  terre  ; des  papas  , des  grozeilles  , des  fram- 
boifes  & des  cerifes  , des  guaves , des  courges , des  oignons  d’une  rare  beau- 
té, toutes  fortes  de  racines,  de  légumes  & de  faladcs  , avec  une  variété  infi-  . 
nie  de  fleurs.  Entre  les  poifTons  , le  maquereau  y ( 1 1)  eft  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance , & l’efturgeon  n’y  eft  guéres  moins  commun  (13)  puifqu’il  fait 
l’aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  aufli  beaucoup  de  chevaux  & de 
daims  (14). 

Ces  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général  ; mais  Lancerottà 

(10)  Le  Maire,  ^ 

( 1 1 j Durret , uii fuf,  p.  71. 

( ri)  Voyages  de  Danipierre , Vol.  ID.  p. 

( I ;)  Durret , uti  fnp. 

(14)  Dainpictre, 


( t)  Hawkins , kH  fitf. 

(<]  Bcckman  vante  aufli  le  millet , p.  4. 
(7)  Voyage  au  Cap-Verd , p.  4. 

(*)  Voyages  des  Hollandois  , Vol.  I.  pi.  fi, 
{9)  Voyage  aux  Canaries,  p.  ip. 
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cR  particuliérement  renommée  pour  (es  chevaux;  la  grande  Canarie,  Palme 
&r  Tenerife  pour  fes  vins,  Fuerte-ventuta  pour  la  quantité  de  fcsoileaux  de  mer, 
& Gomera  pour  Tes  daims  (i  5). 

Il  eR  utile  d'obferver  que  les  provinons  font  plus  cheresdans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  autres  ; de  lorte  que  l’avantage  des  VaiRêaux  cR  tou- 
jours de  relâcher  à celles-ci  lorfqu’ils  ne  vont  point  aux  Canaries  poury  ache- 
ter du  vin.  C’eR  Dain^ierre  qui  p>ere  Ibigneufement  fur  cette  remarque , apres 
en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  fâcheufe  expérience.  Durer  nous  apprend 
que  les  Soldats  qui  font  à la  garde  des  Forts  y font  tranfporcés  d’Efpagnc. 

«.  II. 

IJle  Canarie, 

Ç’ A longueur  eR  de  douze  mille  , à peu  prés  fur  la  même  largeur.  Elle  eft 
i3rcgardce  comme  la  principale  des  IRcs  du  mê-roe  nom  , mais  par  la  feule 
raifon  qu’elle  eR  le  liege  de  la  JuRice  Sc  du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine eR  compofée  du  Gouverneur  & de  trois  Auditeurs , qui  font  en  pof- 
fellion  de  toute  Vaurorité,  & qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Illes. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Civitus  Palmarum , en  Efpagnol4i  CiiuUd  ( 16) 
das  Palmas , & communément  Palme  ou  Canar'u,  Elle  ell  ornée  d’une  magni- 
fique Cathédrale  , on  les  Offices  & les  Dignités  (ont  en  fort  grand  nombre. 
L’adminiRration  ordinaire  des  affaires  civiles  eR  entre  les  mains  de  plufieurs 
Echevins  qui  forment  un  Confcil.  La  Ville  eR  grande,  de  la  pitipatr  des  Ha- 
bitans  fort  riches.  Le  fable  dont  l’Ifle  eR  compofée  rend  les  chemins  fi  pro- 
pres , qti’après  la  moindre  pluie  on  y marche  conmiunément  en  fouliers  de  ve- 
lours. L’air  eR  temperé , fans  qu’on  y connoille  jamais  l’excès  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moilfons  de  froment;  l’une  au  mois  de  Février, 
l’autre  au  mois  de  Mai.  Il  eR  d’une  bonté  admirable , & le  pain  a la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes,  qui  fe 
nomment  Teldt , Galder  & Guia.  L’ille  a douze  Manufadures  de  fucrc , qui 
s’appellent  Inganios  , Sc  qu’on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes  à la 
multitude  de  leurs  Ouvriers. 

Voici  la  méthode  qui  cR  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  fucrc.  Un  bon  champ 
produit  neuf  récoltes  dans  l’efpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d’abord  une 
canne , que  les  Efpagnols  nomment  Planta;  fie  la  couchant  dans  un  lillon  on 
la  couvre  de  terre.  Elle  y eR  arrofée  par  de  petits  ruilfcaux  , qui  font  ménagés 
avec  ime  éclufc.  Cette  plante  , comme  une  forte  de  racine  , produit  plufieurs 
cannes , qu’on  laitlè  croître  deux  ans  fans  les  couper  , & non  fix  mois,  com- 
me Thevet  le  prétend  mal-à-propos.  On  les  coupe  julqu’au  pied  ; fie  les  liant 
avec  leurs  feuilles,  qui  fe  nomment  Coholia  , on  les  tranfponc  en  fagots  à 
ringanios,  où  elles  font  pilées  dans  un  moulin  , & le  jus  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière  où  on  Iclaillc  bouillit  jufqu’àce  qu’il  ait  ac- 

3uis  une  juRe  épaifTeur.  Oh  le  met  alors  dans  des  pots  de  terie  , de  la  forme 
’un  pjin  de  fucrc,  pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu  , où  l’on  s’occupe 

I (i  ;)  Le  meme  , >1'/  dans  les  Afles  publics  ,8t  meme  <f»n$  les  Con- 

(iS)C’cR  du  moins  le  nom  qu'elle  porte  tracs  partiuilien  & les  Procedures  de  JuRice. 
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1 le  pnrger  & â le  blinchic.  Des  relies  de  la  chaudière , qui  s’appellent  Efcu- 
mas  > & de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu’on  blanchit , on  compofe  unctroi- 
ficme  fonc  de  lucre,  qui  fc  nomme  Fanula  ou  Nctas.  Le  dernier  marc  , ou 
le  rebut  de  toutes  ces  opérations  fe  nomme  Remicl  ou  Mtlajfc  , & l’on  en  fait 
encore  une  autre  forte  de  fucrc , nommée  Refinado. 

Lurfque  la  première  récolte  eft  finie  , on  met  le  (eu  à toutes  les  feuilles  qui 
font  reliées  dans  le  champ , c’eft-à-dirc  , à route  la  paille  des  cannes  ; ce  qui 
confume  toutes  les  tiges  , jufqu'au  niveau  de  la  terre  ; Sc  fans  autre  fecours 
<juc  le  foin  d’arrofer  & de  nettoyer  le  terrain  , les  mêmes  racines  produifenc 
dans  l’cfpace  de  deux  ans  une  fécondé  moilTon , qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
liéme  , qui  arrive  dans  le  même  période  , eft.appellée  unia  Zoca , la  quatriè- 
me , quarta  Zoca  , & toujours  de  même  jufqu’a  ce  que  la  vieillellè  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouveller. 

L'Ille  Canarie  produit  un  vin  d’une  bonté  fpéciale , fur-tout  dans  le  Canton 
de  Telde.  Elle  n'ell  pas  moins  féconde  en  excellens  fruits,  tels  que  les  melons, 
les  poires , les  pommes , les  oranges,  les  limons,  les  grenades,  les  hgiies,  les  pê- 
ches de  diverfes  efpcces,  & fur-tout  le  Plantano  ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n’eft 
pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le  bord  des  ruiffeaux.  Son  tronc  efl  fon 
droit , & fes  feuilles  extrêmement  épailfes.  Elles  ne  viennent  pas  aux  bran- 
ches , mais  au  fummet  de  l’arbre , oü  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont 
une  aune  de  longueur,  &t  la  moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n’a  que 
deux  ou  trois  branches,  fur  lefquclles  croiflènt  les  fruits,  au  nombre  de  tren- 
te ou  quarante.  Leur  forme  efl  à peu  près  celle  du  concombre.  Ils  fonc  noirs 
dans  leur  manirité , & l'on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  conHture  aufll  déli- 
cieufe.  Le  Plantain  ne  produit  qu’une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  mê- 
me racine  il  en  naît  un  autre , & l’on  recommence  ainlî  continuellement. 
L’Ifle  de  Canarie  eft  fort  bien  fournie  (17)  de  bêtes  à cornes  , de  chameaux, 
de  chevres,  de  poules,  de  canards,  de  pigeons  & de  grolTes  perdrix.  Le 
bois  clf  ce  qui  lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  (18)  cft  à vingt-fept  dégrés 
du  Nord. 

SupPiEMENT.Cette  Ifle  a de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieues  d'étendue,  & 
fon  circuit  n’en  a pas  moins  de  quarante.  Suivant  l’opinion  commune , elle  eft 
la  même  que  les  Anciens , particuliérement  Ptolemée , ont  appellée  du  nom 
<]ii’elle  porte  encore.  C'cfl  la  principale  de  toutes  ces  lllcs.  Le  nom  de  fa  Ca- 
pitale eft  Canarie  , ou  Ciudad  de  las  Palmas  ( 1 9). 

Le  Maire,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  1681 , nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  lîrué  fur  une  colline,  mais  peu  capable  (ao)de 
réfiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Oueft , à une  lieue  & demie  de  la  Rade  , oi 
l’ancrage  eft  auffi  bon  , qu’il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Ville, 
à caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l’cau.On  compte  dans  la  Ville  deCanarie  en- 


f 1 7)  Herbert  dit  que  11  grande  Canarie  eft 
pleine  de  chèvres , de  vaches  , d'ânes  , de 
porcs , de  froment , de  riz  , d'orge  & d'une 
variété  de  fleurs  & de  raifïns.  Voyages  d'Her- 
bert, p.  4.  Linfehoten  T joint  les  chameaux. 

(r8)  C’eft  plutôt  i(  dégrés.  La  capitale  du 
moins  eft  â cette  dcmierc  latitude. 

Tome  II. 


(19)  Becltman  â Tille  Boeneo  , pag.  4.  dt 
fuivantes. 

(to)  Uncret  dit  qu'elle  a une  bonne  citadel- 
le, & un  petit  For  â gauche , devant  lequel 
les  VailTcauz  demeurent  à l'ancre)  p.  71.  de 
fuivantes. 
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viron  douze  mille  Habitans,  donc  on  alTure  que  le  courage  fupplce  à la  foiblede 
de  leurs  murs.  Elle  n’a  gueres  moins  d’une  lieue  de  circuit,  fes  Edifices  font 
fort  beaux  ; & la  plupart  des  Maifons  ont  deux  étages , avec  des  Platc-formcs 
aufommec  la  Cour  Epifcopale , le  Tribunal  de  l’Inquificion  , & le  Confeil 
fouverain , qui  ed  comme  le  Parlement  des  fepc  Iles , ont  leur  ficge  à Cana- 
rie;  mais  l’Evcque , le  Gouverneur  , & les  Gens  de  qualité  font  leur  réfidencc 
^'ii)àTénetifê.  Il  y a dans Canaric  quatre  Couvens  (ii)  ; les  Dominiquains, 
les  Cordeliers,  les  Bernardines  , & les  Recolecs.  L’Auteur  fut  appelle  aux  Ber. 
nardines,  en  qualité  de  Médecin,  Sc  leur  fit  quatre  vifices  ; mais  il  reconnut 
bientôt  que  leurs  principales  maladies  venoienc  de  leur  captivité  continuelle. 
Elles  le  careflcrenr  beaucoup  , elles  le  chargèrent  dcbifcuics  de  toutes  fortes 

de  confitures  ; avec  des  polircfles  , dont  il  crue  devoir  la  meilleure  partie  â 
fon  fexe.  Il  leur  fit  auflî  quelques  préfens , qui  furent  avidement  reçus.  Les 
François  ont  un  Conful  i Canarie  ; le  Maire  fut  appellé  pour  voir  fa  femme  , 
dont  les  infirmités  auroienc  demandé  des  Médecins  plus  éclairés  qu’il  ne  s’ea 
trouve  dans  cette  Ville  (ij). 

Le  Plancano  ou  le  Plantain  , aux  Indes  occidentales  , efl  de  la  hauteur 
d’un  pomier  ordinaire  ; mais  il  a le  tronc  fort  droit,  &.  diminuant  un  peu  en 
grolTeur  d mefure  qu'il  s'élève.  Dans  fa  fubftance  , il  reflèmble  beaucoup  à 
la  tige  du  Choux  ; les  feuilles  font  communément  plus  laiges  que  l’Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  reiremblancc  qu’il  donne  au  fruit  avec  le  Concor». 
bre  feroit  alfcz  jufte  , s’il  avoit  ajouté  qu’il  eft  plus  gros  ; il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize  jufqu’à  trente  & quarante.  Lorfqu’il  commence  d 
meurir,  facouleureft  d’un  brun  blanchâtre  : il  ell  alors  un  peu  plus  dur  que  la 
Patate  ou  la  Pomme  de  terre  , 8c  couvert  d’une  peau  fort  épailTê,  d’un  vert 

1>âle.  A mefure  qu’il  avance  en  maturité,  le  fruit  & la  peau  jaiinillènt;& 
orfqu’il  commence  d paffer , la  peau  devient  noire  ; mais  fi  on  la  levé , le 
fruit  eft  d’un  jaune  foncé  & rougeâtre , qui  reflcmble  beaucoup  d l’or.  H n’y. 
a perfonne  qui  ne  le  trouve  délicieux.. 


S.  III. 

J^e  de  Tenerifi.. 

CEtte  Ifleeftau  iy'i  degré  & demi  (14)  de  latitude.  Sa  fiy)  diftancede- 
rifle  de  Canaric  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix-fept 
lieues  (i6)  de  longueur  : la  terre  en  eft  haute.  Au  milieu  de  l’ifle  s’élève 
une  Montagne  tonde , qu’on  appelle  le  (17)  Pic  de  Teithc , & dont  la  hau- 


(1 1)  Tons  les  antres  difeni  tiulls  demeurent 
â Canatie. 

(tt)  Durret  dit  <]uits  ont  éii  bâtis  pat  les 
Marchands  Génois. 

fsj)  Le  Maiic,  Voyage  aux  Canaries  , p. 
lÿ.  ic  fuir. 

(14)  La  partie  la  plus  méridionale  eft  prcG 
4u  a >8  dégtés.  La  panie  du  Nord  à 18  degids 
4 minutes. 

fl  t)  Plinôt  â rOueft  qu’au  Nord-Oueft. 

(i<)  Lalongueui  de  Tcnctifc  eft  conieftéc. 


Les  uns  lui  donnent  11  lieues  , d'autres  plus 
ou  moins.  Sa  largeur  eft  fort  irrcguliere , de- 
puis trois  lieues  juluu'à  quinze  , 8c  Ton  circuit 
d'environ  foiiante  lieues.  Btckmm  , Voyage 
à Bornéo,  p.  4.  8c  fuiv.  Dellon  alTure  qu'elle 
a dii-huit  lieues  de  long  8c  dis  de  large. 

(17)  Ou  de  Tayda  , ceft  ainii  ipe  le  nont- 
ment  Varene  8c  Beckman.  Ils  ajoutent  que  les 
Hobicans  le  nomment  Pin  d<  TnrMii».  Dap. 
pet  dit  la  même  chofe  dans  fa  Defcripcisa  de. 
l'Afrique. 
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Tcut  cft  fl  prodigiéufe , qu’elle  a plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  Du  fom-  ' 

mec, qui  n’a  pas  plus  d’un  demi-mille  de  tour,  il  fort  quelquefois  des  flam-  j 
mes  & du  fouffre.  A deux  milles  au-de/Ibus  on  ne  trouve  que  de  la  cendre  ^ 

& des  Pierres  de  ponce.  A deux  milles  encore , la  Montagne  e(l  couverte 
de  neige  pendant  toute  l’année  ; un  peu  plus  bas , elle  produit  des  Arbres 
d’une  hauteur  furprenanie , qui  fe  nomment  yinatko  , dont  le  bois  cft  fort 
péfant  & ne  pourrit  jamais  dans  l’eau.  Il  y en  a une  autre  forte , qu’on  ap- 
pelle Barbufane , & qui  eft  de  la  meme  qualité  que  le  Pin  : plus  bas  on  trou- 
ve des  Forêts  de  dix  & douze  milles  de  longueur  ; le  palfage  en  eft  charmant , 
par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui  font  entendre  un  ramage  admirable. 

On  en  vante  un  particuliérement , qui  eft  fort  petit , & de  1a  couleur  de  oifcM  clut. 
l’Hyrondclle , avec  une  tache  noire  & tonde  , de  la  grandeur  d’un  liard , au 
'milieu  de  la  poitrine  : fon  chant  eft  délicieux , mais  s’il  eft  renfermé  dans 
une  cage  , il  meurt  en  peu  de  tems. 

Ténetifc  produit  les  mêmes  fruits  que  l’Ifle  de  Canarie.  Il  s’y  trouve  aulll , 
comme  dans  les  autres  iQes,  une  forte  d’AtbrilTc.'iu  nommé  Taybayba.dont  on 
exprime  un  jus  laiteux , qui  s’épailfit  en  peu  de  momens  & qui  forme  une  ex- 
cellente glue.  Mais  l’Arbre  qui  fe  nomme  Dragon  (i8)  cft  propre  à l’ille  de  ongoa , & lûn 
Ténerife.  llctoîtfurles  terres  haucesii^ierreufes  j & par  les  incilions  qu'on  fait 
au  pied  il  en  fon  une  liqueur  qui  reflemble  au  fang  , & dont  les  Apoticaiies 
font  une  drogue  médicinale.  On  fait  du  bois  de  cet  Arbre  des  Targettes 
ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime , parce  qu’ils  ont  cette  propriété 
qu’une  épée  donc  on  les  frappe  s'y  enfonce  , éc  tient  fi  fort  au  bois  qu'on  ne 
l’en  retire  pas  fans  peine. 

Cette  Ille  porte  puis  de  bled  que  toutes  les  autres  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  Si  de  grenier  dans  les  tems  de  difctcc  & de  cherté.  Il 
croît  fur  les  Rochers  de  Ténerife  un  fone  de  moulfe , nommée  Orchei , qui  Moudeptuuit» 
s’achece  par  les  Teinturiers.  L’Ifle  a douze  Inganios  ou  Manufadlures  de  lu- 
cre  i mais  on  y admire  pacriculiércmcnt  un  pecir  Canton , qui  n’a  pas  plus 
d’une  lieue  de  circonférence , auquel  on  prétend  qu’il  n’y  a rien  de  compa- 
rable dans  rUnivers.  Il  eft  ficuc  entre  deux  Villes,  donc  l’une  fe  nomme 
Larocava  , & l’autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout  à la  fois  de  l’eau  ,onaîîé&pnU 
excellence  , qui  s’y  raflèmble  des  Rocs  & des  Montagnes  *,  des  grains  de  tou-  canton, 
tes  efpeces } toutes  fortes  de  fruits  i de  la  foye , du  lin  , du  clianvre  , de  la 
cire  & du  miel  ; d’excellens  vins  en  abondance  , une  grande  quantité  de 
lucre , & beaucoup  de  bois  à brûler.  En  général  l’Ifle  de  Ténerife  fournit 
beaucoup  de  vin  aux  Indes  occidentales  & aux  autres  Pays  ‘,  le  meilleur  croît 
fur  le  revers  d’une  Colline  , qui  s’appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale , nom- 
mée (zp)  Laeane  , eft  (îtuce  fur  le  bord  d’un  Lac , à trois  lieues  de  la  Mer,  ville  opitale 
Elle  cft  bien  bâtie  , & l’on  y compte  deux  belles  Paroiffes.  C’eft  la  réfidence 
du  Gouverneur  5 les  Echevins  y obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  Il  y a quatre  autres  Villes  dans  l’iHe  de  Ténerife , 5anta-Cru\ , Larotn- 
va  , Ria/ejo  , Si  Garachico.  Avant  la  conquête  , cette  Ille  avoit  fept  Rois  , 
qui  vivoient  dans  des  cavernes , comme  leurs  Sujets , qui  fe  nourrifloient  des 

fiS)  Durret  cooHime  cet  eodroic,  p.  7.  Ce  (»»)  Plus  proprement  S.  Cbtiftovàl  de  la 
jus  du  Dragon , s’appelle  gomiae  Adragani  , Languna  , nu  S.  Cbtiftophe  du  Lac. 
ou  fang  de  Dragon. 
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memes  alimens  , Si  qui  n’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs , com- 
me les  Habiians  de  Canarie.  On  a déjà  remarqué  que  la  fépulcure  que  les- 
Barbares  donnoienc  aux  corps  de  leurs  Princes  confiitoit  à les  placer  debout 
dans  une  grande  caverne  ; Sc  s’ils  a voient  joui  de  l'autoritc  fouveraine  , ils  leur 
mettoienc  i la  main  un  bâton  en  forme  de  feeptre  , avecun  vafe  plein  de  lait 
à leur  côté.  L’Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  meme  caverne , Sc 
leur  trouva  la  peau  fi  fechc  qu’il  la  compare  au  parchemin  -,  mais  il  n’ajoute 
rien  ici  qui  puitle  expliquer  comment  ils  étoient  fi  bien  confervés.  Chaque  Ifle 
avoit  fa  langue  particulière  > outre  celle  qui  étoit  commune  à toutes  les 
Canaries. 

Les  Ides  de  Canarie  , de  Ténerife  & de  Palme  ()o)  appartiennent  au  Roi. 
d’Efpagne , qui  en  tire  annùellemcnt  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aurti 
(bus  la  Jurildidion  d’un  l'eul  Evêque , donc  le  revenu  annuel  ed  de  douze 
mille  ducats. 

SuppiEMENT.  Ténerife,  quoique  la  fécondé  des  Ifles  Canaries  en  di- 
gnité, cft  la  plusconlidérable  par  l'étendue , les  richclTes  & le  Commerce. 

Sir  Edmund  Scory  , homme  de  fçavoir  , prétend  que  cette  Ifle  fut  nommeo 
Ntvaria  » de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier  •,  Sc 
le  nom  de  Ténerife  ne  lui  a été  donné  que  par  les  Habitans  de  rifle  de  Pal- 
me, dans  la  langue  defquels  Tenir  fignihe  de  la  neige,  & Ifft  une  Monca- 

gnefîO-, 

Le  Capitaine  Dampierre  a publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l’Ifle  de 
Ténerife.  Il  obfcrve  que  fon  étendue  étant  Nord  Sc  Sud  , fes  principaux. 
Ports  font  du  côté  de  l’Eft  & de  l’Oueft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidéra- 
bles  (jz)  Oratava  à l’Oucft,  Sc  Santa -Cruz  â l’Eft.  C’eft  Oratava  qui  eft  le 
plus  célébré  par  le  Commerce.  Les  Anglois  y ont  un  Conful  Si  plufieurs 
Marchands.  Il  cft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l’Oueft,  que  San- 
ta-Cruz  dans  ceux  del’Eft.  La  meilleure  eau  fc  trouve  aulE  à Santa -Cruz; 
de  forte  que  les  Bâtimens  y envoyent  leurs  Chaloupes  d’Oratava  même.  Ce 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d’un  mille , & n’en  eft  fcpaté  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l’abordage  eft  extrêmement  doux  Si  commode. 
C’eft  le  plus  lut  des  deux  Pons  en  Hiver  ; mais  les  deux  Rades  font  tcllemenc 
ouvenes , l’une  â l’Eft , Sc  l’autre  à l’Oucft  , que  les  Vaifleaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer , Sc  de  laiflcr  même  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  diligence  ; apres  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  lieu. 
A Santa -Cruz,  le  meilleur  ancrage  n’eft  pas  à plus  d’un  demi  mille  du. 
rivage , fur  trente  , quarante  Sc  cinquante  orafles  d’un  fond  limoneux. 
S’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Vaifleaux  , ils  font  fort  reflerrés  l’un  ( J4  ) 
près  de  l’aurte.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé , Sc  même  efearpé 

()o)  Ces  trois  nies  (ont  les  pcincipalcs  , Si 
leur  lîcuation  eft  au  milieu  des  autres. 

f)  i)  Voy.  le  Pèlerinage  de  Purchafs.  p.  78  f. 

• (}i)  Dampierre  rapporte  fur  la  (bi  d'aorrar, 

^u'Oratava  eft  plus  grande  que  Laguna,  qu'cl- 
Ip  a plulieurs  Couvents , mais  une  feule  Pa- 
toilTe.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava , 
iTauttes  la  nomment  Lanratavx  Le  P.  Fcüillée 
a fait  en  1714 , le  i<  d'Août , plufieuts  obfcc- 


vations  fur  la  longitude  de  cette  Ifte.  Il  a trou- 
vd  la  diftance  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon , de  ti  dégrés  i;  minutes , Sc  par  con- 
féquent  entre  Paris  1 8 dégrés  48  minutes. 

()  ;)  Dures  dit , un  mille. 

( J 4)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  cft  un  autre 
Port  nommé  Im  Rere.  Le  telle  de  rifle  eft  en- 
vironné de  rochers  inacceflibles , SuffUmmt 
cm  Veyage  dtt  huUi  Oritm/Uu  fur  Dtilta  , p.  t. 
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jins  la  plupart  des  lieux  d’où  les  Bâtimens  peuvent  s’approcher.  Encre  ce 
Port  & l’endroit  où  l’on  trouve  de  l’eau  fraîche  > il  y a deux  petits  Forts  qui 
commandent  la  Rade  , & quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte  : la  Ville,  qui  eft  fans  murs  & fore  petite,  eft  défendue  auQi  par  deux 
autres  Forts  (}f)- 

Les  maifons  de  Santa -Ctuz  ne  furpalTenc  pas  le  nombre  de  deux  cens, 
mais  elles  font  routes  de  pierre  « à trois  étages  : les  meilleurs  Edifices  (ont 
l’Eglife  Paroifliale  &:  deux  Couvens  (}6  . 

A crois  milles  de  Sanca-Cruz,  on  découvre  (}7)  Laguna  fur  une  petite 
éminence  : la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade , eftparfeméc  de  rocs  t mais  on 
y voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Monta.» 
gnes  , tout  cR  rempli  de  Vignobles,  cnctemclés  néanmoins  de  quantité  de 
Rochers , qui  ne  produifent  que  cçtrc  efpéce  de  Cannes  venimeufes , dont 
Niçois  a fait  mention. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpe&ive  fort  agréable  du  côté  quelle 
s’étend  fur  le  penchant  de  la  Colline  ; de  l’autre  elle  s’avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n’cft  ni  petite,  ni  mal  bâtie  v fes  Maifons  fans  être  unitoemes,  lui  don- 
nent l’air  d'une  Ville  conlidétable.  On  en  didingue  plufieurs , qui  s’élèvent 
comme  autant  de  Palais  : elle  a deux  Couvens  de  Filles , & quatre  d’Hom- 
mes  ; un  Hôpital , quelques  Chapelles  fie  deux  Eglifes  Paroilliales , avec  de 
fort  beaux  Clochers.  Les  rues  font  fpacieufes  8c  tort  belles  : elles  s’ouvrent 
au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place , qui  eft  entourée  de  fort  beaux 
bâtimens.  La  plupart  des  maifons  font  ornées  de  jardins  , de  parterres  ou 
de  terralTes , lur  lefquelles  on  voit  régner  de  belles  allées  d’Orangers  & de 
Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d’embellinèmens. 
Comme  elle  domine  fur  la  mer , & qu’elle  cR  ouverte  du  côté  de  l’ER  , elle 
a l’avantage  du  vent  de  commerce  , qui  eR  ordinairement  fort  doux  ; de  forte 
eue  pendant  tout  le  jour  elle  n’eR  guéres  fans  quelque  fouftle  ratraîchifTanc , 
nont  la  Plaine  voifine  tire  tant  d’avantage , que  1 herbe  y eR  d’une  verdure 
charmante.  Cette  Plaine  eR  terminée  à l’OueR  par  des  Montagnes , qui  lui 
foumilFent  une  autre  fourcc  d’agrémens  pai  la  traîcheur  de  leurs  eaux  : la 
principale  Fontaine  (;8)  eR  conduite  jufqn’à  la  Ville  par  des  tuyaux  de 
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Dellon  dît  au  mémeendroh  que  le  Fore 
ptÎDcipal  a quatre  bafttons , & commande  la 
Ville  ac  Santa-Cruz , qui  e(î  le  lieu  le  plus  fur 
de  rillcpour  TabordagC}  que  fur  la  Cote  du 
Nord  il  y atrois  autres  petits  Forts  > & , au  Sud, 
in  Château  avec  des  tours  rondes , & ^ux  pe> 
tits  Forts  devant  la  Ville  qui  la  défendcat  de 
ce  côcd'Iâ.  Duree  s'accorde  avec  ce  récit  , ex* 
cepté  qu'aux  trois  Forts  il  en  joint  un  qnaitié- 
mc  en  Forme  de  tour. 

(5^)  On  y voit  trois  Monafleres  d'hommes 
& trois  de  lîllcs.  Il  s'y  trouve  aufTi  un  Hermi- 
tage le  plus  agréable  du  monde , Dare#  > p.  74* 

(37)  Le  P.  Fcüilléc,  par  robfcrvation  des 
Satellites , aux  mois  de  Juillet  & de  Septembre 
1714 , trouva  que  cette  Ville  efl  fituée  à tt 
degrés  1.8  minutes  Oucfl  de  Toulon , & par 


conf^quent  f minâtes  Oued  d'Oratava,  & un 
degré  7 minutes  Eli  de  Feiro. 

v38)Ccfl  la  Fonuine  dont  Duret  parle. 
Mais  Dellon  ajoute  que  la  fraîcheur  do  l'eau 
y elF  entretenue  par  ne  grands  arbres  qui  Font 
aurour  de  la  Fource  » Sc  que  toutes  les  collines 
voifincs  font  couvertes  d’oranges , de  citrons 
Si  de  grenades  i qu'il  y a au  pied  de  la  monta- 
gne  un  Canton  charmant , à côté  duquel  l'eau 
tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure , Sc 
Fe  radcmblant  dans  un  canal , arroFc  la  Plaine 
l'eFpacc  de  quatre  milles  & demi  ; après  quoi 
elle  entre  du»  un  aqueduc , qui  b conduir 
l'cFpace  d'une  demie  lieue  juFqu'à  deux  cens 
pas  de  la  Ville , où  elle  ciF  reçue  dans  deux  ci- 
ternes.  DêUon,  ttbijuf. 
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pierre , étevés  fur  des  piliers.  De  l’autre  côté , c’eft-à-dire  à l'Eft  ; la  na- 
ture a placé  un  Lac,  ou  un  Erang  (jp)  d’eau  fraîche,  d'un  demi  mille  de 
tour  : un  voit  dans  toutes  les  faifons  fut  fes  bords  une  multitude  de  Belliaux  •, 
mais  en  Hiver  il  ell  couvert  de  toutes  fones  d'Oifeaux  de  nier , qui  don- 
nent aux  Habirans  le  plailîr  de  la  chalTe  ; c’eft  de  ce  Lac  que  la  Ville  a tiré 
le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l’on  confideredans  la  Capitale  de  Ténerifc,  la 
liruatiun , l’étendue  de  fa  vite  à l’Eft;  ( car  la  vue  s’étend  jufqu’à  la  grande 
Canaric  ) fes  Jardins,  fes  Allées  d’arbres  & fes  Oofquets,  fa  Plaine,  fon 
Lac  , fon  Aqueduc , & la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  ; elle  doit 
palier  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  meme  peinture  du 
refte  de  l’Ifie , qui  eft  rempli  de  Rochers  & de  Monts  efcarp« , dont  les 
Voyageurs  ne  fc  dégagent  qu’avec  peine  , avec  des  Anes  6c  des  Mulets  pour 
motuures.  On  s’en  lert  aufli  pour  les  chariots  & les  autres  voimres. 

De  Laguna  on  découvre  au  Sud-Oueft  une  pointe  de  Montagne  qui  furpalle 
toutes  les  autres  ; mais  qui  paroit  peu  conndérable  dans  ce  point  de  vue , 
parce  qu’elle  eft  environnée  de  plulieurs  autres  Monts;  c’eft  le  fameux  (40) 
Pic , qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  terreftre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre,  dit  Sir  Edmund  Scory , s’élève  infenfiblement  depuis  le  Pon  de 
Santa  - Cruz  jufqu’à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capimle  eft  admirablement 
fituée  au  milieu  d’une  Plaine , dont  la  circonférence  eft  d’environ  dix  milles , 
& qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes , excepté  vers  le  Nord-  Oueft.  Il 
y entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  : 
c’eft  ordinairement  à midi  qu’il  commence  , pour  durer  jufqu'à  minuit  > 
quoiqti’en  même  tems  il  fouflfle  pleinement  Sud  - Eft  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit , fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceftivc  , à caufe  de  la  roféc  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes , 
prefqne  toutes  à deux  ou  trois  étages  : elles  n’ont  pas  de  cheminées,  meme 
dans  la  Cuifine  ; mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  Aufli  les  Ha- 
bitans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Ville 
eft  fort  belle , & les  rues  afièz  droites  : elle  n’a  point  de  murailles;  mais 
elle  eft  bien  fournie  d’eau.  Son  nom  lui  vient  d’un  Lac  qu’elle  a du  côté 
de  l’Oueft  , & fut  lequel  il  fc  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  mer  &:  d’eau 
douce. 

Je  ne  puis  oublier,  dit  Sir  Edmund , les  belliqueux  Faucons  , qui  paroif- 
fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C’eft  un  Ipeélaclc  fon  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à les  chalfer  6e  meme  à les  combanre  ; ils  font 
beaucoup  plus  gros  Sc  plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  (41)  af- 
filiant un  jour  à cette  chaffe , & voyant  le  plailîr  que  l’Auteur  y prenoit , l’af- 
fura  qu'un  Faucon  qu’il  avoir  envoyé  en  Efpagne  au  Duc  de  Lerme , étoit 


(;s)  Ily  a aallî , prés  Je  la  Ville , fur  une 
pctiie  colline , un  Lac  environné  d'autres  col- 
lines , qui  abreuve  les  beftiaux  des  Habicans. 
JitlloK  , M filf. 

(40)  Le  P.  Feüillée  a trouvé  que  le  Pic  eft  à 
11  dégtes  if  minutes  ; fécondes  Oueft  de 
J'ouJoo.  Par  conféquent  jJ  doit  être  une  mi- 


nute )o  fécondes  Oueft  de  Laguna , & un  dé- 
grc r minutes  Lft  de  Ferro.  La  latitude  eft  dç 
aidégrés  ;o  minutes  d'après  les  mêmes  obfcr- 
vations. 

(41)  D’autres  neTappelleot  que Gouvetneus 
GénccaL 
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levenu  d’Andaloufie  d Tcnerife , c’cft-à-dire , que,  s’il  ne  s’ctoit  pas  repofé  fut 
quelque  VaifTeau,  il  avoir  fait  d’un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d’Ef- 
pagne  ; aulll  fut- il  pris  à demi-mort , avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou. 
Depuis  le  moment  de  Ion  départ  d'Efpagne  jufqu’à  celui  de  fa  prife , il  ne 
séroic  palfé  que  fcize  heures  (4a}. 

Le  fameux  Pic  de  Ténerife  eft,  fuivam  l’opinion  commune , la  plus  haute 
Montagne  de  l’Univers.  Linfchoten  alTute  qu’on  le  voit  eu  Mer  de  foixan- 
te  (43)  milles  ; qu’on  ne  peut  y monter  qu’aux  mois  de  Juillet  &d’Août,  par- 
ce que  le  relie  de  l’année  il  eft  couvert  (44)  de  neige  , cjuoiqu’il  n’en  oaroifle 
point  dans  tous  les  lieux  voifins;  qu’on  employé  crois  jours  â gagner  le  (ommet, 
d’où  l’on  découvre  aufll-tôt  toutes  les  autres  Ifles  ; & qu’il  en  fort  beaucoup  de 
foulfcc  (45)  qui  eft  tranfponé  enEfpagne.Beckman  dit,  que  cette  mervcillcufe 
Montagne  eft  lituée  au  centre  de  l'Illc , & qu’elle  s’eleve  comme  une  Pyramide 
ou  plutôt  comme  un  pain  defucre  -,  mais  qu’il  ne  put  en  voir  leforamer(4(;)  par- 
ce qu’il  étoit  caché  dans  les  nues.  Atluns  l’appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (47) , qui  ont  été  comme  incruftes  enfemble  par  quelque  embra- 
fêment  foùcerrain  qui  dure  encore. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  (48)  que  fur  la  diftance  d’où  l’on  peur  l’appercevoir  en  mer. 
Cependanr , par  une  obfervation  fur  le  Baromètre,  on  a reconnu  que  le  vif- 
argent  s’abbaifle  d’onze  pouces  au  fommetdela  Montagne,  c’eft-d-dire  de 
vingt -neuf  J dix -huit',  ce  qui  répond,  fuivant  les  tables  (49)  du  Doûcur 
Halleg , à deux  milles  & un  quart.  Ce  calcul  s’accorde  affez  avec  celui  de 
Beckinan  , qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  i deux  milles  & demi  5. 
il  obferve  aulll  que  les  HoUandois  y placent  leur  premier  Méridien  (50). 

Dampierre  onferve  que  l’iHe  de  Ténerife  eft  abondante  en  froment,  en 
orge  Si  en  ma’is,  qu’on  tranfporte  fouvent  dans  les  autres  Pays  -,  & quelle 
Itirpaflé  ( f I J en  ferriliré  toutes  les  Ifles  voiltnes.  Le  Capitaine  Robert  rend 
témoignage  qu’il  y a vu  un  arbre  de  corail , le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  été  (51)  connu  dans  le  monde.  Durer  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
& la  plante  d’Aloes  pour  une  produélion  naturelle  de  Ténerife.  Le  Pin  y 
rend  une  certaine  gomme , ou  une  efpece  de  poix , qu’on  en  tire  pat  une 
méthode  fort  Cmple  ton  couche  l’arbre  coupé,  en  pièces,  fur  une  folie  qu’on 


(41)  ObferTations  de  Sir  Edmond  Scoty  , 
dans  le  Pilgrimage  de  Purchafs , p.  ytf. 

(4;)  Le  Maire  dit  quarante  lieues;  Rcck- 
man  , cinquante  -,  Dorret , foizante.  Herbctc 
prétend  que  dans  un  teins  clair , on  le  voit  de 
cent  vingt  S(  qnelquefois  de  trois  cens  milles. 
Purchafs  raconte  que  ThtmMi  Britm  , un  de 
Tes  amis , l'avoit  vu  de  48  lieues  dans  un  tems 
feccin.  Il  ajoute  à la  marge  que  d'autres  pré- 
tendent l'avoir  vû  de  cent  cinquante  milles , 
Pi/^rinarjc,  p.  78). 

(44)  Le  Maire  dit  cpi'il  cil  perpétuellement 
couvert  de  neige , qu'elle  ne  tombe  jamais , je 
quelle  oe  diminue  point. 

(45)  Voyage  de  Liochoten , chap.  yo.  p.ig. 
177. 


f4<)  Bccknian  , Voyage  à Bornéo , pag.  4. 
je  fuiv. 

(47)  Atkins , Voyage  de  Guinée , p.  jo. 

(48)  Herbert  dit  qu'on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  Dcllon  je  rurrctaySiir 
pieds  , ce  qui  fait  environ  neuf  milles  j Vate- 
nius , quatre  milles  je  demi. 

(44)  Voyez  le  parfait  Géographe , Fart.  I. 
p.  548. 

(;o)  Voyez  des  détails  plus  curieux  fut  le 
Pic  à la  derniere  Seélion  de  ce  Chapitre. 

(yi)  Voyez  fes  Voyages  , Vol.  III.  p.  |. 
je  fuiv. 

(}i)Son  Voyage  aux  Ifles  du  Cap-Verd, 

p>s-  4. 
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ouvre  dans  la  terre  ; tk  mettant  le  feu  ( 5 ; ) à l'un  des  deux  bonts , on  force  la 

poix  de  couler  dans  la  foife. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d’excellent  vin , qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canaric  , de  Malvoilic  • & de  Verdona  ; les  Anglois  les  confon- 
dent tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Bcckman  obfcrve  que  les  Vi- 
gnes qui  produifent  le  Canarie  , ont  etc  cranfplantécs  du  Rhin  à Ténerifc 
par  les  Efpagnols , fous  le  régné  de  Charles-Quint  : on  prétend  que  dans  une 
feule  annee  il  en  eft  venu  jufqu’à  quinze  & feize  mille  muios  ( 1 4)  en  Angleterre. 
Darm>ierre  , le  Maire  & Duree  aonnent  la  préférence  à la  Malvoifie  de  Té* 
nerife  fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (55)  du  monde.  Les  deux  derniers  de 
CCS  trois  Auteurs  ajoutent  qu’elle  n’étoit  pas  connue  à Ténerifc  avant  que  les 
Efp-tgnols  y eullcnt  apporté  quelques  cep;  de  Candie , qui  produifent  aujour- 
d’hui de  meilleur  vin  Sc  plus  abondamment  que  dans  l’ille  meme  de  Candie  ; 
le  tranfport  & la  navigation  ne  font  qu’augmenter  fa  bonté.  Dampierre  parle 
aulli  du  verdona  , ou  du  vin  verd.  Il  ell  plus  fort  Sc  plus  rude  que  le  Cana- 
ric ; mais  il  (^6)  s’adoucit  aux  Indes  Occr.ientales , ou  il  ell  fort  eftimé.  Com- 
me il  croît  à l’Ell  de  ride  , il  s’embarque  i Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
naric , qui  croît  à l’OaelI,  s’embarque  à Oratava  (57). 

Deilon  obferve  que  le  prix  d’une  pipe  de  malvoilic  ne  furpalTê  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits  d’exportation  montent  à dix-fept  réaux. 
Ainli  le  tout  ne  revient  pas  à plus  de  qu.atre-vingt-neuf  liv.  de  France  , pouf 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  ell  compoféc.  Deilon  ajoure  que 
l’argent  étant  fort  commun  à Tenerife,  les  Marchands  Etrangers  y commer- 
cent avec  beaucoup  d’avantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  marchandifes 
dont  la  vente  eR  la  plus  certaine  aux  Canaries , font  les  épées  , les  pillolers, 
les  couteaux  , les  peignes , les  montres  & les  pendules  , le  beau  drap  noir 
&gris,  les  rubans,  & toutes  fortes  de  linge,  fin  & commun  (58). 

il  ne  manque  rien  aux  ricbelfes  de  Tenerife  , s’il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l'alTure , qu’il  y ait  une  Mine  d’or  i la  pointe  de  Negos. 
il  obfcrve  à cette  occafion  qu’un  pauvre  homme  , plus  avide  de  richclTes  que 
fes  voifins  , fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  & d’au- 
tres inftrumcns , qui  firent  connoître  fes  intentions.  On  trouva  meme  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d’or.  Enfin  le  crime  d'avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré , qu’il  fût  pendu  peu  de  jours  avant  (59)  l’arrivée  du 
Capitaine. 

Un  homme  d’efprit , qui  a fait  fur  l’Iflc  de  Tenerife  des  obfcrvations  cii- 
rieufes  , donc  on  doit  la  publication  au  (<jo)  Doéleur  Sprat,  parle  ainfi  des 
produélions  de  cette  Ifte.  » Les  vignes  qui  produifent  rex:elfent  vin  de  Te- 
>>  nerife  croiflent  toutes  fur  la  Côte  , à la  diftanec  d’un  mille  de  la  mer.  Cel- 
••  les  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  eftimées , & ne 


( f j)  Voyage  à Lima , p.  7. 

(44)  Heibcn  dit  que  Tciictife  furpalTc  Ca- 
naric en  raifins , & qu'elle  fournie  tous  les  ans 
vingt-huit  mille  barils  de  vin,  p.  4. 

(fO  Les  Anglois  l'appellent  par  cotnipiion 
Malmfcy. 

(}«)  Voyez  les  Voyages  de  Dampierre, 


Vol.  III.  p.  ).  & fuiv. 

(S7)  Deilon,  Supplément , p.  i. 

(18)  Robert,  Voyage  aux  Ides  du  Cap- 
Verd. 

(tÿ)  Hiftoirc  de  1a  Société  Royale  , pag. 

Z08. 

(So)  IM. 
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•»  réailKTent  pas  mieux  quand  on  les  rranfplante  dans  les  autres  Mes.  N icott 

» Dans  qucl<jucs  endroits  de  rifle  de  Tcuerife  il  croît  une  forte  d’arbrif-  ^ 

" feau,  nomme  Ltgnan,  que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique.  ’ 

» On  y trouve  des  abricotiers , des  pexhers  & des  poiriers  qui  portent  deux 
» fois  l’an  , & des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre  , ce  uinoa  eiceiu- 
» qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  PrtgnatJa.Tenerik  produit  du  coton  8c  <**■ 

••  de  la  coloquinte.  Les  roliers  y fleuriflent  â Noël.  Il  n’y  manque  rien  aux  ro- 
» fes , pour  la  vivacité  du  coloris , ni  pour  la  grandeur  -,  mais  les  mlipes  n'y 
•»  croiflent  point.  Les  rochers  y font  couverts  de  crête  marine.  Il  croît  fur 
•»  les  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à feuilles  larges , fi  forte  & même  fi 
w venimeufe  quelle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n’eft  pas  fi  perni- 
» cieufe  aux  autres  animaux.  On  a vù  jufqu’i  quatre-vingt  épis  de  froment 
»>  fottir  d’une  feule  tige  ; il  eft  aufli  jaune  & prcfqu’aufli  tranfparent  que  l’am- 
>•  ber.  Dans  les  bonnes  années  un  boilTcau  de  fcmence  en  a rendu  jufqu’f  cenr. 

•»  Les  Serins  des  Canaries  qu’on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les  oi naiitfri 
w Barancos  ou  les  Sillons  que  l’eau  forme  en  defeendant  des  monragnes.  L’Ifle  ^ 

■ de  Tenerife  eft  aufli  fort  abondante  en  caillcs&  en  perdrix , qui  font  d’une 
» grande  beauté  & beaucoup  plus  grofles  qu’en  Europe.  Les  pigeons  ramiers, 

» les  tourterelles , les  corbeaux  & les  faucons  y viennent  des  Cotes  de  Barba- 
>•  rie.  11  y a peu  de  montagnes  où  l’on  ne  découvre  des  cflèins  d’abeilles.  Les 
w chevres  fauvages  grimpent  quelquefois  jufqu’au  fommet  du  Pic.  Les  porcs 
» Sc  les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  l’iflc.  A l’égard  du  poiilbn, 

•»  il  y eft  généralement  de  meilleur  goût  qu’en  Angleterre.  Les  écrevilfes  gu'iiw  moViû'^ 
U de  met  n’y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.  Le  dacas , qui  eft  fans  contredit 
•»  le  meilleur  coquillage  de  l’univers,  croît  dans  les  rocs,  où  il  s’en  trouve 
» fouvent  cinq  ou  fix  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  aufli  une  forte  d’an- 
w guille , qui  a fix  ou  fept  queues , longues  d’une  aune , jointes  à un  corps  Si  i 
» une  tête  de  la  meme  longueur.  Lês  Mrtüs  * Si  les  cabridos  font  des  poiflbns  Timi«  K c»- 
» qui  l’emportent  fur  nos  truites.  btido». 

w Le  Port  de  Santa-Ctuz  eft  au  côté  Notd-Eft  de  l’ifle  ; mais  elle  a trois  au- 
» très  Villes  qui  le  furpaflent  en  beauté  comme  en  grandeur , S.  Chriftoval  de 
w Laguna  , Oratava  Si  Garradiico.  > 

Sir  Edmund  Scory  {6i)  , qu’on  a déjà  cité , étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle.  L’idée  qu’il  nous  donne  de  Tenerife  eft 
plus  exaclc  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  fienne. 

Cette  Ifle  eft  partagée , dit-il,  par  une  chaîne  de  montagnes  , qui  rcflemble  Avre  ia<e  Je 

beaucoup  à la  nef  d’une  Eglife , dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on  la  TeuccUipn  sc*. 

divife  en  douze  parties,  il  y en  a dix  qui  ne  font  compofées  que  de  monta- 

gnes  imptatiquables  , de  rochers , de  bois  &;  de  vignobles.  Mais  le  relie  con- 

lifte  en  terres  labourables , d’où  l’Auteur  rend  témoignage  que  malgré  la  pe- 

titefle  de  l’efpace  il  a vù  tirer  dans  une  année  cinq  mille  deux  cens  hannaks 

de  froment , outre  une  prodigieufe  quantité  d’orge  Si  de  riz. 

Les  principaux  vignobles  lont  ceux  de  Buena  Villa,  Dante,  Oratava,  Fi-  , 
guefte,  Si  fuc-tout  celui  de  Ramble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l’ifle.  Il  y a ’ 
deux  fones  de  vins  fort  eftiraés , la  malvoifie  Si  le  verdona.  Celui-ci  vient  d'un 


(<i)  Obfervations  de  Scory  , dans  le  PU- 
jomt  //. 


* Les  Tunles  font  une  efpece  de  Tor- 
tues, 
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grain  fort  long  & pafle  pour  pefanc.  L’autre  d’un  grain  rond , qui  forme  une  li- 
queur divine,  &:  digne  d ette  tranfportce  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
eft  à l’épreuve  de  la  chaleur  & du  froid.  Pour  les  fruits , il  n’y  a pas  de  Pays  qui 
fournillc  de  meilleures  efpeccs  de  melons,  de  grenades,  de  citrons,  de  figues, 
d’oranges,  de  limons  , d’.imandcs  & de  dates.  La  foie , le  miel , & j>ac  con- 
fcquent  la  cire , y font  de  la  même  excellence  ; & fi  ces  trois  fources  de  richef- 
fes  y ctoient  cultivées  avec  plus  de  foin,  elles  furpalTeroient  celles  de  Flo- 
rence & de  Naples. 

Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  & d’excellente  eau.  On  y voit  croî- 
tre le  cedre  , le  cyprès,  l’olivier  fauvage-,  le  malHx  , le  favinier , avec 
des  palmiers  & despins  d’une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  Sc  Garrachico,. 
on  trouve  une  foret  emiere  de  pins , qui  parfume  l’air  des  plus  délicieufes 
odeurs.  L’ifle  n’a  pas  de  canton  qui  n’en  produife  -,  c’eft  le  bois  dont  fe  font 
les  tonneaux  & tous  les  autres  uflenciles.  Outre  le  pin  droit , on  en  voit  un 
autre  qui  croît  en  s’élargillant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment 
l’arbre  immortel , parce  qu’il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l’eau , ni  fous 
terre.  Il  cfl  prefqu’audl  rouge  que  le  bois  du  Brelil , auquel  il  ne  cede  pas 
non  plus  en  dureté  j mais  il  n’efl  pas  fî  onebueuxque  l’autre  efpece.  Il  s’en 
trouve  de  fî  gros  , que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d’alfuret  fort 
feuurbrc.  “ fcrieufcment  que  toute  la  charpente  de  l’Eglifc  de  los  Remedios  à Laguna  eft 
compofée  d’un  fcul  de  ces  arbres.^ 

Dtjfon , Mais  l’arbre  qu’on  appelle  Dragon,  furpaflc  tous  les  autres  par  fes  propriétés.. 

Il  a letronc  fort  gros , il  s’élève  fort  haut,  fon  écorce  relfcmble  aux  écailles  d’un 
dragon  ou  d’un  (erpenti  & c’ell  delà  fans  doute  qu’il  tire  fon  nom.  Ses  branches,, 
qui  fonent  toutes  du  fommet , font  jointes  deux  à deux  comme  les  mandra- 
gores. Elles  font  rondes , douces  & unies  comme  le  bras  d’un  homme , & les 
feuilles  fortent  comme  entre  les  doigts.  La  fubtlance  du  tronc  fous  l’écorce 
n’eft  pas  un  véritable  bois;  c’efl  une  mafiere  fpongieufe  , qui  fert  fort  bien, 
quand  elle  eft  feche  , à faire  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune , il 
en  fort  une  gomme  claire  & vermeille , qui  s’appelle  fingre  Je  draco  ou  fang 
de  dragon.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  & plus  aftringente  que  celle  de  Goa 
& des  Indes  Orientales,  que  les  Juifs  {61)  altèrent  ordinaitemcnt  de  qua- 
tre à un. 

Dans  la  proportion  de  fa  grandeur,  l’Ifle  de  Tenetife  contient  plus  d’Habi- 
tans  qu’aucune  autre  Ifle  de  l’Océan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre  à 
b!?^dc'Teuclii  quinze  mille  hommes.  Maison  eft  poné  à croire  qu’il  l’a  fuppofé  plus  grand, 
fe.  lorfqu’il  ajoute  que  l’Ifle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes.  A 

l’égard  des  Habitans  Efpagnols,  Dellon  & Durtet  obfervcnt  que  les  gens  de 
qualité , Bc  ceux  donc  la  fortune  eft  aifée , font  fort  affables  8c  fort  polis  ; 
mais  que  le  caraébere  des  Pauvres  eft  , comme  en  Efpagne , l’orgueil  & la 
ïaretlejc.  If.  parcflc.  Il  n’y  a pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue 
épée , à la  Ville  comme  en  voyage , & qui  n'aime  mieux  languir  de  faim , 
ou  du  moins  vivre  de  potage  Sc  de  racines,  que  de  fe  donner  le  moindre 
mouvement  pour  fe  'rendre  la  vie  plus  douce  •,  cpioique  le  poilfon  , le  gibier 
& les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  ajoute  que 
les  femmes , aulC  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail , fe  couvrent  d’un 
((  i)  Dclloa  te  Duticc , nii/Hf  . 


ragooii. 


. Digiteetf-by 


D E s V O Y A G E s.  Liv.  V.  14} 

grand  voile , qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l’céll  les  objets  ^ 
qui  peuvent  leur  plaire.  On  fuppléera  dans  l'article  fuivant  au  caraébere  des  j <(So^ 
Habitans  de  Tenerifc  , pat  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches.  ^ 


«.  III. 

IJles  t/e  (6 })  G ornera  , de  P aima , tf  Hiero  ou  Ferro  , de  Lanceroia 
& de  Fueru  ventura. 


La  première  de  ces  cinq  Ifles  efl  fituce  â l’Ouell  deTenerife,  à lix  lieues  sinutionaeCo» 
de  diftance.  Elle  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne  nie^kf«piii. 
le  titre  de  Comté;  mais,  dans  les  différends  civils,  les  VafTauxdu  Conue  de 
Gomera  ont  le  droit  d’appel  aux  Juges  Royaux, qui  fondeur  rclidence dans 
rifle  de  Canarie.  La  Capitale  de  l’ifle  porte  le  même  nom.  C’eft  une  fort 
bonne  Ville  (<Î4)  avec  un  excellent  Port , où  les  Flottes  des  Indes  s’arrêtent 
volontiers  pour  y prendre  {6  5 ) des  raftaîcliiflemens.  L’ifle  fournit  i fes  Ha- 
bitans  leur  proviuon  de  grains  ôc  de  fruits.  Elle  n’a  qu’un  Ingenio  , c’ell-à- 
dire , une  Manufaclure  de  fucte  ; mais  elle  produit  des  vignes  en  abondance. 

Sa  latitude,  17  degrés  du  Nord  (66). 


IJle  de  P aima  (67). 


Cette  Iflc  efl  à douze  lieues  de  Gomera  au  ((>8)  Nord-Oueft.  Sa  forme  eft 
ronde.  Elle  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  circuit.  On  vante  beaucoup 
l’abondance  de  les  vins  & de  fon  fucre.  Sa  Capitale  , qui  fe  (£9)  nomme  Pal- 
ma  , fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  & dans  les  au- 
tres Pays.  Elle  efl  ornée  d’une  très-belle  Eglife.  L’adminiflration  des  affaires 
& de  la  Juflice  efl  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  & d’un  Confeil  d’Eche- 
vins.  L’ifle  n’a  qu’une  autre  Ville,  nommée  S.  André , alfez  jolie , mais  fort 
petite.  Elle  a quatre  Ingenios , où  l’on  fait  d’excellent  fucre  ; deux  qui  fe  nom- 
ment Zan^ts  , & les  deux  autres  Tajfacorus.  Le  terroir  produit  peu  de  bled. 

Dans  leurs  beloins,  les  Habitans  ont  recours  â l’ifle  de  Tenerife. 

SUPPLEMENT.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croillent  dans  un  Canton 
qui  fe  momme  Brenia  , Sc  qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barils  pcxulcTtn. 
de  malvoifie.  Il  n’efl  pas  moins  fertile  en  fruits  (70)  Sc  en  befliaux.  Vers  l’an- 
née 16^1,  il  fe  forma  dans  cette  Ifle  un  Volcan,  avec  un  tremblement  de 
terre  fi  violent , qu’il  le  fit  fentir  jufqu’à  Tenerife , où  la  première  éruption  ' 
du  foufre  enflamme  fut  entendu  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit  de  la 
même  Ifle  , pendant  plus  de  fix  femaines  , la  flamme  aufli  brillante  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit , qu’une  chandelle  allumée  dans  une  chambre , & l’on  y 


(s  ] ) On  I«  Gomera. 

( S4)  Havkins  dit  uo'elte  efl  i l'Efl. 

- (Et)  Il  ya  ane  belle  rivière  d’eau  donee  à 
trois  lieues  au  SnddelaVille.  HnwMnj,  Voya* 
jçe  à ta  Mer  du  Sud , p.  a). 

(E<)  La  Panie  Nord  de  Gomera  eft  à 18  dé> 
grés  dans  oos  Cartes. 


(<7)  Ou  la  Palma. 

(El)  Elle  efl  abfolument  an  Nord  dans  les 
Cartes.  ' ‘ 'I  *■ 

‘ (if)  Hivrkîtis  la  place  à PEfl  de  l'Ifle. 

(70)  Voyez  le  Parfait  Géographe , Part.  IL 

p.  lit. 
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vit  tomber  quantité  de  cendre  & de  fable  , que  le  vent  avoic  la  force  de 

ttanfporccr  (yi)  i cette  didance. 

IJIe  de  Ferro  , tf  Hiero  (7 1)  ou  de  Fer. 

L’Klc  de  Ferro  n’eft  qu’à  deux  lieues  à l’Oucft  de  Palma.  Son  circuit  eft  d’en- 
viron lix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  lituation  (7j)  ell 
à 17  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  produâions  font  la  chair 
de  chevre  & l’orchel.  On  n’y  a jamais  vù  qu’un  feul  vignoble , planté  par 
un  Anglois  de  Taunton,qui  fe  nommoit  Jean  Hill. Elle  n’a  pas  non  plus  d'au- 
tre eau  douce  que  celle  qu’on  y recueille  de  la  pluie  , à la  faveur  d’un  grand 
arbre  ^74)  qui  fc  trouve  au  milieu  de  l’ifle , 8c  qui  ed  fans  cede  couvert  de 
nuées.  L’eau  qui  didille  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux 
grandes  citernes  qu’on  a condrnites  au  pied  de  l’arbre  , 6c  fudit  pour  ("75)  les 
belbins  des  Habitans  & des  bediaux. 

SuppiEMENT.  La  plupart  des  Voyageurs  s’accordent  dans  le  récit  qu’ils 
font  de  cet  arbre , 8c  quelques-uns  y joignent  des  circondanccs  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Ils  obl'ervent  (7<5)  que  le  tronc  a deux  bralfcs  d’épaalfeur, 
qu’il  s’élève  àe  quarante-huit  pieds,  8c que  le  diamétrede  fes  (77)  oranches 
ed  de  cent  vingt  pieds.  Dapper  raconte  que  les  nuages  qui  couvrent  l’arhrc, 
excepté  (78)  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  , y répandent  une  rofée  h 
abondante , qu’on  en  voit  continuellement  couler  de  l’eau  , 8c  qu’il  en  tombe 
chaque  jour  vingt  conneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre , profondes 
de  Icizc  pieds,  8c  larges  de  vingt  (79)  pieds  quartés.  Leur  fituation  ed  au 
Nord  de  l’arbre.  D.appet  ajoute  que  les  Infulaires  ajipellent  cet  arbre  C«»ro«, 
8c  les  Efpagnols  Santa  ; qu’il  ed  d’une  fon  belle  forme  , 8c  que  les  feuilles 
ont  toujours  la  verdure  do  laurier , mais  qu'elles  ne  font  pas  plus  grandes  que 
celles  du  noyer  ; 8c  que  pour  fruit , il  porte  {8qJ  une  forte  de  noix  ou  d’a- 
veline qui  ed  fort  douce  8c  fort  agréable.  Pour  conferver  plus  (ûrement  l’ar- 
bre Santo , on  a pris  foin  de  l’entourer  d’un  mur  de  pierre.  Le  même  Ecri- 
vain raconte  qu’au  tems  de  la  conquête  , lorfque  les  Efpagnols  ne  trouvant 


(71)  Voyez  la  Relation  da  Pic  Je  Tenerifc 
dains  l'Hifloire  c)c  Sprat. 

(71)  Les  Efpactrals  rappellent  ordinaire- 
ment  lUiro , les  Ponugais  tùrro  j fie  les  Ita- 
liens Ferra. 

(7  j)  Sa  latitude  a trois  déer^s  de  ptas  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Feuillue  a dcccrminé  fa  lon- 
gitude à 10  degrés  Ouell  de  robfcTTatoire  de 
Paris.  Ccil  la  même  qae  M.  de  Lille  avoit 
marquée  d'apres  les  Journaux  des  Voyageurs. 
Les  Géographes  tracent  leur  prcmict  Méridien 
par  rifle  de  Fer. 

(74)  Pierre  Manyr  dh  qu'il  eft  fur  la  plus 
hauteterre  de  Tlfle.  Décad.  i.  p.  ii. 

(7f)  Dapper  dit  qu'il  a fonroi  kur  provi£on 
d'eau  a des  Flottes  entières. 

(7d)  Beckman  , p.  7. 

(77)X)urrct,  Voyage  de  Lima  J uhifnf. 


(78)  l.înrchorcn  dit  mill  eft  toujours  cou* 
yen  de  incites  nuées  de  la  meme  forme,  fie  qur 
ne  grofltirent  ni  ne  diminuent.  Vby.  Tes  Voya- 
ges > p.  177» 

(79)  Linfehoten  dit  qu’il  y a quantité  de  ci- 
rernes  fous  l’arbre  fie  à l'cntour , fie  que  l’eau 
eft  claire , Icgcrc  & fort  belle.  JW.  Le  Comw 
zDencateur  du  premier  Voyage  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales , eu  , s'accorde  exa- 
élément  avec  Linfehoten,  qu’il  a peut-être  co- 
pié \ cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 
voir l’eau,  il  dit  que  lesHabitanrla  vieonenc 
recevoir  dans  des  vates  \ co  qui  eft  conforaie 
à La  Planche  que  de  Bry  nou$>  a doonéc  de  cct 


arbre. 

(80)  Linfehoten  dit  que  les  feuilles  font 
gucs  Si  étroites  > fie  toujours  vcx«$. 
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d.\ns  l’Ifle  ni  fontaines,  ni  puits,  ni  rivicre,  en  inatquoient  beaucoup  d'é- 
tunnement , les  Infulaires  leur  dirent  qu'ils  taniairoient  l'eau  de  pluie  dans 
des  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneulcment  leur  arbre  avec  de  la  terre  Sc 
des  cannes  ,-dans  refperaiice  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroient  forcés  d'a- 
bandonner l'ifle.  Mais  le  fccret  ne  demeura  pas  long-tems  caché.  Une  fem- 
me (Si)  le  découvrit  à fon  Galant  Elpagnol. 

La  plupart  des  Voyageurs  ne  parlcnr,  comme  M.  Niçois,  que  d'un  feul 
Arbre  qui  fournit  à l'ifle  fa  provifion  d'eau  i mais  le  Chevalier  Richard 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervice.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  efl  dans  une  Vallée , au  milieu  d’un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins , qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l’ardeuc  du  Soleil,  par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft  , reçoivent  lur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Vallée, 
& qui  retombent  après  s'ètre  épaillics  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins , dit- 
il  , elles  coulent  fur  l'Arbre  qui  eft  .au  milieu  de  la  Vallée,  & de  cet  Arbre  dans 
les  Citernes  -,  mais  ce  fccours  de  la  nature  n’empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
ramaflènt  l'eau  (8 1)  de  pluie  avec  beaucoup  de  diligence,  & qu’ils  ne  la  con- 
fervent  dans  d'autres  Citernes.  Quoique  le  récit  de  Hawkins  diflete  ici  des 
autres  relations , on  y reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  Il  n’y  en  a qu'un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait , & qui 
traite  de  fiéfion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  fi  férieufement  ; c’eft  Le 
Maire,  dans  la  Relarion  du  voyage  qu'il  ht  aux  Ifles  Canaries  en  lâSz. 
Comme  il  avoir  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux , il  ne  manqua  point 
en  arrivant  de  prendre  des  informations , & de  raconter  toutes  les  citconftan- 
ces  qu’on  a rapportées  jufqu’ici  -,  mais  il  nous  aflure  que  lesayant  toujours  regar- 
dées comme  une  fable  (8  j)  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi- 
gnage des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objeêler  contre  ce  récit , que  les  in- 
formations de  Lemaire  furent  prifesoans  l’Ifle  de  Ténerifc,  & nonàFerro 
même  , d’autant  plus  qu’il  confefle  enfuite  d’avoir  trouvé  quelques  Infulaires 
qui  lui  tinrent  un  langage  différent  (8}),&  quireconnoilfantrcxiflence  de  plu- 
iieurs  Arbres  de  cette  nature , fe  réduifirent  à prétendre  qu’ils  ne  rendoienc 
point  une  aufll  grande  quantité  d’eau  qu’on  l’a  publié. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a cité  iufqu’ict  les  noms  ne 
parlent  que  fur  le  témoignage  d'autrui  -,  mais  nous  y joindrons  le  récit  de  Louis 
Jackfbns , qui  pafle  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à Purchafs 
qu’étant  i Ferro  en  i(>i8  , il  avoir  vû  l’Arbre  de  f«  propres  yeux  ; qu’il  lui 
avoir  trouvé  la  groffeur  d’un  chêne , l’écorce  fort  dure  , & fix  ou  fept  aunes  de 
hauteur  ; les  feuilles  rudes , de  la  couleur  des  feuilles  de  Saules , mais  blan- 
ches au  côté  inférieur  -,  qu’il  ne  porte  ni  fleurs , ni  fruits  } qu’il  efl  fitué  fur 
le  revers  d’une  Colline  ; que  pendant  le  jour  il  paron  flétri  (84) , & qu’il  ne  rend 
de  l’eau  que  pendant  la  nuit , lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à s’épaif- 
fïr  -,  enfin  qu'il  en  donne  afTêz  pour  fuÆre  d toute  l'ifle , c'efl-à-dire  , fuivant  le 
récit  de  Jackfons , à huit  mille  âmes  & à cent  mille  befliaux.  Il  ajoute  que 
l'eau  efl  conduire  par  des  tuyaux  de  plomb , du  pied  de  l’Arbre  dans  un 

<81}  Voyez  Dapper,  fut  les  nies  Canaries.  (8])  Le  Maire,  ad/  /»/.p.  s8. 

(8t)  Hawkins,  Voyage  à la  Mer  du  Sud.  (84)  U.  IHJ. 

p.  i;. 
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grand  refervoie,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  mille  tonneaux,  environné 
d’un  mut  de  brique  & pave  de  pierre  ; que  dc-U  on  la  tran^orte  dans  des  ba- 
rils à divers  endroits  de  l'illc , où  l’on  a pratique  d’autres  citernes  & que  le 
grand  ballin  cil  rempli  toutes  les  nuits  (85). 

Après  avoir  compare  tous  les  témoignages , quoique  nous  ne  foyons  pas 
portés  à rejettes  celui  d'un  homme  qui  parle  de  ce  qu’il  a vû , fur  tout  à l’égard 
d’un  tait  dont  on  ne  fi^auroit  démontrer  l’impollibilité  , il  nous  fcmblc  néan- 
moins que  le  récit  de  Lemaire  ell  le  plusptobable , parce  qu'il  ell  plus  aife  de 
concevoir  que  plulicurs  arbres  puilTcnt  tournir  de  l’eau  à l’ille  de  Ferro  qu’un 
feul  : on  pourroit  demander  aulli  comment  failoicnt  les  Infulaires  avant  la 
naill'ance  de  cet  Arbre  , ou  quelle  feroit  leur  telTburce  s’il  venoit  à leur  man- 
quer. A la  vérité  Linfehoten  nous  apprend  qu'ils  ont  de  l’eau  dans  quelques 
endroits  voifins  de  la  Côte  -,  mais  qu'il  cil  fi  ditlicile  d’en  approcher  qu’ils  n’en 
peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  ; 6c  que  le  terrein  de  l’Ifle  cil  li  fcc,  qu’il  ne 
s’en  (Slti)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoute  que  l’ille  de  Ferro  eft  fort  llérile  ; cependant 
d’autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis, quelle  produit  du  bled , des  cannes 
de  fucte  , 6c  quantité  de  fruitsS:  de  plantes  ; fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  bcùiaux , qui  fournillènt  du  lait  6c  du  fromage  aux  Habitans.  N’oublions 
pas  le  Volcanqni  s’y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  & beaucoup  de  ra- 
yages. En  1677  il  en  parut  un  {$7)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1691  , l’iflc  en  ellùya  pendant  lix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible,  qui  fut  accompagné  de  plulieuts  tremblemens  de  terre  (88J. 


IJle  de  Lancerota  ou  Lanc^arota. 


Cette  Ifle  eft  (89)  au  16'  dégré  de  latitude , à dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud-Eft  ; & fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richef- 
fes  font  la  chair  de  chevre  6c  MOrcTul.  Elle  a le  titre  de  Comté.  Du  teras  de 
Niçois  , elle  appartenoit  à Dom  Auguftin  de  Herrera , qui  fe  qualiiïoit  Comte 
de  Fuerte  - ventura  & de  Lanzarou  ; mais  fes  Vallaux  avoient  le  droit  d’ap- 
pel aux  Juges  royaiui  de  Canarie , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  Cette 
illc  envoyé  chaque  femaine  à Canarie , à Ténerife  6c  i Palma  , des  Barques 
chargées  de  chairde chevre  fechéc  , qui  s'appelle  TuJJmetta,  6c  dont  on  fe  fert 
dans  ces  llles  au  lieu  de  lard. 

SUPPLEMENT.  Lancerota  n’a  pas  moins  de  treize  lieues,  du  Nord  au  Sud, 
fut  neuf  lieues  de  largeur  (90).  Son  circuit  eft  d’environ  quarante  lieiies.  Elle 


(SOPurchafs  obfcrve  que  le  meme  arbre 
troir  dans  l'ille  S.  Thomas  , avec  cette  diffé- 
rence néanmoins , fî  l'on  en  (toit  Sanunts , que 
les  nuées  ne  s'y  raffcmblcnt  qu'après  midi , Sc 
Fc  diflipent  enfuiie  deux  heures  avant  le  jour  | 
aptes  quoi  les  feuilles  & l’arbre  entier  diftil- 
lent  de  l'eau  Sc  ne  fechent  que  deux  heures 
après  le  lever  du  Soleil.  , P.7S4. 

(8«)  Linfehoten  , aii  fnf.  Barbot  prétend 
que  cet  arbre  eft  connu  aujourd'hui  pour  une  fi- 


élion.  Voyez  la  Colleélion  de  Churchill , VoL 
V.  p.  jif. 

(87)  Ce  fut  la  meme  année  que  Port-Royal 
à la  Jamaïque  fût  englouti  par  un  tremblement 
de  terre. 

(88)  Atkins  , Voyage  en  Guinée  , p.  jo. 
(8ÿ)  Ceft  peut-être  une  faute  d'imprelllon , 

pour  19  dégrés.  Nos  Cartes  la  placent  }o  mi- 
nutes plus  an  Nord. 

(9OJ  fieckman , Voyage  à Bornéo , p.  4. 
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(iitpnfe  en  1 59^.  par  les  Anglois  , fous  la  conduite  de  Léonidas  fpi)  Comte  — - • ■ 
de  Cumbetland  i après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (91)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Defcrintion  de  l'.Afrique  place  ici  la  V'illc  de  Cay.is , que  les  Algériens  villcde  ciyjt. 
pillèrent  avec  le  rcflc  de  ride  ; Sc.  d’où  ils  enlevèrent  quatre  cens  fuixantc-huit 
■•Prifonniers. 

Lancerota  n’a  proprement  qu’une  Ville  ; mais  elle  a deux  Ports  fur  la  Côte 
orientale  , l’un  nommé  Puerto  de  A’aos  , l’autre  Puerto  de  Cavallos.  Ils  ne  font  npiironiJin! 
éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon  : le  premier  qui  clV  le  plus  pro- 
fonà , s’ouvre  entre  deux  rangées  de  tocs  , qui  rendent  le  Canal  fort  dangé- 
reux.  Ladangéreufe  lituationde  ces  deux  Ports  les  rend  fi  deferrs  qu’on  n’y  voit 
pas  même  une  maifon.  Ils  font  à trois  lieues  de  la  Ville  , & le  chemin  de  com- 
munication ell  entre  des  montagnes  ; cependant  on  a bâti  une  Eglife  à Cavallos. 

Le  Comte  de  Cumberland  Üc  le  Dodeur  Layficld  , fon  Chapelain  , nous 
ont  lailfé  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota , où  l’on  trouve  une  Dcf- 
cription  (93)  ciuieufe  de  la  Ville  & de  fes  anciens  Habitans.  Le  13  d’Avril 
1 59<j , ayant  eu  la  vue  d’Allcgranza , la  plus  feptentrionnalc  des  Canaries,  &i  rrpt,K;  on  .'a 
prcfqu’immédiatement  celle  de  trois  petites  Ifles  nommées  Granges , ils  les 
lailTerent  à l’Oueft , pour  venir  relâcher  dans  l’après  midi  â celle  de  Lancerota.  « lUc. 

Le  lendemain  ils  jetterent  l’ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l'Ell-Sud-Eft  , 
proche  (94)  d’une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  ^igneur  de  l’Ifle  &c  de  Fuerte-ventura  pofiedoit  plus  de  cent  mille  livres 
iierling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes 
pour  attaquer  la  Ville  , qui  étoit  à neuf  ou  dix  milles  de  l’endroit  où  la  Flote 
avoir  débarqué  ; le  chemin  qu’il  prit  lui  parut  le  plus  court , mais  il  étoit  vitic  & cr.tk 

rempli  de  fable  & de  pierres  qui  le  rendoient  fort  dillîcile.  En  arrivant  â 
la  Ville  , il  trouva  que  les  Habitans  avient  pris  la  fuite  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n’avoient  pu  emporter  leurs  vins 
leur  fromage, & les  Anglois  en  firent  d’abondantes  provifions.Bcrkeley  rélbhi  de 
pourfuivre  les  Fuyards , envoya  fur  leurs  traces  un  détachement , qui  fut  arreté 
a un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort , fitué  au  fommet  d’une 
colline.  On  fe  crut  dans  la  nécelfité  de  former  un  fiége;  mais  une  cen- 
taine d’Efpagnols  ou  d’Infulaires  qui  gardoient  la  Place,  cherchèrent  leurlù- 
reté  dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  téfiftancc  trouvèrent  douze  pièces 
d’anillerie  démontées  , & de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit  bâti 
de  quartiers  de  rocs , & fonihé  avec  beaucoup  d’art.  On  avoit  pratiqué  la 
porte  dans  la  partie  fupétieure  du  mur,  à la  hauteur  d’une  picque  ; de  forte 
qu’en  retirant  réchclle, vingt  hommes  auroient  pû  la  défendre  contre  cinq  cens. 

La  Ville  étoit  compofée  de  plus  de  centmaiibns , dont  la  plus  belle  n’avoit 
que  l'apparence  d’une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  &c  de  paille  , 
avec  quelques  chevrons,  & couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil  ; l’Eglife 
même  n’en  étoit  pas  différente.  Elle  étoit  f:\ns  fenêtres,&  ne  tecevoit  de  lumière 
que  par  la  pone  : il  n’y  avoit  aucune  divilion  pour  le  choeur  ; des  deux  côtés 


(91)  Comme  c’cA  le  même  ilont  on  a don- 
né ici  nne  autre  Relation  , il  eA  certain  que 
l'on  nom  éioit  Georges , St  l'on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  Purebafs  de  qui  celle-ci  cA  ti- 
rée , le  nomme  Léonidas. 


(91)  Herbert  , ulr  fttp.  p.  j, 

(95)  Purebafs , Piigtim.  Vol.  IV.  p.  iijj 
St  tijf. 

(94)  C’cA  apparemment  près  de  l’un  des 
deux  Ports  qu'on  a nommés. 
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■ ' ■ rc>;noit  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jiifqu’à  l’Aurcl.  Les  Anglois  y rrouverent 

’ *■  dirtcrcntcs  marques  de  la  Religion  Romaine.  11  y avoir  à peu  de  didance  un 

’ ' ■ Couvent  qu 'on  commençoit  à bâtir,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivc.'Bcrkcley 
défendit  que  les  Editices  fullènt  détruits  ou  brûlés. 

Hibi?"  Quoique  les  Habitans  fullent  lî  agiles  qu’il  fût  impofllbleaux  Anglois(9  5) 
d'ea  arrêter  un  fcul , Layrield  qui  accompagnoit  Berkeley , obferva  qu’ils  font 
fort  bazanés&  d’une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  des  picques  & des  pier- 
res. Lorfqu’on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à feu , ils  le  jettent  par  terre  ; 
mais  aulll-tôt  qu'ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup , ils  fe  relèvent  avec  leurs 
picques  & leurs  pierres , Sc  voltigeant  autour  d'un  Bataillon  ils  l’incommodent 
Deaucoup.  Leurlfle  s’étend  Nord-Eft  & Sud-Oued  : elle  ed  à vingt- huit  de- 
grés quelques  minutes  du  Nord.  Une  chaîne  de  Montagnes,  qui  ladivife,  fert 
d’afyles  à quelques  bêtes  fauvages , qui  n’empê-chent  pas  les  chevres  & les  mou- 
tons d’y  paître  tranquillement  ; mais  il  y a peu  de  bêtes  à cornes , ôc  moins 
l'rnfciciés  de  cncotc  dc  chcvaux.  Les  Vallées  font  feches  & fablonneufcs  j elle  ne  laillcnt 
' pas  de  produire  de  l’orge  & du  froment  médiocre.  La  moilfon  devoir  fc  faire 

cette  année  au  mois  d’Avril , & les  Habitans  en  attendoicnt  une  fécondé  vers 
le  mois  de  Septembre. 


IJle  Je  Fuerte  ventura  (96). 

Cette  Ifle  ed  à 17  degrés  (97)  de  latitude  : on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique,  6c  de  vingt-qua- 
tre à l’Ed  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur 
dix  de  large  ; elle  appartient  au  Seigneut  de  Lancerota.  Ses  produdions  font 
siiiuiinn  & c-  le  froment , l’orge , les  chevres  & l’orchel  ; elle  ne  produit  pas  plus  da  vin 
toiid«e.  qjjg  Lancerota.  Du  côté  du  Nord , à la  didance  d’une  lieue , elle  a une  autre 

petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Gratiofa.  Les  plus  grands  VailTeaux  palTcnt  fans 
danger  dans  l’intervalle. 

: S U P P l E M E N T.  Sa  longueur  du  Sud-Oued  au  Nord-Ed  n'ed  p.as  moins 

de  vingt-cinq  lieues  : mais  elle  cd  fort  irrégulière  dans  fa  largeur  ; car  elle  cd 
compolée  de  deux  Pcninfulcs , jointes  par  un  Idme  qui  n’ed  large  que  de  qua- 
tre lieues.  Son  circuit  ed  d’environ  loixante-dix  lieues,  à caule  des  deux 
Golphes  (98^  qui  font  formés  par  l’idme;  cette  defeription  ed  conforme  à celle 
de  nos  Cartes. 

viiUideFuttie.  Dappet  dit  que  Fuerte-ventura  a trois  Villes  fur  les  Côtes;  Lanagla  , Ta- 
Vciuuii.  rafilo  3c  Po^io-Ntgro.  Du  côté  du  Nord  elle  a le  Port  de  Châtras  ; 3c  un  au- 
tre à l’Oued , dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Ifle  6c  celle  de  Lancerota , 
les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (9 9} une  retraite  fure  6c  commode; 
mais  la  Côte  ed  dangéreufe  au  Nord-Ed , 6c  la  mer  y bac  furieufçmcnc  contre 
une  multitude  de  tocs. 


(y  ()  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  arcc  roue 
ce  c|u'on  a rapponé  jur<;u’ici  des  Guanches. 
Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  fi  peu 
de  cette  Nation , ou'il  y a beaucoup  d’apna- 
sence  rjuclle  s'çd  éteinte , ou  qu'elle  ed  tort 
diminuée. 


(?<)  D'autres  écrivent  Vntt  vmurs. 

(47)  I.a  Partie  du  Sud  edà  aS  , & la  Partie 
du  Nord  à 19. 

(48)  Bcckman,  Voyage  à Bornéo,  p.  4. 
(99)  Ha%kins , ubi  fùf.  p.  14. 

J.  IV. 
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«.  I V. 

Trois  Voyages  au  Jhmmet  du  Pic  de  Tenerife  , avec  des  ohfcrvations 
fur  l'origine  des  Guanches  , & furies  Caves  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  clrconftances aux  anciennes  defcripcions  du  Pic  de  Té- 
nerife , qu’il  doit  être  agréable  au  Lecteur  de  les  trouver  ici  rad'emblces 
dans  un  nouvel  article , d'après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous 
en  avons  trois , qui  font  l’ouvrage  d’autaur  d'Anglois , témoins  oculaires  de 
ce  qu’ils  racontent , & les  feuls  à qui  l'on  ait  l’obligation  d’un  Journal  exaâ  de 
ce  voyage.  La  première  cil  du  Chevalier  Scory , Homme  de  l^avoir , qui  a 
fait  furVifle  de  Ténerife  8c  fur  le  Pic , des  oblervations , dont  Purchafs  a pu- 
blié l'Extrait.  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte , on  elt  réduit  i (up- 
pol'er  (i)  qu’elles  font  de  l’année  1600.  L’Extrait  eft  compofé  1".  D’un  voya- 
ge au  Pic  8c  des  obfervations  de  l’Auteur,  i*'.  De  Tes  Remarques  fur  la  nature 
du  terroir  de  Ténerife , 8c  fut  fesproduétions.  j ®.  D’un  détail  fur  les  anciens 
Habitansde  l’Kle.  4°.  D’une  Delcription  de  Laguna.  Le  fécond  8c  le  dernier 
de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu’on  a joints  à la 
defeription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici  ; mais  il  faut  obferver 
que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire  , qui  cR  de  mutiler  grofliéremenc 
les  meilleurs  Auteurs , n’a  pas  donné  l'extrait  de  l’Ouvrage  entier  ; de  forte 
qu’on  ignore  à quoi  le  refte  avoir  rapport. 

Le  lecond  voyage  au  Pic  eft  inféré  dans  l’Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres(i)  par  le  Doélcur  Sprat , enfuite  Eveque  de  Rochefter  ; elle  y eft  fans 
nom  d’Autcur  8c  fans  datte  5 mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conftances  quelle  fut  écrite  en  1650  ou  51.  Le  troifiéme  voyage  eft  de  M. 
Edens  , qui  le  &t  en  -1715 , 8c  qui  a confenti  que  fa  Relation  fui  inle- 
rée  (y)  dans  les Tranfaâions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces 
font  extrêmement  curieufes,  8c  que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques 
diftérentes,  elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément  ; 8c  pour  n'y  laifter 
rien  à délirer,  on  y joindra  plulieurs  obfervations  fur  l'Hiftoire  naturelle  de 
Ténerife , communiquées  par  l’Auteur  de  la  fécondé  Relation. 

Defeription  du  Pic  de  Tenerife,  & recherches  fur  les  Guanches. 

La  fameufe  montagne  deTeyde  ou  Teythe , qu’on  nomme  communément  le 
Pic  de  Ténerife,  caufe  uneég.ile  admiration  de  près  ou  dans  l'éloignement.  Elle 
étend  fa  bafe  jufqu’à  (4^  Garrachico , d’où  l’on  compte  deux  journées  8c  demie 
de  chemin  jufqu’au  fommet.  Quoiqu'elle  patoillè  le  terminer  en  pointe  fort 
aigue , comme  un  pain  de  fucre , avec  lequel  elle  a d’ailleurs  beaucoup  de 
telfeinblance  ; elle  eft  plate  néanmoins , à l’extrémité , dans  l’étendue  de  plus 

( 1)  Il  cenajo  par  uii  endroic  <Ie  la  Rcla>  loo 

tictfi  que  l'Auteur  étoit  aux  Canaries  en  i ; 8 2.  » ( ^ ) Nombre  1 4f  , p.  1 1 7 » & l’Abrégé 

mais  il  parott  cnAiicc  qu'il  n'ccrtvit point  ^ans  <ks  }ona , VoL  V.  Parc.  II.  p.  147. 
ia  meme  année.  (4)  Ville  maritime  » au  côté  .Noid-Oucd 

^1)  Publiée  pour  la  prcmicic  fols  en  de  riAc  » & au  Sud  d’Oraura. 

Tom  IL  li 


S c O R Y*. 
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■ ' --  d’un  arpent.  Le  centre  de  cet  e(pace  eft  un  gouffre  d’où  il  s’élance  de  groflcs 

*1^6*00*'  avec  de  la  flamme  Si  oe  la  fumée  , accompagnées  d’un  bruit  prodi- 

gieux. On  y peut  monter  pendant  l'ept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  -, 
Mjnicrtacnwn-  continuer  le  voyage  à pied,  avec  de  grandes  difficultés.  Chacun 

nctift.  eft  oblige  de  porter  les  proviüons  de  vivres. 

Le  dos  de  la  montagne , pendant  les  dix  premiers  milles , eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  Icsefpcces;  &:  le  terrein  eft  meme  artofé  de  petits 
niilTeaux  fottant  de  leurs  fourccs  , qui  venant  à fc  joindre , defeendenr  jufqu’à 
la  mer  en  larges  torrens , furtout  lorfqu’il  arrive  quelque  pluie  violente  qui 
les  groflit.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin , le  froid  devient  infupporta- 
ble  •,  & l’on  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  coté  du  Sud , & pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu’à  deux  lieues  du  fommet , où  la. 
chaleur  n’eft  pas  moins  f Q extrême  qu’au  fond  de  la  vallée  -,  ainfi  pat  une  rai- 
fon  toute  oppoféc  on  eft  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord  , Sc  feulemcnc  ■ 
On  neffuM'at-  pendanc  la  nuit.  Le  rems  le  plus  commode  de  l’année  pour  ce  voyage  eft  le 
au  fonunct.  cocut  de  1 Eté , patcc  qu  on  évité  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l’on  arrive  au  fommer  vers  la  fin  de  la  nuit , on  peur  y palier  quelques 
heures  ; mais  il  eft  impofllblcdcs’y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y reçoit 
bientôt,  du  côté  de  l’Eft,  des  vapeurs  ft  ardentes  qu’on,  les  croiroit  funies  d'un 
four  enflammé. 

it Soleil patoît  II  eft  remarquable  que  du  fommer,  le  Soleil  paroît  beaucoup  plus  petit 

twnci  rui  foa  {.(J  monté  fut  l'horifon  que  lorfqu’on  le  voit  au-dellbus  de  foi,  & qu’il 

fcmble  tourner  fur  fon  centre.  Le  Ciel  y eft  fon  clair  6c  fon  ferein.  Il  n’y  tom- 
be jamais  de  pluye,  & le  vent  ne  s’y  fait  jamais  fentir  (6)  \ on  rapporte  la 
meme  cliofe  du  Klont  Olympe.  Quoique  l’iHe  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu'on 
en  compte  julqu’à  vingt  mille  , elle  paroît  de  l’extrémité  du  Mont  comme  une 
belle  Plaine , diviféc  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  j mais  ce  qu’on 
prend  pour  la  terre  n’eft  au  fond  que  les  nuées , qu’on  a plufîeurs  milles  au-  - 
delfous  de  fui. 

Tenue  la  partie  d’en  haut  eft  ouverte  & ftérile  , fans  aucune  apparence 
d’arbre  ou  de  builfon.  Il  en  fort  du  côté  du  Sud  plufîeurs  ruillèaux  de  fouffre 
qui  defeendent  dans  la  région  de  la  neige  r aufli  paroît-elle  entremêlée  dans 
KmScwi  .le  plufîeurs  endroits  de  veines  de  Ibuffre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a parlé 
fcuUic.  s’élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l’on  jette  une  pierre  dans  le  gouffre , elle 

y retentit , comme  un  vailfeau  creux  de  cuivre , contre  lequel  on  frapperoit 
avec  on  marteau  d’une  prodigieufe  grolTeur  -,  auffi  les  Efpagnols  lui  ont-ils 
tJc:  de,  U-  donnélc  nom  de  chaujron  du  Diaik.  Mais  les  Naturels  de  l'ille  étoient  per- 
iiem  Hiuiuni.  fuadés  féricufement  que  c’eft  l’enfer , & que  les  âmes  des  Méchans  y faifoienc 
leur  féjour , pour  être  tourmentées  fans  celfe , tandisque  celles  des  Bons  habi- 
toient  l’agréable  vallée  où  l’on  a bâti  la  Ville  de  Laguna  : en  effet  le  monde 
entier  n’a  pas  de  canton  où  la  température  de  l’air  foit  plus  douce  , ni  de  perf- 
pcéfi  ve  plus  riante  que  celle  qu’on  a du  centre  de  cene  Plaine. 
cu^ÎkT  connoit  peu  l’origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à l’arrivée  des 

(r)  Elle  ponvoit  venir  alors  de  quelque  ef-  (d)  D’autres onr  trouvé  au  fommet, du  voir 
iêrvefrcnce  extraordinaire  du  Volcan,  caries  & du  froid.  Scorycft  le  fcul  qui  parle  de  ce 
autres  Voyageurs  ne  pailcnt  point  de  ccue  cournoyement  du  Soleil, 
clialeuc  excclEve. 
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Efpagnols  ; ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage  , qui  n’a  pas  celTc  de  fub- 
itftec  dans  la  Ville  de  Candclacia , relfcnible  beaucoup  à celui  des  Mores  de 
Barbarie.  Uecancour,  Gentilhomme  François,  qui  découvrit  le  premier  leurs 
Ifles , les  repréfenie  (7)  comme  des  Payens  qui  n’avoient  pas  la  moindre  idée 
de  Dieu  -,  mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  alfure  qu'ils  reconnoilfoient  un 
pouvoir  fupreme  , auquel  ils  donnoient  divers  nonrs  , tels  que  ceux  d'Achu- 
nurahan,  Achuhuchumar , Achguaya-xerax , qui  lignitienc  le  plus  grand  , le 
plus  fublime , le  confervateur  de  tout  ce  qui  exillc.  Lorfqu'ils  raanquoient 
de  pluye , ou  qu’ils  étoient  incommodés  par  le  dérangement  des  faifons  Sc  par 
quciqu'autre  difgrace,  ils  conduifoient  leurs  Moutons  &:  leurs  Chèvres  dans 
un  lieu  deftiné  aux  exercices  de  Religion  j & fevrant  ce  jour-là  les  petits  du 
lait  de  leurs  meres,  ilstiroient  du  fang  à tous  leurs  Troupeaux  , dans  l’opi- 
nion que  c’étoit  le  moyen  d'appaifer  la  colere  divine , Sc  d’obtenir  du  Ciel  ce 
qui  leur  manquoit.  Ils  avoient  quelque  notion  de  l’immortalité  & d’une 

Funition  future  du  crime  , puifqu'ils  regardoient  le  Volcan  du  Pic  comme 
enfer  des  mcchans.  Us  l’appciloicnt  Echeyde , & le  Diable  Guayotta  -,  mais 
l’Auteur  ne  remarque  point  qu’ils  eufl'ent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles  ils  avoient  quelque  apparence  d’ordre.  Us  avoient 
des  Rois , dont  ils  fe  reconnoilfoient  les  ValTaux  ; & le  ferment  de  leur  fou- 
million  fe  renouvelloit  à leur  mariage.  Le  droit  de  fucccllion  croit  établi  parmi 
eux , fans  y admettre  les  Bâtards  : ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix  , 
aulquelles  ils  faifoient  profelllon  d’obéir.  Leurs  Rois  n’habitoient  point  d'au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs , ou  formées  par  la  nature  t 
on  en  voit  encore  un  très-grand  nombre , entre  lefquellcs  on  croît  dillinguer 
celles  qui  appanenoient  aux  Princes  de  la  Nation.  L'ille  de  Ténerife  fut  gou- 
vernée long-rems  par  un  fcul  Roi , qui  portoi:  le  nom  à'Adtxi  : enfuite  les 
enfans  d’un  de  ces  Monarques  ayant  coni'piré  contre  leur  Pere  , diviferent  le 
Royaume  en  neuf  parties , patcc  qu’ils  étoient  autant  de  Frétés.  Us  s’éleva , en- 
tr’eux  & leurs  Succelfeurs,des  guerres  qui  alfoiblirent  infenliblement  la  Nation; 
cependant  l’ambitiony  avoitmoins  de  part  que  le  vol.  Les  injiillices  mutuelles 
confiRoient  à fe  dérober  des  bel\iaux,particuliércment  des  Chevres  mouchetées, 
dont  ils  faifoient  beaucoup  d’elfime  ; il  y a beaucoup  de  rellcmblance,  pour  la 
taille  & la  couleur, entre  leurs  Chevres  & les  Daims  d’Angleterre. 

Ils  avoient  une  fotme  établie  pour  les  mariages  : elle  conlilfoit  à deman- 
der le  con lentement  des  Peres  avec  quelques  cérémonies  ; mais  après  l’avoir 
obrenu  il  y avoir  peu  de  formalités  pour  la  confommation  : aulTi  des  liens  II 
faciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût , & de  s’en  procurer  fuccelTivement  plulieurs 
autres , avec  cette  rellriéfion  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  apru  le  pre- 
mier divorce  palToient  pour  illégitimes  : le  Roi  fcul  étoit  exempt  de  cette  loi , 
en  faveur  de  la  fuccellion  ; il  avoir  droit  fous  le  même  prétexte  d’époufet  fa 
ftcur.  A la  naillânce  d’un  enfant , une  femme  choifie  pour  cet  office  lui  ver- 
foit  de  l’eau  fur  la  tête  ; 8c  dès  ce  moment  elle  contraéfoit  avec  la  famille  une 

(7)  Ce  n'ed  pas  le  fcul  exemple  <Tun  Peuple  plus  rempli  de  l'idée  d'un  premict  Etre  que  ccax 
que  les  premiers  Voyageurs  ont  teprefenté  qui  leur  avoient  fait  ccneinjullicc. 
comme  Adrée , & qu'on  a trouvé  dans  la  fuite 
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forte  <l'afEnitc,qui  ne  lui  permcttoic  plosd’c^oufer  un  homme  de  la  meme  race. 

Les  Jeunes  gens  s’exerçoienr  à fauter , a courir , à lancer  des  dards  & des 
pierres  i mais  lurcouc  à la  danfe  , dont  ils  font  encore  aujourd’hui  leur  plailir 
& leur  gloire.  La  vertu  & l’honnête  (implicite  croient  en  (i  haute  recomman- 
dation parmi  eux  , que  par  une  loi  inviolable  ceux  qui  faifoient  quelque  vio- 
lence à une  femme  éioient  punis  de  mort. 

La  plupart  des  Guanches  étoienr  bienfaits  dans  Jeur  taille,  & d'une  bonne 
complexion.  Il  s’y  trouvoit  quelquefois  des  Geans  d’une  hauteur  incroyable. 
On  a découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d’un  Guanche , qui  avoir 
quatre-vingt  dents } & fon  corps,  qui  fut  trouve  dans  la  caverne  fépulchrale  des 
Rois  de  Guymur , de  la  race  dcfqucls  on  prétend  qu’il  étoit,  n’avoit  pas  moins 
de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  rifle,  les  Guanches  étoient  couleur  d’olive;  mais 
du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs , furtout  les  Femmes , qui  avoient  aufli  la 
chevelure  fort  longue  & fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit  une  cafaque  cour- 
te de  peau  d’agneau , fans  manches  & fans  col , liée  par  devant  avec  des  cour- 
roies de  cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  Hommes , 3i  cene  cafa- 
que  fe  nommoit  Tomarc  ; mais  la  modeflie  leur  y faifoient  joindre  une  autre 
robe  de  peau, qui  defeendoit  par  delfous,  jufqu’â  leurs  talons  ; car  elles  re- 
gardoient  comme  une  indecence  pour  leur  fexe  d’avoir  la  poitrine  & les  pieds 
découverts.  On  les  enfevclilfuit  aans  le  dernier  habit  qu  elles  avoient  porté 
pendant  leur  vie  (8). 

Pour  alimens , les  Guanches  femoient  de  l'orge  & des  fèves;  le  froment 
leur  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l’orge  au  feu  , & le  broyant  dans  des 
moulins  à bras  > tels  qu’on  en  ufeen  Efpagne  , ils  en  tiroient  la  farine,  pour 
en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l’eau , du  lait  & du  beurre  ; c’en  es 
qu’ils  appclloient  Giffio , aont  ils  faifoient  leur  principale  nourrirure.  Cepen- 
dant ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton , de  Chevre  & de 
Porc  ; mais  c’etoit  dans  certains  jours  réglés , qui  étoient  comme  leurs  jour» 
de  Fête.  Il  s’alTèmbloient  alors , pour  joindre  d’autres  réjouiflances  à la  bonne 
chcre.  Leur  Roi , qui  préfidoit  à ces  aflcmblécs , diflribuoit  de  fa.propre  main 
crois  Clrcvres  à chaque  bande  , compofée  de  vingt  Guanches,  ôc  du  Giffio  à 
proportion  : après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  l'uccelfi  vement  devant  le  Mo- 
narque , & monttx)ient  leur  habileté  dans  tous  les  exercices  dont  l’ufage  étoïa 
établi.  Pendant  ces  Fêtes,  l’on  publioit  un  armiflice,  quidonnoit  aux  hom- 
mes la  liberté  de  craverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  ; & fouvent  malgré  I a 
guerre  , ilss’invitoient  à des  feflins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toute» 
fortes  de  rellèntimens.  Dans  la  faifon  d’enfemcncer  les  terres , le  Roi  faifoia 
des  lots  de  chaque  canton , & les  diflribuoit  entre  les  Hommes.  On  fe  fervoic 
de  cornes  d’animaux  pour  les  cultiver,  & l’on  pronon^ok  des  paroles  mifté- 
lieufes  en  y jertant  la  femcnce  ; tous  les  ouvrages  domefliques  ctoient  le  par- 
cage des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu’ils  nomment  Mozan  , de  la  grolTcur  d’ui> 
pois  : il  efl  d’abord  très-verd  ; enfuite  rougillant  à mefure  qu’il  mûrit  , il  de- 
vient enfin  très-noir.  On  le  compaieroit  à nos  grofcilles  noires , s’il  n’étoic 

(S)  L’anicle  qui  regarde  la  fépulturc  des  me  Relation.  Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  de 
Mont , & toutes  les  cérémonies  des  cavernes  quinze  pieds  paroit  une  ciagéraiioo. 
fépolchtales  efl  renvoyé  à la  fin  de  la  uoifié- 
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d'un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  Guanches  n'en  fucenc  que  le  jus  : Ils  ‘ 
en  font  une  efpece  de  miel,  qu’il  appellent  Chacerguen.  Le  Mozan  fe  cueille 
fore  mur  : on  le  lailfe  fcchec  au  folcil  pendant  fept  on  huit  jours',  enfuite  le 
broyant  avec  des  pierres,  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau , jufqu'à  ce  qu’il  s'épai- 
filfc  en  fyrop.  C’eft  la  médecine  des  Guanches  pour  le  flux  de  ventre,  & pour 
quantité  de  maux.  Ilsont  aulli  l’ufage  de  la  feignée  aux  bras,  aux  temples  & 
au  front;  mais  leur  lancette  n’efl  qu'un  cizeau  fort  aigu. 

Second  Voyage  au  Pic  de  Tenerife. 

Quoique  le  Doâeur  Sprat  n’ait  pas  fait  connoître  l’Auteur  particulier  de 
cette  Relation  , il  alTure  que  les  Marchands  du  voyage  étoient  une  compagnie 
d’honnêtes  gens , dont  le  témoignage  ne  fouflre  aucune  exception.  Après  s’èrre 
pourvus  d’un  guide  , de  chevaux  & de  Doniefliques , ils  partirent  d’Oratava  , 
Port  de  mer  au  Nord  de  Ténerifc.  Leur  marche  ayant  commencé  i minuit , 
ils  arrivèrent  à huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  montagne , où  ils  s’arrêtè- 
rent fous  un  grand  Pin , pour  s’y  rafraîchir  julqu’à  deux  heures  après  midi  ; en- 
fuite  continuant  leur  chemin  aiv  travers  de  plufieurs  montagnes  fablonnetires 
& ftériles  , fans  y trouver  un  feiil  arbre  , ils  eurent  beaucoup  à fouflrir  de  la 
chaleur  jufqu’aii  pied  du  Pic , où  ils  ne  trouvèrent  pour  abri  que  de  gros  Ro- 
chers , qui  Icmbloicgt  y être  tombes  de  quelque  partie  de  la  montagne. 

A fx  heures  du  foit  ils  commencèrent  à monter  le  Pic;  mais  après  avoir 
marché  l’efpace  d’un  mille , ils  rrouvetcnt  le  chemin  (I  difticile  pour  les  che- 
' vaux , qu’ils  prirent  le  parti  de  les  lailfcr  derrière  eux  avec  leurs  Domcltiques. 
Pendant  ce  premier  mille,  quelques-uns  des  Voyageurs  rcITentirent  des  foiolef- 
fes  & des  maux  de  cœur.  D’autres  furent  tourmentés  par  des  vomiiremens  Sc 
des  tranchées  ; mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenant,  le  crin  des  chevaux 
fc  drelfa.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin  , qu’on  jxirroit  dans  de  petits 
barils,  ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu’ils  n’en  purent  boire  laiis  l’avoir  fait  chauf- 
fer : cependant  l'air  étoir  calme  ôc  modéré  ; mais  vers  le  coucher  du  Soleil , le 
vent  devint  fi  violent  Sc  fi  froid  , qu’étant  forcés  de  s’arrêter  fous  les  rocs  ils  y 
allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuir. 

Ils  recommencèrent  à monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  fait 
l’efpace  d’un  mille , im  des  Voyageurs  fc  trouva  fi  mal  qu’il  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  relie  de  la  Compa- 
gnie continua  fa  marche  julqu’au  pin  de  fucre , c’cll-à-dite  à l'endroit  où  le 
Pic  commence  à prentfre  cette  forme.  La  plus  grande  difliciilté  cpi'ils  y eurent 
à combattre  fut  le  fable  blanc , contre  lequel  néanmoins  ils  s'étoient  munis , 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers , dont  la  femelle  étoit  plus  large  d’un  doigt 
que  le  cuit  fupérieut  : ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  delfus  des  Ru- 
chers noirs , qui  cil  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  relloit  plus  qu’un 
mille  jufqu’au  fonimet,  ils  fentirent  redoubler  leur  courage;  Sc  fans  être  ten- 
tés de  fe  repofer  , ils  gagnèrent  enfin  le  fomraet.  Leur  crainte  avoit  été  d’y 
trouver  la  fumée  aulfi  cpailfe  quelle  leur  avoit  paru  d'en  bas  ; mais  ils  n'y 

{9)  On  l'appelle  proprement  Teiiht , Ttj/Ji  pas'manryier  ici  de  faire  attention  qne  ce  Voya- 
tc  Trrr«ir«.  C'ell  par  excellence  qu’on  le  nom-  ge  fe  fiùc  d’uo  côté  du  Pic  diHérent  de  l'auite. 
ne  fimplcnient  le  Pic  de  Tenerife.  Il  ne  faut 
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fcncirem  que  des  exlulaifuns  alEcz  chaudes , dont  l'odeur  «oit  celle  du  fouf- 

fre. 

Dans  la  dernicre  partie  de  leur  marche , ils  ne  s'étoient  apperçus  d'aucune 
altération  dans  l'air , & le  vent  n'avoit  pas  etc  fort  impétueux  ; mais  ils  le 
trouvèrent  A violent  au  lommet , qu'ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fantc 
du  Roi , Sc  faire  une  décharge  de  leurs  fufils , à peine  pouvoient-ils  fc  (bute- 
nir.  Ils  avoient  beloin  de  réparée  leurs  forces , que  la  fatigue  avoir  épuifées. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup , loriqu'ayant  voulu  goûter  de  l'cau-dc-vic , 
ils  la  trouvèrent  fans  iôtcei  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  & plus  fpi- 
ritucus  qu'auparavant. 

Le  fommet  du  Pic,  fut  lequel  ils  étoient,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
goufi're  que  les  Efpagnols  appellent  Caldera  : Ils  jugercjit  que  l'ouverture  peut 
avoir  une  portée  Je  moufquct  de  diamettre  i & qu'elle  s’étend  vers  le  fond  Vef- 
pacc  d'environ  quatre-vingt  verges.  Sa  forme  eft  celle  d'un  entonnoir;  fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres , mêlées  de  foufre  & de  fable  , 
entre  lefquelles  il  s’exhale  de  la  fumée  & des  vapeurs  chaudes,  qui  font  fi 
dangércules,  que  l’un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  alTei 
grofle , faillit  d’être  futfoqué.  Les  pierres  memes  font  fi  chaudes  qu’on  ne  peut 
y toucher  fans  précaution.  Perfonne  n’ofa  defeendre  plus  de  quatre  ou  cinq 
verges  , parce  que  le  terrein  s’enfonçant  fous  les  pieds , on  fut  arreté  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  remonter  lacilcmenr  ; mais  on  prétend  que  des  Voya- 
geurs plus  hardis  en  ont  couru  lesrifques,  & qu’étant  parvenus  jufqu’au  fond 
ils  n’y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  efpece  de  foudre  clair , qui 
paroît  comme  du  fcl  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cette  célèbre  montagne , les  Marchands  Anglois  découvrirent  la 
grande  Canarie , qui  en  eft  i quatorze  lieues  ; l’Hle  de  Palme  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix-huit , celle  de  Gomera  qui  n’en  efi  qu’à  fept  lieues  , & celle  de 
Ferro  à plus  de  vingt  ; mais  leur  vue  s’étendoit  à l'infini  fur  la  furface  de  l’O- 
cean  , & l’on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque  : c’ell  que  la  diflance  de 
Ténerife  à Gomera  , qui  eft  de  fept  lieues , ne  paroifToit  p.as  plus  grande  que 
la  largeur  de  la  Tamile. 

Aulli-tôt  que  le  Soleil  parut  à l'horifon  , l’ombre  du  Pic  parut  couvrir  non- 
feulement  l’ille  de  Ténerife  & celle  de  Gomera,  mais  toute  Iamer,auni  loin 
que  les  yeux  pouvoient  s’étendre  ; & la  pointe  du  Mont  fembloit  tourner  dif- 
tinâcment , & fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  Lorfque  le  Soleil  eut  acquis 
un  peu  d’élévation  , les  nuées  fe  formèrent  fi  vite  qu'tries  firent  perdre  tout 
d’un  coup  aux  Marchands  la  vue  de  la  mer,  & celle  même  de  l’Ifle  de  Ténerife,  à 
la  réferve  de  quelques  pointes  des  montagnes  voifines  qui  fembloient  percer 
au  travers.  Nos  obfetvateurs  ne  purent  fçavoir  fi  ces  nuées  s’élèvent  quelque- 
fois au-delTIisdu  Pic  même;  mars  quand  on  eft  au-defibus,  on  s’imagineroit 
qu’elles  font  fufpendues  fur  la  pointe,  ou  plutôt  qu’elles  l’enveloppent;  & 
cette  apparence  eft  confiante  pendant  les  vents  de  Nord-Oueft  ; c’eftee  que  les 
Habirans  appellent  le  Cap.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  cettain  de 
quelque  tempête. 

Un  des  mêmes  Marchands,  qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  arriva 
au  fommet  du  Pic  avant  le  jour.  S’étant  mis  à couvert  fous  un  roc , pour  fc 
garantir  de  la  ftaicheut  de  l’air , il  s’apperçut  bientôt  que  fes  habits  étoient 
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foct  humides  ; il  jccca  les  yeux  autour  de  lui , 6:  la  rururife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d'eau  couler  au  long  des  rocs.  11  remarqua  autllque 
du  fommet  des  autres  montagnes , il  s’écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d’eau , qui  fe  ralTemblent  ou  qui  fe  difpcrlént  fuivant  la  facilite  quelles 
trouvent  à leur  palEige. 

Après  avoir  palfé  quelque  tems  au  fommer  du  Pic , les  Anglois  defeendirent 
par  une  route  labloneufe  jufqii’au  bas  de  ce  qu’on  appelle  le  Pain  de  lucre  ; 5c 
comme  elle  e(l  il  roide  qu’on  la  croiroit  perpendiculaire , ils  en  turent  bientôt 
dégagés.  En  jeitant  les  yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvrirent  une  cave  qui 
leur  caufa  de  l’admiration  : fa  forme  cfl  celle  d’un  four;  dont  rouvcrturc  Ic- 
roit  au  fommet.  Us  curent  la  curiofité  d'y  defeendre  avec  des  cordes , donc  ils 
firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur  de  cette  cave  eft  de 
dix  verges, 6c  fa  largeur  de  quinze.  En  dcfceiidanc,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter 
fur  un  cas  de  neige  tort  dure,  pour  éviter  un  trou  rempli,  d’eau  qui  a l’appa- 
tencc  d’un  nuits , 5c  qui  ell  direéfement  au-dcilbus  de  l’ouverture  de  la  cave. 
Il  a llxbrallcs  de  protondcûr , fans  que  les  Anglois  pulfent  juger  fi  c’ell  une 
fource  d’eau  vive  , ou  l’alfemblage  de  la  neige  fondue , ou  la  ditlillacion  des 
Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on  voit  des  glaçons  fulpendus , qui 
defeendent  jufqu’aux  tas  de  neige  , dont  le  fond  ed  rempli  ; mats  nos  Voya- 
geurs bientôt  incommodés  de  l'excès  du  froid  quittèrent  ce  lieu  pour  con- 
tinuer de  defeendre.  Ils  arrivèrent  à Oratava  vers  cinq  heures  du  foir , le  vi- 
fage  fi  rouge  cC  fi  cuifanc,  que  pour  fe  rafraî,.hir  ils  furenr  obligés  de  le  faite 
laver  long-tcras  la  tète  avec  des  blancs  d’osufs. 

La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  ed  d’environ  deux  milles  6c  demi.  Les 
Marchands  Anglois  n’apperçutent  point  d’autre  arbre  dans  leur  route  que  des 
pins.  Us  ne  virent  nulle  trace  d’herbe,  ni  de  buillôii',  mais  au  milieu  du  fable 
blanc  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a quelque  rellcmblancc  avec  le  Jonc. 
Près  du  lieu  où  ils  avoienc  pall'c  la  nuit,  ils  découvrirent  audi  plufieurs  de  ces 
Cannes  carrées , dont  on  a parlé  dans  la  Relation  de  Niçois  : leur  racine  a 
prefqu’un  demi-pied  de  largeur , 6c  les  feions  font  hauts  de  fept  à huit  pieds.. 
Ils  portent  au  fommet  un  petit  fruit  rouge , qui  rend,  en  le  prellânr,  une  lotte 
de  lait  fi  venimeux  , que  fi  l’on  en  didille  fur  la  peau  d’un  cheval  ou  de  qucl- 
qu’autre  bète  , il  fait  tomber  audi-tôc  le  poil.  Il  s’en  trouva  de  fecs , dont  les 
Anglois  fe  fetvirent  pour  allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n’cft  pas  propre 
au  Pic  de  Ténerife.  Elle  croit  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle , 6c  quelques  Na- 
luralilles  la  prennent  pour  une  efpeced’Eupnotbium. 

Troijiéme  Voiage  au  Pic  de  Tenerife , par  M.  Edens. 

Le  Mardi  i j d’Août  1715,4  dix  heures  8c  demie  du  foir , l’Auteur  accom- 
pagné de  quatre  Anglois  6c  d’un  Hollandois , avec  des  Domdliqucs  6c  des 
chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  provifions , partit  du  Port  d’Oratava  : leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoir  fervi  depuis  plufieurs  années  à tous  les  Etran- 
gers qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Us  artiverent  avant  minuit  à la  Villed’Oratava  (ioJ,qui  ell  à deux  milles  du 

( 10)  La  Ville  8c  le  Porc  fooc  fur  la  Côte  du  Notd. 
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Porc  ; & fuivant  les  inllniâions  du  Guide  ils  j prirent  des  bâtons  d'une  forme 

commode , pour  faciliter  leur  marche. 

Le  jour  fuivant,  à une  heure  du  matin , ils  s’avancèrent  jufqu’au  pied  d’une 
montagne  fort  roide,à  un  mille  &:  demi  de  la  Ville;&  comraençanr  à voir  autour 
d’eux  à la  faveur  de  la  Lune  , qui  étoit  fort  claire , ilsdécouvrirent  le  Pic , envi- 
ronne d’une  nuée  blanche  qui  Iccouvroic  comme  un  chapeau.  Dc-ü , fuivant  le 
pied  de  la  montagne  , ils  gagnèrent  une  plaine  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
DorruijUo  en  tl monte  verde , c’ell-à-dire,  petit  trou  dans  la  montagne  verte  : ce 
nom  lui  vient , comme  l’Auteur  le  fuppole , d’un  trou  très-profond  qu’on  trou- 
ve un  peu  plus  loin  fut  la  droite , dans  lequel  tombe  une  eau  pure  & fraîche 
qui  defeeno  des  montagnes.  Après  avoir  marche  par  des  cliemins  tantôt  rudes 
& tantôt  fort  aifés,  iis  arrivèrent  â trois  heures  près  d’une  petite  croix  de 
bois , que  les  Efpagnols  appellent  /a  Crit^  de  la  Solera , d’où  ils  apperçurent 
•le  Pic  devant  eux  ^ mais  quoique  depuis  la  Ville  ils  eulTcnt  monte  prefque 
continuellement  par  divers  détours , il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé,  &les 
nuées  blanches  en  couvroient  encore  la  pointe. 

Un  demi-mille  plus  loin , ils  fe  trouvèrent  fur  le  dos  d’une  montagne  fort 
rude  A:  lort  efcacpec  , qui  fe  nomme  Caravalla  ; nom  qui  lui  vient  d’un  grand 
Pin  que  leur  Guide  les  piia  d'oblérver  : Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche , qui  par  la  maniéré  donc  elle  s’avance  au-delà  des  autres , a l’air  d’un 
mât,  candis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  rdicmble  à la  partie  d’avanr 
d’une  Caravelle  ; on  trouve  d'ailleurs  ,.des  deux  côtés,  un  grand  nombre  d’au- 
tres Pins.  Entre  ces  arbres , ils  virent  plulîeurs  ruilTcaux  de  l’ouffre  enflammé,  qui 
defcendoienc  da  la  montagne  en  ferpentant , 6c  de  petits  tourbillons  de  fumée 
qui  s'élcvoienc  des  Ueux  où  le  foufre  avoit  commencé  à s’enflammer.  Ils  cu- 
rent le  meme  fpeéàacle  la  nuit  fuivante  , lorfqu’ils  fe  retirèrent  fous  les  rocs 
pour  s’y  repofer  -,  mais  ils  ne  purent  découvrit  d’où  venoic  l’inflammation  , 
ni  ce  que  devenoient  enfuite  ces  ruilTcaux  ardens. 

Vers  cinq  heures  du  fois  ils  arrivèrent  au  fommet  de  la  Montagne , où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre,  que  les  Efpagnols  appellent  el  Pino  de  la  Me- 
rienda  , c’eft-i-dirc  , l’arbre  de  la  Collation.  Le  feu  que  différens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a découvert  le  tronc'&  fait  couler  beaucoup  de  téreben- 
tine.  Nos  Anglois  en  aMumerent  un  grand  , à peu  de  diflancê , 6c  s’arrêtèrent 

fiour  fe  rafraîchir.  Ils  apperçurent  quantité  de  lapins , qui  ont  peuple  ces 
ieux  défères  & fablonneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu’affez  près  au  pain  de 
fucre , on  efl  fort  incommodé  par  l’abondance  du  fable. 

Ils  fc  remirent  en  marche  vers  (ix  heures  -,  6c  trois  quarts  d’heure  après  ils 
arrivèrent  à Porùllo , c’eft-i-dire  , à l’ouverture  de  plufieurs  grands  rocs , d’où 
ils  recommencèrent  à découvrir  le  Pic , qui  ne  leur  paroifibic  plus  qu’à  deux 
lieues  6c  demie  d’eux.  Leur  Guide  les  alTiira  qu’ils  étoient  à la  même  diflan- 
te  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  cclToit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches.  A Icpt  heures  6c  demie  ils  arrivèrent  à las  Faldas , c’efl-à-dire , 
aux  avenues  du  Pic  i d’où  , jufqu’à  la  Stancha , qui  n’efl  qu’à  uil  quart  de 
mille  du  pain  de  fucre , ils  eurent  à marcher  fur  de  petites  pierres  h mobi- 
les , que  les  chevaux  y enfonçoient  jufqu’au  - dclTus  du  pied.  La  couche  en 
devoir  être  fort  épaillc  , puifque  l’Auieut  y fit  un  grand  trou  fans  en  pou- 
voir trouver  le  fond. 
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A mefute  qu’on  s'appcoche  du  Pain  de  fucrc  , on  voit  quantité  de  grands 
rocs  dirpecfés , qui , fuivant  le  récit  du  Guide  , ont  été  précipités  du  tommer  o®  « *• 
par  d’anciens  Volcans.  11  s’e'n  trouve  autlî  des  us,  qui  ont  plus  de  foixante 
loifes  de  longueur  -,  & l’Atiieur  obfecve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du  Pic , uu. 
plusils  reHemblent  à la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font  moins 
éloignés  paroilTent  plus  noirs  & plus  (blides.  Il  y en  a même  qui  ont  la  cou- 
leur du  cailloux  , avec  une  forte  de  brillant , qui  fait  juger  qu’ils  n’ont  point 
été  altérés  par  le  feu  : au  lieu  que  la  plùpan  des  autres  tirent  beaucoup  lut  le 
charbon  de  forge  ; ce  qui  ne  lailTe  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu’ils  vien- 
nent ils  n’ayent  fouffert  les  imprelTions  d'une  ardente  chaleur. 

A neuf  heures , les  Voyageurs  arrivèrent  à la  Stancha , ‘un  quart  de  mille  ‘“èùn"* 
au-dedùs  du  pied  du  Pic,  au  côté  de  l’Ell,  Ils  y trouvèrent  trois  ou  quatre  pattnitunii'a. 
grands  rocs , ours  & noirs , qui  s’avancent  aflèz  pour  mettre  plulîeurs  pcrfon- 
nes  à couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu  , & cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraite  commode , ils  commencèrent  pat  fe  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  pr^arerent  diverfes  fortes  de  viandes  qu'ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  dellcin  éioit de  fe  repofet  pendant  tout  le  jour. 

Edens  prohta  du  rems  pour  obfervcr  mille  objets  qui  Iff  frappoient  d’admira- 
tion. A l’Ell  du  Pk  , on  voir  à quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  plufieurs  mon- 
tagnes, qui  s’apprcllent  Malptÿu  ; Sc  plus  loin  au  Sud  , celle  qui  porte  le  nom 
de  Montagne  de  Rejada.  Tous  cesmontsétoient  autrefois  des  Vokans,  com- 
me l’Auteur  ne  croit  pas  qu’on  en  puiHè  doutât  à la  vue  des  rocs  noirs  & des 
pierres  brûlées  qui  s’y  trouvent , & qui  rellemblent  à tout  ce  qu’on  rencontre 
aux  environs  du  Pic.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  rétlexions  d’Edens , rien  n’ell 
comparable  à cet  amas  confus  de  débris  entalTcs  les  uns  fur  les  autres , qui  peu- 
vent paflcr  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’LInivers.  Après  avoir 
dîné  avec  beaucoup  d’appétit , les  Voyageurs  voulurent  recommencer  à dor- 
mir ; mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  avoient  forcés  d’abord  au  fom- 
meil  ,.ils  ne  pnrent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  lï  peu  commode  i & 
leur  unique  relTonrce  fut  de  jouer  au  cartes  pendant  le  relie  de  l’après  midi. 

Versfix  heures  du  foir  ils  découvrirent  la  grande  Canarie,  qu’ils  avoient  à 
l’Eft  par  Nord. 

La  faim  redevint  (î  prelTantc  qu’on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 

Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits 
avec  les  habits , & l’on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impolfible  mitr"”"' 
de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s’étoient  éloignés 
du  feu.  La  fumée  n’étoitpas  moins  incommode  d ceux  qui  s’en  approchoient. 

D'.iutres  étoknt  perfecutes  par  les  mouches , avec  un  extrême  étonnement  d’en 
trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  oû  l’air  ell  fi  rude  & fi  perçant  pen- 
dant la  nuit.  L’Auteur  s’imagine  qu’elles  y font  attirées  par  les  chevres , qui  iii  font  furpr!» 
grimpent  quelquefois  fut  ces  rocs  ; d’autant  plus  que  dans  une  caverne  fort 
proche  du  fommet  de  la  montagne , il  trouva  une  chevte  morte.  Elle  n’avoit  chn. 
pû  monter  fi  haut  fans  beaucotip  de  peine  > & s’étant  fans  doute  échauffée  dans 
fa  marche  , le  froid  l’avoit  faine  julqu’i  lui  caufer  la  mort.  A moins  qu’on  ne 
veuille  fuppoler  qu’elle  étoit  motte  de  faim  , ou  peut-être  de  quelque  vapeur 
fulphureufc  qui  l’avoit  étouffée  -,  ce  qui  parole  le  plus  probable , parce  que 
i’Auteur  ajoute  qu’elle  s’étoit  féchée  jufqu’a  tomber  prefqu’en  poudre.  Enfin  le 
Tonu  II.  K k 
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fn?”cniiT''ii”'  Entre  la  Stancha  ôi  le  fommet  du  Pic , on  rencontre  deux  raoncapnes  fort 
iuikiuMtPic.  hautes,  chacune  d’un  demi  mille  de  marche.  La  première  ell  parfemee  de  pe- 
tits cailloux,  fut  lefquels  il  eft  aife  de  gliller.  L’autre  n’cft  qu’un  amas  monf- 
tnieux  de  grofles  pierres , qui  ne  tiennent  à la  terre  que  par  leurj>oids  , Sc  qui 
font  mêlées  avec  beaucoup  de  confufion.  Après  s’être  repofes  plulieurs  fois , les 
Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne  , où  ils  prirent 
quelques  rafraîchiiremcns.  Enfuire  ils  commencèrent  à monter  la  fécondé , qui 
cil  plus  haute que'la  première,  mais  plus  lùre  pour  la  marche,  parce  que  la 
grolTcur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n’en  elTuyerent  pas  moins  de  fa- 
tigue pendant  une  groHe  demie  heure , après  laquelle  ils  découvrirent  le  Pain 
de  fucte  , qui  leur  avoit  été  cache  par  l’interpolîtion  des  deux  montagnes. 

Au  fommet  de  la  fécondé  ils  trouvèrent  le  chemin  allez  uni , dans  l'elpace 
d’un  quart  de  mille , jufqu’au  pied  du  Pain  de  fucre , où  regardant  leurs  nion- 
coavrtT»  pleJjJ  ^ » *1*  furent  fuipris  qu’il  fût  déjà  trois  heures.  La  nuit  ctoit  fort  claire , Si  la 
i'jinaciu.ic.  Lune  ft  faifoit  voir  ar^c  beaucoup  d’éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  des 
tas  de  nuées , qui  paroilToient  au-dellbus  d’cux_  comme  une  vallée  extrême- 
ment profonde.  Us  avoient  le  vent  alTez  frais  au  Sud-Ell  par  Sud , où  il  de- 
meura prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demie- 
heure  qu’ils  furent  alCs  au  pied  du  Pain  de  lucre , ils  virent  forrir  en  plu- 
iieurs  endroits  une  vapeur  Icmblable  à la  fumée , qui  s’élevant  en  petits  nua- 
ges difparoilfoit  bientôt  & faifoit  place  à d’autres  petits  tourbillons  qui  fui- 
voient  les  premiers.  A trois  heures  & demie , ils  le  remirent  à monter  dans 
la  plus  pénible  partie  du  voyage.  Edens  & quelqu’autres  ne  ménageant  pas 
leur  marche , parvinrent  au  fommet  dans  l’efpace  d’un  quan  d’heure  -,  tandis 
que  le  Guide  & le  relie  de  la  Compagnie  n’y  arrivèrent  qu’à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  ell  un  ovale  , dont  le  plus  long  diamètre  s’étend  du 
Nord-Nord-Oucll  au  Sud-Sud-Ell.  Autant  qu’Edens  en  put  juger  , il  n’a  pas 
ForireSifrcii.  moins  de  cent  quarante  toifes  de  longueur , fur  environ  cent  3ix  de  largeur- 
Il  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  gouffre,  qu’on  a nommé  Caldera, 
c’ell-à-dire  la  chaudière  , donc  la  panie  la  plus  profonde  cil  au  Sud.  11  ell 
alTcz  efearpé  fur  tous  fes  bords  ; & dans  quelc]ues  endroits  il  ne  l’ell  pas  moins 
r.juffrenoinmf  que  la  delcente  du  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  delcendit  jufqu’au 
fond  , où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  de  profondeur  des  pierres  ü grolTcs 
que  plulicurs furpalTbicnt  la  hauteur  d’un  homme.  La  terre, dans  l’intérieur 
de  la  chaudière  , peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte  ; & fi  on  l’allonge 
dans  la  forme  d’une  chandelle,  on  ell  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
foufre.  An  dedans  & au  dehors  on  trouve  quantité  d’endroits  brûlans , 6c 
lorl'qu’on  y lève  une  pierre  cm  y voit  du  foufre  attaché.  Au-deffus  des  trous 
d’où  l’on  voit  fortir  de  la  fumée , la  chaleur  ell  li  ardente  qu’il  ell  impoffible 
d’y  tenir  long-tcnis  la  main.  La  cave  où  Edens  trouva  une  chevre  morte  ell 
au  Nord-Ell  par  Ell,  dans  l’enccintc  du  fommet.  Le  Guide  l’affura  qu’il  s’y 
dillilloit  fouvent  du  véritable  efpric  de  foufre;  mais  ce  Phénomène  ne  parur 
n oi-ftt.  P®'"'  ^1“®  Anglois  y pafferent. 

lui  U Edens  obfervc  que  c’ell  une  erreur  de  s’imaginer , avec  les  Auteurs  de 


Guide  ayant  averti  qu’il  étoit  tems  de  partir , on  fe  remit  en  marche  à une 
heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoit  plus  de  mener  les  che- 
vaux , on  laiffa  dans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour  les  garder.  ' 
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quelques  Relations , que  la  rcfpirarion  foit  diflicile  au  fommct  du  Pic  : il  rend 
tcmoignagc  qu'il  n’y  refpira  p.-is  moins  facilement  qu'au  pied.  Il  n’y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d’appecir.  Avant  le  lever  du  Soleil , il  trouva  l’air  auili 
froid  qu'il  l’eut  jamais  rellenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hyvers.  A 

Îteine  put-il  demeurer  fans  fes  gants.  11  tomba  une  rofée  li  abondante  que  tout 
e monde  eut  fes  habits  mouillés.  Cependant  le  Ciel  ne  colla  point  d’être  fort 
ferein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé , ils  virent  fut  la  mer  l’ombre  du 
Pic  , qui  s’étendoit  jufqu’â  l’iflc  de  Gomera  ; Sc  celle  du  fommet  leur  paroilfuit 
imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  lucre.  Mais  les  nuées  étant 
alTcz  épaides  autour  d’eux , ils  ne  découvrirent  pas  d'autres  lÜcs  que  la  grande 
Canarie  Sc  Gomera. 

A lîx  heures  du  m.atin  ils  penfetent  à partir  pour  retourner  fut  leurs  traces. 
A fept  heures  ils  arrivèrent  près  d’une  citerne  d’eau  , qu’ils  n’avoient  pas  re- 
marquée en  montant,  & qui  pâlie  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  adiira 
que  c’étoit  une  erreur , & que  fept  ou  huit  ans  auparavant  il  l’avoit  vue  à fec 
pendant  les  agitations  d’un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  (i  i ) 
peut  avoir  trente-cinq  bralfcs  de  long  fur  douze  de  large  , & que  fa  profon- 
deur ordinaire  e(l  d’environ  quatorze  oralTes.  Elle  a fut  les  bords  une  matière 
blanche , que  les  Anglois , fur  la  foi  de  leur  Guide , prirent  pour  du  falpètre. 
Il  s’y  trouvoit  aulTi  dans  plulieurs  endroits  de  la  glace  & de  la  neige , l’une  Sc 
l’autre  fort  dure , quoique  couverte  d’eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans 
une  bouteille , & ne  fit  pas  difficulté  d’en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais 
il  n’en  avoir  jamais  bû  de  fi  froide.  Du  côté  droit , il  y avoir  un  grand  am.is 
de  glaçons  qui  s’élevoit  en  pointe , Si  d'où  les  Anglois  s'imaginèrent  que  l’eau 
' couloit  dans  la  citerne. 

T rois  ou  quatre  milles  plus  bas , ils  découvrirent  une  autre  cave , qui  étoit 
remplie  de  fquelletes  Sc  d os  humains.  Ils  en  virent  quelques  uns  d’une  gran- 
deur fl  extraordinaire  qu’ils  les  prirent  pour  des  os  de  Geans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d’où  venoient  tant  de  cadavres , ni  quelle  étoit  l’étendue  de 
la  caverne. 

Le  1 5 d’Août,  ils  rentrèrent  i fix  heures  du  foir  dans  le  Pon  d’Oratava, 
d’où  ils  étoient  partis. 

ConjeSure  jur  F origine  du  Pic , avec  la  defeription  de  la  Cave 
des  Morts , & des  Momies  de  F Ijle  Tenerife. 

L’Auteur  de  la  fécondé  Relation  du  Pic , y joint  un  détail  curieux  fur  l’Ifle 
de  Ténérife , & fur  les  Habitans.  Elle  n’eft  pas  fon  ouvrage  ; mais  il  la  tenoic 
d’un  homme  fort  judicieux , qui  avoir  vécu  vingt  ans  dans  cette  Ifle , avec  le 
double  titre  de  Médecin  & de  Marchand.  Après  en  avoir  extrait  diverfes  re- 
marques pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois,  on  a réfervé  ce  qui  concerne 
l’Hiftoire  naturelle  de  l’IHc,  Sc  les  Momies  qu’on  y a trouvées , pour  former  ici 
un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le  Pic  même. 

L’opinion  du  Médecin,  ou  du  Marchand,  cft  que  tout  le  terroir  deTéne- 
rife  étant  imprégné  de  foufre,  a pris  feudans  ( 1 1)  les  anciens  tems  i üc  que  l’Ifle 

(il)  Ccd  apparemment  la  Cave  oulaGroi-  (it)  Voyez  rHilloire  Je  la  Société  Royale 

te  (]u'on  a déjà  vue  dans  l’aiticle  ptécedeot.  par  le  Doâeur  Sprat , p.  104. 
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J g ' entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  & de  vaftes  rocs  , qui  paroilTent 
' * aujourd'hui  dans  tous  les  cantons  de  l’ide  } mais  particuliérement  dans  la 
partie  du  Sud-Ouell  ;&  fuivant  les  memes  idées,  la  plus  grande  partie  du 
foufre  s’étant  trouvée  au  centre  de  l’ifle  a foulevé  le  Pic  à cette  hauteur  ptodi- 
gieufenui  fait  (i  })  l’admiration  des  Voyageurs.  L’Auteur  eHp>erluadé  que  ceux 
qui  oblerveront  attentivcment,fur  les  licux,la  (ituation  & la  forme  de  tous  ces 
rochers  calcinés , entreront  tout  d’un  coup  dans  fon  opinion  car  ces  grandes 
malles  font  couchées  autour  du  Pic,  à trois  ou  quatre  milles  de  didance,  l’une 
fur  l’autre , & dans  un  ordre  à faire  juger  que  la  terre  s’étant  enflée  par  la  for- 
ce du  foufre,  a crevé  tout  d’un  coup , pour  vomir  des  montagnes  & des  torrens 
de  rochers,  qui  ont  roule  pcle-mcle  les  uns  par  delfus  les  autres , fur-tout  vers 
le  Sud-Oued;  car  danscene  partiede  l’ifle,  depuis  le  fommet  du  Pic  julqu’i 
la  Côte  , on  voir  non-feulement  de  vades  amas  de  ces  rocs  brûlés , mais  )uf- 
qu’aux  traces  d’une  infinité  de  fleuves  de  foufre  , dont  les  ravages  ont  telle- 
ment ruiné  le  terroir  que  la  dérilité  paroît  fon  partage  éternel.  Du  côté  du 
Nord  on  ne  voir  prefqu’aucun  rocher. 

MiiKiSc  minte  L’Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption  , il  fortit  du  four- 

neau  plufieurs  mines  de  métaux  diflerens.  On  en  remarque  encore  des  traces 
fiirun  grand  nombre  de  rocs,  qui  ont  la  couleur,  les  uns  de  l'or,  les  autres 
de  l’argent  ou  du  cuivre  ; particuliérement  dans  les  ^^ulcios  , qui  font  de 
hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Oued,  où  peu  de  perlônnes  ont  péné- 
tré. Mais  l’Auteur , qui  fe  vante  d’avoir  eu  le  tems  & la  curiofité  de  les  vifi- 
ter,  rend  témoignage  qu’il  y a vû,  dans  plufieurs  endroits,de  la  terre  blanclû- 
tre  , mélée  de  pierres  oleues , qui  font  couvertes  d’une  rouille  jaune  , fem- 
blable  â celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y a remarqué  aufll  de  petites  fuurces 
d’eau  vitriolique , qui  ne  peuvent  être  éloignées  de  quelques  mines  de  cuivre. 
v:w  je  pKu'ïîî!’  Fondeur  de  cloches , au  Port  d’Oratava  , alfuroit  qu’ayant  apporté  fur  deux 

chevaux  leur  charge  de  cette  terre , il  en  avoir  tiré  aflez  d’or  pour  en  faire 
deux  grofles  bagues.  Un  Portugais  qui  avoir  voyagé  dans  les  Indes  occiden- 
tales , répetoit  (ouvent  qu’il  ne  douruit  pas  que  l’ifle  de  Ténerife  n’eût  d’aulC 
bonnes  mines  que  celles  du  Méxique  & du  Pérou.  Enfin , un  ami  de  l’Auteur 
avoir  tirede  quoi  faire  deux  cuillères  d’argent , de  quelques  charges  de  terre 
qu’il  avoir  apportées  du  même  côté  des  montagnes.  On  y trouve  encore  des 
eaux  nitreufes , & des  pierres  couvertes  d'une  rouille  couleur  de  faffran , qui 
a le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  l’Ifle  eft  remplie  de  fources  d’eau  fraî- 
che , qui  ont  le  goût  du  lait  ; & qu’l  Laguna , où  l’eau  eft  rare , on  l’épure  en 
la  filtranr  au  travers  de  certaines  pierres.  U confirme  d’ailleurs  la  plûpart  des 
obferv.ttions  de  Niçois. 

' ^ l’égard  des  enterremens , il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 

tcuiu  jîfite.  fait  rendre  des  fervices confidérables aux  Infulairex,  il  obtint  d’eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  cavernes  fépnlchrales ; fpcôacle  qu’ils  n’accofdent  û perfonne, 
Sc  qu’on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux  fans  expofet  fa  vie  au  dernier  danger. 
Ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres  ; & la  curiofité 

(il)  On  prétend  que  le  Pic  de  S.  Philippe  on  formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Roberts 
de  Fuegp , une  des  Illcs  du  Cap-Yeid  , s'eft  dans  ces  Ifles , p.  4* 
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Jes  Etrangers  pafTc  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre 
& leur  pauvreté , ils  font  li  tiers  & fi  jaloux  de  leurs  ulages,  que  le  plus  vil  de 
leur  nation  dédaignetuit  de  prendre  ime  Efpagnole  en  mariage.  L’Auteur  fe 
trouvant  dotK  i Guimar , V ille  peuplée  prefqu’uniqucmcnt  par  les  defeeudans 
des  anciens  Guanches,  eut  le  crédit  de  fc  farte  conduire  à leurs  caves.  Ce  font 
des  lieux  anciennement  creufesdans  les  rochers  , ou  formés  par  la  nature  ,qui 
ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivanc  la  dirpofition  du  terrain.  Les  cor^rs  y 
lônt  coufus  dans  des  peaux  de  chèvres  > avec  des  courroies  de  la  merae  matière, 
& les  coutures  fi  égales  & li  unies  qu’on  n’en  peut  trop  admirer  l’art.  Chaque 
enveloppe  ell  exadement  proportionnée  à la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui 
caufe  beaucoup  d’admiration  , c’cllquc  tous  les  corps  y font  prefqu’entiers.  On 
trouve  également  dans  ceux  des  deux  fexes  les  yeux,  mais  fermés,  les  cheveux , 
les  oreilles , le  nez , les  dents , les  lèvres , & la  barbe  ; &;  jufqu’aux  parties  na- 
lurelles.  L’Auteur  en  compta  trois  ou  quatre  cens  dans  differentes  caves , les 
uns  debout , d’autres  couchés  fur  des  lits  de  bois , que  les  Guanches  ont  l’art 
de  tendre  (l  dut , qu'il  n’y  a pas  de  fer  qui  puilTc  le  percer. 

: Un  jour  que  l’Auteur  ctoit  à prendre  des  lapins  au  Furet , chalTe  fort  exer- 
cée dans  l'Ule  de  Tcncrife  ; ce  petit  animal,  qui  avoir  un  grelot  au  cou  le  per- 
dit dans  un  terrier , & dilparut  lui-même  fans  qu’on  pût  reconnoître  (es  tra- 
ces. Un  des  Chaileurs,  à qui  il  appartenoit , s’ciant  mis  i le  chercher  au  mi- 
lieu des  rocs  & des  brolfailles , dccouvrit  l’encrée  d’une  cave  des  Guanches. 
Jl  y entra  ; niais  fa  frayeur  fe  ht  connoître  aulli-  tût  par  les  cris.  Il  y avoir 
appert^u  un  cadavre  d’une  grandeur  extraordinaire,  donc  la  rcte  repofoic  fur 
une  pierre , les  pieds  fur  une  autre  ; & le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Le  Chatreur 
devenu  plus  hardi  en  fe  rappellanc  les  idées  qu’il  avoir  fur  la  fépulcute  des 
Guanches , coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoir  fur  l’ctlomac. 
L’Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu’elle  étoit  plus  douce  & plus 
fouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants , & li  éloignée  de  toute  forte  de  cor- 
ruption , que  le  meme  ChalTeur  1 employa  pendant  plulieurs  années  à d’autres 
ulages.  Ces  cadavres  font  aulTi  légers  que  la  paille.  L’Auteur , qui  en  avoir  vû 
quelques-uns  de  brifés,  procédé  qu’on  y didingue  les  netfs,  les  tendons,  ôt 
même  les  veines  6c  les  acceres  , qui  pacoidcnc  comme  autant  de  petites 
cordes. 

, Si  l’on  s’en  rapporte  aujourd’hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il  y avoir 
parmi,  leurs  Ancêtres  une  Tribu  particulière  qui  avoir  l’art  d’embaumer  les 
corps,  & qui  le  contervok  comme  un  midere  lacté  qui  ne  devoir  jamais  être 
communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce,  & les 
Prccrcsne  fe  mcloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l'ille , la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpagnols,  & leuc 
fecret  périt  avec  eux.  La  tradition  n’a  confctvé  qu’un  petit  nombre  d’ingré- 
diens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C’étoit  du  beurre  mêlé  de  graidê 
d’ours  , qu’on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chevre.  Ils  faifoienc  bouillir 
cet  onguent  avec  certaines  herbes , telles  qu’one  efpece  de  lavande  qui  croîs 
en  abondance  entre  les  rocs , 6c  une  autre  herbe  nommée  Lara  , d’une  fiib- 
dance  gommeufe  6c  glutineùfc  qui  fe  trouve  fur  le  fomnicc  des  montagnes  ; une 
autre  plante  , qui  ctoic  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle  \ la  uuge  fau- 
vage,qui  croit  pat  tout  dans  les  montagnes;  enfin  plulieuts  autres  (impies  qui 
' K k iij 
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faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  Apres  cette 
préparation , on  commençoit  par  vuider  le  cor^s  de  fes  inteftins  > & le  laver 
avec  une  lefeive  faite  d’ccorce  de  Pins , fecheie  au  foleil  pendant  l’Eté , ou 
dans  une  étuve  en  Hyver.  Cette  purification  étoit  répétée  plufieurs  fois.  En- 
fuite  on  faifuir  l’onébion  au  dedans  6c  au  dehors,  avec  un  grand  foin  de  la 
lailfer  fecher  i chaque  reprife.  On  la  continuoit  jufqu’à  te  que  le  baume  eût 
entièrement  pénétré  les  cadavres , & que  la  chair  fc  retirant  on  vît  paroître 
tous  les  mufcles.  On  s’appercevoit  qu'il  ne  manquoit  rien  d l'opération  lorf- 
que  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  loger.  Alors  on  le  coufoit  dans  des 
peaux  de  chevres , comme  on  l’a  déjà  fait  obfcrver.  Il  eft  remarquable  que 
pour  éviter  la  dépenfc  , lorfqu’il  étoir  quedion  des  pauvres , on  leur  ôtoit  le 
crâne.  Ils  étoient  confus  aulfi  dans  des  peaux,  mais  aufquelles  on  laifibitle 
poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  fi  iînes,  & pafTées  fi  ( 1 4)  proprement» 
qu’elles  fe  confervent  fon  douces  6c  fort  fouples  jufqu’aujourd'hui. 

Les  Guanches  racontent  qu’ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  & de 
leurs  grands  hommes , inconnues,  meme  parmi  eux , excepté  â quelques  vieil- 
lards qui  font  les  dépofitaires  d’un  ii  relpeéfable  fecret,  & qui  ne  doivent 
jamais  le  révéler.  Entîn  l’Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a fes  caves 
comme  Ténerife  , &que  les  Morts  y étoient  enfevelis  dans  des  facs  *,  mais  que 
loin  de  fe  confervet  u bien , les  corps  y font  entièrement  confumés. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d’une  terre  fi  dure  qu’on 
ne  peut  venir  â bout  de  les  calTer.  Les  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans  plulieurs 
caves , & s’en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de  la  cuÜlne. 

Il  ne  refie  pour  la  perfeélion  d'un  article  fi  curieux  qu’à  joindre  ici  quelques 
remarques  du  Chevalier  Scory.  11  nous  apprend  que  les  ( 1 5)  anciens  Guanches 
avoient  un  Officier  public  pour  chaque  fexe  , avec  le  titre  d’Embaumeur  , 
dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  préparation  de  poudres 
différentes  & de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble  , & liées  avec  du  beurre  de 
chevre  *,  qu’après  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts , ils  les  frottoi'enc 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume  , en  les  expofant  au  Soleil  6c  les  tournant 
fans  celTe  jufqu’à  ce  qu’ils  fudent  entièrement  fccs  & roides  : ( le  tems  de  cette 
cérémonie  tegloit  pour  les  Parens  la  durée  du  deliil  ) qu’enfuite  on  envelop- 
poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chevres,  coufues  enfemble  avec  une  adrelle 
6c  une  propreté  merveilleufe  ; qu’on  les  portoit  dans  des  caves  profondes , 
dont  l'accès  n’étoit  permis  qu’aux  Minières  des  funérailles , 6c  qu’on  les  y pla- 
çoit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  à Ténerife  avoit  vû  plu- 
fieurs de  ces  corps , qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  Cependant  , 
il  n’ajoùte  point  à quelles  matques  on  pouvoit  leur  reconnoître  tant  d’anti- 
quité. Piircnafs  rend  témoignage  lui-même  qu’il  avoit  vû  deux  de  ces  Momies 
à Londres  (*). 

(14)  Hilfoireéc  la  Société  RoyaleparSpr»,  rapooncT  leur  fccret  à la  même  origine  , Si 
p.  109.  & fniv.  On  ne  trouve  rien  qui  puilTe  le  faire  rcmoocer  meme  jufqii'à  l’Egypte, 
faire  juger  d'où  cet  art  venoit  aux  Guanches.  (i  ;)  l’IIttriinage  de  Purcliafs  , p.  7I3. 

Ceux  qui  les  font  venir  d’.Cfiiquc  pourroienc  ( » ) UiJ, 
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JDefcription  de  Fljle  de  Modéré. 

L’Idc  de  Madère  ed  fituée  à ) 1 ciégrcs  de  latitude  du  Nord,  & foixante-dix 
lieues  de  l’ide  T énerife  au  Nord-Eft.  Elle  fut  découverte  pat  un  Anglois , 
nommée  Macham  ; mais  conquife  en  fuite  & poUedée  par  les  Portugais.  Son 
nom  lui  vient  de  la  multitude  d’arbres  fauvages  de  toutes  les  efpeces , donc 
elle  étoic  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  alfez  long-cems  qu'entre  l’ide 
de  Palma  & celle-ci , il  y avoir  une  Ide , non  encore  découverte , & nommée 
depuis  Saint  Brandon , qui  étoic  la  véritable  Madere , où  Macham  avoic 
abordé. 

Madère  produit  un  revenu  conlidcrable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale, 
qui  fe  nomme  Funchal , cft  fortifiée  par  un  Ch.<tcau.  Le  Port  eft  commode  & P'»"-''"'  ^ '« 
bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville , l’Eglife  Cathédrale , où  l’on  n’a  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  l’édifice,  &pouc  l’établilTemenc  du  Clergé.  Le 
Gouvernement  e(l  formé  fur  celui  de  Portugal , où  l'appel  des  caufes  fe  porte 
en  derniere  inllancc. 

Le  circuit  de  l’Iflc  cft  d’environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les  beaux 
arbres  quelle  produit  en  abondance  , croilfcnc  fur  des  montagnes,  au  travers 
defquelieson  a trouve  l’art  de  conduire  l’eau  par  diverfes  machines.  Elle  a une 
fécondé  Ville  nommée  Machico,  donc  la  Rade  eft  aufti  fort  avantageufe  aux 
Vaifleaux.  On  compte  dans  l’Ifle  de  Madere  fix  Ingenios , où  l’on  fait  d’excel- 
lenr  fucce.  Elle  produit  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de  fruits  ; poi- 
les , pommes , prunes , dates , pêches , melons , patates , oranges , limons , 
grenades , citrons , figues  ; & des  légumes  de  toute  efpecc.  L’arbre  qui  donne 
le  fang  de  dragon  y croit  aufti.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d’honneur  que  fes 
cxcellens  vins , qui  fe  cranfponent  dans  tous  les  autres  Pays  du  monde. 

Du  côté  du  Nord , d douze  lieues  (lâ)  de  diftance  , on  trouve  une  autre 
Ifle,  nommée  Port-Saint,  ou  Puerto-Santo , dont  les  Habitans  vivent  de  leur 
propre  occonomie.  L’Ifte  de  Madere  produifant  (17)  peu  de  bled , ils  fe  font 
livrés  à l’Agriculture , qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voilins.  A 
lix  lieues  de  Madere , du  côté  de  l’Eft , on  trouve  encore  quelques  Iftes , nom- 
mées (18)  les  Déferts , qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  pcoduifenc  que  de  l«  .lîf.  m. 
l’oithel  & des  chevres. 

Entre  Ténerife  & Madere , la  nature  a placé,  prefqu'â  la  même  diftance  de 
CCS  deux  Iftes,  celle  qu’on  nomme  les  ( 1 9}  Sauvages,ou  les  Selvages.  Elle  n'a  pas  i«  siuv 


IHc  lie  PiKrt»* 
Samo. 


{u)L*Aateur  Anglois  s’efl  trompé  en  ne 
mectam  oue  crois  lieues. 

(17)  Elle  en  cire  ordinairement  fa  provifîoQ 
de  France  & de  TlHe  de  Tcnerifc.  Cmndanc 
il  y a des  années  où  elle  peut  (ê  palier  de  ce 
fecours.  On  alTure  qnen  14^5  elle  produilit 
rrenic  mille  ftmrts  Vénitiens , qui  {ont  dix> 
burt  cens  {bixantc  «quinze  quartiers  d’Angle- 
terre. 

(18}  Le  Chevalier  Jean  Narbrough  dit  que 
ks  Dtftrts  font  des  Iflcs  nues  & ftériles , reoi« 


plies  de  rocs  dune  bonne  hauteur,  qol  ne  fonc 
éloignées  que  d'un  mille  de  la  pointe  Sud-Lfl 
de  Madere  i qu'il  y a de  l'eau  fufbfammcntdjns 
l'intervalle,  fans  aucun  danger  pour  les  Vaif« 
féaux.  Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de 
Magellan  , p.  Ces  IHcs  font  appcIUcs  aulft 
les  Sm^j  ou  les  Serten  , par  corruption  ap« 
paremment  du  nom  Dejerts. 

(19)  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Notd> 
Eft  de  Tcnerifc , dont  clic  cft  éloignée  de 
trente  lieues  8c  foixamc  de  Madere* 
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plus  «l’une  lieue  de  tour,  & l’on  n’jr  a jamais  vû  d’arbre  ni  de  fruit.  Cepen- 
dant les  chevres  y trouvent  de  quoi  le  nourrir  entre  les  rochers  & les  pierres. 

Supplément.  Dapper  & quelqu’autrçs  Gc^raphes , comptent  Madere 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  la  Defeription  d celle  de  ces 
Ides , il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom , puifqu’il  réduit 
nettement  le  nombre  des  Canaries  à fept. 

Il  ed  remarquable  que  plulieurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Madè- 
re ( l'o)  l’Ifle  de  Puerto-Santo  i & qu’en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife 
même  allez  communément , ia  Madtres.  Nous  n’avons  aucune  Relation  par- 
ticulière de  ces  deux  Ides.  La  plupart  des  Voy;^eurs  ne  faifant  que  toucher  à 
quelqu’un  de  leurs  Ports , fie  fouvent  fans  y delwndrc,  nous  ont  lailTé  peu  de 
lumières  fut  l’intérieur  du  Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  Auteurs,  di- 
vetfes  Remarques  qui  méritent  de  n’etre  pas  négligées.  Le  premier  eft  (ai) 
Alulfedt  Cada  Mojlo,  quiétoit  à Madere  en  1 45  5.  Son  voyage  aux  Ides  du  Cap. 
Verdeft  inféré  dans  la  (ai)  Colleéhon  Italienne  de  Ramulio,  & trouvera  place 
dans  celle-ci.  Jean  Ovington  , Chap>ellain  (a;f  du  Roi  Guillaume  , nous  a 
donné  dans  fon  voyage  de  Surate  en  1 ; Sp  un  Chapitre  entier  fur  les  proprié- 
tés de  Madere.  Entin  Jean  At'4ns  , Chirurgien  de  Vaideau , qui  a publie  fon 
voyage  de  Guinée , du  Brélil,& des  Indes  Occidentales,  entre  i7ao&  lyaj  , 
n’a  pas  crû  devoir  fupprimet  ce  qu’il  avoit  obfetvé  dans  cette  Ide. 

Madere , qui  a tire  Ion  nom  de  la  quantité  d’arbres  dontelle  étoit  remplie, 
eft  fituée  entre  ; i degrés  douze  minutes , & 5 1 déerés  cinquante  minutes  de 
latitude, & entre  un  degré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnel(i4)prétend  que 
par  de  bonnes  obfervations , il  a trouvé  que  cette  llle  eft  à 3 z déerés  vingt 
minutes  de  latitude  duNord.La  longimde,luivantfoncalcul,eft  18  degrés  quin- 
ze minutes,  de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude  eft  ici  trop  générale  ; 
à moins  qu’il  n’ait  voulu  la  réduire  à Funchal , que  les  obfervations  du  Cheva- 
lier Narborougk(z5)  placent  10  dégrés  plus  au  Sud.  Dans  nos  Canes,  Ma- 
dere eft  vers  } i dégres  quarante  minutes  de  latitude  , & quarante  minutes 
Eft  de  Ferro.  Elle  a loixante-quinze  milles  de  longueur,fur  trente  de  largem. 

Le  Docleur  Fryer,  dans  fa  Relation  f 16  j de  l’Inde  Orientale , alTure  que  c’eft 
la  plus  grande  llle  de  l’Océan  Atlantique.  Mais  Ténerife  peut  lui  difputer 
l’étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à l'Ille  de  ,\iadcre  cent  qua- 
rante lieues  de  circuit,  & d’autres  cent  foixantej  tandis  que  Cada  Mofto , 
qui  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité  , ne  lui  donne  que  cent  qua- 
l ante  milles.  Le  même  Auteur  obferve  (17)  qu’elle  a de  fort  bonnes  Rades  ; 
mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n'en  eftqu’i  douze  lieues , & fe  dcFOuvro 
ailémentdansuntems  ferein  (z8^. 


(10)  Le  Chevalier  Ri<dianl  Jit  ei- 

preflémenc  que  les  Ides  Maderes  font  au  nom- 
bre de  deux  , l'une  iiommdc  la  grande  Ma- 
dere , l’autre  Porro-Sanro.  Voyez  fon  Voyage 
à la  Mer  du  Sud  , p.  14. 

(t  I)  Son  nom  a ddja  paru  dans  les  Sedtions 
preeddenres. 

(11)  Volume  I.  p.  57. 

(it)ll  fervoit  d'Aumônler  for  le  Bra/emia, 
Le  Capitaine  HamHion  l'a  cenforc  fans  fondc- 


menc  dans  fa  Rclaiiondes  Indes  Orientales, 
imprimdc  en  1717  à Edimbourg. 

(14)  Voyez  fon  Voyage , p.  j. 

(ij)  Voyage  aux  Détroits  de  Magellan^ 
pag.  t. 

(tS)  Voyages  de  Fryer,  p.  J. 

di?)  Navigation  de  Cada  Mofto  , dans  Ra- 
mu(io. 

(18)  Voyez  â-delTus  Tome  I,  aux  premiè- 
res pages.  > 
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• Ovington,  dans  fon  voyage  de  Suraie,  obfcrvc  que  malgré  les  Relations  des 
Portugais , qui  actribucnc  la  première  decouverte  de  Madère  à Jean  Gonfalve 
& Triftan , lous  la  protcâion  de  Henri  Infant  de  Portugal , les  Habitans  de 
rifle  font  un  récit  fort  dilférenr.  Ils  racontent  qu'en  1)44  un  Gentilhomme 
Anglois  fas^qui  avoir  épouféune  femme  fort  riche,  s’étant  embarqué  avec  elle 
pour  paflèr  de  Bridol  en  France  fur  poutlc  pat  des  vents  impétueux  jufques 
dans  cette  Ifle.  Il  y prit  terre  \ mais  la  trouvant  fans  Habitans  & fans  culture , 
il  tomba  dans  une  mélancolie  il  profonde  qu'elle  le  mit  au  tombeau.  Cepen- 
dant les  Matelots  remirent  â la  voile  Sc  gagnèrent  heureufement  la  Côte  de 
Barbarie.  Ils  y trouvèrent  quelques  Portugais , aufquels  ils  firent  le  récit  de 
leur  voyage  & de  l’Ille  qu'ils  avoient  quittée , en  promettant  de  la  retrouver 
fl  on  leur  fournilToit  des  Vailfeaux  & des  hommes.  Cette  offre  parut  fi  avanta- 
eeufe  aux  Portugais , que  l'ayant  proptoféc  à la  Cour  de  Lifbone , ils  obtinrent 
les  fêcours  qu’ils  defiroient , avec  lefquels  ils  trouvèrent  effeéfivement  l’Ifle 
de  Madere;  & dans  peu  d'années  ils  nrent  de  ce  Pays  fauvage  un  jardin  de 
plaifir  (}o). 

Suivant  Cada  Modo , le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Colonie  â 
Madere , vers  l'année  1431,  fous  la  conduite  de  TridanTelTbra  & de  Jean 
( 3 i)GonzaIesZarco,  qu’il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr’eux  le  parcage 
de  l’ifle.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier , & celui  de  Funchal  à l’au- 
tre. Les  nouveaux  Habitans  penferent  audi-tôt  à nettoyer  la  terre.  Mais  ayant 
employé  le  feu  pour  détruire  les  forets,  il  leur  devint  fi  impoflible  de  l'arrê- 
ter, que  plufieurs  perfonnes,  entre  lefquelles  Gonzales  i)  croit  lui-même  , ne 
purent  échapper  aux  flammes  qu'en  le  retirant  dans  la  mer,  où  pendant  deux 
jours  ils  demeurèrent  dans  l’eau  jufqu’aucou , fans  aucune  .nourriture.  Madè- 
re étoit  alors  habitée dansf  3 jjquacrc  parties  ',  Manchico,  Sanca-Cruz,  Funchal, 
& Caméra  de  Lobos.  C'éroient  du  moins  les  principales  habitations  ; car  il  y 
en  avoir  de  moins  confidérables  i & la  totalité  des  Habitans  f 3 4)  montoic  J huit 
cens  hommes,  en  y comprenant  une  Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n’cdpas 
furprenanc  que  depuis  tant  d’années  ils  fc  foient  multipliés  jufqu'i  fe  trouver 
en  état , fuivant  le  récit  d' Atteins  , de  mettre  aujourd'hui  dix-huit  mhle  hom- 
mes fous  les  armes  (35). 

En  l6oi  , lorfque  Moquer  fc  trouvoit  (3<f)  dans  cette  Ifle  , elle  avoir  deux 
Villes , donc  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l’un  étoit  compoféc  d’Efpagnols,  & l'autre  de  Portugais.  La  Ville  que 
Moquer  appelle  Nladcrc , 6c  qu’il  devoir  nommer  Funchal , eft  fituée  dans  une 
vallce,  au  pied  d’une  montagne,  d'où  il  fort , dit-il , une  fi  prodigieufe  abon- 
dance de  fources  , qu'elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles  juf- 
qu’â  ruiner  les  Ponts,  les  Maifons , lesEglifes,  6c  les  autres  Edifices.  Cette 
Vilije  étoit  alors  de  la  grandeur  de  Saint  Denis  en  France , mais  fort  peuplée , 

(1$)  Ccfl  Machan  , dont  on  a ddja  parlé. 

Son  biftoirc  cfl  racontée  diffcrcmmcnc  au 
Tome  I.  & plus  au  long  à la  fuite  de  cet  article. 

(30)  Voyez  fon  Voyage  à Surate  , p.  4.  & 
fuiv. 

( 1 1 ) D’autres  le  nomment  Gonzalvo. 

(|i)  Ovington  raconte  à peu  prés  la  meme 
ebofe  , y«p.  p.  6. 

Tome  II, 


(;i)  là-dcfTus  quelques-uns  ont  prétendu 
que  les  Chefs  avoient  divifé  rifle  en  quatre 
Parties. 

(14)  Cada  Moflo , miiftif. 

(33)  Aïkiiis,  Voyage dcGuinée,  Sic.  p.  ai. 
( 3 <>)  Voyages  de  Moquet  en  i<oi,p.  17. 
& fuiv. 
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de  France } ^ toutes  les  Nations  de  l'Eutope  avoient  des  (jy)  Faâeurs  dans 
lllle. 

ncrcriptioo  de  Le  Chevalier  Narborougk , tjui  s'y  trouvoit  en  i669,obferveque  Funchal, 
i“"c.  * Fonchiale , c'ell  ainll  qu'il  l'écrit , cfl  (itué  dans  une  Baye  au  Sud  de  l'Ifle  , 

& fort  près  de  la  met.  Elle  cft  défendue  par  un  mut  Sc  pat  d'autres  fortifica- 
tions du  côte  du  rivage.  Plufieurs  ruifieaux  d’eau  fraîche,  dont  elle  eft  arto- 
fée  , viennent  fe  jetier  dans  la  Baye  par  une  arclie  qui  palTe  fous  le  mur.  Le 
rivage  eft  couvert , dans  quelques  endroits , de  cailloux  de  met  ; & dans  d'au- 
tres , d’un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  cfi  fort  mauvais  dans  la  panie 
Orientale  de  la  Rade  ; cependant  les  VailTeaux  peuvent  jetter  l’ancre  à la 
portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  i la  Ville,  & trois 
quarts  de  large.  La  Bayeellà  3 a degrés  (3  8)  dix  minutes  de  latitude  du  Nord, 
fiarbot  qui  ctoit  à Madère  en  16S 1 , reprcfc'nte  Funchal  au  pied  d’une  monta- 
gne , & fort  étroite  dans  fa  longueur.  Il  ajoute  qu’elle  ell  munie  de  trois  Forts 
ou  de  trois  Châteaux , & que  l’Àdelantade  , ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Por- 
tugal , y fait  ordinairement  f 3 9)  fa  réfidence. 
r'ôpi'mmTw  Ovington  obfetve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Tonchal  ou  Tonzal , mais 
qu’on  la  nomme  communément  Funchal  (40)  i caufe  du  Fenouil  qui  y croît 
en  abondance.  En  1689,  qui  ell  l’année  de  fon  voyage , elle  lui  parut  d’une 
grandeut  fort  médiocre.  Cependant  elle  n’avoit  pas  moins  de  vingt  Eglifes. 
C’eft  le  centte , on  plutôt  l'unique  lieu  du  commerce  , qui  confiée  principale- 
ment en  vin  & en  fucre.  Le  fucre  de  Madere  palfe  pour  le  meilleur  de  l'univers. 

Les  Campagnes  de  l’Ifle  font  fort  mont.igneufes , mais  elles  n’en  font  pas 
moins  fécondes  & moins  délicieul'cs.  La  Ville  eft  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières , & pat  quantité  de  petits  ruilfcaux  qui  defeendent  des  montagnes. 
On  ne  fçautoit  voit  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Us  font 
aufli  cultivés  que  les  Plaines  d’Angleterre , & le  bled  n’y  croît  pas  moins  faci- 
lement. Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s'y  forment  cft  pernicieufe  (41)  au 
railin. 

Autre  i ii;  Je  Le  Capitaine  Urin  Ctoit  à Funchal  en  1717.  11  raconte  qu’elle  eft  défendue 
laïutujtviiic.  pjj  jjjjj  Ports , & que  fur  un  roc  à quelque  diftance  du  rivage  elle  en 

a un  troiliéme  (41)  qui  eft  capable  d’une  bonne  défenfe  par  fa  fituatton,  Der- 

_ riere  la  V ille , continuc-t’il , le  terrein  s’élève  par  dégrcs  jufqu’aux  montagnes , 

Ce  s’étend  en  forme  de  cercle  dans  l’efpace  de  plufieurs  milles.  Cette  campagne 
cft  remplie  de  jardins  , de  vignobles , & de  maifons  agréables  -,  ce  qui  rend  la 
pcrfpcoive  charmante.  Il  tonvbe  des  montagnes  une  abondance  de  belles  eaux, 
qui  font  conduites  aflez  loin  par  des  Aqueducs,  & qui  fervent  aux  Habitans 
pour  arrofer  & pour  embellir  leurs  jardins  f43). 

(37)  Voyages  de  Moquetm  KOI . p.  ly.  Funchal,  8r  ne  varieoc  qu’entre  Fonchal  U 
( 1 8;  Voyex  fon  Voyage  au  Détroit  de  Ma-  Fonchiale. 
gcllanen  , p.  j.  (4I)  Voyage  d'Ovington  à Surate,  p. 7. 

(k)  Voyez  fa  Relation  dans  la  CoUeûioa  (4s)  On  l’appelle  Loo. 
deChurchiil,  Vol.  V.p.  314.  (43)  Urin,  Hift.dc  fes  Voyages  ,p.  3 34. 

(40)  La  plupart  des  Ecrivains  la  ooismciac 


à caufe  du  grand  nombre  d’Efclavcs  qui  l’habitent,  & qui  vont  tr.-ivaillet  hors 
de  la  Ville  dans  les  Manufadutes  de  lucre.  Jean  de  doux  qui  avoit  epoufe  la 
Nièce  de  Dom  Criftoval  de  More,  Viceroi  de  Portugal ,' étoit  alors  ConfuI 
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Funchal , dit  Atkins , qui  y étoit  en  1710 , cil  la  rclîdencc  du  Gouve'-neur  - ■ 

& de  l'Evcquc , & forme  une  Ville  (44)  grande  & bien  peuplée.  Elle  a lix  Pa-  ^ *• 

ruinés,  plulieurs  Chapelles,  crois  (4;)  Monallercsd’Homnics&:  trois  de  l'au-  ’ 
rtc  fcxe.  Les  Religieufes  font  moins  rcllerrccs  à Funchal  qu’i  Lilbonc.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers , & d’acheter  d’eux  toutes  foncs  de  ba- 
gatelles. Le  College  des  Jefuites  cil  un  fort  bel  Edifice.  A l'égard  des  Habi- 
cans , c’ell  un  mélange  de  Portugais , de  Nègres  & de  (4<>)  Mulâtres , que  le 
commerce  rend  égaux , & qui  ne  font  pas  diHiculté  de  .s’allier  par  des  ma- 
riages. 

Le  Port  efl  incommode  & dangereux , fur-tout  pendant  les  vents  d’Oucfl 
Sx.  de  Sud-Oue(l,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade. L’ancrage  n’cll  lur  qu’l 
plus  d’un  mille  du  rivage , fur  un  tond  de  quar.intc  brallés , & feulement  du 
côté  de  l’Oued.  Encore  cd-on  forcé , lorfquc  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux  , de  tirer  les  (47)  cables  & de  gagner  promptement 
la  mer.  Les  bords  du  rivage  font  (i  rudes , que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes;  &les  vents  augmentant  la  difliculté,  on  cd  obligé  de 
choifir  des  tems  commodes.  A la  vérité  les  petits  Bâtimens  peuvent  demeurer 
l l’ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo , qui  les  garantit  du  vent  d’Oued.  Mais 
li  la  moindre  partie  d’un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer , alors 
les  Matelots  n'ont  rien  â faire  de  mieux  que  de  gagncr  promptcmenc  le  riva- 
ge, & d’abandonner  leur  Vaifléau  à tous  les  hazards.  Si  les  logemens  font 
plus  tùrs  à terre  , ils  ne  font  gueres  plus  commodes  ; car  on  y ell  (48)  fans 
cefle  tourmenté  par  les  mouches  & par  d’autres  infectes. 

Barbet  nous  apprend  qu’outre  Funchal , l’illc  a deux  autres  Villes,  Monce- 
rico  & S’anM-C'ruj  y qu’elle  a trcntc-fix  Paroifles , un  College  , cinq  Monade-  '’ 
res , quatre  Hôpitaux , quatre-vingt-deux  Hermitages , & quantité  de  Châ- 
teaux & de  Maifons  de  Campagne  (49). 

Les  Cartes  particulières  mettent  trois  Villes  dans  Madere,  toutes  dans  la  loiifinmioii. 
partie  mcridionnale  de  l’Ifle.  Marafylo',  petite  Place , avec  une  Baye  & un 
Pon  à l’extrémité  Sud-Oued  de  l’Ifle.  L ancrage  y ed  excellent,  fur  douze  , 
quinze , dix-fept  & vingt  brafles  : Funchal , vers  le  milieu  d’une  grande  Baye  : 

Sama-Cru^ , dans  une  autre  Baye  fort  ouverte , vers  la  pointe  Orientale  de 
l’Ifle.  C’ed  entre  cette  pointe  & Santa- Cruz,  que  M.icluco  doit  être  fltuée. 

Quoique  fon  nom  ne  paroilfe  pas  fur  les  Cartes , on  apprend  des  Géographes  ^ 

qu’elle  a une  fort  belle  Eglife  , avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  <jue  l’air  de  Madère  ed  excellent.  Ovington  (5o)aflùrc 
qu’il  ed  fon  tempere,  & que  le  Ciel  y ed  prcfque  toujours  clair  & ferein. 

Il  obfervc  à cette  occafion  que  les  climats , qui  font , comme  Madere , entre  le 
) o'  & le  40°  dégré  de  latitude , étant  exempts  des  excès  de  froid  & de  chaud , 
font  non-feulement  les  plus  délicieux  , mais  encore  les  plus  convenables 

(44)  II  ed  SulFragant  du  Patriarche  de  Lif-  ajoute  <]ue  la  raifon  qui  force  les  Vaifleaux  de 
hoone.  Autrefois  l’Archevêque  des  Indes  gagner  la  mec , ed  pour  éviter  les  Ifles  D^<r- 
Orieotales  faifoit  fa  téfideoce  à Funchal.  lu  ou  Defrru. 

(4t)  Voyez  Cada  Modo.  (48)  Barbot,  Aid.  p.  17. 

(45)  Voyage  d' Atkins  en  Guinée  , p.  16.  (49)  Idrm  , Aid,  p.  (14. 

(47)  Barbot  ( dans  la  Colleéiion  de  Chur-  (;o}  Ovington , Voyage  de  Surate  , p.  7. 
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à la  conftitution  humaine , & par  confcquent  (<i)  les  plus  favorables  à 1a 

Cintc.  ^ 4 V)  J' 

Aplncai  de  Moquct  parle  de  Madere  comme  du  plus  charmanr  féjour  de  l'Univers. 
(Kie  iiic.  L’air,  dit-il , y cft  d'une  douceur  admirable , & l’on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  les  Anciens  y ayenc  placé  (jt)  les  champs  Elil'és.  Ainli  Moquer  femble 
entrer  dans  l’opinion  de  ceux  qui  comprent  Madere  encre  les  Canaries. 

MauTiii  che.  Suivant  la  Defeription  d’Atkins,  l'ifle  eftun  amas  de  montagnes,  entre- 
mêlées ('5  5)  de  vallées  fertiles.  Les  panies  hautes  font  couvertes  de  bois , qui 
fervent  de  retraite  aux  chevres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins , & le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y font  fort  mauvais  5 ce  qui  oblige  d’y  ttanf- 
porter  le  vin  dans  ( 5 4)  des  barils , fur  le  dos  ( 5 ; ) des  ânes. 

La  Defeription  que  Cada  Modo  nous  a donnée  de  Madere  femble  préféra- 
ble à toutes  celles  qui  font  venues  (5(1)  après  lui.  Il  obferve  que  le  terrein 
quoique  montagneux  , eft  d’une  rare  fertilité  ; qu’il  produifoit  autrefois  juf- 
K.  qu’à  trente  raille  (tares  (57)  Vénitiens  de  bled , 3c  qu’il  rendoit  foixante-dix 

pour  un.  Mais  que  faute  d’habileté  dans  la  culture  (5  S)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  ; qu’il  elt  rempli  de  fources  excellentes , outre  fepe  ou  huit 
rivières que  ce  fut  cette  abondance  d’eau  qui  fit  naître  au  Prince  Henri  de 
Portugal  la  penfée  d’y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ; que  cette  cranfplancation 
dans  un  climat  plus  chaud  leur  donna  tant  de  fécondité , qu’elles  (59}  furpaf- 
ferent  toutes  les  efpérances  : que  le  vin  y étoit  fort  bon  de  fon  temps,  quoi- 
qu’alors  extrêmement  près  de  fon  origine  ; & l’abondance  fi  grande , <^ue  les 
tranfports  étoient  déjà  conlidértibles.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  a Ma- 
dere , le  Prince  Henri  ht  choilir  à Candie  quelques  ceps  de  Malvoilie , qui 
réunirent  parfaitement.  En  général  le  terroir  de  M.adere  eft  fi  favorable  aux 
vignobles , qu’on  y voit  plus  de  grappes  que  de  feuilles , & qu’elles  y font  (60)' 
d’une  groftèur  extraordinaire.  On  y trouve  aulli , dans  fa  perfeélion , le  railîn 
noir  qui  fe  nomme  Pergola.  Cada  Mofto  ajoute  que  les  Habicans  (61)  com- 
mençoient  alors  la  vendange  à Pâques. 

viBsJc  Ma.it.  L’ille  ne  produit  rien  avec  tant  d’abondance  que  du  vin.  On  en  diftingue 
trois  ou  quatre  efpeces,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie:  Celui  qui  a la  cou-, 
leur  du  Champagne  a peu  de  réputation.  Le  pâle  eft  beaucoup  plus  fort.  La 
troifiéme  efpece , qu’on  nomme  Malvoilie,  elt  véritablement  délicieufe.  La 
quatrième  eft  le  Tirteo  , qui  n’cft  pas  moins  coloré  que  la  Malvoilie,  mais  qui 


( J 1)  Moqnn , ubi  fuf.  p.  17.  & fuir. 

(fl)  Natborouek  <Tit  que  le  terrain  eft  for- 
mé de  collines  itrcguliercs , qui  font  couvertes 
ik  bois  clvirmaos. 

(JJ)  Ibid. 

(54)  Quelques  Anciens  ont  mû  leur  Elylium 
aux  Iftcs  fortunées , qui  étoient  les  Canaries. 

(j  j)  Voyage  d'Aikins  en  Guinée , Sic.  p. 
ij  At  fuiv. 


(f<)  Vers  I4f  5 , c’eft-à-diie,  y)  ans  apres 
la  découverte. 

1 57)  Lc/lm  eft  une  mefutc  de  grains , qui 
pefe  trois  livres.  OiUbjr , p.  744. 

(58)Ovington  confirme  cette  diminution 
de  fertilité  , ti  ptétend  qu'apres  avoir  donné 


dans  l'orieioe  foiianie  pour  un  , la  terre  ne 
rapporte  plus  qu'environ  vingt-cinq.  Il  obfer- 
ve  enfuite  qu'il  y a des  années  où  le  bled  man- 
que à Madere,  jufqu'à  mettre  rifle  dans  le 
danger  delà  famine.  Viytfe  à Sitriiie , p.  10. 
Le  Capitaine  Uring  alTure  que  l'Iflc  ne  produit 
guéres  que  fa  provifion  pour  trois  mois , Sc 
qu'cite  tire  te  refte  des  autres  Pays.  Vcysiex 
iVrini,  p.  JJ4 

(fpjAtkins,  Mblfuf. 

(<oj  Ovingion  obfetvc  qu'après  l'incendie 
des  Bois  donc  on  a parlé , les  cendres  caufe- 
rent  cette  extrême  fertilité. 

(4i)  Cada  Mofto,  dans  Ramuùo  , Vol.  I. 
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lui  cft  fort  inferieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d’autres  vins , .autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Modo  remarque  qu'en 
le  faifanc  cuver  on  y jette  une  forte  de  pâte  , compofee  de  la  pierre  de  Jeff^ 
qu’on  pile  avec  beaucoup  de  foin , & dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans  cha- 
que pipe.  Le  vin  de  Madère  a cette  propriété , qu’il  fe  perfeâionne  , ou , s’il 
a founert  quelque  altération  , qu’il  le  répare  à la  chaleur  du  Soleil.  Mais  il 
faut  pour  cette  opération  , que  la  bonde  loir  ouverte , &:  qu’il  puilTe  recevoir 
l’ait  (61). 

Le  produit  d’un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  le  Propriétaire  & 
ceux  qui  cueillent  & qui  preflènt  le  taifin.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s’enrichir , tandis  que  les  Vignerons  Sc  les  Vandangeurs  laneuilTent 
dans  la  pauvreté.  Les  jefuites  étant  en  poireflion  du  meilleur  vignoble  de  Mal- 
voilie  en  tirent  un  profit  confidérable.  < 

On  compte  qu’annees  communes  l’Ille  de  Madere  donne  vingt  millepipes 
de  vin.  Il  s'en  confume  huit  mille  entre  les  Habitans , & le  rede  fe  tranfporte 
aux  Indes  Occidentales  & dans  d’autres  Pays , mais  parriculiérement  à la  Bar- 
bade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à toutes  fortes  (6  j)  de  vins  de  l’Europe. 

Ackins  prétend,  comme  Ovington,  que  les  cendres  des  bois  brûlés,  aux 
premiers  temps  de  la  découverte , donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can- 
nes (64)  de  lucre,  mais  qu’un  ver,  qui  commença  bientôt  i s’y  introduire, 
ayant  ruiné  les  Plantations , elles  furent  changées  en  vignobles  qui  dédom- 
magèrent les  Habitans  pat  l’excellence  de  leurs  vins.  Celui  qu’on  appelle  .\lal- 
voilie  cd  un  cordial  admirable , & le  meilleur  appartient  aux  Jefuites  de  Fun- 
chal. La  vendange  fe  fait  aujourd’hui  dans  le  coursdes  mois  de  Septembre 
d’Oéiobre  , & le  produit  annuel  monte  i vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur , Madère  n’a  proprement  que  deux  fortes  de  vins  i l’un  brunâ- 
tre i l’autre  rouge , qu’on  nomme  Tinto , 6i  qui , fuivant  l’opinion  commune  , 
lire  ce  nom , de  ce  qu’en  clfcr  il  ed  teint  •,  quoique  les  Habitans  s’obdinent  à 
le  défavoucr  (3  ^ ). 

Madere  produit  une  finguliere  abondance  de  pêches, d’abricots,  de  pru- 
nes , de  cerii’es , de  figues  & de  noix.  Les  Négocians  Anglois  â qui  l’on  a per- 
mis de  réfider  dans  celle  Ifle,  y ont  tranfporte  d’Angleterre  des  grofeilles,  des 
framboifes , des  noifettes,  Ôc  d’autres  fruits , qui  ont  mieux  réufli  dans  un  cli- 
mat chaud,  que  la  plupart  des  fruits  de  Madere  ne  font  fous  un  Ciel  aulli  froid 
que  le  nôtre.  La  Banant  cd  ediméc  (<><>)  des  Habitans  avec  une  forte  de  véné- 
ration , comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ; jufqu’à  fe  perfuaderque  c’ed 
le  fruit  défendu , fource  de  tous  les  maux  du  genre  humain.  Pour  confirmer 
cette  opinion  , ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles , qui  ont  adez  de  lar- 
geur pour  avoir  fervi  à couvrir  H nudité  de  nos  premiers  Peres.  C’ed  comme  un 
crime  à Madere  de  couper  une  banane  avec  un  couteau,  parce  qu’on  voit  eufuite 
dans  la  fubdance  du  fruit  quelque  rcfTemblance  avec  l’image  duSauveur  crucifié. 

(<t)  Voyage  à Surate , p.  8.  Sc  fuiv.  (S4)  Happer  qui  éciivoic  long.cems  avant 

(St)  liiJ.  p.  y.  Le  Capitaine  Uring  djtqu’if  l’altetacion  donc  parle  Atkins , dit  onc  l'Iicrbe 
s'en  Fait  entre  vingt  8c  trente  mille  pipes,  donc  écoic  alors  (î  haute  , qu’on  étoic  oblige  de  la 
lapinsgrandepartieedachetéepar  les  Anglois  brûler,  ce  qui  rendoit  la  terre  fon  Iccondc. 
pour  leurs  Colonies  d'Amérique.  Voyez  Ton  (<f)  Ackins,  Voyageen  Guinée,  8cc.  p.  t4. 
Voyage  , p.  5 54  («)  Ou  Bua/m». 
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Les  Habicans  font  de  leurs  citrons  (6y)  une  forte  de  confiture  fort  délicate, 
qu’ils  appellent  ^ttcAw  , dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char- 
ge de  deux  ou  trois  petits  Vaiifcaux.  Le  fucre  qu’ils  y font  entrer  fe  tranf- 
porte  rarement,  parce  qu’il  cftlui-nicme (68)  fort  rare.  On  en  preferit  l’u- 
fage  avec  fuccès  pour  la  maladie  Angloife  , qu’on  appelle  Confomption. 

Entre  les  arbres , Cada  Moflo  vante  beaucoup  le  Cèdre  & le  Najfo  (69)  de 
Madere.  Le  premier  eft  fort  haut , fort  gros  & fort  droit.  Son  odeur  eft  d’un 
agrément  fingulicr.  On  en  fait  de  belles  planches,  qui  fervent  patticulicte- 
nient  pour  les  lambris.  Le  Kaÿo  eft  couleur  de  rolé.  Outre  les  planches,  on  en 
fait  des  bois  de  futil,  & des  arcs  d’un  excellent  relfort.  On  envoyé  les  arcs  aux 
Indes  Occidentales  , 6c  les  planches  en  Portugal  (70). 

Atkins  découvrit  dans  les  jardins  de  Madere  une  curiofite  qui  lui  parut  fort 
extraordinaire.  C’eft  la  fleur  immortelle (71)  .qui étant  cucilliedureplulieurs 
années  fans  fc  faner.  Elle  croit  comme  la  fauge , 6c  la  fleur  relfenible  a celle  de 
la  camomille.  L’Auteur  en  prit  plulieurs,  qui  fc  trouvèrent  aulli  blanches  6c 
aufli  fraîches  à la  fin  de  l’année,  qu’au  moment  qu’il  les  avoir  cueillies. 

Cada  Mofto  rapporte  que  de  ton  tems  l’illc  étoit  abondante  en  toutes  for- 
tes de  Beftiaux  6c  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  6c  les  Phaifans  font  communs  dans  l'Ille.  On  y voit  des  Phaifans 
blancs.  Mais  il  n’y  a imint  d’autres  animaux  fauvages,  excepté  des  cailles. 
Quelques  Habitans  racontèrent  à l’Auteur  que  dans  l’origine  de  l’Etabliire- 
ment  on  y trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons,  qui  fe  laiflbient  prendre 
avec  un  lacet  qu’on  leur  jettoit  au  cou,  6c  qui  ne  le  défiant  d’aucune  trahifon 
regardoient  ftupidement  l’Oifelcur  tandis  (71)  qu'il  concertoit  fa  perte.  Il 
ajoute  que  ce  récit  lui  parut  d’autant  plus  vtaifemblable  qu’on  voyoit  encore  la 
meme  chofe  dans  quelques  Iflcs  nouvellement  découvertes  (7  J). 

Les  principales  provilions  de  l’iflc  font  le  chevreau , le  porc , le  veau , qui  eft 
communément  aflez  maigre , les  légumes , les  oranges , les  noix , les  figues, 
lesyams,  les  bananes,  &c.  Comme  il  n’y  a point  de  (74;  Marchés  fixes,  la 
Campagne  envoyé  dans  les  'Villes ce  quelle  juge néceflaire à laconfommation. 
Uring  le  plaint  qu’ordinairement  les  alimens  y (75)  font  fon  chers.  Le  Com- 
merce fc  fait  par  des  échanges.  Atkins  obfetve  que  les  provifions qu’on  reçoit 
le  plus  volontiers  à M.adcte  font  la  farine , le  bœuf,  le  pilchard  6c  le  hareng , 
le  fromage , le  heure  , le  fcl  6c  l’huile.  Ce  qu’on  recherche  après  ces  alimens , 
ce  font  des  chapeaux , des  perruques , des  cheraifes , des  bas  , toutes  fortes  de 
grofles  étoffes , 6c  de'(76)  dtaps  fins , fur  tout  les  noirs , qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aufli  des  meubles  6c  des  uftenciles,  com- 
me de  la  vaiflelle  d’étain  , des  chaifes , des  ccritoires , du  papier , des  livres 


07)  Monuet  vante  quantité  d'autres  confî> 
turcs  , qui  te  tranrportent  nuHî , p.  19.  Cada 
Mol^o  rend  le  même  témoignage  de  fou  tems, 
pag.  98. 

(^8)  Ovington*  lO. 

(69)  n'amres  nomment  par  préférence  le 
Dragon  & le  Gayac  » qui  eft  pounant  fort  roc- 
diocre  à Madere-  Voycx  le  Parf.  Géogr. 

(70)  Cada  Mofto, 


{71)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  p.  17. 
f7a)  Alcaforado  s*cf^  fort  étendu  fur  la  fa- 
miliarité des  oifeauz. 

(7t)  Cada  MoOo  , dans  Ramufio , p.  97. 
(74)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins , p.  xo. 
(7f)  Voyez,  fes  Voyp^es  , p.  jjf- 
(76)  Urine  dit  que  tes  Habirans  tirent  leur 
parme  d'Ancteterre  , 5c  leur  linge  de  Hollan- 
de f par  les  Vailfcauz  Anglois. 
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de  compte  > &c.  Les  Habicans  donnent  du  vin  en  ccli.ince  {77)  ; le  vin  com- 
mun fut  le  pied  de  trente  Milrcys  la  pipe  ; la  Malvoilic  lur  le  pied  de  foixante. 
Chaque  Miltey  monte  à douze  feheuings  & demi , dont  fix  & demi  fe  payent 
en  matciiandiies  de  la  même  valeur , & fix  en  billets.  Mais  loifqu'il  elt  que- 
ftiond’un  envoi  confidétable  ils  accordent  pour  cent,  quarante  ou  cinquante. 
Comme  ils  tranfportent  enfuite  ces  (78)  marchandiies  au  Biefil,  elles  font 
quelquefois  d’une  grande  cherté  à Madere. 

Les  Marchands  Anglois  qui  tcfidoient  i Madere  pendant  le  féjourqu’Oving- 
ton  fit  dans  cette  Ille  n’etoient  qu’.au  nombre  de  douze.  Ils  vivoient  fuivant 
les  ufagesde  leur  Patrie , fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Maifons  de  Campa- 
gne & n’Margnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  Là , ils  s’allèmbloient 
entr’eux  fous  des  berceaux  d’orangers , & de  limoniers  , rafraîchis  continuel- 
lement par  des  ruilfcaux  d’eaux  vive.  Rien  n’approche  de  la  feene  qu’ils  avoienc 
devant  les  yeux.  Les  collines  croient  couvertes  de  vignobles,  & les  vallées 
remplies  de  fruits  t^ui  parfumoient  l’air.  Les  bofquets  & les  allées  d’arbres  jet- 
toient  de  la  variété  dans  cette  petfpedi  ve , & la  rendoient  encore  plus  riante. 
L’air  étoit  ferein.  Le  chant  des  oifeaux  y faifoit  entendre  une  mélodie 
continuelle.  La  mer  & les  Vaifièaux  formulent  un  autre  point  de  vue  plus 
éloigné.  Enfin  , de  Quelque  côté  qu’ils  tournallênt  les  yeux,  ils  trouvoient  fans 
cellê  de  nouveaux  charmes  (79)  dans  cette  admirable  diverlitc  d’objets  dont 
ils  étoient  environnés. 

Dans  le  tems  de  la  vendange , les  pauvres  n’ont  gueres  d’autre  nourriture , 
que  le  pain  & le  raifin.  Sans  cette  (obtiété , il  leur  fetoit  difficile  d’évitet  la 
fièvre  dans  une  faifon  fi  chaude  ; & les  plaifirs  des  feus  aufquels  ils  s’abandon- 
nent fans  réferve,  joints  à l’excès  de  la  chaleur,tuineroient  bientôt  les  plus  vigou- 
reux tempérammens.  Aulîi  les  Portugais  mêmes  les  plus  riches  s’impofcnt-ils 
des  réglés  de  fobriété  dont  ils  ne  s’écartent  prefque  jamais.  Ils  ne  prefTcnt  ja- 
mais leur  Convives  de  boire.  Les  domefliques  qui  fervent  dans  un  repas  ont 
toujours  la  bouteille  à la  main,  mais  ils  attendent  fi  éxaélemcnt  l’ordre  des 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin , qu’un  fimple  figne  ne  feroit  pas  entendu.  Cette 
aflédation  de  tempérance  cft  portée  fi  loin, qu’un  Portugais  n’oferoit  uriner 
dans  les  rues , parce  qu’il  s’expoferoit  (80)  au  reproche  d’ivrognerie. 

Les  Habitans  de  Madere  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure , & por- 
tent communément  le  noir,pat  déférence,  comme  Ovington  fe  l’imagine,  pour 
le  Clergé  de  rifle , qui  s’y  elt  mis  en  poflèflion  d’une  extrême  autorité.  Mais  ils 
ne  peuvent  être  un  moment  fans  1 épée  & le  poignard.  Les  Valets  memes  ne 
quittent  point  ces  omemens  infcpatablcs.  On  les  voit  fervirà  table,  l’afTiete 
à la  main  , & l’épée  au  côté , jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs  ; & leurs 
épées  font  d’une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n’ont  tjen  néanmoins  qui  fente  le  faite.  L’édifice  & les  meu- 
bles font  de  la  même  fimplicitc.  On  voit  peu  de  Bâtimens  qui  ayent  plus  d’un 
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(77^  Dapper  y joint  le  fucre , te  miel , ta 
cire , les  oranges , les  citrons  8c  les  limons, 
les  grenades  8c  le  cuir.  Dampicrc  y ajoute  le 
madJar.  Ce  grand  commerce  avec  quantité 
de  Nations  rend  les  Habitans  de  Madere  plus 
civils  que  ceux  des  Canaries.  CadaMofloob- 


ferve  quils  ont  de  la  cire  8t  du  miel , mais 
en  petite  quantité,  p.  $i. 

(78)  Atkins  , uti  fitf.  p.  ly. 

(7»)  Voyage  à Surate  d'Ovington,  p.  ta. 
8t  fuiv. 

(.80)  IM.  pag.  14. 
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éc3ge.  Les  fenêtres  font  fans  vitres  & demeurent  ouvertes  pendant  tout  le  jour. 
Le  loir,  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (8 1)  au- 
cun animal  venimeux.  Mais  il  s’y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards  , ejui  nui- 
fent  beaucoup  aux  fruits  Si  aux  rail’ins.Les  ferpens  Si  les  crapaux  qui  multiplient 
prodigieufcmenc  aux  Indes , s’.iccommodent  peu  de  l’air  de  Madère  (8 1). 

L’ilie  a beaucoup  perdu  de  la  fertilité  depuis  l’origine  de  les  plantations. 
A force  de  fatiguer  la  terre  on  a tellement  diminué  fa  force  , qu’on  eft  obligé 
dans  pluficurs  endroits  de  la  lailfet  repol'er  pendant  trois  ou  quatre  ans  ; Si 
lorlqu’clle  ne  produit  rien  après  ce  terms  , elle  ell  regardée  comme  abfolu- 
menc  fiérile.  Cependant  on  n’atttibue  pas  moins  cette  altération  à la  roollellc 
des  Habitans  qu’a  l’alFoiblifremcnt  du  terrain.  Tous  les  vices , & fur-tout  celui 
de  l’incontinence  , régnent  à Madcre  dans  toutes  les  conditions.  L’exemple 
des  hommes  a comme  autorifé  les  femmes  â fatisfaire  aulTi  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n’en  perdent  jamais  l’occafion , particuliérement  avec  les  Ettan- 
gers.  Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l’ufage  établi  de  fe  marier 
Vans  fe  connoitre , & fouvent  fans  s’etrî  vus.  Il  raconte  que  pendant  fon  fé- 
jour  à Madcre  , une  jeune  homme  fort  riche  devant  époufer  une  jeune  perfon- 
ne  qui  l’étoit  aulli , les  deux  Parties  étoient  arrivées  à la  veille  de  leur  maria- 
ge , fans  avoir  jamais  eu  l’occafion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  peu 
conforme  à l’ufage  conduilît  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoir  être  fa  fem- 
me. Il  y fut  bien  reçu  -,  mais  tandis  qu’il  y étoit , la  h.izard  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles,  qui  s’entretenoient  dans  une  chambre  voifine.  Il  y 
jetta  aulTi-tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure , en  priant  qu’on  lui  fît  diftin- 
guer  fa  femme.  Demain  , lui  dit-on.  Il  fera  allez  tems  demain.  La  principale 
précaution  qu’ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarde  la  famille  de  l’hom- 
me Si  fon  origine , pour  fe  garantir  (te  toute  alliance  avec  les  Juifs  Si  les  Mo- 
res, (jui  font  en  grand  nonibre  à Madère.  Les  hommes  n’ont  point  la  même  déli- 
catelie  dans  le  choix  de  leurs  femmes;  mais  on  regarde  comme  la  derniere  bal- 
felTe  de  prendre  pour  une  jeune  fille  un  mari  qui  n’eft  pas  de  la  même  Reli- 
gion ; & certe  rigueur  s’étend  jufqu’aux  Anglois , avec  la  feule  ditfércnce  qu’ils 
deviennent  propres  à recevoir  les  Porrugailcsen  fe  failant  Catholiques,  au  lieu 
que  la  tache  des  Juifs  ou  des  .Mores  n’cll  pas  même  efiacéc  par  ce  changement. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  qu’on  palfe  furl’objedionen  faveur  des  richef- 
fes;  mais  ona  vû  rompre  aulli  des  mariages  qui  n’avoient  pas  eu  d'autre  défaut,  &; 
la  décifion  des  Cafuiftes  s’accorder  là-dclfus  avec  l’inclination  des  Parties. 
Ovington  déclare  plaifamment  qu’il  n’auroit  jamais  regardé  la  fobriété  Si  la 
continence  comme  un  obft aclc  au  mariage.  Cependant  une  Dame  de  Madere , 
qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  i un  jeune  homme  de  la  Ville , ayant  appris 
xju’il  avoir  toujours  joui  d’une  fanté  parfaite , fans  s’etre  amulé  avec  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie , & fans  avoir  jamais  gagné  de  maladie  honteufe , conclut 
quêtant  de  fagelfe  ne  pouvoir  venir  que  d’une  conftitution  foible,  & ne  le 
crut  pas  propre  à devenir  fon  (8  j)  gendre. 


(8 1 ) Tous  les  poifons , dit  l’Auteur,  étant 
ou  cliau.ls , conmie  l'Euphotbium  'ou  froids, 
comme  l'opium  , ou  fecs , comme  le  vitriol , 
il  femble  tjuc  ces  qualités  ou  leur  mélange 
devroient  plutôt  fe  trouver  à Madcre  qu'en 
Irlande , qui  cll  un  Paysjianiidc  8c  par  cou- 


féquent  moins  propre  à former  toutes  ecs 
caufes.  Cependant  rirbinde  a des  animaux 
venimeux  8c  Madere  n'en  a point. 

(8i)  ItiJ.  pag.  I (-1  8. 

(8j)  lliJ.  pag.  I8.  8c  fuiv. 
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Le  meurtre  eft  dans  une  fone  d’cftimc  à Madère.  Il  y cil  devenu  comme  une 
marque  de  diftinclion  ; & oour  jouir  d’une  cenaine  renommée  , il  faut  avoir 
trempé  Tes  mains  dans  le  lang  d'autrui.  La  fource  de  ce  détellable  ufage  ell  la 
proteélion  que  l'Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Us  trouvent  un  azile  inviolable 
dans  les  moindres  Chapelles , qui  font  en  grand  nombre.  Funchal  en  ell  rem- 
pli , Sc  les  Campagnes  mêmes  en  ont  plulîeurs.  L’indulgence  qu’on  a pour 
un  crime  de  cette  nature  ell  la  honte  de  l'humanité.  C’ell  alfez  qu’un  Criminel 
puide  toudier  le  coin  de  l’Autel , pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Judice. 
Le  plus  rude  châtiment  qu’il  ait  à craindre  cil  le  banniircment  ou  la  prilbn  , 
dont  il  peut  même  fe  racheter  par  des  préfens. 

Le  Clergé  ell  fi  nombreux  qu’il  paroît  furprenant  que  tant  de  riches  Ecclc- 
fiadiques  puilTent  être  entretenus  dans  ce  dégré  d’opulence  par  le  travail  d’un 
H petit  nombre  d’ilabitans.  Pour  diminuer  l’étonnement , les  Portugais  répon- 
dent qn’on  n’admet  perfonne  au  Sacerdoce  s’il  ne  jouit  déjà  de  quelque  oicii 
qui  l’empêche  d’être  à charge  i l’Eglifc.  On  fe  garde  bien  d’y  recevoir  ceux  qui 
font  defeendus  de  race  Juive  ou  More.  Cependant  il  y a une  Eglife , nommée 
Saint  Jacques  1 où  l’on  permet  aux  Prêtres  Afriquains  d’ofhcicr.  Les  Jefuites 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ordres  Religieux.  On  n’cll  pas  furpris  qu’O- 
vington , qui  (84)  croit  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane,  les  maltraite  un  peu  -, 
mais  c’eft  poullcr  trop  loin  la  haine  que  de  vouloir  faire  palier,  fans  preuves,  la 
réputation  d’honnêteté  dont  ils  jouillent,pour  un  voile  dont  ils  ont  l’adtefle  de 
couvrir  leurs  defordres  Si  les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  encore  plus  coupa- 
bles lorfqu’ils  avertiflent  ici  malignement  qu’Ovington  doit  être  cru  fut  l’arti- 
cle du  Clergé,  parce  qu’il  étoit  lui-même  Ecclcllallique  (85). 

L’Eglife  des  Jefuites  furpalle  toutes  les  autres  en  richelTe  & en  beauté.  L’Au- 
teur eütl’occafion  de  la  voir  dans  tout  l'on  lullre,  le  jour  où  l’on  célebroit  la 
Fête  de  S.  Ignace.  Les  ornemens  extraordinaires , la  mulique,  & les  illumina- 
tions compofoient  un  fpeélaclc  magnifique.  Près  de  cette  Eglife  ell  un  fameux 
Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L’Auteur  vit  plufieurs  Malades  qui  lui  pa- 
rurent des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  II  l’on  a la  liberté  de  les  voir , il  ne  faut 
lailler  rien  échapper  qui  les  offenfe  ',  car  dans  la  plus  humiliante  fituation  ils 
confervent  toute  leur  licrté.  Ovington  ne  vit  qu’une  femme  qui  donnoit  quel- 
ques marques  de  confulîon  &:  de  repentir  (86j. 

Les  Egliles  font  les  lieux  où  l’on  enfevelit  les  Morts.  On  orne  avec  beaucoup  de 
foin  le  cadavre  \ mais  on  l’enterre  fans  cercueil , & l’on  ne  manque  pas 'de  mêler 
de  la  chaux  avec  la  terre , pour  le  confumer  plus  promptement  ; de  forte  qu’en 
moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un  autre  corps.  Comme 
l’Eglife  Romaine  a décidé  fur  le  fort  des  Hérétiques,  elle  ne  traite  pas  leurs 
cadavres  avec  beaucoup  de  ménagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à Madcre 
font  moins  confiderés  que  les  carcalfeï  mêmes  des  bêtes  j car  on  leur  refufe  tou- 
tes fortes  de  fépuliurcs , & leur  partage  cil  d’être  précipités  dans  la  mer.  Oving- 
ton rapporte  un  exemple  de  cet  ufage , qu’il  traite  de  barbarie  , dans  un  Mar- 
chand Anglois  qui  mourut  fous  fes  yeux.  Tous  les  Marcliands  de  la  même  Na- 


OriKOTON. 

w'>8i. 

L«t»eurtfe  trop 
libieàM^dstc. 


RKhc(Te  ào 
ClcTgi, 


fin  Jefui- 
ta. 


Hnptr«I  pour 
In  nviux  véne* 


La  icpoîture  te» 
furée  ausHc:cti« 
que  U 


(84)  On  a ü^jarcinarqué  qui!  écoit  Chapc>  (8.))  Voyez  le  Voyage  d’OvIogcoo}  p.  ij, 
fnin  du  Roi  Guillaume  t & qu'il  fervoic  en  & (uiv. 
qualité  d'Aumonier  fur  un  VailTcan  de  Roi , (86)  liid.  pag.  t;.  xS, 

lioinm<^  le 

TomcII.  Mm 


Digitized  by  Google 


Otincton. 


Lj  même  pri* 
ti<iues'cxctccaux 
Indes, 


TmpcioD  peu 
Traü'cinblabie* 


Chaooioet  «k 
Ma«lefe* 


Imbarras  dei 
AARlniii  l'occa* 
fion  de(|ufltiue«* 
uru  de  leuti  Ma* 
iclott  converti! 
fax  IctJciouca» 


rît  anêtem  Jeux 
fl  être!  pat  tcpié* 
iaiUes. 


174  HISTOIRE  GENERALE 

tion  voulant  i’entetrer  avec  décence , & le  fauvec  du  moins  de  la  rigueur  da 
Clergé,  prirent  le  parti  de  le  tranfportet  entre  les  rochers,  dans  l’elperance 
qu'il  y leroit  i couvert  des  recherches  eccléfiaftiques.  Mais  ils  furent  trahis 
dans  leur  marche.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture  , 
exhumèrent  le  corps , & l'expoferent  aux  infultes  publiques  i après  quoi  ils  le 
ietterent  dans  l’Océan.  On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales , dans  tous 
les  Pays  de  la  domination  Portugaife.  Il  n’y  a pas  de  lieu  qui  paroille  alTcz  vil 
pour  y enterrer  un  Hérétique.  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon  cadavre 
n’infeéle  toute  l’étendue  d’un  canton  Catholique.  Cependant  la  haine  des 
Prêtres  fe  lailfe  quelquefois  adoucir  par  une  fomme  d’argent.  L’Auteur  rappor- 
te l’exemple  d’un  entant  qui  avoit  été  fecrettement  enterré , & pour  lequel  on 
obtint  grâce , à des  conditions , qui  devroient  paroitre  fort  étranges  A le  récit 
d’Ovington  avoit  ici  plus  de  vraifemblance.  Mais  comme  il  n’en  parle  que  fur 
le  témoignage  d’autrui,  on  peut  fuppofer  qu’il  a prêté  trop  facilement  l’oreille  i 
des  fables.  Il  raconte  doneque  le  Clergé  Portugaisexigea  que  l’çnfant  fût  exhu- 
mé , pour  recevoir  le  Baptême  des  Catholiques  ; Sc  qu’après  cette  cérémo- 
nie ( 87I , il  confentit  qu’on  lui  rendît  la  fépulture. 

Les  Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  jouilfent  du  plus  heureux  fort  du 
monde  , dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  & du  travail.. 
Leur  régie  les  oblige  à la  vérité  de  fe  rendre  à l’Eglife  des  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  afl'ez  le  goût  qu’ils  ont  pour 
le  repos,  Ovington  a remarqué  qu’ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l’horloge , aAn  qu’elle  falTe  entenare  quatre  heures , lorfqu’il  en  eft  réellement 
cinq  i & par  cet  artiAce , ils  ménagent  tout  à la  fois  leur  fommeil  & leur  répur 
ration. 

Au  relie  cette  cenfure , dont  on  s’efforce  ici  d’adoucir  les  termes,  doit  pa- 
roître  affez  pardonnable  i l’Auteur  Anglois,  après  le  chagrin  que  fon  Capitaine 
eduya  de  la  part  des  EccléAalliques  de  Madere.  Il  en  rejette  la  principale  caufe 
fur  les  jéfuites , en  les  aceufant  d'un  excès  de  zèle  pour  leur  Religion  ; mais 
il  cil  furprenant  qu’il  prétende  leur  en  faire  une  offenfe.  Quelques  Matelots 
Anglois  qui  fçavoient  la  langue  Portugaife  ayant  été  bien  re^us  au  College  des 
Jeliiites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romaine , & s’en  Arent  expliques 
les  principes.  Leur  Vaiffeau  fe  difpofoit  i partir.  Ils  fe  trouvèrent  ablensàla 
revue  que  leur  Capitaine  lit  de  l’Equipage.  On  devina  aifément  qu’ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Catholiques  ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes, 
Le  Capitaine  s’adreffa  au  Gouverneur , qui  ordonna , pour  fatisfaire  la  Nation 
Angloife  , qu’on  fit  quelques  recherches  dans  ta  Ville.  Mais  fon  autorité  n’al- 
loit  pas  jufqu’â  pouvoir  forcer  le  College  des  Jefuites.  Cependant  le  jour  du 
départ  étant  Axé  pour  les  Anglois,  ils  le  rendirent  abord,  d’où  ils  envoyèrent 
au  rivage  leur  Pinace  bien  armée  , danj  l’efpétance  d’y  enlever  quelques  Pê- 
cheurs & de  les  faite  fupplécr  à la  place  de  leurs  Matelots.  En  croifant  dès  le 
premier  jour , le  hazatd  leur  At  rencontrer  deux  EccléAaAiques , qui  fe  ren- 
doient  à Funchal  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends , comme  l’Auteur  le» 
appelle , furent  extrêmement  furpris  de  fe  voit  arrêtés  par  une  trouppe  de  Ma- 
telots ; mais  leur  douleur  furpaUa  beaucoup  leur  étonnement  lorfqu’on  leur 
déclara  qu’il  falloir  dire  adieu  audélicieux  lejoor  de  Madere  & fe  préparer  au. 
(87}  nu.  pag.  17. 
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▼oyage  des  Indes.  Ils  demandèrent  U liberté  d’écrire  au  Gouverneur.  Leur 
lectre , dont  ils  ne  refuferent  pas  la  leâurc  aux  Angtois , contenoit  des  prières 
& des  inllances  p.ilTionnées  pour  être  l'ecourus  à routes  forces  de  prix.  Le  Capi- 
taine écrivit  en  même  rems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  julli£er  fa  conduite. 

A l’arrivée  de  ces  deux  lettres , l’allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Ville  , Sc 
le  Peuple  aufli  animé  que  le  Clergé  déclara  que  fi  l’on  ne  fe  hâcoit  de  lui  ren- 
dre fes  Prêtres,  toute  la  Nation  Angloife  en  porieroic  la  vengeance  i Madere. 
En  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans  l'illc  commencèrent  é trembler 
pour  leur  fîirecé.  Us  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
fer  la  populace , qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  & mau- 
dillànt  les  Hérétiques.  Enfin  craignant  que  l’obffination  du  Capitaine  ne  les 
cxpolàt  bientôt  aux  dernieres  violences , ils  demandèrent  la  permiflion  de  fe 
rendre  é bord  , pour  lui  faire  entendre  raifon  j Sc  dans  le  douce  du  fucccs  ils 
ponetent  avec  eux  tout  leur  argent,  téfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville  s’ils 
ne  ciroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus , comprit  qu’il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifbnniers  fans  caufer  un  tore 
coniidérable  à l’Angleterre.  La  diftcience  étoit  extrê*me  encre  des  Matelots  fugi- 
tifs, qui  prenoienc  volontairement  le  parti  de  l’abandonner,  &deux  Ecclé- 
fiaffiques  qu’il  prétendoit  arracher  malgré  eux  i leur  Patrie.  Enfin  s’étant  dé- 
terminé à facisfaite  les  Portugais , il  abandonna  fa  vengeance  à l’Ecrivain  de 
cette  Relation  , qui  (88)  a crû  bien  réxercer  en  parlant  fort  injurieufement  de 
l’Eglife  Romaine  & de  fes  Miniffres. 

IJles  de  Puerto^Santo  & de  Saint  Brandon. 

Cada  Mofto , qui  eff  encré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Ides, 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto -Santo  fut  découverte  par  les  Portugais, 
vers  l’an  (89)  1418,  le  jour  de  la  Toulfaints  j & que  c’eff  de  cette  Fête  quelle 
a tiré  (90)  fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y forma  une  colonie , fous 
la  conduitede  (91)  Barchelemi  Pereffrella,  qu'il  revêtit  de  la  (9a)  qualité  de 
Gouverneur.  On  donne  à l'iilc  environ  (9  ) ) quinze  milles  de  tour. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’elle  produit  allez  de  bled  & d’avoine  pour  fa  pro- 
vilîon  i qu’elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  & de  Porcs  (94) , mais  fur- tout 
une  prodigieufe  quantité  de  lapins.  Encre  plufieurs  efpeces  d'arbres , elle  a 
le  dragon , dont  la  feve  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  faifons , Sc  forme  une 
gomme  qui  pardiverfes  épurations  (95)  devient  ce  que  les  Apoticaites  nom- 
ment fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût,  & 
qui  eff  jaune,  avec  la  forme  d’une  cerife.  On  rcouve  dans  Puerto-ianto  le 
meilleur  miel  Sc  la  plus  belle  cire  du  monde  , mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 


(881  Ovington,  itbifup.f.  |i.  Si  fuiv. 

(8y)  L’Auieurfe  trompe.  Ccd  entait, 

(90)  Faria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 

le  Chap.  I.  du  Vol.  I.  ' 

(91)  Dans  R.imu(îo,  c'ell  Polladrello. 

(91)  Lorfque  Bredon  fe  faifît  de  Puerto- 

Santo  , en  ■ jp ( , rillc  abondoii  en  vin , en 
bled , en  huile , Sc  ne  manqtioit  ni  de  bediauz, 
ni  de  fruits  , d'oifeaux  Sc  de  poilFon.  Voyez 


Hakluyt , troidéme  Vol.  de  la  Coltcâion  , 
pag.  578. 

(9j)  Batbot  dit  huit  lieues.  D'autres  plus 
ou  moins.  Elle  ed  à douze  lieues  au  Nord-£d 
de  Madere. 

(94)  On  a parlé  au  Tome  I.  de  la  moltipU- 
cation  des  Lapins. 

(pr)  Quelques-uns  la  mettent  au  rang  des 
épiceries. 
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■ foneft  abondant  fur  les  Côtes , fur-tout  la  Dorade  {96)  & le  Dentali.  L’inen*» 
pas  de  Port  ; mais  la  Rade  cft  commode  Sc  couverte  de  totites  parts , excepté 
entre  le  Sud  & l’Ell  ; ce  ciui  la  rend  dancereufe  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
^ côté-là.  Cada  Mofto  ( 97)  borne  ici  fes  éclaiciflcmens. 

Jiliéc'pMia^  Au  mois  d’Avril  1 595 , le  Capitaine  Amias  Prefton  s’empara  de  la  Ville 
jioi».  de  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  alors  alfez  grande  & foie 

bien  bâtie.  Les  Habitans  fc  retirèrent  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine,  où  les  Anglois  n’oferent  les  attaquer,  llspropofe- 
lent  une  rançon  pour  la  Ville  ; mais  Prefton  fe  rcfTentant  dequelques  inlultes. 
qu’il  y avoit  reçues,  la  fit  brûler  jufau’aux  fondemens.  11  fit  le  même  traite^ 
, ment  à tous  les  Villages  de  l’IHe , qui  «oient  habites  par  de  vieux  Soldats  Por- 

tugais à qui  l’on  accordoit  cette  retraite  (98)  comme  une  rccompenfe  de  leurs, 
fervices.  En  1681 , Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ifle  y trouva  (99)  quel- 
ques Villages&plufieurs  Hameaux. 

«i^tifurniUde  Niçois  parle  de  Saint  Brandon  ( i ) , fans  expliquer  la  grandeur  n»  les  pro- 
s.li/iijôo.  ' prietés  (a)  de  cette  Ifle.  Linfehoten  s’étend  davantage  ; mais  avec  autant 
d’incertimdc.  A droite  des  Canaries  , dit- il  > ( } ) environ  cent  lieues  de 
Ferro , le  haxatd  a fait  fouvent  rencontrer  une  Ifle  nommée  par  les  gens  de 
mer , San-Boranion , ou  Boranora.  Ceux  qui  l’ont  vue  la  reprefentent  com- 
me un  lieu  délicieux , oti  la  verdure , les  arbres  & toutes  fortes  de  provifions 
font  en  abondance.  On  prétend  qu’elle  eft  habitée  par  des  Chrétiens;  mais 
' • - perfonne  n’a  pû  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 

gnols , qui  font  partis  plufîeurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher , n’ont  point 
encore  réufR  à la  découvrir  ; ce  qui  a fait  fuppofet  à quelques  - uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c’eft  une  Ille  enchantée , qui  ne  fe  montre  jamais  à ceux  qui  la 
cherchent.  D’autres  racontent  qu’elle  a fes  jours  & fes  tems  pour  fe  faite  voir 
S:pourdifpacoîtrc,  ou  que  c’eft  la  force  des  courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  d’autres  conjeéhtrent  plus  raifonablement  que  l’ifle  étant  fort 
petite  & prefque  toujours  enveloppée  de  nuages , les  courans  ne  permettent 
stuéres  en  effet  qu’on  puilfe  en  approclter  alTez  pour  la  voir.  Quoiqu’il  en  Ibit , 
on  eft  perluadé,  fuivant  Linfehoten  , que  l’Ille  de  Saint  Brandon  exifte,  à la 
diftance  des  Canaries  qu’on  vient  de  marquer;  & l’on  ne  peut  douter,  ajoûte- 
t’il,d’un  fait  qui  eft  attefté  par  divers  témoins  (4)  oculaires.  Malgré  l’air  de 
petfuafion  avec  lequel  il  s’explique , les  Auteurs  de  ce  Recueil  font  portés  à 
croire  que  c’eft  une  Ifle  chimérique  , comme  celle  iîO-Brtfil,  qui  femble  fe 
jouet  aullî  de  la  curiofité  des  Matelots. 

• / 

(s<)  Orale  Vecchio.  Jes  Canaries.  Parla  droite  dcFcno,  il  faat 

(S7)  Voyez  la  Collcdion  de  Ramufio , Vo-  entendre  ici  le  côté  de  l'OuclE 
Iiitnc  I.  p.  96.  (z)  Niçois  la  place  encre  Madcreir  Palma. 

(s8)  CollcAion  de  Hakiuyt , Volum.  III.  Pour  accorder  cctre  (ituacion  avec  Linfehoten, 
pag.  S78.  il  faut  entendre  le  Nord,  par  la  droite  des  Ca- 

(sÿ)  Bachot,  dans  la  Celleâion  <lc  Chur-  naries. 

Chili , Volum.  V.  p.  J14.  (;)  Voyages  de  Linfehoten , p.  177. 

(i)  Elle  cft  ainfi  nommée  dans  la  Traduc-  (4)  Imprimé  en  I ;<o,  traduit  en  Anglofs 

lion  Françoife  des  Voyages  Hollandois  aux  & publié  n-4'.  par  Hakiuyt.  Putcliafs  en  a 
Indes  Orientales  ; mais  les  Anglois  rappellent  mis  reitcaic  dans  foa  Pilgrimagc  , Vol.  IL 
BarMMra;  & de  Bric,  BmuUn.  Les  uns  la  p.  1471. 
atenent  à cent  lieues , d'auttes  à cent  milles 
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i.  VIII, 

Hijtoire  Je  la  découverte  de  Hljle  de  MaJere. 

• 

ON  trouve  , dans  plufieurs  Auteurs , difFcrentcs  Relations  de  la  même  dé- 
couverte. Jean  de  Batros , le  Tite-Live  du  Portugal , en  parle  avec  peu 
d’étendue  dans  la  première  Décade  de  Ton  AJit.  Le  Doéleur  Manuel  CUment 
en  a publié  l'Hidoire  en  Latin , avec  une  Epitre  dédicatoire  au  Pape  Clé- 
ment V.  Manuel  Tome  a cômpofé  fur  le  même  fujet  un  Poeme  Latin  fous  le 
titre  àHnfulana.  Antoine  Galvano  s’étend  fut  cette  découverte  dans  le  Traité 
des  Entteprifes  des  Efpagnols  & des  Portugais  jufqu’à  l’année  i5;o.  Ma- 
nuel de  Farta  y Soufa , illulfre  Commentateur  du  Camoens  ( 5 ) , cite  Galvano  i 
la  première  Stance  du  cinquième  Chant  de  la  Luliade.  Mais  nous  n’avons  pas 
de  Relation  fi  complette  que  celle  de  Tunt^oisAlca/oraJo,  Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal , premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nouveaux  Mondes.  D’ailleurs  elle  a précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains} 
elle  fut  compofée  pour  le  Prince  , dans  un  tems  où  l’attention  du  Public  auroic 
expofé  les  moindres  faulfetés  au  démenti } & ^tfonne  n’étoit  plus  capable 
qu’Alfbrado  de  donner  un  détail  exaâ  de  cet  événement , puifqu’il  étoit  au 
nombre  de  ceux  qui  allillcrcnt  à la  fécondé  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d’abord  en  Portugais,  pat  Don  Fancifeo  Manud. 
Enfuitc  ayant  été  traduit  en  François,  il  parut  à Paris  (<S)  en  1671.  On  ne  s’at- 
tache ici  qu’à  cette  Traduétion  , parce  qu’on  n’a  pu  fc  procurer  l’original.  L’Au- 
teur François  déclare  qu’ayant  trouvé  le  Byle  chargé  de  comparaifon  , de  di- 
srelEons , d’étimologics,  & de  réflexions  ennuieufes,  il  n’a  pas  fait  difliculté  de 
Te  réformer } mais  qu’il  a conferve  fcrupuleufement  les  moindres  circonAanccs 
hiftoriques. 

Il  elf  fort  remarquable  qu’il  ne  patois  aucune  trace  de  Machin,  Machan  , 
Marcham , ou  Marclian  dans  les  Hifloriens  Anglois  ',  & que  Hakluyt , qui  en 
a parlé  le  premier , ell  obligé  à Galvano  de  tout  ce  qu’il  (y)  rapporte  après 
lui.  On  ne  peur  diflimuler  qu’il  y a quelques  objeélions  à faire  contre  la  verite 
de  cette  hiftoire,  dans  certains  endroits  où  les  circonflances  s’accordent  mal 
avec  le  tems  de  l’Auteur.  Si  l’on  ne  regarde  point  ces  erreurs  comme  une  rai- 
fon  de  rejetter  l’ouvrage , il  faut  fuppoferdu  moinsqu’ellesy  ont  été  mêlées  par 
les  Editeurs.  Mais  il  ell  vrai  du  moins  que  ce  ^ui  regarde  la  perfonne  de  Ma- 
chan fe  trouve  confirmé  par  Ovington , qui  ccrivoit  fur  le  témoignage  des 
Habitans  même  de  Madère. 

Sous  le  regne  d’Edouard  III , Roi  d’Angleterre , un  homme  d’efprit  & de 
courage , nommée  Robert  ( 8 ) Machin  , ayant  conçu  une  paillon  fort  vive 
pour  une  jeune  perfonne  d’une  naiffance  fupéricuie  â la  fienne,  obtint  la  pré- 


( 0 f aris  ™ parle  auHi  ilans  Ton  Alie  Fona- 
gaife. 

(é)  Sous  le  titre  de  Relation  hillotiqae  de  ta 
découverte  de  Tlfle  de  Madcte. 

(7)  CoHeClion  de  Hakluyt,  Vol.  II.  Fait. 

U.  p.  1. 


(8)  Galvano , & Hakluyt  après  lu! , l'appel- 
lent Machan.  Ils  ne  marquent  pas  prècirémenc 
l’année  de  cette  av.mture.  Galvano  dit  fculc- 
nicnt  que  ce  fut  vers  i J44 , fous  le  Règne  do 
Pierre  IV.  d'Atragon. 
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ference  fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  Maîtrefle , qui  fe  nomniolt 
Anne  Dorfet,  s'apperçurent  des  fcncitnens  de  leur  fille  } & dans  la  refolution 
de  ne  pas  foutfrir  un  mariage  qui  blelToit  leur  fierté , ils  fe  procurèrent  un 
ordre  au  Roi  pour  faite  arrêter  Machin , jufqu’i  ce  que  le  fon  d’Anne  fut  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  lisent  époulcr  un  Homme  de  qualité,  dont  Ma- 
chin rçfufa  de  déclarer  le  nom  après  la  trille  avanture.  Anne  fût  aulli-tôt  con- 
duite iBrillol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L’Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté  ; mais  animé  par  le  relfcntiment  de  fon  injure  autant  que 
par  fa  pallion , il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelques 
amis  lui  prêtèrent  leur  fecours.  Il  fe  rendit  à Brîfiol , où  pat  des  artifices  or- 
dinaires a l’amour  il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrefle.  Elle  n’avoit  pas 
perdu  l'inclination  qu'il  lui  avoir  infpirée  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
quitter  l’Angleterre  Si  de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à leur  témérité.  Un  jour  qu’Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l’air , elle 
fe  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domelHque  de  confiance  i & fe  met- 
tant dans  un  Bâteau  qui  l'attendoit , elle  gagna  un  Vaifleau , que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L’ancre  fut  levée  aufli-tôt , & les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France. 
Mais  l'inquiétude  Si  la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d'Angleterre.  Le  vent  d'ail  leurs  lui  fut  fi  peu  fa- 
vorable , qu’ayant  perdu  la  terre  de  vue  avant  la  nuit,  il  fe  trouva  le  lendemain 
comme  perdu  dans  l'immenfité  de  l’Océan.  Cette  firuaiion  dura  treize  jours, 
pendant  lefquels  il  fut  abandonné  à la  merci  des  Flots.  On  parle  d’un 
teins  où  la  BoulTble  n’étoit  point  encore  en  ufage  dans  la  Navigation.  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin , fes  gens  apperçurent  fort  près  d’eux  une  terre 
qu’ils  prirent  pour  une  Ille.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil , qui  leur 
ht  découvrir  des  forêts  d'arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
voir  quantité  d’Oifeaux  d’une  forme  nouvelle , qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs 
mâts , Si  leurs  vergues , fans  aucune  marque  de  frayeur. 

Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y étant  defeendus  pour 
gagner  la  terre , revinrent  bientôt  avec  d'heureufes  nouvelles  & de  grancis  té- 
moignages de  joie.  L'iflc  paroiflbit  déferre  ; mais  elle  leurofTtoit  du  moins 
un  azyle  après  de  fi  longues  & fi  morcelles  allarmes.  Divers  animaux  s’étoienr 
approchés  d'eux  fans  les  menacer  d’aucune  violence.  Ils  avoient  vû  des  ruif- 
feaux  d’eau  fraîche,  Sc  des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  & fa  Maîtreffe , avec 
leurs  meilleurs  amis , n’eurent  plus  d'empielfement  que  pour  aller  fe  rafraî- 
chir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s’y  firent  conduire  auffi-tôt  dans  la  Chaloupe , 
en  lailfant  le  relie  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaiffeau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l’air  Sc  que  la  variété  des  fleurs  & des  fruits , ils  s’avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie , bordée  de  lauriers  , 
Si  rafr.aîchie  par  un  ruilfcau , qui  defeendoie  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
beau  gravier.  Un  grand  arbre  ,qui  leur  offroit  fon  ombre  , leur  fit  prendre  la 
réfolucion  de  s’arrêter  dans  cette  belle  folitude.  Ils  y drelTercnt  des  cabanes , 
pour  y prendre  quelques  jours  de  repos  Si  délibérer  fur  leur  ficuation.  Mais 
leur  tranquillité  dura  peu.  T rois  jours  après,  un  orage  du  Nord-Ell  arracha  le 
Vaiffeau  de  deffus  les  ancres,  & le  jeeta  fur  les  Côtes  de  Maroc  i ou  s'étant 
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brifè  contre  les  rochers , roue  l'Equipage  fut  pris  par  les  Mores  & renfermé 
dans  une  étroite  prifon. 

Machin  n'ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment , con- 
clut qu’il  étoit  coulé  à fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  conllernation 
dans  fa  troupe , & fit  tant  d’imprellion  fur  fa  compagne , qu’elle  n’y  furvêcut 
pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  luivi  (on  départ  avoienc 
abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoir  tiré  de  noirs  ptéfages,  qui  lui  faifoient  at- 
tendre quelque  funefie  catallrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  perdre  jufqu'à 
l’ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après , fans  avoir  çû  prononcer 
une  parole.  Son  Amant  pénétré  d’un  accident  fi  tragique  ne  vécut  que  cinq 
jours  après  elle , & demanda  pour  unique  grâce  i fes  amis  de  l’enterrer  dans  le 
meme  tombeau.  Ils  avoient  cteufé  fa  fofle  au  pied  d’une  fone  d’autel , qu’ils 
avoienc  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y placèrent  aulU  le  malheureux  Machin  -, 
& mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trille  monument , ils  y joignirent  une 
infcripcion  qu’il  avoir  compoféc  lui-même , Si  qui  contenoit  en  peu  de  mots 
fa  pitoyable  avancure.  Elle  finilToic  par  une  priere  aux  Chrétiens , s’il  en  ve- 
noic  après  lui  dans  le  même  lieu , d’y  bâtit  une  Eglife  fous  le  nom  de  Jefus 
Sauvtur. 

Après  la  mort  du  Chef,  le  refte  de  la  Ttouppe  ne  penfa  qu’à  fortit  d’un 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à mettre  la  Chaloupe  en  état  de 
foutenir  une  longue  navigation  Si  l’on  mit  à la  voile , dans  la  vue , s’il  éroic 
pollible , de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou  l’ignorance 
des  Matelots  ayant  (ait  prendre  la  meme  route  que  le  Vailleau , on  alla  tom- 
ber fur  la  même  Côte  , Si  l’on  n’y  clTuya  pas  un  meilleur  fort. 

Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d’Efclaves  Chrétiens  de  tontes 
les  Nations , comme  celles  d’Alger  le  Ibnt  aujourd’hui.  Il  s’y  crouvoit  un  £f- 
pagnol  de  Seville,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exercé  long-tems  la 
profellion  de  Pilote , prit  beaucoup  de  plailir  au  récit  des  prifonniers  Anglois. 
Il  apprit  d’eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu’ils  avoient  découvert.  Si  les 
marques  de  terre  aufquclles  il  pouvoir  être  reconnu.  Ici  l’Hiftorien  fc  croit 
obligé  de  reprendre  les  circonfiances  qui  conduifircnc  à la  fécondé  découverte 
de  Madere. 

Jean  premier,  de  Portugal , étant  retourné  viélorieux  des  guerres  de  Caf- 
fille , entreprit  de  pafler  en  Afrique  à la  tête  d’une  puiffante  Armée , pour  la 
conquête  de  Ceuca  , qu’il  prit  eftecLivement  en  1 41 5.  Il  étoit  accompagné  dans 
cette  expédition  des  Infans  de  Portugal , entre  lefquels  Don  Henri , alors 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift , fe  diftingua  finguliérement.  Ce  jeune 
Prince  ayant  cultivé  l’étude  de  la  Géographie  Si  des  Mathématiques  trouva 
l’occafion  , chez  les  Mores,  de  prendre  des  informations  fur  les  Pays  Si  les 
Mers , dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu’il  apprit  d’eux  lui  fit  naître  une 
paflion  infurmontable  pour  les  découvenes.  Après  la  réduéêion  de  Ceuta , il 
le  retira  dans  la  Province  des  Algarves,  où  il  bâtit  près  du  Cap  Saint  Vincent 
«n  Fort  Si  une  Ville  qu’il  nomma  Terca  Nabal , mais  qui  prit  enfuite  le  nom 
de  Villa  de  Infante.  Il  s’y  livra  fi  entièrement  à l’exécution  de  fes  projets , qu’il 
y defiina  d’abord  tous  les  revenus  de  fon  Ordre. 

Le  principal  infiniment  fur  lequel  il  jena  les  yeux  pour  une  fi  noble  entre- 
prife , fut  Juan  Gonfalvo  Zarco , Gentilhomme  de  la  Maifon.  La  valeur  de 
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Zarcos'etoie  Hgnalccau  lïcgede  Ceuta,oùlc  Roi  l’avoit  revêtu  de  la  dignité  de 
tlicvalier.  On  ptetend qu’il  introduilic  le  premier  l'ufage  de  rartillcnc  fur  Ica 
Vaidèaux.  Il  avoit  découvert  en  i4iSrillc  de  Puerto-Santo  , dans  unvoyage 
qu'il  faifoit  pout  trouver  le  Cap  de  liojador  i deux  ans  après,  il  palla  les  Dé- 
troits par  ordre  du  Roi  Jean , pour  aller  croilcr  fur  les  Côtes  d’Afrique.  Mais  il 
faut  tematquer  ici  que  dès  l'an  1411$,  Don  Sanclie,  dernier  lîls  du  Roi  Ferdi- 
nand d’Arragon  & Grand-Maitre  de  l’Ordre  de  Calatrava,  avoit  lailfc  en 
mourant  une  grolfe  fomme  d’argent  pour  la  rédemption  des  Captifs.  Après 
quelques  delais, on  fit  partir  d’EIpagne  un  FoiJI,  chargé  du  legs  Sc  de  l’éxccu- 
tion  des  volontés  du  Prince.  Quantité  d'Eiclavcs  Chrétiens  fortirent  des  pri- 
fons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (9)  qui  fut  de  ce  nombre  , palfoit  avec  les 
autres  d’Afrique  à Tarif  lorfque  la  Flotte  de  Zaïco  traverfoit  le  Détroit.  Les 
deux  Couronnes , fans  être  en  guette  ouverte , avoient  quelques  dillcrendsqut 
autorifoient  le  Commandant  Poniigais  à fe  faifirdu  Foift.  Cependant  la  car- 
gaifon  n’ayant  pû  lui  infpirer  que  de  la  pitié , il  rendit  la  liberté  à ce  Bâtimcnc 

ne  retint  que  Morales  , après  lui  avoir  reconnu  allez  d’habileté  pour  le 
croire  capable  de  fcrvir  le  Prince  Henri  dans  fes  delTcins.  La  violence  n’eut 
aucune  part  à cette  nouvelle  captivité.  Morales  n’apprit  la  caufe  de  fa  déten- 
tion que  pour  en  marquer  de  la  joie , Sc  s'oftrit  volontairement  au  fetvice  du 
Prince  de  Portugal.  Il  s’emprclla  même  de  communiquer  à Zarco  l’efpérance 
qu’il  avoit  de  fc  faite  confidéret  tout  d’un  coup  par  des  ouvertures  importan- 
tes i il  parla  de  la  nouvelle  llle  que  les  Anglois  avoient  découverte , ôc  l’nilloite 
des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu’il  entendoit  n’eut  rien  de  fiprefTant  que  de  retour- 
ner à Tarca  Nabal , pour  faite  un  fi  riche  préfent  à Ion  Prince.  Morales  fut 
reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A peineeut-il  expliqué  fes  propolîtions,  que 
Henri  dépêcha  au  Roi  fon  pere  , pour  lui  en  relever  les  avantages , & deman- 
der la  permilfion  de  les  exécuter. 

Elles  trouvèrent  dcsobftacles  à la  Cour,  pat  l’oppofition  fectete  de  quel- 
ques Ennemis  du  Prince.  Mais , fur  les  inlormations  de  Zarco , il  s'y  rendit 


(y)  Il  faut  avouer  c|uc  l'oliicélion  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiltoire  cil  dilfici. 
le  à lever.  On  nous  a raconté  qu'aptes  la  mort 
de  Macliin , fes  Compagnons  p.inircnt  aulli- 
tôt , & trouvèrent  Jean  de  \loralcs  dans  les 
piifonsdc  Maroc.  Or  li  l'on  Tuppofe  , comme 
Galvano  le  tapporte  d'après  les  Chroniques  de 
Cahillc,  que  la  découverte  de  Machin  arriva 
vers  l'an  1)44,  >1  E“it  que  la  prifon  de  Mora- 
les n'ait  pas  duré  moins  de  foiiante-fcize  ans 
jufqu'au  rems  qu’il  rencontra  Z.uco.  L'inter- 
valle (eroit  encore  plus  long , li  l’avanture  de 
Machin  étoit  arrivée  dés  la  1518,  comme 
Hcrbcn  l'écrit.  L'Auteur  même  de  cette  Hif- 
toire  place  cet  événement  fous  le  Règne  d'E- 
douard III , qui  commença  en  1317  & qui  fi. 
niten  1378.  Mais  en  ne  le  rapportant  qu'à la 
dernière  année  de  ce  Règne,  ce  feroit  tou- 
jours quarante-deux  ans  qu'il  faudtoit  accor- 


der à la  prifon  de  Machin  3 ce  qui  clF  noti- 
fcjlcmcnt  peu  piobable  , mais  contraire  au 
fens  de  l'HilForicn , qui  fcmble  mettre  un  cfpa- 
cc  fort  court  entre  les  deux  événemens,  8c  con- 
traire encore  à la  Chronique  , qui  dit  expref- 
féincnt  que  Machin  palfa  lui-meme  en  Afri- 
que , 8c  qu'il  fut  prefenté  enfuitc  au  Roi  de 
Caftille.  A la  vérité  cette  fuppofition  de  la 
Chronique  peut  palier  pour  l'invention  de  quel, 
que  Efpagnol , qui  a cru  fortifier  alors  les  pré- 
tentions de  l’Elpagne  fur  Madcte  ; mais  la  pre- 
mière ob;céUon  demeure  dans  toute  fa  force. 
On  n'y  voit  meme  aucune  autre  réponfe  , que 
de  dire,  on  que  Morales  avoit  blcILé  la  vérité 
en  déclarant  qu'il  fçavoit  des  Anglois  mêmes 
ce  qu'il  n'avoit  appris  que  pat  la  tradition  des 
autres  Efclavcs  •,  ou  qu‘ Alcaforado  n’a  pas  rap- 
porté fiddlcmenc  ce  qu'il  cenoic  de  Morales. 

lui- 
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Uii-môme , & fa  préfence  fit  évanouie  aulfi-tôt  les  difficultés.  Le  tems  de  l’ex-  ■■■  '■■■"  • 
pédidon  fut  marqué  au  mois  de  Juin , & les  ordres  donnés  pour  l’éauipement 
d’un  bon  Vaiffeau , accompagné  d’une  Chaloupe  à rames , fuivant  l’ufage  du  ^ 
tems.  Zarco  fût  nommé  pour  çommander  cette  petite  Flotte.  11  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurencei  François  de  Cardaval,  Ruy  Pairs,  Alvares  Al-  , 

£bnfo , François  Alcaforado  , Auteur  de  cette  Relation;  Sc  deux  habiles  Pilo- 
tes , Antoine  Jago , Sc  Lorenzo  Gomez. 

Zarco  toucha  dans  fa  route  i Puerto-Santo , où  les  Portugais, qu’il  y avoir  ofpin font u 
laiffés  deux  ans  auparavant,  lui  racontèrent  comme  une  vérité  confiante,  qu’au 
Notd-Eft  (i  o)  de  l’Ifle  on  voyoit  fans  ceffe  des  ténèbres  impénétrables,  qui  s’é-  * 
levoient  de  la  met  jufqu’au  ciel  ; que  jamais  on  ne  s’appeteevoit  quelles  dimi-, 
nuaffent , & qu’elles  paroilToicnt  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoit  de 

?iuelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n’ofoit  encore  s’éloigner  de  la  terre  , 
aute  (il)  d’allrolabe , &d’autres  inflrumens  dont  l’invention  efl  poflérieure  , 

& qu’on  s’iniaginoit  qu’apiès  avoir  perdu  la  vue  des  Côtes  il  croit  impoflible 
d’y  retoj|tner , fans  un  fecours  miraculeux  de  la  Providence  ; cette  prétendue 
obfcùritc  palfoit  pour  un  abîme  fans  fond , ou  pour  la  bouche  meme  de  l’enfer. 

Les  Ecrivains  qui  s’atttibuoient  plus  de  lumières , foutenoient  que  c’etoit  l’an- . opiniooi  üV» 
cienne  lAe  de  Cipango , que  le  ciel  Ce  plaifoit  à tenir  cachée  (bus  un  voile  my-  icuTa  fut  ewe 
(lérieux , dans  laquelle  on  étoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  & 

Ponugais  s’étoient  retirés  avec  d’autres  Chrétiens  pour  fe  garantir  de  l’efcla- 
vage  & de  l’oppreflion  des  Mores,  llsajoutoicnt  qu’on  ne  pouvoir  entrepren- 
dre fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin , puifqu’il  n’avoit  point  en-,  . 
cote  plû  au  ciel  de  faire  précéder  cette  découverte  par  les  lignes  qui  font  an-  i 

nonces  dans  les  anciennes  Prophéties. 

Les  exhonations  de  Morales  firent  méprifer  à Zarco  ces  faufiès  terreurs.  Ils 
jugèrent  tous  deux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloit  leur  faire  un  fujet  d’épou-  '^co  k'  mou^ 
vante  étoient  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu’ils  cheichoient. 

Cependant  après  quelque  délibération , ils  convinrent  de  s’arrêter  à Puerto- 
Santo  jufqu’au  changement  de  la  Lune , pour  obferver  quel  effet  il  produiroit 
fur  l’ombte.  La  Lune  changea , fans  qu’on  s’apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  tous  les  Avanturiers  furent  fâifis  d’une  fi  vive  ter-, 
leur  qu’ils  auroient  abandonné  leur  entreprife , fi  Morales  n’étoit  demeuré 
ferme  dans  fes  idées , foutetunt  roujours  d’après  les  informations  qu’il  avoir 
reçues  des  Anglois , que  la  terre  qu’on  cherchoit  ne  pouvoir  être  bien  loin.  Il, 
faifoit  comptendtei  Zarco  que  cette  terre,  étam  fans  ceffe  à couvert  du  Soleil 
par  l’épailIeuT  de  fes  forêts,  il  en  fortoit  une  humidité  continuelle , qui  pro- 
duifoit  cette  nuée  épaiffe,  l’objet  de  tant  de  craintes  & de  fau(fes  imaginations. 

Enfin  Zarco , ne  confûltant  plus  que  fon  courage , mit  à la  voile  un  jour  au 


r (lo)  Ce  devroit  ccreauSad-Oueft , qaS  eft 
la  fituation  de  M.idcre  par  tappon  à Puerto- 
Santo. 

( 1 1)  Si  cette  remarque  cft  Téricable  ,'Toici  la 
déciiîon  d'un  point  fort  cpnrcUd.  puifquc  l'Au- 
tcur  déclare  que  les  inllnimens  nccelfaires  à la 
Navigation  n'étoient  pas  encore  inventés  en 
laiS  & 1410,  lorfquc  Pnerto-SantD  & Madè- 
re furent  découvent  pat  les  Ponugais.  D’tin 

. Tom  //• 


antre  côt^  il  cft  clair  par  le  même  endroit  qu'i  ts 
furent  inventée  qneiques  années  après  cette 
couverte , putr$pi*ils  rétoient  lorfquc  TAuteur 
compofa  fa  Relation  ^ à moins  qu  on  ne  ycoll- 
le  fuppofçr  queccRunc  interpolation  de  Dca 
Francifee  Manuel , comme  on  l'a  fait  remar- 
quer dans  les  Remarques  prélimibaircs , ou  de 
quelqu  uu  qui  avoic  eu  le  Maoufçric  avant  lui. 

Na  * 
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aIcÏ/oVado  »voic  communiqué  fa  rcfolution  à d’autres  qu’i  Morales  ; & pour 

J ^ J J ne  laillèr  rien  manquer  d fa  découverte , il  tourna  direâement  là  prouë  de  fon 
Approché  du  Vaiflèau  vers  l’ombre  la  plus  noire.  Cette  hatdielTe  ne  fit  qu’augmenter  les 
riilr  k f'"'  îJlarmes  de  fon  Equipage.  A mefure  qu’on  avançoit , l’oblcurité  paroilfoit 
ià  plus  épaiflc.  Elle  devint  fi  terrible  qu’on  ofoit  â peine  en  foutenir  la  vue. 

Vers  le  milieu  du  jour  on  entendit  un  bruit  terrible , qui  fe  répandoit  dans 
toute  l’étendue  de  l’horifon.  Ce  nouveau  danger  redoubla  fi  vivement  la 
frayeur  publique , que  tous  les  Matelots  poulTetent  de  grands  cris,  en  fuppliant 
le  Capitaine  de  changer  de  route  & de  leur  fauver  la  vie.  11  les  afiembla  d’un 
vifiige  forme , & par  un  difcours  prononcé  avec  le  même  courage  il  leur  inf- 
pira  une  partie  de  fa  rcfolution.  L air  étant  calme  Sc  les  courans  fort  rapides  , 
il  fit  conduire  fon  VaifTcau  au  long  de  la  nuée  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
fervoit  de  marque  pour  s’avancer  ou  fe  retirer , fuivant  qu’il  paroilToit  plus  ou 
moins  violent.  Dcia  la  nuée  commençoit  à diminuer  par  degrés.  Du  côté  de 
l'Eft  elle  étoit  fenfiblement  moins  épaifle.  Mais  les  vagues  ne  cellôient  pas 
de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l’obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore , quoiqu’à  la  diftance  où  l'on 
,.  .;.i  étoit,  il  fût  impoflïble  de  le  diflinguer.  Quelques  Matelots  affurerent  qu’ils 

avoient  apperçp  des  Géans  d’une  prodigieufe  hauteur.  Ce  n’étoient  que  les 
rochers  , qu’on  vit  bientôt  1 découvert.  La  mer  s'éclaircilTant  enfin  , & les 
vagues  commençant  à diminuer,  Zarco&Moralcsnedoutcrentplusqu’onne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu’auflitôt , lorfqu  ils  n’ofoient 
• encore  s’y  attendre.  La  joie  des  Matelots  fe  conçoit  plus  aifément  qu’elle  ne 
Prcmicte  vfle  peut  s’exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leun  yeux  fut  une  petite  pointe , 
4<U  tare.  qyç  Zarco  nomma  la  pointe  de  Saint  Laurent.  Après  l’avoir  doublée , on  eut 
\ au  Sud  la  vue  d’une  terre  qui  s'étendoit  en  montant  ; & l’ombre  ayant  tout-d- 

• fait  difparu , la  perfpeélive  devint  charmante  jufqu’aux  montagnes. 

envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales , pour  rccon* 
la  ftC  noître  la  Côte.  Ils  entreteut  dans  une  Baye , qu’ils  trouvèrent  conforme  d la 
defeription  que  Morales  avoir  reçue  des  Anglois.  Etant  defeendus  au  rivage , 
ils  découvrirent  fans  peine  le  monument  de  Machin  , & les  autres  marques 
aulls  s’attachèrent  à difiinguer.  Après  avoir  fatisfait  leur  piété  au  tombean 
des  deux  Amans , ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  an  VaifTcau.  Zarco  prit 
poflèflion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  Sc  du  Prince  Dom  Henri , Chevalier 
& Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift.  Enfuite  rapportant  fes  pemieres  vues 
d la  Religion,  il  fit  élever  un  nouvel  autel  près  duTombeau  de  Machin.  La 
datte  de  ce  grand  événement  efl  le  8 de  Juillet,  jour  de  Sainte  Elifabeth. 

Le  premier  foin  des  Avanturiers  Portugais  fut  de  chercher,dans  le  Pays,des 
Habitans  Sc  des  fielliaux.  Mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  diverfes 
efpeccs , Sc  fi  peu  farouches  qu’ils  fe  laifibient  prendre  d la  main.  On  réfolut 
de  fuivte  les  Gûtes , dans  la  Chaloupe.  Apres  avoir  doublé  une  pointe  d 
rOueft , on  trouva  une  Plage  où  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau , pour  la  poner  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin  on  arriva  dans  une  vallée  arrofée  par  une 
autre  riviete.  Plus  loin  encore  on  trouva  une  fécondé  vallée  couverte  d’ar- 
bres, donc  quelques-uns  écoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix , qu’il  éleva 
fur  le  rivage  , Sc  nomma  ce  lieu  Santa- CrM{i.  Un  peu  au-deld , ibpallèrent 
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one  pointe  qui  s’avançoic  aflez  loin  dans  la  mer , & la  tronvam  remplie  d’nn  ■ 

grand  nombre  de  geais,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralhos,  quelle 
conferve  encore.  . 

Cette  pointe , avec  une  autre  langue  de  terre , qui  en  eft  à deux  lieues , for- 
me un  golphe,  alors  bordé  de  beaux  cèdres , au-delà  duquel  Zarco  découvrit 
encore  une  vallée  , d’où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  fornsoit  un  grand 
badin  avant  que  d’entrer  dans  la  mer.  Tant  d'agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  à faire  defeendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  m cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
apprendre  qu’ils  avoient  vû  de  tous  côtés  la  mer  autour  d’eux , fle  par  confé- 
quent  qu’ils  étoient  dans  une  Iflc,  contre  l’opioLon  de  ceux  qui  avoient  prit 
cette  terre  pour  une  partie  du  continent  d’Afrique.  \ 

- Zatco  ne  penfa  plus  qu’à  choiïlr  dans  l’interieur  du  Pays  quelque  lieu  |iro-  ' ’ 

5 te  à s'y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  adn  vade , & moins  couverte  *' 

e bois  que  les  autres  cantons,  mais  11  remplie  de  fenouil  que  la  Ville  qu'oft 
y a bâtie  depuis  & qui  eft  devenue  la  Capitale  de  l'Ide,  en  a tiré  le  nom  (i  i) 

At  Funchal.  Là,  trois  belles  rivieies  fortantde  la  vallée  & s'uniftant pour  fe 
)ctter  dans  la  mer,  forment  deux  petites  Illes,donc  la  fituation  tenta  Zarco  d’en 
faire  approcher  Ton  VailTeau.  Enfuite  il  continua  fa  route  parterre  jufqu’à  la  pi«n  ii«u 
même  pointe  qu’il  avoir  vue  au  Sud , où  il  avoir  planté  une  croix.  11  tlécou-  '^.ÿ*  uomnc**i 
vrit ,'  au-delà , un  rivage  ft  doux  & 11  uni  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Playa 
formoja.  Un  peu  plus  loin  il  fit  arrêté  par  un  ruidèau  d’eau  claire,  mais  fi 
rapide , que  deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  palTet  à la  nage  furent  em- 
portés par  le  courant , & n’auroient  pû  éviter  de  périr  s’ils  n’eulTcnt  été  promp- 
tement fecourus.  Cet  accident  lit  nommer  le  niilTeau  Soccaridos  ; caufe  plus 
heureufe  que  celle  qui  a fait  nommer  j4graviados  une  riviere  de  la  mer  Ara- 
bique dont  les  Hiftoriens  Portugais  ( i f)  font  mention. 

En  continuant  fa  marche  , ^rco  s’approcha  d’une  pointe  de  rocher,  qui  ^jÇimenJciai 
étant  coupée  par  l’eau  de  la  mer,  Ibrmoit  une  forte  de  Port.  Il  crut  y découvrir  ' * 

les  traces  de  quelques  animaux  ; ce  qui  rendit- fa  curiolité  d’autant  (14)  plus 
vive , que  jufqu’alors  il  n’en  avoir  point  encore  apperçû.  Mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  voyant  fauter  dans  l’eau  un  grand  nombre  de  loups  marins,  lit 
fortoient  d’une  caverne  que  l’eau  avoir  creufée  au  pied  de  la  montagne , Hc 
ui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  anim.aux.  Cette  découverte 
r donner  à Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lotos  , qui  s’eft  tranfmis  (1 5)  à là 
poftérité 

Les  nuées  devinrent  fi  épaillês  dans  cet  endroit , que'faifantparoîrre  les 

rochers  beaucoup  plus  hauts  S£  trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit  • ' 

des  vagues  qui  venoient  s’y  brifer , Zarco  prit  la  rélblution  de  tecourner  vers  fois 

I 

I 

(il)  On  trouve  ici  dans  catc  Relation  une  , dans  le  Golfe  Arabiqne  , eft  bne  -1.  ^ 

remarque  fur  Funchal , qui  prouve  clairement  autre  interpolation  .puirque  l’éràiement  qu’ci-  , ^ 

Î l’on  a fait  quelques  additions  au  Manuferie  leruppofecft  poftericur  de  cent  vingt  ans  à la 
Alcoforidoi  carrAnieurn'apûparletdeplu-  détnuveta  de Madere.  - . > ’ * 

heurs  chofes  qui  n'arriverenc  qu’envirpn  qu»-  ■ ( >4)  Machan  avoir  vû  diftemues  lottes  d'q- 
tre-vingts  ans  après  , telles  que.  l’ércâion  de  pimaux.  ^ ^ 

Funchal  en  Evèchè  , &c.  ’’  (■{}  On  rcconnoîr  encore  ici  une  interpo- 

(ij)  Ceiu  tèûeiioo  fin  la  RivitiE  de  Iti  lation.  w " / 

N n ij 
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VailTean.  Il  fe  pooivut  d’eau , de  bois , d'oifeaiix  & déplantés  de  l’Ifle , pour 
en  faire  ptérenc  au  Prince  Henri  *,  & remettant  à la  voile  'pour  l'Europe , il 
arriva  auj'on  de  Lilbonne  vers  la  fin  du  mois  d’Aoûc  1 410  y fans  avoir  perdu 
un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d’une  fi  belle  entreprife  lui  artira  tant  de  confidération  d la  Cour 
de  Portugal , qu’on  lui  accorda  publiquemenr  un  jour  d’audience,  pour  faire 
le  récit  de  fes  decouvertes.  11  préfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d’arbres  d’une 

frofleur  extraordinaire  ; Sc  fiir  l’idée  qu’il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
e forets  dont  il  avoit  trouvé  l’ifie  coeverre , ce  Prince  la  nomma  l’Ifle  Ma* 
L'ifleeftnoo*  dere.  Zarco  reçut  ordre  d’y  retourner  au  Printems,  avec  la  qualité  de  Capi- 
•fa  KUdcie.  Gouverneur  de  l’Ifle } titre  auquel  fes  defeendans  joignent  au* 

jourd’hui  celui  de  Comte. 

Le  fécond  voy^^e  feficau  mois  de  Mai  de  l’année  1411.  Zarco  partit  ac> 
compagné  de  fa  femme , Confiance  Rodrigue  de  Sa  ( d’autres  difent  d’Al* 
meyda  } de  JuinGonfalvo  (bn  fils  aîné,fic  de  fes  deux  fille$,Helene  & Beatrix. 
Il  retrouva  fon  Ifle  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n’étoir  encore  dif> 
tinguée  que  par  le  nom  de  Pon  Anglois  *,  mais  il  la  nomma  Puerto  Machino  , 
pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  l’infortuné  Machin  v & la  Ville  qui  s’y 
Von  Bwiimt  cfl  formée  depuis,  a confervé  le  nam  de  Machino  ou  Machito.  En  defeendant 
au  rivage , il  lit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  & le  tom- 
beau dont  on  a parlé  i & l’ufage  qu’il  en  fit  aufli  - tôt  (iit  pour  bâtir  une  Egli* 
Ce  , qu’il  dédia  a Jefut  Sauveur  , Uiivant  les  intentions  de  Macltin  qui  fubfil^ 
soient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  refies  des  deux  Amant 
une  fépulture  honorable  dans  le  cheeur.- 


blill 

& le  plus  agréable. 

ryiodationi  de  dance.  Il  y jetta  les  fondemens  d’une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal , & oui 
devint  bientôt  fameufe.  Confiance , fa  femme , en  dédia  le  premier  Autel  i 
Sainte  Catherine  i ce  qui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Barros-« 
qui  fuppofe  deux  Eglifes  bâties  â Funchal  avant  celle-ci.  Cenc  erreur  du  Ti- 
te-Live  de  Ponugal  tend  fort  fufpeâ  tout  ce  qu’il  raconte  enfuite  du  feu  qu’on 
employa  pour  détruire  les  forêts,  & qui  s’y  entretint  pendant  fept  ansj  d’au- 
tanc  plus  que  Madere  n’a  jamais  été  fans  beaucoup  d’arbres , quoiqu’on  en  ait 
abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufa^tes  de  fucre,.dont  on  a vù 
jufqu’â  cent  cinquante  â l'a  fois. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean  , Edouard  fon  fils  & fon  fucceflèur  accorda' au 
^ PiiBu  Henri.  Princc  Henri  les  revenus  de  cette  Ifle  pour  tout  le  temsde  fa  vie,  en  dédom- 
magement des  fommes  qu  il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  & la  peupler. 
Certe  donation  fe  fit  à Cintra  par  nn  Atle  folemnel , le  16  de  Septembre 
14  ; & par  le  même  motif,  l’autorité  fpirituelle  fut  accordée  perpétuelle- 

mhOTiyuTe i*  ment  à l’Ordre  de  Chrift.  Alphonfe  , fuccefleur  d’Edouard,  confirma  ces 
difpofitious  en  1439.  A l’égard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco,  dontlemerire  & 
les  fervices  mériroient  aufli  des  récompenfes,  les  Princes  fes  Maîtres  changè- 
rent fon  nom  Sc  fis  armes.  Il  fut  revêtu  du  titre  de  Comte , avec  le  nom  de 
Caméra  dos  Lobos , en  mémoire  de  la  caverne  qu’il  avoit  découverte  3 & ponr 
armes , il  prit  une  tour  d’argent  fupportée  par  deux  loups  mann$  & chargée 
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A’une  ctoix  d’or.  Ses  Defcendans  confervent  encore  le  même  nom  & les  mê- 
mes armes. 


C H A'P  I T R E II. 

Voyage  XAlutfe  da  Cada  MoJIo , au  long  des  Côtes  d Afrique  i 
jufquà  Rio  grande  , en  i4bb. 

NOus  avons  deux  voyages  de  Cada  Mofto  , qui  fe  trouvent  dans  les 
colleâionsde  Ramulio  & de  Grynsus  -,  l’un , aux  rivières  de  Sanaga  ou 
Sénégal-,  de  Gambia , ou  Gambia  -,  & de  Rio  grande.  L’autre  à>  la  même  Côte 
d’Afrique  Sc  aux  Ifles  du  Cap-verd. 

Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  compofés  en  Italien , Ramulio  nous  les  a con- 
fervésdans  la  même  langue  ; mais  Grynatns  en  a donné  une  traduéhon  Lati- 
ne, qui  différé  de  l'Original  dans  plufieurs  points  effentiels.  Par  exemple, 
l’Italien  fait  partir  l’Auteur  de  Venife  en  1454,  & la  traduéfion  en  1504. 
On  juge  aifément  que  de  part  ou  d'autre  l'erreur  vient  de  rimpredion  , & l'on 
cd  d'abord  porté  à croire , que  c'efU’imptimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de 
cette  négligence.  Mais  la  conjeéluce  fe  change  en  certitude , lorfqu’on  obferve 
enfoitc  que  le  Prince  Henri,  par  qui  Cada  Modo  (id;  fut  employé , mourut 
en  14^}. 

Les  deux  voyages  font  précédés  d’une  Préface  del’Autcur,  & d’une  Inrrodu- 
Aion  compofée  par  celui  qui  a pris  loin  de  les  recueillir.  On  lit  dans  la  fécondé 
de  ces  deux  pièces  qu’Aluifeda  Cada  Modo  fut  le  premier  qui  découvrit  les 
Ides  du  Cap-verd , quoique  les  Portugais  attribuent  l’honneur  de  cette  décou- 
vene  , douze  ans  auparavant , à ( 1 7 j Demi  Femantie[ , un  de  leurs  Compa- 
triotes- On  fit  d’autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Modo , lorfqu'ils  fu- 
rent publiés,  que  les  Anciens  ayant  repréfenté  les  Pays  voiflns  de  la  Ligne 
comme  une  Région  inhabitable , il  apprit  au  contraire  à fes  Leâeurs  qu'elle 
étoii  couverte  de  verdure  & remplie  a’Habitans-  D’un  antre  côté , on  s'ima- 
gina que  fes  découvertes  pouvoient  être  d’une  utilité  confidérable  pour  le 
commerce.  Ramufio  paroît  avoir  été  pnfuadé  que  par  lesrivieres  du  Sénégal , 

?|u’il  prenoit  pour  des  branches  du  Niger,  on  pouvoir  s’ouvrir  un  commerce 
acile  avec  les  riches  Contrées  de  Tombuto  & de  Melli , & faire  aind  paffet 
l’or  en  Europe  avec  plus  de  commodité  & de  diligence , que  par  les  vades  Bc 
dangéreux  ocferisq^ui  féparentees  deux  Riions  de  la  Barbarie.  Comme  le 
fel , fuivant  Leon  , croit  la  marchandife  la  plus  précieufe  qu’oa  pûr  porter  aux 
Nègres , on  fe  propofoit  de  prendre-  du  fel  dans  l’iHe  de  Sol , qui  ed  une  des 
Ues  du  Cap-verd , & d’en  fournit  tous  les  Pays  qui  bordent  le  N iger , dont  on 
ne  fuppofoit  pas  que  le  cours  eut  moins  de  cinq  cens  milles.  Oncfpéroic  d'en 
ârcr , pour  échange , de  l’or  & des  Efclaves  i & tandis  que  l’or  paderoit  en  Eu- 
rope , les  Efclaves  dévoient  être  tranijportés  au  marche  de  Saint  Jago , autre 
Me  du  Cap-verd , d’où  il  fetotraifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  In- 
des occidentales. 

OsflUoiaioécDCtoafeaisAiiùrcdaeada  (i7)Voyaleais|Bt.l.doToni«r. 
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Pour  entrepeendre  un  E beau  commerce  , il  auroic  été  nccelTaire  alors  d'ob- 
tenir le  confencemenc  des  Portugais  , qui  ctoient  maîtres  de  toute  cette  Côte 
d’.‘\frique,  jufqu’à  plufieurs  degrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio,  dont  je 
rapporte  ici  les  raifonncmens  , jugeoit  qu’il  y avoit  peu  de  difficulté 
puifque  tous  les  Européens  avoient  la  pçrmiiriou  de  porter  leur  commence 
lufqu’à  l’extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes 
n'en  avoient  point  encore  entrepris  de  cette  nature  , il  cherchoit  par  quels 
moyens  on  y pouvoir  parvenir.  Les  Anglois  l’ont  tenté  plurieors  (ois  ; mais 
les  obflacles  qu’ils  y ont  trouvé  marquent  ÿficz,  que  fi  le  fuccès  n’ell  pas  impof- 
fible,  il  n’eft  pas  aulli  facile  que  Ramufio  fe  l’imaginoit.  D’ailleurs  il  fuppo- 
foit  une  communication  entre  le  Niger  & les  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  occidentale  ; opinion  cotnbanue  par  tous  les  Voyageurs  de  quel- 
que réputation.  MonEeur  de  l’Ifle  l’a  rejettee  lui  - meme  dans  ces  derniers 
tems  -,  & fa  derniere  Carte  d’Afrique  r»réfente  le  Sénégal , la  Gambia&  la 
Niger  comme  des  fleuves  abfolument  (épatés. 

Cada  Modo  , dans  fa  Préface , après  avoir fiiit  l’apologie  de  fon  Ouvrage  • 
& déclaré  qu'il  s’attache  inviolablement  à la  vérité , parle  de  l’Infant  Enri- 
quez,  c’ed-a-dire  du  Prince  Henri , premier  Auteur  des  découvertes.  Il  loue 
la  grandeur  d’ame  de  ce  Prince  , l’élévation  de  fon  génie  & fon  habileté  dans 
toutes  les  connoiflanccs  adronomiques.  Il  ajoute  qu’il  fe  livra  tout  entier  au 
fervice  de  la  Religion,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores,  & que  fes  ex- 
ploits lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean,  fon  Pere,  étant 
au  lit  de  la  mort  en  14) a , le  Et  appellet,  Sc  lui  recommanda  de  ne  jamais 
abandonner  l’héroïque  réfolution  de  pourfiiivre  les  ennemis  de  la  fainte  Foi. 
Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  ; & pour  la  remplir  prefqu’auditôt , il 
entreprit  avec  Dom  Edouard , (on  (ierc  Sc  fucceffeur  de  Jean , cette  fameuEs 
guerre  contre  le  Royaume  de  Fez , qui  dura  pluEeurs  années.  Son  zele  ne  fe 
relâchant  point  contte  les  Mores  , >1  fit  partir , chaque  année  fes  Caravelles 
pour  croifer  fur  les  Côtes  (18)  d’Azafi  , & de  Melfa } mais  n’étant  pas  moins 
paflionné  pour  les  découvertes  , il  joignoit  à cette  Commillion  celle  d’avancer 
fans  cede  au  long  de  la  Côte.  Elles  poulletent  en  effet  jufqu’au  grand  C» 
qu’on  a nommé  le  Cap  de  Non  (19),  & qui  n’a  tiré  ce  nom  que  de  l’impofE- 
bilité  qu’on  fe  figuroit  à pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  Prince  Henri , qui 
penfoit  autrement , ajouta  trois  Caravelles  au  nombre  qu’il  avoit  jufqu'alors 
envoyées.  Elles  pafTerent  le  Cap  d'environ  cent  milles  -,  8c  n’ayant  trouvé  au- 
delà  que  des  Cotes  fabloneufes  & déferres  , elles  revinrent  fur  leurs  traces. 

- Leur  progrès  n’ayant  fait  qu’encourager  le  Prince , il  remit  la  même  Flotta 
en  mer , l’année  fuivante , avec  ordre  d avancer  cent  cinquante  mUlesdc  plus^ 
SC  d’aller  aufli  loin  qu’il  feroit  poffible , en  promettant  d’enrichir  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  qui  tenteroienteette  entreprife.  Ils  panitent  ; mais  tout  leur  cou- 
r.-ige  & leur  refpeél  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  pouffer  plus 
loin  leurs  Jécouvertes.Cepcndanr  la  force  de  lôn  jugement  ne  lui  faifoit  pas  voir 
avec  moins  de  clarté  qu’ou  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  Sc  de  nouvelles 


(18)  Zafi  , ou  Siffi.  Jtoi  Jean.  Voyez  )c  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage, 

(t^)  l atia  prétend  que  le  Cap  Non  fut  don-  On  rend  compte  ici  de  la  Préface  de  Cada  Mtv 
blé  & celui  de  Bojador  découvert  en  1415  , fto  , fans  s’attachcrà  rciaéliiudc  de  laCbio- 
c'cfl-à  dire , pluEctus  années  avant  la  mort  dn  nologic.  ■-  i 
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Nirions.il  ne  felalTa  point d’envoyet  des  Gtravellcsjjufqu’à  l'heureux  temsoii 
l’on  découvrit  enfin  cenaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  du  défcrt , & par 
les  Azanaghiz , Nation  farouche  & b.azanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  été  décou- 
verts , on  continua  de  découvrit  fucceflivement  les  autres  Nations , comme 
Cada  Moflo  va  nous  l’apprendre.  Tel  ell  le  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu’il  étoit  âgé  de  ving-deux  ans  lorfqu’il  entreprit  fon 
voyage  ; qu’il  en  avoir  déjà  fait  plutieurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer- 
Mnée,  & celui  de  Flandres , qu’il  s’étoh  propofé  de  recommencer  pour  tra- 
vailler à fa  fortune  ; car  il  ne  défavoue  pas  qu’avec  le  delfein  d’employer  fa 
;cune(Iê , fon  principal  objet  ne  fut  d’acquérir  des  richelfes  & des  dignités- 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à fes  Relations , c’eiV  qu’elles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  refient  des  navigations  Portugaifes.  S’il  y en  a quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées  > ce  ne  font  que  de  courts  extraits  & de  fimples  abrégés 
donnés  par  lesHifioriens  , qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. Cada  Mofio  étoit  un  homme  d’efprtt  & d’intelligence,  qui  a fait  un 
ufage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  fon  ouvrage } &fiI’on  excepte  quel- 
-...i.  .n r...  j •;!  ‘ i 
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pas  de  Journal  plus  curieux  8c  plus  interreliant  que 
lien.  On  y trouvera  particuliérement  un  détail  fott  infiruélif  fur  le  commerce 
d’or  de  Tomburo  8c  fur  fes  principales  branches , qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs;  cequi  marque afièz  que  cen’eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jour  dans  les  matieresobfcures  j 8c  qu’un  Voyageur  éclairé 
donne  une  idée  plus  jufie  des  Pays  qu’il  a parcourus,  que  vingt  Auteuis  mé- 
diocres qui  rendent  compte  des  memes  lieux. 

Cada  Mofio , téfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu, d’argent  qu’il 
avoit , s’embarqua  fur  une  Galère  Venitiene  commandée  par  le  Capitaine 
Marco  Zeno , Chevalier  de  Malte.  Ils  panirent  de  Venife  le  8 d’Août  1454. 
Les  vents  contraires  qui  s’élevèrent  près  du  Cap  Saint  Vincent  les  ayant  forcés 
de  s’y-  arrêter , il  fc  trouva  que  dans  le  même  tems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal, vivoit  fott  près  du  meme  Cap , dans  un  village  nommée  Ripojira  , oik 
il  s’étoit  retiré  volontairement  pour  Ce  livrer  à l’étude.  Ce  célébré  Protefteut 
de  la  navigation  & des  Voyageurs,  envoya  aufil-tôt  au  Vaiflèau,  Antoine  Gon- 
zalez fon  Sécretaire , accompagné  d’un  Vénitien  nommé  (zô)  Patricio  Conti , 
qui  étoit  alors  Conful  de  fa  République  en  Ponugal , 8c  que  fon  goût  pour  les 
voyages  attachoit  auffi  au  fervice  du  Prince.  Ils  pottoient  quelques  montres 
du  lucre  de  Madère , du  fang  de  dragon  de  la  même  Ille , & des  autres 
commodités  que  le  même  Prince  comincnçoit  à tirer  des  Pays  qu’il  avoit  décou- 
verts. Après  diverfes  quefiions , ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaifleau  que 
DomHenri  avoit  fait  peupler  plulieurslflesdéfettes,  & que  les  richelfes  qu’ils 
ieurmontroient  en  étoiant  déjà  les  fruits.  Ils  ajoutèrent  que  ces  elfais  n’étoient 
lien  en  comparaifon  des  grandes  chofes  que  le  Prince  avoit  exécutées  ; que  de- 
puis telle  8c  telle  année  il  avoit  pénétré  dans  des  mers  jufqu’alors  inconnues , 
dedans  des  Pays  où  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  : que  les 
Pornigais  qui  s’étoient  employés  à ces  admirables  entreptifes  avoient  tiré  des 
aaraatages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares , 8c  gagné 
(19)  Grynaus  éic , (âos'k  nommer , ijuecétokanPaericica  de  Yeailê. 
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HISTOIRE  GENERALE 
— P quelquefois  jafqu'i  mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleus  aut 

Mosto.  Vénitiens,  que  la  plûpan  des  Paflaeers,  & particuliérement  Cada  Moflo , fe 
fentircnt  enflammés  de  la  paflion  des  voyages.  Ils  demandèrent  fi  le  Prince 
accordoit  la  liberté  de  partir,  à ceux  qui  lui  ofFroient  leurs  fervices.On  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  la  refufoit  à perfonne.  Mais  on  leur  expliqua  les  conditions, 
qu'il  y metttoit  : C'étuit  r S’équiper  & de  chamer  un  Vai fléau  à icurs  dépensi 
ou  feulement  de  le  charger , parce  c^u'il  fournifloit  volontiers  des  Caravelles. 
1°.  Que  dans  le  premier  cas,  il  fe  refervoit  au  retour  la  quatrième  partie  des 
biens  qu'on  rapportoit  j &que  dans  le  fécond,  il  éxijgeoit  la  moitié  de  la  car- 
gaifon.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fuccès,  le  Prii\ce  & chargeoit  de 
tous  les  frais.  Mais  on  prit  foin  d'afliirei , qu'il  étoit  impofliblc  qu'on  ne 
recueillît  pas  de  grands  fruits  d'une  fi  ibelle  entreprife.  Gonzalez  ajouta  que. 
Dom  Henri  feroit  charmé  d'y  voir  entrer  des  Vénitiens,  & quilles  traite-, 
toit  avec  diftinâion  , parce  qu'étant  perfuade  qu’on  trouvetoit  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoir  commencé  la  découverte , il  fçavoir  que  les  Né- 
gotians  de  Venife  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans,  le 
commerce. 

o.i,  MoO^  Ce  Cada  Moflo  ne  balança  point  I fe  rendre  auprès  du  Prince  , qui  lui  confir- 
venoit  d'entendee , & qui  augmenta  même  fon  ardeur  pat 
une  infinité  de  nouvelles  promcllês.  La  jeunefle , la  curiofité , l'envie  de  s'ea- 
riclfir  furent  autant  d’aiguillons  qui  ne  laiflerent  plus  de  repos  au  jeime 
Voyageur.  Il  commenta  par  s'informer  des  marchandifes  qui  convenoient  à 
fes  nouveaux  defleins.  Enfuite,  étant  retourné  à bord,  il  difpofa  de  celles  qu'il 
avoir  deflinées  pour  les  Pays-bas  i & ne  tefervant  que  ce  qu’il  crut  fa,vorable 
d l’expédition  qu’il  méditoit , il  Ififla  partir  fans  lui  les  Galères  Vénitiennes. 
Le  Prince  Henri  applaudit  beaucoup  àfa  réfolution  , Sç  le  combla  de  careflès 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Portugal.  Il  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d'en- 
viron qnatte-vingt-dix  tonneaux , dont  il  donna  néanmoins  le  commandement 
à Vincent  Diaz , natif  de  Sago.  Nfais  Cada  Moflo  l'ayant  chargée  prefqu’ea- 
■ tiérementi  fps  frais,  ils  parurent  enfemble  le  i de  ^ars  i/yrs,  avec  un  vent 

‘45  5*  N.ord-Efl. 

Il  ariire  1 Dès  le  15  ils  arrivèrent  à l’Ifle  de  Puerto -Santo , qui  efl  éloignée  de  fix 
l'u.no  iaiKu.  milles  au  Sud , du  Cap  Saint  Vincent  (11).  Il  y avoir  déjà  près  de  vingt- 

fept  ans  que  cetre  Ifle  avoir  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  18  de  Mars, 
& le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Manchico  (izj  un  des  Pons  de  l’Ifle  de. 
Madere,  i quarante  milles  de  Puerto  - Santo.  Dans  un  tems  clair  , ces  deux 
Ifles  peuvent  fe  ypir  l'une  de  l’autre.  Celle  de  Madere  étoit  habitée  depuis, 
vingt  - quatre  ans , par  les  foins  du  Prince  Henri , qui  lui  avoit  donné  pour. 
Gouverneur  Triflan  'T eflêra , de  Gonzalez  Zarco , deux  de  fes  Gentilshommes  , 
entre  tefquels  l’Ifledr  le  commandement  étoient  partagés.  Triflan  occupoit  la 
partie  où  le  Port  de  Manchico  efl  fitué  ; & Zarco,  celte  où  il  avoir  jetté  lui- 
Oiême  les  fondemens  de  Funchal. 

Il  louche  à Hu  Madere  avoit  déjà  quatre  habitations  confidérables  ; Mancliico , Saivta- 


(11)  On  retranche  Ici  de  ce  Journal  la  def- 
(lipilon  de  Pueno-Santo,  Se  une  partie  meme 
de  celle  de  Madere , qui  ope  déjà  uouvé  pla- 


ce dans  le  Chapitre  précèdent. 

(il)  C'eft  apparemment  ce  que  les  aotret 
nomment  Marftira,  , 

Cruz, 
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Cruz , Funchal  & Caracra  dos  Lobos , fans  compter  d’autres  établilTemens 
qui  commcnçoienr  à le  former  en  diftcrcns  lieux.  On  y comptoir  alors  dix- 
huit  cens  hommes  (a?)  de  Milice,  S:  une  Compagnie  de  cent  Cavaliers. 
L’Ifle  eft  artolcc  pat  huit  rivières , qui  la  traverfent  prcfqu’enticrement , & 
fur  Icfquelles  on  avoir  condruit  des  moulins  à feier  les  planches , qui  en  four- 
nidbienr  de  divetfes  fortes  au  Portugal.  Les  plus  ellimécs  étoient  celles  de 
cedre  Sc  de  Nalfo , dont  on  employoit  les  premières  à tous  les  ulagcs  des  Edi- 
fices , & les  autres  à faire  des  arcs  3c  des  bois  de  fulil.  Le  cedre  rcllcmblc 
beaucoup  au  cyprès  mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  bois 
de  Nalfo  cft  couleur  de  tôle  & d’une  rare  beauté.  Cada  Mollo  rend  témoi- 
gnage que  la  vendange  fe  faifoit  alors  à Madère  vers  le  rems  de  Pâques  ; au 
plus  tard , l’otlave  d'après. 

11  quitta  cene  Ille , pour  prendre  au  Sud  -,  & dans  peu  de  jours  il  arriva 
aux  nies  Canaries,  qui  font  à trois  cens  vingt  milles  de  Madere.  11  compte 
fept  Canaries , dont  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  -,  Lancerota , 
Fuertc  - ventura , Gomera  & Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur,  fous  l'auto- 
rité du  Roi  d’Efpagnc , un  Gentilhomme  Efpagnol , nommé  Herrcra  , natif 
de  Seville.  On  tranfporroit  de  ces  llles  à Cadix  & dans  la  rivière  de  Scville 
une  grande  quantité  de  l’heibe  qui  fe  nomme  Orchcl  ou  Orictllo  , pour  les 
iifagcs  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chevres , le  fuif  3c  le  fromage  taifoient 
le  relie  du  commerce.  L’Auteur  remarque  que  les  1 labitans  naturels  des  quatre 
nies  fouraifes  aux  Chrétiens  étoienc  les  Canarins , 3c  qu’ils  avoient  difiérens 
langages  qu’ils  n’entendoient  point  entt’eux.  Leurs  habitations  étoient  de 
fimples  'Villages,  fans  fortifications  & fans  défenfe  dans  les  Plaines,  mais  11 
bien  fortifiés  dans  les  montagnes , qu’il  falloir  un  liège  pour  les  forcer.  Les 
trois  autres  llles , qui  fe  nomment  la  grande  Canarie , Ténetife  & Palma 
n’avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  habitans.  Elles  étoient  mieux  peuplées 
que  les  quatre  autres , fur-tout  celle  de  Ténerife  , qui  eft  la  plus  grande , & 
qui  ne  contenoit  pas  moins  de  quatorze  à quinze  mille  Ames.  On  en  comp- 
toir huit  ou  neufmille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n’en  avoir  cpi’un  petit 
nombre , tjuoiqu’elle  parût  charmante  en  pcrlpcclive.  Ces  trois  Ifles  étant 
bien  gardées  par  des  Habitans  fort  courageux  , les  montagnes  d’une  hauteur 
excellive , 3c  les  Places  imprenables , il  avoir  été  jufqu’alors  impollible  aux 
Chrétiens  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ténetife  ell  une  des  plus  hautes  llles  du 
monde , & fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L’Auteur  fut  alfuré  par  quelques 
Matelots, qu’ils  l’avoient  apperçue  de  foixante  de  Ibixante- dix  lieues  Elpa- 
gnoles , qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d’Italie.  Elle  a dans 
Ion  centre  une  montagne  en  forme  de  diamant , d’une  hauteur  merveillculc 
& toujours  brûlante.  Cada  Mollo  apprit  ces  circonllances  de  plulîeurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ille.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu’au  fommet  il  n’y  a pas  moins  de  quinze  lieues  Portu- 
gaifes , qui  font  foixantc  milles  d'Italie.  Maison  a vû,  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, des  régies  plus  jullcs  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic. 

(n)  L’ille  deTénerife  avoir  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes,  qui  pre- 

(1 1)  C'eû-z-JIre  apparemment  de  gens  ca-  dent  la  defetiption  emierc  de  Tcnecllé , & da 
pabics  de  porter  les  armes.  Pic  , avec  celle  des  autres  Canaries. 

(s4)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  pièce-  ' 
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noient  le  titre  de  Ducs.  C’étoient  autant  d’Ufurpatcnts,  qui  avoient  divifé 
l'autotité  fouveraine , après  s’en  être  faifis  par  fa  force.  Les  guerres  qu’ils 
avoient  entt’eux  caufoient  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n’é- 
toient  que  des  pierres  , & des  tnairucs , en  formes  de  dards , dont  la  pointe 
ctoit  armée  d’os  ou  de  corne  au  lieu  de  iër.  Ceux  à qui  ce  fccours  manquoir, 
fe  contentoient  de  faire  durcir  leurs  maflues  au  feu.  La  plupart  des  Habitans 
ètoient  continuellement  nuds , quoique  plulicurs  fe  couvrill'cnt  de  peaux  de 
chevres.  Mais  ils  s’enduifoient  la  peau  ue  fuif,mclé  avec  le  jus  de  quelques 
herbes , qui  la  rendoient  ailes  épaillè  pour  télilfet  au  froid.  D’ailleurs,  cranc 
fi  avancés  au  midi , ils  n'avoient  jamais  beaucoup  à foulfrit  de  l’hiver.  Leur 
demeure  étoit  des  grottes  &'  des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils  fe  nour- 
lilTolent  d’orge,  de  chair  & de  lait  de  chevres , qu’ils  avoient  en  abondance , & 
de  quelques  fruits  i mais  pattiniliérement  de  figues.  Comme  le  climat  eft 
fort  chaud,  ils  faifoient  leur  moilfon  aux  mois  d’Avril  & de  Mai.  On  con- 


noilToit  peu  leur  Religion , parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  culte  établi.  Les  uns 
adoroient  le  Soleil  ; d’autres  la  Lune  & les  Eroiles.  On  leur  attribuoit  juf- 
qu’à  neuf  fortes  d’idolâtrie.  Leurs  femmes  n’étoient  pas  communes  ; mais  ils 
n’avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pout  le  nombre.  Ils  ne  prenoient  une 
vierge , qu’après  avoir  propofé  à leur  Seigneur  de  palier  la  première  nuit 
avec  elle  ; & ceux  qui  obtciioient  cette  grâce  s’en  croyoient  fort  honorés. 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’où  Cada  Mofto  avoir  tiré  ces  connoilfances,  il  répond 
que  les  Chrétiens  des  quatre  Iflcs  s’approchoient  fouvent  de  Téncrifc  pendant 
la  nuit,  & qu’ils  y enlevoient  fouvent  des  Infulaircs  de  l’un  & l’autre  fexe  , 
qu’ils  vendoient  en  Efcagne  pour  l’efclavage.  Lorfqu’il  arrivoit  âces  Barbares 
de  faire  quelques  prilonniers  Efpagnols , ils  n’avoient  pas  la  cruauté  de  les 
faire  mourir  ; mais  par  un  mépris , qu’ils  regardoient  comme  la  derniere  pu- 
nition , ils  les  employoient  à nenoyer  les  Chevres  & à tuer  les  mouches  donc 
ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canatins  étoient  dans  l’ufage  d’offrir  à leur  Seigneur , non  feu- 
lement leurs  fervices  & leur  fidélité , mais  le  facrifice  même  de  leur  vie , lorf- 
quil  enttoit  en  pollèflîon  de  l’autorité  fouveraine.  Il  s’en  trouvoit  toujours 
plufieurs  qui  palToient  de  l’otfre  à l’exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 
breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  vallée , où  les  viétimes,  après 
quantité  de  cérémonies  Sc  de  paroles  millérieulcs,  fe  précipicoient  à la  vûe 
de  tout  le  monde.  Le  mênje  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Patens  des  KIons  & de  les  diftinguer  par  des  hon- 
■ neurs  ik  des  bienfaits.  L’Auteur  fiit  informé  de  cette  coutume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  cmbraflèr  le  Chriftianif- 
me.  Ils  font  d’une  légèreté  extrême  à la  courfe,  8c  fort  agiles  â defeendre  8c 
monter  au  milieu  de  leurs  rocs  8c  de  leurs  précipices.  Ils  fautenc  de  pierre  en 
pierre  , 8c  fouvent  ils  s’élancent  â des  diltances  incroyables.  Leur  adrelfe  â 
jetter  des  pierres  eft  fi  mervcillcufe  , qu’ils  font  fors  de  toucher  toujours  au 
but.  Les  deux  fexes  fe  peignent  le  corps , en  verd  , en  rouge , en  jaune  , avec 
le  jus  de  certaines  herbes , 8c  cette  variété  de  couleurs  paffe  entr’eux  pour  un 
j»rand  ornement.  Cada  Mofto  relâcha  dans  les  deux  Ifles  de  Gomera  & de 
Ècrro.  Il  toucha  aufti  â celle  de  Palma  -,  mais  fans  y defeendre. 

Ayant  remis  à la  voile , il  continua  la  conrfe  vers  l’Ethiopie  i 8c  le  veru  ne 
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cclTant  pis  de  le  favori  fer,  il  arriva  au  Cap  Blanco,  qui  eft  à foiiante-di* 
milles  des  Canaries.  Il  obfcrve  que  portant  au  Sud  dans  cepalTage  il  le  tint 
fans  celle  éloigné  de  la  Côte  d'Afrique  , qu’il  lailfoit  fur  la  g.uiche  ; les  145^. 
Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l’Oucft.  Il  fit  voile  ainfi  pen-  ca,u  Mofto  at. 
dant  la  moitié  de  fa  courfe  j après  quoi , ptenant  plus  à gauche , il  chercha  la 
vue  des  Côtes  , dans  la  crainte  de  palfer  le  Cap  fans  l’appercevoiri  car  on  elf 
enfuite  aflez  long-tcms  fans  découvrir  la  terre.  Les  Côtes  s’enfoncent  après  le 
Cap , & forment  un  Golfe , qu’on  appelle  Forna  d’Arguim  , du  nom  d’une  pe- 
tite Ifle  qui  ell  fituée  dans  le  Colle  même.  11  n’a  pas  moins  de  cinquante 
milles  d’enfoncement , & l’on  y trouve  trois  autres  jllcs , aulquellcs  les  Por- 
tais avoient  déjà  donné  des  noms.  Lapremierc^ortccalui  deBSafica,àciiiCede 
les  fables  blancs.  La  fécondé , celui  d’Ille  dus  Gardas  , ou  des  Hérons , par- 
ce qu’on  y trouva  un  fi  grand  nombre  d’œufs  de  ces  animaux , qu’on  en  rem- 
plit deux  Barques  ; la  troifiéme  celui  de  ( a 5 ^ Coor/.  Elles  font  toutes  trois  pe- 
tites y fabloneufes , & déferres  i mais  celle  d’Arguim  a de  l’eau  fraîche. 

Il  faut  obferver  qu’au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar , la  Côte , qui  ell  celle 
de  Barbarie  , n’ell  pas  habitée  au -delà  du  C/t/i-Cant/n  , d’où  l’on  trouve  juf- 
qu’au  Cap -Blanco  une  Région  fabloneufe  3c  déferte,  qui  efi  féparée  de  la 
Barbarie  par  des  montagnes  (16)  du  côté  du  Nord , & que  lès  Habitans  nom- 
ment ( /.y)  Sara.  Ou  côte  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Negres,  & dans  fa  lar- 
geur elle  n’a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixante  journées.  Ce  défert  s’étend  “• 
jufqu’à  l’Océan.  Il  ell  couvert  de  fable  blanc , fi  acide  & fi  uni , que  le  Pays 
étant  d’ailleurs  fort  bas,  il  n’a  l’apparence  que  d’une  Plaine  jufqu’au  Cap-Blan- 
co , qui  cire  aulli  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable , où  l’on  n’apperçoit 
aucune  forte  d’arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n’eft  lî  beau  que  ce  Cap. 

Sa  forme  efi  triangulaire , & les  trois  pointes  qu’il  préfcnce  font  l’une  de 
l’autre  à la  diftance  d’un  mille. 

On  trouve  fut  cette  Côte  une  prodi^ieufe  quantité  de  gros  PoilTôn  de  toutes 
les  cfpeces  & d’une  bonté  extraordinaire.  Le  Golfe  d’Arguim  eft  fort  profond 
dans  toute  fon  étendue  *,  mais  il  eft  plein  de  rocs , 3c  craverfé  par  des  courans 
qui  rendent  la  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres.  Cada  Mofto  ap- 
prit qu’il  s’y  étoic  cléja  perdu  deux  VaiiTeaux.  La  fituacion  du  Cap-Blanc  eft  au 
Sud-Oueft  du  Cap-Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc , dans  l’intérieur  des  terres , on  trouve  à fix  journées 
du  rivage  une  Ville  nommée  Hodtn , qui  n’a  pas  de  murs  , mais  qui  eft  fré- 
quentée par  les  Arabes  & les  Caravanes  deXombuto  (18)  & des  autres  Ré- 
gions du  Pays  des  Negres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  8c  de  l’orge.  Ils  boi- 
vent le  lait  de  leurs  Chameivix.  Le  Pays  eft  fi  fec  qu’ils  y ont  peu  de  vaches  & de  . 
chèvres.  Ils  font  Mahomécans,  & fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N’ayant  point 
d’habitations  fixes,  ils  font  fans  celle  écrans  dans  les  défères,  &leurs  courfes  s’é- 
tendent jufqucs  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voifine  de  la  Méditerra- 
née. Ils  voyagent  toujours  en  grand  nombre,  avec  un  train  nombreux  de  Cha-  Connitrcc  J;» 
meaux,  fur  lefquels  ils  tranfportent  du  aiivre,  de  l’argent,  & d’autres  richellès,  blÎTO.” 
de  la  Barbarie  & du  Pays  des  Negres  i T ombuto,  pour  en  rapporter  de  l’or  & de 
la  Malagutttt , qui  eft  une  efpece  de  poivre.  Leur  couleur  eft  bazanée.  Les  deux 
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(17)  Ou  Sarrah. 
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fexcs  ont  pour  unique  vêtement,  une  forte  de  robbe,  blanche  bordée  de  rouge. 
Les  Hommes  portent  le  turban  , à la  maniéré  des  Mores , & vont  toujours 
nuds  pieds.  Leurs  déferts  font  remplis  de  Lions,  de  Panthères,  de  Léopards,  & 
d'Autruches,  dont  l’Auteur  vante  les  crufs  après  en  avoir  mangé  pluficurs  fois. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  connoilTatu  l’importance  du  Golfe  d’Arguim 
en  avoir  défendu  l'entrée  pour  l'efpace  de  dix  ans  à tous  ceux  qui  n’étoient 
commttcc  des.  pas  compris  dans  fon  ordonnance , c’elt-à-dire  i ceux  qui  n’avoient  pas  dans 
rm  ifii,  au  l’Ide  du  même  nom  une  Habitation  6c  des  Faefeurs  approuves.  Les  Portugais  , 
qui  jouilloientdu  privilège  ,commerçoient  avec  les  Arabes  qui  venoicnt  fur  la 
Côte.  Pour  l’or  6c  les  Nègres  qu'ils  tiroient  de  ces  Barbares , ils  leur  fournif- 
foient  différentes  foncs  de  mai^handifes  , telles  que  des  draps  de  laine  6c 
d’autres  étoffes , des  tapis , de  l’argent  6c  de  l’alkhizcli.  Le  Prince  ht  bâtir  un 
Château  dans  l’ifle  d’Arguim , pour  la  {Tireté  du  Commerce  •,  6c  tous  les  ans  il 
y arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négotians  Arabes  menoient  au 
Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barb.arie , qu’ils  y échangeoient  pour 
des  Efclavcs.  Un  beau  Cheval  leur  valoir  fouvent  jufqu’à  douze  ou  quinze 
Nègres,  llsy  portoient  auflî  de  la  foye  de  Grenade  6c  de  Tunis , de  l’argent  6c 
d’autres  marchandifes,  pour  lefqnelles  ils  recevoient  des  Efclaves  5c  de  l’or. 
Ces  Efclaves  étoient  amenés  à Hoden  , d’où  ils  palTbient  aux  mont.agnes  de 
Darka,  6c  dc-là  en  Sicile.  D’autres  étoient  conuiucsàTunis , 6c  fur  toute  la 
Côte  de  Barbarie.  Le  refte  venoit  dans  l’Ifle  d’Arguim  •,  6c  chaque  année , il  en 
pafloir  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l’établiffement  de  ce  Commerce  , les  Caravelles  Portugaifes , au 
nombre  de  quatre  6c  quelquefois  davantage  , entroieut  bien  armées  dans  le 
Golfe  d'Arguim  , 6c  faifoient  pendant  la  nuit  des  defeentes  fur  la  Côte , pour 
enlever  les  Habitans  de  l’un  6c  l’autre  fexe  qu’elles  vendoient  en  Portugal. 
Elles  poufl’crent  ainfî  leurs  courfes  au  long  des  Côtes , pifqu’à  la  rivière  du  Sé- 
négal , qui  eff  fort  grande , 6c  qui  féparc  la  Nation  des  Azanaghis  de  la  pre- 
mière Contrée  des  Nègres. 

Les  Az.inaghis  habitcnrplufîeurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cap-Blan- 
co.  Ils  font  voillns  des  déferts , 6c  peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vi- 
vent de  dattes,  d’orge  , 6C  du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus- 
proches  du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden  , ils  y ont  tourné  leur  commerce  , 
qui  fe  borne  à tiret  d’eux  du  millet  6c  d’autres  fecouts  pour  la  commodité 
de  leur  vie.  Ils  mangent  peu , 8c  l’on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  fupporte 
li  patiemment  la  faim.  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand  nombre , 6c  s’en 
trouvoient  mieux  pour  efclaves  que  des  Negres.  Mais  ,dcpüisquclquetems,  le 
Prince  Henri  avoir  fait  la  paix  avec  eux , 6c  formé  des  Règles  de  commerce 
qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  lesinfulter.  Il  elpétoit  que  fe  fa- 
miliarifant  avec  les  Chrétiens , ils  recevroient  d’autant  plus  facilement  les 
impreflions  du  Chriflianifmc , qu’ils  n’avoient  que  des  idées  fon  confufes  de 
la  Religion  de  Mahomet. 

Cada  Modo  attribue  une  coutume  fort  fingulicre  à la  Nation  des  (19) 
Azanaghis.  Ils  portent , dit-il , autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux , le  nez  6c  la  bouche  j 6c  la  raifon  de  cet  ufage  ed  que 

(19')  L' Auteur  les  appelle  fouvem  Indiens , donnolt  pas  d’autte  nom  avant  le  Voyage  de 
t’ed-à-dite  , Indiens  Oiientaux.  On  ne  leur  Gama. 
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regardant  le  nez  & la  bouche  comme  des  canaux  fort  falcs-,  ils  fe  croycnt 
obliges  de  les  cacher  aulE  Icncurcmcnt  que  d'autres  parties  aufquclles  on 
attache  la  même  idée  dans  des  Pays  moins  barbares.  Aulli  ne  fe  découvrent-ils 
la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoilfent  aucun  Maître  ; mais  les  plus  riches  font  dillingués  par 
quelques  témoignages  de  refpecl.  En  général  il  font  tous  forr  pauvres , men- 
teurs, perfides,  üc  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft  mé- 
diocre. Ils  fe  frifent  les  cheveux,  qu’ils  ont  fort  noirs , & llottans  fur  leurs 
épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humeéfent  avec  delagrailfc  de  poilibn  ,&  quoi- 
que l’odeur  en  foit  fort  défagréable,ils  regardent  cet  ufage  comme  une  parure. 
Us  n’avoient  jamais  connu  tf autres  Chrétiens  que  les  Portugais , avec  Icfqucis 
ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  Cada  Mullo  aliiirc 
que  lorfqu’ils  avoient  vii  des  Vaillêaux , fpccfacle  inconnu  i leurs  ancêtres , 
ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oi féaux  avec  des  ailes  blanches,  qui  ve- 
naient de  quelque  Pays  éloigné.  Enfuire  les  voyant  à l’ancre  & fans  voiles , 
ils  avoient  conclu  que  c’étoient  des  PoilTons,  D’autres  obfervantque  ces  ma- 
chines changeoient  de  phace,  & qu’aprês  avoir  parte  un  jour  ou  deux  dans  quel- 
que lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à cinquante  milles,  &:  toujours  en  mou- 
vement au  long  de  la  Côte , s’im.iginerent  que  c’étoient  des  efprits  vagabonds, 
& redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppofant  que  ce  fut  des  créatures 
humaines , ils  ne  pouvoicnt  concevoir  qu’elles  nllent  plus  de  chemin  dans  une 
nuit  qu’ils  n’étoient  capables  d’en  taire  en  trois  jours;  & ce  raifonnement  les 
confirma  dans  l’opinion  que  c'étoit  des  Elprits.  Pluficurs  EIclavcs  de  leur 
Nation,  que  Cada  Mofto  avoit  vus  à la  Cour  du  Prince  Henri , & tous  les  Por- 
tugais qui  étoient  entrés  les  premiers  dans  cette  mer , rendoient  lô-delfus  le 
même  témoignage. 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden  , on  trouve  une  autre 
Ville  nommée  , qui  fignifie  Cailfe  d’or,  d’où  l’on  cire  tous  les  ans  une 

grande  quantité  de  fcl  de  roche  , qui  fe  cranfpotte  fur  le  dos  des  Chameaux  à 
Tombuto,  3c  delà  dans  le  Royaume  de.  Melli,  qui  eft  du  Pays  des  Nègres. 
Les  Arabes  vagabonds , qui  font  ce  commerce , difpolcnt , en  huit  jours,  de 
toute  leur  marchandifc  , 6c  reviennent  chargés  d’or. 

Ce  Royaume  de  Melli  cft  fitué  dans  un  climat  fort  chaud , & fournit  fi  peu 
d’alimens  pour  les  liêtcs,  que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  avec  les 
caravanes  il  n’en  revient  pas  ordinairement  plus  de  vingt -cinq.  Audi  cette 
grande  Région  n’a-t’elle  aucun  qu.tdrupede.  Les  .Arabes  mêmes  3c  les  Azanaghis 
y tombent  malades  de  l'excès  de  la  clialeur.  On  compte  quarante  journées  .1 
cheval , de  Teggazza  à Tombuto  ; 6c  trente  de  Tombuto  à hlelli.  Cada  Mollo 
ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufage  les  March.inds  de  Melli  font  du  fel  , 
ils  répondirent  qu’il  s’en  conlumoic  d’abord  une  petite  quantité  dans  le  P.ays  , 
Iccours  fi  nécertaire  à des  Peuples  fitués  près  de  la  Ligne,où  les  jours  6c  les 
nuits  font  d’une  é'gale  longueur , que  fans  un  tel  ptéfervatif contre  la  chaleur, 
leur  fang  fe  corrompt  bientôt.  Ilsemployenr  peu  d’art  à le  préparer.  Chaque  jour 
ils  en  prennent  un  morceau  qu’ils  font  dillôudrc  dans  un  vafe  d’eau  ; 6c  l’aval- 
lancavec  avidité,  ils  croyent  luittre  redevables  de  leur  fanté  6c  de  leurs  forces. 
Le  telle  du  fel  eft  porté  à Melli  en  grortes  pièces , deux  defquelles  fuftifcntpour 
la  clurge  d’un  Chame.au.  Là , les  Habiians  du  Pays  le  brifent  en  d'autres  pic- 
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CCS , dont  le  poids  ne  fiirpafle  pas  les  forces  d’un  homme.  On  alTemble  quan^* 
tiré  de  gens  robuftes  qui  les  chargent  fur  leur  tête , & qui  portent  à la  main 
une  longue  fourche  , fur  laquelle  ils  s’appuyent  lorfqu’ils  font  fatigues.  Dans 
cet  état , ils  fe  rendent  fur  le  bord  d’une  grande  eau , fans  que  l’Auteur  ait  pn 
f<,avoir  li  c'eR  la  mer  ou  quelque  fleuve  -,  mais  il  panche  à croire  que  c’efl  de 
l’eau  douce  , parce  que  dans  un  climat  fi  cltaud  il  ne  feroit  pas  ncccfTaire  d’y 
porter  du  fel  li  c'etoit  la  mer. 

Lorfqu’ils  font  arrivés  au  bord  de  l’eau  , les  maîtres  du  fel  font  décharger 
la  marchandife , Sc  placent  chaque  monceau  fur  une  meme  ligne , en  y met- 
tant leur  marque.  Enfuitc  toute  la  Caravane  fc  retire  à la  diluncc  d’une  de- 
mie journée.  Alors  d’autres  Nègres,  avec  lefquels  ceux  de  Melli  font  en 
commerce,  mais  qui  ne  veulent  point  être  vus,  & qui  font  apparemment  les 
Habitans  de  quelques  Iflcs , s’approchent  du  rivage  dans  de  grandes  Barques , 
examinent  le  ici , mettent  une  fomme  d’or  fur  chaque  monceau , & fe  retirent 
vec  autant  de  diferétion  qu’ils  font  venus.  Les  Marchands  de  Molli  retoirr- 
antau  bord  de  l’eau, conlidercnt  fl  l’orqrt’ona  laiflc  leurparoit  un  prix  fuffi- 
int.  S’ilsen  font  fatisfaits,  ils  le  prennent  6c  lailfent  leur  fel.  S’ils  trouvent 
i fomme  trop  petite , ils  fe  retirent  encore , en  lailfant  l’or  8c  le  fel;  6c  les 
autres,  revenant  à leur  tour , mettent  plus  d’or , ou  lailfcnt  abfolument  le  fel. 
Leur  commerce  fc  fait  ainfl  fans  fe  parler  6c  fans  fe  voir  ; ufage  ancien , qu’au- 
cune infidélité  ne  leur  donne  jamais  occaflon  de  changer.  Quoique  l’Auteur 
trouve  peu  de  vraifemblance  dans  ce  récit , il  alTure  qu’il  le  tient  de  plufleurs 
Arabes,  des  Marchands  Azanaghis , 6c  de  quantité  d’autres  petfonnes , donc  il 
vante  le  témoignage. 

Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l’Empereur  de  Melli , qui  elb 
un  Souverain  fi  puiflant , n’avoit  point  entrepris,  par  force  ou  par  adrellê  ,de 
découvrir  la  Nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fc  lailfer  voir.  Ik  lui  racontèrent 
que  peu  d’années  auparavant , ce  Prince  ayant  réfolu  d'enlever  quelques-uns 
de  CCS  Négocions  inviflbles,  avoir  fait  allcmbler  fon  Confeil , dans  lequel  on 
avoit  réfom  qu’à  la  première  Caravane,quelques  Nègres  de  Melli  creuferoient 
des  puits  au  long  de  la  rivière , près  de  l’endroit  où  l’on  pla^oit  le  fel , 6c  que 
s’y  cachant  jufqu’à  l’arrivée  des  Etrangers  , ils  en  fortitoient  tout  d’un  coup 
pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit  été  exécuté.  On  en  avoit  pris 
quatre , 6c  tous  les  autres  s’étoient  échappés  par  la  fuite.  Comme  un  feul  avoit 
paru  fuflfirc  pour  fatisfaire  l’Empereur , on  en  avoir  renvoyé  trois , en  les  aflu- 
raneque  le  quatrième  ne  feroit  pas  plus  maltraité.  Mais  l’entrcprifc  n’en  eut 
pas  plus  de  fuccès.  Le  Prifonnier  tefiifa  de  parler.  Envain  l’interrogea  - t’on 
dans  plufleurs  langues.  Il  garda  le  flience  avec  tant  d’obflination , que  rejet- 
tanc  d’un  autre  côté  toutes  fortes  de  nourriture , il  mourut  dans  l’efpace  de 
quatre  jours.  Cet  événement  a fait  croire  aux  Negres  de  Melli  que  leurs  Né- 
gotians  étrangers  font  muets.  Quelques-uns  néanmoins  penfenc  avec  plus  de 
laifon  que  le  Prifonnier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoir  pas  être 
privé  de  l’ufage  de  la  parole  ; mais  que  dans  l’indignation  de  fc  voir  trahi , il 
avoit  pris  la  refolution  de  fe  taire  jufqu’à  la  mort.  Ceux  qui  l’avoient  enlevé 
rapportèrent  à leur  Empereur  qu’il  écoit  fort  noir,  de  belle  taille,  6c  plus 
haut  qu’eux  d’un  demi  - pied  ; que  fa  levre  inférieure  étoit  plus  épaifle  que  le 
poing , 6c  pendante  jufqu’au  delTous  du  menton  ; quelle  écoit  fort  rouge  ^ 
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qu’il  en  tomboit  même  quelques  gouttes  de^fang  ; niais  que  fa  levte  fupétieurc 
^toitdc  la  gtandeutotdinaitc  : qu'on  vqyoït  entre  les  deux  Tes  dents  &fcs gen- 
cives , & qu’au  deux  coins  de  la  bouche  il  avoir  quelques  dents  d'une  grandeur 
extraordinaire  ; que  fes  yeux  étoient  noirs  & fort  ouverts  : enfin  que  toute  fa 
figure  croit  terrible. 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprife;d’autant 
plus  que  les  Etrangers , irrités  apparemment  de  l'infulte  qu’ils  avoient  rcyùe  , 'Jâ  'ncs' 
lailTercnt  palTet  trois  ans  fans  reparoîcre  au  bord  de  l’eau.  On  étoit  perfuade 
d Melli , que  leurs  grolTes  levres  s etoient  corrompues  par  l’excès  de  la  chaleur , 

& que  n’ayant  pu  fupportet  plus  long-tcms  la  privation  du  fel , qui  eft  leur 
unique  rcmede , ils  avoient  été  forces  de  recommencer  leur  commerce.  La  nc- 
celliié  du  fel  en  eft  éublic  mieux  que  jamais  dans  l’opinion  des  Negres  de 
Melli i ce  qui  eft  alfer  indifferent  à l’Empereur,  pourvu  qu’il  en  tire  beaucoup 
d’or.  C’eft  tout  ce  que  l’Auteur  a pu  fc  procurer  de  lumière  (30)  fur  des  faits 
fl  difficiles  à vérifier.  Mais  en  les  reconnoitTant  fort  étranges , il  ajoute  qu’on 
ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux  après  les  divers  témoign.iges  fur  lefqiiels  ils 
font  appuyés  j & lui  - meme , dit-il , qui  a vû  dans  le  monde  & entendu  tant 
de  chofes  merveilleufcs , il  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

L’ot  qu’on  apporte  à Melli  fe  divife  en  trois  parts;  une  qu’on  envoyé  pat  la  Ko«te  aetiw, 
Caravanne  de  Melli  à Kokhia  , fur  la  route  du  grand  Caire  & de  la  Syrie  ; les 
deux  autres  à Tombuto , d’où  elles  partent  féparéinent  ; l’une  pour  f j i ) To€t 
& de-là  pour  Tunis  en  Barbarie  : rautte  pour  Hoden , d’où  elle  fe  répand 
jufqu’aux  Villes  d'Oranf  j 1)  & d’One,  dans  l’intérieur  du  Détroit  de  Gibraltar, 

& jufqu’à  Fez , Maroc  , Arzila  , Arafi , & Mefta , hors  du  Détroit.  C’eft  dans 
ces  dernières  Places  que  les  Italiens  & d’autres  Nations  Chrétiennes  viennent 
recevoir  cet  or  pour  leurs  marchandifes.  Enfin  le  plus  grand  avantage  que  les 
Portugais  ayent  tiré  du  Pays  des  Azanaghis , c’eft  que  de  l’or  qu'il  envoyé 
chaque  année  à Hoden  , ils  trouvèrent  le  moyen  d’en  attirer  quelque  partie 
fur  les  Côtes  ( J î)  du  Golfe  d’Arguim , & de  le  le  procurer  pat  leurs  échanges 
avec  les  Negres. 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazanés , il  ne  fc  fabrique  point  de  monnoie. 

On  n’y  en  connoît  pas  même  l’ufage  , non  plus  que  parmi  les  Negres.  Mais 
tout  le  commerce  (e  fait  par  des  échanges  d’une  chofe  pour  une  autre , & 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  & les  Arabes  ont , 

•dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures , de  petites  coquilles,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoie  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant, 

& recevoient  de  l’or  pour  une  matière  fi  vile.  Les  Negres  ont  pour  l’or  un 
poids  qu’ils  appellent  Mitical , & qui  revient  à la  valeur  d’un  ducat.  Les  fem- 
mes des  déferts  de  Sara , portent  des  robes  de  coton , qui  leur  viennent  du 
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(}c)  Le  témoignage  des  Afriqualnsparoîtra 
fans  force.  Cependant  il  cil  vrai  que  cous  les 
'Voyageurs  s'accordent  à le  rapporrer  \ ce  qui 
fuf&t  du  moins  pour  fanver  le  crédit  de  Ca(la 
Modo.  Jobfon  , qui  étoit  dans  la  Rivière  de 
Cambra  ou  de  Gambia  en  i £ lo,  répété  la  mé> 
me  chofe  avec  les  memes  circonflanccs.  Mo- 
lircee  le  rapporte  aulü  d'apccs  le  temoignage 


des  Mores  de  Maroc.  Voyez  fes  Voyages  ca 

( ) I ) Grynxus  met  At^. 

($a)  Grynxus  met  Hona. 

(}})  Ce  récij  des  lieux  d’où  vient  l’or , Sc 
de  la  manière  dont  il  traverfe  l’Afrique , cd  k 
plus  ancien  & le  plus  vrailêmbiable. 
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• !’.iy<  des  Negres  > & quelques-unes,  des  efpeces  de  frocs  qu’on  appelle  Alkhc^e- 

ht'  ^ *^**‘"'*  " l’ufage  des  chemifes.  Les  plus  riches  fc  parent  de 

J petites  olaques  d'or.  Elles  font  confillet  leur  beauté  dans  la  grolTêur  & la  lon- 

rjt.ireaVlniit  gucut  de  leurs  mamelles,  nanscette  idée , à peine  ont-elles  atteint  l’âge  de 
fcimiKt.  feize  ou  dix-  fept  ans , qu’elles  fc  les  ferrent  avec  des  cordes , pour  les  faire 
iictria  d«  defeendre  quelquefois  jul'qu’i  leurs  genoux.  Les  hommes  montent  à cheval  & 
luimma.  exercice.  Cependant  l’aridité'  de  leur  Pays  ne  leur  per- 

met pas  âe  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  animaux  , ni  de  les  conferver 
long-tems.  La  chaleur  eft  excellîve  dans  cette  immenfe  étendue  de  flibles,  Si 
l’on  y trouve  fort  peu  d’eau.  11  n’y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l'année,  ceux 
AtniîttJcfju-  d'Aoùt,  de  Septembre  Si  d'Odobre.  CadaMoRo  fut  informe  qu’il  y paroîc 
(ci.ü.-j.  quelquefois  de  grandes  troupes  de  Sauterelles  jaunes  & rouges , de  la  longueur 

iiu  doigt.  Elles  font  en  fi  grand  nombre,  qu’elles  forment  dans  l'air  une  nuée 
capable  d’oblcurcir  le  Soleil , & de  douze  ou  quinze  milles  d’étendue.  Ces 
incommodes  vifitcs  n’arrivent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ; mais  il  ne  faut 
pas  cfpéret  de  vivre  dans  les  lieux  où  l’armcc  des  Sauterelles  s’arrête  , tant 
elle  caufe  de  défordre  & d’infeefion.  L’Auteur  en  vit  une  multitude  innom- 
brable , en  palTant  lut  les  Côtes. 

RiTîîrr  dtSt-  Après  avoit  do-ablé  le  Cap-Ulanco  , la  Car.avelle  Pprtugaife  continua  fa 
b 'l’*!,’  jufqu’à  la  riviere  de  Sannaga , ou  du  Sénégal , qui  fcpare  le  défère 

-J.  me.  Axanagnis , du  fertile  Pays  des  Negres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 

Modo  , cette  grande  riviere  avoit  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri , qui  y avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ; & 
depuis  ce  tcmps-là  il  ne  s’étoit  point  palfé  d’année  où  le  Portugal  n’y  eût  en- 
voyé quelques  Vaillcaux. 

La  riviere  du  Sénégal  a plus  d’un  mille  de  largeur  .\  fon  embouchure , & 
l’entrée  en  cil  fort  prolondc.  Avant  que  de  fc  tclTerrer  dans  fon  lit , elle  offre 
une  lllc , qui  prélentc  un  Cap  vers  la  mer.  Des  deux  côtés , on  trouve  des  bancs 
de  fable  Si  des  baffes  qui  s’étendent  allez  près  du  rivage  ; ce  qui  oblige  les 
Vaideaux  d’obfcrvcr  le  cours  de  la  nurée  pour  entrer  dans  la  riviere.  Elle  y 
remonte  l’cfp.icc  de  foixante  dix  milles,  fuivantic  témoign.ige  que  l’Auteur  en 
reçut  d’un  grand  nombre  de  Portugais,  qui  y étoient  entrés  dans  leurs  Cara- 
velles. Depuis  le  Cap-Blanco , qm  en  cil  à trois  cens  quatre-vingt  milles , la 
Côte  fc  nomme  Anterota,&:  borde  le  Paysdes  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés. 
Cette  Côte  eft  continuellement  fabloneule  jufqu’à  vingt  milles  de  la  tivicrc. 
OrinJe  diSî-  Cada  Mollo  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  des  habitans 
î.V.mmn  dani 'lîu  dans  un  fl  petit  efpacc.  Au  Sud  de  la  riviere  , ils  font  extrêmement 

iciii  cipacc.  noirs , grands , bienfaits , Si  robuftes.  Le  Pays  cfl  couvert  de  verdure  , & rem- 
pli d’arbres  fruitiers.  De  l’autre  côté,  les  hommes  font  bazanés,  maigres,  de 
petite  taille , Si  le  Pays  fec  Si  ftérile.  L’opinion  155)  des  Sçavans  efbquc  la 
riviere  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion  , qui  vient  du  Paradis  tcrrellre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger , Si  prétendoient  qu’.ayant  arrofé  l’E- 
thiopie & s’avançant  à l’Oucll  vers  l’Océan  , elle  fc  divifoit  en  plulieurs  autres 
branches.  Le  Nil , qui  fort  aullî  du  Chion , arrofe  l’Egypte  & tombe  dans  l.y 
Méditerranée.  • 

(l4)  En  Italien  Pmelleiu. 

Iff)  Toutes  CCS  notions  du  Niger  & du  Nil  ont  été  reconnues  faulTcSi 

le 
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Le  premier  Royaume  des  Negres(;<î)eft  le  Sénégal , firué  fur  la  riviere  du 
même  nom,&  Tes  Peuples  fe  nomment  Jalofs.  Tout  le  Pays  ell  fort  bas , non- 
feulement  au  long  de  la  rivière , mais  fon  loin  au-delà  jufqu’au  Cap-verd  , 
qui  eft  la  plus  haute  terre  de  toute  cette  Côte , à quatre  cent  milles  au  Cap- 
BLanco.  Ce  Royaume  de  Jalofs  ou  du  Sénégal  a pour  bornes  à l’Eft , le  Pays 
de  Tukhufor  j au  Sud  le  Royaume  () 7^  de  Cambra;  l’Ocean  à l’Oucft , & la 
riviere  au  Nord. 

Le  Roi  du  Senepl  fe  nommoit  alors  Zukholin,  il  n'avoir  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n'eU  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs , donc  le  Pays  elf  rempli , s’accordent  ordinairement  pour  fe 
choifir  un  Maître , qui  ne  régné  qu'autanc  qu’il  leur  plaît.  Ils  le  détrônent  par 
la  force,à  moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  alTez  puilTant  lui-même  pour  leur  refif- 
ter  ; ce  qui  mec  dans  le  Gouvernement  la  meme  inftabiliré  qu’en  Egypte , où 
le  Soudan  du  Caire  craint  fans  cclfc  d’être  banni  ou  maOacré.  D’ailleurs 
il  ne  faut  p.is  juger  de  ces  Rois  fur  l’idée  que  l’Europe  a des  Tiens.  Leurs  Peu- 
ples font  également  pauvres  fie  feroces.  Us  n’ont  pas  de  Villes  fermées,  ni 
d’autres  habitations  que  de  miférables  Villages,  donc  les  maifons  font  cou- 
vertes de  chaume.  La  pierre  fie  le  ciment  ne  leur  manqueroient  pas  ; mais  ils 
n’en  connoilfent  pas  l ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n’a  , fuivant  l’Auteur  , 
que  deux  cent  milles  d'étendue  au  long  des  Côtes , fie  la  même  profondeur  dans 
les  terres.  Le  Roi  n’a  pas  de  revenu  certain  : mais  les  Seigneurs  du  Pays , pour 
gagner  fa  faveur , lui  font  préfcnc  de  Chevaux  fie  d’autres  Bêtes , telles  que  des 
Vaches  fie  des  Chevres.  Ils  y joignent  différentes  fortes  de  légumes  Se  de  raci- 
nes ; fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  fes  richelTcs  lui  vient  de  fes 
vols  fie  de  fes  brigandages.  Il  enleve,  pour  l’efclavage,  les  Peuples  des  Pays  voi- 
Cns.  Il  ne  fait  p.ts  plus  de  grâce  i fes  propres  Sujets.  Une  partie  de  ces  Efcla- 
ves  efl  employée  à la  culture  des  terres  qui  hii  appartiennent  : le  relie  e(l 
vendu  foie  aux  Azanaghis  fie  aux  Matchands  AraMs  qui  les  prennent  en 
échange  pour  des  Chevaux  fie  d’autres  commodités , foit  aux  Vaillcaux  Chré- 
tiens aepuis  que  le  commerce  ell  ouvert  avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre 
autant  de  femmes  qu’il  ell  capable  d’en  nourrir.  Le  Roi  n’en  a jamais  moins 
de  trente  ou  quarante , qu’il  dillingue  entr’elles  fuivant  leur  naillânee  fie  le 
rang  de  leurs  Peres.  Il  les  entretient  dans  certaines  habitations  voilines  de  fa 
Cour , huit  ou  dix  enfemble , avec  des  femmes  pour  les  fervir , fie  des  Efcla- 
ves  pour  cultiver  les  terres  qui  leur  font  alEgnées.  Elles  ont  aulli  des  Vaches 
fie  des  Chevres , avec  des  Efclaves  pour  les  garder.  Lorfque  le  Roi  les  vifite , 
il  ne  fe  fait  accompagner  d’aucunes  proviliont  , fie  c’efl  d’elles  qu’il  tire  fa 
fubCâance  pour  lui-même , fie  pour  tout  fon  cortege.  Tous  les  jours , au  lever 
du  Soleil , chaque  femme  de  l’habitation  où  il  arrive  prépare  trois  ou  quatre 
couverts  de  différentes  viandes , telles  que  du  Chevreau , du  Poillôn  fie  d’au- 
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Quoique  les  premiers  Cantons  des  Nè- 
gres foient  for  la  Riviere  de  Sénégal , ils  n'a* 
voient  f as  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut 
croire  même  que  le  nom  de  cette  Riviere  lui 
vient  des  Azanaghis , que  quelques  Ecrivains 
nomment  auflt  Sanhagas , & qui  habitent  du 
côté  du  Nord.  Quoiqu'il  en  foie , la  Tuppofi- 
^pa  d’un  Royaume  de  Sénégal  ou  de  Sanaga , 
Tome  n. 


cR  une  faulTctè  que  pluüeurs  Géographes  ont 
copiée  d’après  Cada  MoRo. 

($7)  Il  n'y  a pas  non  plus  de  Royaume  de 
Cambra , mais  une  Riviere  nommée  Gambra 
ou  Camlis  , dont  les  bords  ftmr  habités  anlTi 
par  les  Negres , qui  étoient  divifés  en  Tribus 
plutôt  qu'en  Royaumes* 

pp 


Digitized  by  Googk 


C A 3 A 
M O S T O. 


>455- 


IteKgûm  Ju 
tr/i. 


Ha!)î!lcfrent  Act 
hommes  & Jes 
femmci. 


Chaleur  <iu  cü« 
nue. 


CaraActe  <ici 
llabicaus. 


^ Inirs  guerres  & 
seuls  armes» 


198  HISTOIREGENERALE 

très  dclicateflês  du  coût  des  Nègres  , quelle  fait  porter  par  fes  Efclaves  an 
logement  du  Roi  de  forte  qu’en  s'éveillant  il  trouve  quarante  ou  cinquante 
mets  qu’il  fe  fait  fetvir  fuivant  fon  appétit.  Le  telle  ell  diHribué  entre  fes  gens. 
Mais  comme  ils  font  toujours  en  fort  grand  nombre , la  plûpart  font  toujours 
affamés.  Il  fc  promené  ainfi  d’une  habitation  à l’autre  , pour  viliter  fuccellive- 
ment  toutes  fes  femmes  ; ce  qui  lui  procure  ordinairement  des  enfans  en  grand 
nombre.  Mais  lorfqu’une  femme  devient  grolTc  , il  n’approche  plus  d’elle. 
Tous  les  Seigneurs  luivent  le  même  ufage. 

Ces  Nègres  font  profelTion  de  la  Religion  Mahometane,  mais  avec  moins 
de  lumière  & de  foumillion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs  ont 
toujours  près  d’eux  quelques  Azanaghis  ou  quelques  Arabes  pour  les  exercices  de 
leur  culte  ; & c’efl  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Nation , qu’ils 
doivent  être  plus  fournis  aux  loix  divines  que  le  Peuple.  Mais  depuis  qu'ils  font 
devenus  familiers  avec  les  Chrétiens , leur  refpea  ell  fort  diminué  pour  le 
Mahométifme. 

Les  Negres  du  Sénégal  font  toujours  nuds , excepté  vers  le  milieu  du  corps , 
qu’ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres , à peu  près  dans  la  forme  de  nos  hau- 
tes chauHes.  Mais  les  Grands  & les  Riches  portent  des  chemiles  de  cotton  , 
que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  cilTu  de  chaque  pièce  n’a  pas  plus  de 
lix  pouces  de  largeur  , car  ils  n’ont  pu  trouver  l'art  de  faire  leurs  pièces  plus 
larges.  Ils  font  obligés  d’en  coudre  cinq  ou  fix  enfemblc  pour  les  ouvrage» 
qui  demandent  plus  d’étendue.  Leurs  chemifes  tombent  jiifqu’au  milieu  de  la 
cuilfe.  Les  manches  en  font  fon  amples  i mais  elles  ne  leur  viennent  qu’au 
milieu  du  bras.  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  tête  julqu’à  la  cein- 
ture ; le  bas  ell  couvert  d’une  juppe  de  coton  , qui  leur  defeend  jufqu’au  mi- 
lieu des  jambes.  Les  deux  fexes  ont  la  tête  & les  pieds  nuds;  mais  ils  ont  les 
cheveux  fort  bien  trelfés , ou  noués  avec  allez  d’art , quoiqu’ils  les  ayent  fort 
courts.  Les  hommes  s’employent , comme  les  femmes  , à filer  & à laver  les 
habits. 

Le  climat  ell  fi  chaud  qu’au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpalTe  celle  de 
l'Italie  au  mois  d’Avril  i & plus  on  avance , plus  on  la  trouve  infupportable. 
C’ell  l’ufage  pour  les  hommes  & les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour.  Ils  font  d’une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes;  mais  leur  faleté 
au  contraire  ell  exccllive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu’ils  fuient  d’une  ignoran- 
ce & d’une  grollicreté  étonnante  fur  toutes  les  choies  dont  ils  n’ont  pas  l’habi- 
tude , l’art  & l'habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  aufquelles 
ils  font  accoutumés.  Ils  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n’ell  jamais 
oifive.  Us  font  menteurs , 8c  toujours  prêts  à tromper.  Cependant  la  charité 
ell  entr’eux  une  vertu  fi  commune , que  les  plus  pauvres  donnent  à diner , à 
fouper,  &:  le  logement  aux  Etrangers , fans  niger  aucune  marque  de  recon- 
noillïmce. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voifins. 
Leurs  armes  font  la  Targette  , qui  ell  compoféc  de  la  peau  d’une  bête  qu’ils 
nomment  Dama  , & qui  ell  fort  difficile  à percer  ; la  Zagaye,  forte  de  dard 
qu'ils  lancent  avec  une  adrelTe  admirable , armée  de  fer  dentelé  ^ ce  qui  rend 
les  blelfutcs  extrêmement  dangéreufes  : une  efpece  de  cimeterre , courbé  en 
arc , qui  leur  vient  des  Negtes  de  Gambia } car  s’ils  ont  du  fcc  dans  leur  Pays , 
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ils  l'ignorent,  5c  leurs  lumières  ne  vont  pas Jufqu’à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 

Ils  ont  auilî  une  forte  de  javeline , qui  rellemble  à nos  demi-lances.  Avec  fi 
peu  d'armes,  leurs  guerres  font  extremement  fanglantes , parce  qu'ils  portent 
peu  de  coup  inutiles.  Ils  font  fiers , emportes , 5c  li  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu'ils  la  préfèrent  à la  fuite.  Ils  n’ont  point  de  Cavalerie  , parce  qu'ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Us  connoiffent  encore  moins  la  navigation , 5c  jufqu’d 
l'arrivée  des  Portugais  ils  n’avoient  jamais  vû  de  Vaill'eaux  fur  leurs  Côtes. 

Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques , qu’ils  nomment  Zappolies  5c  Almadies , compofées  d'une  piece  de 
bois  creux , donc  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  ixiur  la  pêche  , ou  pour  le  ttanfport  de  leurs  uflenciles  au  long  de 
la  riviere.  lis  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde , 5c  l’Auteur  leur  a re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d’expériences.  p„, 

Après  avoir  palfé  la  riviere  du  Sénégal , CadaMoflo  continua  de  faire  voile  CcbuCuiuei. 
au  long  de  la  Côte , jufqu’au  Pays  de  Budomtl , qui  eft  plus  loin  d’environ 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  ell  une  terre  balle , fans  aucune  monta- 
ene.La  Caravelle  s’arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fut  le  Prince  même 
de  Budomel,  que  plulîeurs  Portugais  avoient  déjà  vû , 5c  donc  ils  louoienc  beau- 
coup le  caraélere.  On  avoic  i bord  quelques  Chevaux  Efpagnols , qui  font  fort 
cflimés  pat  les  Negtes , des  étoffes , de  la  foyc  5c  d’autres  marchandifes. 

Aufli-côt  qu’on  eut  jetté  l’ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  Pa/ma  de 
Budomel , Cada  Moflo  envoya  fon  Interprète  au  rivage  , pour  y donner  avis 
de  fon  arrivée  5c  faire  des  propofïtions  de  commerce.  Le  jour  fuivanc , on  vit 
paroîtte  le  Prince  Negre,  avec  un  cortege  de  quinze  Chevaux , 6c  d'environ 
cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  inviter  les  Ponugais  â defeendre , en 
promenant  de  leur  rendre  fetvice.  Cada  Moifo  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre à terre  dans  la  Chaloupe , 5c  fiic  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  Après 

quelques  momens  d’entretien  , il  livra  au  Prince  fept  Cncvaux  avec  les  nar-  

nois , 5c  plulîeurs  autres  marchandifes , de  la  valeur  d’environ  trois  cent  du- 
cats. Le  payement  devoir  fe  faire  à la  maifon  du  Prince , qui  croit  à vingt- 
cinq  milles  du  rivage , 5c  Cada  Mofto  fut  invité  â l’aller  recevoir  de  fes  pro- 
pres mains.  Il  réfolut  de  fe  fier  à l’opinion  qu’on  lui  avoit  donnée  de  Budomel , 

5c  de  palTer  même  quelques  jours  dans  fa  mailon  , pour  fatisfaire  fa  propre 
curiofité.  Avant  que  de  panir , Budomel  loi  fit  préfent  d’une  jeune  fille  de 
douze  ans , qu’il  lui  donnoit , loi  dit-il , pour  le  fervir  dans  fa  Cabane. 

Le  Prince  Negre  fournit  des  Chevaux  à Cada  Moflo  5c  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lotfqu’on  fut  arrivé  ^ quatre  milles  la 

de  l’habitation  , il  chargea  Bisboror  fon  Neveu , 5c  Seigneur  d’une  Ville  voi-  tckci!" 
fine , de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  carelTes.  Cada  Mollo  pallà  vingt-huit 
jours  dans  ce  lieu.  On  éroit  au  mois  de  Novembre.  Il  reniait  de  frequentes 
vilitesau  Prince  Budomel , avec  fon  Neveu;  5c  dans  chaque  voyage  il  fit  fes 
obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  l’occafion  d’en  faire  beaucoup 
plus  en  defeendant  pat  terre  jufqu’à  la  riviere  du  Sénégal.  Le  rems  étoir  devenu 
li  mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au  VailTcau  fans  danger , il  prit  le  pani 
de  l’envoyer  à l’entrée  de  cette  riviere , 5c  de  s’y  rendre  lui -même  à Cheval.  '■ 

Il  fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à bord , il  demanda  par- 
nû  les  Nègres  fi  quelqu’un  vouloir  fe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s'offtitenc 
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avec  emprenemcnt.  Le  Vai(Teau  étoiti  trois  milles  du  rivage.  La  merécoit 
fort  haute , & le  vent  très-impétueux.  Il  paroilToit  impofEble  d’exécuter  une 
commiiEon , d'autant  plus  effrayante,  qu'il  y avoit  quantité  de  bancs  de  fable 
au  long  des  Côtes , & plus  loin  d’autres  bancs , entre  lefquels  il  pallbit  un  cou- 
rant d'une  E grande  violence  qu’il  étoit  très-diSicile  de  le  pafl'er  à la  nage  ; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues , qui  fe  brifoient  fur  les  bancs , & qui  fem- 
bloient  former  un  obflaclc  invincible.  La  grandeur  du  péril  n’arrêta  pas  les 
Ncgres.  Cada  Modo  ayant  demandé  à deux  d’cntr’eux  ce  qu’ils  défîroient  pour 
récompcnfe  , leurs  prétentions  fe  bornèrent  à deux  Mavulgis  d’étain  , dont 
chacun  revient  à trois  liards  de  notre  monnoie.  Us  entreprirent  de  porter  la 
lettre  i ce  prix.  •>  On  ne  peut  fe  repréfenter , dit  l’Auteur , les  difficultés 
•*  qu’ils  eurent , dans  une  mec  fi  furieule , àpaffer  les  bancs  de  fable.  Quelque- 
•>  fois  je  les  perdois  de  vûe,&  je  les  croyois  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin  l’un  des 
» deux,  ne  pouvant  réfiflerplus  long-ceras  à la  force  des  vagues , tourna  le  dos 
B au  péril  & revint  au  rivage  ; mais  l'autre , apparemment  plus  vigoureux , palTa 
» les  bancs , après  avoir  difputé  plus  d’une  heure  contre  la  violence  des  vents 
•»  &dcreau.ll  porta  ma  lettre , & m’apporta  la  réponfe,  que  j’ofoisi  peine  tou- 
» cher,  comme  unechofe  merveilleufé  & facrée.  Ainfi,  conclut  Cada  Modo, 
» j’apprisque  les  Nègres  de  Budomcl  font  les  plus  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Rois  & les  Seigneurs  Ncgres  n’ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Ils  ne  font  pas  ici  mieux  partages , & leurs  plus  riches  habitations 
font  demifétables  Villages.  Le  Prince  Budomcl  étoit  maître  d’une  partie  du 
Royaume  ; mais  dans  un  Pays,  où  la  fubordinacion  des  rangs  ed  peu  connue, 
fa  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  & le  refpeâ  que  les  autres  Negres 
avoient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l’opinion  qu’ils  avoient  de  les  richclfes. 
Le  mérite  perfonel , tel  que  la  force  , le  bon  fens,  la  judice , le  courage  & la 
bonne  mine  , produifcnc  quelquefois  le  même  effet  -,  8i  Budomel  avoir  auffi 
ce  fécond  avantage.  Le  lieu  de  fa  réfidencc  n’etoit  ni  une  Ville  fermée , ni 
un  Château  fonihé.  On  lui  avoit  afligné,  pour  lui  & pour  fes  femmes,  le  do- 
maine de  quelques  habitations  qu'il  parcouroit  ruccefllvemcnc.  Celle  où  Cada 
Modo  s’étoit  arrêté  étoit  du  nombre.  Elle  n’avoit  que  cinquante  maifons  cou- 
vertes de  chaume  , bâties  l’une  fort  près  de  l’autre , avec  un  foflé  & de  grands 
arbres  qui  les  environnoient , & deux  ou  trois  paflages  f>our  y fetvir  d'enttéc. 
Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour , avec  un  enclos  de  haïes  vives.  Bu- 
domcl avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu , & plus  ou  moins  dans  d'autres  Villa- 
ges. Chaque  femme  étoit  fervie  par  cinq  ou  fix  jeunes  filles , avec  lefquelles 
le  Prince  pouvoir  coucher  quandf  il  le  fouhaitoit , fans  que  fes  femmes  s’en 
trouvalTent  oftenfées.  Les  deux  fexes  font  également  lafeifs.  Budomcl  prefTa 
beaucoup  Cada  Modo  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfaire  pluficurs 
femmes.  Il  étoit  peifuadé  que  les  Chrétiens  avoient  plus  de  lumières  là-deflùs 
que  les  Negres.  La  jaloufie  cd  le  vice  commun  de  toute  la  Nation.  C’ed  ou- 
trager un  Negre  que  d’entrer  dans  la  maifon  de  fes  femmes , & fes  fils  mêmes 
en  font  exclus. 

Budomcl  étoit  toujours  accompagné  d’environ  deux  cent  Negres  ; mais  cette 
garde  ou  ce  cortège  n’étant  retenu  près  de  lui  par  aucune  loi , les  uns  fe  reti- 
rent , d’autres  viennent  ; & par  la  correfpondancc  qui  régné  entr’eux,  les  pla- 
ces font  ptefque  toujours  remplies.  D’ailleurs  il  fe  rend  fans  ccflè  à l’habita- 
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tîon  du  Prince,  c^amicé  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A l’enttce  de  ' 
fl  Maifon.on  rencontre  une  grande  cour,  qui  conduit  fucceflivement  dans 
fix  autres  cours , avant  que  d’arriver  à fon  appartement.  Au  milieu  de  chacune 
cH  un  grand  arbre  , pour  la  commodité  de  ceux  que  leurs  affaires  obligent 
d’attendre.  Tout  le  cortège  du  Prince  ell  diffribuc  dans  ces  cours , fuivant  les 
emplois  & les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures  foient  pour  les  plus 
difhngucs , il  y a peu  de  Negres  qui  apjirochent  familièrement  de  la  perfonne 
du  Prince.  Les  Azanaghis  & les  Chrétiens  font  prefquc  les  feuls  qui  ayent 
l’enttée  libre  dans  fon  appartement  & qui  ayent  la  liberté  de  lui  parler.  Il  or^Ucil  éa 
«ffcéie  beaucoup  de  grandeur  & de  majefié.  On  ne  le  voit  chaque  jour  au  ma*  Prin:cid  Artique 
tin  que  l’efpace  d’une  heure.  Le  foir,  il  paroît  pendant  quelques  momens 
dans  la  detniere  cour,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  porte  de  fon  apparte- 
ment ; & les  portes  ne  s’ouvrent  alors  qu'aux  Grands  du  premier  Ordre.  Il 
donne  néanmoins  des  audiences  i fes  Sujets  ; mais  c’elf  dans  ces  occalions 
qu’on  reconnoît  l’orgueil  de  ces  Princes  d’Afrique.  De  quelque  condition  que 
foient  ceux  qui  viennent  follicitet  des  grâces , ils  font  obliges  de  fe  dépouiller 
de  leurs  habits,  à l’exception  de  ce  qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  En- 
fuite  lorfqu’ils  entrent  dans  la  dernière  cour  , ils  fe  jettent  d genoux , en  baif. 
fant  le  front  jufqu’i  terre  ; & des  deux  mains , ils  fe  couvrent  la  tête  & les 
dpaules  de  fable.  Perfonne  , jufqu’aux  parens  du  Prince  , n’eft  exempt  d’une 
fl  humiliante  cérémonie.  Les  Suppliant  demeurent  allez  long-tems  dans  cette 

rjflure , continuant  de  s’arrofer  de  fable.  Enfin , lorfque  le  Prince  commence 
paroître , ils  s'avancent  vêts  lui , fans  quitter  le  fable  & fans  lever  la  tête. 

Ils  lui  expliquent  leur  demande  , tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir , ou 
du  moins  affcélant  de  ne  les  pas  regarder , il  ne  celfe  pas  de  s’entretenir  avec 
d’autres  perfonnes.  A la  hn  de  leur  difeouts , il  tourne  la  tête  vers  eux,  Sc  les 
honorant  d'un  fimple  coup  d'œil , il  leur  fait  fa  réponfc  en  deux  mots.  Cada 
Moilo  , qui  fût  témoin  plufieurs  fois  de  cette  feene  , s’imagine  que  Dieu  n’au- 
roit  pas  plus  de  rcfpeéu  à prétendre  , s’il  daignoit  fe  montrer  a la  race  hu- 
maine. 11  ajoute  que  cet  excès  de  foumiflîon  ne  peut  venir  que  d’un  excès 
de  crainte  : c’eft-i-dire , que  les  Negres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfans,  par  ceux  qui  les  furpalTenr  en  richedes  & en  puitlance  , pren- 
nent l’habitude  de  trembler  devant  des  T irans , dont  ilsonc  tant  de  mal  d crain- 
dre,&  de  les  refpcûcr  plus  que  Dieu  mcme,dont  ilsconnoiffent  à peine  le  nom. 

(}8)  La  complaifance  de  Budomel  alla' fi  loin  pour  Cada  Moflo,  qu’il  le 
conduifit  dans  (a  (}9i  Mofquée  , à 1 heure  de  la  priere.  Les  Azanaghis  ou  les 
Arabes , qui  éroient  fes  Prêtres , avoient  reçu  ordre  de  s’y  affcmbicr.  En  en-  pjiic. 
rranr  dans  le  Temple , avec  quelques-uns  dè  fes  principaux  Negres , Budomel 
s’arrêta  d’abord  Sc  tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  Enfuite  ayant  fait 
quelques  pas , il  prononça  doucement  quelques  paroles  y après  quoi  il  s’étendit 
tout  de  fon  long  fur  la  terre  , qu’il  baifa  repeûueuferaent.  Les  Azanaghis  & 
fon  cortege  fe  ptefternerenr  & baiferent  la  terre  à fon  exemple.  11  fe  leva  , 
mais  ce  fiit  pour  recommencer  dix  on  douze  fois  les  mêmes  aéics  de  Religion  ; 
ce  qui  prit  plusd’une  demie  heure. 

AufTi  - tôt  qu’il  eut  fini , il  fe  tourna  vers  l’Auteur  , en  lui  demandant  cc 
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qu’il  penfoit  de  ce  culte , & le  priant  de  lui  donner  quelqu’idce  de  la  Religion 
des  Chrétiens.  Cada  Moho  eut  la  hatdiellê  de  lui  répondre,  en  préfence  de 
fes  Prêtres,  que  la  Religion  de  Mahomet  étoit  faulTc,  & que  celle  de  Rome  écott 
la  feule  véritable.  Ce  difeours  fît  rire  les  Arabes  & Budomel.  Cependant,  après 
cjJj  Modo . ^ moment  de  réflexion , ce  Prince  dit  i Cada  Moflo  qu’il  croyoit  la  Religion 
des  Européens  fort  bonne , parce  qu  il  n y avoir  que  Dieu  qui  pmt  leur  avoir 
donné  tant  de  richeffes  & d'efprit.  Il  ajouta  <^ue  celle  de  Mahomet  lui  paroif- 
foit  bonne  audi , & qu’il  étoit  meme  perfuadeque  les  Negresécoient  plus  furs 
de  leur  falut  que  les  Chrétiens  , parce  que  Dieu  étoit  un  maître  jufle , & que 
faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Paradis  dans  ce  monde,  il  falloir  que  dansl’au» 
tre  il  réfervât  de  grandes  récompenfes  aux  Negres,qui  manquoient  de  tout  dans 
celui-ci.  Le  Prince  Budomel  marquoit  ainft  beaucoup  de  fens  & de  réflexion 
dans  tous  fes  difeours.  Il  prit  plaihr  â faire  raifonner  Cada  Moflo  fur  les  prin- 
cipes & les  cérémonies  de  fa  Religion.  Son  attachement  pour  la  tienne  n’étoit 
pas  fi  grand,  qu’il  n’eut  embrafTé  facilement  le  Chrillianifme , s’il  n’eut  ap« 
préhendé  d’irriter  les  Negres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d’une  fois  â Cada 
hloflo , qui  étoit  logé  dans  fa  maifon  , & paroilToit  charmé  lui-même  de  l’en- 
tendre parler  fur  cette  matière. 

La  table  de  Budomel  & des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par 
leuts  femmes , fuivant  l’ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  cenain  nom» 
bre  de  plats.  Les  Seigneurs  Negres  mangent  â terre  fans  aucune  régularité  , 
& fans  autre  compagnie  que  leurs  Mores , qu’ils  regardent  comme  autant  de 
Précepteurs  dont  ils  ne  font  pas  difliculté  de  recevoir  les  inllruélions.  L’ufage 
du  Peuple  efl  de  fc  mettre  dix  ou  douze  autour  d’un  feul  plat.  Ils  y portent 
la  main  tous  à la  fois.  Mais  cet  air  de  gourmandife  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
foient  fort  fobres.  Ils  mangent  peu  à chaque  repas  , & leur  coutume  eft  de 
recommencer  plufîeurs  fois  le  jour. 

La  chaleur  efl  fi  exceflive  dans  les  Régions  des  Negres , qu’il  n’y  croît  ni  fro» 
ment , ni  riz  , ni  aucune  forte  de  grain  qui  puilfe  fervir  â leur  nourriture. 
Les  vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à l’é- 
preuve , en  y jettant  diverfes  femences  qu’ils  reçoivent  des  VaifTeaux  Porai- 
gais.  Le  froment  demande  un  climat  tempéré,  &de  fréquentes  pluies, qu’ils 
n’ont  prefque  jamais  ; car  ils  patient  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutto 
d’eau  du  Ciel , c’efl-d-dire , depuis  le  mois  d’Oéfobre  jufqu’au  mois  de  Juin, 
Cependant  ils  ont  du  millet , des  feves  &c  des  noifettes  de  diverfes  cou- 
leurs. Leur  feve  eft  large  , plane  & d’un  rouge  atfez  vif.  Ils  en  ont  auffi  de 
blanclies.  Ils  plantent  au  mois  de  Juillet,  pour  recueillir  au  mois  de  Septem- 
bie.  Comme  c’eft  le  tems  des  pluies  , les  rivières  s’enflent  & donnent  i la 
terre  une  certaine  fécondité.  Tout  l’ouvrage  de  l’agriculture  & de  la  moiffon 
ne  prend  ainfi  que  trois  mois.  Mais  les  Negres  entendent  peu  l’trconomie  , 
& font  d’ailleurs  trop  pareffeux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail. 
Ils  ne  plantent  que  ce  qu’ils  jugent  néceflaire  pour  le  cours  de  l’année,  fane 
penfer  jamais  à faire  des  provifions  qu’ils  puiffent  vendre.  Leur  méthode  pour 
cultiver  la  terre , cil:  de  fc  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ , & de  la  re- 
muer avec  leuts  épées , qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  & de  bêches.  Ils  ne 
l’ouvrent  pas  i plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluies  lui  don- 
nent affez  de  fertilité  pout  rendre  abondamment  ce  qu’on  lui  confie  avec  tanc 
de  négligence* 
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l.eurs  liqueurs  font  l'eau , le  lait  & le  vin  de  palmier.  Ils  tirent  la  dernière 
d’un  arbre  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le  Pays,  & qui  n’eft  pas  celui  qui 
produit  la  date , quoiqu’il  foit  de  la  meme  elpece.  Cette  liqueur , qu'ils  ap- 
pellent Mighol , en  fort  toute  l’année.  Il  n’eft  qucllion  que  de  faire  deux  ou 
trois  oovertures  au  tronc  , & d’y  fufpcndre  des  calcbalTes  pour  recevoir 
une  eau  brune  , qui  coule  fort  lentement  ; car  depuis  le  matin  iufqu’au 
foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  calebalTes.  Elle  efl  d’un  fort  bon 
goût  ; & fl  l’on  n’y  mêle  rien , elle  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Modo  alTurc 
que  le  premier  jour  elle  eft  auffi  agréable  tjuc  nos  meilleurs  vins;  mais  elle 
perd  cet  agrément  de  jour  en  jour , jufqu’a  devenir  fort  aigre.  Cependant 
elle  eft  plus  faine  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier , parce 
qu’en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mono  en 
laifoit  ufage , 5c  la  trouvoit  préférable  au  vin  d’Italie.  Le  Mighol  n’eft  pas  en 
fi  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à diferétion.  Mais  comme  les 
arbres  qui  le  produifent  font  répandus  dans  les  Campagnes  & les  Forêts  , 
chacun  lé  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ; & les 
mieux  panagés  font  toujours  les  Seigneurs  , qui  employent  plus  de  gens  à la 
recueillir. 

Les  Negres  ont  diverfes  Ibrtes  de  fruits,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  ceux  de  l'Europe  , mais  qui  font  exccllcns  fans  le  fecours 
d’aucune  culture , quoii^u’ils  puiTent  être  encore  meilleurs  fi  l’on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  Ert  général  le  Pays  eft  très-fértile.  Il  eft  rempli  d’excellens 
pâturages  ôc  d’une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y trouve  aulll  quantité  d’étangs  ou  de  petits  lacs  d’eau  douce  , rem- 
plis de  poiftbns  qui  ne  reftcmblent  point  â ceux  d’Italie  ; fur-tout  un  grand 
nombre  de  ferpens  d’eau  , que  les  Nègres  nomment  Kalkatrici. 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l’Auteur 
ait  pu  découvrir  d’où  ils  la  tirent  & de  quoi  elle  eft  compofée.  Elle  a trois 
qualités  remarquables  : fon  odeur  , qui  reftemble  à celle  de  la  violette  ; fon 
goût , qui  approche  de  celui  de  l’olive  ; & fa  couleur , qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le  faffran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Negres  différentes  fortes  d’animaux , mais  fur- 
tout  une  prodigieufe  quantité  de  Sen>ens,  dont  quelques-uns  font  fort  veni- 
meux. Les  plus  grancls , qui  ont  jufqu’i  deux  toifes  de  longueur , font  fans 

Î lieds,  5c  n’ont  pas  d’ailes , comme  on  a pris  plaifirâ  le  publier.  Mais  ils  font 
i gros, qu’on  en  a vû  plufteursqui  .ivalloicnt  une Chevre d’un  feul morceau. ' 
Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  troupes  dans 
certains  cantons  du  Pays  voifins  des  montagnes,  où  les  Fourmies  blanches  , 
qui  font  d’autres  monftres , ont  aufli  leur  retraite , 5c  par  un  inftinâ  merveil- 
leux bàtillént  avec  de  la  terre  qu’elles  portent  dans  leur  bouche  des  maifons 
pour  ces  terribles  voifins.  L’Auteur  raconte  d’après  les  Negres  que  ces  mai- 
fons reflemblent  à des  fours , 6c  qu’on  en  voit  jufqu’â  cent  cinquante  dans 
un  même  lieu.  On  peut  croire  jufqu’ici  que  la  vraifemblancc  n’eft  pas  blcf- 
fée.  Mais  Cada  Mono  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu’on  va  lire. 

Les  Negres,  dit-il,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char- 
mes dans  routes  fortes  d’occafions  , mais  fur-tout  à l’égard  de  ces  Serpens.  Un 
.Génois , homme  de  bon  fens , lui  raconta  qu’étant  l'aiuiéc  d’auparavant  dans 
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k Pays  de  Budomel , Sc  loge  aulfi  chez  Bifboror  l'on  neveu , il  avoit  enten- 
du à minuit  de  grands  lidlemens  autour  de  la  mailbn.  Ce  bruit  ayant  troublé 
fonfommeil,  il  avoit  vû  Bifboror  qui  le  levoit,  & qui  donnoit  ordre  à deux 
Enc^amemem  Ncgres  de  lui  amener  fon  Chameau , en  difant  qu’il  ctoit  tems  de  partir.  U 
cni.tutJu  No  jyj  a^voit  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bifboror  avoit  répondu  qu’il  croit  ap- 
^ellé  par  quelques  affaires , mais  qu’il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il 
etoit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.  Le  Génois  curieux  d’apprendre  le  fond 
de  cette  avanture , lui  fît  de  nouvelles  queftions  d fon  arrivée.  N’avez-vous 
pas  entendu , lui  dit  Bifboror  , des  fifRcmcns  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit t C’étoient  des  Serpens.  Si  je  n’avoispas  employé  mes  enchantemens  pour 
les  faire  retourner  dans  leurs  canton; , ils  m’auroient  tué  une  grande  partie 
de  mes  bcHiaux. 

Le  Génois  paroiffant  furpris  de  ce  difeours , Bifboror  ajoura  qu’il  n’y  avoir 
jiid  ”nur en 'il  merveilleux,  & que  Budomel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus;  que 

ic  i«ur  empois  vouloit  cmpoîfonner  fes  dards , il  avoit  coutume  de  former  un  grand 

cercle  > dans  lequel  il  raflcmbloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les 
Serpens  du  voinnage  -,  qu’enfuite  il  leur  laillbit  la  liberté  de  fe  retirer  , à l’ex- 
ception de  celui  qu’il  jugeoit  le  plus  venimeux  : que  le  voyant  feul  il  le  tuoit,' 
& que  mêlant  dans  fon  lang  la  fcmence  d’une  certaine  plante , il  infeâoit  11 
puilTamment  fes  dards  , que  leur  moindre  bleffure  devenoit  monellc  en  un 
quart  d'heure.  Le  Génois  affuroit  encore  que  k Prince  Bifboror  lui  avoit  of- 
iert  de  k rendre  témoin  de  plufieurs  enchantemens , mais  qu’ayant  peu  de 
goût  pour  cet  odieux  fpcéfaclc , il  avoit  refufé  fes  offres.  Cada  Moflo  conclu^ 
de  ce  témoignage , que  les  Nègres  font  d’habiles  Sorciers  -,  & pouffant  la  cré- 
dulité beaucoup  plus  loin,  il  ajoute  que  l'hiftoire  des  Serpens  lui  paroît  fore 
vraifemblabk  , parce  qu’on  lui  a raconté  qu’en  Italie  même  il  y a des  Chré- 
tiens qui  fiçavent  aufll  les  enchanter. 

Le  Pays  du  Sénégal  n’a  pas  d’autres  animaux  privés  que  des  Bteufs,  des. 
Vaches  & des  Chèvres.  11  ne  s’y  trouve  pas  de  Moutons,  parce  qu’ils  ne  s’ac- 
commodent pas  d’un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a pourvu , fuivai;t  la 
différence  des  Pays , à toutes  les  néceflîtés  du  genre  humain.  Elle  a fourni  de 
la  laine  aux  Européens,  qui  ne  pourroient  s’en  pafferdans  un  Pays  aufll  froid 
que  celui  qu’ils  habitent  ; au  lieu  que  les  Negres , qui  n’ont  pas  befoin  d'ha- 
bits épais  dans  leurs  chaudes  Contrées,  ne  peuvent  çlever  des  Moutons.  Mais 
le  Ciel  y fupplée , en  leur  donnant  du  coton , qui  convient  mieux  i leur  Pays, 
Leurs  BœuIs  & leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d’Italie , ce  qu’il  faut 
encore  attribuer  à k chaleur.  C’efl  une  rareté  parmi  eux  qu’une  Vache  rouflè. 
Elles  font  toutes,  noires  ou  blanches,  ou  tachetées  de  ces  deux  coukurs.Les  ani- 
Bc:ti  a:  ftoyt.  maux  de  proye,  tels  que  les  Lions,  les  Panthères,  les  Léopards  & les  Loups,  font 
en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Negres.  Les  Eléphans  fauvages  y marchent ca 
troupes , comme  les  Sangliers  â Venife  ',  mais  ils  ne  peuvent  jamais  este  ap- 
privoifes  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fon  connu,  l’Auteuc 
obfcrve  feulement  qu’il  efl  d’une  groflèur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 
par  les  dents  qu’on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n’en  a que  deux  de  cette  cfpc- 
cc , à la  mâchoire  inferieure , comme  k Sanglier  ',  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut , Sc  que  celles  de  l’Eléphant 
la  tournent  en  bas.  Cada  Moflo  avoit  cru,  fur  les  récit;  communs,  avant  fim 
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■voyage,  qne  les  Eléplians  ne  pouvoienc  plier  les  genoux.  Se  qu’ils  dor- 
inoient  debout.  11  déclare  que  c’eft  une  étrange  faufleté  , & qu’il  les  a 
vus  , non  - feulement  plier  les  genoux  en  marchant  , mais  fe  coucher  & 
{e  lever  comme  les  autres  animaux.  On  n'apperçoit  jamais  leurs  grandes 
^ients  avant  leur  mort.  Quelque  fauvages  qu’ils  l'oient  naturellement  , ils 
ne  font  aucun  mal  lorfqu’ils  ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu’un  les 
irrite,  ils  fe  défendent  avec  leur  trompe,  que  la  nature  leur  a donnée  i la 

f lace  de  nez,  Sc  qui  ell  d’une  exceflive  longueur.  Ils  l’étendent  & la  refferrent 
leur  gréi  S’ils  faifilfent  un  homme  avec  cette  redoutable  m.achine , ils  le  jet- 
tent prefqu’aulTI  loin  qu’on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C’eft  envain  qu’on 
croit  pouvoir  échapper  par  la  fuite.  Us  font  d'une  vîtelle  fur^renante.  Les 

S lus  jeunes  font  ordinairement  les  plus  dangereux.  La  portée  des  femelles  eft 
e trois  ou  quarre  petits  à la  fois.  Us  fe  nourrillent  de  feuilles  d’arbres  Sc  de 
fruits  qu’ils  attirent  jufqu’à  leur  bouche  avec  le  fecoui's  de  leur  trompe.  L’Au- 
teur , pendant  tout  le  fejour  qu’il  fit  chez  les  Nègres  , ne  découvrit  pas  d’au- 
tres animaux  que  ceux  qu’on  vient  de  nommer. 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d’oifeaux  , Sc  fur-tout  quantité  de  perroquets , 
que  les  Nègres  haiirent  bcaucoup,parCe  qu’ils  détruifent  leurraillet  & leurs  légu- 
mes.On  prétend  qu’il  y en  a de  plufieurs  cfpeces.  Cada  Mofto  n’en  diftingua  que 
de  deux  fortes  i les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu’on  apporte  (*)  d’Alexan- 
drie,mais  un  peu  plus  petits  : les  autres  beaucoup  plus  gros,qui  ont  la  tête  brune, 
£c  le  cou , le  bec  , les  jambes  & le  corps  , mêlés  de  jaune  & de  verd.  Il  en  ap- 
pona  un  grand  nombre  en  Europe , fur-tout  de  la  petite  efpéce , dont  plu- 
iieurs  moututent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en  refti  plus  de  cent  cin- 
quante qu’il  vendit  en  Efpagnc , un  demi-ducat  niece.  Ces  oifeaux  ont  beau- 
coup d’adrclTe  â confttuire  leurs  nids.  Ils  ramallent  quanritc  de  joncs  Sc  de 
petits  rameaux  d’arbres  dont  ils  forment  un  tilfu  qu’ils  ont  l’art  d’attacher 
â l’extrémité  des  plus  foibles  branches  i de  forte  qu’v  étant  fufpendu  il  eft 
agréablement  balancé  par  le  vent.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ballon  , de  la  lon- 
gueur d’un  pied.  Us  n’y  laiflent  qu’un  feul  rrou  pour  leur  fervir  de  pallage. 
On  eft  porte  à croire  que  la  nature  leur  fait  choiur  les  branches  foibles , pour 
fe  garantir  des  Serpens  , à qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas  de  les  attaquer 
dans  cette  retraite.  Les  Negres  ont  une  grande  abondance  de  ces  gros  oifeaux, 
qu’on  appelle  en  Europe  (**)  Poules  Je  Pharaon,  Sc  qu’on  y apporte  du  Levant. 
Cada  Mofto,fans  s’arrêter  aux  noms  niauxdefcriptions,ajoùtequ’ils  enontquan- 
tiré  d’autres,  petits  & grands,  qui  n’ont  aucune  reflemblance  avec  ceux  d’Italie. 

Pendant  le  fejour  qu’il  fit  chez  Bifborot , fa  curiofité  le  conduifit  plufieurs 
fois  au  Marché  ou  à la  Foire  des  Nègres,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  Sc  le  Ven- 
dredi dans  une  Prairie , à peu  de  diftance  de  fon  Habitation.  Il  s’y  alTêmbloit, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  de  perfonnesdes  deux  fexes, 
avec  leurs  denrées^  ceux  qui  avoient  leurs  l labirations  plus  loin , avoient  aufli 
des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  C’eft  là  qu’on  reconnoît  la  pauvreté  extrême 
de  leur  Nation.  On  n’y  voit  que  du  millet , des  légumes,  des  narres  de  pal- 
mier , des  tuyaux  de  bois , des  armes  du  Pays , un  peu  de  coton  cru , & quel- 
ques pièces  d’étoffe.  Cependant  il  s'y  trouve  quelquefois  aulïï  de  l’or , mais 

(•)  C'eft-à-dite  , qui  venoiem  alors  des  Indes  Oiicntalcs  pat  ceitc  voie, 
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en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n’ont  pas  de  monnoyeni  aucune  forte  de 
coin, le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  échanges.  Ils  troquent  une  chofe 
pour  une  autre , ou  deux  pour  une , fuivant  les  différentes  valeurs.  Ceux 
qui  venoient  de  l'intérieur  du  Pays  s’atretoient  long-tems  d confiderer  Cada 
Modo , & regardoient  un  homme  blanc  comme  un  prodige.  Ils  ne  paroifibienc 
pas  moins  étonnés  de  Tes  habits  que  de  fa  couleur.  Il  étoïc  vêtu  d l’Efpagnole, 
c’elf-à-dire , qu’il  pottoit  un  manteau  fur  une  verte  de  damas  noir.  Ils  admi- 
roient  également  la  forme  & la  qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains 
qu’ils  frottoient  avec  leur  falive , pour  s’artiirer  que  la  blancheur  n’étoic  pas  ar- 
tificielle. La  vue  de  l’Auteur , en  le  rendant  à ces  Marchés , étoit  de  voir  quelle 
quantité  d’orbn  y apportoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  ertime  égale  à leur  rareté  parmi  les  Negres. 
Les  Arabes  & les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie , & des  Pays  voifins 
de  l’Europe.  Mais  l’extrême  chaleur  ne  les  laifle  pas  vivre  long-tems.  D’ailleurs 
les  feves&  le  millet,  qti  font  leur  unique  nourriture,  les  engraiflent  fi  fort 
qu’ib  meurent  ordinairement  de  gras  fondu , ou  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
eau.  Un  Cheval , avec  le  harnois , s’échange  contre  plufieurs  Negres , depuis 
neuf  jufqu’à  douze  Sc  quatorze , fuivant  fa  beauté.  Lotfqu’un  Seigneur  en 
achète  un , il  fait  venir  fes  Sorciers , qui  allument  un  feu  d'netbes  feches , fur 
la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bride  , en  répétant  quel- 
ques mots.  Ils  l’oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile , & le  gardant  pendant 
dix-huit  ou  vingt  jours , fans  le  lairter  voir  à petfonne , ils  lui  attachent  au 
cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  Après  cette  cérémonie  , le 
maître  fe  perfuade  qu’il  peuts'expofer  avec  confiance  d toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Negres  ont  rKumeur  fort  gaie , fur-tout  dans  leur  jeunertè , 
& prennent  beaucoup  de  plaifir  à la  danfe  & au  chant.  Le  tems  de  ces  diver- 
tiflemens  ert  la  nuit,  d la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément  l’Auteur, 
lorfqu’il  affûte  que  lesdanfesdes  Negres  font  fort  différentes  de  celles  d’Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d’admiration  â ces  Barbares  que  les  arquebufes  & l’ar- 
tillerie de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Morto  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
canon  devant  quelques  Negres  qui  étoient  montés  à bord , leur  effroi  fe  fit 
connoitre  malgré  eux  par  de  violentes  agitations , & parut  croître  encore  lorf- 
qu’il leur  eut  déclaré  que  d’un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine , il  pouvoir 
ôtcc  la  vie  tout  d’un  coup  à cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur , ils  déclarèrent  à leur  tour , qu’une  chofe  fi  pctnicieufe  ne  pouvoit  être 
que  l’ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lotfqu’ils  entendirent 
le  fon  d’une  cornemufe.  Les  différentes  parties  de  cet  inrtrumenr  leur  firent 
croire  d’abord  que  c’étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  differens  tons.  Cada  Moflo 
riant  de  leur  fimplicité,  les  alfura  que  c’étoir  une  fimple  machine  & la  mit  entre 
leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c’etoit  effeâiveinent  l’ouvra- 
ge de  l’art } mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  des  fons  fi  doux  & fi  variés 
ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin , en  donnant  pour  raifon , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Ainfi  tour  leur  paroiflbit  admira- 
ble, jufqu’aux  moindres  inrtrumens  du  Vaiffeau.  Ils  répetoient  fans  ceffeque 
les  Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
leur  Pays , & peu  inférieurs  au  diable  même  : que  les  Voyageurs  de  terre  trou- 
voient  de  la  difSculté  à tracer  le  chemin  d’une  Place  à l’autre  -,  au  lieu  qu’avec 
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leurs  VaifTcaux  , ceux-li  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer , i quelque 
diftancc  qu’ils  folTent  de  la  terre. 

Les  Negres  fuccenc  le  miel  dans  la  gauffre,  & laiflênt  la  cire  comme  une 
chofe  inutile.  L'Auteur  ayant  acheté  d’eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma- 
niéré d’en  tirer  le  miel , & leur  demanda  enfuite  ce  qu’ils  croyoient  qu’on  pût 
faire  du  relie.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  bon  i rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  futpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles , qu’il  alluma  dans  leur 
préfence.  Les  Blancs,  s’écrierent-ils,  n’ignorent  rien.  Cada  Mollo  finit  la  iii  n'an<  que 
defeription  du  Pays  de  Budomel , en  nous  apprenant  qu’on  n’y  connoît  que 
deux  inllrumens  de  mufique  ; l’un  qui  vient  des  Mores,  & qui  pourroit  porter  le 
nom  de  tymbale  -,  l’autre,  qu’on  prendroitpour  un  violon,  mais  qui  n’a  que  deux 
cordes , qu’on  touche  avec  les  doigts , & qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  fi  long  fé)our  ayant  donné  l’occafion  à l’Auteur  de  connoître  la  plus 
grande  panie  du  Pays,  il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves,  de 
doublet  le  Cap-verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  & tenter  la  fortune,  f-i.ti  Uottaïc 
Il  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri , qu’au  delà  du  Sénégal  Hftcrramc  1 do«. 
il  y avoir  une  autre  riviere , nommée  Cambra , d’où  l'on  avoir  déjà  rapporté  cap -v«i. 

quantité  d’or , & qu’on  ne  pouvoir  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d’immenfes 
riclieflès.  Une  fi  belle  efpérancc  lui  fit  regagner  la  Caravelle , & mettre  aulfi- 
tôt  à la  voile. 

Un  jour  au  matin  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s’approcha.  L'un  ap-  xcncomrc  Je 
partenoit  à Antonio  Ufo  di  Maro , Gentilhomme  Génois  , St  l’autre  à quel- 
ques  Portugais  qui  étoient  au  fetvice  du  Prince  Henri.  Us  s’avançoient  de  ‘ * ** 
^ncert  vers  les  Côtes  d’Afrique , dans  le  dellcin  de  palier  le  Cap-verd , & de 
cnercher  fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.  Cada  Moflo , qui  n’a- 
voit  pAl 'autre  vue  fe  joignit  avec  eux.  Ils  firent  voile  enfembic  vers  le  Sud, 
fans  ceïïer  de  voir  la  terre , & dès  le  jour  fuivant  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-verd  , parce  que  les  Portugais  qui  l’a  voient  cipVciJ, 
découvert  pour  la  première  fois  l’année  précédente , l’avoient  trouvé  couvert 
d’arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s’avance  allez  loin  dans  la 
mer  j & fa  pointe  ell  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufieurs  Villages  de  Negres  du  Sénégal , compofés  de 
chaumières  qu’on  découvre  en  palTant  à la  voile.  La  Côte  a quelques  oancs  de 
fable  , qui  s’étendent  dans  la  mer  l’efpace  d’un  demi  mille. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Verd , les  trois  VailTeaux  apperçiirent  trois  Illes  rtrJi  ni«  tmJ 
déferres  , & remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d’eau  leur  fit  prendre  le 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu’ils  jugèrent  la  plus  grande  & la  plus  fertile, 
biais  ils  n’y  trouvèrent  aucune  fource.  Cependant  comme  elle  étoit  remplie 
de  nids  d’Oifeaux , & d’oeufs  dont  iis  ne  connoilibient  pas  l’efpece , ilss’y  arrê- 
tèrent un  jour  entier  , qu’il  employèrent  à la  challë  & à la  pcche.  Ils  prirent 
un  nombre  incroyable  de  poilibns , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Dora- 
des  (40)  qui  pefoient  douze  & quinze  livres. 

Onrétoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  fuivant,  ils  continuèrent  leur 
courfe , en  confervant  toujours  la  vue  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  en  ell  balTe  6c  couverte  de  beaux  arbres , dont  la  verdure  s’en-  v^Jok  comk 
tretient  fans  celTe  j c’eft-i-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccedant  fans  inter- 

(«•)  Rjuaufio  dit  OrM  Vtahit Gryiunis , Oflritu  Yeum. 
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— ville  à celles  qui  tombent , on  ne  s’apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que  les 

M o*s  T o.  “f^cs  fe  fletriirent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu’on  s’imagineroit  qu’ils  en  fon« 
' atrofés.  La  perfpecHve  eft  libelle  qu’après  avoir  navigue  à l’Eft  & à l’Oueft, 
l’Auteur  déclare  qu'il  n’en  a jamais  vû  de  comparable.  Le  Pays  ell  arrolé  de 
plulieurs  petites  rivières , dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage , parce  qu’il 
ell  impollible  aux  Vaificaux  d’y  entrer. 

Kiiion»  dn  Au  de-là  du  petit  Golfe  , la  Côte  eft  habitée  pat  deux  Nations  de  Neeres , 
itucici.  luncnommce  \tsBarhaJins,\  autre  lesocme/'»,  qui  n ont  aucune  dépendance  du 
Sénégal.  Ils  font  fans  Rois&  fans  Maîtres.  La  dillinâion  ne  vient  parmi  eux 
que  des  richelTes  ou  des  qualités  perfonnelles.  Ils  font  idolâtres , fans  aucunes 
loix , & d’un  caraélere  fort  cruel.  Leurs  armes  les  plus  familières  font  l’arc 
& la  flèche.  S’il  fort  une  goutte  de  fang  de  la  blefliire on  en  meurt  immédia- 
tement. Us  font  du  plus  beau  noir  du  monde,  & de  la  plus  belle  taille.  Leur 
Pays  ell  rempli  de  bois , de  lacs  & de  rivières  -,  ce  qui  fert  metveilleufemenc 
à les  défendre  , car  on  ne  peut  approcher  d’eux  que  par  des  défilés  fort  étroits. 
• C’efl  aufli  ce  qui  a toujoilrs  fervi  à la  confervation  de  leur  liberté.  Les  Rois 
du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  lesfubjuguer , & n’otii  remporté  que  de 
la  home  de  Icurcntreprile. 

RîTicte  de  Ru.  En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud  , nos  Navigateurs 
découvrirent  l’embouchure  d’une  riviere , qui  eft  large  d’une  portée  d'arc  , 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  ^luéi^nij'qu’elle  porte  en 
effet  dans  les  Cartes  qu’on  a publiées  de  ce  Pays  , à foixante  milles  au  Cap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour  •,&  le  foit,  ils 
jetterent  l’ancre  à quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil  ils 
mettoient  à la  voile  , avec  la  précaution  d’avoir  lâns  ceffe  un  homme  au  fom- 
niet  du  grand  mât,  & deux  à l’avant  du  Vaifle.'iu  , pour  obfetvet  (Êj^  mer 
battoir  lur  quelque  rocou  fut  quelque  banc  de  fable.  Us  arrivèrent  Centrée 
d’une  autre  riviere , qui  ne  paroilloit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 
Sa  beauté , & celles  des  arbres  qui  la  bordoient  julqu’à  la  pointe  du  rivage  , 
les  déterminèrent  à faire  defeendte  un  de  leurs  Interprètes  Negres.  Chaque 
Vailfeau  en  avoir  quelques  - uns , qu’il  avoir  amenés  de  Portugal , 'anciens 
Efclaves  que  les  Portugais  avoient  enlevés  dans  leurs  premiers  voyages  , 
& qui  avoient  fort  bi^n  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres.  On  liraiau  fort 
lequel  des  troisVailfeaux  envertoit  les  liens  à terte.Ce  fut  celui  du  Gentilhom- 
un  imrr|>iéie  mc Genois.  11  dépêcha  aulli-tôt  une  Barque  armée,  avec  ordre  à fes gens  de 
4ri..ul  ju  riva-  pjj  Jefeendre  au  rivage  , avant  que  d’y  avoir  débarqué  l’inrerprcte , qui 
étoit  charge  de  prendre  des  informations  fur  le  Gouvernement  & fur  les 
richeffes  du  Pays, 

Il  eft  maftacii  Us  le  mirent  à terre , & s’étant  éloignés  à quelque  diftance , ils  virent  phi- 
pji  le,  N-itn.  (jçyrj  Nègres  du  Pays  qui  s’avançoient  à fa  rencontre.  Mais  aptes  quelques 
difeours , ils  les  virent  tomber  fur  lui  avec  leurs  armes , & le  tuer  miférablc- 
ment  fans  qu’ils  puflent  lui  donner  du  fecours.  Cette  nouvelle,  qu’ils  fc  hâtè- 
rent de  porter  à la  Flotte,  fit  juger  aux  Commandans  qu’une  NatUn  ca- 
pable de  rraiter  un  Homme  du  Pays  avec  cette  cruauté,  n’auroit  pas  moins  de 
barbarie  pour  eux.  Ils  continuerenr  de  ranger  la  Côte , qui  étoit  bafle , mais 
..  toujours  couvene  d’arbres , dont  la  beauté  ne  faifoit  qu’augmenter.  Enfin  ils 

airiverent  à l’embouchure  d’une  fon  grande  riviere.  Dans  fa  moindre  largeur , 
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tllc  n'avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles , & rien  ne  paroilToit  s’y  op-  — 
pofer  à la  navi^arion.  Ils  y entrèrent  avec  confiance , & le  jour  fuivant  ils 
apprirent  que  c’etoit  la  riviete  de  Gambra.  ^ s t o-. 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Contrée  , cran^t'iuŸitte 
qui  alloit  les  dédommager  d’un  voyage  pénible  & remplir  toutes  leurs  efpé- 
rances.  Ils  réfolurent  de  fe  faite  précéder  par  le  plus  peut  des  trois  Bâtimens, 
qui  avanceroit  aufli  loin  qu’il  fetoit  pollible  ; avec  ordre , s’il  renconiroit  des 
bancs  de  fable  , de  fonder  toutes  les  profondeurs  ; , fi  la  riviere  fe  trouvoit 

toujours  navigable , de  retourner  incelTamment , de  jetter  l’ancre  Si  de  faire  oar«ine. 
connoitre  le  lucccs  de  fon  entreprife  par  des  fignes.  Il  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  brades  v fur  quoi , lotlqu’il  eut  donne  les  avis  dont  on  étoit  conve-  ' 

nus , on  prit  encore  la  réfolution  d’envoyer  avec  lui  les  Chaloupes  bien  ar- 
mées, avec  cesinllruéiions:  que  fi  les  Negres  les  venoient  artaquer,  la  Ca- 
ravelle & les  Chaloupes  cecournalfent  fans  aucune  dilpute , parce  qu’il  n’étoit 
ps  quedion  d’employer  la  force  pour  une  entreprife  de  commerce,  & qu’il 
ne  falloir  rien  efpcrcrquedc  la  civilité  & de  la  douceur. 

Les  Chaloupes  ayant  commencé  à remonter  la  riviere , trouvèrent,  pendant  ciialooi»» 
l’efpace  de  deux  milles,  douze  & feize  brades  de  fond.  Elles  continuèrent  d’a- 
vancer,  & les  deux  rives  lui  parurent  toujours  extrêmement  riantes  par  la  <»i. 
multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s’appercevant 
qu’elles  commençoient  à fe  equrber  , & que  les  détours  devenoienr  fréquens 
dans  les  terres , elles  ne  jugèrent  point  à propos  de  pénétrer  plus  loin.  En  re- 
tournant, elles  apperçurent,  à l’entrée  d’une  petite  rivière  qui  lomboit  dans  la 
grande,  trois  petites  Barques,  que  les  Nègres  nomment  Almadies,  compo- 
lies  d’une  feule  pifce  de  bois , dans  la  forme  de  nos  Efquifs.  Quoique  les 
Voyageurs  fulfent  alfcz  forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  flèches  empoi- 
fonnées , autant  c]ue  les  ordres  de  leurs  Chefs , leur  fit  prendre  leurs  rames  avec 
une  diligence  extrême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle  j mais  n’ayant  pas  été  ' 

moins  pourfuivis  pat  les  Negres,  ils  furent  furpris  en  arrivant  à bord  de  ne 
les  voir  éloignés  d’eux  qu’à  la  portée  de  l’arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre 
de  vingt-cinq  ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à leur  tour , d’un  fpeclacle  aufli  tipimcmcm  de/ 
nouveau  pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  lems  à Ncgui. 
la  regarder  : mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  fignes  & d’invita- 
tions pour  les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces. 

Le  jour  fuivant,  à trois  heures  du  matin,  les  deux  Caravelles  , qui  étoient 
demeurées  à l’embouchure,  profitèrent  de  la  marée  & d’un  petit  vent  pour  c<-m!jr  An 
entrer  dans  la  riviere , & rejoindre  leurs  Compacnons.  Elles  s’y  encacetent  V''""'* 

1 une  a la  lutte  de  1 autre.  Mars  a peine  eurent-elles  remonte  1 elpace  de  trois  n’o. 
ou  quatre  milles,  qu’elles  fe  virent  fuivies  d’un  grand  nombre  d’AImadies,- 
fans  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient.  Elles  revirerent  de  bord,  & s’avancè- 
rent vers  les  NegreSi,  après  avoir  pris  foin  de  fe  couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervit  à les  défendre  contre  leurs  flèches  empoifonnées.  Le  combat  paroiflbic 
inévitable.  Les  Almadies  fe  trouvoient  déjà  ions  la  proue  du  Vailfeau  de  Cada 
Mofto , qui  étoit  le  plus  avancé  5 & fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent 
dans  leur  centre.  Elles  étoient  au  nombre  de  quinze  , qui  portoient  environ 
cent  cinquante  Negres , tous  bienfaits  & de  belle  taille.  Ils  avoient  des  che- 
mifes  blanches  de  coton , Sc  fur  la  tête  une  fonc  de  chapeau  blanc , relevé 
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d'un  côté  , avec  une  plume  qui  leur  donnoit  l’air  fort  guerrier.  A la  proue  do 
chaque  Almadie , un  Negte , couvert  d'une  targette  ronde  qui  fembloit  être 
du  cuir  , obfervoit  les  objets  & les  évenemens.  Dans  la  fituation  où  ces  Bat»- 
bareaétoient  au  deux  côtes  du  V aiifeau , ils  cefTerent  de  ramer , & tenant  leurs 
rames  levées  ils  regardoient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent 
ainfi  tranquilles  jufqu’i  l’arrivée  des  deux  autres  Dâcimens , qui  s’étoient  hâtés 
de  retourner  à la  vue  du  péril.  Lorfqu'ils  les  virent  fon  proches , ib  abandon> 
nerent  leurs  rames , & fans  autre  préparation  ils  fe  mirent  à lancer  leurs  flè- 
ches. Les  crois  Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  ; mais  elles  tirèrent 
quatre  couds  de  cauon  qui  rendirent  les  Negres  comme  immobiles.  Us  mirent 
leurs  arcs  a leurs  pieds  , 6c  jertant  les  yeux  de  tous  cptés  avec  les  dernieres 
marques  de  frayeur , ils  ^aroiflbient  cltcrcher  la  caufe  d'un  bruit  fi  terrible. 
Cependant  s’étant  rafliires  lorfqu’ils  eurent  ceflc'de  l’entendre,  ils  reprirent 
courage  & recommencèrent  â tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n’étoient  plus 
qu’â  la  diflance  d’un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques 
coups  d’arquebufe , donc  le  premier  perça  un  Negre  au  milieu  de  la  poitrine, 
& le  fit  tomber  mon.  Sa  chute  effraya  les  autres , mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde,  fans  perdre 
un  feul  homme  fur  les  trois  Vaiffeaux. 

Cependant  lorfqu’ils  eurent  remarqué  leur  pene,  ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  tourner  cous  leurs  effons  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles  , 

3ui  étoit  fort  mal  armée.  Cada  MolVo  jugea  de  leur  deflein  par  la  diverficé 
e leurs  mouvemens.  Il  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres. 
L’ordre  fut  donné  en  meme  tems  pour  une  décharge  générale  de  l’artillerie  ôc 
des  arquebufes.  Quoiqu’on  prit  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies  , 
le  bruit  & l’agitation  même  de  l'eau  cauferenc  tant  d’épouvante  aux  Negres  , 
qu’ils  fe  retirèrent  endéfordre.  Après  leur  départ,  on  lia  les  trois  Caravelles 
enfemble , & par  le  moyen  d'une  feule  ancre  on  les  rendit  aulll  fermes  qu’on 
Vaifleau  l’efl  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Moflo  chercha  l’occafion  , pendant  les  jours  fuivans , de  faire  con- 
noicre  aux  Habitans  du  Pays  qu’on  ne  penfoit  point  à leur  nuire.  Les  Interprê^ 
tes  s'approchèrent  d’une  Almadie , faluerent  les  Negres  dans  leur  langue  , & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Étrangers  qui  ne  défiroient 
que  leur  amitié  , comme  ils  s’étoient  procuré  celle  des  Negres  du  Sénégal  , 
8i  qui  étant  venus  d’une  Région  fon  éloignée , avec  des  ptefens  pour  eux  de 
la  part  du  Roi  de  Pormgal , n’afpiroient  qu’à  d’heureufes  conditions  de  paix 
& de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  écoir  le  nom 
de  leur  Pays , & celui  de  leur  riviere  ; & tes  invitant  à venir  prendre  fur  les 
'trois  Vaifleaux  toutes  les  marchandifes  qui  piourroient  leur  plaire , ils  les  aflii- 
retent  qu’on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu’une  petite  panie  de  leurs 
propres  commodités , ou  rien  même , s’ils  ne  fe  croyoïent  obligés  de  rieit 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A toutes  ces  inftances,  les  Negres  rendirent  qu’ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  & de  leur  arrivé  au  Sénégal  ; qu’il  falloir  être  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié , puifqu’on  n’ignoroic  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine , & qu’ils  n achetoient  des  Negres  que  pour 
les  dévorer  ; que  pour  eux  ils  ne  vouloicnt  aucune  liaifon  avec  des  gens  ft 
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Cruels  qu’ils  s’cforceroienc  de  les  tuer  > & qu’ils  feroient  pcéfent  de  leurs 
dépouilles  à leur  Prince  , qui  faifoit  Ton  féjour  à crois  journées  de  La  mer  ; que 
leur  Pays  fc  nommoic  Gaatira  (41^  , & leur  rivière  d’un  autre  nom , dont 
l'Auteur  ne  put  fe  fouvenir.  Pendant  cette  conférence , le  vent  devint  fi  favo- 
rable que  les  crois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s'avancer  vers  les  Negres. 
Mais  ils  prirent  la  fuite  A cette  vue  i & celle  rut  la  fin  d’une  guerre  pour  la- 
quelle Cada  Modo  avoit  beaucoup  plus  d’éloignement  qu’eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n’en  réfolurenc  pas  moins  de  remon- 
ter la  riviete  refpace  de  cent  milles , ^ans  l’efpérance  de  rencontrer  des  Peu- 
ples nûeux  difpolés.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs  Matelots , 
qui  dans  l’impatience  de  retourner  en  Europe  déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
n ’iroient  pas  plus  loin.  Cada  Modo  & les  autres  Chefs , fe  défiant  de  leur 
autorité,  prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Vetd. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  rivière  , ils  n’avoient  vû 
qu’une  fois  l’étoile  du  Nord  , & fon  bas  à l’Horizon  ; car  l’ayant  obfervée 
dans  un  tems  fort  clair , elle  ne  paroidbit  que  de  la  hauteur  d’une  lance  au- 
delTus  de  la  mer.  Ils  obferverent  aulli  prefqu’i  la  même  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  & fort  brillantes , qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure , ôc 

* qu’ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n’ayant  point  encore  perdu  de  vue  l’é- 
•***  toile  du  Nordjils  ne  pouvoient  efpeterde  voir  mieux  cette  condellation. 

* Dans  le  meme  endroit,  ils  trouvèrent  que  le  1 de  Juillet  la  longueur 
de  la  nuit  étoic  d’onze  heures  & demie  , & celle  du  jour  à proportion.  Le 
climat  ed  exceffivemenc  chaud.  OnalTura  l’Auteur  que  dans  l’intérieur  des 
terres,  l^luie  même  ed  d’une  chaleur  extrême.  Cependant  l’air  devient  quel- 
quefois' ^us  ceraperé  ; & le  tems , où  cene  diminution  arrive , porte  le  nom 
d’Hyver.  Il  commence  au  mois  de  Juillet , par  des  pluyes  qui  continuent  juf- 
qu’au  mois  d’Oûobre  , & qui  tombent  tous  les  jours- vers  midi.  Lorfqu’il 
s’élève  des  nuées  au  Nord-Ed  par  Ed , ou  à l’Ed-Sud-Ed  , les  pluyes  font  ac- 
compagnées de  violent  tonnerres.  C’ed  néanmoins  dans  cette  faifon  que  les 
Negres  commencent  i planter  & â femer  , comme  ceux  du  Sénégal.  Leurs 
vivres  font  le  millet , les  légumes  Scies  racines , la  chair  de  Chevre  Sc  le  lair. 
Ils  ont  des  crépufcules  fort  courts , car  il  ne  fe  palTe  pas  plus  d’un  quan  d'heure 
encre  les  ténèbres  & le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle  le  Ciel  paroîc 
troublé , comme  s’il  étoic  obfcurci  par  une  fumée  épaiflè.  Cada  Modo  s’ima- 
gine que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le  Pays  ed  fort  bas 
& fans  montagnes. 
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<4t)  11  paroit  ici  que  le  vrai  nom  de  ce  Pays  qui!  0*4  jamais  entendu  les  Habitaos  nommer 
efl  Gamkra  9c  non  Gsmhis , comme  piufieurs  autrement  leur  Riviere  que  Gi  ou  Ji,  qui  figni- 
HîAoriens  l’écrivent.  Ce  n'ell  donc  pas  des  fie  Riviere  dans  leur  Langue.  Voyez  u-deiTous 
Portugais  qu'il  la  re^.  Cependant  Jobroo  dit  Liv.  VU. 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyage  d Aluijè  da  Coda  Mofio  en  1456  ^ & découverte 
des  IJles  du  Cap-Verd. 

La  barbarie  des  Nczres  de  Cambra  &c  la  révolre  des  Matelots  Portugais 
n’a)'ant  pas  iaillc  Te  tems  à Cad^  Modo  de  connoitte  parfaitement  le 
Pays , il  s’alTocia  l’année  fuivantc  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu’il  avoir 
rencontré , pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  ii  agréable 
au  Prince  Henri , qu’il  les  lit  accompagner  d’une  troiCéme  Caravelle  équipée 
en  fon  nom.  Les  trois  Bâtimens  panirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  -,  & fans 
s’y  arrêter  ils  continuèrent  leurcoutfe  avec  la  même  faveur  du  ciel  jufqu'à  la 
vue  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivante  >■ 
ils  furent  lurpris  avant  la  bn  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud -Oued,  oui 
les  fit  porter  a l’Oued  par  Nord , pendant  trois  jours  & deux  nuits  ,•  pour  céder 
si  la  violence  des  vagues  plutôt  que  de  retourner  en  arriéré.  Le  troifiéme 
jour , ils  découvrirent  la  terre,  avec  une  joie  extrême  de  la  trouver  dans  un 
lieu  où  ils  s’en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes,  qu’ils  firent  monter  au 
Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Ides , la  (atisfaâion  fut 
d’autant  plus  vive  fur  les  trois  Vaideaux,  que  tout  le  monde  fe  perfuada  quel- 
les  éioit  Ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inhabitées,  & que  les 
Chefs  n’alpiroientqu’â  trouver  l’occalion  de  s’enricliir,ils  oublièrent  l^ambra 
pour  faifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cherchèrent  un  ancrage  com- 
mode autour  de  l’une  des  deux  Ides , & l’ayant  trouvé , ib  dépêchèrent  au  ri- 
vage une  chaloupe  bien  armée. 

Quelques  Matelots , qui  prirent  terre , rapportèrent  qu’aprês  avoir  poude 
adez  loin  leurs  recherches  , ils  n’avoient  découvert  aucune  marque  d'habita- 
tion. Le  jourfuivant,  Cada  Modo,  pour  éclaircir  tous  les  doutas,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  & d’arbalètes , avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d’une  montagne  qui  paroidoit  fort  élevée , & d’obferver  de-là  , 
non  - feulement  (i  l’Ide  étoit  habitée  , mais  s’il  n’y  en  avoir  pas  d’autres  à la 
portée  de  la  vue.  Ils  ne  virent  point  d’Habicans  ) mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qm  fe  laidôient  prendre  à la  main  , & dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  Vaideaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ides  , dont  l’une  étoit  fous  le  vent , vers  le  Nord  ; & les  deux  au- 
tres au  Sud,  dans  leur  route  , à la  vue  l’une  de  l’autre.  Ils  avoient  crû  décou- 
vrir encore  A l’Oued  quelque  chofe  qui  redèmbloit'à  des  Ides , mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu’ils  n’avoient  pû  les  diflinguer.  Cada  Modo  fut  peu 
tenté  de  s’y  rendre , parce  que  les  jugeant  défenes , comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  aborde , il  craignit  d’employer  inutilement  une  faifon  précieufe. 
Mais  il  eut  l’honneur  d’en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
y conduifit  après  lui  (41)  en  trouveront  dix , de  différentes  grandeurs , habi- 
ter) Cet  enilroit  fait  connotcrc  c|ue  la  Rc-  années  apres  fon  Voyage  , & qu'elle  fait  ici 
jation  de  Cada  Modo  fut  compoféc  «juclqucs  allulion  a la  dccouvcnc  d'Antoine  de  Noli , en 
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tées  feulement  par  des  Pigeons  & d’autres  Oifcaiix.  Les  trois  Caravelles  levè- 
rent l’ancre , pour  s’approcher  des  deux  qu’on  ne  voyoit  point  encore  du  fora- 
tnet  des  Mats.  Elles  fc  htent  bientôt  appeteevoir , Si  l’une  paroilTant  couverte 
d'atbres  on  chercha  le  moyen  d’y  aborder.  Le  hazard  ht  découvrir  l’embou- 
chure d’une  rivieie.  Comme  l’eau  manquoir  fur  la  Hotte , on  y mouilla  pour 
rcnouveller  la  provifion.  Pluheurs  Matelots , qui  remontèrent  .ilfçz  loin  dans 
la  Chaloupe , apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fcl , dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L’eau  de  la  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y trouvèrent  une  multitude  de  Tortues , dont  pluheurs 
avoient  l’écaille  de  la  grandeur  d’une  Targette.  Us  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuitîniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement , comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d’Arguim , où  les  Tortues  font  dans  la  meme  abondance, 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  cutiolitc  en  ayant  fait  goûter  à l’Auteur,  il  les 
trouva  d’auHi  bon  goût  que  le  veau , & d’une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d’en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cada  Modo  Ht  pêcher  d’autres  Poilfons  dont  l’abondance  lui  parut  furpre^ 
nantc  ; & fans  en  connoitre  les  noms , on  en  mangea  be.aucoup , avec  autant 
d’admiration  pout  leur  grolfcurque  pour  leur  bonté.  L’embouchute  de  la  ri- 
victc  eft  large  d’une  portée  d’arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquame  tonneaux.  La  Hotte  y palfa  deux  Jours  i fc  rafraîchir , Sc  n’en  panit 
qu’avec  d’excellentes  provilions , entre  lelquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Modo  nomma  la  première  de  ces  IHes  , 
Buena  yijia , comme  la  première  fur  laquelle  fa  vue  ctoit  tombée  à la  Hn  de 
la  tempête  ; & l'autre  S.  Jago  , parce  qu'il  étoit  parti  de  Lagos  le  jour  de  Saint 
Jacques  & de  Saint  Philippe. 

Il  remit  à la  voile  pour  s’approcher  du  Cap-Verd  ; ic  tombant  à la  vue  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar , il  ne  celfa  plus  de  fuivre  les  Côtes  juf- 
qu’aux  deux  Palnus  , lieu  fitué  entre  le  Cap  - Vetd  & la  rtvieredu  Sénégal. 
Il  connoiHbit  II  bien  cetre  mer  que  des  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s’avancer  fans  obdacle  jufqu’à  la  ri  viere  de  Cambra , daiu  laquelle 
il  ne  Ht  pas  difficulté  de  s’engager  aufli-tôt.  Quelques  Nègres  qu’il  rencontra 
dans  leurs  Almadies  n’eurent  pas  la  hardieHe  de  s’approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta , la  fonde  à la  main  , l'efpace  d’environ  dix  milles , julqu’à  la  vûc 
d’une  Ifledont  on  s’approcha  pour  y jetter  l’ancre.  Un  Matelot  de  la  Flotte, 
qui  fe  nommoit  André , étant  mort  le  même  jour , il  y fut  enterre  -,  Sc  com- 
me il  étoit  aimé  de  fes  Compagnons  , ils  donnèrent  â cette  iHc  le  nom  de 
Saint  André , qu’elle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  riviere  de  Cambra,  fans  faire  beaucoup  d’at- 
tention à quelques  Almadies,  qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Molio  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes , pour  ten- 
ter les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  oSrit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu’ils  pouvoient  s’appro- 
cher fans  crainte  , & qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  & des 
carell'es  d’une  trouppw  d’étrangers  qui  leur  rclfembloient  auHi  peu  par  la  féro- 
cité que  par  la  couleur.  Enfin , furmontant  leur  défiance , ils  s’avancèrent  par 

1 4X1.  Il  c(l  rurpicnant  que  Farii  n'ait  pas  par-  éécouvcirc  appaicicot  proprement, 
lé  Je  Cada  Modo  , à qui  l'boimcur  de  cette 
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degrés  i&deiud’entr’eux,  qui  encendoienc  parfaitement  le  langage  des  Inter- 
prètes , montèrent  fur  le  vailTcau  de  Cada  Moflo.  Us  marquèrent  neaucoup  de 
furprifeen  voyant  l'intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  Tes  voiles  & tous  fet 
agrets.  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnés  de  la  couleur  Sc  de  l'irabilleroent  des 
Etrangers. 

On  leur  fit  beaucoup  de  civilités,  & l'on  y joignit  plufieurs  petits  préfens  « 
dont  ils  parurent  exttemement  fatisfaits.  Cada  Molto  leur  demanda  le  nom 
d;  leur  Pays  & celui  de  leur  Prince.  Ils  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoit 
Garnira  , & leur  Prince  Forojangoli  ; que  (a  rélidence  étoit  entre,  le  Sud  & ic 
Sud-Ouell  i.  neuf  ou  dix  journées  de  diftancc  j qu'il  étoit  tributaire  du  Roi 
de  Melli , le  plus  grand  Prince  des  Negtes  : mais  que  des  deux  côtés  de  la 
rivicre  il  y avoit  quantité  d'autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée  ',  & que  fi  Cada  Mofio  fouhaitoit  d'en  être  connu , ils  lui  en  feroienc 
voir  un  qui  fe  nommoit  Battimanfa.  Cette ofire  fut  fi  bien  re^ue , que  redou- 
blant les  carelfes  on  garda  les  deux  Negres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  remonter  fuivant  leur  direcHon.  Enfin  l'on  arriva  près  du  lieu  où  Batti- 
manfa faifoit  fa  rélidence  ; & fuivant  le  calcul  de  l’Auteur , ce  ne  pouvoir  être 
à moins  de  quarante  milles  de  l'embouchure. 

Il  faut  obi'erver  qu’on  n’avoir  pas  edfé  de  remonter  â l’Eft , quoiqu'on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Ganrbra.  Dans 
le  lieu  où  l’on  étoit  arrivé , fa  largeur  n'étoir  plus  que  d’un  mille.  On  y jetta 
l’ancre  ; & Cada  Modo  députa  au  Prince , avec  les  deux  Negres , un  de  fes 
Interprètes , qu’il  chargea  de  quelques  préfens.  Il  leur  donna  ordre  aulli  de 
déclarer  à Battimanfa  qu'un  Roi  Chrétien  , qui  fe  nommoit  le  Roi  de  Portu- 
gal , avoit  envoyé  de  Vexttêmité  du  monde  quelques  - uns  de  fes  Sujets  pour 
lui  offrir  fon  amitié , & des  richelTes  inconnues  aux  Afriquains , que  le  Ciel 
avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe.  , 

Aulfi-tôt  que  les  MelTagers  eurent  expliqué  leur  commilllon  â Battimanfa  , 
il  envoya  quelques  Negres  à la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d’amitié , 
& divers  échanges  pour  de  l’or  Sc  des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d’or  n'appro- 
choit  pas  des  elpérances  qu’on  avoir  conçues  fut  le  récit  des  Peuples  du  Séné- 
gal , qui  étant  fort  pauvres  avoient  une  haute  idée  des  richelTes  de  leurs  voi- 
lins.  D’ailleurs  les  Negres  de  la  Cambra  n’ellimoient  pas  moins  leur  or  que  le» 
Ponugais.  Cependant  ils  nurquerent  aulTi  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l’Europe , que  les  échanges  furent  alTez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  â l’ancre,  il  y vint,  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares , les  uns  attirés  parla  curiofité , d’autres  pour 
vendre  leurs  marchandifes , entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  toujours  quelques 
anneaux  d’or.  Ils  apportoient  du  coron  cru  & travaillé.  La  plupart  des  pièces 
étoient  blanches;  quelques-unes  rayées  de  bleu,  de  rouge  & de  blanc.  Ils 
avoient  aulli  de  la  civette , & des  peaux  de  l’animal  du  mî-mé  nom  ■,  de  gros 
Singes  & de  petits , qu’ils  donnoient  à fort  bon  marché , c’ell  - â - dire  pour  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L’once  de  civette  ne  revenoii  pas  à plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient  point  an  poids , mais  â la  quantité.  D’autres 
apportèrent  des  fruits , fur-tout  des  dattes  fauvages , que  les  Matelots  man- 
geoient  avidement,  quoiqu’ils  les  trouvalTent inferieures  à celles  de  l’Europe  , 
& d’un  goût  fort  différent.  Cada  Mofto  n’y  voulut  pas  toucher , par  ménage- 
ment pour  fa  fanté. 
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Le»  Caravelles  étoient  concinuellement  remplies  d'une  multitude  de  Ne-  — 
grès , qui  ne  fe  relTembloient  ni  par  la  figure  ni  par  le  langage.  Ils  artivoient  o*  t o 
& s’en  tetournoicnt  librement  dans  leurs  Almadies , hommes  & femmes,  ii.  Voyagé, 
avec  autant  de  confiance  que  fi  l'on  s’étoit  connu  depuis  long-temps.  Ils  n’ont  1 4 s (>• 

pas  d’autre  inftrument  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufage  eft  de  curiufiiÉ  du 
ramer  debout , fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles 
font  de  la  forme  d’une  demie-lance,  longues  de  fept  ou  huit  pieds , avec  une 
planche  ronde , de  la  grandeur  d’une  alliette  , qui  cfi  attachée  à l’cxtrcmitc. 

Ils  s'en  ferment  fort  adroitement  au  long  des  Côtes  Sc  dans  leurs  rivières  ; 
mais  la  crainte  d'ètre  pris  par  leurs  voifins  Sc  vendus  pour  l’efclavage  , ne  leur 
permet  guéresde  fe  hazarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Modo  s’étant  apperçu  que  la  fievre  commen^oit  à fe  répandre  entre 
fes  Gens , fit  confentir  les  autres  Chefs  à regagner  l'embouchure  du  fleuve. 

Les  foins  qu’il  avoir  donnés  au  commerce  ne  l’avoient  point  empêché  de  faire 
fes  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoir  remarqué  que  la  Religion  tror  atiip  .n 
des  Negres  de  la  Cambra  confifle  en  divetfes  fortes  d’idolâtries.  Ils  reconnoif-  ^ 
fent  un  Dieu  mais  ils  font  livrés  i toutes  les  fuperflitions  de  la  forcellerie. 

On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans , qui  n ont  pas  neanmoins  d’habi- 
tation fixe , & qui  partent  leur  commerce  dans  d’autres  Contrées , fans  que 
les  Gens  du  Pays  connoiiTcnt  leurs  marches  Sc  leurs  diverfes  relations.  Il  y 
a peu  de  différence,  pour  les  alimens,  entre  les  Negres  de  la  Gambra  Sc  ceux  du 
Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  tachait  de  chiens,  ufage  que  l’Auteur  n’a  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  efl  de  toile  de  coton  , qu’ils  ont  en 
abondance  ; ce  qui  ell  caufe  fans  doute  qu’ils  ne  vont  pas  nuds  comme  au 
Sénégal , où  le  cocton  efl  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  comme  les  hom-  ubjcJcsi:;». 
mes  i mais  elles  prennent  plaifir  dans  leur  jeunefle  â fe  faire , fur  les  bras , fur 
le  cou  Sc  fur  la  poitrine , différentes  figures  avec  la  pointe  d’un  aiguille  chau- 
de. La  chaleur  du  climat  eft  extrême  , Sc  ne  fait  qu’augmenter  à mefure 
qu’on  avance  vers  le  Sud.  Cada  Moflo  le  trouva  beaucoup  plus  chaud  fur  la 
tiviete  qu’au  rivage  de  la  met , parce  que  la  grande  quantité  d’arbres  qui 
couvrent  fes  bords  y tient  l’air  renfermé,  lien  vit  un  d’une  crofTcur  pro-  crafl.-nr 
digieufe , près  d’une  fource  d’eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  fliifoient  leur 
provifion.  Ayant  pris  la  peine  de  le  mefurer  , il  lui  trouva  dix-fept  coudées 
de  tour.  L’arbre  étoit  creux  ; mais  fon  feuillage  n’en  étoit  pas  moins  verd,  & fes 
branches  répandoient  une  ombre  immenfe.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus 
grands  encore  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  le  Pays  efl  fort  fertile.  Aufli  efl-il 
arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruilfeaux. 

: Il  eft  rempli  d’Eléphans;  mais  les  Negres  n’ont  encore  pu  trouver  l’art  de  MuithuJcJ  é:é- 
les  apprivoifet.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  i l’aiicre  dans  le  fleuve , 
twis  Eléphans  fonis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de  l’eau. 

On  y envoya  aufli -tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés  ; mais  à leur 

approche  les  Eléphans  rentrèrent  dans  répaifTeut  du  bois.  Ce  font  les  feuls 

que  l’Auteur  ait  vus  vivans.  (4;)  Gnumi  Manfa,  Seigneur  Nègre  , lui  en 

fit  voit  un  jeune  , mais  mort.  Il  l’avoit  tué  dans  les  bois , après  une  cliafïc  de  ch’flt  Je  cei 

deux  jours.  Les  Nègres  n’ont  pour  armes,  dans  ces  chaifes,  que  leurs  arcs  Sc  des 


(4î)  lobfon  nous  apprend  que  dans  la  Lan- 
gue du  Pays , Manfa  ligniiis  Roi , ou  Sei- 


gneur. Il  appelle  secte  Langue  , U Langue  de 
Meoidqf*. 
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zagayes  empoifonnces.  Leur  mechode  cft  de  fe  placer  derrière  les  arbres,  Sr 
quelquefois  au  fommet.  Us  palient  d’un  arbre  à l’autre  en  pourl'uivant  l'Elc- 
phanc , qui  de  la  groffeur  dont  il  c(I , reçoit  plulieurs  blellurcs  avant  que  de 
pouvoir  fe  tourner  & faire  quelque  réfiftance.  Il  n’y.  a pas  d'homme  qui  olàr 
l'attaquer  en  pleine  campagne , ni  qui  pût  efpcrer  de  lui  échapper  par  la  fuire. 
Mais  CCI  animal  ell  naturellement  fi  doux  , qu’il  ne  fait  jamais  de  mal  s’il 
n’cft  offenfé.  Les-dents  de  celui  que  l’Auteur  avoir  vu  mort  n’avoient  pas  plus 
de  trois  paumes  de  long  ce  qui  marquoit  alfcz  qu’il  croit  fort  jeune  en  com- 
paraifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues- de  mx  & douze  paumes.  Jeune 
comme  il  étoit , il  avoir  autant  de  chair  que  cinq  ou  fx  boeufs  enfemble.  Le 
Seigneur  Nègre  fit  prefent  à-  Cada  Mofto  de  la  meilleure  partie , & donna. 
Oamingeieoi  Ic  reftc  à fcs  Chaflèurs.  Cada  Moflo  apprenant  qu’elle  pouvoir  ic  manger, 
en  fit  rôtir  & bouillir  quelques  morceaux , pour  le  mettre  en  dtoir  de  racon- 
ter dans  fon  Pays  qu’il  ayoit  fait  fon  dîner  de  la  chair  d’un  animal  qu’on  n’y 
avoir  jamais  vû..  Mais  il  la  trouva  fort  dutc  Sc  d’un  goût  défagréable  : ce  qui. 
ne  l’empêcha  point  d’en  faire  faler  une  partie , dont  il  fit  prefent  au  Prince 
Henri  à fon  retour.  Il  obferve  que  l’ElcpIiant  a le  pied  rond  comme  les  Che- 
vaux , mais  fans  fabot  ; 8c  qu’à  la  place , il  a reçu  de  la  nature  une  peau  noire , 
dure  & fort  cpaifle,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant,  qui  ont  la  forme 
d’autant  de  têtes  de  clous.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une  paûmé  de  dia- 
mètre. Gnumi  Manfa  fit  prêtent  à Cada  Mofto  d’un  antre  pied  d’Eléphant 
qui  avoit  trois  paumes  &un  pouce  de  largeur, avec  une  dent  longue  de  dou- 
ze paumes.  L’Auteur  porta  l’un  & l’autre  au  Prince  Henri , qui  les  envoya- 
peu  de  tems  après  à la  Ducheirc  de  Bourgogne  , comme  une  curiofité  des- 
plus rares. 

La  riviere  de  Cambra  & toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand' 
nombre  de  ces  Serpens  qui  fe  nomment  Calkatrici , & d’autres  animaux  qui. 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y voit  quantité  de  Chevaux  marins , ani- 
maux amphibies , qui  reflèmblent  beaucoup  à la  Vache  marine.  Ils  ont  le  corps- 
aulfi  gros  qu’une  Vache  de  terre , mais  les  jambes  fort  courtes  & le  pied  four- 
chu , la  tête  large  comme  le  Cheval , & deux  dents  monftrucufes  qui  s’avan- 
cent comme  celles  du  Sanglier.  L’Auteur  en  a vu  de  deux  paumes  Oc  demie  de 
longueur.  Cet  animal  fort  de  l’eau  pour  fe  promener  fur  la  rive , & marche 
à la  manière  des  C^adrupedes.  Cada  Mofto  fe  vante  qu’aucun  Chrétien  n’en- 
xinrftnirorci  avoit  VU  avant  lui , excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  aufti  des  Chauve-fou- 
ekauve  [Miiii,  j.jj  ^ plutôt  des  Chouettes  longues  de  trois  paumes.,  & quantité  d’autres; 
Oilcaux  fort  différens  des  nôtres,  mais  prdque  tous  fort  bons  à manger. 

En  quittant  le  Pars  du  Prince  Battimanfa,  les  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  à defeendre  la  riviere.  Elles  empiortoient  allez  de  richelles  pour  leur- 
fervir  de  motif  à s’avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes-,  & perfonne  ne  marqua 
d’éloignement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  coursde  la  Cambra 
les  emportoit  fort  loin  au-dela  de  fon  embouchure , que  la  terre  d’ailleurs 
s’avançoit  au  Sud-Sud-Oueft  jufqu’à  une  certaine  pointe  qn’on  prit  pour  un 
Cap , Cada  Mofto  jugea  qu’il  falloir  gagner  le  large  à l’Oueft.  Mais  en  s’ap- 
prochant de  la  pointe  , on  s’apperçut  que  ce  n’étoit  point  un  Cap  , & que  de 
l’autre  côté  le  rivage  étoit  fort  droit  & fort  uni . On  ne  fit  pas  moins  obligé 
de  s’en  éloigner  à quelque  diftance,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  con- 


Cbrvain  nu» 
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«oître  qu’il  y avoir  des  bancs  ou  des  rocs  à pluficurs  milles  dans  la  mer-,  8c 
l^on  mit  deux  Hommes,  l'un  à la  proue  , l'aurre  au  perroquer , pour  découvrir 
les  dangers  donr  on  Te  croyoir  menacé.  A ces  précautions , on  ajouta  celle  de 
n’avancer  qu’i  la  lumière  du  jour , & de  jetter  l’ancre  à l’encrée  de  la  nuir. 
Pour  éviter  route  ombre  de  difpucc , les  Caravelles  tiroienc  chaque  jour  au 
fon  laquelle  des  trois  t’eroir  l’avant-garde.  On  luivit  cette  méthede  pendant 
deux  jours , en  le  tenant  fans  celfe  à la  vue  de  la  Côte.  Le  troifiéme  on 
découvrit  l’embouchure  d’une  riviere  , qui  avoir  un  demi-mille  de  largeur  i 
& , vers  le  fuir , on  vit  un  petit  Golfe , qu’on  prit  pour  une  autre  rivière. 
Mais  comme  les  ténèbres  approchoienc , on  jerra  l’ancre  , dans  la  réfolution 
d’y  encrer  le  lendemain.  C’écoit  un  Golfe , mais  on  y apperçue  bientôt  la  vé- 
ritable embouchure  d’une  fort  grande  rivière  , dont  les  Jeux  rives  étoic  cou- 
vertes d’arbres  verds  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraordinaire.  On  prit 
le  parti  non-feulement  d’y  mouiller , mais  d’armer  deux  Chaloupes  pour  fc 
procurer  des  informations.  Les  Interprètes,  après  quelques  heures d’abfence , 
rapportèrent  que  la  riviere  (e  nommait  Ka^a  Manjà , Ju  nom  d’un  Seigneur 
Negre  qui  faiiôit  fa  rélidenccà  trente  milles  du  rivage,  mais  qui  éroit  alors 
occupé  d’une  guerre  contre  fes  voilins. 

Les  circonftances  étant  fi  peu  favorables,  on  forcit  le  lendemain  du  Golfe, 
n ell  d cent  milles  de  la  riviere  de  Cambra.  Trente-cinq  milles  plus  loin , oll 
trouva  un  Cap , ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le  relie  de  la  Côte. 
Sa  terre  qui  paroît  rouge , lui  fit  donner  le  nom  dé  Capo-Roxo.  En  continuant 
d’avancer  , on  découvrit  l’embouchure  d’une  riviere  alTez  large,  i laquelle 
on  donna , fans  y entrer , le  nom  tle  Sainte  Anne.  Plus  loin  on  en  découvrit 
une  autre , i peu  près  de  la  même  grandeur  , qui  fut  nommée  Saint  Domini- 
que , ou  San  Domingo.  Celle-ci  clL  à cinquante-cinq  ou  foixante  milles  de 
Capo-Roxo. 

Le  jour  d’après , on  apperçut  un  enfoncement , qu’on  prit  d'abord  pour  un 
Golfe  auquel  on  ne  donnoic  pas  moins  de  vingt  milles  Je  profondeur.  Mais 
il  fut  aifé  de  reconnoître  bientôt  l’embouchure  d’une  très-grande  riviere,  & 
de  diflinguer  les  beaux  arbres  qu’elle  avoir  de  l’autre  côté,  fur  la  rive  du  Sud. 
On  fut  long-tems  à la  craverfer  & ce  ne  fut  qu’en  couchant  la  terre  , qu’on 
découvrit  quelques  Iflcs , à peu  de  dillance  en  mer.  Cada  Mollo , réfolu  de 
les  reconnoître , fit  confencir  cous  les  Chefs  à mouiller  l’ancre.  Le  lendemain  , 
on  en  vit  venir  d la  rame  deux  grandes  Almadies,qui  s’approchèrent  har- 
diment des  Caravelles.  L’une  portoit  environ  trente  hommes , Sc  l’autre  feize. 
Leur  audace  faifant  naître  des  défiances  , on  prit  les  armes  pour  les  attendre. 
Mais  lorfqu’ils  furent  alTez  près  , ils  levèrent  un  linge  blanc  au  fommet  d’une 
rame  , pour  annoncer  la  paix.  Les  Ponugais  répondirent  par  le  même  %ne. 
Alors , la  plus  grande  des  deux  Almadies  s’avança  vêts  le  Bâtiment  de  Cada 
Mofto,  & tous  les  Negres  donnèrent  des  marques  de  furprife  en  voyant  des- 
vifages  blancs.  Ils  examinèrent  la  forme  du  Vaifleau , les  mats,  les  ponts  , les 
voiles  8c  les  cordages.  Un  Interprète  lenrdemanda  le  nom  de  leur  Pays  ; m.iis 
leur  langage  ne  put  être  entendu.  On  ne  laifTa  pas  d’acheter  d’eux  quelques 
anneaux  d'or  , en  convenant  du  prix  par  divers  fignes.  Mais  Cada  Moflo  fut 
excrément  mortifié  de  fc  voir  dans  la  nécclliré  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré 
plus  de  lunùéres.  li  en  conclut  même  que  fes  Intcrpètes  ne  lui  étant  plus  d’au^ 
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cune  ucilitc  , il  ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainll  prenant  le  parti  de 

retourner  fur  fes  traces  > il  fit  entrer  les  deux  autres  Commandaus  dans  fes 

intentions. 

Ils  jjalTerenr  deux  jours  à l’embouchure  de  la  riviere , qu'ils  nommèrent  (44) 
Âio  Grande.  L’Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  bafie.  Entre  d’autres  obferva- 
tions , ils  trouvèrent , dans  les  marées  , des  différences  qu’ils  n’avoient  en- 
core vîies  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu’i  Venife  & dans  les  .autres  Pays  de  l'Eu- 
rope le  flux  & le  reflux  s’entrefuivent  de  fix  en  fix  heures , le  flux  dure  ici 
quatre  heures , & le  reflux  douze  heures.  L’arrivée  du  flux  eft  d’une  violence 
incroyable.  Trois  ancres  fulfifoient  â peine  pour  foutenir  chaque  Caravelle  i 
& la  force  de  l’eau  l’emportant  même  fur  celle  du  vent>  on  fut  obligé  de  lever 
les  voiles. 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal , la  curiofité  porta 
Cada  Moflo  à viliter  deux  grandes  Ifles  & quelques  petites , qu’il  découvrit  â 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Negres. 
La  terre  en  eft  fort  balfe  , & couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obftacle  invincible , Cic  l’on  partit  enfin  pout  le  Por- 
tugal , ou  l’on  arriva  heureufement. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  Piedro  de  Cintra  (45)  à Sierra  Leona  , écrit 
par  Cada  Mojîo. 

LEs  deux  entreprifes  de  Cada  Mofto  excitèrent  quantité  de  Portugais  d 
tenter  la  fortune  fur  fes  traces.  Entre  plufieurs  Vaifleaux  qui  firent  le 
même  voyage,  le  Roi  de  Portugal  fit  partit  deux  Caravelles,  après  la  mort  du 
Prince  Henri , fous  le  commandement  du  Capitaine  Piedro  de  Cintra  , un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires , avec  ordre  de  s’avancer  plus  loin  fur  les  Côtes 
des  Negres , & d’y  faire  de  nouvelles  (46)  découvertes.  Un  jeune  Portugais  qui 
s’engagea  pour  ce  voyage , & qui  avoir  fervi  de  Secrétaire  à Cada  Mofto  dans 
les  liens , vint  le  voir  à fou  retour , & lui  donna  la  relation  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  Cintra  , en  commençant  à Rio  Grande  , qui  avoir  été  le  terme 
du  voyage  précédent.  Cada  Mofto  prit  enfuite  la  peine  de  l’orner  de  fon 
ftile. 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  Ifles  qui  font  à l’embou- 
chure de  Rio  Grande.  Quelques  Negres , que  Cintra  fc  fit  amener,  parlant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  tien  entendre  , il  pénétra  dans  leurs 
terres , pour  y chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres  , la  plupart  ornées  de  quelques  ftatues  grolficres , que  les  Negres 
adoroient.  N’ayant  pû  tirer  aucune  information  aes  Habitans  , il  continua 

{44)  Suivant  Faiia  , Rio  GranJc  avoir  été  (4O  Ramufio  écrit  Siv/ra. 
découvert  par  Nunnra  Triftan  dés  l'année  (4<)  Fatia  met  ce  Voyage  avant  la  mort  du 
1447  .c'eft-à-direneufansauparavaat.  Voyez  Prince  Henri.  Mais  Ton  rémoicnactc  ne  peut 
n-dclius , le  Ciiap.  1.  du  Tome  1.  être  mit  en  balance  avec  celui  de  rterivaia. 
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qmfaitfircfidcnce  aflcz  prcs  dans  les  terres.  Plus  loin.  IcsPwucais  «ou’ 
verent  un  Cap  , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  Fcrga.  Toute^  Côte 
qui  eft  d environ  cent  quarante  milles  depuis  la  rivière  de  Befetur  ’ 

Cap , eft  fort  montagneufe  & couverte  de'^beaux  arbres  ce  ofo 
pechve  agréable  dans  1 cloignement.  Quatre-vingt  milles  Z loin  t.T' 
de  la  même  Côte,  ils  trouCefent  un  autre  Cap. Te  pK^^^ 
jamais  vu . & terminé  au  centre  par  une  pointe^ fort  a^gue.  U c?t  ciuvert'de 
^aux  arbres,  dont  la  verdure  ne  s'altere  jamais.  On  le  nomma  ? 

1 honneur  du  Prince  Henri . qui  avoit  fait  bâtir  une  forterelfe  de  ce  ^ 

Cap  de  Saint  Vincent  ; & pour  diftinguer  ces  deux  lieux  les  Portui»aic  ■,  T 
lent  celui-ci  le  Cap  Sagres  dt  Guinée.  ° fugais  appel- 

L’Auteiir , fans  expliquer  comment  Cintra  Ce  fit  entendre  des  HiK;.' 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ulaces  qui  fupoofe  une  or,r,A^  ^ Habitans  , 
Pays.  Ils  font  idolâtre.  Les  objt^s  dIfourÏÏe  Mes  tS'b 
ont  la  foirne  humaine , aufquelles  ils  offrent  leurs  alimens.  Les  hoimeT&1« 
femmes  foin  plutôt  bazanes  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  & fur  les  autres  oartie. 
du  corps  difforentes  marques . qu’ils  fc  font  volontairement  avec  un  fer  chauT 

coTrÏT/k*"  ‘°"',<!8»lcmentnuJs.  & couverts  feulement  d’un  morceau  dï‘ 
cqrce  d arbre  au  milieu  du  corps.  Leur  nourriture  eft  le  riz.  le  millet 
diverfes  fortes  de  feves . plusgroffes  cjue  les  nôtres.  llsontauLesfeuff  ^ 
des  Chevres.  mais  en  petite  qitantite.  A peu  de  diftance  du  Car.  ^ 
deux  prîtes  mes . couvertes  de  beaux  arbres , mais  fans  HabitaS  ^ 

. . ^X^‘=S'«^'  «;«"''iere  (47J  ont  de  grandes  Almadies,  qui' font  capa 

me  on  f ’ ‘’ür  rament  debout . cÔ^ml 

me  on  l a déjà  fait  obferver  de  olufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  plufieurs  trous  , dans  fefquels  ils  paffent  diverfes  fortes  d’anneaux 
d or.  Ils  en  portent  de  meme  au  nez . qui  eft  aufti  percé  • A.  UrO,..-i 
leur  nourriture , ils  quittent  cet  incommode  ornement  *Les  femmé!Xd"ft'"' 

û.onportentdesanneauxjufqu’auxpartiesquelanatürele^^^^^^ 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  S^es  . CintraXouv^  ^ ^ 

plus  loin  l’einbouchure  d’une  riviefe  qu’il  nomma  Saine  “ 

quatre  milles  de  largeur.  A cinq  milles  de  cette  riviere  il  en  rr’  ^ ^ 
autre  dont  l’embouchure  eft  encore  plus  lar<-e  , & qu’il  nomm,  » 

T..,..  Cte  »on„gn„  J.  ' 

trig..  Vi«gt-qu.m  mill..  ..  a.-|i  a.  Rio  „o„„  5„" 

1 endroit  où  elle  finit . on  dé-couvre  à fept  ou  huit  mille,  en 

dont  la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tom.' CinTra  lei!r 

ae  Rivière , il  faut  fiippofcr  qnelquèoi^ ffion!  feroiidrCatte'**^  nommer.  Elle  eft  dans  notre 
C çft  apj>.ircmmcnt  la  Rivicrc  de  Pouguc , 
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donna  le  nom  A'IJlcs  Saluei^c , & à la  montagne  celui  de  Sierra  Leona,  à-c.-nife 
d’un  clTroyable  tonnertequi  fe  fit  entendre  du  fummet , &qui  relTèmblott  att 
mugiflemenc  des  Lions. 

Au-delà  de  cette  montagne , dont  la  cime  ell  toujoun  cachée  dans  les  nues, 
on  trouva  une  Côte  balte  , & dangéreufe  par  les  bancs  de  fables , qui  s'avan- 
cent fort  loin  dans  la  mer.  A trente  milles  de  Sierra  Leona , les  Portugais 
découvrirent  une  grande  riviere , donc  l’embouchure  eft  large  de  trois  milles. 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo , parce  que  l’eau  leuren  parut  rougeâtre. 
Plus  loin , ils  trouvèrent  un  Cap  qu’ils  nommetent  aulfi  Roxo , parce  que  les 
terres  étoienc  de  la  meme  couleur  -,  & par  la  même  raifon  ils  uonncrcnc  le 
nom  de  Roxo  à une  petite  Ide  déferre,  qui  elt  à fept  ou  huit  milles  de  la  Côte. 
De  cette  Ifle  , qui  n’cll  aullî  qu’à  neuf  ou  dix  milles  de  la  riviere , ils  obfer- 
verent  que  l’ctoile  du  Nord  ne  paroilfoit  clevée  au-dclfus  de  la  mer  que  de  la 
h.iurcur  d’un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo , la  mer  forme  un  Golfe , vers  le  milieu  duquel  il  entre 
une  riviere  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Neges , parce 
qu’ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l’autre  côté  de  cette  riviere , la  terre  for- 
me une  pointe  , au  bout  de  laquelle  on  voit  une  petite  Ide.  Le  Golfe  ed  rem- 
pli de  bancs  de  fables  qui  s’avancent  à dix  ou  douze  milles  de  la  Côte , & con- 
tre lelquels  l’eau  bac  fort  impétueufement , avec  des  courans  d’une  grande  vio- 
lence. Ces  bancs  firent  donner  à la  petite  Ide  le  nom-dc  Scanni,  Vingt-qua- 
tre milles  plus  loin  , on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le  nom  de 
Sainte  Anne , à l’honneur  du  jour. 

Soixante-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne , on  découvrit  une  riviere. 


badêsqui  rendent  l’enttee  fort  dangéreufe.  Soixante  milles  plu 
vit  une  autre  riviere , qu’on  nomma  Rio  de  Fumi , parce  qu’au  moment  qu’on 
l’apper^uc , la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A vingt-quatre  milles  de  cetre 
riviere  , on  trouva  un  Cap  qui  s’avance  beaucoup  tfans  la  mer,  & derrière 
cipo  dtl  Mon-  lequel  eft  une  haute  montagne , qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Capo  del Monte. 

Environ  do  milles  plus  loin,  on  tomba  fur  un  autre  Cap  , mais  petit , avec  une 
çjpo  MeAiri-  montagne  de  hauteur  médiocre  -,  ce  qui  le  fit  nommer  Capo  Conefe  ou  Mefura- 
do.  Après  avoir  jetré  l’ancre  , on  apperçut  la  nuit  fuivante  , entre  les  arbres, 
quantité  de  feux , que  les  Negres  enrayés  de  la  vûc  des  Vaidcaux  avoienc  allu- 
més pour  s’entr’avertit. 

Au-delà  du  Cap  , pendant  l’efpace  d’environ  feize  milles,  on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  foret  d’arbres  verds , que  les  Pornigais  nommèrent  Bois 
de  Sainu  Marte.  Les  Caravelles  y ayant  mouillé , on  vit  paroitre  quelques 
Almadies , dont  chacune  portoic  deux  ou  trois  Negres , armés  de  bâtons  poin- 
tus. Deux  ou  trois  d'entr’eux  avoient  des  arcs,  & oes  cargecies  de  peau.  Leurs 
oreilles  & leur  nez  étoient  percés  i mais  au  lieu  d' anneaux  d’or , ils  y avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  redèmbloic  à des  dents  kmnaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-rcras  fans  pouvoir  Ce  faire  entendre.  Trois  de  ces  Negres 
étant  montes  fort  hardiment  fur  une  Caravelle , on  en  prit  un  ; & les  cteux 
autres  furent  renvoyés  libres , fuivjnt  l’ordre  qu’on  avoir  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince  jugeant  (jue  les  Interprètes  u’entendrojent  pa$  toujours 
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la  lat^ue  des  Pays  qu’on  alloic  découvrir , avoir  fouhaité  que  par  force  ou  par 
adrefle  on  fe/aisît  de  quelque  Habirant  i dans  refpérance  qu’entre  les  Negresi 
dont  le  nombre  croit  fort  grand  en  Portugal , il  s’en  ttouveroit  quelqu'un  qui 
ponrroic  l’entendre , ou  qu’en  apprenant  la  langue  Portugaife , il  fe  mettroit 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  mr  Ton  propre  Pays. 

Cintra  n’ayant  tien  1 (ê  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  rélblu- 
tion  de  retourner  en  Portugal.  y prefenta  Ton  Negre  au  Roi , qui  le  fit 
examiner  par  d’autres  Negres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu’une  femme , Efclave 
d’un  Portugais  de  Lilbonne , i laquelle  fon  langage  ne  (ùt  pas  inconnu  ; non 
qu’elle  y trouvât  celui  de  (bn  propre  Pays,  maiseîle  fçavoit  une  autre  langue 
q^ue  le  Negre  f^avoit  aufli.  Cada  Modo  ignora  quels  éclaircilTemens  l’on  avoir 
tirés  de  lui , parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fÂrets  ; excepté  néanmoins  au 
fujet  des  Licornes , dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Negre  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
beaucoup  de  bonté  & de  carellès.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiontés  du  Royau- 
me. On  lui  donna  des  habits  fort  propres  ; & l’année  fuivantc  on  le  fit  par- 
tir pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle.  • 

Cada  Modo  ajoute  que  ce  fut  le  feul  Vaifleau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Venife,  qui  fut  le  premier  de  Février  1463. 
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CHAPITRE  V. 

Voyagi  de  Georges  Roberts  au  Cap-Verd  & aux  IJles  du  même  nom. 

en  ijxi. 

DAns  cene  Relation  , qui  fut  publiée  à Londres  en  1716  , l’Auteur  robut!.  " 
déclare  qu’à  la  réferve  de  ce  qu  il  rapporte  fut  le  témoignage  d’autrui , 17x1. 

il  n’écrit  rien  qui  ne  foit  d’une  exaâe  vérité  3 & qu’avec  de  fortes  railbns  owimiiont 
de  croire  ce  qu’il  n’a  pas  vû  de  fes  propres  yeux , il  ne  lailTc  pas  d’en  parler 
avec  plus  de  ménagemens  & de  précautions.  Il  ajoute  à cette  apologie  que  û 
l’on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à fes  avantures  , il  ne  doute  pas  du 
moins  que  la  Defeription  qu’il  donne  des  Ides  du  Cap-Verd,  de  leurs pro- 
duûions , de  leurs  manufaéhires , &c.  ne  foit  d’une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ides.  La  première  partie  de  l’Ou- 
vrage contient  les  avantures  de  l’Auteur.  Le  refteeft  donné  à la  Defeription 
des  Ides  du  Cap-Verd , & peut  padêr  pour  la  meilleure  Relation  qu’on  ait  de  ' 
ces  Ides  dans  aucun  langage.  Elle  eft  accompagnée  de  plufieurs  Cartes  de  l’Idc , 
compofées  par  Roberts  monc,  & de  quatre  Planches  : i . Une  vue  de  la  Baye  de 
Sait  Point  dans  l’Idc  de  S.  Jtan,  où  l’Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  1.  L’ar- 
bre nommé , U Dragon.  3.  Un  homme  Sc  une  femme  de  la  même  îde , nuds, 
fuivant  l’ufage  du  Pays.  4.  Les  mêmes , en  habits  dont  ils  ont  audi  1 ufage. 

On  s’eft  arrêté  d’autant  plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts , ^ 

qu’ayant  paffé  onze  jours  entre  les  rfiains  des  Pyrates,  ce  récit  devient  utile 
jKiut  la  connoilTance  des  ufages  Sc  des  mœurs  de  ces  Brigands.  _ 

Le  14  de  Septembre  »7ii  » le  Capiuinc  Roberts  s’engagea  au  fervice  de  voraje.” 

Tomll.  Sf 
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quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  voyage  de  Virginie.  Là  , il  detoit 
prendre  lcrommandemened’un  Vaidèau  nomme  le  Dauphin,  ivcc  une  cargai- 
Ion  pour  la  Côrc  de  Guinée  ; d’où  il  devoir  retourner  à la  Virginie  ou  aux  Bar- 
bades, fuivanc  refpcrance  qu'il  auroit  de  rendre  Ton  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
priétaires. 

Le  Capitaine  Scot,  un  des  Chefs  de  l’cntreprife , faifant  voile  à la  Virginie 
dans  un  VailTeau  de  vingt-deux  pièces  de  canon  , nonuné  le  Roi  Saeamore  , 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à 
Plymouin , ils  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belhavtn  , nommé  au 
Gouvernement  de  la  Barbade , que  la  même  raifbn  avoir  forcé  d’y  entrer  fur 
le  Royal  Anne  , grand  VailTeau  de  guerre.  Le  tenu  s’étant  adouci  , fans 
promettre  beaucoup  de  conftance , ce  Seigneur  remit  à la  voile , fous  de 
li  malheureux  aufpices , qu’il  fut  jetté  fur  les  rocs  du  Lézard , où  il  périr  avec 
la  plus  grande  partie  de  Ion  équipage.  Scot , plus  attentif  à fa  fureté , atten- 
dit un  mois  entier  pour  fe  remettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heureufe , & n’euc 
même  rien  de  remarquable  i excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  Tille  de 
Ténerife  , donc  on  a déjà  rendu  compte  dans  la  deferipcion  de  cette  Ifle. 

Ils  arrivèrent  à Tille  de  Sal , une  des  Illes  du  Cap-Verd;  mais  n’y  trouvant 
aucun  des  Habitans,  ib  en  partirent  le  foir  à huit  heures,  & le  lende- 
m.iin  ils  abordèrent  à dix  heures  du  marin  dans  Tille  de  Buona-Villa , où  leur 
delTein  étoit  de  prendre  leur  cargaifon  de  fel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade 
Angloife,  fous  la  petite  Ille , au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defcendirenc  au  rivage , pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  cirer  le  fel  des  Mines , & pour  acheter  d’autres  mar- 
chandifes  , telles  que  des  Chevaux  & des  Anes  , dont  ils  vouloicnc  faire  une 
partie  de  leur  cargaifon.  Ils  s'accachetent  enfuite  au  travail.  La  méthode  du 
Pays  eft  que  les  gens  d’un  VailTeau  reçoivent  le  fel  aux  Mines , Sc  le  tranfpor- 
tent  à peu  de  diltance  dans  quelque  lieu  propre  à le  faire  fechcr  ; après  quoi 
les  Habitans  du  Pays  le  chargent  fur  des  Anes,  & mettent  en  Negre  pour 
conduire  ces  animaux  par  croupes , donc  chacune  eft  cotimofée  de  quinze. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  porter  plus  de  lel  à la  fois  qu’on 
n’a  de  gens  pour  l’embarquer  aulll-tôt  -,  car  s'il  en  arrive  trop  au  lieu  de  Tem- 
barquemenc , il  n'y  a point  de  foins  ni  de  précautions  qui  puilTenc  le  garantir 
du  lable,que  le  moindre  fouille  mecen  mouvement,  parce  qu’il  eft  d’une  extcc. 
me  legerecé.  Il  fe  mêle  alors  avec  la  marchandife  , & lui  caufe  un  ton  irrépa- 
rable pour  la  vente.  L’Auteur  donne  un  autre  confeil , qui  regarde  la  cargai- 
fon des  Bêtes  vivantes.  Tandis  ou’on  s’occupe  à faire  cirer  le  fel,  il  faut  veiller 
foigneufemenc  à faire  porter  enaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu’on  veut 
conferver;  car  fi  Ton  s’en  repofe  lue  la  fidélité  des  Negres,  ils  violent  leurs 
engagemens  avec  tant  de  mauvaife-foi , qu’on  perd  fes  meilleures  Bêtes , ou 
que  devenant  moins  propres  au  travail , leur  valeur  diminue  dans  d’autres 
lieux.  Enfin  l’Auteur  ajoute  qu’il  faut  apporter  alTez  d’eau  pour  la  provilïon 
du  Bâtiment , candb  qu’on  eft  à tirer  le  Ici  -,  parce  que  les  fources  étant  fore 
éloignées  des  Mines , il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  Teau  fur  le  dos 
des  Anes , & que  li  Ton  a des  Beftiaux'  à bord  il  eft  impolTible  de  fournir  à 
cette  dépenfe. 

On  quitta  Tille  de  fiuona-Vifta  pour  fe  rendre  à celle  de  Maio , ou  de  Mai  , 
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où  i'on  trouva  cinq  Bâcimens  qui  chargeoient  du  fel  pour  la  Balcique.Cette  ren- 
contre fut  heureufepouclcsMacelotsAnglois  , quicommençoientà  fc  reirentir 
de  ce  qu'ils  appellent  la  famine  de  l’Oucll  i c’ell-à-dire , à manquer  d’eau  & de 
tabac.  De  l’illc  de  Mai , on  mit  à la  voile  pour  celle  de  S.  Jago  : mais  ayant 
voulu  s’approcher  du  Pon  yi/ia  dt  Praya  avec  toutes  les  voiles , on  fut  jetté 
par  le  vent  au-delTous  de  la  Rade  > & pendant  trois  jours  on  s’efforça  inutile- 
ment d’y  entrer.  La  difette  d’eau  fit  périr  dans  cet  intervalle  une  partie  des 
Anes}  trille  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  â ferrer  leurs  voiles  en  appro- 
chant de  cette  Baye  , parce  qu’il  y fouffle  ordinairement  un  vent  de  terre  > 
donr  il  n’ell  pas  aifé  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d’eau  & de  bois , & pris  du  foin  & des 
cocos  verds  pour  les  Belliaux  , on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans  le 
paffage  on  trouva  une  Baleine  mone , & fur  elle  un  prodigieux  nombre  d'Oi- 
feaux  qui  la  dèvoroient , quoique  la  terre  la  plus  proche  fut  è plus  de  trois  cens 
lieues.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  veri  la  fin  du  mois  de  Mars  lyiz. 
Les  Chevaux  & les  Anes  ctoient  en  fi  mauvais  état  qu’on  n’en  put  vendre  qu’un 
petit  nombre } & les  provifions  fe  trouvoient  (i  chetes  au  Marché  que  fi  quel- 
ques honnêtes  gens  de  l’Ille , amis  de  nos  Marchands  > ne  leur  en  eulTcnt  four- 
ni gtatis , il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus  grande  panie  de  ces 
animaux.  Pour  comble  de  dilgrace  , le  vin  de  Canarie  qu’on  avoir  acheté  à 
Ténerife,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madere,  quoiqu’il  eût  coûté  le  double 
& qu’il  fut  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des  Habitans  de  la  Batbade  eft 
fi  déclaré  pour  le  Madere  , qu’ils  le  préfèrent  à tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot.  Roberts , à 
qui  fa  téfolution  déplut , l’engagea , pour  fes  gages  & pour  quelque  argent 
prêté,  à lui  acheter  une  Felouque,  nommée  /a  Marguerite  , d’environ  foi- 
xante  tonneaux  , pour  exercer  le  commerce  en  fbn  propre  nom.  L’ayant  char- 
gée de  diverfes  matchandifes  pour  la  Côte  de  Guinée  & pour  les  Ides  du  C^- 
Verd  , la  crainte  de  quelques  Pyrates , qui  croifoient  aux  environs  des  lues 
Caraïbes  l'obligea  de  partir  avec  Scot , vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Ce- 
pendant il  en  fut  féparé , trois  jours  après , par  un  coup  de  vent.  Enfuite 
Ion  mauvais  fort  le  ht  tomber  malade.  Tandis  qu’il  étoit  confiné  dans  (bn 
lit , le  Pilote,  par  inattention  ou  par  ignorance , perdit  fa  route.  Il  erra  long- 
tems  fans  fe  reconnoître.  Enfin , par  de  long  détours , on  arriva  vers  le  mi- 
lieu d’Oélobre  â l’Ifle  de  Sal. 

On  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  ell  au  Nord  de  ride.  C’étoit 
la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à cette  occafion  que  les  François 
viennent  fouvent  aux  Ides  du  Cap- Verd  dans  la  feule  vüe  d’y  prendre  des 
Tortues , qu’ib  falent  au  rivage , a peu  près  comme  la  Morue  de  Terre-Neu- 
ve, & qu'ils  vendent  aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils 
gardent  les  écailles  pour  la  France , où  le  débit  en  ell  plus  avantageux  qu’en 
Angleterre  } fur-tout  celui  des  Tortues  de  ces  Ides,  qui  ont  l’écaille  plus  fine  & 
plus  tranfparente  que  dans  tout  autre  lieu.  D’ailleurs  ils  y trouvent  quelquefois 
de  l’Ambre  gris , particuliérement  dans  l’ide  de  Sal  ; & l’on  prétend  que  fi  les 
Chats  fauvages  , & même  les  Tortues  vertes,  ne  mangeoient  pas  cette  pré- 
cieufe  gomme , on  y en  trouveroit  beaucoup  davantage. 

Roberts  , qui  avoit  befoin  de  laftaîchiffcmcns , ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
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à terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  noavellcment  pêchées,  la 'vit  revenir 
en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apponoit  une , qui  pefoit  entre  deux 
& trois  cens  livres , avec  un  Negre  de  Saint  Nicolas , qui  lui  en  fit  préfent 
NtgrniUpt.  au  nom  de  fes  Compagnons.  Ils  étoient  venusàSal  au  nombre  de  foixantc, 
chcuMioiiut,.  pour  y pêcher  des 'Tortues  par  Tordre  d'un  Capitaine  de  VaifTeau  qui  ctoit 
allé  depuis  près  d’un  an  charger  il  Bona-Vifta.  Mais  une  (i  longue  abfeoce 
leur  faifant  perdre  Tefpérance  de  le  revoir  , ils  ofTroient  à Roberts  la  moitié 
de  leurs  Tortues , de  leur  huile  , de  leurs  écailles  & de  leur  ambre  gris , pour 
tranrpotter  Tautre  moitié  dans  Tille  de  Saint  Nicolas.  Comme  fon  delTein 
étoit  de  fe  rendre  dans  cette  Ille , il  leur  offrit  d’y  tranfponer  leurs  mar- 
chandifes  •,  mais  il  ne  voulut  point  accepter  leur  préfent  fans  f^avoir  à qui  le 
fond  appartenoit.  Le  Negre  croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  An- 
glois.  Cependant  on  lui  nomma  les  Ports  d’Angleterre  & d’autres  lieux  qu’il 
ne  put  reconnoître.  Enfin  Roberts  nomma  les  Bermudes , & le  Negre  affura 
, que  le  Capitaine  étoit  venu  de  ces  Ifles.  Le  jour  fuivant  on  mit  à la  voile  pour 

Saint  Nicolas,  après  s’être  chargé  de  fix  Negres,  avec  deux  de  leurs  femmes 
& un  enfant  à la  mammelle.  On  mouilla , la  nuit  fuivante , dans  la  Rade  de 
Tnfall , fut  fix  brades  de  fond. 

Trahi  Je  Ro-  Lc  lendemain  au  matin , il  vint  à bord  un  Prêtre  Portugais , qui  fe  donna 
pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Negres  avoient  acquis  dans  Tlfle  de  Sal.  Il 
prétendoit  les  y avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  & de  Tambre  gris , 
avec  la  convention  d’un  falaire.  Comme  le  plus  grand  nombre  y étoit  redé 
avec  le  fruit  de  leur  travail , & que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit 
qu’ils  ne  lui  manquadènt  de  fidélité  , il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme 
de  cent  dollars  & un  bel  Efclavc,  il  iroit  prendre  d Sal  les  Negres  & leur 
pêche.  Roberts  ne  fe  fit  pas  preffer,  dans  une  occafion  fi  fimple  de  gagner  de 
.l’argent,  & de  fe  rendre  agréable  aux  Portugais.  Mais  il  fe  ht  promettre  que 
les  cent  dollars  lui  feroient  comptés  avant  que  les  Negres  &:  les  marchandifes 
fuficnt  débarqués. 

Avant  ce  voy.ige , il  quitta  la  Rade  de  Trefall , qui  ell  â quinze  ou  dix-huit 
milles  de  la  Ville , pour  aller  jetter  T.'incte  dans  l'ancienne  Rade  de  Parag- 
hifii , d’où  le  chemin  efl  plus  coun  & plus  commode  jufqu’à  la  Ville  de  S.  Nico- 
las. Il  fe  propolôit  de  trocquer  fon  bled  & fon  riz  pour  des  étoffes  (48)dc  coton, 
de  Tambre  gris , du  fang  de  dragon  , & d’en  vendre  même  une  partie  argent 
comptant.  D’un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Ifles  au-deffus  du  vent  étoient 
dans  un  fi  grand  befoin  de  provifions , que  depuis  un  an  il  y étoit  mort  plus  de 
cinq  cens  perfonnes  de  faim  & de  miferc.  Ainfi  la  principale  panie  de  fa 
cargaifon  confldant  en  riz  & en  bled  , il  n'avoit  à fe  promettre  que  de  grands 
avantages.  Cependant  il  refolut  de  ne  pas  rcmertre  plus  loin  à fatisfaite  le 
Prêtre  Portugais , de  peur  que  fes  Negres  ne  trouvaffent  le  moyen  de  revenir 
fans  fon  fecours.  Cette  entreprife  ne  demandoit  pas  plus  de  huit  jours  & dans 
la  faifon  où  Ton  étoit,  il  ne  aevoit  pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres  Vaiffeaux 
pour  lui  enlever  fes  efpérances  de  commerce. 

Danscate  réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currlfal,  pour  y renou- 
veller  fa  provifion  d’eau  & de  bois.  Ce  lieu  efl  fort  commode  pour  Teau , qui 

(48}  De  celles  qu’on  porte  aux  Côtes  de  Guinée,  k que  les  Fortvgals  nomment  fiataful. 
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y defcenil  jurqu’à  la  mer  j mais  le  bois  eft  alTez  loin,  & le  chemin  fi  diffi- 
cile, que  fans  l’affillance  de  quatre  Negres , qui  croient  à bord  avec  le  Prêrre  , 
il  ne  feroit  jamais  parvenu  à s’en  procurer.  Audi  ne  l’avoient-ils  accompa- 
gné que  pour  lui  rendre  ce  fecvice  , & le  quiccerenc-ils  lorfqu’il  mit  à la 
voile. 

Le  jour  fuivantversdixheuresdu  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme  ,qni  dura 
tout  le  relie  du  jour.  Vers  le  foir , il  découvrit  trois  Bâtimens  ; & le  premier  , 
qu'il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette , lui  parut  gros  & chargé.  Il  ne 
doura  point  que  les  autres  ne  fudent  de  même , & qn’ils  n’arrivadent  enfem- 
ble.  Cependant  comme  le  calme  cominuoit , & qu'ils  ne  faifoient  aucun  fi- 
gne,  il  palla  la  nuit  à l'ancre.  Mais  le  vent  s'ctant  levé  avec  le  Soleil , il  ap- 
per^t  bientôt,  furie  Vaidcau  qu’il  avoir  obfervé,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes en  chemife , & une  longue  bordée  de  canons , qui  lui  rendirent  cette  ren- 
contre fort  fufpeâe.  Il  étoit  trop  tard  pour  fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  Vaif- 
feau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorfqu’il  fut  à la  portée  du  canon , il  arbo- 
ra le  Pavillon  d’Angleterre  } ce  qui  rendit  l’efperance  aux  Anglois.  Roberts 
fe  hâta  de  faire  paroître  audi  le  lien.  Il  remarqua  que  le  Vaidêauponoit  en- 
viron foixante-dix  hommes  & quatorze  pièces  d'artillerie.  Le  Capitaine  fe 
faifant  voir  fur  l'avant , demanda  à qui  appartenoit  la  Felouque  & d’où  elle 
venoit.  Roberts  répondit  qu’elle  étoit  de  Londres  & qu’elle  veuoit  de  la  Bar- 
bade.  Fon  bien,  lui  dit-on,  c'ed  ce  qu’on  n’ignoroit  pas.  Lâ-delTus,  on  lui 
ordonna  brufquement  d’envoyer  fa  Chaloupe. 

Roberts  ne  ht  pas  difficulté  d’obéir.  Le  Capitaine  du  Vaidcau  étoit  un  Por- 
tugais , nommé  Jean  Lope[  , comme  on  l’apprit  enfuite  -,  mais  qui  fçaehant 
fort  bien  la  Langue  Angloife , avoir  jugé  à propos  de  fe  faire  palferpour  un 
Anglois , né  vers  le  Nord  de  l’Angleterre  , fous  le  nom  de  John  Ruÿtl.  Il  de- 
' manda  aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoir  envoyés , où  étoit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts,  qui  étoit  à fe  promener  fur  fon 
tillac.  Audi'tôc  la  fureur  patoilTant  dans  fes  yeux , il  l’accabla  d’injures.  Ro- 
berts étoit  en  mules  & en  chemife , audi  peu  capable  de  défenfe  par  fa  litua- 
tion  que  par  la  petitelfe  & le  mauvais  état  de  fon  Bâtiment.  11  comprit  dans 
quelles  m.-iins  il  étoit  tombé,  & qu’en  déclarant  fon  mépris  par  le  lilenceil 
s’expofoit  à fe  faire  tuer  d’un  coup  de  balle.  Sa  répqnfe  fut  une  marque  hon- 
nête d’étonnement  fur  La  manière  donc  il  fe  voyoit  traité.  On  continua  les 
outrages , & l’on  y joignit  les  plus  furieufes  menaces , avec  des  reproches  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  â bord.  11  répondit  que  n’ayant  entendu 
demander  que  la  Chaloupe , il  n’avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  regardât  per- 
fbnnellement.  Quoi  1 miférable  chien , reprit  Rudel , tu  feins  de  ne  m’avoir 
pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  maniérés.  Le  récit  des 
emponemensd’un  Pyrate  mériteroit  peu  d’enttet  dans  cette  Hidoire , fi  l’Au- 
teur n’avoit  averti  qu’il  le  croit  utile  pout  faire  connoître  les  msuts  de  cette 
odieufe  race. 

Ruffcl  donna  ordre  auffi-tôt  à quelques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener  Ro- 
berts, & chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  polTeflion 
de  la  Felouque.  A l’arrivée  de  Roberts , qui  lui  fut  amené  fur  le  champ , il 
tira  fon  fabte,en  répétant , avec  d’affreux  blafphêmes  , qu’il  fçauroit  lui  ap- 
prendre à vivre.  Le  malheuteux  Roberts  fe  crut  à fa  dernieie  heure  , 6c  con- . 
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cinua  de  s'excùfcr  fut  Ton  ignorance.  Mais  l’aurre  > dans  le  delTein  tpparem^ 
ment  de  l’effrayer,  tenoic  fon  Tabre  levé  & concinuoic  Tes  menaces.  Un  d« 
fes  gens  affeâa  de  lui  retenir  le  bras,  & promit  à Roberts  c^u’il  ne  lui  arrive» 
toit  rien  de  fâcheux.  Alors  Ruffel  voulut  feavoir  pourquoi  il  étotr  fi  mal  vê- 
tu. L'exeufe  de  Roberts  fut  qu'il  ne  s’attendoit  pas  à paroitte  devant  un  hom- 
me li  redoutable.  Et  pour  qui  mç  prenez-vous , reprit  Ruffel  ! Ici  Roberts  fort 
embarraffe  chercha  long-tcms  fa  reponfe.  Enfin,  dans  la  crainte  d’offenfer  éga- 
lement par  la  vérité  ou  par  la  fiaterie , je  crois , répondit-il,  que  vous  êtes  un 

grandes  entreprifes  fut  mer.  Tu  mens,  ré- 
rai , apprends  i^ue  nous  fommes  Pyrates. 
fe  vêtir  plus  décemment , il  lui  dit , en 
iurant  plus  <^ue  jamais , Wil  étoit  trop  tard  Sc  qu’il  demeuteroic  dans  l’ha- 
billement ou  il  s’étuit  laiUc  prendre  ; mais  que  fon  Bâtiment  & tout  ce  qu'il 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop , répondit  Ro- 
berts. Cependant  lorfqu’il  m’eft  impoffible  de  l’empêcher , l’efpcre  de  votre 
génerofité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peur  vous  être  utile , & que 
vous  me  larderez  le  rede.  Le  Pyrare  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que 
fes  Compagnons  en  décidetoient.  Mais  en  même  tems  il  lui  demanda  un 
Mémoire  exaéê  de  tout  ce  qu’il  avoir  â bord , fur-tour  de  fon  argent  i Sc  s’il 
s’y  trouvoir  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’auroir  aceufé  , il  proteda  qu’il  le 
fitroit  brûler  vit  avec  fa  Felouque. 

Tous  les  gens  du  Vaiffeau , qui  prêtoienç  l'oreille  â cette  conférence , avec 
un  air  affeélé  de  compadion  , lui  confcillerent  d’un  ton  d’amitié  d’être  fin- 
cere  dans  fa  déclaration  , fur  - tour  â l’égard  de  l’argent , des  armes  Sc  des 
munirions,  qui  étoienr,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal i en  l’avertiffane 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  féverement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 
rendit  le  compte  le  plus  fidele  qu’il  pût  trouver  dans  fa  mémoire.  Aux  quef> 
rions  qu’on  lui  fit  fur  le  deffein  de  fa  navigation  préfente , il  ne  répondic 
pas  moins  finceremenr  qu’il  alloir  à $al , pour  remplir  fes  conventions  avec 
un  Ptetre  Portugais.  Mais  Ruffel  lui  apprit  là-deffus  que  fon  Prêtre  ne  ver- 
toit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  il  fondoic  fes  efpérances , parce  qu’il  l’avoit 
fait  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe,  qui  avotent  pris  la  fuite 
avec  leur  butin.  Il  ajouta  que  les  informations  qu’il  avoir  reçues  touchant 
l’arrivée  de  Roberts , joint  à quelques  lumières  fur  une  fomme  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  & le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoienc 
dans  leurs  coffres , étoient  le  feul  motif  qui  l’avoit  amené  ; fans  quoi , fon 
deffein  Sc  celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  fe  rendre  â Buona-Vifta.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  cous  ces  éclairciffemens.  Il  répondic  que  c’é- 
coic  du  Capitaine  Scor.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis , reprit  Roberts  î Plus 
qu’il  ne  mérite  , répliqua  le  Corfaire  j car  nous  nous  fommes  contentés  de  btû« 
1er  fon  Vaiffeau , & nous  l’avons  mis  i terre  dans  l’Ifle  de  Buona-Vifta. 

Cependant  Ruffel  ne  pouvant  perdre  de  vue  le  Prêtre  & le  Gouverneur  i 
prit  la  réfolution  de  s’avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi , pour  gagner  la  Ville 
Sc  les  y furprendre.  Il  donna  ordre  à Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  elle  n’avoir  pas  ceffé  d’être  à l’ancre , les  Pyrates  laifferent 
couler  le  cable , pour  s’épargner  l’embarras  de  la  manoeuvre.  Les  deux  au- 
tres Bâcimens  écoicnt  demeures  jufqu’ alors  immobiles  fut  leurs  ancres  ÿ mai} 
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lo'traü’ils  virent  le  premier  i la  voile,  la  Ao/î,  VailTcau  de  trente-lîx  piè- 
ces ae  canon , commandé  par  Edmond  Lo  , Chef  général  des  Pyraces , fe  mit 
en  mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant  bientôt  rejoints  , RulTel  rendit  compte 
à Lo  de  ce  qui  s’étoit  palTé , & de  l’efpérance  qu’il  avoit  le  meme  foir  d’en- 
lever le  Prêtre  Sc  le  Gouverneur.  Son  projet  hit  applaudi , & Lo  fit  palTct 
fur  fon  bord  quelques-oiu  de  Tes  gens  pour  le  renforcer.  •• 

Le  VailTeau  de  RulTel  continua  de  s'avancer  jufqu’i  la  hauteur  de  Porro- 
Lappa  , qui  eft  une  petite  Baye  entre  Currifal  & Paraghifi.  Li,  un  Pyrare 
de  la  Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières,  c’étoit  l’endroit  le  plus 
proche  de  la  Ville  & le  plus  commode  pour  débarquer.  Aufli-tôt  RufTel  fit 
tourner  vers  la  Baye  Si  lorfqu’on  fiit  à demie-lieue  de  la  terre , il  defeen- 
dit  dans  fa  Chaloupe  avec  rrente-cinq  hommes,  pour  gagner  le  rivage.  Le 
VailTeau  n’en  eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  coarTe , & d’aller  mouil- 
ler dans  l’ancienne  Rade  de  Paraghifi. 

Le  lendemain  Rullël  & fes  gens  revinrent  à bord  , avec  le  Prêrre  , le  fils 
du  Gouverneur  , & cinq  ou  fix  Negres , qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  i la 
voile  aulli-tôt , pour  rejoindre  les  deux  autres  Vaillcaux , qui  étoient  demeu- 
rés à l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroilTant  fur  le  fien , demanda  de  loin 
s’il  y avoit  d’heureufes  nouvelles.  RulTel  répondit  qu’il  fe  réfervoit  lui-même 
d .lut  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  & les  autres  Prilonniers  furent  mis  dans  la 
Chaloupe , Sc  Roberts  avec  eux , pour  être  prefentés  au  grand  Général  Lo. 
RulTel  les  fuivit  dans  fon  propre  Efquif. 

. « A leur  entrée  dans  le  Vaillcan,  tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluer  fuc- 
•»  cellîvcment  & les  alTurer  qu’ils  étoient  touchés  de  leur  informne.  Cette  cé- 

V rémonie  fe  fit  fi  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  diftinguer  fi  c’é- 
» toit  une  infulte.  On  leur  dit  du  même  ton  qu’il  falloir  rendre  leurs  refpeâs 
» au  Commandant.  Un  Canonier  fe  chargea  de  lui juéfenter  Roberts.  Il  trou- 
•>  va  Lo  allis  fut  un  canon , quoiqu’il  y eût  des  chailes  près  de  lui.  Mais  un  Hé- 
» ros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  paroître  que  dans  une polhire  martiale.  Ayant 
w ordonné  qu’on  le  lailTàt  feul  avec  RoMns , il  loi  dit  qu’il  prenoit  part  d fa 
U perte  ; qu’étant  Anglois  comme  lui , il  ne  fouhaitoit  pas  de  rencontrer  Tes 

Compatriotes , excepté  quelques-uns  donc  il  étoit  bien-aife  de  châtier  l’ar- 
» rogance  ; mais  que  fa  fortune  le  fàifant  tomber  entre  fes  mains , il  falloit 
w qu’il  prît  courage  & qu’il  ne  marquât  point  d'abattement.  Roberts  répondit 
!•  qu’au  milieu  de  fon  chagrin  il  fe  fiattoit  encore  qu’ayant  afiaire  â des  gens 
» d'honneur,  fa  difgrace  pourroit  tourner  à fon  avantage.  Le  Corfairc  lui  con« 
U feilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop  , parce  que  fon  fort  dépendoit  du  Confeil  & 
» de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point , répeta-til , de  rencontrer  des 

V gens  UC  fa  Nation  ; mais  comme  lui  & fes  ôimpagnons  n’attendoient  rien 
w que  de  la  fortune , ils  n’ofoient  marquer  de  l’ingratitude  pour  fes  moindres 
«•  hiveurs , dans  la  crainte  que  s’en  ofiençant  elle  ne  les  abandonnât  dans  leurs 
» entreprifes.  Enfuiteprenant  un  ton  fiandoux , ilprelTa  Roberrsdes’alTeoir, 
a>  mais  fans  lui  faire  l’honneur  de  quitter  lui-même  là  polhire.  Roberts  s'alfit. 
w Alors , le  Général  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir  boire.  Il  répondit  que  la 
w foif  n’étoit  pas  fon  belbin  le  plus  ptellànt } mais  que  pour  reconnoiflànce 
• pour  tant  de  bonté  il  accepteroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offerr.  Lo 
» lui  dit  encore  qu’il  avoit  ton  de  fe  chagriner  & de  s'abattre  ; que  c’étoit  le 
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» hafard  de  la  guerre , & que  le  chagrin  étoir  capable  de  nuire  1 la  fancé  ; 
» qu'il  fcroic  beaucoup  mieux  de  prendre  un  vifage  riant , & que  c'ccoit  meme 
» la  voie  la  plus  sûre  pour  mecrre  tout  le  monde  dans  fes  interêts.Tous  ces  con- 
u feib  écoienc  fans  douce  autant  d’ironies , Sc  Roberts  fut  furpris  de  trouver 
f>  cette  figure  fi  familière  à des  Corfaires.  Allons , reprit  Lo  , vous  ferez  plus 
» heureux  une  autre  fois.  Et  fonnant  une  cloche  , qui  fit  paroître  un  de  fes 
» gens  , il  donna  ordre  qu'on  apportât  du  Pounch  ; 8c  dans  le  grand  baflin  , 
» ajoûra-t'il.  Il  demanda  aulli  du  vin.  L’un  & l'autre  fut  fervi  avec  beaucoup 
» de  diligence.  En  buvant  avec  Roberts , il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
» dépcndruient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup , lui  dit-il , qu'il  n’eût  pas  né 
» pris  dix  jours  plutôt,  parce  que  faTcoupe  avoir  alors  en  abondance  divers 
H les  fortes  de  marchandifes  quelle  avoir  enlevées  â deux  Vaifinux  Portugais 
» qui  faifoient  voile  au  Brefil , telles  que  des  étoffes  de  foie  & de  laine , de  la 
w toile,  du  fer  & toutes  forces  d’uffencilesi  il  auroic  pù  engager  fes  Compa> 
-H  gnons  à lui  en  donner  une  panie,  qu’ils  avoient  jettee  dans  la  mer  comme  un 
» bien  fuperflu  : que  s’il  le  rencontroic  quelque  jour  dans  une  occafion  fi  fa« 
» vorable , il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perte } enfin  qu’il  faifoic 
" profelllon  d'être  fon  feiviteur  & fon  ami.  Quand  Jaurois  ofé  lui  faire  une 
» réponfe  outrageante , dit  Roberts,  tant  de  carelles,  feintes  ou  fincercs* 
»»  m'en  auroienc  ôté  la  force , & m’obligeoient  de  le  remercier. 

Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  Ruflcl , avec  les'Prifoa-' 
niers  Portugais  , attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confencit  â les  voir.  Les 
principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  Sc  remplirent  tout  l’elpace.  Lo  fit  af* 
ieoir  les  Prifonniers.  Enfuitc  il  fe  fit  raconter  par  Rullèl  toutes  les  circonftances 
de  l’Expédition.  Les  trente-cinq  hommes,  qui  étoient  defeendus  â terre  avoient 
commencé  par  fe  failir  de  deux  Nègres  del’llle , dont  ils  s’écoient  fait  des  GuU 
des  pour  s’^procher  de  la  Ville  pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  arrivés  â neuf 
Jieures  du  loir , & le  chemin  qu’ils  avoient  fait  par  terre  ne  furpaiTôic  pas  dou- 
ze milles.  Ainfi , trouvant  les  Portugais  fans  défiance , ils  avoient  pû  compter 
qu’il  ne  leur  échapperoit  aucune  panie  du  butin.  Ils  s’etoient  rendus  d'abord 
à la  maifon  du  Gouverneur,  où  ils  avoient  lailTé  une  Garde.  Enfuite  ils  étoient 
allés  furprendre  le  Prêtre  dans  la  fienne.  11  ne  faifoic  qu’arriver  de  Currifal  : 
mais  quelque  étonnement  qu’il  eût  dû  recevoir  de  cette  vifite,  il  avoiceule 
courage  de  n’en  faire  paroître  aucune  marque.  H avoir  fait  fervir  de  la  vian- 
de & du  vin , en  priant  fes  Hôtes  de  ne  pas  s’offenfer  de  la  mauvaife  chere  qu'il 
leur  faifoic  dans  une  occafion  fi  peu  prevue , & leur  promettant  de  leur  prélen.» 
ter  le  lendemain  tout  ce  que  rifle  avoir  de  meilleur. 

Ruflel  l’avoic  remercié.  Mais  il  lui  avoir  déclaré  qu’étant  chargé  d'une  com- 
miflion  importante  il  fouhaitoic  que  l’execution  n’en  fût  pas  différée  -,  qu’ayant 
appris  par  des  témoignages  cenains  que  lui  & le  Gouverneur  avoient  dans  leurs 
coures  une  bonne  provinon  de  dollars  , il  étoit  venu  pour  demander  fa  pan  de 
ce  tréfor  , fiir  le  principe  que  rien  n’etoir  plus  nuifible  au  Commerce  que  de 
tenir  l’or  & l’argent  caché  & d’en  arrêter  la  circulation.  A cette  déclaration  le 
Prêtre  ayoit  répondu , fans  fe  troubler , que  ceux  qui  lui  avoient  donné  cet 
informations  l’avoieot  trompé  , &C  qu’il  n’y  avoir  aucune  vraifemblance 
que  dans  une  Ifle  fi  déferre  Ôc  fi  peu  cultivée , on  pût  amaffèr  des  tréfors. 
{la  réplique  de  Ruflcl  avoit  été,  qu’^anc  reçu  de  laNaturc  deux  fccourspout 
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A yérificatîon  de  cette  efpece  de  faits  , c’eft-â-dire  , des  yeux  & des  mains, 
1 alloit  les  employer.  Loin  d'en  paroitre  plus  timide  , le  Prêtre  avoir  fait  al- 
lumer quantité  de  cierges,  car  il  n’avoitpas  d’autres  chandelles}  en  re^ret- 
xant  feulement  que  ces  provilions  ecclclialliques,  qu’il  recevoir  de  l’Eveque 
de  S.  Jago , fulTent  employées  i d’autres  ufages  que  ceux  du  fcrvicc  divin. 
Ruflel  avoir  fait  viliter  tous  les  coins  & tous  les  détours  de  la  maifon  , oii 
n’ayant  trouvé  que  vingt  dollars  il  avoir  dédaigné  de  prendre  une  (î  petite 
fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à la  maifon  du  Gouverneur.  Les  recherches 
s’y  étoient  faites  avec  le  même  foin  , mais  avec  aufll  peu  de  fuccès.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  faulTeté  des  informations , il  avoit  fait  faire  une  garde 
exaâe  à fes  gens  pendant  le  relie  de  la  nuit,  & le  matin  il  avoit  téfolu  d’em- 
mener quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaâion  du  Général. 

Lo , qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufieurs  marques  de  chagrin , ne  put  s’em- 
pêcher ici  de  l’interrompre.  EU  - ce  - là  , dit-  il  en  jurant , ce  qui  me  revient 
d’avoir  attendu  toute  la  nuit  ! Quel  befoin  avons  - nous  de  ces  Miférables } 
C’ell  de  l’argent  qu’il  nous  faut  *,  & s’ils  n’en  ont  point , je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Ifle. 

RulTel  picqué  de  fe  voir  interrompu  (î  brufquement , répondit  d'un  ton  fort 
aigte  qu’il  avoit  autant  d’intérêt  que  le  Général  & toute  la  Troupe  à trouver 
de  l’argent  quand  il  y en  avoir,  & qu’on  pouvoir  s’en  rapporter  à lui  quand 
il  alTuroit  qu’il  n’avoit  rien  néglige } qu’il  étoit  perfuade  que  le  Prêtre  & le 
Gouverneur  n’avoient  que  vingt  dollars , qui  partagés  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons, ne  feroient  pas  fix  lois  à chacun  pour  fa  patt  ; & que  pour  leur  hon- 
neur il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’arrêter  à de  fi  petites  fommes.  Pour  moi , 
continua-t’il , je  ne  m'attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon  attention  } 6c  quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature , je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
dehardielfe,  ni  de  courage.  Mais  (Ije  fais  le  métier  de  Voleur , je  veux  que 
l’occafion  foit digne  de  moi,  fur-tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d’un  ton  plus  doux , que  tout 
ce  que  RulTel  avoit  dit  étoit  vrai } qu’il  le  reconnoilToit  pour  homme  de  cou- 
rage & de  jugement , & que  fans  difputer  fur  une  bagatelle  il  le  prioit  d’a- 
chever fon  récit. 

RulTel  flatté  de  cet  éloge  , ^prit  fa  narration.  Delà  maifon  du  Gouverneur 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêixe  de  le  venir  trouver } mais  ce  rufé  Pornigais 
avoir  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  Tes  Efclavcs.  Il  ne  tefloit  chez  lui  qu’une  vieil- 
le femme  , de  qui  Ton  apprit  fon  évafion.  RulTel  s’en  prenant  au  Gouverneur, 
qui  étoit  un  homme  fort  âgé , ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fugitifs } & paroillant  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu’il  feroit  peut- 
être  impollible  de  les  découvrir  , parce  qu’il  y avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes , il  avoit  juré  que  s’ils  ne  paroilToient  pas  dans  deux 
heures  il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Negres  s’étant  rais  à 
chercher  le  Prêtre , on  Tavoit  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d’un  air  fournis , 
faire  des  exeufes  de  fa  fuite , en  la  traitant  lui-même  de  folie  & d’imprudence, 
puifqu’il  n’avoit  aucune  raifôn  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  Ruflel  en 
avoit  tirée , avoit  été  de  fe  réjouit  avec  tous  fes  gens  aux  dépens  de  fon  vin  & 
de  fes  provifions , Sc  d'inviter  même  cous  les  Habiuns  à prendre  part  à la  Fête } 
Tome  II.  T t 
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mais  après  s'ctre  amufc  long-rems  de  fon  chagrin , il  lui  avoir  déclare  qa*!! 
falloir  le  fuivre  à bord , avec  le  Gouverneur  & cinq  ou  (ix  aurres  Infulaires. 
Le  Prêtre  effrayé  de  cet  ordre  avoir  demandé,  la  larme  à l’œil,  s'il  devoir  s’at- 
tendre à l’efclavage.  On  l’avoir  affuré , pour  le  confoler , que  les  Py tares  croient 
aulH  bons  Chrétiens  que  lui , & qu’on  ne  penfoir  qu’i  le  préfenter  au  Général, 
pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  & lui  n’avoient  pas  d’argent.  Us 
éioient  venus  fans  avoir  fait  d’autre  objeâion.  Vous  les  voyez  devant  vous  > 
ajoura  Ruflel , en  s’adrellant  au  Général.  Difpofez  d’eux  comme  vous  le  juge- 
rez à propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  quef- 
tions  aux  Prifonniers  ; & n’ayant  pas  d’autre  utilité  à tirer  de  leur  préfcncc , il 
les  fit  remenre  à terre  avec  adèzd^humanitc. 

Roberts  ne  fut  pas  traité  C géneteufement.  On  lui  déclara  qu’il  ne  manque- 
roit  de  rien  fur  le  Vairtcau,  mais  qu’il  falloicy  demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
Confeil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant , tandis  qu’il  croit  à rêver  trif- 
tement  fur  le  tillac  , un  des  Pyrates  s’approcha  de  lui , & lui  ayant  marqué  ci- 
vilement la  part  cj^u’il  prenoir  à fa  peine , lui  demanda  s’il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l’avoir  vu.  Il  ajouta  qu’il  avoir  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu’il  com- 
mandoir  en  1718  une  Fregate  de  trois  cens  tonneaux  , nommée  la  Sufanne. 
Pendant  cet  entretien  , deux  autres  Pyrates , qui  avoient  été  dans  le  même 
teins  i fon  fervice , s’approchèrent  aufli,  & lui  tinrent  les  mêmes  difeours.  U 
fe  rappella  leur  figure  ; mais  fa  futprife  augmenta  beaucoup  lorfqu’ayant  ajou- 
té qu’ils  avoient  entr’eux  40  ou  50  pièces  de  toile  fine,  & 5 ou  â ballots  d’étof- 
fes de  foie , avec  d’autres  marchandifes , ils  l’afTurerent  qu’ils  attcndoientque 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  fort , & lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque  , 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon  , à laquelle  ils  joindroient  tout  ce  qu’ils 
pourroient  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-deffus,  regardant  autour 
d’eux , comme  s’ils  eulfent  appréhendé  d’être  entendus  , ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fécrctement , que  s’il  ne  prenoir  garde  à lui , il  feroit  for- 
cé de  demeurer  avec  eux  , parce  que  fon  Pilote  avoir  déclaré  qu’il  connoifibit 
parfaitement  la  Côte  du  Brélil , Si  que  le  delTcin  des  Pyrates  étoit  de  tourner 
de  ce  côté  là , lorfqu’ils  auroient  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée  i qu’il 
n’avoit  qu’une  feule  voie  pour  s’en  garantir,  mais  que  fa  liberté  & leur  propre  vie 
dépendant  de  ce  qu’ils  alloient  lui  confier  , iMui  demandoîenr  un  fecret  in- 
violable ; qu’entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  afliciation  étoit  fondée , ils  s’é- 
toient  impofé , avec  un  redoutable  ferment,  celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à les  fuivre  ; que  fon  Pilote , à qui  l’on  avoir  déjà  demandé  s’il  l’éroit, 
avoir  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr,  mais  qu’il  le  croyoit  néanmoins  } & 
qu’eux  au  contraire,  qui  l’avoient  reconnu  dès  le  premier  moment,  ilss’é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fcrvice  en  aflurant  qu’il  étoit  marié , & qu’il  avoir 
quatre  enfans  ',  qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ailleurs  à la  bonté  de  fon 
caraélere  & à fa  fidelité  dans  fes  promefies  : que  s’il  vouloir  donc  être  libre , 
c’éroità  lui  de  foutenir  qu’il  avoir  etfeclivement  une  femme  & cinq  ou  fiz  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu’un  homme  des  plus  diflingiiés  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d’inftances  que  ce  ferment  fût  annullé  , fous  pré- 
texte que  la  nécelEté  devoit  être  leur  principale  loi , & qu’il  leur  étoit  in>- 
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poOGble  de  croifer  fur  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ; que 
pour  fe  taire  écouter  plus  facilement,!!  ajoûtoit  que  dans  la  courfe  qu'on  alloit 
lâire  en  Guinée,  on  pouvoir  efpercr  de  prendre  quelqu’un  qui  eût  les  qualités 
nécedaires  fans  avoir  celle  d'homme  marié , & qu’alors  on  mettroit  Roberts 
au  rivage } mais  qu’il  falloir  attendre  cette  heutcufe  rencontre  pour  fe  défaire 
de  lui.  A la  vérité , le  Général  étoit  fort  oppofé  à cet  avis  , ôc  tcptcfcntoit 
que  fl  l’on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux , on  ne 
pouvoir  plus  être  fûr  de  rien.  'Toute  la  Troupe  panchoit  pour  fon  opinion. 

Cependant  Ruflcl,  qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire,  s’étoit  acejuis  rant 
de  confidération  qu’il  étoit  à ctaindre  que  fon  Icntiment  ne  l’emportât.  Après 
ce  difeours,  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fufpcds,  quittè- 
rent Roberts  Sc  lui  lailfcrent  le  relie  de  fes  intérêts  à ménager. 

A peine  s’étoicnt-ils  retirés , que  le  Général  parut  fur  le  tillac  , pour  or-  le  Conreii  .it: 
donner  qu’on  alfemblât  le  Confeil  avec  le  fignal  ordinaire.  C’étoit  un  Pavil-  »'*«'*■ 

Ion  de  loie  verte , que  les  Pyrates  appelloicnt  the  green  Tnanptur , c’ell-i- 
dire  le  Trompent  verd , parce  qu’il  ^rtoit  la  figure  d’un  homme  avec  la  trom- 
pette à la  bouche.  Tout  le  monde  s étant  tendu  fur  le  Vailfeau  du  Général  Sc 
s'étant  placé  , les  uns  dans  fa  chambre  , les  autres  fur  les  fonts , & dans  les  en- 
droits que  chacun  voulut  choifir  , il  leur  déclara  qu'il  ne  les  avoir  fait  alTem- 
bler  que  pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts , à qui 
il  demanda  publiquement  s'il  étoit  marié.  Sa  réponfe  fut  qu'il  Tétoit  depuis  dix 
ans,  Sc  qu'en  panant  de  Londres  il  avoir  cinq  enfans , lans  compter  un  fixié- 
me  dont  fa  femme  étoit  grolTc.  On  continua  de  lui  demander  s'il  avoir  lailTé 
fa  famille  à Ibn  aife.  Il  répondit  qu'ayant  autrefois  elTuyéplufieuts  difgraces,  Oa  întHmitc 
la  cargaifon  de  fa  Felouque  compofoit  une  grande  partie  de  fon  bien , Sc  que 
«’il  avoir  le  malheur  de  la  perdre  il  n'efpcroit  guères  de  pouvoir  donner  du  pain 
à fes  enfans.  Lo  , regardant  RulTel , lui  dit  qu'il  falloit  y renoncer.  Renoncer 
à quoi  î répondit  l’autre  en  blafphémant.  Vous  m’entendez , reprit  le  Général  \ 

& jurant  à fon  tour,  il  répéta  qu'il  y falloir  renoncer.  RulTel,  s’échauffant  beau- 
coup,prétendit  que  la  première  loi  de  la  namre  étoit,pour  chacun,le  foin  de  fa 
propre  confervation,  & rapporta  plufieurs  Proverbes  pour  prouver  que  la  nécef- 
lité  n’a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu’il  n’y  confentiroit  jamais  ; mats 
que  fl  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  à fon  fentiment , il  fe  réduiroit  à la 
patience.  11  ajoûta  que  tout  le  monde  étant  alfemblé  , c'étoit  une  affaire  qui 
pouvoir  être  décidée  fut  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à tout  le  monde  de  fo 
rendre  fur  les  ponts , & Robens  fut  aveni  de  demeurer  dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  Sc  RufTel  étant  defeendus  les  premiers , 
•demandèrent  d Roberts  s’il  n’étoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas!  répondit-il,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau;  reprit  tnihinu  Ae 
RufTel.  Qu'en  feriez-vous  donc,  fi  elle  vous  étoit  rendue  î D’ailleurs  vous  ctes 
fans  Matelots , car  à prefent  cous  les  vôtres  font  û nous.  Et  continuant  de  lui  re- 
ptéfenter  fes  befoins , il  s’efforça  long-tems  de  lui  faire  fencir  fa  mifere.  Enfui- 
re,  venez , venez , lui  dit  Lo , nous  examinerons  votre  affaire  en  recommen- 
' çancâboire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance  , Sc  chacun  fe  mit  à parler 
de  fes  expéditions  palTées, en  Terre-neuve,  aux  Ifles  de  l’Amérique,  aux  Ca- 
naries. L’heure  du  dîner  étant  arrivée,  Loles  invita  cous.  On  leur  fervitdes 
viandes,  qu’ils  s'arrachèrent  de  la  mainl’un  de  l’autre,  comme  une  Troupe  de 
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. Chiens  affamés.  C ’ctoit,  difoienc-ils , lui  de  leurs  plus  grands  plailîrs  ; Sc  riert 
ne  leur  paroilfoit  11  marcial. 

Le  jour  fuivant , un  des  trois  Matelots , qui  avoient  parlé  la  veille  i Ro- 
berts, vint  lui  faire  des  exeufes  de  leur  peu  d’emprelTement , qu’il  rejetts 
fur  un  des  articles  de  leur  focicté  , par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine 
de  mort  , d’entretenir  des  correfponoances  fecretes  avec  un  Captif.  Il  lui 
apprit  qu’il  n’avoir  pas  beaucoup  à le  louer  de  fon  Pilote  ; qu’il  le  croyoitdifpo- 
fc  à prendre  parti  avec  les  Pyrates , & que  le  relie  de  fes  gens  ne  lui  croient 
pas  plus  lidclcsi  de  force  que  fi  on  lui  rendoir  fa  Felouque,  il  ne  lui  rcHeroir 
que  fon  valet  & un  petit  garçon  pour  la  conduire  qu’il  auroit  fouhaitc , lui 
éc  fes  Compagnons , de  pouvoir  lui  offrir  leurs  fetviccs  ; mais  qu’ils  étoient 
liés  par  un  autre  article , portant  que  li  quelqu’un  de  la  crouppe  propofoit 
quelque  chofe  qui  tendit  à la  féparacion  , ou  qui  marquât  quclqu'cnvie  de  fc 
retirer  , il  feroic  poignardé  fur  le  champ , fans  autre  formalité.  Il  ajouta  que 
jufqu’au  moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoir  déclaré  que  fan  Maître  con- 
noillbit  parfaitement  les  Côtes  du  Brelil,  RulTel  avoir  témoigné  de  l’inclina- 
tion à le  fervir , & qu’il  avoir  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled 
& de  fon  riz  en  lui  formant  une  pctitecargaifon  de  toiles , d’étoffes , de  cha- 
peaux , de  fouliets,  de  bas , de  galons  d'or  & de  quantité  d’autres  marchan- 
difes , que  les  Pyrates  gardoienr  dans  la  feule  vue  de  les  donner  à ceux  qu’ils 
prenoient , lorfqu’ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu’ils  fe  fentoienr  pour  eus 
de  l’amitié  -,  mais  que  RulTel  ayant  changé  de  difpolîtion  , ce  feroic  peut-être 
envain  que  Lo  ptendroit  les  intérêts  de  Roberts , parce  que  Ruffel  ayant  écÀ 
deux  fois  Général  avoir  confervé  beaucoup  d’afeendant  fur  toute  la  Trouppe  , 

&c  que  d’ailleurs  il  avoir  toujours  traité  les  Prifonniccs  avec  plus  de  ménage- 
ment que  Lo. 

Aulu-tôt  que  cet  homme  eut  quitte  Roberts , Lo  parut  ; & fans  toucher  aur 
fujet  de  fa  peine,  il  lui  parla  de  plufîeurs  fujets  indincrens.  Roberts  fur  obligé 
de  foucenir  paiement  une  converfation  fort  fatiguante  -,  car  les  Pyrates  pren- 
nent un  air  d autorité  li  abfolue , qu’au  moindre  mécontentement  ils  outragent 
leurs  Priibnniers,  de  coups  ou  de  paroles , Sc  le  plus  vil  de  la  Trouppe  s’en  fait 
quelquefois  un  araufement.  RulTel  arriva  dans  le  même  tems , Sc  s’adrcdanc  d' 
Roberts  avec  un  vifage  riant,  il  lui  dit,  que  plus  il  penfoit  â la  ptopofnion  de 
lui  rendre  fa  Felouque , moins  il  y trouvoit  d’avantage  pour  lui-même  ; qu’il 
Tavoit  pris  pour  un  homme  fenfé  ; mais  que  dans  les  inftanccs  qu’il  failbic 
pour  obtenir  fa  Chaloupe , il  ne  voyoic  que  de  Tobllination  & du  défcfpoir  v 
que  pour  lui,  ilcroyoit  l’honneur  de  la  Compagnie  interrelTé  â ne  pas  fouffrir 
qu’un  galant  Homme  courût  volontairement  à la  perte  ; que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien , il  avoir  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu’cxpédient  plus 
utile  à Tes  véritables  intérêts  que  la  rcilicacion  de  fa  Félouque , & qu’il  croyoic 
l’avoir  trouvé  : qu’il  falloir  commencer  pat  mettre  le  feu  a ce  mauvais  Bâti- 
ment : nous  vous  retiendrons , continua-f  il , en  qualité  de  fîmple  Prifonnier , 
tel  que  vous  êtes  â préicnt  i & dans  certc  fuppcfition  je  vous  promets  & je 
m’engage  à vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie , que  la  première  * 
Prife  que  nous  ferons  fera  pour  vous.  Ce  fccours , ajouta- t’il , fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à rétablir  vos  affaires  , & pourra  vous  mettre  en  état  de 
quûter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille. 
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Hoberts  lui  fit  des  remereûnens  5 mais  témoignant  peu  de  goût  pour  fes  - ■ 

«fttes,  il  le  pria  de  conliderer  que  loin  d ctreaulli  avantageures  qu'il  paroilibic  R^srars. 
k croire  , elles  n’etoient  propres  qu’à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpcrance  nianc^icÊLa 
auroit-il  jamais  de  pouvoir  aifpofer  du  Vaifleau  S:  de  la  cargaifon  qu’on  vou-  bcm.  ' ' 
kit  lui  donner?  Qui  voudroit  les  acheter  de  lui,  s’il  n’étoir  en  état  de  prou- 
ver qu’il  avoir  droit  de  les  vendre  ? Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient  ' 
quelque  chofe  , ne  fcroit-il  pas  obligé  de  leur  reltiruer  la  valeur  enticre  de 
leur  bien  , avec  le  rifque  d’être  jecté  dans  un  cachot  & de  le  voit  mener  peut- 
être  au  fupplice  î 

Cette  teponfe  n’embatafla  point  Ruflêl.  Il  la  traita  d’objeélion  frivole.  A 
l'égard  du  droit  fur  le  VailTcau  8c  de  la  crainte  d’être  découvert , il  prétendit  Ruini  lvml„r. 
que  les  Pytates  pouvoient  faite  à Roberts-  un  billet  de  vente , & lui  donner  *'* 

par  écrit  d’autres  titres  qui  alTureroient  fa  polfelfion  : qu’il  étoit  aifé  d’ailleurs 
ae  fe  dérober  à la  connoilfance  des  Propriétaires  , parce  que  les  Pyrates 
fçavoient  toujours  , foit  pat  les  déclarations  du  Maître  d’un  VailfeaUjfoit  par 
fcs  p^iers , dont  ils  avoient  foin  de  fe  failir  , qui  étoient  les  principaux  In- 
terellcs  dans  une  cargailon  Sc  quel  étoit  leur  P.iys  ou  leut  demeure.  11  ajouta 
que  les  écrits  Sc  les  titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre  nom  que  celui  de 
Roberts  & lui  fervir  jufqu  à la  lin  de  fa  venre  ; après  quoi  il  pourroit  repren- 
dre fon  véritable  nom , Si  s'adurcr  ainfi  de  n’être  jamais  découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître  qu’il  y avoir  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance , mais  une  efpece  de  certitude  dans  cette  propofition.  Il  loua  même 
l’efptit  8c  l’habileté  de  Rulfel.  Cependant  après  avoir  confclTé  qu’un  plan  fi 
adroit  pouvoir  le  mettre  à couvert , il  eut  le  courage  de  déclarer  qu’il  étoit 
letenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puilfantque  la  pallion  de  s’enrichir  : c’é-  Prt.biic*Rc 
toit  fa  confcience,  dont  il  craignoit  les  remords.  Dc-là,  s’étendant  fur  la 
nécelliiéde  la  rellitution , il  toucha plufieurs  points  qu’il  crut  capables  de  ré-  im."'  '* 
veiller  dans  fcs  Auditeurs  quelque  îentiment  de  repentir.  En  effet  fon  dif- 
couts  produifit  différentes  imprellions.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  élo- 
quence , & lui  dirent  qu’il  étoit  propre  à faite  un  bon  Aumônier  de  Vailfcau. 

D'autres  lui  déclarèrent  brufquement  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  Prédica- 
teur , 8c  que  les  Pyrates  n’avoient  pas  d’autre  Dieu  que  l’argent , ni  d’autre 
Sauveur  que  leur  épée.  Mais , il  s’en  trouva  aufli  quelques-uns  qui  louèrent- 
les  principes , 8c  qui  fouhaiterent  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  rcfpeâée- 
dans  leur  T rouppe.  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de  quelques  momens  de 
filence.  Mais  Rulfel  le  rompit,  pour  prouver  à Roberts  par  quantité  de  fo- 
phifmcs , qu’en  fuppofant  même  que  la  Pyratetie  fût  un  crime  , ce  n’en  pou- 
voir être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  auroient  enlevé , parce 
qu’il  n’auroit  pas  de  part  à leurs  ptifes,  & qu’il  étoit  prifonnier  malgré  lui. 

Suppofez , lui  dit-il , que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de  brûler  norre  butin 
ou  de  le  jetterdansla  mer.  Que  devient  le  droit  du  Propiéraire,  lorfque  fon 
Vaiffeau  & fes  marchandifes  font  brûlés?  L’impoflibilité  de  fe  les  faire  Ja- 
mais teftituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi , conclut  Ruficl, 
fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe , lorfque  nous  vous  donnons  ce  qu’il  dé-  gner  Rubeïts.**' 
pend  de  nous  de  brûler. 

Lo&  tous  les  Spectateurs  fembloient  prendre  plaifir  à cette  difpure.  Mais 
Roberts  s’appeteevant  que  le  ton  de  fon  ad veefaire  devenoit  plus  aigre , btilâ 
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tout  d’un  coup  I en  déclarant  qu’il  reconnoinbit  à la  Troupe  le  pouvoir  de 
dîfpofer  de  lui.  mais  qu’ayant  etc  traité  julqu’alors  avec  tantde  générolité» 
il  ne  faifoit  pas  moins  de  fond  fur  leur  bonté  à l’avenir  : que  s’il  leur  plaifoic 
de  lui  tendre  fa  Felouque , c’étoit  l’unique  grâce  qu’il  leur  demandoit  ; Si 
qu’il  cfpétoic,  par  un  travail  honnête,  de  réparer  fes  penes  préfentes.  Lo,  tou,- 
clié  de  ce  difeours , fe  tourna  vers  l’adcmblée  : MeÛieurs , dit-il , je  trouve  que 
ce  pauvre  Homme  ne  propofe  rien  que  de  raifonnable , & je  fuis  d’avis  qu’il 
faut  lui  tendre  Cr  Chaloupe.  Qu’en  penfez- vous , MelTieurs  i Le  plus  grand 
nombre  répondit  oui  ; & le  différend  fut  ainfi  terminé. 

Vers  le  foir , RufTcl  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bord , avant  leur  fépara- 
tion.  La  converfation  fut  d’abord  alTcz  agréable.  Après  le  fouper,  on  chargea 
la  table  de  Pounch  & de  vin.  Le  Capitaine  prit  une  rafade , & but  au  fuccès 
de  la  Troupe.  Roberts  n’ofa  refufet  cette  unté.  On  but  enfuite  à la  profpé- 
rité  du  commerce  , dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir  aux 
Pyrates.  La  troifiéme  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuite  Ruffel  propofa 
celle  du  Roi  d’.Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fucceflîvement  (49)  julqu’i 
Roberts.  Mais  Rulfcl  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles  de  vin 
pour  le  fortifier , Roberts,  qui  avoir  de  l’averfion  pour  ce  mélange , demanda 
qu’il  lui  fut  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verte  de  vin.  Ici  Rullêl  fe  mit 
.à  blafphémer  , en  jurant  qu’il  lui  feroit  boite  une  rafade  de  la  même 
liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien , Mellieurs  , reprit  Roberts , je  boirai 
plutôt  que  de  quereller , quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi.  Tu 
tx)iras , répondit  Ruflèl , fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  ; à moins  que 
tu  ne  tombes  mort  en  y portant  les  levres,  Roberts  prit  le  verre  , qui  tenoic 
prefqu’une  bouteille  entiere , Si  porta  la  fanté  qu’on  avoir  nommée.  La  fanté 
de  qui  I interrompit  Ruflèl.  Mais , dit  l’autre , c’eff  la  fanté  qu’on  vient  de 
boite  i celle  du  Roi  d’Angleterre..  Et  qui  elf-il  le  Roi  d’Angleterre  I deman- 
da Ruffel.  Il  me  femble  , lui  dit  Roberts , que  celui  qui  porte  la  Couronne  eff 
Roi , du  moins  pendant  qu’il  la  porte.  Et  qui  la  pone  } infîfla  Ruffel.  C’eft 
le  Roi  Georges,  répondit  Roberts.  Alors  Ruflèl  entrant  en  furie  , s’emporta  aux 
dernières  injures .&  jura  que  les  Angloisn’avoient  pas  de  Roi.  11  efl  furprenanr» 
lui  dit  Robens , que  vous  ayez  propoféla  fanté  d’un  Roi, dont  vous  nerecon- 
noiffezpas  l’exiffcnce.  Le  furieux  Corfaire,  fautant  fur  un  de  fes  piftolcts,l’auroit 
tué , s'il  n’eut  été  retenu  par  fon  voifin.  11  fauta  fur  l’autre,  en  répétant  plu- 
ficurs  fois  que  l’Angleterre  n’avolt  pas  d’autre  Roi  que  le  Prétendant.  Ses 
voifîns  l’arreterent  encore.  Le  Maître  Canonier , qui  étoit  à table , homme 
confideté  dans  la  Trouppe , fe  leva  d’un  air  ferme , Si  s’adrefTant  à la  Com- 
pagnie ; Meilleurs  , leur  dit- il , fi  notre  dcllèin  efl  de  foutenic  les  loix  qui 
font  établies  Si  jurées  entre  nous , comme  je  vous  y crois  obligés  par  les  plus 
puiffans  motifs  de  la  raifon  & de  notre  propre  intérêt , il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruffel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur, 
Ruffel , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  à lui-même , entreprit  de  défendre  fa 
conduite  mais  le  Canonier  s’adrelTânt  à lui  du  même  ton , lui  déclara  qu’on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid  fans  le 
confentementde  la  Trouppe , qui  avoit  les  Prifonniers  fous  fa  prote^on.  Je 

(j>)  C'eft  l’ufage  d’Angleterre. 
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▼ois , ajoûta-t’il,  que  ce  qui  vous  irrite  eft  de  n’avoir  pu  violer  nos  articles 
au  fujet  de  Roberts.  On  l'çaura  mettre  un  frein  à vos  emportemens , Sc  gar- 
der le  Prifonier  jufqu’à  demain,  pour  le  conduire  à bord  du  Général,  qui 
ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d’équité.  Toute  la  Compagnie  paroiflant  ap- 
prouver ce  difeours , Rulfel  à qui  l’on  avoir  ôté  les  armes , rc^ut  ordre  de  de- 
meurer rranquille  s’il  ne  vouloir  olfenfcr  la  Troiippe  & fe  voir  traité  comme 
on  mutin.  Le  Canonier  dit  à Roberts  qu’on  l’auroir  conduit  fur  le  champ  au 
Général,  s’il  n’eut  été  défendu,  par  un  ordre  exprès,  de  recevoir  les  Chaloupes 
après  neuf  heures  du  foir. 

Le  lendemain  il  fut  tranfporté  fur  le  Vaideau  de  Lo,  qui  lui  promit  fa 
proteéfion.  Dans  l’après  midi,  Rudcl  vint  à bord  , accompagné  de  François 
Spriggs  Commandant  du  rroiliéme  Vaideau  desPyrates.  Huit  au  Général  que 
le  Pilote  & les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fcrvicc  de  la  Troupe 
en  qualiré  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens , c’étoit  le  livrer  à la  mort  ; & qu’il  valoit  autant  lui  calfcr 
la  tête  d’un  coup  de  piftolcr.  Je  ne  m’y  oppofe  pas , répliqua  Rulfel  ; mais  ce 
que  je jpropofe  cd  pour  Futilité  de  la  Compagnie  ; & je  voudrois  voir  qui  fe- 
roir  adez  hardipour  me  contredire.  Il  ajoura  qu’en  qualité  de  Quartier-Maître, 
& par  l’auroritc  que  lui  donnoit  cet  emploi , il  vouloit  que  le  Pilote  & les 
Matelots  fudênt  reçus  fur  le  champ  dans  la  Trouppe  : que  grâces  au  ciel  il 
foutenoit  la  juftice  & l'intcrêr  public  , comme  il  y étoit  obligé  par  fon  Pode 
& que  li  quelqu’un  avoir  la  hardiclfc  de  s’y  oppofer , il  avoir  un  pidolet  à fa 
ceinture,  & une  poignée  de  balles  pour  fe  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts  ; mon  ami , lui  dit-il , la  Compagnie  t’a  rendu  ta  Felouque  , & 
tu  l’auras.  Tu  auras  deux  Hommes  , & rien  de  plus.  Pour  les  provifions  , tu 
n’auras  que  ce  qui  ed  aéfuellement  dans  ton  VailTcau.  Il  m’ed  revenu , conti- 
nua-r’il,  que  plufieurs  de  nos  gens  fepropofent  de  re  former  une  catgaifon. 
Mais  je  leur  en  fais  defenfe  , en  vertu  de  mon  autorité  -,  parce  qu’il  n’ed  pas 
fur  que  les  marchandifes  qu’ils  veulent  te  donner  ne  nous  foienr  pas  bientôt 
nécetfaires  â nous-mêmes.  En  un  mot , je  jure  par  tout  ce  qu’il  y a de  redou- 
table , que  s’il  pade  quelque  chofe  de  nos  Vaideaux  dans  le  tien , fans  ma 
participation  & fans  mon  ordre , je  mets  audi-tôt  le  feu  à ta  Felouque  & je 
t’y  brûle  toi  même  avec  tout  ce  que  tu  podedes. 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effeélivemenr  ce  pou- 
voir , Lo  ne  put  s’oppofer  à fa  réfohition.  Il  ne  redoit  plus  qu’à  conduire  Ro- 
bens  fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vaideau  du  Général  fans  que  perfonne  ofàt 
lui  préfenter  le  moindre  lecours , effet  des  menaces  de  Rulfel  ; car  la  généro- 
lité  ed  une  vertu  fort  commune  entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Ca- 
pitaine étoit  prêt  à retourner  fur  fon  propre  bord , il  fc  chargea  de  prendre 
Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En  arrivant  à fon  Vaideau  , il  donna  ordre  que 
le  fouper  fut  préparé  ; & dans  l’intervalle  il  fe  fît  apporter  du  pounch  & 
du  vin,  avec  des  pipes  âc  du  tabac.  Tous  lesOfficiers  furent  invités,  6c  Robens 
avec  eux.  Rulfel  lui  dit  qu’il  l’exhortoit  à boire  & â manger  beaucoup,  parce 
qu’il  avoit  un  voyage  audi  difficile  à faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont 
Hoteb,  & que  n’ayant  ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque  il  devoir  faire 
un  bon  fond  dans  fon  edomac,  pour  rélîder  long-tems  à la  fuif  6c  à la  faim. 
Une  raillerie  li  amere  fit  fentir  à Roberts  tout  le  malheur  de  fa  ütuation.  Ce- 
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pendant,  il  répondit  qu'il  efperoit  inieiix  de  la  gcncro/ité  de  ceux  qui  lui  laif> 
Ibienc  la  vie  & la  liberté.  Ruird  jura  qu’il  n’avoit  plus  d’autre  faveur  à fe 
promettre  que  le  fouper  qui  fe  préparoit. 

Je  le  conjurai , dit  l’Auteur , plutôt  que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloicnt  me  menacer  , de  me  mettre  à terre 
dans  l'Ifle  voillne , où  fur  les  Côtes  de  Guinée  ; enbn  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu’il  jugetoit  à propos  dans  fa  colère  ou  dans  fa  bonté , pourvu  qu’il  me  dif- 
penlàt  d’entrer  à Ion  iervice.  Il  me  répondir  qu’il  avoir  dépendu  de  moi  d’être 
de  fes  amis  J mais  qu’ayant  méprife  fon  amitié,  il  falloir  me  tenir  au  choix 
que  j’avois  fait  \ & qu’il  avoir  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je  ne  devois 
en  attendre , après  l’avoir  mis  plus  mal  avec  la  Compagnie  qu’il  n’y  avoit 
jamais  éré , & qu’il  n’y  vouloir  être. 

Roberts  s’étant  exeufé  pat  l’innocence  de  fes  intentions , le  fupplia,  lui  & 
tous  les  Convives , de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  que  de  ven- 
geance. 11  répondit  » Vos  argumens  & vos  perfualions  font  inutiles.  U cR 
f‘  trop  tard.  Vous  avez  refufé  notre  pitié  lorlqu’elle  vous  étoit  otlerte  ; votre 
» fort  cR  décidé.  Remplirez  - vous  l’eRomac  , pour  fouterdr  vos  forces  auRI 

long-tems  que  vous  le  pourrez  ; car  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  re- 
» pas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  a moins  qu’ayant  la 
» confcience  (i  rendre  vous  ne  foyez  aflez  bien  avec  le  ciel  pour  en  obtenir 
» des  miracles.  Si  |c  fens  quelque  pitié , c’cR  pour  les  deux  Hommes  qui 
» doivent  vous  fuivre.  Je  fuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi,  & de  voua 
•>  lailfer  protiter  feul  des  fecours  du  ciel.  Quelques  perfonnes  de  l’Alfemblée 
lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s’expofoient  volontairement  à fuivre  leur 
maître  & qu’ils  étoient  céfolus  de  partager  toutes  fes  difgraces.  Apparem,* 
ment,  reprit  RulTcl,  qu’il  leur  a rendu  la  confcience  au{&  délicate  que  U 
lienne.  Vous  verrez  que  le  ciel  ne  refûfera  rien  à de  fi  honnêtes  gens. 

,Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A dix  heures , RuRêl  fit 
appeller  quelques  Matelots  qu’il  avoit  nommés  pour  la  garde  de  la  Felouque , 
& leur  demanda  s’ils  avoient  tout  enlevé  luivanr  fes  ordres.  Ils  jurèrent  qu’ils 
ii’avoient  rien  laillc , & qu’il  n’y  reRoit  que  de  l’eau.  Comment  de  l’eau  î 
reprit  RulTcl  en  blafphcmant.  Ne  vous  avois-je  pas  donné  ordre  de  vuider 
tous  les  tonneaux  i Nous  n'y  avons  pas  manqué  , répondirent-ils , & Teaa 
que  nous  avons  lailTée  n’eR  que  de  l’eau  de  mer , qui  entre  de  tous  côtés  dans 
le  Bâtiment.  Cette  réponfc  calma  le  Cotfaire  , & lui  donna  occafion  de  re- 
doubler fes  ironies.  Enfin  lorfqu’il  fe  fentit  prcRc  du  fommeil , il  donna  or- 
dre que  Roberts  S:  fes  deux  Hommes  fullcnt  conduits  à leur  Felouque.  En 
mettant  le  pied  dans  TEfquif , Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote  > 
qui  lui  difoit  avec  un  faux  air  de  triRelTe  ; Capitaine  , vous  êtes  donc  réfolu 
de  m’abandonner.  » Je  lui  demandai , raconte  Roberts , fi  ce  n’étoit  pas  lui- 
» même  qui  me  quittoit  volontairement.  Il  me  répondit -,  je  crois  que  j’y  fuis 
■»  forcé.  Adieu  oonc  lui  dis-je.  Il  m’appella  encore  une  fois,  pour  me  prier 
» d’écrire  à fon  frere , & de  lui  marquer  où  je  Pavois  lailTé.  Je  lui  répondis 
••  que  j’ignorois  la  demeure  de  fon  frere.  Il  demeure  , me  dit-il , à Carling- 
» tort  en  Irlande.  Traître  , lui  répondis-je , ne  m’avez-vous  pas  dit  à la  Bar- 
» bade  que  vous  étiez  EcolTois , & que  toute  votre  famille.étoit  en  Ecode.  fl 
V ne  r^Iiqua  point.  Le  ceins  étoic  obfcur.  En  un  moment  nous  perdîmes  le 
•>  Vaillcaude  vue.  Ce 
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Ce  Pilote , que  Roberts  avait  pris  i la  Darbade  , lui  avoir  dit  effeâivement 
«u'il  étoit  d’EcolFe;  & qu'ayant  fecvi  fur  un  Bâtiment  de  la  nouvelle  Angleterre, 
if  avoit  perdu  tout  Ton  bien  dans  un  naufrage.  A la  vérité , il  étoit  prefque 
nud  lorfque  Roberts  l’avoii  engagé  â Ton  fervice , & fa  conduite  n’avoit  pas 
laide  d'être  (i  bonne  à la  Barbadc , cju'il  n’y  devoir  rien  à fon  départ.  Roberts 
en  avoit  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit  lailfée  de  partir  ■,  car  la 
méthode  de  cette  Ide  ed  d'artêter  un  Capitaine  pour  les  dettes  de  fes  gens , & 
de  ne  lui  laider  lever  l'ancre  qu’après  avoir  fatisfait  leurs  créanciers  fur  leurs 
gages  futurs  , eu  qu’apres  avoir  donné  de  bonnes  cautions.  Roberts,  prévenu 
en  faveur  de  fon  caracfcrc , lui  avoit  acheté  des  habits  & les  inftrumcns  né- 
cellaires  pour  fa  profellion.  Il  ne  lui  avoit  trouvé  aucun  des  vices  qui  font 
communs  entre  les  gens  de  mer , tels  que  le  jurement  Sc  le  blafphéme , l’ivro- 
gnerie, la  débauche  , &c.  C’étoit  un  Prcfbiréricn  rigide , qui  obfervoit  feru- 
puleufement  les  loix  de  fon  Eglife  ',  & les  fculs  démêlés  que  Roberts  avoit 
jamais  eus  avec  lui  n'avoient  regardé  que  l'Eglife  Anglicane , contre  laquelle 
il  s'emportoit  fouvent  dans  fes  difeours.  Cependanr,  depuis  qu'il  s’éroit  fa- 
miliariié  avec  les  Corfaires,  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  Il  avoit 
formé  en  deux  jours  l’habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Son  nom  étoit 
Huratr. 

Comme  c’étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de 
retourner  à fa  Felouque,  il  attendit  impatiemment  le  jour  pour  reconnoître  en  rroviiiom  <|u'ii 
quelérat  elle  lui  étoit  rendue.  Il  y rrouva  d’abord  de  quoi  remplir  fon  chapeau  ""“**• 
oc  miettes  & de  croûtes  de  bifeuit , avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  tabac  â fu- 
mer. Tout  étanr  précieux  pour  lui  dans  la  fituation  qu'on  lui  avoir  annoncée , 
il  recueillit  foigneufement  ces  milérables  relies.  Il  retrouva  fa  bouHble,  fon 
quart  de  cercle  , & quelques  autres  inflrumens  de  mer.  On  lui  avoit  lailfé  fon 
lit,  comme  un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires , qui , â l’exception  des  feuls 
OlKciers , n’ont  pas  d’autres  lits  que  le  Tillac.  Pour  provilions  de  bouche , il  ne 
trouva  que  dix  oouteilles  d’eau-de-vie  & trente  livres  de  riz  , avec  une  fore 
petite  quantité  de  farine.  L’eau  qui  relloit  dans  les  tonneaux  ne  montoit  pas  â 
plus  de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A la  pkee  des  (ïennes,  on 
en  avoit  mis  de  vieilles , qui  étoient  à demi  pourries.  Âlais  quelque  Pyrate 
avoiteu  l’humanité  de  laider  (ix  aiguilles,  avec  un  peu  de  hl  retors,  & quelques 
pièces  de  vieux  canevas , dont  il  commença  aufli-tot  à faire  ufage.  Ce  rravail  juurr'ï*’r4'ai« 
l’occupa  pendant  trois  jours , lui  & fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vécurent  dans 
cet  intervalle , que  de  farine  & de  riz  cru , avec  quelques  verres  d’eau-de- 
vie , pour  épargner  leur  eau , dont  ils  cfpéroient  faire  de  la  pâte.  Le  qiutrié- 
me  jour , ils  hrent  un  petit  gâteau , qu’ils  partagèrent  fidellement  en  trois  ' ' 

parrs , & qui  fut  le  meilleur  mets  qu’ils  euITent  mangé  depuis  qu’ils  avoienc 
quitté  les  Pyrates.  Un  autre  jour  ils  compoferent  une  forte  de  bouillie , qui 
les  foulagea  beaucoup.  C’étoit  le  ) de  Novembre.  Avec  une  extrême  didicul- 
té  ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  fervit.  Roberts  obferva , le  même 
jour,  qu’il  étoit  â dix-fept  degrés  de  latitude.  Le  Pilote  de  Rudèl  lui  avoir 
dit  en  le  quittant , qu’on  étoit  a foiiante-ciuq  ou  dix  lieues  de  l’iHe  S.  Antoi- 
ne , Eft  par  Sud-demi-Eft.  - 

Pans  cette  fuppoliiiou  il  porta  vers  les  lllcs  du  Cap-Verd,  fur -tout  vers 
Tomt  IL  ‘ V ti 
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celle  de  S.  Nicolas.  Le  7 de  Novembre  , il  fe  trouva  par  fes  obfervations  i 
Leize  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord , environ  quarante-lîx  lieues  de 
S.  Antoine.  La  nuit  fuivantc , il  tomba  un  peu  de  pluie , qui  lui  donna  le 
moyen  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d'eau.  Elle  fut  fuivie  d’un  calme  de 
plusieurs  jours.  Le  1 o , avec  le  fecours  d’un  vent  frais  qui  dura  jufqu’au  feize, 
il  s'avança  jufqu'd  la  vue  de  S.  Antoine,  i dix -huit  ou  dix -neuf  lieues  de 
dillance.  Le  calme  ayant  recommencé  l’aptès  midi  du  it> , il  prit  un  S/uirk  , 
que  les  François  nomment  le  Requin.  Cette  pêche  lui  coûta  beaucoup 
de  peine  , & mit  même  le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecoulTes  du 
monifre  marin , qui  avoit  onze  pieds  & demi  de  longueur.  Roberts  & fes 
deux  Compagnons  jugèrent  qu'il  ne  devoir  pas  pefer  moins  de  trois  cens  li- 
vres. Après  l’avoir  crû  mort  fur  le  tillac,  ils  lui  virent  recommencer  fes  mou- 
vemens  avec  tant  de  furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu'en  lui  coupant  une 
grande  partie  de  la  queue , ou  réfide  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent 
dans  le  ventre  cinq  petits  qui  n'avoient  encore  que  la  grofleur  d’un  merlan. 
Son  foyc  n’étoit  pas  d’un  noir  rougeâtre  , comme  il  eft  ordinairement  dans  les 
animaux  de  cette  efpece,  mais  <T’un  fott  beau  gris.  Roberts  faifant  auBi-tôt 
du  feu  avec  fon  fufil , feule  arme  qu’on  lui  avoir  lailTce , fe  fervit  d'eau  de 
mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pêche , dont  il  fit  un  repas,  qui 
lui  parut  délicieux.  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le  relie , il  le 
coupa  en  longues  tranches  qu'il  fit  Iccher  au  Soleil.  Son  fufil  lui  devint  un 
meuble  fort  utile  , parce  qu  on  ne  lui  avoit  lailfé  aucun  autre  inflrument  pour 
allumer  du  feu.  Etant  aulli  fans  chandelle , il  fe  fervoit  pendant  la  nuit  d'un 
charbon  ardent  pour  obferver  l’aiguille  aimantée  & rcgler  ainfi  fa  courfe. 

Dans  le  fejour  que  l’Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates , il  avoit  découvert  la 
route  qu’ils  voiiloient  prendre , quoiqu’ils  affedêalfent  d’en  faire  un  fecret. 
Leur  delTein  étoit  de  gagner  direélement  la  Côte  de  Guinée  , & d’y  croifer 
auin  long-tcms  qu’il  leur  feroit  poflible.  De-là  ils  dévoient  prendre  vers  les 
Côtes  du  Bréfil , où  ils  fe  promettoient  des  monts  d’or , & defeendre  enfuitc 
vers  les  Ifles,  pour  fe  rendre  à la  fin  du  Printems  fur  les  Côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale  , d’où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Terre-neuve. 

Le  17  , Roberts  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  S.  Antoine  crut  pouvoir  uferde 
fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'épargne.  Il  y fit  cuire  quelques  tranches 
de  fon  PoiBôn  avec  du  riz.  La  vùedela  terre  excitant  fes  efpérances , il  mangea 
pour  la  première  fois  autant  de  goûrqued’appetit.  Le  lendemain  au  matin  il  dé- 
couvrir clairement faint  Antoine  , faine  Vincent  ,fainte  Lucie  , Terra-Bianca  , 
ôc  Monu-Guarde  , qui  ell  la  plus  haute  montagne  de  l’Ifle  S.  Nicolas.  Elle  fe 
fait  voir  de  tous  les  côtés  de  l’Ifle , dans  la  forme  d’un  pain  de  fucre , dont 
la  pointe  vient  enfuite  â s’élargir.  Enfin , le  ao  , il  mouilla  dans  la  Rade  de 
Currifal , fur  feize  bralfes,â  un  quart  de  mille  du  rivage.  Son  premier  foin 
fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  lailfé  couler  dans  leur  pre- 
mière rencontre.  Il  en  avoit  apperçii  le  bout  en  arrivant  dans  la  Rade.  11  prit 
fa  Chaloupe  pour  le  retrouver , avec  un  paquet  de  petite  corde  qu’il  fe  propo- 
foit  d’arracher  â l’extrémité , dans  l’efpérance  de  le  ramener  ainu  jufqu’à  bord. 
Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 

Un  de  fes  gens,  nomme /’orrzr,  lui  demanda  la  permilTion  de  fe  rendre  â 
terre  dans  l’Efquif  pour  .en  apporter  de  l’eau  fraîche.  Il  y confentit  i & fe  fen- 
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tant  accablé  de  fonimeil , il  donna  ordre  à l’autre  de  veiller  juTc^u'au  retour 
de  fon  Compagnon;  apres  quoi  il  fc  mit  â dormir.  S’étant  éveille  en  furfauc  .711, 
avant  la  fin  de  la  nuit , il  appella  fon  homme , qui  ne  lui  ht  pas  de  réponfe. 

Il  fc  leva  pour  le  chercher , & l’ayanr  rrouvé  endormi  fur  le  Tillac , il  s’apper- 
çut  en  lerrant  les  yeux  autour  de  foi,  que  le  courant  l’avoit  éloigné  de  riflc.-Sa 
lurprife  fut  extrême.  Il  fe  voyoit  expofé  aux  Hors  pendant  toute  la  durée  des 
ténèbres , & dans  une  fituation  plus  dangéreufe  que  jamais , fans  efpcrer  que 
Porter  pût  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l'éclàirer , il  trouva  le 
moyen  avec  beaucoup  de  peine , de  gagner  une  Baye  fabloneufe , que  les  Ha- 
bitans  nomment  Puttako,  où  il  jeita l'ancre  le  1 a de  Novembre  fur  lix  brades  ' 
d'un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  foir,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifi , qui  lui  apportèrent  une 
petite  provifion  d'eau,  de  la  part  du  Prêtre  & du  Gouvenieur  de  S.  Nicolas. 

Us  l’airurcrent  qu'il  pouvoir  s'approcher  de  Paraghid , aulli-tôt  que  le  courant 
feroit  pade,  c’eft-i -dire  dans  l'efpace  d'une  heure;  3c  lorfqu'il  leur  parla 
d'attendre  un  de  fes  gens  qui  étoit  redé  à Cutrifal , ils  lui  ptotederent  que  le 
vent  étant  contraire  il  fc  palferoit  au  moins  quinze  jours  avant  qu'il  pût  re- 
monter au  long  de  la  Côte.  Cette  objeélion  l’ayant  emporté  fur  l'es  délits , il 
mit  â la  voile  avec  les  Negres  pour  aller  au-devant  de  Porter.  Mais  le  vent  fe 
trouva  fl  fort , qu’il  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Porto- 
Gary  ; 3c  voulant  tenter  un  nouvel  effort,  fa  grande  voile  fût  il  maltraitée, 
que  les  Negres  parlèrent  de  l'abandonner  pour  rentrer  dans  leur  Barque.  11 
employa  toutes  fones  de  motifs  pour  leur  faire  perdre  cette  penfée.  Il  leur 
repréfenta  d’un  côté,  qu'il  y auroit  de  la  barbarie  à le  laider  fans  fecours  ; 3c 
de  l’autre  , qu’ils  alloicnt  s’expofer  encore  plus  follement  à la  fureur  des  dots , 
dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon  Bâtiment.  Il  ne  put  les  petfua- 
der.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  ne  voyoient  pas  plus  de  danger  dans  leur  Barque 
que  dans  un  VailTcau  fans  voiles , fans  eau  3c  fans  provinons  ; ou  que  s’il  fal- 
loir périr,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à la  vûedc  leur  demeure  que  dans 
des  lieux  éloignés.  Un  d’entr’eux  ajouta  que  Roberts  étoit  fur  de  ne  manquer 
de  rien  lorfqu’il  toucheroit  â quelqu’autre  terre  ; au  lieu  que  la  feule  fureté 
qu’il  y avoir  pour  eux  étoit  d’y  tomber  dans  l’efclavage.  Ils  le  quittèrent  mal- 
gré fes  plaintes  3c  fes  reproches.  Le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie  , 
tl  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoit  poner.  Sa  fituation  ne  lui  laiHûit  embinu. 
guétes  d’elpétance  de  pouvoir  gagner  l'Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.  Il 
ne  connoifloit  pas  celles  de  S.  Jean  & de  S.  Philippe.  Les  Canes  qu’il  en  avoir 
vûcs  étoient  fort  imparfaites;  & dans  plufieurs  Relations  il  fe  fouvenoit  d’a- 
voir lù  que  ces  deux  Illes  font  fort  dangéreufes.  Il  trouva  néanmoins  dans  la 
fuite  que  l'idée  qu’il  en  avoir  conçue  étoit  tout-â-fait  faufle. 

Il  palfa  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu’on  peut  fe  repréfenter.  Mais  â 
la  pointe  du  jour  il  apperçut  â l’Eft-Nord-Ell  Ttrra  Plcrmilia , ou  Punta  dt  vtr 
Milhari , comme  la  nomment  les  Habitans.  11  eut  befoin  du  jour  entier  3c 
de  la  nuit  fuivante  pour  s’en  approcher.  Le  lendemain , fans  s'être  apper- 
çu  que  perfonne  fîit  monté  fur  fon  bord , il  entendit  la  voix  d’un  Homme  qui 
demandoit  en  Portugais  fi  le  Vaifleau  étoit  à l’ancre.  AulC-tôt  il  découvrit  j’ 

trois  Negres , de  qui  étoit  venue  cette  quelUon.  Il  leur  répondit  que  dans  l’em-  dcuoïi  Nr'stcs? 
barras  mortel  où  il  étoit,  â peine  connaifToit-  il  fa  fituation  ; mais  qu’il  chcr- 
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choit  rifle  de  S.  Jago.  Alors  un  d’entr’eux  , qui  fe  nommoit  Colau-  FerJe  i' 
l’airnra  qu’il  connoilîoit  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  & S.  Jean  ; qu’il 
pouvoir  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Ifles  qu’il  voulût  choiftr  : que- 
celle  de  S.  Philippe  croit  abondante  en  provifion  , mais  l’ancrage  mauvais  ôc 
la  mer  fort  haute } c|u’au  contraire  S.  Jean  avoir  un  excellent  Port,  où  il  pro- 
tnettoir  de  le  conduire  furement. 

Roberts  accepta  cette  offre.  11  s’efforça  d’abord,  avec  le  feconrs  des  trois  Nè- 
gres, de  réparer  un  peu  le  defordre  de  fes  voiles.  Enfuite,  fe  livrant  à la  con- 
duite de  Colau , ilportadroità  la  pointe  Nord  deS.  Philippe.  L'ajantdoablcer 
H tourna  plus  au  Sud  en  fuivant  lesCôtes , jufc}u’à  la  vûe  de  Ghors , qui  eft  une 
partie  de  la  meme  Ifle.  De-là  il  découvrit  l’Idc  de  S.  Jean , vers  laquelle  il  porta 
direélement  ; & lorfqull  eut  pâlie  les  petites  Iflesqui  font  firuéesdans  l’intetval- 
le,  avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,  qui  lui  fit  prendre  au-delfusde 
la  plus  orientale , il  gagna  aifement  la  pointe  Ouefi  de  S.  Jean.  Il  relloit , fiâ- 
vant  le  Pilote  Negre,  i s’avancer  vers  la  pointe  Nord,  que  les  Habitans 
nomment  Ghtlungo , & qui  e(l  éloignée  de  l’autre  d'environ  deux  lieues.  Alors 
Roberrs  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote , où  il  plaçoit  le  Port.  Mais  il  fiit  extrê- 
mement furpris  de  reconnoître  aux  incertitudes  de  Colau , qu’il  l’ignoroir.- 
L’unique  éclaircillcment  qu^il  en  tira , fut  qu’il  croit  fur  de  ne  l’avoir  point 
encore  paffe.  Ils  s’attachercnt’à  fuivre  la  Cote , en  obfcrvant  foigneufemenc 
leur  firuation.  Enfin  le  Port  fe  fit  apperccroir  ; mais  ce  ne  fut  qu’aprês  qu’on 
fut  arrrivé  fous  le  vent  ; car  étant  derrière  une  pointe , il  faut  l’avoir  paffée 
pour  le  découvrir  ; & comme  le  vent  cft  toujours  alTcz  fort  au  long  de  la  Côte  , 
rldcvient  très-difScile  deremonter  pour  gagner  le  rivage  r fanscompter  qu’on 
eft  ponlfé  par  un  courant  fort  impétueux  qui  augmente  Dcaucoup  la  difficulté; 
Roberts  embarraffé  par  ces obftacles demanda  à fon  Pilote,  s’il  ne  connoiflbic 
point  au-deffous  du  venr  quelque  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  Le  Negre 
répondit  non  , & que  fi  l’on  ne  gagnoit  pas  le  rivage  avant  qu’on  eût  palfc 
Puma  de  Sat , non-feulement  il  fetoit  impollible d’aborder  ; mais  très-difficile 
d’éviter  le  naufrage.  Robens  lui  demanda  confcil.  Je  n’en  ai  pas  d’autre  i 
vous  donner , lui  dit  le  Negre , que  d’aborder  fur  les  rocs,  d’où  cnaoin  fe  fau- 
vera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fçai  pas  nager  , lui  répondit  Roberts,  & 
mon  Matelot  non  plus.  La  réplique  du  Negre  fut  qu’étant  fi  près  des  rocs , U 
alloit  aborder.  Rooerts  prenant  fon  fufil  lui  dit  qu’il  fçautoit  empêcher  qu’on 
ne  lui  fit  violence  fur  fon  bord.  Le  Negre  fauta  auflî-tôt  dans  Veau,  & lui' 
fuiihaitant  une  bonne  fortune , il  gagna  la  terre  à la  nage.  Ses  deux  Compa- 
gnons , qui  ne  fçavoicnt  pas  fl  bien  nager , n’oferent  fuivre  fon  exemple , ôf 
protcflerenr  même  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  laifler  Roberts  fansfccours  j 
mais  ils  le  prièrent  aufli  de  ne  les  pas  abandonner  aux  flots  fans  eau  & fans  pro- 
vifion. 11  leur  dit  qu’il  ne  cherchoit  qae  le  moyen  d’aborderdans  un  lieu  fur, 
ou  même  de  fe  faite  échouer  ; & lorfqu’ils  lui  repréfenterent  de  quoi  Colau 
l’avoit  menacé , il  répondit  que  ce  perfide , comme  ils  avoienr  pû  le  remar- 
quer eux-mêmes,  s’étoit  attribué  des  connoilfances  qu’il  n’avoitpas.  Alors  les 
deux  Negres  chargèrent  Colau  d'imprécations , & fouhairerent  de  le  voir 
périr  avant  qu’il  pût  gagner  les  rocs.  Roberts  leur  dit  que  s’ils  vouloient  rra'- 
vailler  J la  pompe  pour  (oulager  un  peu  la  Felouque , il  efperoit  encore  de  les 
meEciefùruncntûtecre.  Mais  ils  lui  déclarèrent  qii’ils  ne  rravailleroient  à cita 
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Î[ue  torfqu'its  le  verroienc  à l'ancre , s’engageant  néanmoins  par  d'horribles 
ermens  à ne  pas  l'abandonner, 

Roberts  s’approcha  du  rivage,  & ferra  de  fi  près  Punta  de  Sal,que  vers 
l'extrcmitc  de  la  poinre  un  homme  auroit  pù  fauter  du  bord  fur  le  rivage. 
La  raifon  qui  lui  faifoit  tant  hazarder  conrre  les  rocs  étoit  fenfible.  Cette 
pointe  lui  paroilfant  l'extrcmitc  de  la  Côte  au-dellôus  du  vent,  il  n’ctoit  pas 
iur , au-deli , de  trouver  la  terre  allêz  avancée  pour  remorquer  facilement. 
D'ailleurs  les  rocsétoienc  unis,  & fort  efcarpés.  Il  fçavoir  qu'ordinairemenc 
cette  forte  de  rocs  ne  s’avancent  pas  fous  l’eau  ; & la  difficulté  n’étant  que  d’y 
grimper  lorfqu’il  en  feroit  aflëz  proche  pour  y mettre  le  pied , il  cherchoic 
quelque  lieu  qui  fut  favorable  à ce  deflein.  Mais  à la  première  vue  qu'il  eut 
de  la  terre,  de  l'autre  côté  de  la  pointe,  il  découvrit  une  petite  Paye  allez 
profonde , dans  laquelle  il  ne  balança  point  à s'engager.  La  fonde , qu’il  avoir 
ila  main,  lui  donna  d'abord  treize  bralTcs  ; enluite  douze.  Un  courant  du 
Nord  , qui  entre  dans  la  Baye , l'aidant  beaucoup  plus  que  fes  voiles , il  s’ap- 
procha infenfibicmenede  la  terre  ; & quoique  le  rivage  lui  parût  fort  inégal , 
ce  qui  ell  ordinairement  la  marque  d'un  mauvais  fond , il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
fur  neuf  bralfes  qu’il  mouilla  l'ancre  à toutes  fortes  de  rifques.  Les  deux  Nè- 
gres fe  voyant  fl  près  de  la  terre  fejetterent  aulli-tôt  dans  l’eau,  & nagèrent 
heureufement  julqu’au  rivage. 

La  nuit  approchoit.  Roberts  la  nalfa  tranquillement  dans  ce  lieu.  Au  point 
du  jour , trois  Infulaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer , Sc  n’appertevanr  que 
deux  Hommes  fut  la  Felouque , fe  mirent  librement  à la  nage  pour  venir  â 
bord.  Ils  firent  des  offres  civiles  à Roberts,  jufqu’à  lui  propolet  d'aller  dîner 
à terre  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  nager.  Leur  étonnement 
fut  extrême.  Ils  repeterent  plufieors  fois  qu’il  leur  paroilToit  bien  étrange  que 
des  gens  qui  travorfoient  la  grande  mer  ofalTcnt  ('entreprendre  fans  fçavoir 
nager  -,  8c  vantant  l’ufage  de  leur  Nation  , ils  alTurerent  qu'il  n’y  avoir  pas 
d’enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fauver  de  toutes  fortes  de  périls  à la  nage. 
Cependant  comme  l’eau  manquoit  à Roberts , ils  confentirent  à lui  en  appor- 
ter. Etant  bien-tôt  revenus,  avec  deux  calbalfes  qui  tenoient  environ  douze 
pintes , Robetts  leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poif. 
fon.  A la  vûe  des  tranches  feenes  , ils  lui  dirent  qu’ils  croyoient  les  rcconnoi- 
tre  pour  la  chair  d’un  poifTon  cpi’ils  nommèrent  SarJ€  : fur  quoi  ils  deman- 
dèrent s’ils  ne  dévoroit  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu’on 
en  avoir  quantité  d’exemples  , ils  jetrerent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  entre 
leurs  mains , en  difant  qu'ils  n’auroient  jamais  crû  que  des  hommes  fiificnt 
capables  de  manger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  Ce  nSécontente- 
ment  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à la  pompe,  & de  nettoyer  entière- 
ment la  Felouque.  Roberts  , pour  les  récdmpenfcrdc  leur  travail,  leur  offrit 
un  verre  d'eau^c-vie , en  regrettant  que  les  l’yrates  ne  lui  culTent  pas  lailfé 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Ils  refuferent  d’en  boire. 
Puifqu’il  en  avoir  fi  peu , lui  dirent-ils , & qu’il  étoit  accoûtumé  d cette  li- 
queur , ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils  ajoûterenr  que 
l’eau  étoit  leur  boiffon  natutelle  & qu’ils  s’en  tronvoient  fort  bien  ; qu’ils  n’a- 
voient  jamais  goûté  d’uyun  ardenta  ( c’efi  le  nom  qu’ils  lui  donnoient  ) quoi- 
qu’ils n’ignoraflènt  pas  quelle  étoit  fort  bonne  ; mais  qu’ils  fe  fouvenoicat 
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qu'un  Pyrate  François  nommé  Maringouin  , ayant  abordé  dans  leur  Ille  avec 
unegrode  provifion  de  cette  liqueur,  qu’il  n’avoit  pas  épargnée  aux  Habi- 
tans,  la  plupart  de  ceux  qui  en  avoient  bù,  étoient  devenus  fous  pendant  plu- 
licurs  jours  , parce  qu’ils  n’y  étoient  point  accoutumés , & que  d’autres  en 
avoient  été  dangereufement  malades  : que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des 
Negres  qui  fouhaitoient  d'être  enlevés  par  quelque  Pyrate  , pourvû  qu’ils  fuf- 
fent  conduits  dans  une  Région  où  cette  liqueur  chaude  fût  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s’ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ille.  Ils  lui 
dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Maisque  la  rareté  des 
pluies  avoit  rendu  la  derniere  alfcz  Rcrile  : qu’il  n’y  avoit  pas  de  Ncgre  néan- 
moins qui  n’eût  cinq  ou  lïx  robbes , quoiqu’ils  en  nirent  peu  d’ufage  i que  les 
Vailfeaux  venant  rarement  dans  leur  Ifle,  ils  employoient  le  cocon  à leurs 
propres  befoins , & qu’il  n’y  avoir  pas  d’Habicant  qui  ne  lui  en  donnât  volon- 
tiers quelque  picce  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  alfura  qu’il  ne 
prendroic  rien  d’eux  fans  le  payer.  Si  j’avois  eu,  dit  Roberts , quelques  grains 
de  verre  ou  d’autres  bagatelles,  j’aurois  acquis  tout  le  coton  de  l’ifle.  , 

Ils  admirèrent  beaucoup  Ton  horloge  de  labié  &c  Tes  indrumens  aRronomi- 
ques.  Les  Portugais,  à qui  ils  avoient  quelquefois  vu  des  machines  de  la  meme 
efpece , n’avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l’ufage.  Roberts  prenant 
piaille  à leur  donner  quelque  explication  , ils  lui  dirent  que  tous  les  Blancs 
étoient  autant  de  Fitia^aers  , nom  qu’ils  donnent  à leurs  Sorciers.  Il  leur  ré- 
pondit que  toute  correfpondance  avec  le  Diable  faifoic  horreur  aux  Anglois, 
& que  dans  leur  Pays  les  Sorciers  étoient  brûlés  vifs.  C’eft  une  fort  bonne  loi, 
lui  dirent-ils,  Sc  nous  en  foulvaiterions  ici  l’ufage.  Mais  pour  expliquer  l’ha- 
bileté des  Blancs  , ils  conclurent  que  fans  être  aulll  mcchans  que  les  Sorciers, 
puifqu'ils  les  puniflbient  par  le  feu , ils  devoient  être  plus  fçavans  que  le  Dia- 
ble même  ; & la  raifon  qu’ils  en  apportèrent  , c’eft  qu’ils  avoient  remarqué 
que  leurs  Sorciers , dont  le  fçavoir  yenoic  du  Diable , n'avoit  aucun  pouvoir 
contre  les  Blancs.  Là-delTus  ils  prièrent  Roberts  d’employer  fes  lumières  pour 
les  empêcher  de  nuire  à leurs  beftiaux  , & fur-tout  à leurs  enfans , qu’ils  fai- 
foienc  mourir  par  des  maladies  de  langueur , lorfqu’ils  porcoienc  de  la  haine 
à leur  famille. 

On  fera  peut-être  furpris,  dit  Roberts , que  j’entendilTc  fi  parfaitc.ment  leur 
langage.  Mais  fçachanc  la  Langue  Portugaife , qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur , mêlée  avec  l’ancien  Mandingo , qui  cR  leur  première  Langue , ib  ne 
me  difoienc  rien  donc  je  ne  comprille  du  moins  le  fens.  D’ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  & de  geRiculacions , 
fur-tout  dans  cette  Ifle  & dans  celle  de  S.  Philippe , que  leur  penfée  fe  fait  en- 
tendre avant  qu’ils  ayent  achevé  de  l’exprimer. 

Dans  l’après-midt  le  vent  devint  fort  impétueux  & le  Ciel  fe  couvrit  do 
nuages  fi  épais , que  Roberts  fe  crut  menacé  d’une  tempête.  Il  écoit  venu  à bord 
pluUeurs  autres  Nègres.  A fa  pricré  un  d’entre  eux  fe  mit  â la  nage , tenant  le 
bout  d’une  corde  pour  amarer  le  Bâtiment  contre  les  rocs.  Mais  il  le  fit  fi  lé- 
gèrement , que  la  corde  ayant  coulé  aufli-tôt , fon  travail  deVint  inutile.  Ro- 
berts le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit  que  fi  le  vent  éloi- 
gnoic  la  Felouque  , il  fe  chargeoit , lui  & fes  Compagnons , de  porter  les 
deux  Anglois  au  rivage.  Cependant  quelques-uns  d’entr’eux  confentirent  i 
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retourner  i terre,  pour  chercher  Colau  Verde , dont  l’adredc  Si  l’effronterie  

pourroient  être  de  quelque  fccours.  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivan- 

te.  Une  heute  avant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beaucoup  au  Nord-Eft  & à l’Eft-  Tcn.rit  .igi 

Nord-Eft  ',  ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  ligne  de  vent , qui  ne 

feroit  qu'augmenter  pendant  le  jour.  Cependant  le  Soleil  fc  leva  fort  clair. 

Mais  vers  huit  heures  , le  vent  fouilla  fort  impétueufement , & devint  fi  fu- 
rieux vers  le  milieu  du  jour , que  Roberts  n’avoit  jamais  vù  les  vagues  dans 
une  telle  agitation.  Il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  , Si  tous  fes  efforts  fc  tour- 
nèrent i petfuadet  aux  Negres  de  ne  pas  1 abandonner.  Le  relie  du  jour  Si  la 
nuit  fuivante  fe  palTèrentavec  moins  d’allatmes.  Mais  le  lendemain, qui  ctoit  le 
a 9 de  Novembre,  les  vents  redevinrent  fi  furieux,  qu’ayant  arrache  le  Batiment 
de  dclTus  fon  ancre,  ils  le  précipitèrent  fur  la  pointe  d’un  roc,  où  il  febrifa  mi- 
férablement.  L’eau  pénétroit  de  toutes  parts,  & les  Negres  à cette  vue  fe  jet- 
terent  à la  nage  pour  gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fccours  de  Ro- 
berts, & de  fon  Matelot , qui  jettoit  des  cris  lamentables.  A la  faveur  de  quel-  ilcüfiu.épit 
que  planches  brifées  ils  les  conduifirent  au  pied  d’un  roc  , où  ils  trouvèrent 
alfeadc  facilité  i monter  plus  de  quinze  pieds  au-dcll’us  des  Hors.  Là,  le  roc 
s'applanilfant  dans  un  clp.icc  de  neuf  ou  dix  pieds,  ils  s’arrêtèrent  pour  re- 
prendre haleine  , tandis  que  d’autres  Nègres  qui  avoient  vù  leur  dilgrace  du 
fommctde  la  Côte  , leur  apportèrent  de  l’eau  Si  quelques  aliinen.s  du  P.iys.  Ils 
allumèrent  du  feu  dans  le  meme  endroit , pour  faire  cuire  des  courges  ; Si  le 
tems  ayant  commence  à s’adoucir , ils  y palTctent  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à fauver  les  débris  de  la  Felou- 
que , fur-tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à Robens  que  s’il  pouvoit  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre 
enfemblc  les  mâts , le  gouvernail  Si  quelques  autres  parties  qui  ne  paroifibient 
pas  fracalTées  , ils  croyoient  pouvoit  les  conduire  jufqu’au  Port  d'Ovens,  où 
peut-être  en  tireroit-il  quelque  utilité.  11  admira  leur  bonté  dans  cette  propo-  ‘ 

fition  , & touché  de  reconnoilfance , il  leur  promit  que  s’il  arrlvoit  oans  ce 
Port  quelque  Bâtiment  qui  eût  befoin  de  ces  trilles  relies , il  les  vendroit  dans 
la  feule  vue  de  leur  en  donner  le  prix.  Si  de  récompenfer  leurs  fetvices  par 
un  ptéfent  fort  inférieur  à fa  rcconnoilTànce.  Leur  fenlibilité  pour  cette  pro- 
mellc  mérite  d’être  repréfentée  dans  les  termes  de  l’Aureur.  •>  Ils  lui  protef- 
» terent  qu’ils  croyoient  n’avoir  fait  que  leur  devoir  en  alERant  des  Etran- 
»•  gers,  dans  l’infortune  ; que  malgré  la  différence  de  leur  couleur,  & quoi-  i Mc  <^u‘iU  arc 
•»  qu’ils  fuffent  regardés  par  les  Blancs  comme  des  Ctéamrcs  d’une  autre  cf- 
« pecc  , ils  étoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  même  nature  ; 

» mais  qu’ils  avouoicnr  néanmoins  que  Dieu  les  avoir  créés  fort  inferieurs  aux 
» Blancs.  Roberts , furprisde  leur  trouver  tant  de  raifon,  leur  répondit  qu’au 
fond  il  n’y  voyoit  pas  d’autre  différence  que  la  couleur  , fie  qu’il  n’en  con- 
noiffoit  pas  d’autre  caufe  que  la  chaleur  exccHivc  de  leur  climat.  Il  ajouta 
que  fi  quelque  Blanc  vcnoit  vivre  dans  leur  Ille  avec  une  femme  de  fon  Pays, 
expofe  comme  eux  à l’ardeur  du  Soleil  , il  ne  douroit  pas  que  dans  trois  ou 
quatre  générations  leur  poftéritc  ne  fût  de  la  même  couleur  fie  de  la  même 
complexion. 

Il  fut  beaucoup  plus  furptis  de  leur  entendre  dire , que  dans  cette  fuppo- 
fition  les  Blancs  perdroient  peut-être  leur  couleur , mais  que  leurs  cheveux 
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conferveroient  toujours  leur  nature  & ne  deviendroient  pas  frifés  comme  cetnt 
des  Negres.  Ils  lui  dirent  encore  qu’ils  n’avoient  que  trop  reconnu,  par  une 
longue  expérience  , qu'il  y avoir  fur  eux  quelque  malediâion  , & qu’ils 
croient  faits  pour  être  les  Servireurs  & les  Efclaves  des  Blancs.  Roberts , af- 
fez  content  ae  les  voir  dans  cette  idée , leur  répondit  que  c’etoit  une  opi- 
nion adêz  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  II  fort  dans  fa  réponfe , qu  ils 
1.-1  contirmerenc  en  lui  difant  que  c’etoit  une  vérité  prouvée  par  i’ufage  an- 
nuel des  Blancs,  qui  venoient  prendre  ou  acheter  des  milliers  d’Efclavesen 
Guinée. 

Non-feulement  les  Negres  fauverent  tous  les  débris  qui  étoient  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  j mais  plongeant  avec  une  hardielTe  extrême , ils  ramenèrent 
du  fond  des  Bots  deux  pots  de  fer  qu’ils  fc  hâtèrent  de  rendre  â Roberts.  Ils 
excellent  tous  à nager  Si  â plonger.  La  petite  Baye  de  Punta  de  Sal  étant 
d’une  eau  (î  claire , que  dans  le  beau  tems  on  voit  le  fond  jufqu’â  huit  Sc 
dix  bralfes,  c’cB  un  de  leurs  plus  doux  exercices  , après  la  pèche,  de Jetter 
une  pierre  au  fond  de  l'eau  &:  de  parier  entr’eux  qui  aura  le  plusd’adredc  à la 
retrouver.  Ils  ont  un  arc  de  ménager  leur  haleine  , qui  les  tait  demeurer  au 
fond  plus  d’une  minute. 

Vers  midi,  ils  lirentâ  Roberts  un  dîner,  compofé  de  courges  bouillies  & 
de  quelques  poilTons  qu’ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  AngloU 
tiublioient  leur  inforrune  , pour  manger  avec  alfez  d'appétit,  il  leur  vint  un 
MelTager  du  Seigneur  Lionel  Confalvo , Gouverneur  de  l’IIle , qui  s’exeufoie 
de  n’être  pas  venu  lui-même  , parce  qu'il  étoit  tourmenté  d’un  rhume  11  en- 
vnyoit  à Roberts  quelques  courges  & trois  ou  quatre  pommes  de  terre , en  lui 
faifant  efperer.pour  le  jour  fuivant,une  piece  de  chevreau  fauvage.  Au  meme 
moment,  il  parut  un  autre  MelTager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d'apponer 
quelques  ptovifions  aux  deux  Anglois , il  étoit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s’ils  n’avoient  pas  fauvé  quelque  telle  de  farine.  Après  cette  que- 
Rion , il  ajouta , comme  de  lui-même , que  s'il  leur  rcRoit  de  Taqua  arden- 
ta  ils  fetoient  beaucoup  de  nlailïr  au  Prêtre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  relies  de  fon  naufrage , qui  confilloienc  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A la  vue  des  deux  pots , le  MelTager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître  , qui  le  rendoit  plus  ctmable  d'erre  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même  -,  Sc  pour  conclulion  , il  déclara  aux  Anglois 
qu’ils  lui  feroient  plailir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D’autres  Negres 
vinrent  fuccellivement , Sc  parmi  eux  Domingo  (50)  Gomez  , Bis  d’Anton io 
Gomez  , qui  avoir  été  Gouverneur  de  Tille  avant  Lionel  Confalvo.  Roberts 
prit  une  julle  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu’un  Negre  dans  Gomez, 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  petlonnellement  dans  une  Ille 
lî  pauvre  , & lailTenr  volontiers  prendre  aux  Negres  leurs  noms  & leurs  ti- 
tres. Gomez  prefenta  au  Capitaine  Anglois  quelques  courges , un  papayo  & 
des  bananes  , avec  un  gâteau  compofé  de  bananes  & de  maïz.  Roberts  lui 
ayant  demandé  ce  qu’il  exigeoit  de  fa  rcconnoilTance  pour  tant  de  faveurs  , 
il  répondit  qu’il  l'eroit  fon  fatisfait  de  fon  amitié  ; & que  tous  les  autres  Ha- 
bitaus  n’avoient  pas  d'autre  prétention , à la  téferve  du  Prêtre  , qui  ne  celfe- 

Ily  a dansTAnglois  mais  il  cR  clair  wic  c'cR  une  faute. 

roic 


Digitized-by  L 


D E s V O Y A G E s.  Li  V.  V.  J4î 


roit  pas , Tuivant  fa  œîitume , de  lui  faire  beaucoup  de  demandes  ; mais  qu’il 
le  prcvenoic  ü-delfus,  abn  qu’il  ne  fe  laillàt  pas  tromper.  Roberts  lui  ditqti’i 
-fon  retour  en  Angleterre  il  ne  raanqueroit  pas  de  fe  louer  beaucoup  de  la  gé- 
ncrolité  des  Nègres  , pour  engager  les  Compatriotes  à venir  fouvent  dans  leur 
Ille.  Gomez  répondit  que  malheureufement  l’IHe  ne  produifoit  rien  d’avanta- 
geux au  Commerce  *,  que  fon  pere  & d’autres  Nègres  fort  anciens  fe  fouve- 
noient  d’y  avoir  vù  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  quelle  ctoit  fort  pau- 
vre, & que  non-feulemcnt  les  Habitans  en  étoieni  fort  mifcrables,  mais  que 
.leur  mifere  croit  la  railbn  qui  empêchoit  les  Vailfcaux  de  les  vifiter. 

Pendant  cet  entretien  , Roberts  obferva  un  Negte  qui  paroilToit  prêter  l’o- 
reille avec  une  attention  extraordinaire  ; & jettant  les  yeux  plus  paniculiére- 
nicnt  fur  lui , il  crut  remarquer  qu’il  ne  telTcmbloit  pas  aux  Negres  de  Gui- 
Jice  , mais  qu’il  ctoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales  de 
Barbarie  , & qu'il  avoit  les  cheveux  droits  fie  bruns , quoiqu’aflèz  courts.  Tan- 
dis qu’il  le  conlideroit , il  fût  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire  en  An- 
glois  , que  l'Ifle  produifoit  quantité  de  richelles  qui  n’étoient  pas  connues  des 
J*ortugais,  fie  dont  les  Infulaites  ignoroient  l’uuige  ; telles  que  de  l’or,  de 
l’ambre  gris,  de  la  cire  fie  diverfes  bois  de  teinture.  En  s’expliquant  davanta- 
ge Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  i fon  étonnement , que  cet  Etranger 
ctoit  Anglois , né  .A  Carleon  fur  la  Rivière  d’Usk , dans  le  Pays  de  Galles  ; que 
■fon  nom  éroit  Charles  Franklin  , fit  qu’il  ctoit  fils  d’un  Juge  de  Paix.  Il  avoit 
commandé  plufieurs  Bâtimens  de  Brillol.  Dans  un  voyage  aux  Indes  Occiden- 
tales il  avoit  été  pris  par  le  Pyrate  BanhtUn^,  fie  conduit  fur  la  Côte  de  Gui- 
née, d'où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’échapper.  Il  s’étoit  réfugié  à Sierra 
Leona  , chez  un  Prince  Negre  , nommé  Thonu.  Barthélémy  avoit  employé  les 
menaces  pour  l’arracher  de  cet  azile  \ mais  le  Prince  Thome , fidele  à fes  pro- 
melfcs,  lui  avoit  fait  une  reponfe  fiere  fie  méprifante  , qui  avoit  obligé  le  Py- 
rate â fe  retirer.  Apres  fon  départ , le  Capitaine  Plunket , Chef  du  Comptoir 
Anglois  de  Sierra  Leona  , ayant  entendu  parler  de  Franklin  , fie  le  prenant 
pour  quelque  Scélerar  de  la  Troupe  du  Pyrate,  l’avoit  fait  demander  au  Prin- 
ce Thome , dans  la  feule  vue  de  le  condamner  au  fupplice  , fuivant  la  ri- 
gueur des  Loix  Angloifes.  Le  Prince  Negre  en  avoit  averti  Franklin  , fans 
lui  cacher  qu’il  éroit  embarralTé  par  la  crainte  de  déplaire  aux  Anglois.  Fran- 
klin , comprenant  qu’il  lui  feroit  difficile  de  prouver  fon  innocence,  l’avoit 
conjuré  d’attendre  l’arrivée  de  quelque  Vailfeau  de  Brilfol , dont  il  connût  le 
Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  fi  vivement  le  Prince  , qu’il  avoit  ob- 
tenu le  renouvellement  de  fa  protection  avec  un  redoutable  ferment.  Cepen- 
dant, Plunket  ne  fe  relâchant  pas  dans  fes  inftances  , il  avoit  fouhaité  pour 
l’intérêt  de  la  paix  , d’être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres  , fie  le  Prince  ne 
lui  avoit  pas  rcfufé  cette  faveur.  Ouire  le  motif  de  fa  sûreté , il  avoit  appris 
qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  l’interieut  du  Pays,  fur-tout  entre  douze 
& treize  dégrés  de  latitude , tant  du  Nord  que  du  Sud , &c  peut-être  jufqu’à 
l’extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région.  Le  Prince  Thome  l’envoya  au 
Roi  de  Bembolu , accompagné  de  quatre  Gardes  fie  d’un  Bâton  d'Etat , qui 
lui  tenoit  lieu  d’une  Lettre  de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jeurs , fie  lur 
le  calcul  de  fa  marche  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles.Il  avoit  palTé  dans 
A route  pat  plufieurs  Villes , où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  qua- 
Tomt  11.  X X 
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tre  premiers  jours  il  n’avoir  fait  aucune  remarque  importante  : mais  il  avoir 
enfuite  obfervc  que  l'or  ctoir  forr  commun  parmi  les  Habitans.  L’attention 
que  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui  l’avoir  empêche  de  prendre 
des  informations.  11  apprit  d’eux-memes  qu’ils  avoieni  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occafions  d’acquérir  trop  de  lumières , 3c  de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  deferces  , mais  fur-tout  de  ne  pas  lui  lailTcr  la  liberté  d’écrire. 
Le  Prince  Thome  avoir  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers,  fous  prétexte 
de  les  conferver  jufqu’à  fon  retour;  mais  les  Negres  étant  perfuadés  que  les 
Planes  font  autant  de  Fitta^ars  ou  de  Sorciers , s’ini.aginent  que  le  Diable  ou 
quelque  Génie,  eft  toujours  prêt  à leur  fournir  les  commodités  donc  ils  onc 
befoin.  Enfin  , il  étoic  arrivé  à la  Cour  du  Roi  de  fiembolu , où  la  vue  du 
Bâton  d’Etat  l’avoir  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  &:  d’affeChon.  Il  y 
avoir  fait  l’admiration  du  Roi  &:  de  tour  fon  Peuple  , qui  n’avoient  jamais  vu 
d’Européen  dans  leui  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué , pendant  le  difeours  de  Franklin , que  les  Negres 
qui  étoient  autour  de  lui  l’écoutoient  fort  attentivement , leur  demanda  s’ils 
avoient  compris  quelque  chofe  à fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  mais  qu’ils 
admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  ( ils  donnoient  ce  nom  à Franklin  ) eût 
trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu’ils  n’entendoient  p.ts.  Fran- 
klin' leur  apprit  alors  qu’il  étoit  du  meme  Pays  que  Roberts.  Une  nouvelle 
li  furprenantc  fut  répandue  aulFi-iôt  dans  toute  l'Alfemblée.  Ils  venoient  tous 
prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche  , parce  qu’ils  ont  pour 
principe  de  ne  pas  s’en  rapporter  au  témoignage  d’autrui  lorlqu’ils  peuvent 
employer  celui  de  leurs  propres  fens- 

L’impatience  de  Roberts  éroir  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  en  avoir  re^ré- 
fenté  le  chemin  comme  inacccflible , par  la  multitude  de  rochers  efearpes  & 
(lointus qu’il  falloir  traveefer.  Les  Negres,  qu’il  interrogea  aulFi , conhrme- 
renc  la  même  chofe , & lui  firent  une  defeription  extravagante  de  leur  lHe. 
Cependant  comme  le  Gouverneur  & le  Prêtre  l’avoient  fait  inviter  à les  aller 
voir  chez  eux  , il  réfolut  de  furmonter  toutes  les  difficultés , d’autant  plus  que 
dans  le  lieu  où  il  étoit , il  fe  voyoit  expofé  le  matin  & le  foir  à périr  par  la 
chute  des  pierres,  qui  rouloient  du  fommec  de  la  montagne.  Les  Negres  lui 
dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chevres  fauvages  qui  fc  retiroient  le 
foir  fous  les  rocs.  En  effet  l’Auteur  obferve  que  Fille  entière  , n'eft  qu’un  com- 
pofé  de  montagnes  , qui  s’élèvent  l’une  au-deifus  de  l’autre,  & que  le  fom- 
met  de  l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre , elles  forment  enlemble  une 
cfpece  de  dôme.  Lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à partir,  Domingo  voulut  lui  fer- 
vir  de  guide , avec  la  précaution  de  le  lier  derrière  lui , pour  le  foutenir  dans 
fa  marche.  La  première  partie  du  chemin  fe  fit  alFez  facilement  ; & l’on  s’arrê- 
ta pour  prendre  quelques  momens  de  repos.  Mais  en  avançant  plus  loin , Ro- 
berts s’a^perçut  bientôt  qu’il  lui  feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques 
Negres  s c-cartant  pour  chercher  une  meilleure  route,  firent  tomber  une  grolTe 
pièce  de  roc,  qui  mit  en  danger  cous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara 
qu’il  n’expofetoit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour , parce  que  l’ar- 
deur du  Soleil  rendoit  les  rocs  moins  capables  de  confiflence  & les  pierres  plus 
faciles  â fe  détacher  ; au  lieu  que  l’humidité  de  la  nuit  formoit  une  efpece  de 
ciment  qui  les  attccoic.  Sur  ce  caifonncmenc , dont  Roberts  ajoute  qu’il  le- 
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connut  la  vérité  par  fôn  expérience , on  ne  penfa  qu'à  retourner  au  Heu  d'où 
l'on  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la 
Ville  par  la  voie  de  la  mer.  Quoique  ce  delTein  demandât  plusieurs  jours  ■ Ro^ 
bertsle  vit  forccd'y  confentirpar  les  premières  atteintes  d'une  violente  hevre. 
Tant  de  chagrins  & de  fatigues,  joint  à l’ardeur  cxcciTive  du  Soleil  qu’il  falloit 
efluyer  continuellement , avoir  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
n dangéreufe,  que  pendant  plus  de  lix  femaines  fun  Matelot  & Franklin  dé- 
fefperercnt  de  (a  vie.  Les  Negtcs  lui  rendirent  plus  de  fcrvices  & de  foins 
qu'il  n’auroit  pûs'en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l’Europe , & la 
plus  atfeéUonnce  aux  Anglois.  Enlin  lorfqu’il  fut  en  état  d'entrer  dans  la  Bar- 
que, les  Nègres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo  prirent  au 
Sud-Oueft , S<  trouvèrent  toujours  la  mer  fort  calme  ; au  lieu  que  de  l’autre 
côté  le  vent  ne  celfe  pas  de  fc  faire  fencir , fur  tout  à melùre  que  le  Soleil 
s'approche  du  Méridien.  On  arriva  le  loir  à Furno  , où  Roberts  trouva  un 
cheval  du  Gouverneur  , fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à fa  maifon. 
Ce  n’étoit  proprement  qu’une  cabane.  11  y fut  reçu  fort  civilement  -,  mais 
ayant  promis  à Domingo  de  loger  chez  lui , il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Signor 
Antonio  , Perede  ce  Negre.  On  y avoit  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit, 
fecours  précieux , fi  l’on  confidere  le  Pays  6c  les  Habitans.  11  étoit  compolé 
de  quatre  pieux , enfoncés  dans  la  terte  à de  juBes  didances , & de  quatre 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble  , (ans  autre  lien  que  des 
cordes  de  Bananier.  Le  (ond  étoit  rempli  d'une  paillalTe  de  cannes , fur  la- 
quelle on  avoit  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  fcches  de  Bananier , cou- 
vertes d'une  natte  ; & pour  draps , deux  pièces  d’une  étoffe  blanche  de  coton. 
La  courte-pointe  étoit  aiUlî  de  coton  à raies  bleues  & blanches. 

Roberts  paffa  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Cornez  , fans 
pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à reprendre  fes  forces , il  fe  ht  un 
.amufemeni  de  la  pêche.  11  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers  à 
cet  exercice.  Les  Negres  ponoient  le  bois  dont  ib  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  & faire  cuire  le  poilTbn.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs , où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l’eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Negres,  il  s’informa  quels 
Vaiffcaui  ils  avoient  vus  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il  n’en  ctoit 
arrivé  que  deux  dans  l’efpacc  de  fept  ans-,  1 un  d’Angleterre , qui  avoit  acheté 
des  Porcs-,  l’autre.  Portugais,  qui  tranfportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Brelil  avoit  relâché  à S.  Jean  pour  faire  de  l’eau  , mais  s’étoit  vù  enlever 
de  delTus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L’intention  de  Roberts  étoit 
de  pafferdans  l’illede  S.  Philippe,  où  il  fçavoitquelcsVaiffeauxabordoient 

Îilus  fouvent.  Aptes  de  longues  réflexions  , il  prit  le  parti  de  raffembler  tous 
es  débris  de  fa  Felouque , & d’en  corapofer  une  Barque  , avec  le  fecours  des 
• Negres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long , fur  dix  de  largeur,  8c  quatre 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  11  la  calfata  de  coton  8c  de  moufle,  avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  flentc  d’âne.  Cette  compofition  acquit  tant  de  dureté 
en  léchant  au  Soleil , que  non-feulement  la  chaleur  n'étoit  pas  capable  de  la 
fondre , mais  que  l'eau  de  la  mer,  ne  pouvoiti’endommager.  La  nente  d’âne 
la  défendoit  contre  les  poiflbns  , qui  auroit  mangé  le  fuif  fans  ce  mélange. 
D'ailleurs  Roberts  n’auroit  pû  le  procurer  afl'ee  de  fuif  pour  fournir  à tout 
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l’ouvrage  > car  il  ubferve  que  quarante  Chevres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 
de  cinq  livres,  Sc  qu’une  Vache  grade  n’en  rendoit  pas  davantage. 

Loriqu’il  crut  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fupporter  la  mer , il  obtint  des 
Negres  une  ancre  qu’il  avoir  pcenée  après  le  départ  du  Vailfeau  Portugais, 
dont  on  a raconté  l’accident.  Ils  s’approcha  ainli  de  Furno , d’où  il  fe  rendit 
à la  Ville  , pour  y faire  fes  derniers  adieux  : mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin,  apres  lui  avoir  promis  conftainmeiu  de  s’embarquer  avec  lui , eut 
changé  tout  d’un  coup  de  réfolution.  Il  atl'cCla  de  paroitre  fatisfaitde  fes  râl- 
ions i & fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot , & lix  Negres  qui  s’étoient- 
ort'erts  à le  fuivre  , il  partit  deux  heures  avant  le  jour,  avec  la  marée  du  matin. 
Son  efpérance  étoit  de  jxruvoit  traverfer  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a par- 
lé, qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  11  gagna  lèvent  au-dclfus 
de  / 7/4i , pour  tomber  à Fonte  Je  Filla , qui  ed  une  Baye  labloneufe  , mais  où 
ilfe  crut  obligé  d'entrer,parce  que  le  vent  commençoità  tourner  au  Nord.  Il  eut 
la  patience  de  fuivre  la  Côte  juîqu’à  la  pointe  de(*^  NolTaSingora, qu’il  doubla 
heureufement  ; & s’engageant  dans  la  Baye  du  même  nom , il  y mouilla  fur 
lix  btalfes.  Cette  Baye  cil  audi  fabloneufe , mais  l’eau  fort  claire  , & plus 
tranquille  qu’.l  Fonte  Villa,  du  moins  pend.ant  le  ventqui  fouftloit.  Cependant 
Roberts  s’y  arrêta  peu,  fur  l’avis  de  quelques  Negres  envoyés  parThomé-Santi,- 
qui  lui  confeillerent  de  gagner  une  autre  petite  Baye , nommée  Laghau  , où 
la  mer  étoit  li  unie , avec  li  peu  de  didiculté  au  rivage , qu’il  pourroit  s'en  ap- 

firochcr  & defeendrei  toute  heure.  Ils  s’offrirent  àlui  fervir  de  Guides  jufqu’à 
a Baye.  Thomé-Santi  commandoit  la  Cavalerie  de  l’Idc.  Il  avoit  re^'u ordre 
du  Gouverneur  de  s'avancer  fur  les  Dunes  jufqu’.\  Noda  Singora,  pour  la  fureté 
de  la  Côte  , en  attendant  qu’on  fût  informé  quel  étoit  le  delîein  de  Roberts. 

La  Baye  de  Laghate  étoit  telle  que  les  Negres  l’avoient  repréfentée.  Ro- 
berts trouva  dans  l’Ide  de  S.  Philippe , qui  ic  nomme  aulh  Fuogo  , deux 
Charpentiers  Negres  qui  avoient  été  elevés  au  comptoir  Fran^'ois  du  Sénégal, 
& qui  avoient  enlliitc  palfé  cinq  ans  à Nantes  en  Bretagne  pour  fc  perfeebon- 
ner  dans  leur  profedion.  Ils  lui  firent  appcrccvoir  tant  de  défauts  dans  là 
Barque , qu’il  le  détermina  à retourner  avec  eux  dans  l’Ide  de  S.  Jean , où  le 
bois  étoit  en  abondance.  Thomé-Santi  & quelques  autres  Padàgcrs  lui  dc- 
nunderent  la  pcimidiondc  l'accompagner.  Il  mita  la  voile  une  heure  avant 
la  marée , & profitant  d’un  vent  Sud  qui  dura  jufqu’à  la  pointe  de  Noila  Sin- 
gora il  eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  le  tefiux.  Enfuite  ouvrant  la  jsointc', 
il  ne  lut  pas  moins  heureux  à trouver  le  venr  de  commerce  qui  le  fit  avancer 
jufqu’à  Èalleavillier  avant  la  fin  du  rcfiux.  Mais  trouvant  enfuite  le  vent  au 
Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  marée  fuivanre,  ce  qui  lui 
lit  jcttcr  l’ancre  à Balleavillier,  pour  attendre  celle  d’après.  Elle  le  fervit  li  bien 
avant  la  fin  de  la  nuit,  qu’étant  parti  à quatre  heures  du  matin,  il  arriva  vers  mi- 
di à Furno.  Scs  Palfagers  lui  donnèrent  dix  robbesde  coton  , qui  lui  fervirent 
à faire  une  fort  bonne  voile  , &dcs  habits  pour  lui& pour  fon  hdélc  Matelot. 

Il  fc  palTa  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  luirent  ache- 
vées. Enfin  remettant  à la  voile  , avec  la  réfolution  de  fe  rendre  à S.  Jago  , 
il  ne  lailfa  pas  de  toiu'her  à S.  Philippe  , pour  y remettre  Thomé-Santi  & les 
autres  Palfagers.  11  ypallà  trois  jours , à prendre  de  l’eau  & des provilions  après 
Nom  corrompu  , pourNculba  Segoora. 
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<Juoi  , partant  pour  S.  Jago  , il  confelTc  que  s’il  n’tniploya  que  dix  jours 
à ce  pallage  il  en  eut  l'obligation  à la  connoilTancc  qu’il  avoit  du  courant , 
fcns  quoi  les  difficultés  qu’il  eut  à vaincre  feroient  devenues  peut-être  in- 
furmontables.  Il  chercha  la  Baye  qui  s'appelle  Rivera  dos  Bharkas  ; mais 
après  y avoit  mouille,  le  chagrin  de  n’y  voir  aucun  Vaiflèau  & d’y  trou- 
ver fort  peu  de  fel , lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  l’Ifle  de  May.  11  s’é- 
toit  fait  une  petite  cargaifon  de  Courges  & de  M.Viz , dont  il  cfperoit 
tiret  beaucoup  de  profit  dans  cette  Ifle,  où  il  n’ignoroit  pas  qu’on  ctoit  affli- 
gé depuis  long-tems  par  la  famine.  .Son  expérience  lui  avoir  appris  que  la 
meilleure  route  pour  fe  rendre  à l’Ifle  de  May  étoit  de  gagner  la  pointe 
Nord  de  S.  Jago.  Il  leva  l’ancre,  pour  l’aller  jetter,  à la  inarce  fuivante, 
dans  la  Baye  de  Rivera  de  Pinta.  La  marée  d’après  il  gagna  Pana  Terrafall , 
où  il  fut  obligé  d’attendre  pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enfin  fai- 
filfant  une  marée  contre  le  vent  , il  s’avança  jufqu’d  Parta  Facitnda.  Mais 
n’ayant  pù  gagner  la  pointe  du  Nord , il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue , 
qu’il  nomma  Porto  Singore  Georges  , par  des  raifons  qui  vont  être  expliquées. 
L’entrée  de  cette  Baye  eft  fermée  par  quantité  de  rocs , dont  le  plus  large  ne 
J’étoitpas  de  plus  d’un  jet  de  picrre,la  plupart  élevés  au-delfiu  de  l’eau,  & s’éten- 
dant à plus  d’un  mille  du  rivage  : mais, avec  beaucoup  d’attention  & de  défiance, 
H trouva  le  moyen  de  palfer  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il  fe  trouva  dans  la 
Baye  comme  dans  un  nid  aulfi  fur  qu’agréable , à couvert  de  tous  côtés , & 
fans  découvrir  même  la  mer  , à qui  les  rocs  fervent  coprme  de  rempart.  Le 
fond  eft  de  fable  mêlé  de  limon  , depuis  cinq  braffes  jufqu’â  trois.  Il  vit  bien- 
tôt paroître  un  Homme  fort  âgé , fuivi  de  quatre  Efclavcs  armés  de  lances , 
qui  le  pria  civilement  de  defeendre  â terre , & qui  lui  offrit  dans  l’intervalle 
un  melon  d’eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper  , avec  un  air  dégoût 
& de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  de  drlHnétion.  Roberts  trou- 
va le  melon  excellent  ; mais  il  fentit  d’abord  peu  de  penchant  à fuivre  l’Etran- 
get , parce  qu’il  fc  fouvenoit  d’avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago  eft 
iiabitéc  par  des  Bandits,  qui  s’y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de  la  Julli- 
ce.Cepcndant  il  fçavoit  aulfi  que  cette  race  de  Brigands  fe  lailfe  gagner  de  bon- 
ne foi  par  les  pretens  & les  témoignages  d’amitie.  Cette  penfée  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  defeendre  â terre.  11  y fut  teçu  par  le  Vieillard  avec  beaucoup 
de  civilités  , & fans  fe  rfhdre  importun  par  la  curiofité  il  apprit  bientôt  de 
lui-même  qu’il  fe  nommoit  Signore  Georges  Jf'hartla;  qu’il  ctoit  le  Juge  du 
Pays',  que  toutes  les  terres  qu’on  pouvoit  découvrir  de  la  Baye  lui  apparte- 
noient;  qu’il  avoit  des  mines  d’argent  dansfon  domaine  , mais  qu’il  ignoroit 
le  moyen  de  les  mettre  à profit , & que  jufqu’alors  il  n’avoit  pas  voulu  faire 
venir  les  Artiftes  de  la  Ville,  dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Portugal  ne  fc 
faisîr  de  fes  richellcs.  Cependant  il  promit  de  faire  voir  à Roberts  quelques 
elfais  de  fes  mines. 

Il  en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberts , qui  avoit  trop  d’expérience 
pour  être  trompé  pur  de  fauflès  apparences , ne  trouva  dans  le  minéral  qu’un 
morceau  de  roc  feuilleté , avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blanches  qui 
brilloient  au  foleil  comme  de  petits  grains  de  criftal.  Le  Vieillard  alTcz  fur- 
pris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d’admiration  aufquelles 
il  s’attendoit,  fit  emporter  triftement  fes  cltiis , & ne  lailTa  j»as  de  lui  faire 
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prcfcnc  d'un  Chevreau  gras  & de  quelques  pinres  de  lait. 

Le  rems  ayant  change  pendant  la  nuit  fuivantc , Roberts  en  profita  le  len- 
demain pour  s'avancer  julqu'i  Bigude  , qui  eft  la  pointe  Nord-Ell  de  S.  Jago. 
Vers  midi , le  vent  devint  Nord-Ell,  & le  fetvit  fi  heuteufement  qu'il  eut  à 
trois  heures  la  vue  de  l'Ifle  de  May,  & celle  de  Monte  Pinofo  , qui  portoit 
Sud  par  ElL  Dès  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe  , que  les  Habi- 
taiis  de  l'illc  nomment  Yindofs  : mais  n'y  trouvant  pas  de  Vailfeaiu  , & la 
Côte  lui  paroifTant  inégale  , il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalytte , ou  Paceco  , 
qui  e'.t  au-delFus  de  Kalyetc.  Il  auroit  pù  s’arrêter  à Paceco,  s'il  n'eut  fait 
rertexion  que  les  mines  de  fel  en  font  trop  éloignées.  Ayant  poulFc  jufqu'd 
Kalyctc , où  il  jetta  l'ancre  , il  s'y  fit  apporter  du  fel  par  les  fiabitans  , qui 
prirent  en  échange  les  denrées  qu'il  avoir  fur  fa  Barque. 

Tandis  qu'on  chargeoit  le  fel , les  Negres  dont  l'é-quipage  de  Roberts  étoit 
compofé , s’étant  imaginé  que  fon  delTein  étoit  de  les  tranipottet  à la  Barbade 
avec  cette  cargaifon,  rabandonnerent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  défiance. 

Il  demeuroit  dans  le  dernier  embarras,  avec  fon  unique  Matelot,  lorfque 
deux  .autres  Negres,  l’un  natif  de  S.  Nicolas,  l’autre  de  S.  Antoine  , vinrent 
.lui  offrir  leurs  lervices.  Le  dernier  l’affura  qu'il  fc  déferoit  plus  avanrageufe- 
Snent  de  fon  fel  dans  l’Ille  de  S.  Antoine  , & qu’il  y pourroit  prendre  un 
grand  nombre  de  Tortues , pour  les  aller  vendre  enfuite  à S.  Nicolas  où  les 
provifions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  fuivit  d'autant  plus  volontiers 
cette  ouverture , que  s’il  ne  pouvoir  gagner  ces  deux  Ifles  il  étoit  fur  d’avoix 
fous  le  vent  celle  de  S.  Jago , où  il  pourroit  toujours  tomber. 

Il  partit  de  Kalycte  , dans  cette  tclolution  *,  mais  le  vent  fécondant  mal  fon 
deffein  , il  abandonna  le  projet  d’aller  à S.  Nicolas  & à S.  Antoine  , pour  fe 
rendre  droit  â S.  J.igo , en  portant  vers  la  pointe  Nord-Eft  de  cette  Ifle.  Il  y 
trouva  une  belle  Baye , d'environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Bighiide , Sc 
n'apprenant  pas  qu'elle  eût  de  nom , il  lui  donna  celui  de  Porto  Sine  Nome. 

11  y jetta  l’ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ; mais  le  Ncgre  de  S.  Antoine  lui 
dit  que  cette  dation  n’étoit  pas  fùre  , parce  que  c’étoit  la  principale  habita- 
tion des  Bandits.  A pieine  avoit-il  celfé  de  parler , qu’il  leur  vint  du  rivage 
une  volée  de  pierres , qui  fut  fuivie  d’une  autre , & qui  ji’aurolt  pas  reçu 
d'interruption,  fi  RobcRs  ne  s’etoit  avifé  de  nommer  aux  Negres  qui  l’inful- 
toient  du  rivage , le  Seigneur  Georges  Vhareta , cdfhme  un  de  fes  meilleurs 
Amis.  Ace  nom  ils  lui  promirent  la  paix  & Icut  amitié.  Cependant  il  fentit 
peu  d'inclination  à demeurer  plus  long-tems  près  d’eux  ; & levant  l’ancre  dans 
un  rems  fort  calme  , il  fe  feryit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  Formoja  , oij 
il  prit  de  l’eau  & du  boisu 

Etant  defeendu  lui  - même  au  rivage , il  y rencontra  le  Signor  u4ntoni» 
Tkdvar , un  des  plus  didingués  du  Canton  , qui  ne  matchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclavcs  armés  de  lances  6c  de  pidolcts.  11  étoit  obligé  à 
cette  précaution  pat  le  voifinage  de  Wilhancas  6c  de  Terrafall , autres  habita- 
tions de  Bandits  ; 6c  lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l’accueil  qu’il  avoit  reçu 
à Porto  Sine  Nome,  il  le  félicita  du  bonheur  qu’il  avoit  eu  d’échapper  i cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  blanc  de  race  Pottugaife , 6c  d’un  caraélerc 
fl  ohligeanr  qu’il  offrit  à Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Negres  pour  lui 
faire  fa  provifion  de  bois.  Le  lendemain  il  lui  envoya  un  Ane  dtargé  dç  vivres 
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6c  de  fruits.  Enfin  fesciviliccs  s écant  foutenues  jufqu’au  départ , il  lui  fit  pré- 
(ènt,lc  dernier  jüur>de  lix  fromages,  de  quantité  de  PoiiTbn,  & d’unc  calbaire 
remplie  de, miel. 

Rüberts  quitta  Porto  Formofa  , pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent  vent 
jufqu'à  Porto  Madera.  Il  y mouilla  contre  un  roc  , fous  lequel  il  étoit  fort  à 
couvert  ; mais  le  lieu  n étant  point  habité  , 6c  le  chemin  p.troilfant  très- 
mauvais  jufqu'à  la  Ville  de  S.  Jago  , il  le  remit  à fuivre  les  Cotes  vers  Praya 
Formofa  , 6c  de-là  jufqu'à  Porto  Loto , où  il  teçue  une  lettre  du  Commandant 
Général  de  toutes  les  files  du  Cap-Verd , avec  un  1 lomme  6c  un  Cheval  pour 
le  conduire  à la  Ville.  Ainll  lailfant  fa  Barque  à l’ancre , il  entreprit  le  chemin 
pat  terre.  On  ne  lui  parloir  que  de  vingt-milles  . mais  il  en  trouva  plus  de 
quarante. 

Le  tems  approchoit  où  l'air  devient  cxtrcmcmcnt  dangereux  à S.  Jago. 
Roberts  alfiitc  qu'à  l’exception  de  Cachao , le  continent  de  Guinée  n’a  pas 
de  lieu  plus  mal  fain  que  cette  Ifle  pendant  les  mois  de  Juin  6c  de  Juilier. 
D’ailleurs  c’eft  la  faifon  de  l’année  où  Von  y voit  arriver  le  moins  de  Vaillèaux. 
Avec  ces  lumières  , il  confervoit  toujours  le  délit  de  gagner  quelque  Ille  au- 
delfos  du  vent , fur-tout  celle  de  S.  Nicolas , où  il  y avoit  le  plus  d’apparence 
de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l'Europe.  Aufli  ne  s’arrcca-t’il  à S.  Jago  que 
pour  y faire  l’échange  de  Ion  fcl  6c  fe  procurer  une  allez  bonne  cargailon  de 
Maiz,  de  Manioc,  de  Noix  de  cocos  j de  Plantains  6:  de  Bananes.  Enluitc  ayant 
remis  promptement  à la  voile , il  s’efforça  de  gagner  l’Eft  del’Ille,  non-feule- 
ment parce  qu’il  pouvoir  s’avancer  dc-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou 
d'Ouell , mais  encore  parce  que  c’cll  le  côté  de  l’Ille  où  les  Rades  font  les  plus 
fûtes , à la  réferve  néanmoins  de  Kalyete  6c  de  S.  Martin.  S’étant  donc  avancé 
)ufqu'à  la  hauteur  de  Porto  Loto  , il  fe  propofa  d'abord  de  toucher,  s’il  étoit 
polliblc , à Bona-Villa , où  le  marché  elf  excellent  pour  les  provilions.  Mais 
le  courant  du  Nord  lui  fit  abandonner  cette  réfolucion  , 6c  prendre  celle  de 
fe  tendre  à Porto  .Madera;  où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.  Enfin 
le  trouvant  favorable,  il  porta  droit  à l’ifle  de  May.  Vers  la  fin  du  jour,  un 
autre  vent  le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  11  prit  le  lendemain  vers  l’Eft , 
en  côtoyant  pat  Pactco  , 6c  Navia  Coverada  , à la  vue  de  plulieurs  feux  que 
les  Habitans  allumoient  dans  l’efoérance  de  l’attirér  dans  leurs  Cantons.  M.iis 
il  étoit  réfolu  de  n’interrompre  fa  coutfe  qu’après  avoir  palfc  les  Gallons , qui 
font  une  longue  chaîne  de  rocs , au  Nord-Eft  de  l'ille.  Alors  il  porta  direâe- 
ment  vers  Bona-Villa , où  il  feroit  bientôt  arrivé , s’il  n’eut  été  furpris  par  un 
calme  , fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  femainesdans 
le  Canal.  Il  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de  l’Ifle , où  il  eut 
l’occafion  d’obferver  ce  que  les  Pilotes  appcilent  la  rivière , 6c  qui  n’cll qu’une 
chaîne  de  rocs  abîmés  6c  de  fables  cachés  , entre  iefquels  la  mer  pallc 
6c  bac , l’efpacc  d’une  lieue  6c  demie  , avec  beaucoup  de  violence.  Cepen- 
dant il  s’y  trouve  des  canaux  alTez  profonds  pour  le  palfage  de  toutes  lottes 
de  Bâtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
btalTes  d’eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  elt  li  effrayant  qu’on  le  croiioit 
beaucoup  plus  dangéteux.  Enfin  s’étant  approché  de  Bona-Villa  , il  entra 
dans  la  Rade  Angloife  , où  il  trouva  une  petite  Barque  Pomigaife , abandon- 
née pai  les  Pyrates.  11  s'en  fctvic  pour  faciliter  fa  cargaifon  de  fel.  On  étoit 
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alors  au  milieu  du  mois  d’Août  1714.  Lafaifon  écoit  devenue  II  pluvieufe 

que  ce -travail  lui  prit  crois  Icmaincs. 

Dans  cet  intervalle  il  vit  arriver  un  Bâtiment  de  Bridol , dont  le  Capitaine 
lui  témoigna  tant  d’amitié  qu’il  n’auroit  pas  balancé  â le  fuivre , s’il  n’eut 
appris  de  lui -meme  le  véritable  dcfléin  de  Ton  voyage.  Ici  Roberts,  fans 
nommer  cet  Officier,  déclare  que  fon  projet  lui  parut  contraire  à ce  qu’il 
nomme  la  JuBice  univerfclle , Sc  que  c’eft  la  raifon  qui  l’empêche  de  rappor- 
ter Ton  nom  , comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôra  la  penfée  de  le  fuivre.  Cepen» 
dant  il  affiire  qu’il  n’étoit  pas  quefUon  de  Pyraterie. 

Il  fut  II  bien  traité  par  le  Capitaine  de  BriBol  , que  malgré  toutes  Tes 
précautions  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plulieurs  jours  de  tievre. 
Alais  les  fccours  qu’il  reçut  de  la  même  main  le  délivrèrent  bientôt  de  ce 
fâcheux  accident.  L’obfcurité  où  il  affeéle  ici  de  s’envelopper  ne  rcmpèchc 

fias  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  â bord  l'Es-êque  de  S.  Jago  & 
c Vifiteur  Général,  avec  leur  Cortege , qui  alloienc  vifitcr  toutes  les  ïdesi 
après  quoi  le  Vifiteur  devoit  faire  la  vilitc  de  toute  la  côte  de  Guinée  qui  cil 
fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  Quel  moyen  de  s’imaginer  comment 
tant  d’honnêtes  Portugais  potivoienc  fe  trouver  fur  un  Bâtiment  de  BriBol , où 
,cc  qu’il  y avoit  de  contraire  â la  Juftice  unis-erfcllc  dans  la  comroillion  qu’un 
Anglois  prenoit  de  les  conduire  ; A moins  que  fon  dcdèin  ne  lût  peut- 
être  d’abufer  de  leur  confiance  pour  les  retenir  prifonniers,  & leur  faire 
acheter  leur  liberté.  Il  pouvoir  l’avoir  communiqué  â Roberts,  qui  dans  fes 
principes  de  religion  & d’honneur  avoit  fans  doute  refufé  d’y  conlcntir.  Mais 
cette  explication  n’ell  qu’une  conjcélure.  Il  falloit  d’ailleurs  que  le  Capitaine 
ne  fût  pas  un  Homme  fans  mœurs  & fans  probité  , puifque  l’Evêque  de  S. 
Jago  , furpris  des  marques  d’affeélion  qu’il  donnoit  à Roberts , lui  ayant  de- 
mandé s’il  étoit  fon  Parent  ; il  répondit  d’un  ton  romain  : c’ell  un  Chré- 
tien , un  Proteftant , un  Homme , & mon  Compatriote  ; quatre  titres  qui  lui 
donnent  droit  à mes  fcrvices  & â mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fuivante  , pour  l'IHe  de  S.  Nicolas  , qui  eft  la  plus 
renommée  pout  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  paniculiérement  aux  mois 
de  Novembre  fie  de  Décembre , au  lieu  que  celui  de  Janvier  eft  la  faifo'n 
ordinaire  pour  la  cargaifon  du  fel.  En  arrivant  â S.  Nicolas , Roberts  chercha 
la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy , parce  que  la  mer  y eft  plus  tranquille 
que  dans  celle  de  Par.aghifi.  Il  y entra  le  lendemain  , & dans  peu  de  jours  U 
fit  l’échange  de  fon  fel , raefure  pour  mefurc , contre  du  Maïz  & du  bled 
d'Inde. 

De  petites  pluies,  qui  commençoient  à tomber  par  intervalles  lui  firent  crain- 
dre l’arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  l’Oueft , qui  étoient  les  feuls  qu’il  eûtâ  re- 
douter. Mais  les  Negres  l’afTurerent  qu’il  ne  devoit  pas  s’allarmer , &c  lui  mon- 
trant une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Montt  FraJre,'ûs  lui  apprirent  que  le 
brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les  vents  du  Nord  aufti 
long-tcms  qu’elle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  alfurances , il  s’éleva  un 
orage  qui  brifala  Barque  de  Roberts  contre  les  Rochers.  Heureufement,  il 
étoit  alors  à terre  avec  tous  fes  gens. 

Son  unique  reffource  conliftoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu’il  avoit  obtenues  â Bona-Vifta,  de  l’Evêque  de  S.  Jago  & de  fes  Prêtres. 
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n enivoltunc  de  l’Evcquc pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L’ Aumônier 
de  ce  Prélat,  qui  ctoit  le  meme  Prêtre  que  le  Pyratc  RufTcl  avoit  pris  à Saint 
Nicolas , lui  en  avoit  donné  une  audi  pour  Ton  Succedêur.  Avec  ce  fccours  il 
fc  rendit  à la  Ville , où  il  fut  fi  bien  reçu  , que  le  Succelfeur  du  Prêtre  ayant 
befoin  de  bois  pout  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife  lui  offrit  aufil  - tôt  dix 
dollars  des  débris  de  fa  Barque.  Er,  pour  s'en  alfuter  la  poffelTionv  il  pro- 
nonça une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  détourneroient  un 
(cul  clou.  Robens  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu'il  ne  l'avoir  été  depuis  plu- 
fieurs  années.  Mais  il  fut  attaqué  d’une  fievre  tierce , qui  le  tendit  fort  lan- 
guilTantjufqu’à  la  find’Oéfobre.  Les  fecours  qu’il  reçut  du  Prêtre  & des  Ha- 
bitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à fa  famé  que  l'heureufe  nouvelle  qu'il 
reçut  enfin  de  l’arrivée  d'un  VaifIcauAnglois,  qui  avoit  jette  l'ancre  iTcrrafall. 
Tandis  qu'il  chcrchoit  i fe  procurer  un  Cheval  pour  ce  vogage , on  lui  appona 
une  lettre  du  Capitaine  , dont*lc  nom  étoit  John  Harfoot , qui  fe  trouva  heu- 
leufement  de  fa  connoiflance.  Ayant  appris  des  Negres  le  nom  & les  infortu- 
nes de  Roberts , il  s’étoit  hâté  de  lui  écrire  pour  le  prelTer  de  fe  rendre  à bord. 
Leur  joie  fut  extrême  de  fe  revoif.  Harfoot  devoit  faire  voile  à la  Barbade. 
Il  tira  beaucoup  d’avantage  des  conlèils  de  Roberts  pour  faire  fa  cargaifon  •,  8c 
partant  enfcmble  ils  s’arreterent  quelques  jours  à Bona-Viffa.  Enfuite  ils  paf- 
ferent  pacl'lllc  de  May,  d’où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  â Porto  Prayadans  celle 
de  S.  Jago.  Ils  y trouvèrent  un  autre  Vaiffèau  Anglois,  qui  revenoit  des  Côtes 
de  Guinée  avec  fa  cargaifon  d’Efclaves , de  cire  & de  dents  d'Eléphans  pour  Lifi 
bone.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel , & celui  du  Vaillèau  le  Merry 
Thougt.  Roberts  ne  balança  point  à faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en 
Europe.  Il  partit  le  1 5 de  Novembre  avec  Durel , en  portant  au  Nord  , dans 
la  vue  de  fe  rendre  â Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  à faire  eau, 
on  fut  obligé  de  relâcher  à Sainte  Lucie.  Quelques  auttes  difgraces , qui  lui 
arrivèrent  dans  ce  Port , le  mirent  en  fi  mauvais  état , que  Roberts  confeilla 
au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  Il  y avoit  â bord  cent  quatre-vingt 
Efclaves , un  Supercargo  Portugais , quelques  Officiers  de  la  même  Nation , 
& le  Seigneur  Antonio  de  Barra  , dernier  Gouverneur  de  Cachao.  Ce  Gen- 
tilhomme fit  quelques  objeâions  contre  la  Barbade  , & repréfenta  particulié- 
rement que  ce  n’etoit  qu’une  petite  Ifle.  Roberts  lui  répondit  qu’a  la  vérité 
c’étoit  une  Ifle  ; mais  qu'â  la  rélerve  d’un  Roi , d’un  Patriarche,  & d’un  Hom- 
me noble  , il  n’y  avoir  rien  à Lifbonne  qu’on  ne  pût  trouver  dans  l'ille  de  la 
Barbade.  On  fe  détermina  enfin  à prendre  cette  route  j mais  le  Capitaine  , 
pour  juflifier  fa  conduite  s eut  foin  de  faire  figner  fa  réfolution  par  tous  les 
Officiers  Portugais.  On  arriva  dans  la  Baye  de  Carlile  le  1 5 de  Décembre 
1714.  On  y palTà  quelques  femaines , & remettant  à la  voile  pour  Lifbonne , 
on  eut  la  vue  des  Côtes  du  Portugal  au  commencement  du  mois  de  Mars. 
Roberts  trouva  au  Port  de  Lifbone  Alexandre  Baxter  , Commandant  d’un 
Brigantin,  qui  lui  accorda  génereufement  le  paflage  jufqu’à  Londres  > où  il 
;irrm  fur  la  fin  de  Juin , avec  fon  fidcle  Matelot. 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  des  IJles  du  Cap  - Verd. 

IL  fe  trouve  allez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Delcription 
de  quelque  Ille  du  Cap-Vcrd , à laquelle  ils  ont  couché  en  faifanc  voile 
vers  le  Sud  ; mais  le  Capitaine  Roberts  cft  le  feul  qui  en  ait  publié  la  Def- 
ctiption  générale.  Audi  fera-t’clle  le  fondement  de  cet  article  > en  y joignant» 
fuivanc  notre  méthode , les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts , après  avoir  donné , dans  fa  première  Panie  , l’hilloire  de  fes 
propres  avantures>  préfente,  dit-il,  dans  la  fecônde  , le  détail  de  fes  Remar- 
ques fur  la  nature , la  fituation  , les  produéHons  & les  ufages  des  Pays  da 
Cap-Verd.  Il  dilHngue  deux  rems  de  la  vie  , aufquels  il  rapporte  fes  lumiè- 
res : celui  du  Commerce  qu’il  a fait  dans  ces  Ifles  ; & le  dernier  temps  , où 
n’ayant  guères  d’autre  qualité  que  celle  de  Voyageur , Se  meme  d’Haoitant , 
il  a pû  fatisfaire  encore  plus  foigneufement  fa  cutiofité.  Aux  remarques  qu’il 
a faites  de  fes  propres  yeux , il  a joint  celles  qu’il  a pû  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels , quand  il  les  a trouvées  dignes  de  fon  anentioti 
& de  fa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Ifles  ayant  quantité  de  notions  con- 
fufes  que  leurs  Ancêtres  ont  apponées  de  Guinée , il  s’cil  difpenfé  de  recueil- 
lir toutes  ces  fables. 

Il  s’eft  attaché  particuliérement  à tout  ce  qui  concerne  le  Commerce,  foit 
pour  la  nature  des  produélious , foit  pour  la  commodité  des  lieux.  La  Carte 
qu’il  a pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à fon  Ouvrage  ; 
c’ell-à-dire  qu’elle  répond  à tous  les  lieux  dont  u fait  la  defcription.  Il  en  re- 
levé beaucoup  l’exaélirude.  En  effet , comme  on  a déjà  vû  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  qu’il  y a peu  d’Ifles  dont  il  n’ait  fuivi  les  Côtes , & qu’il  paf- 
foit  continuellement  de  l’une  à l’autre,  on  conçoit  que  fa  Cane  mérite  beau- 
coup de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  pat  des  Voyageurs  moins 
inùruits,  du  moins  par  rapport  à la  diflance  mutuelle  des  Ifles  , à leur  ligu- 
re & â leur  grandeur.  A l’égard  du  point  de  leur  fituation , U peut  relier 
quelque  doute  ; non  que  Robens  n’ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude  & me- 
me la  longitude  de  charnue  Ille  à la  tête  de  fa  defcription  ; mais  on  ne  voit  pas 
que  ces  polirions  ayent  été  obfervées,  d l’exception  de  celle  de  Paraghili  ',  ou 
Il  elles  l’ont  été , on  ne  fait  pas  connoître  particuliérement  dans  quel  lieu  » 
ce  qui  les  rend  de  fort  peud’ufage.  On  peut  fuppofer  à la-verité  qu’elles  ont 
été  prifes  au  milieu  de  chaque  Ifle;  mais  quand  cette  fuppofition  auroit  pins 
de  vraifemblance , elle  ne  pourroit  regarder  que  Mayo  & S.  Philippe,  puif- 
que  les  Côtes  Septentrionales  des  Ifles  de  Sal  te.  de  S.  Jean  , te  les  Cotes  Mé- 
ridionales de  S.  Jago  , S.  Nicolas  te  S.  Antoine,  répondent  fort  bien  aux  la- 
titudes qui  font  marquées  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Robens  ne  pa- 
,Toît  pas  plus  sûre  pour  les  longitudes  ; car  fi  elles  s’accordent  avec  fa  Défi- 
cription  fut  les  Cotes  Orientales  de  Sal , de  Bona- Villa  , de  S.  Jago  & do 
S.  Philippe , les  memes  Côtes  font  trop  i l’Ouell  de  quatre  minutes  poui 
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rifle  de  Mijr , Sc  trop  à l’Oueft  aufli  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean  i 
tandis  qu'au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y font  trop  peu  de  vingt-deux  mi- 
nutes , &;  celles  de  S.  Antoine  trop  peu  aufli  de  cinquante-trois.  Il  e(l  donc 
certain  que  les  latitudes  & les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  cxaâes  > 
ou  que  les  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  cft  porté 
à faite  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  on confidere  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  & de  la  Defeription  pouvoient  être  accordées  facile- 
menr. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  Roberts  a marqué  fur  les  Côtes  plulicun  Pla- 
ces qui  ne  fe  trouvenr  pas  dans  les  autres  Cartes , en  leur  reprochant  cette 
omilfion , il  n’a  pas  lailfé  d’en  omettre  quelques-unes  qui  l'cxpofenr  i la  me- 
me cenfure , telles  que  Ribeira  Grande  dans  l’ifle  de  S.  Jago  , & S.  Dominga 
Abacou.  Il  a néglige  aufli  de  marquer  le  lieu  de  chaque  Place  par  un  petit 
cercle , pour  en  auurer  exaélement  la  polition.  Enfin  il  a trace  rarement  la 
courfe  de  fon  Vailfeau;  & s’il  l’a  fait  quelquefois , ce  n’eft  point  avec  autant 
d’exaélitude  qu’on  devoit  l’attendre  d’un  Voyageur  fi  curieux  & lî  attentif. 

C’eft  dans  la  vue  de  remédier  à tous  ces  défauts  qu’on  a compofé  une  nou- 
velle Carte  , où  l’on  s’eft  aidé  de  la  lienne  pour  corriger  les  autres  , Sc  des 
autres  aufli  pour  fuppléer  à la  fienne.  Mais  il  efl  échappé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  i S.  Vincent , & celui  de  $.  Vincent  à Sainte  Lucie  ; crreui 
de  gravure , dont  il  fui£t  que  le  Lcâeur  fois  averti. 


I- 

Obfervations  generales  fur  les  IJles  du  Cap-Verd. 

•T  Es  Portugais , en  découvrant  ces  Ifles , leur  donnèrent  le  nom  de  las  Ilhas 
I ,de  Cabo-Verdt.  Le  Cap  tire  le  lien  de  la  verdure  perpétuelle  donc  il  eft 
converti  fie  les  Ifles,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font  lituées.  Cependant 
elles  font  nommées  aufli  par  les  Portugais  las  Ilhas  Vtrdts,  foit  par  limple 
contraâion,  foie  par  allulion  à l’herbe  verte , qu’ils  nomment  , donc 

toutes  ces  Ifles  font  environnées.  Elle  a beaucoup  de  teflemblance  avec  le 
cteflbn  d’eau , fie  fon  fruit  relfemble  à la  grofeille.  La  mer  en  eft  couverte  de- 
puis le  vingtième  dégré  jufqu’au  vingc-quacriéme.Dansquantité  d’endroits  elle 
cft  fi  épaiffe , quelle  prefente  comme  un  grand  nombre  d’ifles  dotantes , qui 
font  capables  d’atteter  les  Vaiflêaux  lorfque  le  vent  n’eft  point  allez  fort  pour 
leur  faire  futmonter  cet  obftaclc  •,  fans  qu’on  puifle  (51)  s’imaginer  ce  qui 
* produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l’Océan , qui  eft  à plus  de  cent  cin- 
quante lieues  des  Côtes  de  l’Afrique , fit  qui  n’a  pas  de  fond.  Les  Hollan- 
dois  appellent  les  Ifles  du  Cap-Verd,  Ifles  de  Sel,  parce  qu’il  s’y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix  ; Soi,  Bona-Vijla , Mayo  , S.  Jago , F$ago , ou  S.  Phi- 
lippe , Brmva  , S.  Nicolas  , Sainte  Lucie  -,  S.  Vineene  fie  S.  Antoine.  D’aunes 
en  comptent  douze,  fie  quelques-uns  quatorze  •,  mais  ils  donnent  mal-à-pro- 
pos  le  nom  d’ifles  à quatre  Rocs , dont  les  deux  premiers , qu’on  a nommés 
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3S6  histoire  generale 

Ghuny  Sc  Caméra , font  au  Nord  de  Brava  ; 6c  les  deux  autres  > nommés  CAaar 
6c  Branca  , i.  l’üueltde  S.  Nicolas. 

Les  Ides  du  Cap- Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au  Nord, 
avec  la  même  étendue  de  l’Eft  à l’Oueft  ; c‘eft-à-dirc  qu’elles  font  entre  qua- 
torze degrés  trente  minutes  & dix-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  lati- 
tude. De  meme  leur  longitude  i de  Ferro  , eft  entre  quatre  & fept  degrés.  Sal , 
Bona-Vifta  6c  Mayo  font  un  peu  plus  i l’Eft,  du  Nord  au  Sud  ; S.  J^o  , Fuego 
& Brava  plus  au  Sud  , de  l'Eft  à l’Oueft  ; S.  Nicolas  , Sainte  Lucie,  S.  Vin- 
cent & S.  Antoine  plus  au  Notd-Oueft,  fur  la  même  ligne  , du  Sud-Eft  àu 
Nord-Oueft.  Ovington  dit  qu’elles  s’étendent  dans  la  forme  d’un  croilFant  (51), 
donc  le  côté  convexe  eft  tourné  vers  le  continent  d’Afrique-  Bcckman  obferve 
qu’elles  prefentent  une  petfpcélive  fort  agréable  à ceux  qui  les  traverfent  à 
la  voile.  Mayo , qui  eft  la  plus  proche  du  Cap-Verd , en  eft  éloignée  d'envi- 
ron quatre-vingt-treize  (5  J,-  lieues,  Oueft  par  Nord.  La  licuarion  de  ces  Iftcs 
eft  très-favorable  pour  le  rafraîchillement  (54}  des  Vaillèaux  qui  font  le  voya- 
ge de  Guinée  ou  des  Indes  Orientales. 

Tout  le  monde  convient  que  l’air  des  Iftes  du  Cap-Verd  eft  d’une  chaleur 
extrême  6c  fort  mal  fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat  eft  un 
des  plus  pernicieux  à la  fanté  des  hommes,  qui  foie  connu  dans  l’univers.  Il 
y avoir  abordé  deux  fois , avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié  de  fes  gens 

fiar  ( 5 5 ) des  fièvres  malignes  6c  par  la  diilcnteric-  Comme  il  y pleut  rarement, 
a terre  y eft  fi  brûlante  qu’on  n’y  fçauroi^pofet  le  pied  dans  les  lieux  où  le 
Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord-Eft , qui  s’y  lève  un  peu  avant 
quatre  heures  après  midi , apporte  enfuite  une  fraîcheur  foudaine  dont  les  ef- 
fets font  fouvent  mortels.  AuITi  les  Habitans  ont-ils  la  précaution  de  (^6)  (s 
couvrit  la  tête  d’un  bonnet  qui  leur  defeend  julqu’aux  épaules,  & le  corps- 
d’une  tobbe  fourrée  , ou  doublée  de  coton.  Hawkins  obferve  encore  que  dans 
ce  climat , comme  aux  Côtes  de  Guinée  & dans  cous  les  Pays  chauds , la  Lune 
a beaucoup  d’influence  fur  le  corps  huntain  , 6c  qu’il  eft  par  conféquent  fort 
dangereux  d’y  pafter  (yy)  la  nuit  à l’air. 

Beckman  ( j 8)  remarque  que  dans  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  le  terroir 
eft  pierreux  & fterile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal,de  Bona-Vifta  & de  Mayo.  Sal 
6c  Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Outre  les  Chevaux,Mayo 
a quantité  de  Chèvres , & du  fel  en  fi  grande  a^ndance  qu’on  en  pourroic 
charger , dit-on  , plus  de  deux  mille  Vaifleaux.  Les  autres  Ifles  (59)  font  beau- 
coup plus  fertiles  & produifentdu  riz  , du  ma'iz,  du  bled  d’Inde,  des  bana- 
nes; des  limons,  des  citrons,  des  oranges,  des  grenades,  des  noix  de  co- 
cos , des  figues  & des  melons.  On  y trouve  aulfi  du  coton  6c  des  canes  de  fucre.  * 
Les  Chevres  y donnent  généralement  trois  ou  quatre  Chevreaux  d’une  por- 
tée (60) , & fouvent  crois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y portent  auill  ceux 
fois. 


(51)  Voyage  JOvington  à Surate , p.  40. 
(5i)  Voyage  à Bornéo,  p.  8. 

(X4)  Voyage  en  Afrique  & à la  BarbaJe  , 
èans  la  Collection  de  Cburchill , Vohune  VI. 

p.  i88. 

(■}})  Avec  des  tranchées  fadearts. 


(yS)  Voyage  de  HavUns  à la  Met  du  Sud,, 
p.  n. 

(}7)  IWd.  p.  1*. 

()t)  Beckman  , Voyage  1 Bornéo , p.  je 
({9)  Dampierre  , YoL  lU.  p.  xj, 

(so)  Uid,  p.  XI. 


. Djgitijed  t;  Gu—J 


D E s V O Y A G E s.  Liv.  V.  357 

Dampierre  obferveque  lesOifeatix  & les  Bctcs  font  les  memes  dana  toutes  les 
Ifles  du  Cap-Verd  j mais  que  plulieursifles  font  mieux  paitagcesque  les  autres 
de  pâturages  & d’autres  alimens  pour  cerraines  cfpeces  d'animaux.  S.  Jago  par 
exemple  ayant  plus  de  bois  & de  grains,  nourrit  un  plus  grand  nombre  (tf  i ) de 
Volatiles.  La  principale  partie  des  Beftiaux  confille  en  Chevres  Sc  en  Moutons. 
Les  Berufs  & les  Vaches  y font  rares.  Mais  il  s'y  trouve  un  li  grand  nombre 
d’Anes,  que  les  Vailfeaux  Anglois  en  font  un  commerce  (6i)  patticulierâ  la 
Barbadc  & dans  leurs  autres  Plantarions. 

La  richelTe  des  L.'abitans  conlilfe  dans  leurs  peaux  de  Chevres  & dans  le  fel 
de  Bona-Vifla  , de  Mayo  & de  S.  Jago.  Barbo  rapporre  qu’ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux  , â la  manière  du  Levant  Sc  Beckman  (6  ) ) alTure  qu’il 
n’y  en  a pasde  meilleures  au  monde  dans  la  mcmeefpece.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  multiplie  admirablement  dans  toutes  les  Ifles.  Ce  témoignage  eH 
coniitmc  par  Mandelllo  , qui  prétend  que  les  Poules , les  Phaifans  & les  Pi- 
geons y furent  apportés  pat  les  Portugais.  Les  Cailles , les  Perdrix  , les  Ra- 
miers & les  Poules  d’Inde  y font  à fort  bon  marché  i les  Lapins  dans  une  ex- 
trême abondance. 

On  y prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues  que  plulîeurs  Vaifleaux  vien- 
nent s’en  charger  tous  les  ans  , & les  falent  pour  les  iranfporter  aux  Colonies 
de  l’Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  teins  de  pluie  pour  faire  leurs  oeufe 
dans  le  fable , & les  laiflent  éclore  au  Soleil.  C’ell  alors  que  les  Habirans  leur 
donnent  la  chalfe  r fans  autre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux  , car  elles  font  fi  groflès  qu’on  n’en  aurok  pas  la  force  avec  les  mains. 
La  chair  des  Tortues  n’efl  pas  moins  en  ufage  dans  les  Colonies , que  la  Mo- 
xue  dans  >(>4)  tous  les  Pays  de  l’Europe. 

Atkins  obferve  que  les  Portugais , établis  aux  Ifles  du  Cap-Verd  , reçoi- 
vent indifféremment  tous  les  Vailfeaux  qui  s’y  arrêtent , Sc  leiu:  vendent  à fort 
bon  marché  des  rafraîchiflèmens  & des  provifions.  Mais  S.  Jago  efi  la  princi- 
pale ^ 5 ) fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  & de  Co- 
rée envoyent  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Ifle , lorfqu’ils  reffentent  la 
difeite  dans  cene  partie  de  la  Nigritie  , & qu’ils  en  tirent  des  vivres,  pour 
des  Efclaves  & d’autres  richetfes.  Vers  l'an  1593,  dansle  tems  tjue  le  Cheva- 
lier Hawkins  étoit  en  voyage , ils  faifoient  un  commerce  confiderable  à S.  Ja- 
go , â Fuego  , à Mayo , à Bona-Vifla  , â Sal  & â Brava , où  ils  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  Sc  de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efclaves , du  fucre  , 
du  riz  , des  étoffes  de  coton  , de  l’ambre  gris , de  la  civette , des  dents  d’E- 
lephans,  dufalpctre,  des  pierres  de  ponce , deséponges,  Sc  quelque  petite 
quantité  d’or , que  les  Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (66)  du  Continent.  - 
Suivant  le  Capitaine  Philips, le  principal  commerce  des IflesduCap-Verd  en 
I £9  ; ,confiftoit  dans  le  fel  de  Mayo/jue  les  Vaiffeaux  Anglois  venoient  charger 
pour  l’Ifle  de  Terre-Neuve.  On  y voyoit  auflî  plufieurt  Bâtimens  de  la  même 
Nation  , qui  prenoient  cette  route  en  allant  â leurs- Colonies  de  l’Amérique, 
pour  acheter  des  Anes  & d’autres  bcAiaux  , dont  ils  trouvoient  (67)  â fe  dé- 


(<  l)  Voyage  à Bornéo , p.  lo. 

(tt)  Defcriptioo  de  la  Gainée,  p.  fff. 
(SS)Atkins,  Voyage  en  Guinée  , p.  51, 
(<41  Havkios , Mijitf.  p.  ap. 


(Sj)  Voyage  d’AckinS  , p. } r. 

(«)  Hawkins  , ui.fiif.  p.  19. 

(<7)  Voyage  de  Philips  en  Afrique , p. 
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faire  arrantageufement  i la  Barbade.  Robertt  obferve  qu’on  trouve  i S.  Tag* 

une  pierre  finguliere  dont  on  verra  la  defcripcion  dans  l’article  de  Mayo. 

Le  meme  Auteur  raconte  que  toutes  les  Iltes  du  Cap-Verd  étoient  prefque 
inhabitées  lorfqu’elles  furent  découvertes  par  (^8)  les  Portugais',  mais  il  ne 
put  apprendre  des  Habitant  dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
Hôtes.  11$  fe  fouvenoient  feulement  d’avoir  vû  arriver  à S.  Jago  une  troupe 
d’Elrangets  qui  s’y  étoient  établis  ; ôc  qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 
dans  les  autres  Ifles.  Ces  Etablidcmens  particuliers  s’écoient  mal  foutenus  > 

fiarce  qu’ayant  manqué  de  vivres  la  famine  en  avoir  ruiné  pluheurs.  La  pluie 
eur  avoir  manqué  long-tems.  A peine  fe  fouvenoit-on , dans  les  lHesde  ^na- 
Vida,  de  Mayo,  & paniculiérement  dansTlllede  Sal,  d’en  avoir  vû  depuis 
(îx  ou  fept  ans.  Il  n’en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les  Montagnes , où  les 
Habitans  racontent  que  les  nuées  fe  radèmblent , & qu’étant  beaucoup  plus 
pefames , elles  fe  fendent , pour  arrofer  inutilement  des  lieux  (leriles  & de- 
ferts.  Les  Ifles  de  Sal , de  Bona-Vifla  & de  Mayo  , qui  font  fort  plates , arrc> 
tent d’autant  moins  les  nuées,  qu’elles  en  font  continuellement  chaflees  par 
le  vent  ; & c’eft  à cette  laifon  qu’on  attribue  la  féchereflè  qui  tegne  dans  ces 
trois  Ifles. 

Sal , Sainte  Lucie  & S.  Vincent , trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Verd  , 
n’ont  aucun  (dp)  Habitant  tandis  que  les  autres  font  allez  bien  peuplées  de 
Negres  & de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérité  d’être  rapporrée. 
Les  premiers  Portugais,  fur-tout  ceux  de  S,  Jago,  fe  procuroient  des  Negres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  -,  mais  comme  la  plupart  ne  me- 
noient  pas  une  vie  fort  régulière,  ils  fe  croyoient  obligés,  en  mourant,  de 
donner  la  liberté  à quelques-uns  de  ces  miferables  Efclaves , pour  expier  une 
partie  de  leurs  dcréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté  , la  plupart  ne  pen- 
foient  qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans , 8c  paflbient  dans  les  Ifles  voifines , 
où  l’air  différant  peu  de  leur  climat  naturel , ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é- 
tablit heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  prolrcrité  y pafferent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Porragal  déclina  bientôt  dfans  cette  Patrie  de  l’A- 
frique , lorfque  les  autres  Nations  de  l’Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née 8c  jufqu’aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Negres,  qui  n’avoit 
pas  cefle  de  fe  multiplier , devint  fi  fuperieut  à celui  des  Blancs , que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  fbumiflion,  (c  retirèrent  à S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal, Ceux  qui  reflètent  difpctfés  parmi  les  Nègres  n’eurent  plus  d’autre 
reliôurce  que  de  fe  joindre  à eux  par  des  mariages,  qui  produifirent  (70) 
cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
de  Portugal  obfervant  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  l'efpace  de  pluneuts  années, 
donna  la  plupart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , 8c  ne  fe  té- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago,  à laquelle  il  a joint  dans  ces  derniers  rems  Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S,  Jaeo  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 8(  ae  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivicre  du  Sénégal  jufqu’à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  paniculiets  peuplèrent 

(ft)  Vey.  ci-deflus  les  cireonftances  <le  leurs  une  erreur  grolTiere. 

découvertes  dans  la  Relation  de  Cada  Moflo.  (Sy)  Dampietre  'Sc  Beckmin  dilVot  (pie  les 
oivSngton  ( p.  ) dit  qu'en  iSSy.  il  y avoit  prtmiers  Hateans  Rirent  des  Portugais  bannit. 
HKXicc  dix  /fies  Cms  Habitans  -,  mais  c'eft  (70)  Voyages  deKob«tt$,p.  jSy.  (cliiir, 
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leurs  Ifles  de  Vaches,  de  Chevres  & d’autres  Beftiaux.  lis  les  gouvemoient 
d’abord  par  ur>  Lieutenant , dont  l’autorité  «oit  fort  médiocre , puifque  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  & de  mort , mais  les  autres  punirions  corporelles,  Jiv«s  tems. 
appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Ja^o.  Dans  ces  derniers  tems  on  a établi  couverntmeo» 
pour  toutes  les  Iflcs  un  Officier , nommé  Ovidor , qui  eft  revêtu  de  la  Jurifdi-  <l«  au  cp 
ûion  civile , 3c  même  de  l’infpeérion  3c  du  ménagement  des  revenus  de  la 
Couronne  v de  forte  qu’il  ne  refte  (71)  au  Gouverneur  général  que  l’admini- 
Aration  militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaillêaux 
de  cette  Nation  qui  commercent  dans  les  Panies  de  la  Guinée  dépendantesdu 
Potmgal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Ifles  du  Cap-Verd  ne 
font  pas  confidérables.  A la  vérité  il  lui  en  coûte  peu  pour  la  garde  de  ces  Ifles, 
car  il  n’y  à pas  d’autres  fortifications  qu’à  S.  Jago  & a S.  Philippe.  Encore  les 
Ouvrages  font-ils  d’une  foible  defenfi  , excepté  ceux  de  la  Ville  même  de  S. 

Jago , qui  ont  été  confttuirs  pat  les  Efpagnols  candis  que  le  Portugal  étoit  fous 
leur  domination.  Aufli  les  Ifles  du  Cap-Verd  ne  font-elles  défendues  (71)  que 
pat  leur  propre  Milice , fans  le  fccours  d’aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  ob- 
îctver  que  les  Habitansde  S.  Jago  & de  S.  Philippe  étant  ValTaux  immédiats 
de  la  Couronne,  font  fur  un  meilleur  pied  que  ceux  des  autres  Ifles,  qui 
changent  fouvent  de  Propriétaires  & de  Maîtres. 

* Roberts  dit  qu’il  pouttoic  s’étendre  fort  au  long  fut  les  Manufaéhiresde  co- 
ton (7))  des  Ifles  du  Cap-Verd,  & prouver  que  lesVaiflèaux  Anglois  pour- 
roient  s’y  fournit  à beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Angleterre,  des  «offes 
qui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ; mais  qu’il  n’oferoit  décider 
en  general  fi  ce  feroit  à l’avantage  de  l’Angleterre.  Il  pourroir , dit-il , s’éten-  obfcmri<mf«» 
dre  aulfi  fur  le  nitte  que  pluficurs  de  ces  Ifles  produifent  ; mais  il  croit  s’etre  "v«ï^ 
aflei  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prefqu’inconnu  en  Europte  avant  ce  qu’il 
en  a publié.  A la  vérité , continue -t’il , on  avoir  tranfponé  en  Portugal , quel- 
ques années  auparavant , une  quantité  confidérable  ue  nitre  tirée  oc  l’Ifle  de 
S.  Vincent  ; & ce  commerce  avoir  été  abandonné,  fut  ce  qu’on  croyoic  avoir 
découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature  du  fel  marin.  Il  avoue 
même  qu’en  ayant  fait  l’expcrience  il  avoir  trouvé  qu’il  s’allumoit  difficile- 
ment , qu’il  ne  s’en  diffipoit  pas  un  huiriéme , & que  le  refte  demeuroir  fixe 
comme  le  fel  de  met.  Mais  il  affurc  que  daps  la  meme  Ifle  il  en  a trouvé  d’au- 
tre , dont  il  ne  refte  pas  la  moitié  après  l’inflammarion , & quelquefois  même, 
pas  un  quart.  Dans  l’Ifle  de  S.  Jean  il  eft  fi  volatile  & fi  inflammable  qu’il  s’é- 
vapore entièrement , à l’exception  de  edut  qu’on  ramafle  près  de  la  mer.  Ro- 
berts laiflë  aux  Curieux  à trouver  la  laifon  de  cetre  difterence. 

Il  obferve  que  la  mer , autour  des  Ifles  du  Cap-Verd , a régulièrement  fon  circrTatio»r«« 
Aux  & fon  reflux  dans  l’efpace  de  fix  heures  & quelques  minutes  ; que  Tes 
mortes-marées  ont  aufli  leur  cours  régulier , excepté  lorfqu’il  eft  troublé  pat 
les  vents  incertains  , qui  font  ici  plus  fréquent  que  dans  tous  les  autres  lieux 
du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puifle  être , la  mer  y eft  tou- 
jours plus  agirée  dans  les  Bayes  vers  les  pleines  Lunes  ôc  dans  leurs  change- 
jnens , que  pendant  les  tpiarrieos.  L’Auteur  a remarqué  qiK  tandis  qu’un  gros 

(71)  nu:  f.  )*»,  f7j)  Jiid,  p.  4JJ. 

(71.)  IW.  p.  J»». 
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■ ■■■  ■—  vau  foulcvoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépareS.  PhilippeScS.  Jean, 
*^°Ên*^*^*'  douce  i Furno , qui  eft  une  Baye  de  la  derniete  de  ces  deux  Ifles. 

divers tems.  Au  contraire,  vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  changement , lorfqu’il  regnoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans  le  Canal  ôc  que  la  mer  y 
croit  aufli  tranquille  que  laTamife,  elle  s'flevoit  II  impetueiifcment  au  riva- 
ge , qu’i  Furno  meme  on  ne  pouvoir  entrer  dans  une  pence  Barque  fans  s'expo- 
îcr  à fe  voit  couvert  d’eau. 

Le  courant  de  la  marée  eft  au  Nord -Eft,  6c  le  reflux  au  Sud-Oueft  , à 
nioins  qu’il  ne  foit  détourne  par  les  pointes  de  quelques  Ifles  ou  par  la  forme 
irrégulière  des  Côtes.  Le  flux  & le  reflux  font  également  réguliers  entre  S.  Ja- 
go  & S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  6c  S.  Jean,  comme 
entre  S.  Jean  & les  petites  Ifles  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus  iitmetueufes 
marées  font  entre  S.  Nicolas  & S.  Antoine , fur-tout  dans  l’étroit  Canal  qui 
fépate  Sainte  Lucie  de  S,  Vincent.  Robens  compare  leur  vîtclfe  i cçllc  des  . 
marées  delà  Tamife. 

Il  ajoute  à la  variété  des  vents  & aux  pointes  des  Ifles , une  troifléme  cau- 
fe  , qui  altère  le  cours  naturel  des  marées  ; c’eft  la  force  des  courans , donc  il 
n’entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre.  Ce  qu’il 
a pu  découvrir  de  leur  qualité , c’eft  qu’un  peu  avant  la  faifon  des  pluies , 
qui  eft  au  mois  de  Juin , de  Juillet,  d’Août  & quelque  partie  de  Septembre, 
les  courans  font  au  Nord-Eft } & qu’alors , à quelque  diftance  des  Ifles  , le  ' 
flux  commence  à s’avancer  vers  les  Canaux , & s’y  engage  avec  une  impecuo- 
fité  fort  fuperieure  à celle  du  reflux.  Au  contraire , Iprfque  les  courans  portent 
au  Sud-Oueft,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  des  pluies ,& quelque 
tems  après , le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  courans  dépendent  des  faifons , qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mêmes  tems  de  l’année  , quoique  la  différence  ne  foit  pas  fort  grande.  On 
attend  la'pluie  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin  ; cependant  on  ne  les 
a quelquefois  qu’au  mois  de  Juillet , ou  meme  vêts  le  milieu  du  mois  d’Août. 
Le  mois  de  Septembre  amené  généralement , mais  avec  beaucoup  de  variété , 
des  vents  impemeux  d’Eft  , de  Sud-Eft  & de  Sud-Sud-Eft , accompagnés  de 
pluies.  Au  mois  d’Odobre,ce  font  des  vents  de  Sud-Sud-Oueft  & de  Sud-Oueft. 
Vers  la  fin  du  même  mois  , ce  font  ceux  d’Oueft  - Nord  - Oueft , & de  Nord» 
Queft,  avec  des  tonneres,  des  éclairs,  de  grofles  pluies,  & quelquefois  des 
ouragans  d’une  grande  violence  , mais  qui  durent  peu.  Dans  l’intervalle  de 
CCS  pluies,  & dans  le  tems  qui  les  précédé,  l’air  eft  ferain , & les  vents  doux 
6<  variables  ; mais  c’eft  encore  une  propriété  de  cette  faifon  qu’un  petit  vent 
du  Sud  fouleve  plus  la  mec  qu’un  vent  impétueux  du  Nord.  Au  mois  de  No- 
vembre , s’il  tombe  un  peu  de  pluie , elle  eft  généralement  fuivie  d’un  vent 
frais  du  Nord , qui  devient  quelquefois  fort  violent  j mais  une  groffe  pluie 
l’abbat  aufli-tôt  6c  rend  la  mer  fort  unie. 

Après  la  faifon  des  pluies  il  eft  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes  > fiir-tout  pendant  le  jour  t & fi  les  pluies  ceffent  dès  le  commencement 
de  Novembre , cette  difpofition  de  l’air  .commence  alors  & dure  fouvent  juf- 
qu’â  la  fin  de  Janvier.  Dar)$  tout  cet  intervalle,  les  vents  font  impétueux  ,t 
Nord  , Nord-Nord-Eft  & Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février , dtf 
^lais  Scd’Ariü,  ils  font  affczconftammentNoid-EftquartNotd  3 &,  dc|i 
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iurqu’an  tems  <Ies  pluies , prefque  toujours  E(L  A mefure  qu’ils  deviennent  ■ 
plus  Eft , ils  vont  en  s’affoibliflàiit.  **^°Ên*^*' 

Lorfque  le  vent  qui  amene  la  pluie  fouffle  , fuivant  la  faifon  , il  dure  peu 
s’il  eft  lubit  & violent  i & les  Portugais  l’appellent  alors  Travado.  Lorfqu’avec  TnraJo&Tui. 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  &;  d’éclairs , iis  le  nom-  udo. 
ment  Tumado. 

«.II. 

JJles  de  Sol  & de  (74)  Bona-Vifla. 

Roberts  place  l’Ille  de  Sal  à dix-fept  dégrés  de  latitude  du  Nord  , & cinq 
dégrés  (75)dix-huit  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Vetd.  Elle  n'a 
ni  rocs  , ni  bancs  de  fable  qui  on  rendent  l’approche  difficile.  Cependant 
l’ancrage  n'y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluies.  La  meilleqre  Rade  eft 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmcra.  Elle  a l’apparence  de  deux  Bayes  , 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

La  Htuation  de  cette  Rade  eft  au  côté  occidental  de  l’Ille.  On  la  reconnoît 
facilement  à trois  Palmiftes , dont  elle  tire  fon  nom  , & qu’on  a confervés 
d’autant  plus  foigneufement  qu'outre  l’avantage  de  fervir  de  marque  aux 
VailTeaux , ils  font  feuls  de  leur  cfpece  dans  toute  l’étendue  de  l’Ifle.  Un  mille 
au  Sud  de  la  Rade , on  voit  une  petite  IHe , fi  couverte  de  fiente.  d’Oifeaux 
quelle  paroit  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade , il  faut 
avoir  les  trois  Palmiftes  au  Nord,  & s’avancer  jufques  au  Sud- Oueft  de 
la  petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment  on  peut  entrer  dans  celle  des  deux 
Bayes  qui  eft  au  Nord  , fur  d’y  pouvoir  mouiller  par  tout  fur  crois  bradés  ou 
trois  brades  & demie.  Quand'on  eft  vers  Rabadijunkt  l’autre  Baye  paroit  fort 
belle  , quoique  le  fond  en  foit  fott  mauvais  : mais  après  avoir  pade  la  pointe 
de  Mordtrea  , on  peut  jetter  l’ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye , qui 
porte  ce  nom , & trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L’ide  a 

Îilulieurs  autres  Bayes,  où  les  petits  Vaidêaux  peuvent  mouiller  ',  mais  (76)  ccl- 
esrci  font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu’on  compte  dans  l’Ifle  de  Sal , les  plus  hautes  font 
celle  du  Nord  &:  celle  de  l’Eft , qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de 
fucrc.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chevres  ,de  Vaches  Sc  d’Anes  ; mais 
vers  l’an  1705  , peu  d'années  avant  que  Roberts  y abordât , le  défaut  de  pluie 
la  fic  abandonner  par  tous  les  Habicans,  à l’exception  d’nn  Vieillard  quiré- 
folut  d’y  mourir  i ce  qui  arriva  edetftivement  la  meme  année.  La  fccherefle 
avoir  été  fl  exceffive  , que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  foif 
& de  faim.  Cependant  il  toniba  un  peu  de  pluie , qui  rétablit  infenflblement 
ce  qui  étoit  réfté,  jufqu’â  ce  qu’un  bizarre  événement  acheva,deux  ou  trois  r«Hak>iua>. 
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(74)  De  Bacna  Villat  oh  Bona  Villa  ; les 
gens  de  mer  ont  fait  par  corruption  BoH-ViJU, 

(75)  Solvant  notre  Cane  clic  cH  à cino  <U- 
gr^  trente  minutes  du  Cap  -Verd  ; de  lorte 
que  la  différence  eft  ici  d'environ  dooze  mi* 
i\utes.  Datnpierre  prétend  ( Vol.  1.  pag.  70*.  ) 
quelle  eft  à feize  oégrésdc  latitude  du  Nord  ^ 

Tom  JL 


& dix-neuf  déliés  crente*troi$  miuures  de  Ion* 
gitude  Oueft  èu  Lézard  -,  ce  qui  fait  environ 
trois  degrés  huit  minutes  plus  que  Roberts.  Il 
ajoute  quelle  setend  du  Nord  au  Sud  d'envi- 
ron huit  ou  neuf  lieues , 5:  quelle  n'a  pas  plue 
de  deux  lieues  Jclargeur, 

(76;  IWrf.  p.  jÿO. 
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ans  après , de  l’extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François,  arrivé  âSal  pour 
la  pêche  des  Tortues  , fut  contraint  par  le  mauvais  tems  d’y  lailfer  une  tren- 
taine de  Negres  , qu’il  avoit  apportes  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 
malheureux , ne  trouvant  aucun  autre  aliment , vécurent  de  Chevres  fauva- 
ges,  & n’en  laifTercnt  qu’une,  qu’ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuèrent  aulli  prcfque  toutes  les  Vaches;  de  ione  qu’à  la  fin  ils  fusait  ré- 
duits à manger  les  Anes. 

Environ  lix  mois  après,  un  Vaiirc.iu  Anglois  faifant  voile  à l’Ifle  de  May, 
pour  y charger  du  fel , apperçut  de  la  fiimée  qui  s’élevoit  de  l’Ifle  de  Sal. 
Comme  il  n'ignoroit  pas  qu’elle  étoit  déferre  , il  fe  figura  que  ce  devoit  être 
l’équipage  de  quelque  Vaillcau , qui  s’etoit  brilé  contre  cette  Ifle.  Il  y envoya 
fa  Chaloupe;  & la  compallion  lui  fit  recevoif  à liord  les  trente  Negres,  qu’il 
remit  à terre  dans  l’ifle  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d’un 
des  Negres  qui  avoient  eu  part  à l’avanture. 

Les  Negres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  17x1 , lui 
dirent  qu’il  y avoir  alors  dans  l’ide  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux , avec  la 
feule  Chevre  dont  on  a parlé  ; mais  que  le  nombre  des  Anes  y étoit  encore 
fort  grand , quoique  beaucoup  moindre  qu’avant  la  fecherellè.  Ils  faifoienr 
ce  récit  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Le  coton  qui  croît  aux  llles  du  Cap-Verd  n’y  a jamais  été  d’un  grand  ufa- 
e.  Cependant  les  Habitans  de  quelques  Ifles  c’en  fervent  pour  garnir  leurs 
ou  s’ils  en  font  des  robes , c’eft  pour  s’en  fervir  fort  rarement.  L’Auteur 


Fl' 


obferve  qne  c’efi  le  meilleur  amadoux  qu’il  y ait  au  monde.  Le  bois  de  cet 
arbrilfcau  jette  une  flamme  éclatante  , mais  ne  dure  pas  long-tcms  au  feu  ; 
& lorfqu’il  efl  bien  fec , il  s’enflamme  par  le  feul  frottement. 

Les  dates  de  rifle  de  Sal  font  aulTi  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  palmiers  dont  on  a parlé  il  n’y  en  a qu’un  qui 
pone  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  efl  arrofée  par  un  ruifleau  qui  fe  forme  dans  la 
faifon  des  pluies  & qui  continue  de  couler  un  mois  apres  qu’elles  font  palTécs. 
Mais  il  fe  Icche  alors , & l’iflc  fe  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a remarqué  qu’en  creufant  la  terre  un  peu  au-defliis  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit , on  peut  encore  s’en  procurer  jufqu’à  Noël. 

^ Entre  plufieurs  fortes  de  PoilTon  qui  abondent  fur  les  Côtes , il  y en  a un 

SM'Mi'  cn'plor.  que  les  Negres  appellent  Mear , de  la  grandeur  d’une  Morue  , mais  plus 
K'Kbiic.  épais,  qui  prend  le  fel  comme  la  Morue.  Roberts  eft  perfuadé  qu’un  Vaif- 
feau  pourroit  en  faire  plutôt  fa  cargaifon  qu’on  ne  la  fait  de  Morue  dans 
rifle  de  Terre-Neuve , & qu’elle  fe  vendroit  aufli  bien , fur-tout  à Tcnetife. 
Le  fel  étant  fi  près,  l’opération  en  fetoit  plus  prompte , & fe  fetoit  à moins 
de  frais  ; d’autant  plus  que  les  Negres  de  Saint  Antoine  & de  Saint  Nicolas 
font  d’une  adreflê  extrême  pour  la  pêche  & la  falaifon. 

On  trouve  plus  fuuvent  de  l’ambre  gris  dans  l’ifle  de  Sal  que  dans  toutes 
les  autres  Iflcs.  Mais  les  Chats  fauvages , & les  Tortues  vertes  (77)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  féjour  qu’il  y fit 
en  ii8),  un  certain  Coppinger  acheta  une  piece  de  faux  ambre -gris. 


Tiia  qui  Te  trou- 
ve «liu  rilk. 


Poi/Ioo  iKWimf 


Ambre'grf». 


<77)  Voyages  de  Robaci,  p.  lO. 
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coulear  de  fiente  de  Pigeon , mais  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand  de 
Brillol , nommé  Read , die  d Roberts  qu’il  en  avoir  trouve  une  pièce  à Fue- 
go,  qui  lurnageoit  près  de  Ton  Vaideau,  & qui  croit  de  véritable  ambre- 
gris. 

L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve  â Nicobar  & dans  le  Golphe  de  la 
Floride  , mais  que  les  Habirans  ont  l’art  de  le  contrefaire  , & que  cette  frau- 
de en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoute  qu’un  Négotiant  nommé 
Hill,  homme  d’honneur,  lui  en  montra  un  morceau, d’une  beaucoup  ^lus 
grande  pièce , qui  avoir  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  etoic 
de  couleur  foncée , tirant  fur  le  noir , de  la  dureté  du  from^e , & d’une 
odeur  fort  agréable.  Roberts  , qui  avoir  beaucoup  voyagé , allure  qu’à  la  ré- 
ferve  des  Bermudes  , des  Ifles  de  Bahama  , & de  cette  Côte  d’Afrique  , avec 
les  nies  qui  font  cntcc  Mozambique  & la  mer  rouge  , il  n’a  jamais  pû  (yi) 
vérifier  qu’on  ait  trouvé  d^’ambre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Dapper  dit  que  l'ifle  de  Sal  cft  prefqu’entiéteraent  couverte  de  pierres , & 
quelle  n’a  ni  arbres  ni  plantes,  enfin  qu’elle  ne  produit  que  des  Chevres,  ruicdcsaL 
dont  on  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  (eulement  la  peau. 

Le  Capitaine  Cuwicy  , qui  étoit  i Sal  en  i6Sf  , n’y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d’eau  douce  *,  mais  (79)  il  y vit  quantité  de  Poilfon  6c  quelques  Chevres  fort 
petites.  L’Ille  n’avoit  alors  que  cinq  Habitans;  le  Gouverneur , un  Mulâtre, 
deux  Capitaines,  un  Lieutenant , 6c  un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  étoient  tous 
Negres  ; mais  ils  vouloient  être  appcllés  Portugais  , 6c  c’étoit  les  chocquer  que 
de  leur  donner  un  (80)  autre  nom.  Seize  ans  après , le  Capitaine  Dampierre 
ne  trouva  que  cinq  ou  fix  Hommes  dans  Fille , avec  un  Gouverneur  fort  pau- 
vre, qui  lui  fit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chevres  maigres , en  l’alTuranc 
que  c’éioient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  rcconnoilTance 
un  habit  complet  ; car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré , avec  un 
chapeau  qui  ne  valoir  pas  un  foa  II  acheta  de  lui  vingt  boilTèaux  de  fel  pour 
quelques  autres  vieux  habits  *,  & voulant  le  combler  de  joie , il  lui  (8 1 j don- 
na un  peu  de  plomb  & de  poudre  à tirer. 

En  1^89 , le  Guat  vit  dans  Fille  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  baye, 
d’une  belle  taille.  Il  y vit  aoUi  un  Chat  fauvage  , ou  un  Renard  , avec  un 
grand  nombre  d’Anes  6c  de  Chevres  : mais  la  chair  de  Chevre  ne  flatta  pat 
Beaucoup  (Si)  fon palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu’une  multitude  d’Oi- 
feaux  de  met  vint  (e  percher  fur  fes  mâts  ou  fc  repofer  fur  fes  ponts , & qu’ils 
fe  lailtoienr  prendre  a la  main  *,  mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mauvais 
aliment.  Dans  Fille  il  n’apper^ut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moineaux , en- 
core les  trouva-t’il  moins  (8  j ) gros  qu’en  France.  Il  ajoute  qu’il  avoir  apporté 
des Can.aries une  Hirondelle  , qu’il  lailToit  fortir  de  la  cage  tous  les  matins,  ^ HilonJcll^pt^ 
& qui  revenoit  fidellement  le  foir  *,  mais  qu’elle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri- 
vage, continue  - t’il , ell  couvert  de  Tortues  , fur-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux , dont  chacune  ne  pefoit  pas  moins  de  cinq  cens  livres. 


(78)  Dampierre  , Vol.  1.  p.  71. 

(7»)  Voyage  de  Cawley  dans  les  Voyages 
de  Dampierre , Vol.  IV.  p.  4. 

(80)  Ce  n'ell  pas  qu'ils  ne  foient  noirs,  mais 
ils  fe  vanunt  que  leur  fang  ell  n>tls  de  celui 


des  Portugais. 

(81)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  70. 

(81)  Voyage  de  le  Guac  aux  Indes  Orienta- 
les  , p.  1 1. 

(8)j  p.  IJ.  8c  18. 
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Elles  ^voient  l’écaille  (84)  d’une  beauté  admirable. 

Dampierre , qui  écoit  à Sal  en  i(>99  , obferve  que  l’Ifle  efl  fort  (lérile.  On 
n’y  voit  pas  un  arbre,  à l’exception  de  quelques  ronces  qui  fe  préfentent  du 
côré  de  la  mer.  Quoiqu’il  n’y  eut  pas  d’herbe , il  y vit  quelques  miférables 
Chevres,  qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  (85)  ne  put  découvrir  aucun 
autre  animal. 

Le  Guat  remarque  , avec  Roberts , que  la  nature  y forme  elle-même  le  fel , 
dans  les  fentes  des  rocs,  fans  autre  lecours  que  la  chaleur  ($6)  du  Soleil. 
Cawley  rend  témoignage  que  de  fon  teins  les  Vaidêaux  Anglois  y venoient 
fuuvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  occidentales,  Sc  que  les  falines  (87} y 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longeur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud-£fl,  près  d’une  Côte  fablonneufe,  on  comptoit  de  fon  tems  foixante  dou- 
ze mines  de  fel. 

_ On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  defeription  deJlfle  de  Sal , les  Oifeaux 

leur  rorme, leurs  que  les  Portugais  ont  nommes  Fiamingos , & la  torme  de  leurs  nids , d apres 
r'îréi.'''*”’’**’  Capitaine  Dampierre  qui  avoir  vît  plulicurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à peu 
près  la  figure  du  Héron } mais  ils  font  plus  (88)  gros  , 8c  de  couleur  rougeâ- 
tre. Ils  fe  ralTemblent  en  grand  nombre , 8c  leur  habitation  ordinaire  ell  dans 
les  lieux  bourbeux  où  il  y a peu  d’eau.  C’eft  là  qu’ils  bâtilicnt  leurs  nids , en 
ramalfant  la  boue , qu’ils  élevent  d’un  pied  8c  demi  au-delTus  de  l'humidité. 
Le  pied  en  ed  affez  large  ',  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu’au  fommet , où 
la  nature  apprend  aux  Fiamingos  à creufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue , ils  les  couvent  en  tenant  le 
pied  fur  la  terre  8c  le  croupion  fur  le  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs  ; 
mais  il  ed  rare  qu’ils  en  falTent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à voler  que 
lotfqu’ils  ont  acquis  prcfque  toute  leur  grolTeur.  En  récompenfe,ils  courent  avec 
une  viterte  finguiiere.  Cependant  l’Auteur  en  prit  quelques-uns  ; 8c  n’ayant  pas 
manqué  de  faire  l’clTai  de  leur  chair , il  la  trouva  d’un  ton  bon  goût , quoique 
maigre  8c  fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  gro(Te,8c  vers  la  racine  un  peloton  de 
graille  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Fiamingos  feroir, 
fuivant  Dampierre,  un  mecs  digne  de  la  table  des  Rois.  La  couleur  des  petits  ed 
d’abord  un  gris  clair  , qui  s’obfcurcit  à mefure  que  leurs  ailes  ctoifTent  : mais 
il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  à la  perfeâion  de  leiu  couleur  8c 
de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  felailicnt  approcher  difficilement.  Dampierre  8c 
deux  autres  ChalTeurs  , s’étant  placés  le  loir  près  du  lieu  de  leur  retraite , les 
furprirent  avec  tant  de  bonheur,  qu’ils  en  tuerent  quatorze  de  leurs  crois 
coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes , l’un  contre  l’autre  , 
fur  une  feule  ligne , excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cette  liruacion  , il  n’y 
a petfonne  qui  a la  didance  d’un  demi  mille  ne  les  prît  pour  un  mur  de  bri- 
que , (89)  parce  qu’ils  en  ont  exaéiement  la  couleur, 
lik  ^ Buena-Vifia. , Bona-Vifla , Boa-Vifla  , ou  Bona-Vi^  , a reçu 

Viiu.  ce  nom  des  Portugais,  parce  qu’elle  ed  la  première  des  Ides  du  Cap-Verd 


(Sa)  liiJ.  p.  IJ. 

(t  J j Dampiccie , Vol.  I.  p.  70. 

(8S)  Le  Giiac , uhifup.  p.  ij. 

(87)  Cavley  & Danipiciic  ^cDCici  la  tne- 
mechofe. 


(ES)  Maoâeiflo  âit  qae  ecs  oircaux  ont  te 
corps  blase  II  les  ailes  d'un  rouge  prel'que  de 
(en  , & qu'ils  font  de  la  groflcui  des  Cygnes. 
Voyez  fes  Voyages , p.  S7 1. 

(89)  Danipieae  , Vol  I.  p.  ?o> 
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(90)  qu’ils  ayent  découverte.  Elle  eftd  feize  dégeés  dix  minutes  de  latitude 
du  Nord  , & cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude  , Oueft  du  Cap.  Sa 
longueur  (91)  du  Sud-Ell  au  Nord-Oueft  eft  de  nuit  lieues i & fa  largeur, 
du  Nord-Ellau  Sud-Ouefl,  d’environ  quinze  milles. 

Il  y a trente  ou  quarante  ans  que  de  toutes  les  Iflesdu  Cap-Verd  Bona-Vifta 
palfoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches,  en  Chèvres , en  Porcs,  en  Che- 
vaux , en  Anes , en  Maïz , en  Courges , en  Melons  d’eau  üc  en  Patates.  Ro- 
berts , fut  le  témoignage  délintetelfé  d’un  vieux  Negre , hazarde  ici  une  Hif- 
roire  qui  lui  paroît  incroyable â lui-meme.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vifta, 
dit -il , entre  pluHeurs  préfens  qu’il  crut  devoir  au  Capitaine  d’un  VailTeau 
Anglois  qui  avoit  chargé  du  fel  dans  fon  Ifle , lui  envoya  une  Patate  Ci  grolle, 
que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d’une  corde  (91  ) & de  la  porter 
avec  un  pieux  fut  leurs  épaules , comme  les  Btafleurs  portent  un  baril  de  oiere. 
Mais  en  1711 , il  n’y  croiftbitplus  de  Patates  (9  U ni  prefque  aucune  autre 
plante.  Les  Vachts  memes  y ont  été  détruites , à la  réferve  de  trente  on  qua-> 
rante  qui  appartiennent  au  Gouverneur.  Cependant  Robens  y vit  apporter 
par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Taureau,  qui  produilit  en  peu 
de  tems  lept  Veaux  ou  Geniftes  (94). 

La  plupart  des  Habitans  nourriftent  des  Chevres  , dont  le  lait  fait  leur 

Iirincipal  aliment , avec  le  Poiftbn  & les  Tortues.  Pour  les  autres  provifions , 
eur  plus  grande  relluutce  eft  dans  l’arrivée  des  Vaifteaux  Anglois  qui  vien- 
nent charger  du  fel , & qui  employent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font  payés 
enbifcuit,  en  farine,  en  vieux  habits,  &c.  On  leur  donne  aufti  de  la  foie 
crue , dont  ils  fe  fervent  (95)  pour  orner  leurs  chemifes , leurs  bonners , & la 
coeffure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vêtus  d la  maniéré 
de  l’Europe , foit  parce  qu’ils  n’ont  ^uéres  d’autres  habits  que  ceux  qu’ils 
reçoivent  des  Anglois  , ou  parce  qu'ils  ont  appris  à tailler  leurs  étoftes  de 
coron  d’après  ces  modèles.  Les  femmes , c’eft-à-dire , celles  qui  font  habil- 
lées , portent  des  jupes  de  coton , liées  d’une  ceinture.  Leurs  chemifes  font 
faites  comme  celles  des  Hommes,  mais  II  courtes  qu’elles  ne  leur  palTent 
guéres  l’eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  a l’aiguille,  de  différen- 
tes ligures  de  foie , fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  & des  veuves , qui  ont  toutes 
l’humeur  fort  vive  & fort  enjouée.  Les  pauvres , & les  vieilles  , n’employent 

Îiue  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la  chemife  , elle  Ont  toutes  une 
orte  de  camifole , avec  des  manches  qui  fe  boutonnent.  Elle  n’a  pas  plus  de 
quatre  pouces  par  devant-,  mais  elle  fe  terme  fous  le  fein,  quelle  fert  à foutenir. 
Sur  cette  camifole , elles  portent  une  mante  de  coton , qui  eft  toujours  bleue 
pour  les  femmes  mariées,  & qui  palfe  pour  d’autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft 
plus  foncé.  Mais  les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue  , 
rayée  ou  d’une  feule  couleur.  Il  y a peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliecs 


(;o)  Ce  font  les  Anglois,  qoi  l'appellent 
imm-Vifl.  Le  Doâcur  rrjttr  prèienè  que  ce 
nom  lui  vient  <lc  quatre  collines  qui  forment 
une  belle  petfpeâive  pour  ceux  qui  en  appro- 
chent. 

(si)  Voyages  de  Roberts,  p.  }y). 
ift)  IM, 


(sj)7i(V.p.  5J4. 

(94)  Baibot  parle  d'une  forte  d*Anes  roux  , 
d'une  grande  caille , que  les  François  k lea 
Hellandois  achètent  à Bona-Vifta  pour  leurs 
Plantaiioiu.  Defcripc.  de  la  Guinée , p.  y 3 S. 
(y;)  Roberts,  $M.  p.  394. 
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&c  des  bas  ; encore  n’eft-ce  que  les  jours  de  fete  ; mais  les  hommes  ont  l’ulage' 
de  ces  deux  chaulTures.  Dans  rouie  l’ifle  > Roberts  n’en  vit  pas  trois  qui  eulTcnt 
les  jambes  & les  pieds  nuds. 

Cette  Defeription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours  de 
fete  ; car , dans  tous  les  autres  tems  , les  deux  fexes  vont  prefqiie  nuds.  Les 
femmes  n’ont  qu’un  léger  morceau  d’étoffe  de  coton , autour  de  la  ceinture  . 
qui  leur  tombe  jul'qu’aux  genoux  -,  & les  hommes  une  forte  de  hautes-chauf- 
Ics , à laquelle  on  n’exige  meme  que  la  grandeur  nécelTaire  pour  fauver  la  bien- 
féance.  Quelques-uns,  faute  de  hautes  - chauffes , portent  à la  ceinture  de 
vieux  lambeaux  d’habits  ; Sc  leur  pareffe  efl  telle  au’ils  ne  prendroient  potnc 
une  aiguille  pour  raccommoder  le  meilleur  habit  du  monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton , quoique  leur  Ifle  en  produife 

filus  que  toutes  les  autres  enmmble.  Ils  attendent , pour  en  ramalfer  , qu’il 
cur  loit  arrivé  quelque  Vailfeau  qui  leur  en  demande,  & leurs  femmes  ne 
penfent  é le  filer  que  lotfqu’ellcs  en  ont  befoin.  Aufll  quand  la  faifon  de  le 
recueillir  efl  paflee  , on  n’en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  l’Ifle  entière.  Ce- 
pendant Roberts  alTurc  qu’elle  en  fourmroit  aifément, chaque  année  , la  car- 
gaifon  d’un  grand  VaifTcau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années  où 
toutes  les  autres  Iflcs  en  ont  manqué,  celle  de  Bona-Vifla  en  a toujours  pro- 
duit abondamment.  C’efl  fut  cette  obfetvation  qu’il  propofe  d’en  faire  un 
commerce  dans  la  Guinée.  Il  voudroit  qu’on  le  mtr  en  ÉarrajouU  , dont  il 
prétend  qu’en  fon  peu  de  tems  on  poutroit  faire  un  ou  deux  mille , qui  ne 
reviendroient  qu’à  fix  ou  huit  fous  pièce.  Le  Barrafoul  efl  d’environ  cinq 
pieds  & demi  de  longueur , fur  quatre  de  largeur , mefute  Angloife.  Avec 
cette  quantité , dit  Roberts , on  acheteroit  cent  Efclaves , & quelquefois 
la  moitié  plus , dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  fe  vend 
bien. 

Bona-Vifla  produit  de  fort  bon  fel.  L’Auteur  en  fit  une  cargaifbn  dans  le 
cours  de  l’annce  1714,  pendant  la  faifon  des  pluyes,  c’efl- à-dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi  humide  Sc  fi  glilfant  que  les  Anes  avoiene 
beaucoup  de  peine  à le  rranfporter  à bord.  La  pluye  ayant  fondu  le  fel  dans 
les  mines,  les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen  de  le 
cormeler  dans  l’cfpace  de  trois  femaines  Sc  d’en  faire  fa  provifion.  L’ifle  produit 
auffi  de  l’Indigo , qui  croît  naturellement  comme  le  coton , fans  autre  peine 
pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ils  n’ont  pas  l’arc 
de  féparer  la  teinture , ou  de  faire  comme  aux  Indes  occidentales , ce  qu’on 
appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les  feuilles  vertes  & de 
les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois , faute  de  moulins;  Us  en  forment  ainfl 
une  efpece  de  bouillie , dont  ils  compofent  des  tourteaux  tonds , qu’ils  font 
féchcr  pour  leur  ufage. 

L’Auteur  efl  permadé  <jue  dans  cet  état  même,  l’Indigo  de  Bona-Vifla 
mériteroit  d’être  tranfporte  en  Angleterre.  Il  prit  la  peine  d’y  en  app>oRec 
cinq  ou  fix  tourteaux , pour  effayer  s’il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 
Il  les  mit  entre  les  mains  d’un  Négociant.  Mais  on  manqua  d’att  & de  mé- 
thode pour  cetre  expérience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloir 
s’y  prendre  , pour  en  tirer  la  ceinture.  Il  apprit  dans  la  fuite,  de  quelques  Ha- 
bitans de  Saint  Nicolas,  que  cette  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d’une 
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lefcive.  Mau  il  s'imagine  qu’il  y a des  voyes  plus  lûtes  > qu’il  exhorte  les  An- 
glois  à tenter  {$6). 

La  pierre  vcgctable  (p-/)  cil  plus  commune  à Bona-Villa  que  dans  les  au- 
tres irfes.  Elle  lort  en  tiges , comme  la  tête  d’un  choux-fleur  , ou  comme  le 
corail  •,  mais  elle  ell  plus  poreulc  que  le  corail , & d’une  couleur  grilàtre.  On 
trouve  aulli  de  l’ambre  gris  autour  de  Bona-Villa.  .Qu’on  fe  garde  feulement 
de  l’artifice  des  Infulaires , qui  ont  trouvé  le  fecret  de  l’altercr  ou  de  le  contre- 
faire , avec  une  forte  de  gelée  ou  d’excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs 
Côtes  (98). 

Bona-Villa  le  cede  i l'iHe  de  Sal  pour  le  Poiflbn  , excepté  contre  un  Roc , 
qu’on  a nommé  John  Ltttou  , où  il  n’cR  ni  moins  bon  , ni  moins  abondant 
qu’d  Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux , que  d’un  feul 
coup  de  filet  Roberts  prit  un  jour  anquante-lix  Mulets , & quantité  d’autres 
PoiÎTons  (99). 


Roberts. 

£n 

dtTcrs  tems. 
Piette 


La  terre  de  l’ifle  efl  baffe  dans  fa  plus  grande  partie , mais  elle  a des  monta-  f*"*  jms 
gnes  de  rochers  & des  collines  de  fable.  La  Côte  de  l’Efl  & celle  de  la  pointe 
Sud-Efl , en  tournant  vers  le  Sud  jufqu’à  la  Rade  Angloifc , ne  font  compofées  ^ 1^., 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y a deux  Rades  fréquentées  * 

par  les  Vaiffeaux.  La  plus  célébré  efl  la  Rade  Angloife , qui  efl  au  Sud  de  la 
petite  Ifle.  Elle  efl  belle  & fpacieufe , m.Ti$  elle  a quantité  de  petites  balles 
pierreufes , qui  fottent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y peut  mouiller  de 
tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  bralfes  jufqu’i  quatre  , pourvu  qu’on  évite  de 
s’engager  dans  les  baflès.  A la  dillance  d’un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite lfle,on  trouve  un  Rocher,  qui  s’étend  plus  d’un  mille  auSud-Ouefl,  & 

3ui  efl  fort  efearpé  du  côté  même  de  l’ifle  , quoiqu’il  foit  environné  de  baflès 
e tous  les  autres  côtés.  Entre  l’Iflc  & ce  rocher,  le  canal  efl  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  bralfes  de  fond  contre  le  roc  -,  mais  i mefure 
qu’on  avance  vers  l’Ifle , le  fond  fe  charge  pat  dégrés  jufqu’à  cinq  braffes  ; ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  n’y  puiflè  jetter  l’ancte  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  efl  dans  l’endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  Ifle  commen- 
ce à fe  préfenter  au  Nord-Oucll  (i  j. 

L’autie  Rade  a pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  être  aufli  Rade  Petto-aife. 
bonne  Sc  aufli  commode  peut  le  débarquement  que  la  première , elle  a l’avan-  * 

rage  d’être  plus  proche  de  la  Ville.  D’ailleurs  elle  n’a  rien  de  nuifible  aux 
Vaillèaux  que  fon  rivage , fur-tout  lorfqu’on  ell  au  Sud  des  balTès  de  Kalytu 
Saint  Georges  ,]a(c[ai  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  pointe  Sud -Efl.  Le  Roc  de 
Jean  Letton  efl  finie  à cinq  lieues  au  Sud-Ouefl  de  Kalyete  Saint  Georges,  xoc  de  jeu  i«. 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Boaa-Vifla  de  ce  toc.  Sa  pointe  Nord  s’élève  '“*■ 
au-deffus  de  l’eau , de  la  groffeur  d’un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté , il  efl  fort  efearpé  -,  mais  il  s’étend  à l’Ouefl-Sud-Ouefl 
& à l’Efl-Nord-Efl  d’environ  une  demie  lieue.  Roberts  paflà  fur  fa  pointe 
Oueft-Sud-Ouefl  fans  celfer  d’avoir  dix  braffes.  Il  découvrit  clairement  le 
fond,  qui  lui  parut  couvert  d’une  prodigieufe  quantité  de  Poilibns.  Après 
l’avoir  palfé , il  jetta  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire  , où  il  fit  une  pêche  ft 


(s<)  Voyages  de  Roberts  , p.  5J7-  Voyages  de  Roberts,  p.  »S. 

(»7)  rtid.  P.  401.  ( i)  lUd. 
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abondante,  qu’il  fut  obUge  d’en  tendre  une  partie  à la  mer.  11  vit  alots  les  llott 
le  btifer  alTez  impétueuicment  contte  le  roc , mais  il  l’avoit  palTé  dans  la 
haute  matée  (t). 

Il  obferve  avec  complaifance  que  les  Habitans  de  Bona-Villa  aiment  natu- 
rellement les  Anglois,  & fçavent  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
femmes  memes  font  tous  leurs  elfotts^out  l'entendre.  Le  Gouverneur , qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Ltuon  , croit  un  homme  d'honneur  -,  Sc  le  Capitai- 
ne Manuel  Domingo , avec  la  même  probité , parut  à Roberts  un  des  plus 
nobles  &:  des  plus  lenfibles  caraéteres  qu'il  eût  jamais  trouvés  parmi  les  Nè- 
gres. 11  fçavoit  lice  en  François  & en  Anglois.  Il  avoit  pluiieurs  Livres,  encre 
lefquels  Roberts  vie  une  Bible  françoife  ( ) ), 

L’ide  de  Bona-Vida  apparcenoit  au  vieux  Marquis  das  Minhas  j mais  de- 
puis fa  mort , le  Roi  de  (4)  Portugal  l’a  donnée  à d’autres  Seigneurs, 

§.  III. 

IJIes  Mayo  (j)  ou  de  May. 

CEtte  Ille , fuivanc  Roberts , ed  lituée  à quinze  dégccs  douze  minutes  de 
latitude  du  Nord , & cinq  degrés  vingt  - neuf  minutes  de  longitude 
OuedduCap-Verd.  Elle  ed  i quatorze  lieues  , Sud  par  Oued  de  Bona- Vida. 
La  plus  grande  partie  de  fa  terre  cd  baife , mais  elle  ed  didinguce  par  trois 
montagnes , dont  la  plus  orientale  &:  la  plus  haute  fe  nomme  Pirwfa.  La  plus 
fepcentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

Dampierre  (6)  dit  que  l’Ide  de  Mayed  éloignée  d’environ  quarante  mil- 
les , Ed  qiiatt-Sud-Ed , de  celle  de  S.  Nicolas  ; que  fa  circonférence  ed  d’envi- 
ron fept  lieues;  que  fa  forme  cd  ronde,  avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s’avancent  d’un  mille,  ou  plus,  dans  la  mer.  Il  obferve,  à l’occafionde  ces 
pointes , qu’en  faifanc  voile  autour  de  l’Ide  on  voit  l’eau  qui  s’y  brife  & qui 
fcmblc  avertir  du  danger.  Il  lit  ainli  le  circuit  des  deux  tiers  del’lde  de  May  en 
lâ<)9,lansy  découvrit  d’autres  obdaclcsà  la  navigation.  Cependant,  quelques 
Ecrivains  prétendent  qu’au  Nord  & au  Nord-Nord-Oued  de  l’Idc  il  y adesbaf 
fes  dangéreufes  qui  s’étendent  adez  loin  dans  la  mer.Ce  témoignage  cd  confir- 
mé pat  le  Capitaine  Roberts , qui  tepréfente  la  partie  du  Nord  comme  rem- 
plie de  Rocs  & de  BalTcs.  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  ed  une  chaîne  de 
rochers  qui  s’étend  de  la  longueur  d’une  lieue , & que  le  redux  lailfe  à fec  dans 
plufieurs  endroits.  Mais  entre  cene  chaîne  & le  riv.'tge  il  y a un  Canal  où  les 
Bâtimens  trouvent  alfcz  d’eau  pour  leur  palTagc , quoiqu’il  ne  foie  pas  fans 
danger  pour  ceux  qui  ne  le  connoilfent  pas  parfaitement  (7). 

Toute  l’ide  ed  fort  féche , & généralement  li  décile , que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  ed  fort  mauvaife.  C’ed  une  forte  de  fable , ou  de  pierre 
calcinée,  fans  aucune  app,arence  d’eau  qui  puide  l’huincâer , excepté  dans  la 
faifon  des  pluyes , qui  s’écoulent  aulli  rapidement  quelles  tombent.  Cepen- 

(i)  ttU.  couverte  au  mois  de  May. 

())  liid.f,  4CO.  (S)  Dampiette  met  l'iflc  de  May  à 1}  4é- 

(4)iW.  p.iy4.  grils.  Vol.  I.  p.  75- 

( J j Elle  porte  ce  nom , parce  quelle  fut  de-  (7}  Roberts , p.  40a. 
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dant  on  Rouve  au  centre  de  l’ifle  une  fource , dont  il  fe  forme  un  pe- 
tit (8)  ruilTeau , qui  prend  fon  cours*  dans  une  vallée  entre  deux  coriines. 
Mais  elle  fudit  fi  peu  pour  la  provifion  des  Vaifl'eaux  , que  ceux  qui  viennent 
charger  du  Tel  dans  Tlfle  de  May  font  obligés  de  toucher  à S.  Jago  pour 
faire  de  l'eau.  D'ailleurs  ce  ruilTeau  efl:  éloigne  de  la  Baye.  On  trouve  feule- 
ment à un  demi  mille  du  rivage , un  petit  puits  d'eau  fomache , qui  fort  i 
défalterer  les  Anes  (9). 

Quoique  rifle  de  May  n’ait  pas  moins  foufert  de  la  fécherefle  que  Sal  &: 
Bona-Villa  , il  s’y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches , qiii  paflent  même 
pour  les  plus  grafl'es  &c  les  meilleures  de  toutes  ces  Ifles.  La  plupan  des  Negres 
y nourrilfent  aufli  des  Chevres.  Mais  il  y a moins  de  Poillon  qu’à  Bona-Vif- 
ta.  (10)  Les  Tortues  n’y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  témoi- 
gnage qu’il  y a vu  quantité  de  BœuIs  , de  Vaches  & de  Chevres , mais  fon  peu 
d'Oifeaux.  Un  y voit  du  bled,  desYams,  des  Patates  & quelques  Lataniers. 
En  i6Sf  , lorfque  (n)  Dampierre  y fit  quelque  féjour,  les  Botufs,  les  Che- 
vres & les  Anes  y étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  autres 
Ifles  ; mais  lorfqu’il  y retourna , quinze  ans  après , les  Pyrates  avoienr  rava- 
gé rifle  , diminué  l’abondance  des  Beihaux , & détruit  même  une  panie  des 
Habitans. 

Les  principaux  fruits  de  l’Ifle  de  May  font  les  figues  & les  melons  d’eau  ; 
mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y ont  fi  peu  d’écorce  , que  le  fruit  en  devient 
fort  infipide.Les  Negres  s’y  nourrillènt  de  Pompions, & d'une  forte  de  légume, 
femblable  aux  fèves , qu’ils  nomment  (i  1)  Callavance,  Ils  ont  aulll  quelques 
arbres  dans  l’intérieur  de  l’Ifle , mais  on  n’en  apperçoit  point  vers  les  Côtes , 
à la  réferve  de  quelques  (1  buiflbns  difpcrfés  qui  fe  préfenrent  fur  le  dos 
des  collines.  Entre  les  végétaux , on  compte  la  pierre  dont  on  a vû  la  deferi- 
ption  dans  l’article  de  Bona-Vifla  (14). 

Le  coton  eft  beaucoup  moins  abondant  à May  qu’à  Bona-Vifta  , mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin  pour  leur  ufage, s’ils  n’étoient 
pas  atteints  du  même  vice  f 1 5)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu’il  en  a vû 
quelques  arbrilTeaux  près  du  rivage  ; mais  qu’il  s’en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  l’Ifle , où  les  Infulaires  ont  (16)  leurs  habitations.  On  y voit  aufli  une 
forte  de  foye  de  coton  ,qui  croît  fut  les  Coteaux  (17)  fabloneux  des  falincs, 
fur  un  arbrilfeau  fort  tendre , de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur , dans  une 
colle  de  la  grolTeur  d’une  pomme.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  à fa  maturité , la 
cofle  s’ouvre  d’elle -même  & fe  partage  infenfiblemcnt  en  quatre  quaraers. 
Cette  foye  n’eft  pas  plus  precieufe  que  l’autre  , & ne  feR  qu’à  couvrir  des 
oreillers  fi8y  & d’autres  couflins.  L’Auteur  ayant  mis  quclcjues-uncs  de  ces 
cofles  dans  une  armoite  avant  quelles  fuflent  tout-à-fait  mures , fut  furpris 


(8)  Dampiette  , il/iJ.  p.  i<. 

(■»)  liiil.  p.  X I . 

(10)  Robcirs  , p.  401. 

(11)  Dampierre , VoL  I.  p.  7 5. 
(Ix)  Vol.  III.  p.  17. 

(ij)  ttiJ.f.  tt. 

(14)  Roberts,  p.  4IX. 

(i  ;)  Voyez  ratcicle  précèdent. 
Tome  JI. 


(i<)  Dampierre,  Vol.  III. p.  i«. 

(17)  Sur  les  memes  Coteaux  il  croît  une 
plante  qui  ferpente  fur  la  terre  comme  la  vi- 
gne , avec  de  larges  feuilles.  Ceft  peut-être 
la  Patate  d'Efpagnc. 

(1 8]  Dampierre  en  trouva  de  deux  foncs  au 
Btclil , Vol.  I.  p.  1*4- 
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de  les  voir  s’ouvrir  & jener  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours.  Il  en  lia  d’autres^ 
alTcz  fort  pour  les  empechcr  de  s’ouvtir  •,  mais  les  ayanr  un  peu  delFerrces 
quelques  jours  après , te  coton  Fe  ht  un  palFage  pour  en  forttr  par  degrés  , 
comme  la  poulpe  fort  d'une  pomme  qu'on  fait  rôtir.  Dampierre  trouva, dans 
la  fuite,  du  coton  de  la  même  efpece  à Timor  (19I , aux  Indes  orientales , où 
le  teins  de  fa  maturité  e(l  le  mois  de  Novembre.  Il  n'en  a vû  dans  aucun  au- 
tre lieu  (ao). 

Le  meme  Auteur  alTure  qu'il  y a plulieurs  fortes  de  petits  & de  grands 
Oifeaux  dans  l'ifle  de  May  ; telles  que  des  Pigeons , des  Tourterelles,  ries  Mi- 
niotes  qui  font  de  la  grofleur  du  Corbeau  & de  couleur  grife  ; des  Crujîas  , au- 
tre forte  d'oifeaux  gris , de  la  grolfeiir  du  Corbeau , qui  ne  paroilTent  que  pen- 
dant la  nuit  &c  qui  fervent  de  remede  contre  la  conjbmption , mais  qu'on  ne 
mange  que  dans  cette  maladie  •,  des  Rabekes , efpece  de  Hérons  gris , qui  font 
une  bonne  nourriture  *,  des  CoHucs  i des  Poules  de  Guinées , que  nous  nom- 
mons Pintades  , d'aptes  les  Portugais  qui  les  ont  nommées  Gaimhas  Pinta- 
ias.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix  , mais  plus  groffes  que  les 
Poules  d'Angleterre , avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  à courir  alTez 
vite  , & de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  volet  bien  loin.  Elles 
font  11  fortes  qu'un  homme  auroit  peine  à les  tenir.  Leur  bec  eù  épais,  mais 
tranchant  ; leur  cou  long  mince , & leur  tête  fort  petite  pour  la  grolfeur 
du  corps.  Le  mâle  a fur  la  tête  une  forte  de  petite  crête,  de  la  couleur  d'une 
noix  fcchc , & fort  dure.  Des  deux  côrés , on  lui  voit  une  efpece  d'oreille  ou 
d'ouie  rouge.  Mais  la  Poule  n’a  aucun  de  ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pin- 
tades etl  tacheté  fort  régulièrement  de  gris  clair  & foncé.  Elles  fe  nouriillent 
de  vers , ou  de  Cigales , qui  font  en  abondance  , dans  l’Ilk  de  May.  Leur 
chair  eft  douce,  tendre  & fort  agréable.  Lçs  unes  l’ont  blanche;  d'autres, 
noire  ; mais  les  deux  efpeces  font  également  bonnes.  Les  Habitans  n’em- 
ployent  crue  des  chiens  pour  les  prendre  ; & cette  chalTe  eft  d’autant  plus  aifée, 
qu'outre  la  péfanteur  de  leur  vol  elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens 
(tans  une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes,  elles  s’apprivoifent  autant  que 
les  Poules  (11  J. 

Quoique  le  Poiflbn  ne  (bit  pas  dans  la  même  abondance  à May  qu’i  Bona- 
Vifta,  le  Dauphin,  la  Bonite,  le  Muller,  le  le  Poilfon  d’argent,  &c. 

ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L’Auteur  obferve  même  que  la  mer  a peit 
de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D’un  fcul  coup , il  amena  un  jour  au 
rivage  (ix  douzaines  de  grands  Poilfons,  la  plupart  d'un  pied  & demi  ou  deux 
piech  de  longueur.  Il  s'y  trouve  aufti  des  Tortues  ; &:  chaque  ;our  on  y voie 
(il}  paroitre  quelques  petites  Baleines. 

Aticins  raconte  qu’étant  dans  l’Hle  de  May , en  171s  , U prit  à la  ligne,  des 
Brèmes , que  les  Portugais  nomment  Porgas  , des  Sauuurs  , des  Groupes  , un 
Roc-Fisk  , & plufieurs  de  ceux  qu'on  nomme  Juifs.  Le  Roc  Fish  dî  épais  , 
court , d'un  jaune  foncé  fous  le  ventre , aux  ouies  & â la  gueule.  Le  Juif  a la 
gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller  ; mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l’air.  Il  a les  nageoires  de  la  Morue  > 
& fa  chair  eft  excellente  (13). 

(ly)  Voyez ci  éelTm.  (»t)  Dampierre,  Hid.  p.  17. 

( 10)  Dampierre , Vol.  III. p.  ly.  (a))  ÜHi 

(il)  Roberts,  p.  40s. 
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- • Datnpierre  remarque  qu’aux  mois  de  Mai,  de  Juin  , de  Juillet,  &d’Août,  il 
vient  fur  les  Côtes  de  i’Iflede  Ma^  uneefpece  (inguiiere  deTortucs,poury  faire 
leurs  ceufs  ; mais  elles  n’ont  pas  la  chair  ii  (14)  bonne  que  celle  des  Indes  occi- 
dentales. On  doit  obfccver  que  dans  les  latitudes  du  Nord  comme  dans  celles 
du  Sud,  les  Tortues  font  leurs  ceufs  dans  la  faifon  de  la  pluie  (15) , quoiqu’il 
(cmble  que  tombant  avec  tant  d’impétuolité  Sc  d'abondance  elle  ne  dût  ctre 
propre  qu’à  les  corrompre.  Mais  quelque  violente  que  foit  la  pluie,  elle  le  perd 
aulli-tôt  dans  le  fable , fort  au-delfous  fans  doute  des  sufs  que  les  Tortues  y 
enfevclilTent  ; où , fi  elle  ne  va  point  au-delà , le  Soleil  qui  vient  rcdiaufifer, 
ne  la  rend  que  plus  propre  (1.6)  à les  faire  éclore. 

L’Indigo  Sc  l'ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l’IIle  de  May  (ly) , quoi- 
que l’un  Sc  l’autre  y foient  rares.  Barix>t  nous  apprend  que  les  Infulaires  falent  la 
chair  des  Chèvres  Sc  la  tranfpottent  dans  des  conneaux.  Ils  prepatent  les  peaux 
avec  beaucoup  de  propreté  ; Dapper  alTurc  qu’ils  en  vendent  tous  les  ans  plus 
de  cinq  milles  (iS). 

Mais  leur  principal  richede  cd  le  fel.  L’Ille  de  May  ed  la  plus  célébré  de 
celles  du  Cap  verd  pour  cette  utile  marchandife  , dont  les  Anglois  viennent 
charger  annuellement  pluficurs  VailTeaux  (i  9 Le  teins  de  leur  cargaifon  cd  or- 
dinairement l’Eté.  Dampierredit  que  malgré  la  difficulté  de  l’abordage  , l’Ille 
de  May  ed  extremement  fréquentée  pour  le  fel.  En  1699  , il  ne  lui  fallut  que 
lix  jours  pour  en  ramalTèt  quarre-vingt  tonne.iux',  & dans  le  même,  tems,  il 
vit  arriver  dans  la  Rade  pluficurs  Bâtimens , qui  vencient  faire  la  même  cac- 
gaifon  pour  (;o)  Terre-neuve, où  Barbotalfurc  que  les  Anglois  fonr  un  grand 
commerce.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l'illc  de  May  pourroit  en  fourr.ir  tous 
les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vailfeaux. 

Dampierre  a décrit  la  raaniçrede  faire  & de  charger  le  fel,  avec  un  détail 
plus  exaél  qu’on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  'Voyageur.  A l'Oued,  c’ed-à- 
dire  dans  la  partie  de  l’ille  où  la  Rade  ed  fituée , la  nature  a formé  une  gran- 
de Baye  fabloneufe  qui  cd  traverfee  par  un  banc  de  fable , large  feulement 
d’environ  quarante  pas,  mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre  ce  banc, 
& les  collines  qui  lui  répondent  fut  la  côte  , on  voit  une  falitie , ou  un  étang 
de  fel , d’environ  deux  milles  de  longueur , fur  un  demi-mille  de  largeur.  La 
moitié  de  cet  efpacc  ed  prefque  toujours  à fec , mais  la  partie  qui  ed  au  Nord 
ne  manque  jamais  d'eau.  C’ed  dans  cette  derniere  partie  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu’au  mois  de  May , c’ed-à-dire  dans  toute  la  faifon  de  la 
fecherelfe  , on  trouve  toujours  du  fel.  L’eau  donc  il  fe  forme  ed  amenée  de  la 
mer  pat  de  petits  aqueducs  pratiqués  dans  le  banc  de  fable.  Cette  opération  ne 
fe  fait  qu’aux  marées  vives  , & remplit  plus  ou  moins  la  faline , fuivant  la 
hauteur  de  la  marée.  S’il  s’y  trouve  déjà  du  fel  lotfque  l'eau  de  la  mer  y cd 
introduite  , il  fe  diffouc  aufli-tôt  i mais  deux  ou  crois  jours  fuififent  pour  re- 
nouvcller  la  congellacion  ; & l’on  recommence  la  même  chofe  , chaque  fois 

(14)  Aïkins  , Voyage  en  Goincc , p.  )i. 

(15)  D.impierre  , Vol.  1.  p.  7 s. 

(16)  Dampierre  a roujours  obferv^  la  me- 
me chofe  , non-feulcmenr  pour  les  Tortues  , 
mais  encore  pour  les  Crocodiles , les  Alliza. 
tors  , les  Guanos , Sc  tous  les  autres  Amphi- 


bies qui  font  des  oeufs. 

(17)  Dampieric , Vol.  III.  p.  :j. 

(iS)  Roberts , p.  40t. 

(19)  Atkins,  Voyage  cnGuinife,  p.  Ji. 
(30}  Dampierre  , Vol.  I.  p.  77. 
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qu’on  emporte  le  fel  & que  l’étant;  fe  vuide.  On  avoit  la  marée  d’une  nou- 
velle Lune  torique  l’Auteur  fit  fa  cargaU'on.Tout  le  monde  l’alfura  que  c’étoit 
le  tems  le  plus  favorable  j mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la  caule.  (31)* 

Ceux  qui  viennent  charger  du  fcl  le  prennent  à mefure  qu’il  fc  forme  , & 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fcc  avant  qu’on  introduife  de  l’eau 
nouvelle,  il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  fcl  ne  commence  à fe 
congeler  (51)  que  dans  la  faifon  fcche  ; au  lieu  que  dans  les  l'alinesdes  Indes 
occidentales,  c’ell  au  tems  des  pluies,  pacticuliéremenr  (33}  dans  l'ifledcla 
Tortue. 

Les  Anglois  font  un  grand  commerce  de  fel  dans  l’Ifle  de  May  ; Si  commu- 
nément ils  y ont  un  Vaiifeau  de  guerre  pour  la  garde  des  Vailfeaux  (34  ,&  des 
Barques,  qui  s’y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Dâtiincns 
monte  quelquefois  jufqu’à  cent  dans  une  année , fans  aiure  dépenfe  que  celle 
de  faire  ramafler  le  fel  dans  la  faline , & de  le  faire  tranfporicr  à bord.  Il  ne 
leur  en  coûte  pas  beaucoup,  parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dansl’Ifle, 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  desNcgres,  Si  que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fournilTant  pas  d’autre  (55)  occupation  , ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  faline  n’ell  pas  à plus  d’un  demi-mille  de  la  Rade  , 
de  forte  que  les  memes  Anes  font  plufieurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a réglé  (36)  le  nombre  de  ces  courfes , & les  Negres  ne  permettent  pas  qu’on 
en  Mlfe  davantage.  Il  y a dans  la  faline  une  forte  de  Ponton , que  les  Anglois 
nomment  Frapc-Boat , au  milieu  duquel  on  a élevé  des  aisde  fépatation , pour 
garantir  des  vagues  les  Efquifsqui  viennent  y recevoir  le  fel  5 car  la  mer  eft 
toujours  agitée  au  rivage , quoiqu’elle  foit  fort  tranquille  dans  la  Baye.  On  a 
pourvu  de  meme  par  des  eftaccades  & des  cordages  i tous  les  inconvéniens  qui 
pourroient  interrompre  le  travail.  Dampierre  s’eft  fort  étendu  fut  toutes  ces 
précautions  de  l’art  pour  l’utilité  des  lieux  où  la  mer  eft  violente.  On  y eft  , 
dit-il , moins  heureux  qti’en  Amérique , où  le  fel  fe  fait  ordinairement  en 
pleine  Baye,  fans  (37)  qu’il  y ait  jamais  vît  d’eftaccades. 

Roberts  obferve  que  l’illc  a deux  Rades,  où  les  VailTeaux  peuvent  être  enfù- 
reté  ; outre  plufieurs  criques , qui  ne  reçoivent  que  des  Barques , & qui  ne  mé- 
ritent pas  d’être  obfervées.  La  Rade  du  Nord  (c  nomme  Pafeco  ou  Paccco. 
On  y peut  mouiller  fur  fix , fept  ou  huit  bralTes.  Le  fond  eft  pierreux , mais 
fans  être  fort  nuifible  aux  cables  , excepté  entre  les  rochers  de  corail , qu’on 
peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Baye  au  Nord-Oueft 
ou  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Au  long  de  la  Côte,jufi]u’à  la  pointe  de  Ying- 
dofl  on  trouve  quantité  de  Rocs  Si  de  Baffes , dont  quelques-unes  (58)  s’éten- 
dent jufqu’à  deux  milles  du  rivage. 

C’eft  après  la  pointe  de  Yingdoft  qu’eft  fituée  la  rade  Angloife , où  s’arrêtent 
lesBâtimens(3p5  qui  viennent  charger  du  fel.  Le  fonden  eft  généralement  fort 

(ji)  liiJ.  Vol.  I.  p.  II.  (33)  Fryet,  <3ans  fes  Voyages  f p.  t.  ) Jît 

( ) i)  C'eft  ce  qu’arture  Baitot  dans  là  Def-  qu’on  amené  le  Tel  au  rivage  dans  des  brouct- 
Ciipcion  de  la  Guinée  (p.  J3 8. ) mais  Roberts  tes  pouiïécs  par  le  vent, 
fit  fa  cargaifon  à Bona-Vifta  dans  la  Saifon  (3<)  Dairpietre,  Vol.  III.  p.  13. 
des  pluies. 

()  3 ] Dampierre , Vol.  I»p.  J<.  (38) /Wd.  p.  14.  & fuiv. 

(34)  Barbôtditlamêmccoofe  , 15. 
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mauvais,  ic  parfcmc  de  rocs  vers  la  poinre  Sud  de  la  Baye.Celle  du  Nord  n’eft 
pas  moins  propre  à couper  les  cables , mais  il  n’y  a pas  caiir  de  rocs  qui  puiirenc 
arrêter  les  ancres  Sc  caufet  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font  les  Aiiglois 
mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  (i  mauvaife,  en  y jettant  leur  lefte.  Le  centre 
de  la  Baye  ell  beaucoup  meilleur  pour  le  fond , éc  n’a  pas  moins  de  huit  braf- 
fes  jufqu'à  douze.  Mais  le  mouillage  (40)  n’y  eftpas  lut  à la  lin  du  mois  de 
Juin  & dans  le  cours  de  Juillet , où  les  vents  deviennent  fort  variables. 

Dampierre  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l’Idc , adèz  près  de 
cette  Baye , dans  trois  petites  Villes  , qui  ont  chacune  leur  Eglife  & leur 
Prerre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu’au  riva- 
ge. Pinofa , qui  eft  la  principale  , a deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Saint  Jean  & Lagoa.  Rien  n’eft  11  mifcrablc  que  leurs  Maifons.  Elles 
font  bâties  de  bois  de  figuier , qui  eft  le  feul  arbre  qu’ils  y puifTcnt  employer  ; 
& couvertes  (41)  d'une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaircs  , fans  en  ex- 
cepter leurs  Gouverneurs  & leurs  Prêtres,  font  des  Negres,  qui  tirent  vrai- 
femblablement  (41)  leur  origine  d’Afrique  ; quoiqu’etant  fournis  au  Portu- 
gal ils  en  aient  la  Religion  £c  la  Langue.  Ils  font  bien  faits , robuftes , gras  de 
charnus.  Cependant  l’ide  paroît  fi  fterile  & fi  pauvre  aux  yeux  d’un  Etranger, 
qu’il  a peine  à comprendre  d’où  les  Habitans  peuvent  tirer  leur  embonpoint. 
A la  vérité,  Dardpierie  aftùre  , après  de  juftes informations,  que  leur  nom- 
bre ne  furpade  pas  deux  cens  trente  (45). 

Roberts  obferve  qu’ils  different  peu  de  ceux  de  Bona-Vifta,  mais  qu'ils  ont 
moins  d’inclination  pour  les  Anglois.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit  en  1711  , il 
vérifia  que  l’ide  n’avoit  pas  plus  de  deux  cens  Habitans , prefque  cous  Ne- 
gres, ou  du  moins  avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  & de  Blancs  que  les 
autres  Ides  I44}. 

Dampierre  prétend  que  les  Infulaircs  de  May , quoique  fort  mal  en  ali- 
mens , vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ides , â l’exception  feulement  de 
(45)  S.  Jago.  Ils  tirent,  dit- il,  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  des 
Anglois , qui  leur  donnent , pour  récompenfe  de  leurs  fervices , tout  ce  qu’ils 
peuvent  retrancher  de  leur  provifion , avec  quelque  argent , & de  vieux  ha- 
bits. Audi  s’en  trouve-t’il  plufieurs  qui  font  vêtus  allez  honnêtement , quoique 
la  plupart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois  pour  ga- 
gner quelque  chofe,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  puide  leur  fetvir 
au  commerce , 8c  que  les  VailTeaux  Porrugais  ne  venanr  poinr  dans  leur  Ide  , 
ils  n’ont  que  les  Anglois  pour  relfoutce  (46).  Ainfic’eft  a l’intérêt,  qu’il  faut 
tapponcr  l’eftime  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa  Nation. 

Dans  la  faifon  des  Tortues  , ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de  leurs 
Côtes , pour  furprendre  ces  animaux.  C’eft  encore  un  fecours  qu’ils  ont  con- 
tre la  faim  •,  car  il  vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Ides  du  Cap-Verd. 
Mais  lorfquc  cette  faifon  eft  paffee , il  ne  leur  relie  que  la  chaffe  des  Poules 

(40)  Roberts , 401,  Habiians  , & qu’en  i4t8  il  n’y  en  avoir  plus 

(41)  Dampierre , Vol.  III.  p.  17.  qnc  ccnc  cinquante. 

(41)  C'eft  une  vérité  dont  on  ne  peut  don-  (44)  Roberts , p.  401. 

tet.  Voyez  ci-dejfus  la  Defeription  générale.  (4;)  Dampierre , Vol.  I.  p.  74. 

(4;)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  ip.  Dappet  (44)  Id.  Vol.  III.  p.  10. 
dit  qu’eo  i;o;  U y avoir  deux  cent  vingt-cinq 
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de  Guinée , & le  foin  de  leurs  petites  plantations.  S’ils  ont  envie  de  paflèf 
dans  l’ille  de  S.  Jago , il  faut  qu’ils  obtiennent  la  permillion  du  Gouver- 
neur , & le  pad'age  fur  quelque  bord  Anglois.  Le  Gouverneur  de  l’ifle  de  Majr 
prend  fa  commillion  du  Gouverneur  Pomigais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoit 
cet  emploi  ■ en  1699,  (47)  étoit  d’un  excellent  caradere , & fort  généreux 
dans  fa  pauvreté , comme  les  Habitans  font  prefque  tous.  Il  s’attend  à rece- 
voir un  petit  prefent  de  tous  les  Comraandans  de  Vailfeaux  qui  viennent  char- 
ger du  fcl.  Il  fe  fait  honneur  d'etre  invité  à bord  ; 6c  cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte , il  ne  (4S)  quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1715  > 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur  , un  Negre  , nommé  le  Capitaine  yinetnt 
Alva  ('49) , mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  Ptttr  Vin- 
etnt. 

Les  Pyrates , qui  defeendent  fouvent  dans  cette  Ifle , en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Beftiaux  6c  meme  les  Habitans.  En  i6S}  , fept  ou  huit  jours  avant 
l’arrivée  de  Dampierre , il  y aborda  un  Vailfeau  Anglois , dont  l’Equipage 
éiant  defeendu  (ous  ombre  d’amitié , fe  faiiit  du  Gouverneur  6c  de  quelques 
autres  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à bord,  d’où  on  les  força  d’envoyer  cher- 
cher leurs  meilleurs  Reftiaux  pour  racheter  leur  liberté.  (50)  Mais  c'étoit  un 
artifee,  qui  n’aboutit  qu’à  les  enlever  eux -mêmes  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  i 6c  pcut-ctre  n’ont-ils  jamais  revu  leur  Ifle.  Le  Capitaine  An- 
glois  qui  commit  cette  indigne  aâion  , étoit  de  Brillol , 6c  fe  nommoit  Bond, 
Il  avoit  failli  de  brûler  le  Vailfe-iu  de  Dampierre  dans  la  Baye  de  Panama  (51}. 
Le  meme  Vovageur , étant  à May  en  1699  , fut  témoin  du  retour  d’un  Gou- 
verneur , qui  .avoir  été  pris  de  même  ( 5 pat  les  Pyrates , ôc  qui  avoit  paflè 
un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L’ifle  de  May  , avec  Tanger , 6c  Bombay  dans  l’Inde , avoit  fait  partie  de  la 
dote  de  Catherine  d’Atragon , lorfqu’elle  fut  mariée  en  Angleterre.  On  doit 
préfumer  que  les  Anglois  n’auroient  point  abandonné  leurs  prétentions  fur 
cectç  Ifle,  s’ils  avoiçntcrû  quelle  méritât  d’être  coufervée. 

«.IV. 

Ijle  de  S.  Jago , de  Santiago  , ou  de  Saint  Jacques. 

La  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  Mai , comme 
celle  de  la  précédente , elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques , dont  la  Fête 
fe  célébré  le  même  jour.  Suivant  Roberts , elle  cfl  lituée  à quinze  dégrés  de 
laritudsdu  Nord , 6c  flx  dégrés  cinq  minutesde  longitude  ( 5 j)  Ouefl  duCap- 
Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à quinze  dégrés  (54^  vingt-cinq  minu. 
tes  de  latitude , en  prenant  fa  règle  apparemment  de  Praya  , où  il  avoit 
abordé. 

S.  Jago  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Sa  longueur , 

(47)  UiJem. 

(4S)  Ibidrm. 

(4ÿ)  Roberts,  p.  401.. 

( jo)  Les  H.ibicans  n’avoient  pas  voulu  pet 
mettre  aux  Matelots  de  débarquer. 


(ti)  Daniplertc  , Vol.  I.  p.  7f. 

((i)  idtm.  Vol.  III.  p.  IS.  & fuiv. 

(si)  Roberts,  p.  40Î. 

(54)  Voyage  de  Pbilips  en  Afrique  de  à la 
Baibadc , p.  J t). 
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fulvant  Bcchman{  5 5 >1,  eft  d’environ  quarante-cinq  lieues  > fa  largeur  de  dix  ; & 
fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq.  Philips  ne  lui  dcnne  qu’cnviron  vingt  lieues 
de  longueur , du  Sud-Ell  au  Nord-Oueft  ; & dix  de  largeur  , Eft-Nord-Eft  & 
Oucll-Siud-Oueft  (^6),  Elle  cft  éloignée,  fuivant  Dampierre,  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Mayo , à l’Oucft  j & fut  le  même  témoignage  c'ell  la  principale , 
la  plus  fertile  &la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Vcrd(37), quoiqu’elle  foit 
niontagneufe  & quelle  air  quantité  de  terres  ftcriles.  Philips  dit  qu’elle  ell 
remplie  de  montagnes  hautes  & défertes  (3S). 

A l’égard  de  l’air , Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eft 
plus  mal-faine  &c  plus  dangéreufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  Illes. 
Si  l’on  excepte  Cackao  , dit-il , la  Guinée  même  n’a  pas  de  lieu  plus  funefte  i la 
fanté  que  S.  Jago.  11  compare  cette  Hle  aux  Pays  où  la  pelle  fait  fes  rava- 
gcsf59l. 

Suivant  Beckman  (lîo) , le  terroir  de  S.  Jago  eft  extrêmement  agréable , 
& produit  également  ce  qu’il  y a de  plus  utile  &:  de  plus  délicieux  pour  la 
vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu’elle  n’eft  pas  fi  agréable  que  Madère , ni  lî 
snonragneufe  ; d'où  il  conclut  qu'elle  eft  plus  propre  aux  Plantations  (£  1 }. 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l'Ifle  eft  une  terre  plate  5 & 
qu’à  la  réfetve  de  Campo  de  Terrafal  tout  le  telle  s’élève  en  montagnes.  La 
plus  haute  cft  celle  de  Saint  Antonio  , qui  eft  vers  le  centre  de  l’Ifle.  Lorf- 
qu’on  voit  la  haute  terre  de  Terrafal  à l’Eft  ou  à l’Oueft  , on  la  prendroit  pour 
une  Ille , jufqu’à  ce  qu’on  foit  alfcz  proche  pour  appcrcevoir  la  terre  balfe  , 
qu’on  a nommée  Campo  , (6 1)  Si  qui  joint  cette  partie  à tout  le  relie.  C’cll 
dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier  établilTemenr 
(63  ) , parce  qu’ils  le  trouvèrent,  non-feulement  le  plus  agréable , mais  encore 
le  plus  fertile  & le  mieux  réglé  poux  les  faifons  ; fans  compter  qu’il  eft  arrofé 
par  un  grand  nombre  de  ruilfeaux. 

L’Ifle  de  S.  Jago  ayant  beaucoup  ( <^4  ) d’eau  fraîche  ne  peut  manquer 
d’exccllens  (65)  pâturages.  Ses  Animaux  les  plus  conlidérables  font  les  Bœufs 
& les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre  , fuivant  Dampierre , quoiqu’ils  (G6) 
fe  vendent  jufqu’à  vingt  dollars.  Les  Chevaux  ,lcs  Anes , tes  Mulets,  les  Chè- 
vres & les  Porcs  {67)  n’y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y trouve  des 
Singes , qui  ont  le  (<>8)  vifage  noir  & la  queue  fort  longue. 

Sir  Richard  Hawkins  dit  qu’on  y trouve  des  Civettes,  & qu’il  n’a  (59) 
vu  nulle  part  des  Singes  d’une  aulTi  belle  proportion.  Roberts  alfure  que 
de  toutes  les  Ifles  du  Cap  -Verd  celle  de  S.  Jago  eft  la  feule  qui  (70} 
produife  des  Singes , & qu’elle  en  a dans  toutes  les  parties.  Philips  les 
nomme  Jackfinapts.  Il  rend  témoignage  qu’ils  multiplient  dans  les  (71} 


(Sf)  Voyage  à Bornéo  , p.  7, 

{ t i)  Philips , »ii  faf. 

(57)  Dampierre  , Vol.  I.  p.  76, 

((I)  Philips,  uhifuf. 

(Si)  Roberrs,  p.  })>• 

<So)  Un II. 

(<  I l Voyage  a Surate , p.  ^o. 

(Sa)  Roberts , p.  40p. 

(<4)  Danipictrc  dit  (jue  l'eau  eft  bonne  à 


S.  Jago , mais  difficile  à tranfporter , Sc  que 
le  bols  y eft  tare  ic  cher  , p.  j.  Vol.  IV. 

(St)  Roberts  , p.  404. 

((6)  Dampierre,  Vol. III.  p. ly. 

(«7)  Voyage  à la  Met  du  Sud , p. } i. 

(«g)  Pageàii. 

(<>}  Voyage  en  Afriqne  , Sic.  p.  tSj . 

(70)  Voyage  à Bomeo , p.  i j. 

(7 1 ) Obi'civations  fut  divers  Voyages  aux 
Indes , p.  7. 
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RoVtRTs  tnoncagnes , où  il  en  a vit  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d’une  abon- 
£„  ■ dance  (7z)  extrême  de  Brcufs , de  Porcs , & de  Chevres.  Mais , fuivanr  Cor» 
Hivers  tcms.  nwal , (7j)  les  Chevres  y font  fort  maigres.  Philips  alTiire  qu’il  en  a vû  des 
rroiipcaux  de  cinq  cens,  qui  s’avançoienr  fut  la  Côte  vers  (74)  fon  Vaif- 
fe.iu. 
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Entre  les  volatiles  deS.  Jago,  Dampierre  nomme  les  P.irakifes,  les  (75) 
Perroquets,  les  Pigeons,  les  Tounercllcs,  les  fierons , les  Faucons  , l'Oifeau 
qui  vit  de  Crabbes,  XziGaldtm  , qui  font  plus  grands,  mais  de  la  meme 
elpece , les  Corlues  , &c  ; mais  fur  - tout  des  Coqs  & des  Poules , prives  & 
fiuvagcs.  Roberts  dit  qu’on  y trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpeces , fur- 
tout  des  Poules  de  Guinée  ou  des  Pintades , des  Pans  ; & des  Poules  domclli- 
ques , qui  vont  le  matin  , en  troupes , chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes , d’où  clics  reviennent  (76)  le  loir  aux  lieux  habites,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoute  (77)  que  S.  Jago  a des  Poules  d’Inde. 
Bcckman  y -joint  des  Oyes  & de*  Canards  , avec  cette  circonftance  remarqua- 
ble (78 ) , que  la  plupart  des  Oifeaux  de  l'Irte  ont  les  os  aullî  noirs  que  le  Jais, 
& la  peau  tle  la  même  couleur  que  celle  des  Negres , quoique  la  chair  en  foie 
aulli  blanche  que  celle  des  Oilcaux  de  l’Europe,  & ne  foit  pas  moins  bonne. 
Philips  dit  en  general  que  la  volaille  de  S.  Jago  cil  (79)  d’une  bonté  médiocre. 

Cette  Ifle  porte  en  abondance  , du  maïz  , du  bled  de  Guinée  , des 
plantains,  des  bananes  & des  courges  (80) , des  oranges , des  limons,  des  ta- 
marins , des  pommes  de  pin  , des  melons  d’eau.  La  noix  de  coco  , la  giuve , 
& la  cane  de  fucrcn’yctoillênt  pas  moins  .abondamment.  On  fait  peu  de  fu- 
cre  dans  l’ifle  , & l’on  s’y  contente  de  la  molafle.  La  vigne  n’y  croit  pas  mal , 
Sc  l’Auteur  elt  perfuadé  qu’avec  un  peu  de  culture  on  feroit  de  fort  bon  vin , lî 
le  Roi  de  Portugal  ne  s’y  oppofoitpar  (81)  des  raifons  d’Etat.  Ovington  die 
qu’il  y a peu  de  vignes  l S.  J.ago , & que  le  vin  qu’on  y boit  vient  (81)  de 
Madere.  Dapper  prétend  cju’il  vient  de  Lifbone.  Le  même  Auteur  met  le  cè- 
dre entre  les  arbres  de  l’Ifle , & nous  apprend  t|uc  les  herbes  Si  toutes  les  plan- 
tes de  l’Euro[>e  y ctoilTent  fort  bien  , mais  qu’elles  demandent  d’être  renou- 
vellces  tous  les  ans. 

Le  cotton  y croît  aulîi , & reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  Ifles, 
puifque  Dampierre  alfurc  que  les  Habitans  en  recueillent  affez  pour  fc  faire 
des  habits  & pour  en  faire  palfer  une  grande  (8  3 ) quantité  au  Brclil.  Le  Ca- 
pitaine Cornwall  parle  de  l’abondance  de  f84)  leur  coton,  & de  Icurspro- 
vilîons  i mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucrc.  Entre  leurs  fruits , Dampierre 


(71)  Voyage  en  Aftiqne,  &c.  p.  187. 
f7  j)  Obfcrvation*  , 5;c  p.  7. 
(74)r'liilips,  «Fi/irp.  p.  184. 

(7j)  Dampierre,  Vol.  III.  p.  ij.  Hawkins 
dit  (fue  ce  foni  des  Perroquets  gris , p-  ) I . 

(7<  Roberts  , p.  404. 
i77)  Voy.ige  à Bornéo , p.  tj. 

(781  Dampierre,  Vol.  III.  p ij. 

(79)  VU  /Hf.  p.  187. 

( 8oj  Ovington  dit  que  les  B.inanes  de  S.  Ja- 
go font  meilleures  que  celles  de  Madère , pag. 
40.  Dampierre  ajoute  des  Dattes.  Plrilips  met 


les  Oranges  au-delTus  de  celles  du  Pottug.iI. 
Elles  s'y  donnent  prefque  pour  tien. 

(81)  Roberts , p.  404. 

( 8 1)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  du  vin 
de  leur  cru  , mais  qu'ils  le  négligent , parce 
qu'ils  en  reçoivent  des  VailFc.iuz  de  l'Europe  , 
& que  d'ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vo- 
lume III.  p.  1). 

(8j)  Voy.ige  à Surate , p.  40. 

(84)  Obfcrv.itioiis  fur  divers  Voyages  , 
P^S-  7- 

relcyc 
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relere  uns  (brte  de  pomme  que  les  Anglois  oiu  18  3)  nommée  CouflartU  ( cuf- 
tard  apple)  , de  la  grolTeuc  d’une  grenade  & prefque  de  la  meme  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu,  pour  la  fubiunce  & l’epaifleur,  entre  celle  de  1>  gre- 
nade & celle  de  l’orange  de  Seville  j plus  Toupie  que  celle-ci , & plus  cadante 
que  U première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable , c’efl  qu'elle  eft  coure  en- 
vironnée de  petits  noeuds  comme  d’autant  de  clous.  La  chair  en  ed  blan- 
che , tendre , douce  & agréable , avec  la  couleur  & le  goût  Ti  Temblable  à la 
coudatde  Angloife , que  c’ed  ce  qui  lui  en  a Tait  donner  le  nom.  A la  place  de 
pépins , elle  a quelques  petits  noyaux  ou  dcpeiiccs  glandes.  L’arbre  qui  la  porte 
e£tde  la  grandeur  d’un  coignaflier , avec  des  branches  fort  minces,  mais  lon- 
gues & en  grand  nombre.  Le  fruit  croit  i l’extrémité , & pend  par  Ton  propre 
poids  au  bout  d’une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  gr-ana  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (8^}.  Dainpierre  a vù  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique,  Ifles  & Continent.  Il  ne  le  reprefeq- 
te  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  audi  dans  toutes  ces 
Contrées,  fuivanc  le  même  Auteur,  le  Papa,  qui  eft  un  fruit  de  la  grollèur 
du  Melon  mufeat,  creux  de  même,  avec  autant  de  redêrablancc , au-dedans 
&au-dehors,  pour  la  forme  & la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 
poignée  de  graine  noirâtre , de  la  grollèur  d’un  grain  de  bled , d’un  goût  pref- 
qu’audî  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  ed  iorc  agréable  dans  fa  maturité  i 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  temps-la.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  viande , comme  les  navets  j & les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L’arbre  qui  pone  le  Papa  a dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  , Ton  tronc  , 
prés  de  la  terre  , n’a  pas  moins  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s'élève  en  diminuant  jufqu’au  fommet.  Il  ed  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes,  fortent  immédiatement  du  tronc  , au 
bout  d’une  tige , qui  augmente  en  longueur  â mefure  que  la  feuille  ed  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l’arbre.  Leur  forme  ed  ronde  & dentelée.  Elles  com- 
mencent à fottir  llx  ou  fept  pieds  au-dcllus  de  la  terre , Sc  elles  deviennent 
plus  épaidès  en  monmiit  vers  le  fommet,  elles  font  très -larges  , & ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr’elles,  avec  d’autant  plus  d’atwndance  quel- 
les ont  plus  d’épailTeur  \ de  forte  qu’à  la  cime  il  ed  en  fi  grand  nombre  que 
l’un  tient  à l’autre  5 mais  fa  grolfeur  alors  ne  ûirpallè  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu’on  a dit  d’abord  ne  regarde  que  le  fruit  d’en  bas , qui  croît  en- 
tre des  (87)  feuilles  moins  épaillès. 

Dampierre  dit  que  lePoilfon  ed  le  mêmeàS.Jago  qu’à  May  & dans  f 87) 
les  autres  Ides.  Philips  fe  vante  d’en  avoir  pris  en  grand  nombre  & d’e-tcellcnt 
dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n’étoient  pas  oilîfs  un  moment  -,  Sc  lotfqu’il  eut 
employé  le  filet,  fa  pèche  fe  trouva  fi  abondance,  que  {8.3 ) fes  gens  ne  pouvant 
la  manger  en  falerent  une  grande  partie. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap-Verd , Roberts  ed 
le  fcul  qui  ait  parlé  des  produirions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remar- 
que deux  principales.  L’une  qui  s’y  trouve  en  abondaiKe  ed  la  Ma.*caflice  qne 

(gf)  Dimpiurc  , Vol.  111.  p,  14.  A la  Ja-  (^•7)  ItiJim.  > 

oaïqucon  l’.ippellc  (S8)  Voyage  en  Afrique  & à la  Harbode, 

(jS)  liùl.  Vol.  lu.  p.  if.  p.  I8y. 
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les  Porragais  nomment  Beurre-d'or.  Il  eft  gén^ralemenc  opacrae , craoiqu’it  s’en 
trouve  d’un  peu  cianfparenc.  A l’ombre,  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  : mai» 
au  Soleil , il  a la  vraie  couleur  de  l’or.  L'Auteur  apprit  de  quelques  perfonnes 
intelligentes,  qui  avoienc  rélidc  long-tems  dans  difterens  Gintons  du  Bréfil 
& qui  avoieni  été  mêlées  dans  les  entreprifes  des  mines , qu’il  y a une  mine 
d’or  où  l’on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Bturrt-d'or.  Les  mêmes  perfun- 
nes  afturerent  Roberts  que  la  peinture  qu’on  fait  avec  cette  Marcaflite  eft  aufll 
brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Foftile  eft  une  pierre  rouge , ou 
une  efpece  d'ocre  fon  curieux , qui  fe  trouve  fur  une  montagne  du  côté  du 
Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d’Angleterre , m.'iis  plus  molle , & 
toujours  un  peu  plus  pefante  que  fa  poudre , qui  a l’odeur  de  la  plus  belle  Fa- 
rine. Elle  s’étend  dans  la  terre  par  diftcrentes  veines  ; & quoiqu’à  la  furface 
elle  paroilTe  fcmblable  au  roc  ordinaire,  elle  change  i mefure  qu’elle  s’en 
éloigne , julqu’â  prendre  entièrement  la  couleur  du  foulfre.  La  couche  qui 
fuccede  eft  d’un  jaune  clair  i & celle  qui  fuit , eft  couleur  de  chair.  Après 
celle-ci , on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  derniere  eft  d’un 
rouge  foncé  , mais  vif  fie  brillant  (89). 

Roberts  vit  à Tcrrafal  une  pierre  de  roc  (90)  d’un  jaune  gris  fort  lumineux  , 
mêlé  de  paillettes  brillantes,  qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  criftal.  11  n’ex- 
plique pas  ici  fes  conjcâures. 

L’Idc  de  S.  J^o  a le  privilège  d’être  comme  la  Douane  Portugaife , 
pour  tous  les  V aideaux  de  cette  Nation  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Leona  jufqu’cn  Guinée.  Cet  avantage,  joint  à la  commodité  de  fa  lituation 
pour  le  commerce,  y avoir  conduit  quantité  de  Marchands , ejui  faifoient  fleu- 
rir une  Manufatfture  de  Barrafinils  ; mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  (91)  qu’on  a déjà  fait  remarquer,  la  plupart  ont  pris  le  parti 
de  retourner  à Liibone,  ou  de  s’établir  dans  d'autres  Colonies.  Cependant 
ride  en  a confervé  plufieurs , fie  cette  occafion  lui  a procuré  un  grand  nombre 
d’autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  ù la  peupler.  La  Cour  de  Portugal  , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits,  n’a  pas  faitaidiculté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à perpétuité  , fans  le  réferver  (9a}  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpece  de  taxe.  L’Ide  de  Saint  Philippe  eft  la  feule,  qui  jouilTe  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diftinââon  de  cette  nature  n’a 
point  été  capable  d’y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres- 
leur  appartiennent,  ils  en  lailfent  l’ufage  aux  Negres  , pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y avoir  fi  peu  de  Blancs  a S.  Jago  lorfque 
Roberts  y pada  (93},  qu’il  n’en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante 
Negres. 

Dampierre  adùre  que  les  premien  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol , pour  meurtre , & pont  d’autres  crimes  de  la  ^94)  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (95)  de  Malfaiteurs  transpor- 
tés, qui  s’étant  mêlés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée , n’ont  confervé 

(ty)  Il  CMVoiiprit  do  elTajt , «juH  perdit  (yi)  Robem , p.  4O).  , 
iS.  Nicolas  avec  (a  Barque,  p.  311.  (y  I j IM.  p.  404. 

(yo)  Roberts , p.  414.  (ys)  Dampierre  , Vol.  IV.  p.  4. 

(yi)  Voyez  ci-delTiu  b DeferiptioD  eéné-  (yj)  ObfcrvatioDS , Sec.  p.  f. 
raie. 
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<]u'une  refTcmblancc  imparfaite  de  figure  & de  langage  avec  les  Portugais  de  ' 

l'Europe  > quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n’en  être  pas  dilHngués. 

Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres,  de  haute  taille,  mais  mal  proportionnés  ; divers  tenu, 
lut-tout  les  femmes , qui  ont  les  levres  grofies , le  nez  plat , Sc  les  inclina- 
tions auflî  déréglées  que  leur  vifage  eft  diftotme.  Si  l’on  excepte  le  Gouver- 
jieur,  l'Evêque , quelques  Gentilshommes,  & les  Religieux  (9(1),  qui  font 
envoyés  de  Lifbone , tout  le  relie  e(l  de  la  meme  couleur  & de  la  même  dif- 
formité. Le  Capitaine  Beckman  ajoute  à cette  peinture  , qu’ils  font  pauvres , Lnitsqiuüic 
parelfeux , ponés  au  larcin , Catholiques  de  nom , mais  la  plupart  d'une  , 

Ignorance  & d’une  Rupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu’aux  premiers  (97)  prin- 
cipes de  leur  Religion.  Cependant  il  faut  obfervcr  que  Beckman  n’ayant  tiré 
ce  ponrait  général  des  Habitansdc  rifle,  qued’après  ceuxdePraya.onydoit 
niettre  quelque  exception , fur-tout  pour  l’article  du  vol  -,  car  Dainpierre  qui 
reconnoît  ce  vice  dans  les  Habirans  de  Praya , rend  un  meilleur  témoignage 
à ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  guercs  moins  pauvres,  dit-il,  parce  qu’ils 
ont  peu  de  commerce  -,  mais  la  préfence  d’un  Gouverneur  Portugais  les  con- 
tient (98)  dans  l’ordre. 

L’Evêque  & les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiflance  ; mais  pour  5“^*'^**'''''“* 
le  fervicc  des  autres  Iflcs , & pour  les  fonélions  fubalternes  de  celle  même  de  ‘ ‘ 

S.  Jago,  on  admet  les  Mulâtres  &c  les  Negres  aux  dégrés  eccléfiafliques. 

Ceux  qui  fe^réfeutent  pour  le  facerdoce  reçoivent  l'éducation  qui  convient  â 
cette  dignité  -,  & fi  l’on  ne  parvient  pasà  les  rendre  fort  fçavans , on  s’efidreedu 
moins  de  leur  infpirer  du  rcfpeél  pour  leur  état  & du  zele  pour  les  fonâions 
de  leur  miniflere.  Philips  fait  entendre  (99)  que  les  plus  ignorans  & les 
.'plus déréglés  ne  font  pas  toujours  les  Negres.  Si  les  fociétés  eccléfiafliques  du 
Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire,  c’ed  â 
S.  Jago  qu’elles  trouvent  le  moyen  de  l’envoyer  i & l'on  fe  figure  aifément 
que  dans  un  lieu  où  la  difeipline  efl  moins  fevere  qu’à  Liflaone,  il  n’arrive 
guéres d’amandement pour  les  vices.  Cependant  il  s*y  trouve,  fuivant  le  té- 
moignage de  Roberts  ( i ) , des  Eccléfiafliques  venueux , qui  font  honneur  â 
leur  profeflion. 

Le  même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  l’ifle  & vifité  tous  les 
Ports,  nous  en  a laifle  deux  Relations  ; l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage  , ' ’ 

l’autre  dans  fa  Deferiprion  particulière  de  toutes  les  Iflcs.  Elles  doivent  trou- 
ver place  ici  fucceflivement , parce  que  l’une  fen  à jetter  du  )our  fur  l’autre , 

& que  les  moindres  diflerences  font  importantes  pour  la  Géographie.  . 

( 1 ) De  Furno  ou  Fuemo  , â l’Efl  de  Saint  Philippe  , Roberts  traverfa  le  ' 

Canal  & fe  rendit  à Rivera  dos  Bharkas , Baye  de  rifle  de  S.  Jago.  Là  , il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  l’Ifle,  pour  palfer  dans  l’ifle 
de  May  ; Sc  quoiqu’en  apparence  cette  route  fîit  la  plus  longue , il  feavoit  au 
fond  qu’elle  efl  la  plus  courte.  11  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Praea  ou 
Piata , & de-là  à Terrafal  ; enfuite  â Porto  Facienio , & à Porto  Signor  Geor- 
ges , fans  mettre  ordinairement  d’autre  intervalle  dans  fa  courfeque  celui  des 
marées.  C’efl  l’unique  moyen  pat  lequel  U fupplée  à l’omifllon  des  diflances. 


^ft)  Dampierre  , Vol.  UI.  p.  s). 
(97I  Voyage  à Borneo  , p.  IL, 
(fl)  Dampicne , miifitf. 


(99)  Voyage  de  Philips  en  Guinée,  p,  itS. 
(t)  Robeiis , p.  40;.  & fiiiv. 

(xj  Roberts , p.  xof.  & (uiv. 
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La  Baye  Porto  Signore  Georges , qui  eft  ici  la  feule  qu’il  décrive , eft  petite, 
& cachée  pat  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs , dont  le  ^lus  grand 
néanmoins  n’efl  pas  plus  long  que  d’un  jet  de  pierre,  la  plupart  élevés  au-delTus 
de  l’eau.  Ils  s’étendent  à la  dilîance  d’une  demie-lieue  du  rivage  , & rendent 
l’accès  de  la  Baye  fort  difficile  : mais  lorfqu’on  y eft  entré , c’ell  un  lieu  auflî 
ITir  qu’agréable  , où  l’on  eft  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents,  & fi  bien  en- 
fermé qu’on  n’apperçoit  pas  meme  la  mer.  Le  fond  eft  d’un  fable  limoneux  , 
depuis  cinq  jufqu’à  crois  bralfes. 

De-là , Roberts  s’étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu’à  Bighude , cjui  fait  la 
pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago , quitta  la  Côte  à midi  avec  un  vent  Nord-Eft  , 
Sc  découvrit , vers  trois  heures , le  Mont  Pinofe  dans  l’iHe  de  May.  De  Kalyete 
dans  la  même  Iflc  , il  revint  à Saint  Jago,  où  il  tomba  dans  une  grande  & 
belle  Baye  au  Sud , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Porto Jint  Noma.  Il  y mouil- 
la , dans  la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite  fondé  une  pe- 
tite crique  fabloneufc,  il  y trouva  tant  d’eau  qu’il  ne  fentit  le  fond  que  fort 
près  du  rivage  ; ce  qui  devoir  lui  paroîcre  d’autant  moins  furprenanc , qu’il 
n’a  voit  pour  fonde  qu’une  pierre, au  bout  d’une  ligne  qui  lui  fervoità  la  pêche. 
Quoiqu'il  eût  trouvé  tontes  les  marques  d’un  excellent  fond , la  terre  eft  lî 
haute  qu’appréhendant  d’être  furpris  par  quelque  vent  de  mer  qui  lui  eut  fer- 
?nno  rormofa.  mé  la  fortie  de  la  Baye  , il  remit  a la  voile  pour  fe  rendre  à Porto  Formofa  ; fle 
du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  Dc-là  il  fe  rendit  à Porte 
Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d’Habirans  dans  cette  Baye  , il  continua  de  s'a- 
Peaja  Formofa.  yancer  vers  Fraya  Formofa  , où  il  toucha  i de-là  à Saint  Domingo,  & à Porto 
s.  ifomineo.  £oéo  , d’où  il  alla  par  terre  à f j ) la  Ville , qui  en  eft  éloignée  de  vingt  mil- 
les, du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  De  Porto  Lobo , il  fuivk  la  Côte  , en 
piffant  a la  vue  des  Bayes  de  Saint  Francifeo  8c  de  Portatt  ; & le  jour  Ini  man- 
quant pour  gagner  Kaiycte  , il  mouilla  jufqu’au  lendemain  à Filla  Fraya, 
d’où  il  fe  tendit  à (4)  Ka/ytte.  Mais  attendant  bientôt  un  vent  Sud  , il  réfolur 
de  gagner  la  Côte  Eft  de  l’ifte , parce  que  non- feulement  la  navigation  eft 
plus  aifée  avec  le  vent  de  Sud  ou  d'Oueft  , mais  que  les  Rades  de  cette  Côre 
font  beaucoup  plus  (lires  ; car  de  l’autre  côté  il  n’y  en  a pas  une  où  l’on  puiflê 
être  en  Iùretc,a  l’exception  de  Kalyete  Saint  Martin  ; mais  avec  ces  vents  on 
n’en  fçauroic  forrir , quoiqu’ils  foient  les  feuls  avec  Icfqnels  on  puillè  gagner 
le  côté  de  l’Eft.  Roberts  fc  rendit  donc  de  Kalyete  à Porto  Praya. 

Dans  fa  Defeription  générale  des  Iftes  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Pr.iya,  qui  eft  au  Sud  de  l’ifle  de  Saint  Jago  ; & tournant 

Îiar  rOueft  , il  fait  encore  une  fois  le  tout  de  l’ifle  pour  revenir  au  même 
ieu. 

Porto  Praya  eft  (itué  proprement  à la  pointe  Sud-Oneft  de  S.  Jago.  C’eft  le  i “ 
Port  del’lflc  & le  plus  célébré.  Il  offre  une  perfpeéfive  charmante.  La  Ville 
& le  Fort  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye , fur  une  terre  alfez  haute  , mais 
plate  , avec  une  vallée  des  deux  côtés , où  les  palmiers  & les  cocotiers  formeac 
encore  une  vue  fore  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  l’illc , dans 
la  panie  Nord-Oueft  de  la  Baye}  quoique  dans  la  partie  ouvene  on  puilic 


forto  Maderi. 


porto  Lobo* 
5.  Franctfeo* 
roture. 


talyeteS.  Mar- 
lio* 


Defcriptiooi 

fanuulictes* 


^))  Roberts  entend  fans  dôme  la  Ville  capi* 
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mouiller  auflfi  fur  un  fond  de  beau  fable , depuis  quinze  jufqu  a cinq  ou  (ix 
bralTes.  L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fut  la  Côte  (5). 

A deux  lieues  de  Fraya,  Oueft-Nord-Oucft,on  trouve  Kalyett  S.  Martin, 
petite  crique , qui  n’eft  large  que  de  la  longueur  d’un  cable , & qui  ne  laiflTc 

fas  d'avoir  feize  ou  dix- huit  pieds  d’eau.  On  peut  y demeurer  lùrenient  d 
ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluies , & l’eau  fraîche  n’y  manque  pas  non 
plus.  .Mais  quoique  le  lieu  fuit  fans  danger,  on  ne  ledccouvriroïc  pas  aifé- 
ment  (i  (6)  l’on  ne  prenoit  un  Nègre  à Porto  Fraya , pour  s’y  faire  conduire. 
L’Auteur  obfcrve  feulement  que  malgré  tOus  les  avantages  de  cette  petite  Baye, 
c’cB  l’endroit  de  l’Ille  le  plus  pernicieux  à la  fanté  pendant  (7)  les  pluies.  De 
Kalyete  à la  Ville  de  Saint  Jago  ou  de  Ribeyra  grande,  on  ne  compte  que 
quatre  milles  par  terre  , d’un  cïicmin  afi'cz  uni , mais  fort  pierreux.  Par  mer , 
cette  Ville  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oueft  de  Kalyete. 
Sa  Rade  n’a  rien  d’extraordinaire  que  la  mauvaife  qualité  du  fond  , qui  cft  11 
tranchant  qu’on  n’y  demeure  pas  long-tcms  fans  perdre  quelque  ancre  entre 
les  rocs  ou  fans  y avoir  quelque  cable  endommagé.  Cet  accident  a cauféla  perte 
de  plufieurs  Vaiflcaux.  AulTi  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre  de  Portugais , qui 
n’y  font  pas  même  un  long  féjuur.  Les  Hollandois  y rclâchoient  autrefois  pour 
les  rafraichilTemens  ; mais  ils  ne  touchent  à préfenr  qu’à  Porto  Praya  (8). 

Rivera  de  Plata  eft  une  fort  longue  Baye  , d’un  fond  très-net , depuis  douze 
& quatorze  bralTes  jufqu’à  trois.  Elle  eft  plus  commode  aufti  que  Porto  Praya , 
pour  faire  de  l’eau  , parce  que  le  ruifleau  coule  jufqu’au  bord  de  la  mer.  On 
y trouve  d’ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchiftèmens,  tels  que  des  fruits,  des 
racines,  des  Oifeaux  ,dcs  Chèvres,  & des  Vaches,  à meilleur  prix  qu’à  Porto 
Praya  & qu’à  la  Ville  (9I. 

Terrafal  eft  un  Port  cftimé  , mais  il  ne  fournit  aucune  provilîon  j & quoi- 
qu’on y foit  fort  lîirement  lorfqu’on  y eft  entré,  l’accès  en  eft  fort  diffi- 
cile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Faciendo  , qui  cft  grande  & nette , avec 
un  bon  fond,depuis  dix  jufqu’àquatre  bralTes.  L’eau  fraîche  y eft  en  abondance; 
mais  comme  cette  partie  de  Tille  ne  conlifte  qu’en  pâturages,  on  ne  peut  s’y 
procurer  d’autres  provifions  que  des  Vaches  & des  Chèvres,  qui  y font  à la 
vérité  moins  cheres  que  dans  aucun  autre  Canton.  L’Auteur  y obtint  un  jeune 
Taureau , d’environ  deux  ans , pour  une  vieille  chemife  qui  n’auroit  pas  valu 
fix  fous  en  Angleterre. 

Encre  cette  Baye  & Bighude , qui  eft  1»  pointe  la  plus  feptentrionale  de 
S.  Jago,  on  trouve  plufieurs  autres  petites  Rades  ; mais  le  Payseftdefert  & fté- 
tile,la  Côte  dangéreufe  & parfemée  de  rocs,  dont  <nielques-uns  font  cachés  fous 
l’eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoit  ne  font  pas  à plus  d’un  mille  du  rivagef  1 o). 
Quand  on  a doublé  la  pointe  de  Bighude , la  Côte  tourne  au  Sud  de  Porto  fne 
Noma  , dont  a déjà  lûladefcription.  La  Baye  fiiivanteeft  celle  de  Porto  For- 
mofo  , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  beauté,  fuivant  l’origine  de  fon 

le  Chevalier  Hawkins  étoit  à S.  Jago,  il  y 
avoit  dam  l'IIIc , une  Cité  , dic.il , je  deux 
Villes.  V<n*ie  il»  Mer  du  Sud , p.  ly. 

(10)  Kobects  , p.  41). 

B b b iij 


(flRobens,  p.  40». 

(4)  lUd.  p.  410. 

(7)  Itid.  p.  }4o. 

(t)  liid.  p.  410. 

(y)  Itid.  p.  4I0. & fuiv.  En  iff}  , locfqnc 
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nom.  Vers  la  pointe,  un  petit  Bâtiment  peut  erre  à couvert  de  toutes  fortes  de 
vents.  Mais , fans  eipliquer  ce  qui  lui  manque , l’Auteur  déclare  qu'elle  n'cll 
pas  Favorable  au  commerce. 

La  Baye  de  S.  }ago  cd  aifement  reconnue  par  l'Eglife  de  la  Ville,  dont 
les  murs  font  blancs , & le  toit  de  tuiles  fon  rouges.  La  Ville  ed  (ituée  au  mi- 
lieu de  la  Baye  , fut  un  terrain  qui  s'élève  i avec  deux  Vallées  , l'une  au  Sud 
& l’autre  au  Nord , toutes  deux  fort  bien  plantées  de  cocotiers  & de  palmiers. 
Le  fond  de  la  Baye  cd  d'un  beau  fable.  L'ancrage  y ed  lùr,  depuis  dix  brallës 
jufqu'à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l’Eglife  , la  mer  cd  ordinairement  fort 
agitée  au  long  du  rivage.  C'ed  d'ailleurs  un  des  Cantons  de  l’ide  où  toutes 
les  commodités  qu'elle  produit  fe  trouvent  avec  plus  d’abondance. 

Au  Sud  quart-Sud-Ed  de  cette  Baye,  on  rencontre,  à deux  ou  trois  milles,  celle 
de  Porto  Madera , dont  l'entrée  n’a  pas  plus  d’un  jet  de  pierre  de  largeur , 
entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efearpées , où  la  profondeur  de  l’eau  ed  de- 
puis neuf  jufqu'à  lix  bradés.  Après  avoir  palfé  la  pointe  Nord , on  tombe  fur 
quatre  brades  & trois  bradés  & demie  mais  on  y ed  à couvert  de  tous  les 
vents.  On  n’y  confetvc  pas  même  la  vue  de  la  mer.  Un  cable  de  trois  pouces 
y tient  ferme  à l’ancre  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Le  fond  ed  de 
fable  mêlé  de  claie  -,  mais,  plus  haut,  il  ed  de  limon  fort  doux.  Enfin  le 
Port  ed  excellent  quand  on  y ed  entré  , & l’accès  n’en  ed  pas  difbcile  : mais 
il  n'cd  pas  aifé  de  Vappercevoir,  parce  qu’une  pointe  cacnc  tellement  l’au- 
tre , qu  on  ne  découvre  l’ouverture  qu’après  l’avoir  palfée.  Elle  n’a  d'ailleurs  ^ 
rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  relTourcc  pour  ne  pas  s’y  tromper,  c’ed 
de  prendre  (i  i)  â S.  Jago  un  Negre  qui  puidé  fervir  de  Guide. 

On  trouve , après  Porto  Madera  , pluficurs  petites  Bayes  jufqu’à  Porto  Lobo; 
mais  il  n’y  en  a point  qui  n’ayent  quelque  danger  pour  les  Vailfcaux,  parce 
que  la  Côte  ed  remplie  de  rocs  â deur  d’eau , quoiqu’ils  ne  s’étendent  point  â 
plus  d’un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo  ed  un  Port  des  plus  lùrs , quand  on  y cd  entré.  Il  ed  à l’abri  de 
routes  fortes  de  vents.  Mais  l’entrée  en  ed  fort  étroite , & bordée  de  part 
& d’autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés , qui  la  rendent  fort  dangéreufe 
pour  les  Etrangers , s’ils  ne  font  bien  lùrs  de  leurs  Pilotes.  L’intérieur  de 
cette  Baye  a l’apparence  d’un  lac  , par  la  tranquillité  qui  y régné  continuclle- 
menr.  Son  étendue  de  cous  côtés  ed  d'environ  trois  quarts  de  mille  ; fa  pro- 
fondeur de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement , excepté  vers  la  pointe  Nord  , 
oùl’on  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fonded  limoneux  julqu’à  l’extté- 
mité  du  lac , où  le  limon  fe  change  en  un  foyt  beau  fable.  La  partie  monta- 
gneufe  de  l’Idc  de  S.  Jago  fe  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto  Lobo  i & 
li  l’on  excepte  quelques  collines,  on  ne  trouve  plus  que  des  campagnes  plates 
jufqu’à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  & Praya  , on  rencontre  la  Rade  de  San-Franclfco  , qui 
cd  une  petite  Baye  fabloneufc , avec  une  vallée  plantée  de  palmiers  & de  co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  ed  fort  mauvais , & l’on  n’y  trouve  pas  d’eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Franciico , on  arrive  à la  petite  Baye  de  Portate.  C’ed 
une  dation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  Sc  les  Chaloupes  ; mais 

(i  i; Roberts,  p.  )ii.  411.  & fuiv.  , 
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tnacceflible  pour  les  grands  Vaifleaux,  à caufe  d’un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tout  le  danget.  La  Rade  fuivante  eft  celle  de  Porto  Fraya,  qu’on  a déjà  dé- 
crite. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fut  la  fituation  & le  nombre  des  Villes  de  S.  Jago. 
Hawkins  (ii)  n’y  comptoir  qu’une  Cité  , & deux  Villes  en  1595.  Dam- 
pierre  fijjne  parle  que  de  deux  grandes  Villes,  de  de  quelques  Villages 
fort  bien  peuples.  Roberts  compte  quatre  Villes  , de  les  nomme  , Saint  Jago  , 
Saint  Domingo  , Saint  Domingo  Abacacc  , de  Pilla  de  Fraya.  11  y joint  une 
Cité , qu’il  appelle  Cidada  dt  Rtbeyra  grande , en  faifant  entendre  claire- 
ment que  c’eft  la  Capitale  de  l’Ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  don- 
nent indilfétemmcnt  à 1a  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  de  de  S.  Jagoj 
d'où  il  faut  conclure  qu’elle  n’a  ces  deux  noms  que  pour  la  diftinguer  de  l’au- 
tre S.  Jago,  qui  eft  dans  la  partie  orientale  de  l’ifle,  de  cui  eft  une  des 
quatre  Villes  de  Roberts,  avec  un  Port  qu’il  a décrit.  On  ne  doit  pas  faire  dÜH- 
culté  de  s’en  rapporter  à lui , puifqu’ayant  vu  toutes  ces  Places , à la  rél'erve 
de  Saint  Domingo  , Ville  intérieure,  dit-il , à douze  milles  de  la  Capitale, 
parles  terres’,  il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C’étoit  à 
S.  Jago  que  le  Gouverneur  , l’Evcque,  de  les  autres  petfonnes  de  dillinction 
faifoient  leur  demeure  en  1585,  lorfquc  l'Amiral  (14)  Drake  attaqua  l’ifle. 
11  marcha  vers  cette  Ville  à la  tête  de  fix  cens  Hommes;  de  les  Habitans 
ayant  pris  la  fuite  , il  la  téduiflt  en  cendre.  Elle  avoir  déjà  été  faccagée  en 
1581  pat  Manuel  Perade^  (M)  > Portugais,  qui  commandoit  une  Flotte 
Françoife. 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grande,  eft  fituée  i trois  lieues  de 
Praya , vers  l’Oueft.  Dampietre  la  place  dans  la  partie  Sud-Ouefl  de  l’ifle  , 
ù quinze  {\6)  dégtésde  latitude  du  Nord;  mais  Cornwal  prétend  avoir  ob- 
fervé  quelle  eft  a quinze  dégrés  (17)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fuivantle 
premier  de  ces  deux  Voyageurs , eft  appuyée  contre  deux  montagnes , entre  lef- 
quelles  on  découvre  une  belle  vallée  , qui  fc  rétrécit  beaucoup  en  s’éloignant 
de  la  mer.  (18)  Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  de  de  la 
Baye. 

D’un  autre  côté , l’Auteur  des  voyages  de  Drake  (19)  raconte  qu’en  1585, 
lorfque  Ion  Héros  prit  cette  Ville,  elle  étoit  de  forme  triangulaire,  de  fltuée 
dans  une  Vallée  fort  étroite  entre  deux  montagnes,  l’une  a l’Eft,  l’autre  ù 
rOueft,qui  fembloient  pancher  fur  elle,  de' fur  le  (quel  les  on  avoir  faitdiflcren- 
tes  fonihearions  pour  la  fureté  de  la  Place.  Il  ajoute  qu’elle  étoit  environnée 
d’un  mur , de  baignée  pat  la  mer , du  côté  du  Sud , avec  un  Fort  for  le  rivage. 
Il  y avoir  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  de  dans  les  Forts.  La  vallée 
étoit  divifée  par  un  petit  ruilTeau  d’eau  douce, qui  formoit  alTez  près  du  rivage 
un  étang,  oùles  Vailfeauxpouvoientaifément  faire  leur  provilion.  A l'extré- 
mité de  la  Ville,  du  côte  du  Nord,  la  vallée  s'ouvroit  aflez  pour  former 
quantité  de  vergers  de  de  Jardins  qui  étoient  remplis  d'orangers,  de  citro- 


(il)  Voy^e  à la  Mer  du  Sud  , p.  xf. 

(14)  Voyez  le  Livre  intitulé  , U Htr$t  An- 
ou  DrnktrfffM/fttéjp.  119. 

(15)  Hawkio» , tih/uf.  p.  17. 


( 1 6)  Dampierre  , Vol.  III.  p.  ii, 
( 1 7}  Coravall  » mhi /rtf.  p.  6. 
Dampierre, 

(19)  Le  Héros  Aoglois,  p.  iiS» 
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Rosmrs — "**■'*>  Cannes  de  fucre  & de  diverfes  ferres  d’arbres  Se  de  fruits.  On  ne  peut 
° concilier  ces  deux  defcripcions  qu’en  fuppofanc  que  la  V'illc  a changé  de  place 

ilivcrs  cciiis.  ^ de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines. 

Dans  le  voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à S.  Jago  & aux  Indes 
occidentales,  en  I5<>9,  on  trouve  la  Defeription  fio)  fuivantc.  ><  S.  Jago 
» elJ  (icuée  encre  deux  montages  fort  roides , & commandée  par  trois  excel- 
»■  leiis  Forts.  Le  principal  eft  placé  au  fommcc  de  la  montagne  qui  ell  à l’Ed , 
» Sc  pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville;  de  forte  qu’elle  n'a  point  une  rue 
~ où  l'on  puiil'e  être  à couvert  du  maufquct.  Les  deux  autres  Forts  font  fur 
« le  rivage  : mais  ils  commandent  tous  trois  & la  Ville  6c  la  Rade.  On  ne 
U peut  gagner  le  fommcc  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier,  où  il 
» ne  peut  padér  qu’un  Homme  â la  fois.  La  mer  vient  battre  le  front  de  la 
" Ville. 

A l’égard  du  tuilfeau,  Dampierre  obferve  i)  qu’il  y a dans  la  vallée,  du 
côté  delà  mer,  une  rue  au  long  de  laquelle  palfe  un  dlec  d’eau,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang , ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufe , ordinairement 
fort  tranquille;  de  forte  que  les  Vai(Iè.aux  peuvent  s’en  approcher  fans  péril 
6c  faire  aiféracnt  leur  provilion  d’eau.  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre 
(ai)  defeription  du  même  ruilicau.  Il  palTê,  dit-il,  au  travers  de  la  Ville  , 
un  petit  ruilfcau , large  de  douze  ou  quinze  pieds , & d’un  pied  de  profon- 
deur , qui  en  fort  fous  le  pied  du  mur;  6c  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer, 
après  avoir  arrofé  un  beau  verger,  planté  de  cocotiers  6c  d’orangers. 

Dapper  (15)  dit  plus  limplcment  que  la  rivicre  de  S.  Jago  prend  fa  (burcel 
deux  milles  de  la  Ville , 6c  fe  décharge  dans  la  mer  par  une  embouchure,  qui 
peut  avoir  une  portée  d’arc  de  largeur. 

Dampierre  donne  à la  Ville  (14)  deux  ou  trois  cens  maifons , toutes  bâties 
de  pierres  brutes  ; avec  un  Couvent  6c  une  Eglife.  Philips  ne  fait  pas  mon- 
ter le  nombre  des  (i^)  maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte  deux 
Couvents  , l’un  d’hommes,  6c  l’autre  de  filles , avec  une  grande  (16I  Eglilê 
près  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale,  que  Roberts 
nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de  Corde- 
liers , en  faifant  remarquer , qu’ils  font  prefque  les  fculs  dans  l’Iflc  qui  man- 
gent du  pain  frais , parce  qu’ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lilbonc  une  provi- 
lion  de  farine,  lis  ont  un  des  plus  be.aux  Jardins  du  monde , 6c  rempli  des 
meilleurs  fruits.  Un:petit  bras  de  la  riviere , qu’ils  ont  eu  la  permilEon  de  dé- 
tourner , leur  fournit  continuellement  de  re.!!!  pour  la  fraîcheur  de  leurs 
parterres  6c  pour  les  commodités  de  leur  maifon.  Après  l’Eglife  Cathédrale , 
il  n’y  apasd’Edifîce  dans  la  Ville  6c  au-dehors , qui  approche  (17)  de  la  beau- 
té de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  ell  dans  un  lieu  élevé  , d’où  il 
a tellement  la  vue  de  toutes  les  autres  , que  leur  fommet  ell  de  niveau  avec 
les  fondemens  de  la  fienne.  S’il  faut  juger  de  tous  ces  Bâtimens  par  la  def- 
eription que  le  Doéleur  Fryer  nous  fait  de  ceux  (18)  qu’il  a vus,  ils  n’ont  qu’un 
(to)  Collection  d'Hackluyt , Vol.  III.  pag.  (1;)  Dampierre , Vol.  III.  p.  xt. 
jys.  (tS)  Barboc  donne  einc|  cens  maifons  à la 

(11]  Dampierre  , Vol.  III.  p.  ai.  Ville.  Voyez  la  Defeription  de  la  Guinée, 

(il)  Philips  , «il  /«p.  p.  187.  p.  Ij8. 

(X))  Voyages  de  Fryet  , p.  7.  (x7)  Roberts , «i/y«p. 

(1+)  Voyage  de  Duner  à lima  , p.  (x8)  Fryet , «ii  Jif.  p.  8.  • ' 
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ccage  •,  ib  font  couverts  de  branches  tSc  des  feuilles  de  cocotiers  ; les  fenêtres 
font  de  bois , Si  les  murs  de  pierres , lices  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur , dir- 
il , n'ell  que  d’environ  quatre  aunes , dont  la  moitié  elb  occupée  par  la  porte. 
L’ameublement  répond  à la  grandeur  & â la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  fortifications  de  la  Ville  ayant  été  fort  augmen- 
tées , depuis  le  tems  de  l’Amiral  Drake  & du  Chevalier  Sherley.  Dampiecre 
obferve  que  près  du  lieu  où  l’on  débarque  , on  voit  prefqu'au  niveau  de  la  mer, 
un  petit  Fort  , où -la  garde  fe  fait  foigneufement.  Au  fommet  de  la  monta- 
gne , il  y a un  autre  Fon  , qui  doit  être  plus  grand,  fi  l’on  en  juge  par  le  mur 
qu’un  apperçoit  de  la  Rade.  11  n’clb  pas  fans  artillerie  ; mab  l’Auteur  ne  put 
l^avoir  le  nombre  des  pièces (* ) ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  Forterellc. 

Philips  alTutc  qu’elle  contient  douze  canons  ; qu’elle  ell  fituéc  à l’Eft  de 
la  Ville  , & quelle  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  mer.  11  eut  le 
tems  d’obfcrver  la  garnifon.  Cependant , fans  nous  apprendre  lî  elle  étoit 
nombreufe , il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  mailons , prêtes  à tomber , 

& d’une  Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne , 
il  remarqua  un  parapet,  muni  de  fix  petits  canons  de  fer, en  fi  mauvais  état  (29) 
qu’ils  ne  fe  foutenoientpas  fur  leurs  affûts.  Prés  du  rivage , on  apperçoit  fix  au- 
tres petites  pièces,  qui  font  bracquées  vers  le  Porc,  & qui  faluerenc  le  VailTeau 
fut  lequel  le  Doâcur  Frycr  alloit  aux  Indes  orientales.  A peu  de  difiance  de 
cette  batterie  , on  voit  un  Corps-de-garde  qui  fait  face  à la  terre , & d’où  l’on 
obferve  les  (}o)  Vaill'eauxqui  s’approchent  du  Port. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’aux  environs  de  la  Ville , le  Pays  eft  mon- 
tagneux & rempli  de  rocs  ; mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort 
agréable , bien  atrofé , ôc  fourni  de  toutes  les  commodités  néceftaires  à la 
vie(ji). 

11  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à la  Defeription  de  Roberts,  les  re- 
marques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Porc  de  S.  Jago. 

Le  Docteur  Fryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi -cercle  d’environ  quatre  fu,*uujrrdrs. 
milles  d’étendue  j que  fa  pointe  la  plus  avancée  regarde  le  Sud-Oueft  , Ut». 
demi-Ouefti  & l’autre,  l’Eft  quart-Sud-Eft,&Sud  ; que  le  fond  eft  couvert  de 
corail  de  toutes  les  efpeces;  le  rivage  (53)  fabloneux,  & commode  pour 
le  débarquement.  Le  Capinaine  Philips  dit  que  la  Baye  de  S.  Jago  eft 
plus  petite  & plus  expofée  que  celle  de  Praya , & que  (34)  le  fond  eft  pier- 
reux & fort  mauvab.  Dampierre  déclare  que  c’eft  la  plus  mauvaife  Rade  où 
il  foie  jamais  encré.  Il  n’y  a pas  , dit-il , d’ancrage  (Tir, pour  plus  de  trois 
Vaiffeaux  i la  fois  ; encore  doiyent-ib  ^tee  fort  ptes  l’un  de  l’autre.  Un  Bâti- 
ment Anglob , commandé  par  le  Capitaine  Barefoot , qui  vint  y mouiller 
dans  le  meme  tems,  perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ; & l’Auteur  meme  (35) 
en  perdit  une.  L’ille  de  Fuego  s’apperçoit  clairement  de  la  Baye  de  S.  Jago, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Pendant  la  nuit , on  f3<>} 

(*)  DimpKTte,  Vol  III.  p.  si.  Onaéé- 
ia  vû  que  le  Fore  commaailelG  Port  St  la  Ville. 

(*•)  Vol.I.p.7<.  I 

(if)  Uii.  p.  187. 

(jO)  Fryer,  p.  8. 

(ji)  IM  p.  7.  St  fuir. 

(la)iMp.  7. 

Tom  II. 


()3)  Il  a donné  un  Plan  de  la  Baye,  Sc  de 
la  Côte  à l’Oueft. 

()4)  iWd.  p.  t. 

(1 1)  Voyage  en  Guindé,  p.  tSy. 

()0  Cela  s’accorde  avec  la  Defeription  de 
Roberts. 
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"^osERis — flammes  qui  s’élèvent  du  fommec  de  fa  montagne , & de  la  fumée 

Ed  ' pendant  le  jour  (57). 

^vmtems.  Philips  remarque  qu’on  appréhende  (1  fort , à S.  Jago, qu’il  ne" s’échappe 
Comuii.te quclquc  Habitant  fut  les  Vailieaux  Etrangers,  qu’on  ne  fouflre  aucune  Barque 
Je  l'i.  jjris  rifle.  Il  n’en  vit  pas  (jü)  une  à S.  Jago  ni  à Fraya.  On  fait  meme  la 
garde  (jp)  dans  cette  vue,  tandis  qu’il  s’y  trouve  quelque  Bâtiment.  L’Au- 
teur raconte  â cette  occaflon  qu’un  vieil  OfHcicr  Flamand , qui  commandoit 
dans  le  Château , fouhaitoit  beaucoup  de  partit  avec  lui  ; mais  qu’il  n’eut  pas 
(a  hardielfe  de  tenter  cette  entteprife. 

s Dapper  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Rcihelra  Corea  , Sc  le  place  au 

Tiiluiio  Nord-Oueft  de  Caio  Tubarao.  Ce  Cap  eft  apparemment  la  pointe  Eft  de  la 
Baye.  Le  P/Vorc  dit  que  le  Cap  TBéamo  ell  au  Sud-Oueft  de  Praya,  & 

le  Port  Râbiira  à l’Oueft  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips , la  plus  grande  partie  de  Habitans  de  la  Ville 
efl  compofée  de  Portugais  *,  mats  dans  le  relie  de  rifle,  le  (40)  nombre  des 
Negres  l'enipottc  de  vingt  pour  un.  Pryer  dit  que  les  Naturels  du  Pays  font 
d’un  beau  noir  ; qu’ils  ont  les  cheveux  frilés  ; qu’ils  font  de  belle  taille  -,  mais 
ruhîit  ac  a-  fl  voleurs  & fi  effrontés  qu’ils  regardent  un  Etranger  en  face  tandis  qu’ils  cou- 
uujI"  ” ***  * peut  cjuelque  morceau  de  fon  h^it  on  qu’ils  lui  prennent  fa  bourfe.  Leur  ha- 
Dillcment , comme  leur  langage , eft  une  mauvaife  imitation  des  Portugais. 
Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  chapeau  garni  d’un  noeud  de  ruban,  un  ha- 
bit déchire , une  paire  de  manchettes  blanches , Sc  des  hautes-chanfles , avec 
une  longue  épée , quoique  fans  bas  & fans  fouliers , marche  d’un  air  fier , en 
fe  contemplant , & ne  le  donneroit  pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portu- 
gal '4)). 

Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les  lèvres  plus 
. grofles,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte , les  mamelles  pendantes, 
& les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans  un  pagne,  ou  une  pièce 
d’étoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  la  ceinture  julqu’cn  bas.  Le  refte 
du  corps  eft  nud , fans  excepter  les  pieds.  Cependant  les  plus  diftinguées  (41) 
portent  des  colliers  & des  Dracelets , avec  de  faufles  pierreries  aux  oreilles. 
Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur  tombe  depuis  la  tête  jufqu’aux  genoux , 
avec  un  corfet  & des  manches  pendantes. 

rfic  qicit!  don-  Lg  Doéteut  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habirans,  trouva,  pour  toute 
nem  jux  icixo-  jy  tabac  i filmer.  L’inftrtiment  qui  leur  fert  de  pipe  s’appelle 

HMU  huble.  C’eftun  long  rofeau , que  la  fumée  rend  fort  brun  , & qui  pafle 
au  travers  d’une  cocque  de  coco  remplie  d’eau.  Il  s’applique  contre  une  efpece 
de  fourneau  où  l’on  allume  du  tabac  fans  le  hacher;  Sc  chacun  fuce  la  fumée 
auffi  long-tems  qu’il  y prend  plaifir.  Ce  n’eft  pas  la  bonne  chete  qu’il  faut  fe 
propofer  chez  les  Habitans  de  S Jago,  car  ils  ne  boivent  que  de  l’eau , Si  leurs 
alimens  font  les  fruits  de  la  terre  (4)). 

conrciixiixat  A l’égard  du  Gouvernement , on  a déjà  fait  remarquer  que  l’ifle  de 
ie  l llk. 

(}7)  Dampierre,  VoLin.p.itf.  (40)  Philips  , «<éj/«p.  p.  18». 

()  8}  Philips , p.  10.  ' (41)  lii/#.  p.  187. 

•-  ()»)  Daœpierre  dit  tiu’iU  font  fi  abfoln.  -(41)  Fryer,  p.  9, 
ment  fins  Birc]urs , qu'ils  font  obligés  d'ache.^  445)  fW'  P-  *• 

ICC  meme  leur  fcl  des  Yailfciux  étrangers. 
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S.  Jago  n’a  jamais  ce(K  d’appanenirauRoidePortugai.  Le  Gouverneur  qui 
commande  au  nom  de  ce  Prince  ccend  la  Jutildiâioii,non-feulement  fur  rou- 
tes les  Illcs  du  Cap-Verd,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Ponugal 
dans  la  hante  Guinée  (44). 

La  Ville  de  S.  Jago  eft  un  Siège  Epifcopal.  L’Evcque  , qui  eft  SufFragant 
de  Lilbone  (45)1  compte  toutes  les  lAes  du  Cap-Verd  dans  Ton  Diocéfe.  Il 
elF  nommé  par  le  Roi , & toujours  envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu'il 
a dans  la  Ville  , il  jouit  d'une  fort  belle  maifon  de  campagne  àtroisou  quatre 
milles  dans  les  terres , qui  fe  nomme  Trinidadt  {^6). 

En  1689  , le  Gouvernement  eccléliadique  & civil  étoit  entre  les  (47)  mains 
de  l’Evêque.  Maisen  ifipj  , lorfque  Philips  palToit  à S.  Jago,  le  Gouver- 
neur étoit  un  Laïque , qui  foutenoit  fa  dignité  avec  alTcz  d'édat.  Sa  maifon 
étoit  fpacieufe  , accompagnée  d'une  belle  cour , ornée  d’un  balcon  de  fer , 
d’où  la  vue  s’étendoit  fut  la  mer.  Il  offrit  une  collation  â Philips.  Elle  confif- 
toit  dans  une  boete  de  marmelade  Ï48)  & du  pain  blanc,  avec  une  bouteille 
de  vin  de  Madere.  11  relùfa  d’aller  à bord , parce  qu’il  étoit  arrivé  à quelques- 
uns  de  fes  Prédeceffeurs  d'être  arrêtés  par  des  Pyrates , qui  leur  avoient  fait 
racheter  leur  liberté  à grand  prix , ou  qui  avoient  exigé  d’eux  des  provifions. 
Sa  nailfance  étoit  diffinguée , & fes  qualités  naturelles  fort  eff  imables.  Beclc- 
man , qui  étoit  à S.  Jago  en  1 7 1 ; , trouva  moins  de  difficulté  à perfuader  au 
Gouverneur  de  ce  tems-U  de  fe  tendre  fut  fon  Vaifleau , où  il  le  traita  fort 
bien.  Mais  il  en  fut  mal  récompenfé.  Ayant  accepté  un  dîner  au  Château , le 
jour  fuivant , il  fe  trouva  li  maWc  en  retournant  à bord , lui  & tous  les  An- 
glois  qui  l’avoient  accompagné , qu’il  eut  tecours  aux  contre-poifons.  Mais 
foit  quil  fut  déjà  trop  tard,  ou  que  la  force  du  mal  l’emportât  fur  les  remè- 
des , tous  les  convives  eurent  des  vômillèmens  terribles , avec  des  convuUions 
Sc  des  tranchées  infuportables.  Ils  commencèrent  à fe  rétablit  le  cinquième 
jour  ; mais  il  y en  eut  deux  qui  tombèrent  dans  une  langueur , dont  ils  ne  fu- 
jenr  délivrés  que  plufteurs  mois  après , par  la  mort.  Beckman  partit  defefpcré 
de  n’avoir  pû  fe  vanger  d’une  Ci  noire  perfidie  f49). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre , Sc  qu’elle  n’ait  prefque  aucun 
commerce , Dampierre  obferve  qu’outre  les  VailTèaux  étrangers  que  le  hazard 
y amené , il  y vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bâttmens  Portugais  dans  leur 
route  pour  le  Bréfil.  Ils  y vendent  quelques  marchandifes  de  rEurope , & fe 
chargent  des  étoffes  de  coton  qu’ils  trouvent  dans  l’IIle.  Les  Marchands  de 
Lilbone  y envoyent  chaque  année  un  autre  Vaifleau , qui  prend  le  fucre  , Sc 
qui  (50)  retourne  diteéfement  en  Portugal  avec  cette  cargaifon.  Dampierre 
trouva  dans  le  Port  deux  Bârimens  Portugais  qui  dévoient  faire  voile  au  Bré- 
fil , Sc  une  Pinque  Angloife  qui  avoir  acheté,  dans  une  autre  Ifle,  des  Anes 
pour  la  Barbade  (51). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  llfle  de  S.  Jago  fans  une 
permiflioa  expreife  du  Gouverneur  \ Sc  le  droit  de  vendre  les  Beftiaux  appar- 


(447  Dimptcne  , Vol.  III.  p,  jf. 

(4j)  lUd. 

(44)  Robens , p.  404. 

(47)  Ovlogcoa  , p.  4t.  du  Voyage  de  Sa- 
ptc. 


(4S]  Philips  , mii  /Uf.  p.  llf, 

(4y)  Beckman  , dans  le  Voyage  de  Boi- 
Dco  , p.  14.  & fuiv. 

(fO)  Dampietre , Vol.IlI.p.  sj. 

(j  1)  IM.  p.  11. 
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•—  tient  à lui  feul.  Dampiettc étant  venu  de  Praya  pour  fe procurer  des  rafraîchif- 
feuieus»  le  Gouverneur  fit  publier  le  fujetde  fon  arrivée  par  un  Crieur  public  j 

divers  tenir,  après  cjuoi  il  lui  fut  aifé  de  tronverdu  maïz  & de  la  volaille,  en  échange  pour  le 
fel  qu’il  avoit  apporté.  Mais  ce  fut  du  Gouverneur  meme  qu'il  acheta  des  fief* 
tiaux,  avec  la  nécdlicé  (51)  de  les  payer  argent  comptant.  Philips  fiit  traité  de 
même , avec  cette  diftcrencc  qu’étant  fans  argent,  il  ne  put  obtenir  ni  Veaux 
ni  Bœufs,  & qu'on  lui  fit  beaucoup  valoir  la  permillion  qu'il  obtint  de  prendre 
quelques  Chèvres  Sc  quelques  Moutons  en  échange  pour  du  fel.  Mais , dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée , il  vit  le  rivage  couvert  de  Marchands , qui  lui  pré- 
fenterent  des  oranges,  des  limons,  des  cocos  ( t J J > des  Singes , &c.  L’un  tenoit 
une  Chevre  entre  les  jambes , l'autre  un  Porc  lié  au  poignet , celui-ci  un  Singe 
fur  fes  genoux , un  autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ; & les 
Matelots  Anglois  s’emprefTant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles 
chemifes,  de  perites  boetes  &d'autres  meubles,  car  rien  n’cll inutile  à S.  Ja- 
go  , cette  feene  formoit  un  fpeéfacle  fort  amufanr. 
cW Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette  Ille 
ÿui,  " * que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c’eft  la  marchandifc(î4)  la  plus  cou- 
rante , Sc  celle  dont  la  vanité  des  Habitans  n’eft  jamais  ralfafiée.  Aux  vieux 
habits  Cornwal  ajoute  les  couteaux  & lescizeaux  , qui  rapportent  plus  de  profit 
que  (5  5 j l’argent  comptant.  Bcckman  a vù  les  Habitans  de  S.  Jago  accourir 
au  Port  avec  leur  volaille  & ce  qu'ils  ont  de  meilleur  , difputer  entr’eux 
la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fous , & pleurer  de  ch.igtin  en  le 
voyant  donner  à celui  dont  (^6)  les  Anglois  agréoient  la  marchandife.  Autre- 
fois ils  avoient  chez  eux  un  célébré  Marché  d'Efclavcs,  qui  étoient  tranfpor- 
tés  immédiatement  de-là  aux  Indes  occidentales.  Mais  ce  commerce  a pris  un 
autre  cours. 

^sinntîondtia  Praya  , ou  Playa  , comme  l'appelle  Hawkins,  fignifie  dans  la  langue Por- 

1 c ci-ujra.  greveou  rivage.  Le  meme  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  cft  â 

trois  lieues  de  S.  Jago,  vers  l’Eft,  au  fond  d’une  (57)  Baye  qui  fe  nomme 
auffi  Praya.  Beckman  pl.ice  le  Port  de  Praya  à quinze  dégrés  de  latitude  du 
Nord , & vingt  degrés  trente  minutes  (58)  de  longitude , de  Londres.  Mais 
Dampietre  marque  quatorze  dégrés  cinquante  (jp)  minutes  de  latitude,  & 
vingt-quatre  dégrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres. 
C’en  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroît  le  plus  exaél.  Il  ne  différé  de 
notre  Carte,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante -cinq  minutes;  au  lieu 
que  celui  de  Dampierre  excede  de  deux  dégrés  dix  minutes.  Praya , fuivanr 
le  témoignage  de  Sherley  (60),  étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1596  , avec  un 
Fort  monté  de  fix  pièces  d’artillerie.  Mais  ce  n’eft  i préfent  qu’une  miférable 
habitation.  En  1713  , Beckman  y trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n’avoit  que  l’apparence  d’une  grange.  Les  maifons  étoient  féparées  â beau- 


(p)  Uiil.  p.  11. 

(5  j)  Le  Dofleur  Fr>’cr  obrerve  <ju*cn  arti- 
vani  à S.  Jap;o  il  fut  furpris  de  la  quantité  de 
Sin^s  qu’il  fc  vit  offrir.  On  ne  lui  deman- 
doit  qu'un  lambeau  d'habit,  eu  quelques  au* 
ses  de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 

(54)  Voyage  d Ovington  à Surate , p.  41. 


(îî)  Obfervatipns  far  divers  Voyages , p. 
é.  & Tuiv. 

(5^)  Voyage  à Bornéo  ,p.  15. 

(57)  Ovington,  uhifuf. 

(58)  Voyez  ci-defTut. 

(f4)  Voy.  de  Havkinsà  la  MerduSud.p.ty. 
(coj  Beckman,  $thi  /W/.  p.  ti. 
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coup  de  didancc,  fans  aucune  forme  de  rues.  On  y voyoit  (ffi)  les  ruines  

d’un  vieux  Château , où  il  relloit  encore  fept  ou  huit  canons  de  fer  fans  affûts.  Aob^rts, 
Philips  raconte  qu’en  1699  , les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l’air  de  diverscemt. 
gens  qui  meurent  de  faim.  L’Officier  qui  les commandoit  ne  patoiflôit  gucres  ce  quelle  eft 
mieux  nourri.  C’etoit  un  vieux  (61)  Flamand , qui  devoir  avoir  été  fort  mal-  au)ouiai.ui. 
traité  par  la  fortune,  pour  regarder  ce  polie  comme  une  técompenfe.  Manuel 
Parades , dont  on  a dc|a  cité  le  nom , faccaeea  la  Ville  de  Praya  en  158a, 

(6f)  comme  celle  de  S.  Jago.  L’Amiral  Drake  (64)  la  brûla  trois  ans  apres  ; 

& Sherley  (<>  5 ) la  prit  en  1 5 9<>.  Elle  tomba  cnfuite,avec  toute  l’lûe,au  pouvoir 
des  François  en  1711. 

Sir  Jean  Natborough,  qui  étoitâ  Pono  Praya  en  1659  , dit  que  ce  n’eft  PonoPuya. 
pas  proprement  un  Port , mais  feulement  une  fort  belle  Baye , dont  la  forme 
ell  ronde  , avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l'EB.  11  ajoute  qu’au 
fond  de  la  Baye  il  y a une  autre  montagne , où  le  Château  étoit  fitué  ; qu’il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon  , mais  peu  capable  de  rélidance.  Au  fom- 
met  de  la  meme  montagne,  il  y avoir  un  autre  Fort  muni  de  trois  canons.  Dans 
la  partie  J'iord  de  la  Baye  , le  rivage  efl  de  fable  & de  gravier , mais  couvert 
d’un  bois  de  cocotiers  qui  rend  la  perfpeélive  agréable.  Une  rivière  d’eau 
douce,  qui  fort  de  la  vallée , vient  le  perdre  dans  la  mer  au  travers  du  fable. 

Cette  eau  ell  non-feulement  en  abondance , mais  de  fi  bonne  qualité  qu’elle 
fe  conferve  long-tems  en  mer.  Du  côté  de  l’Ouell,  & fon  prés  du  rivage , la  na- 
ture a placé  une  Ifle  couverte  d’herbe , que  Narborough  ht  couper  pour  nour- 
rir fes  Befliaux.  La  Rade  n’efl  pas  une  retraite  fort  iûre  contre  la  violence  i Danprr  Je  u 
car  un  Pyrate,ou  tout  autre  Vaiffeaude  guerre,y  peut  enlever  les  Befliaux  fans  J' ‘‘“l'a- 
rien craindre  des  Font  ■,  & la  plut  belle  Flotte  ne  pourroit  pas  s’y  garantir  de 
quelques  Brûlots  qui  entreprendroient  fa  ruine , parce  qu’il  y fouille  tous  les 
jours  un  vent  de  mer , & que  toute  la  Baye  étant  ouvene  de  l’Efl  â l’Ouefl- 
Sud-Ouell , elle  a deux  pointes , pat  (£6)  lefquelles  on  n’y  peut  guéres  éviter 
la  furprife. 

Philips  ayant  fondé  foigneufement  Pono  Praya , trouva  par  tout  un  bon 
fond  de  fable , depuis  dix  jufqu’à  fept  btaffes.  Il  y jetta  l’ancre  encre  le  rivage 
& la  petite  Ifle,  avec  le  Fort  Sc  l’Eglile  au  Nord-Ouefl  quan-d’Oueft.  Les  vents 
de  commerce  y foufflent  entre  Nord-Nord-Eft , & Ell-Notd-Efl.  La  nuit  eft 
calme , & les  matinées  font  rafraîchies  (67)  par  un  petit  vent  de  terre  extte- 
meinenc  doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  efl  alTez  grande  pour  contenir  â l’ancre , sb  grauj^r. 
fur  quatorze braffes,  une  Flotte  de  cent  Vaifleaux  (68^  derrière  la  petite  Ifle. 

Quelques  Voyageurs , tels  que  Dampierre  & Cornwall  r-appellent  par  corrup- 
tion Bayt  de  Prier.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam  , h l’on  n’aime  corrupiicn  Je 
mieux  rejptter  cette  faute  fur  l’ImprinKur.  Dampierre  releve  beaucoup  la 
bonté  du  Port.  Dans  les  tems  de  paix  , dit-il , il  ell  rarement  fans  YailTcaux. 


(<0  Dampiertt,  Vol.  IV.  p.  ;. 

(<i)  Voyage  de  Sherley  oans  Hackluye , 
Vol.  111.  p.  JS». 

(S))  Bcckman  , «Fi  fuf.  p.  U. 

(S4)  Voyage  de  Philips  en  GuinFe  , p.  1I4. 
(<j)  Havkint , p.  17. 

(<6)  Voyage  de  Nsctwiaub  aux  Déexoits  de 


Magellan,  p.  74S. 

Philips,  fSt.  Il  a donné ua 

Plan  de  cette  Baye.  Cornwall  en  a donné  un 
auHi  , mais  moins  bon. 

(SS)  Delcription  de  la  Guinée  pat  Barbet 
p.jjS. 
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C croit  autrefois  un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois,  les  François  Si  le* 
Hullandois,  d’y  mouiller  dans  leurs  voyages  aux  Indes  orientales,  aux  Côtes 
de  Guinée  , ou  à Surinam.  Les  Portugais  y relàchoient  meme  en  allant  au 
Btélil.  Mais  peu  de  VailTeaux  y touchoient  au  retour  (<>9). 

Deckman  nous  apprend  t^u'un  mille  à l’EIl  du  Port , il  y a une  autre  Baye  li 
femblable  à celle-ci , que  (ans  des  inftruâions  certaines  on  peut  s’y  mépten.f 
dre.  Il  y fut  trompé  lui-même  , quoique  plulieurs  de  fes  gens  eullent  déjà  vù 
l'une  fie  l’autte(70j.  Dans  l’une,  on  aride  de  May  ouverte  a la  pointe  Eft  de  U 
Baye  , au  lieu  c|ue  dans  celle  de  Porto  Praya  on  perd  quelque  tems  la  vue  de 
cette  Idc  jufqu’a  ce  qu’on  foit  adez  avancé  pour  jetter  l’ancre.  Dans  la  pre- 
mière encore.on  a le  foramer  de  l’Ide  de  Fuego  vis-â-vis  la  pointe  Oued  de  la 
Baye.  Il  y a beaucoup  d’apparence  quecerte  Baye , à l’Eft  de  Porro  Praya , n’eR 
que  Porto  Portait  , dont  parle  Rooerts.  Beckman , dans  le  fejour  qu’il  lit  à 
Praya , prit  une  prodigieufe  quantité  de  PoilTons  (71)  , tels  que  des  Mulets, 
des  Brèmes , de  grandes  EctevilTcs , fie  particuliérement  de  celui  qu’un  a nom-, 
mé  le  Soldat , apoaremment  parce  que  fa  couleur  eft  d’un  rouge  de  fang , 
avec  des  écailles  de  la  grandeur  d’un  ecu , rangées  comme  celles  de  la  carpe. 
Il  s'en  trouva  qui  pcfoient  jufqu’à  quatre-vingt  livres.  La  Baye , d’ailleurs , a 
d’autres  Poilfons  de  toutes  les  efpeces. 

Le  commerce  de  Praya  confilte  dans  les  Bediaux , la  volaille , & les  fruits  , 
que  les  Habitans  apportent  aux  Vaideaux.pour  leséclianger.comme  à S.  Jago, 
contre  de  vieux  habits , fie  fur-tout  contre  du  linge.  En  1683  , dans  le  voya- 
ge de  Dampierre  , ils  avoient  encore  la  liberté  de  vendre  ainfi  (-jx)  leurs  gros 
Bediaux  & quelquefois,  ils  ne  les  donnoientque  pour  de  l’argent.  Mais  dix 
ans  après,  c’ed-è-dire , en  1093  dans  le  voyage  de  Philips,  onnepouvoit 
plus  acheter  leurs  Bediaux  fans  la  permillion  du  Gouverneur  (7  3 ) de  S.  Jago. 

Les  Habitans  de  Praya  fe  didinguent  par  leur  orgueil  Si  leur  pare(Te.  Ils 
font  (i  parelfeux , que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton , ils  aiment  mieux  fe 
réduire  i recevoir  leurs  alimens  fie  les  autres  nécedités  de  la  vie  comme  du 
hafard  , que  de  tourner  leur  travail  Si  leur  indudrie  à la  culture  de  la  terre. 
A l’égard  de  l’orgueil , (î  vous  demandez  au  plus  vil  Habitant  du  Canton , qui 
n’a  pas  fouvent  de  quoi  ralTalicr  fa  ^m , qui  il  ed  fie  comment  il  (ê  nom- 
me ) il  vous  réponora  audi-tôt  qu’il  ed  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  ; que  lui , ou  fes  Pères , ont  été  nannis  par  une  Sentence  injude,  fur 
de  (impies  (oupçons.  Le  plus  modede  ( 74  j ed  (ils  d’un  Capitaine  ou  d’un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  (i  nobles  n’ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d’un  Etranger.  C’ed  un  fpeâacle  curieux  de  leur  voit  endoITer  fierement 
les  guenilles  qu’ils  viennent  d’échanger  pour  leurs  fruits  fie  leur  volaille , fie 
iufqu'i  la  camifole  d’un  (impie  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bcttines(75).  11  n’ed  pas  furprenant  qu’avec  tous  ces  vices,  ils  languident  dans 
la  mifere.  Leurs  Officiers  memes  ne  font  pas  plus  à couvert  de  la  pauvreté. 
Ovington  rend  témoignage  qu’en  1 (>89, ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  Si  quelques  autres  provilions  de  mer , dans  l’efpérance  d’en  obtenij), 

(<j)  Philips , au.  p.  18).  (71)  Dampletre ,'  Vol.  I.  p.  yS. 

(70)  Voyages  de  Daitipictie  , Vol.  I.  p. ytf.  (71)  Philips , uHfnp.p.  184. 

8c  Vol.  III.  p.  ai.  (74)  Beckman  , nii  jM.  p.  i|, 

(71}  Beckman,  p.  la.  (7jj  Ovington,  «êi/ÿ.  p.  4<*  . 
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du  pain  frais,  fon  prefent  fut  reçu  avec  avidité  -,  mais  qu'il  ne  fe  trouva  pas  dans 
tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à lui  vendre  ou  à lui  donner,  & que  les  Ha- 
bitàns(7ô^  regardoient  au  contraire  comme  une  précieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifeuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s’accordent  â leur 
attribuer  un  ficc  encore  plus  odieux , qui  cil  l’inclination  au  larcin.  Dam- 

f lierre  avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  d'être  continuellement  fut 
eurs  gardes , ou  de  s’attendre  èyy)  à voir  difparoître  tout  ce  qu'ils  ont  autour 
d’eux.  Il  obfetve  dans  un  autre  endroit  fyS)  qu’il  n’a  vu  nulle  part  le  vol  fi 
commun  qu’à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau , dit  • il , en  plein  raidi , 
à la  vue  d’une  compagnie  nombreufe  ; & la  fuite  les  dérobe  aulTï  - tôt  à 
vos  pourfnites.  Ovington  dit  que  s’accordant  enfcmble  pont  voler  (i^)  les 
Etrangers , deux  ou  trois  d’entt’eux  s’efforcent  de  partager  voue  attention  par 
leurs  difeours , tandis  qu’un  autre  vous  arrache  votre  cliapeau  ou  votre  épée. 

S’ils  trouvent  quelqu’un  feul  dans  le  voifinage  de  la  Ville  , ils  (8o)  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu’ils  (81}  n’ont 
pas  moins  de  legereté  dans  les  jambes  que  d’adrclTe  & de  lubtilité  dans  les 
mains.  Ils  dérobent  tout  ce  qu'ils  trouvent , en  fc  fiant  à leur  agilité  pour 
s’échapper  (81). 

Ils  n ont  pas  plus  d'honnêteté  & de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Dampierre 
déclaré  que  fi  les  marchandifes  d'un  Etranger  palTent  dans  leurs  mains  avant 
qu’il  ait  reçu  la  leur , il  cil  fiàr  de  perdre  ce  qui  eft  foni  des  Tiennes.  A peine 
peut  il  s’allurer  que  ce  qu’il  a reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé.  Beckman 
parle  d’une  friponnerie  qui  leur  ell  (8  5)  fort  ordinaire  dans  la  vente  de  leurs 
Belliaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes , avec  une  corde 
pourrie.  Lorfqu’ils  en  ont  reçu  le  prix , fuivant  les  conventions , & qu’ils  les 
ont  délivrés , ils  fc  retirent  à quelque  diftance , où  ils  font  enfemble  un  bruit 
terrible , par  leurs  cris  & leurs  fillemens.  Les  BclHaux , que  la  vue  d’un  vi- 
fage  blanc , dit  l’Auteur , n’a  déjà  que  trop  effrayés , s’épouvantent  encore 
plus  & fe  donnent  tant  de  mouveniens  qu'ils  rompent  leur  corde.  Alors  ils 
ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  , d’où  ils  font 
venus. 

Dampierre  s’imagine  que  les  Habitant  de  Praya  ont  reçu  l’inclination  au 
vol , de  leurs  Ancêtres  , qui  étoient  des  criminels  tranfportés  (84) , & qu’elle  ' 
ell  paffée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  auffi  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  moeurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pytates , qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (Stj. 

<.  V. 

Ifle  dt  S.  Philippe  ou  de  Fuegd, 

CEtte  Ifle  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de  Mai , OtlgiMdu  nom, 
qui  cfi  la  Fête  de  Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe , a reçu  le  nom  d’un 


Fn'poDClIe  fUI. 


faatc. 


(7<)  0*R>|rirrrc,  Vol.  III.  p.  ij. 

(77)  Oo  a vû  ci-<klTu(  de  quelle  nuoiere 
rifle  t'efl  peuplée. 

(78)  Dampierre , Vol.  IV.  p.  J. 

(7S)  Ovington  , Voyage  ii  Surate , p.  41. 
(>oj  Beckman , Voyage  à Bornéo , p- 14, 


(Si)  Dampierre , tAi fiif. 

(St)  Ikué. 

(8  {)  Ovington  , tM/uf.  p.  4t. 
(84)  Dampierre , lAipif.  p.  1 1. 
(8))BeckrDau  , p.  11. 
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de  ces  deux  Saints , comme  S.  Jago  a pris  le  nom  de  l'autre  >. de  Mayo  celui 
du  mois , pour  avoir  été  découverte  le  meme  jour.  Cependant  on  la  nomme 
plus  ordinairement  flfle  de  Fuego  ou  de  Feu , i caufe  de  Ton  volcan.  ; 

Sa  pointe  Nord-EÜ  eft  à feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  l’ifle  de 
S.  Jago.  On  la  place  à ejuinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord , 
Sc  fix  dégrés  cinquante  - «quatre  minutes  de  longitude  , Oued  du  Cap- 
Verd  (Stf).  ' ; 

Roberts  obferve  que  llfle  de  Fuego  & celle  de  Saint  Jean  étant  fort  peti- 
tes , & peu  fréquentées  par  les  Anglois , les  plans  qu'ilsen  ont  publiés  foncfort 
imparfaits.  Leurs  deferiptions  ne  le  font  pas  moins.  Elles  xepréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  llles  comme  fott  dangereufes , l'Ifle  de  Fuego  en  particU'* 
lier  comme  déferre,  & les  Rades  comme  ttes-mauvaifes  (87)  ; autant  d’erreurs 
que  Robens  a reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  l’ific  de  Fuego  c(l  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  , 
ou  plutôt  n’ed  qu’une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu’au  centre  de 
riflc,qui  en  ed  le  fommei.  De  la  mer,on  n’y  découvre  pas  la  moindre  valléc.Lcs 
ouvertures  ne  paroilTent  au  plus  que  des  ravines , formées  par  l’eau  qui  décou- 
le dans  le  tems  de  pluie.  Cependant  lorfqu’on  ed  à terre , ces  ravines  fout  de 
profondes  vallées , & leurs  bords  de  très-hautes  montagnes  (8  8 ).  Âinli  l’on  ne 
peut  judiher  ceux  qui  s’étant  contentés  d’en  juger  par  les  apparences , ont  pré- 
tendu que  ride  entière  cd  une  feule  montagne.  Froger  dit  que  ce  n'ed 
qu’un  volcan  -,  Dampierre  , que  c’ed  une  grande  montagne  (90)  alTcz  haute. 

Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle , le  plus  haut  ed  le 
Pic.  Il  contient  le  volcan.  Mais  il  n’ed  guéres  fupérieut  (9 1)  à une  autre  mon- 
tagne , qui  s’étend  du  Sud-£d  au  Nord  - Oued , & qui  fait  les  limites  de  la 
Jurifdiélion  du  Capitaine 

Le  Pic  ou  le  Volcan  , qui  fait  donner  è l’Ifle  le  nom  de  Fuego  , cd  fltué  au 
centre.  On  jscut  dire  qu’il  ed  au  fécond  étage  des  nues , parce  que  l’Ifle  a des 
montagnes  inférieures , dont  la  cime  s’y  cache  fouvent  (93)  comme  la  lienne. 
Le  Volcan  brûle  fans  ceflë , & jette  des  flammes  qui  (94)  fe  font  app>ercevoic 
de  fon  loin  pendant  la  nuit.  Frogtr  dit  qu’il  a vu  la  flamme  dans  les  ténèbres, 
& (95)  la  fumée  pendant  le  jour.  C’ed  un  fpeélacle  horrible,  fuivant  Beck- 
man  , que  les  flammes  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit , dans  des  tourbillons  de 
filmée.  Il  continua , dit-il , de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour , quoiqu’il  en 
fut  encore  â plus  de  foixante  milles.  (9(1).  ■ ' 

Roberts , qui  avoit  palTé  quelque  tems  dans  l’Ifle  , raconte  .qu’il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d’une  grofleut  incroyable , & qu’ils  s’élancent  à une  hau- 
teur qui  ne  l’ed  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils  font  dans  leur  chute , en  coulant  & 
febrifant  fur  le  penchant  de  la  montagne , peut  s’entendre  fifément  dehuicou 
neuf  lieues , comme  il  l’a  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon  , ou  plutôt , dit-il , à celui  du  tonnerre.  11  a vû  fouvent  roulei 


(SS)  Voyages  ée  Roberts , p-4i(. 

(87)  IhU.f.  iji. 

(8  8)  IM. 

(Sf)  Ftoger,  Voyage  èe  la  Mer  dn  Sud , 
P-  >T- 

' - - (ÿo)  Oanpictie,  V«L  l>p.  77»  — 


(si)  Voyages  de  Robem,  p.4lt, 

(»s)  OviDgton , p.  41. 

(»  j)  Dampierre  , Vol.  I.  p,  77. 

(>4)  Froger , «W/wp.  p.  jy. 

(si)  Beccmaa , Voyage  a Bomco , p.  la^ 
(»4)  Robws,  p.  4*7.  . 
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des  pierres  enflamméesi  & lesHnbitans  l’ont  alTurc  qu'on  voyott  quelquefois  cou- 
ier  au  fommec  de  la  montagne  des  tuilfeaux  de  foulFre, comme  des  totrensd'eau, 

& qu’ils  en  pouvoient  ramalfet  une  gtande  quantité.  Ils  lui  en  donnèrent 
plulieurs  morceaux , qu’il  trouva  femblables  au  foulFre  commun  , mais  d’une 
couleur  plus  vive,  & qui  jettoit  plus  d’éclat  lotfqu’il  étoit  enflammé.  Il  ajoute 
que  le  Volcan  jette  aulll  quelquefois  une  (1  étrange  quantité  de  cendres,  que 
non-feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifins , mais  qu’elles  étouffent 
toujours  quelques  Chevres.  Cette  tircouffance  eff  confirmée  par  d’autres  té- 
moignages. L’Auteur  du  voyage  d’Antoine  Shericy  à S.  Jago  & aux  Ifles  orien- 
tales, alfure  (97)  qu’en  palTant  la  nuit  près  de  l’iflede  Fuego,  il  tomba  tant 
de  cendre  fur  le  Vailfeau , que  chacun  pouvoii  écrire  fon  nom  avec  le  doigt 
fur  toutes  les  parties  du  Tillac.  Ovington  obfcrve  qu’il  fort  du  meme  lieu 
tant  de  pierres  de  ponce,  qu’on  les  voit  nager  fur  la  furface  de  la  mer , Sc  por- 
tées bien  loin  parlescourans.  lien  a vu  julqu’d  S.  Ja^o  fpS). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  tems  de  la  première  decouverte,  l’Ifle  de  Fuego  Otîgine  Ju  vo^ 
n’avoit  pas ae  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  sert  formé  par  dégrés , depuis  l’érup- 
tion  des  flammes  i & fi  l’on  en  croit  divers  récits , il  ne  fait  qu’augmenter  rous 
les  jours  (99). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  Jînguliete  fut  l’origine  de  ce 
monftrucux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  Habitant  de  l’iflc  fu- 
rent deux  Prêtres , qui  s’y  étoient  retirés  pour  palier  le  relie  de  leur  vie  dans 
la  folitude.  On  ignore  s’ils  étoient  , Métallilles , Alchimilles, 

ou  Sorciers.  Mais  pendant  leur  féjour , ils  trouvèrent  une  mine  d’or , près  de 
laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorfqu’ils  eurent  amalTé  une  bonne  quan- 
tité de  ce  précieux  métal , ils  perdirent  le  goût  de  la  vie  folitaire , & cher- 
chèrent l’occafion  d’un  Vailfeau  pour  fe  rendre  en  Europe.  Mais  l’un  des  deux, 
qui  s'attribuoit  quelque  fupérioriré  fur  l’autre , fe  faifit  de  la  meilleure  partie 
au  ttéfor,  ce  qui  fit  naître  entr’eux  une  querelle  fi  vive,  qu’ayant  exerce  tous 
leurs  fonileges  ils  mirent  l’Ille  en  feu , Sc  périrent  tous  deux  dans  les  flammes 
qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie  s’éteignit  dans  la  fuite , excepté  vers 
le  centre , où  le  feu  n’a  pat  celfé  d’agir  fùrieufemenc  (i) 

Roberts  eft  prefque  le  feul  Ecrivain  de  qui  l’on  ait  reçu  quelque  éclairciflè-  jj 

ment  fut  la  Géogiaphie  & l’Hiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoique  i-meje  lu-m». 
cette  Ifle  foit  fans  rivières , & quelle  ait  fi  peu  d’eau  douce  que  les  Habitans 
font  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en  trou- 
ver , elle  ne  lailTc  pas  d’etre  aflëx  fertile  ( 1 ) en  maïz  , en  courges , Sc  en  me- 
lons d’eau;  mais  elle  ne  produit  pas  de  bananes,  de  plantains  , ni  pref- 
que d’autre  fruit  que  des  figues  fauvages.  Cependant  on  y trouve  quelques 
guaves,  plantés  dans  les  Jardins,  quelques  orangers  & quelques  pomiers 
fauvages,  avec  une  aflez  bonne  quantité  de  vignes,  dont  les  Habitant  font 
quelques  ( } ) muids  d’un  petit  vin  , qu’ils  boivent  avant  qu’il  ait  achevé  de 


(97)  CpUeâion<fHackIayt,  Vol.  III.  pag. 
<00. 

(98)  Ovington , «It  /Sÿ. 

(99)  Robms . mki  fuf.  p.  41S. 

(1)  Roberts,  p.  4K. 

(i)  Dampiecre  dit  que  la  nourriture  des  Ha- 
hicaos  eft  à peu  près  la  tnemeque  dans  Ici  au- 

Tome  II. 


très  Ifles , & qu’ils  ont  des  Chevres , delà  Vo- 
laille , des  Plantains , des  Noix  de  cocos,  &c. 
Vol.  III.  p.  17.  Mais  Robens  aflute  erpteflé- 
iDcnt  qu’ils  n’ont  pas  de  FUotaios  , 8c  qu'il 
n'a  pai  vû  de  Cocotiers. 

()}  Robcits , ièiV.  ' 
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(4)  cuver.  L’Irte  n’a  pas  d’autre  Canton  défert  que  le  Pic  & l’autre  grande  mon- 
tagne qui  la  iraverfe.  Lotfqiie  les  Portugais  commencèrent  à l'habiter , ils  f 
tranlporterent  avec  eux  desEfclaves  Nègres, & quelques  troupeaux  de  Vaches, 
de  Chevaux , d’Anes  & de  Porcs.  Le  Roi  y fit  mettre  des  Chèvres  , qui  furent 
abandonnées  fur  les  montagnes , où  elles  l'ont  devenues  f'on  lâuvages.  Le  pro- 
fit de  leurs  peaux  appartient  â la  Couronne , & celui  qui  cil  chargé  de  cette 
ferme  pone  le  titre  de  Capitaine  de  la  montagne , avec  tant  d’autorité  que 
perfonne  n’ofe  tuer  une  Chèvre  fans  fa  permillion- 

L’Ille  de  Fuego  n’ayant  jamais  été  frcqjientce  par  les  VailTcaux  Etrangers  » 
de-là  eft  venu  l’opinion  qu’elle  étoit  abfoîument  déferte.  Froger  fc  fiant  trop 
i cette  faude  idée  n'a  pas  fait  difEculté  de  dire  que  les  Ponugais  ont  tenté  plu- 
ficurs  fois  de  la  peupler  (t>) , mais  que  la  grande  quantité  ae  Rocs  & les  cen- 
dres du  Volcan  ont  été  des  obftacles  infmmontables.  Dampierre  s’eft  contenté 
d’obferver  que  l’Iflc  ertde  peu  d’importance  (7)  & quelle  a quelques  Habitans, 
qui  vivent,  dit-il,  près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne.  11  clf  certain  au  con- 
traire qu’elle  n’en  a pas  moins  de  trois  (8)  ou  quatre  cens.  Roberts , qui  avoic 
cherché  d s’indruire  par  de  conrinuelles  informations , raconte  qu’i  la  vérité 
elle  étoit  demeurée  déferte  pendant  plulleurs  années  ; mais  que  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à ceux  d’entre  fès  Sujets  qui  voudroient  s’y  établir,  la  (9) 
propriété  des  terres  qu’ils  entteprendroient  de  cultiver,  ily  en  étoit  paiTé 
plufieurs.  Comme  c’ell  une  coutume  établie  â S.  Jago  d’accorder  en  mourant 
la  liberté  aaix  Efclaves  Negres , il  e(l  alTez  vraifemblable  qu’un  grand  nombre 
de  cesAffranckis  ont  choiii  leur  retraite  dans  L’Ifle  de  Fuego,  comme  on  l’a 
fait  obfcrver  de  quelques  autres  Ides;,  tandis,  que  les  Portugais,  l’ent  quittée 
par  des  railbns  qu’on  a déjà  ( 10)  expliquées..  Cependant  la-  plupart  de  ces  Nè- 
gres libres  tiennent leursterres des  Blancs,  qui  ont  confervé  la  propriété  des 
meilleurs  Cantons,  fur-tout  vers  les  bords  de  la  mer.  Il  s’y  trouve  des  Blancs  ^ 
qui  ont  jufqu’à  trente  & quarante  Efclaves.  Plufieurs  Negres  en  achètent  audi . 
pour  du  coton , qui  tient  lieu  d’a'rgent  dans  l’Idc  , comme  le  tabac  à M aryland 
& dans  la  Virginie  ( s t). 

La  plupart  des  Habirans  de  Fuego  font  profcdîon  de  la  Religion  Romaine  , 
mais  avec  un  mélange  de  fuperditions  qu’ils  ont  tirées  des  Negres.  Ils  ont  une 
extrême  averfion  pour  les  Pyrates , depuis  qu’ils  ont  eduyé  les  pillages  de  ces 
Brigands  (ix)- 

Fuego  Àoit  autrefois.Ie  plus  grand  marché  de  coton  cpi’il  y eut  dans  routes 
les  Ides  du  Cap-Verd.  Les  Vaideaux  Portugais  s’y  chargeoient  audi  de  Barra- 
fouls,  pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiréquclafourcecn  ed comme  tarie; 
de  forte  cpie  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  produâion  de  l’Ide  y manque 
aujourd’hui.Cette  rareté  du  coton  dans  les  Ides  de  S.  lago  & de  Fuego,  a porté 
les  Portugais  à défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitans  de  ces  deux 
Ides  d’en  vendre  aux  François aux  Anglois,qui  en  venoienr  prendre  audi 
des  cargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Reglement  continue  de  s’oblcrvec 

(4}  Baibor  lüc  qne  Fuego  Si  Brava  proénî- 
Icu  le  meilleur  vin  du  Cap-Veid.  Utifitf. 
p.  n«- 

(a)  Roberts , p.  417 
(7)  Dampicne  , Vol.  I.  p.  77. 


(8)  ft. 

(»)  Robert»  „p.  137. 

(10)  p.  41J.  &4i8, 

(11)  IMd. p. 41I, 

(11)  Roberts,  p. 
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i "S.  Jago  -,  mais  comme  Fucgo  eft  fans  Douane  , il  y eft  fort  négligé  ( r 5 ^ 

Les  Habirans  de  cette  Ifle  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d'A- 
nes  6c  de  Mulets , qu'ils  nourriflbient  en  grand  nombre  , & qu'ils  vendoient 
a crès-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherelTe  les  a tellement  détruits , que 
peu  d'années  avant  le  voyage  de  Roberts , il  n'en  reftoit  que  deux  dans  l'ille 
entière.  Cependant  ils  rccotnmcn^oient  â multiplier , & les  Infulaites  fouhai> 
coient  beaucoup  que  les  VailTeanx  de  l'Europe  vinlTent  renouveller  ce  com- 
merce. C'étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  i mais  foit  qu'ils 
trouvent  autre  part  des  Anes  à.  meilleur  marché , foit  que  leurs  Colonies  n'en 
ayent  plus  le  meme  befoin , ou  qu'ils  ignorent  peut-être  que  l'Ifle  de  Fuego 
peut  encore  leur  en  fournir , leurs  Vailfeaux  ne  s'y  font  pas  préfentés  depuis 
quelle  en  a manqué  (**). 

Le  feul  Habitant  que  Robens  y ait  trouve  propre  au  commerce, fe  nommoit 
le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Santi  ; homme  intelligent  qui  veilloit  foi- 
gneulemcnt  au  progrès  de  fes  plantations.  Mais  il  n'y  avoir  perfonne  dans 
rifle  qui  parlât  ou  qui  entendit  un  mot  d'Anclois;  ce  qui  n’empêchoit  pas 
que  les  Ini'ulaires  ne  fouhaitaflent  beaucoup  de  voir  des  Vaiflèaux  de  cette 
Nation , jufqu'â  promettre  â Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton  de  leur  Ifle, 
au  mépris  des  détenfes  du  Pornigal  ( 1 4). 

L'accès  de  l'Ifle  efl  lùr  & conunode  du  côté  du  Nord-Ouefl , de  l'Oueft  & 
du  Sud.  Mais  au  Sud  Eft , à l'Eft  & au  Nord-Eft , il  fe  trouve  beaucoup  de 
tocs,  qui  s'étendent  â un  mille  du  rivage  , & qui  fans  être  fort  près  l'un  de 
l'autre  , fe  montrent  en  divers  endroits , les  uns  au-deflits  de  l'eau , d'autres 
à la  furfare.  A quatre  milles  de  la  pointe  Nord  de  l'Ifle , il  y en  a un  qui 
eft  couvert  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau , contre  lequel  Roberts  a vu  la  met  bat- 
tee  furieufement  dans  les  tems  d'orage , mais  d'autant  plus  dangereux  dans  les 
autres  tems  qu'il  faut  en  être  fort  près  pour  l'appercevoir.  11  n'cft  pas  grand  , 
& la  mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Fuego  n'a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaiflèaux  puiflènt  mouiller.  Elle 
n'en  a même  que  deux,  qui  doivent  poner  le  nom  de  Rade,  l'un  nomme 
fo/tu  de  KiUa,  l'autre  4i  Ghate.  Toutes  les  Côtes  font  11  roides  & fl  efearpées 
(15)  qu'il  paroit  impolTible  d’y  prendre  terre.  L’Ecrivain  du  voyage  d’Antoi- 
ne Sherley  dit  que  Fuego  eft  une  petite  Iflc  que  la  nature  a rendue  inaccefli- 
ble  , ôcquece  ne  fut  pas  fans  une  extrême  difiicnlté  (it?^  que  Sherley  trouva 
une  petite  ouverture  pour  y débarquer. 

Roberts , faifant  voile  de  Furno  dans  l'Ifle  de  Saint  Jean , gagna  celle  de 
5.  Philippe  ou  de  Fuego,  en  tombant  d’abord  au-deflbusde  FiUa  (17)  ; d’où 
il  s’avança  jufqu’à  la  Baye  fabloneufe  qui  porte  le  nom  de  Fonte  de  KiUa.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage,  il  doubla  la  pointe  àc  Nojfa  Singora , 
autre  Baye  fabloneufe , où  il  jetta  1 ancre  un  peu  au  Nord  de  l’Eglife.  Là , Si- 
gnoc  Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l’Ifle , par  l’ordre  du  Gouver- 
neur , que  l’approche  de  ( 1 8)  l’Auteur  avoir  allatmé.  Un  peu  plus  bas , il  s’en- 

( I s)  HU.  p.  41 1.  Collcâioa  d'Hackliipt. 

(**)IFiip.  41s".  ■ • {i7)C'eft  apparemment  la  Capitale  , que 

(l4)  IHJ,  p.  410.  Roberts  nomme  ailleurs  ( paf;.  411.  ) Villa  de 

(If)  IFid.  p.  4>5.  S.  Philippe  , dont  Fonte  de  Villa  eftle  Port. 

(t<)  Hae’klûyt , Vol.  HI.  p.  foo.  Ceft-i-  (18)  Roberts  , p.  }>4>  ' 
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gas;ea  avec  fa  Barque  dam  la  Baye  de  la  Ghatc.  Il  ne  nomme  pas  d’autres  lieux 

où  il  ait  abordé. 

La  principale  Rade  de  Fuego  eft  celle  de  Fonte  Villa , qui  eft  vis-i-vis  ( 1 9) 
de  la  Ville.  Elle  eft  fort  fabloneufe , excepté  pendant  les  vents  du  Nord , qui 
chairent  quelquefois  le  fable  jufqu'à  lailler  les  rocs  tout-à-faic  nuds.  Ces  vents 
fouillent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre  « de  Décembre  & de  Janvier. 
La  navigation  n’eB  pas  (ùre  alors  vers  la  pointe  de  Nolfa  Singora , qui  eft  au 
Sud  de  la  Ville.  C'eft-là  qu'on  voit  fur  la  montagne  une  Eglife  dédiée  à No- 
tre-Dame» d’où  la  pointe  & la  (zo)  Baye  ont  titéleur  nom.  Scs  mors  fontauili 
blancs  que  H l’on  achevoit  de  la  bâtir.  Le  toit  eft  de  tuiles  rouges  comme  ce- 
lui desmaifonsde  la  (z  1)  Ville.  Mais  dans  fa  forme  elle  n’a  que  l’apparence 
d’une  grange. 

La  Baye  de  Noda  Singora  eft  alFcz  bonne  pendant  les  vents  Nord-Eft  ou 
Nord-Eft  quart  de  Nord.  Ceux  du  Sud  quand  ils  font  violent  > comme  il  arrive 
aux  mois  de  Juin  , de  Juillet , d’Août  > & de  Septembre , chalTcnt  (ii)  le  fa- 
ble des  rocs , & les  rendent  aulE  nuds  )ufqu’aux  pieds , que  le  vent  du  Nord  à 
Fonte  de  Villa.  Dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux  Bayes  , on  trouve  un  bon  fond, 
de  fable  depuis  quatorze  bralTcs  jufqu’à  dix , & l’on  y peut  mouiller  aftez  lùre- 
ment , excepté  dans  les  deux  faifons  qu’on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au 
Sud , on  trouve  une  autre  petite  Baye  fabloncufe  » prés  d’une  pointe  de  rocs 
bas  & brifés(z)),  & vis  à- vis  une  faulTc  vallée  .qui  rf*eft  qu’une  grande  ra- 
vine , creuféc  par  l’écoulement  de  l’eau  dans  la  faifon  des  pluies.  L’ancrage 
y eft  fort  bon , & le  rivage  alfez  commode  pour  le  débarquement.  On  y trou- 
ve d'ailleurs  de  l’eau  douce  fon  près  de  la  Côte  , avantage  qui  manque 
dans  les  deux  autres  Bayes.  Il  faut  mouiller  diredement  vis-à-vis  l’ou- 
verture de  la  ravine , fi  l’on  ne  veut  trouver  un  fort  mauvais  fond  au  Sud  & 
au  Nord.  11  n'y  a de  place  commode  (14)  que  pour  deux  Vaifteaux  à l'an- 
cre. 

Quoique  Roberts  n’ait  pas  nommé  cette  Rade  > il  paroît  certain  que 
c'eft  celle  de  Al  Ghate  , par  la  Defeription  qu’il  en  fait  dans  un  (15)  autre 
lieu. 

La  plupart  des  Blancs  font  leur  féjour  dans  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur ; ce  qui  n’empêche  pas  qu'ils  n'aycnt  des  maifons  de  campagne  dans 
les  terres  qu’ils  polfedcnt  6c  qu’ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  prin- 
cipal revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ; mais  depuis  que  l'Illc 
eiv  eft  dépourvue  , les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs, 
de  volaille , 6c  d'autres  animaux  (16}  que  leurs  Negres  ont  l’art  d’élever.  Le 
Gouverneur  de  Fuego  étoit  un  Portugais,  qui  avoir  commandé  auparavant 
dans  un  Fort  ou  un  Comproirdu  Portugal , fur  la  Côte  de  Guinée  (17). 

11  eft  furprenant  que  Roberts  n’entre  ici  dans  aucune  explication  fut  ce  qu’il 
appelle  , ni  fur  la  lituaiion  6c  le  nom  propre  de  cette  Place.  Il  a parlé  , 
dans  le  Journal  de  fon  voyage , d’un  Fort  de  l'ide  de  Fuego  ',  mais  il  n'en  dit 


(tÿ)  Il  faut  entendre  la  Capitale. 

(au)  Roberts,  p.  4ZI. 

(11)  IliJ.  p.  194. 

<ii)  (M.  p.  4>i. 

( t J } Il  y a àe  l'aparencc  que  c'eft  ici  la  Cbaic. 


(14)  Robens, 

(tt)  Robens , p.  tçt. 
(i6)  ItiJ.  p.  4ti.  Sc  l'uiv. 
{17)  IbiJ.  p.  195. 
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pas  un  Teul  mot  dans  fa  defcciption.  Cependant  il  ne  pacoît  pas  dooteux  <^ue 
yiUa  ne  fois  ici  le  meme  lieu  que  Dappcrcite  dans  fa  defeription  de  l'Afri- 
que , où  il  dit  qu'à  l'Uueft  de  l’ifle  de  Fuego  > il  y a une  Rade , avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d'une  montagne  } mais  qu'un  courant  fort  impétueux , qui 
palfe  devant  cette  Rade>la  rend  fort  incommode  pour  les  Vailfeaux  : que  ceux 
qui  font  voile  de  l'Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfquils  en  ap- 
prochent , fans  quoi  ils  n'y  arriveroient  qu’avec  beaucoup  de  peine , parce 
que  non-feulement  ils  auroient  toujours  lèvent  àcombattre,  mais  que  le  fond 
elf  d’une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  celfe  , & qu’il  n'y  a de  repos  & de 
lùreté  que  dans  la  Rade  même  & fous  le  Château  (a 8}. 

L’iile  de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  pris  au  mois  de  Septembre  1596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley  , qui  fut  long-tems  à trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement , & qui  ne  put  mettre  fes  gens  à terre , qu’avec  une  extrême 
difficulté.  L’Ecrivain  de  fon  voyage  dit  qu’à  la  réfetve  de  l’eau  fraîche , il  ne 
trouva  dans  l'ide  que  de  la  mifere  & de  l’infeélion  (19). 

%.  VI.' 

IJle  de  S.  Jean  ou  Brava. 

L’ifle  de  Saint  Jean  eft  fituéeâquinzedégrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 
du  Nord , & fept  dégrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap-Verd. 
On  compte  environ  fix  lieues  > à l’Efl , de  la  Baye  de  Fuemo  dans  l’ille  de  Saint 
Jean  , à Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  aulTi  à l’Ifle  de  Saint  Jean  le  nom 
de  Brava,  qui  lignifie  fauvage  ; apparemment  parce  qu’elle  a été  fort  long- 
tems  déferte  ()o).  Sa  terre  eft  fort  haute,  & compofée  de  montagnes  qui 
s’élèvent  l’une  fur  (51)  l’autre  en  Pyramide.  Cependant,  à fi  peu  de  diftance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego , elle  paroît  balfe  ()ij  en  comparaifon.  Elle 
eft  fertile  en  maiz , en  courges , en  melons  d’eau , en  Bananes  & en  Patates. 
Les  Vaches , les  Chevaux  , les  Anes  & les  Porcs  y font  en  fon  grande  abon- 
dance (}t). 

Francklin  , dont  on  doit  fe  fouvenir  d'avoir  lû  les  avantnres  dans  le  Jour- 
nal de  Roberts , lui  dit  que  l’ifle  entière  n’étoit  qu’un  rocher  ftérile , divifé 

Î>ar  quelques  vallées  couvenes  d’une  legere  couche  de  terre  , où  les  bananes , 
es  courges  3c  les  patates  croifTcnt  fort  bien  } qu’on  y trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages , qui  fervent  de  nourriture  aux  Flabitans  (54)  > qu’il  y vient  des 
p^as , & que  ceux  qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le  maiz  en  recueillent 
allez  abondamment  \ manque  les  pareficux  languillent  dans  une  extrême  pau- 
vreté : que  plufieurs  1 labitans  nourrilfent  des  Vaches,  des  Chevaux  , des  Anes 
& des  Porcs  i que  les  Porcs  fur-tout  y font  en  fort  grand  nombre , parce  que 
les  Infulaires  n’en  mangent  la  chair  qu’aux  jours  de  fêtes  ; & que  les  Chèvres 

(18)  Defeription  de  l’Afrique  par  Oapper , Voyageur, 
p.yi»-  (ji)  Roberts,  p.4»8. 

(tp)  ColleâioD  d'Hackluyc , Vol.  III.  pag.  ()  ) > p.  411. 
too.  (}4>Dapper  dit  quelle  produit  du  main, 

(jo)  Roberts , p,  411.  & fuiv.  du  millet,  des  melons  d'eau , des  figues , des 

()ij  Voyez  ci-dclTus  le  Journal  du  meme  meutes,  & d'aunes  fruits. 
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lauva»es's'y  feroienc  muiiipliées  à l'infini , fi  la  plus  grande  partie  n’avoir  été 
dcrruice  5).  Une  fi  gtande  diminution  a fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d'en  tuer  qu’au  (i6)  Gouverneur,  dans  la  vue  d’en  conferver  du  moins  refpe- 
ce  ; & les  Cauÿ'adan  font  les  feuls  qui  puilTent  entretenir  des  Chiens  de  chafis 
avec  la  permiflion  du  Gouverneur  (}  7). 

Lorfque  le  Gouverneur  veut  faire  une  chafTe  generale , tous  les  Infulaires 
font  avertis  , !Sc  reçoivent  ordre  de  raficmbler  tous  les  chiens  de  l’Ule.  Ils  en 
ont  une  efpece  qui  fcmble  tenir  le  milieu  encre  le  Balfet  & le  Levrier , qui  ns 
refTemble  pas  mal  au  Mungrel  d’Angleterre,  tnaisqui  a les  jambes  plus  courtes, 
le  corps  plus  péfant  & les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  chalTe , tous  lesinfu' 
laites  s'alTèmolent , & le  Gouverneur  dillribue  entr’eux  une  partie  de  fa  proye. 
Il  envoyé  le  telle  chez  lui , mais  c’efl  pour  le  partager  encore  entre  les  vieil- 
lards & les  pauvres.  Il  donne  aulli  quelques  peaux , & toutes  les  autres  dc- 
ineurenc  aux  Seigneurs  des  terres  où  l’on  a pris  ramufement  de  la  chalTe,  Lotf- 
que  le  Gouverneur  chalTe  feul  ou  n’employe  que  fes  Domelliqucs , il  difpofe  à 
Ion  gré  de  la  venaifon  & des  peaux.  C’ell  même  un  des  principaux  (58)  avan- 
tages de  Ton  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans,  que  le  Roi  de  Portugal  avoir 
donné  depuis  peu  leur  111e  à une  Dame  de  fa  Cour.On  amaflbit  p>our  elle  toutes 
les  peaux  de  Boucs  & de  Chevres,  dans  un  maga^n  bâti  .exprès.  Mais  Roberts  a 
fçu  dans  la  fuite  qu’on  les  y avoir  lailTées  pourrir  fans  .en  faire  aucun  ufage. 

La  chair  de  Chèvres , comme  celle  de  tons  les  autres  Animaux  de  l’Ifle , ell 
d’une  maigreur  extrême.  On  a déjà  vû  que  l’Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque , le  Gouverneur,  qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours,  avoir 
ordonné  une  chaflè  générale.  De  quarante  Chevtes  ou  Boucs  qui  lurent  tués 
dans  cette  occalion , on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vache 
du  Gouverneur  , la  plus  grade  qu’il  eût  dans  Ton  troupeau , n’çn  produific  pat 
davantage  ()9). 

L’ille  de  Saint  Jean  ell  fort  abondante  en  faipêcre.  Le  Gouverneur  offrit  1 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d’une  Felouque  audi  grande  que  celle 
qu’il  avoir  perdue , c’efl-à-dire  du  porc  de  Ibixance  tonneaux.  Le  faipêcre  croît 
dans  les  caves , où'tous  les  murs  en  font  couverts  ; Sc  dans  le  creux  des  Ro- 
chers , où  il  fe  trouve  de  Tépaidèur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curio- 
dté  de  faite  divers  edais  de  la  terre  de  l’ide.  Il  tira  de  certains  endroits  ^ de 
nitre  -,  & dans  d’autres  , depuis  ^ jufqu’à  Il  trouva  que  la  plus  grande 
partie  des  rocs  ell  impreignée  de  ce  minerai , & cimentée  de  nitre  comme  d’u- 
ne force  de  glue  i car  dans  la  faifon  pluvieufe , où  l'humidité  (40)  dilTouc  les 
fels , il  remarqua  que  les  rocs  s’encroutoient , & que  la  fecherelTe  les  faifoit 
tomber  enfuite  en  poulEere  (4 1 ).  11  cil  perfuadé  aulli  que  cette  Ille  ell  riche 
en  mines  de  cuivre , & peut-être  en  métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu’il 
trcjiya  pluCeuts  fontaines  acides , qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol , ce  qu’il 
vérifia  facilement  en  y mettant  un  couteau  fort  net , qui  fe  couvrit , en  moins 
d’une  minute , de  parties  de  cuivre  ciès-épailTcs , & d'une  couleur  ptefqu' aulli 


()  f)  Robens , p.  ifj.  & Aiir. 

()<)Dappcr  die  que  la  propriété  des  Che- 
yies  appartient  au  Gouverneur  de  S.  lagp , St 
qu  elles  font  en  petit  nombre. 

()7)  Roberts,  p.  x<4. 


(j«)  IW.p.  iSf. 

()ÿ)  lUJ.  p.  zit. 

(4oj  Roberts  , p.  tS$, 
(41]  lUÀ.  p.  iS6. 
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belle  que  celle  de  l’or<  11  l’y  lailTa  plus  long-cems  ; & l'ayant  fait  fécher , il  en 
Et  tomber , en  le  grattant , une  véritable  poudre.  Les  endroits  grattes  confer- 
voieni  même  quelque  tenu  l'apparence  du  vermeil  doré  (41).  Dans  quelques 
fontaines,  les  couteaux  fe  coloroient  plus  vite  que  dans  les  autres , & t’acioité 
diminuoit  i proponion  que  la  fource  étoit  éloignée. 

Roberts  trouva  différentes  cfpeces  de  fable  pefant } l’un  d'un  bleu  noirâ- 
tre , l’autre  tirant  fut  le  pourpre , l’autre  clair  & brillant , l’autre  d’un  rouge 
foncé , &c.  Il  en  trouva  qui  (urpalfoit  le  fer  en  pefanteur,  & prefqu’aulli  pe- 
fant que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grinipoit  fur  les  rocs  au  Sud  de  l’illc,  il  découvtit  un  rocher 
qui  briiloit  au  Soleil , dans  l’éloignement , tomme  de  l’or  bruni , & qui  lui 
parut , de  près , comme  rêvera  d'une  donite  fort  épaifle.  L'ayant  frotte  de  la 
main,  il  n’y  Et  aucun  changement  ; mais,  avec  un  couteau,  il  en  fit  tomber  une 
poudre  fl  menue , qu'à  peine  en  put-il  ramalTer  quelque  partie.  Il  obferva  que 
le  roc , fous  cene  furface  dorée , paroiEôit  d’une  couleur  noirâtre  ; & par  d'au> 
très  obfervations  il  trouva  qu’il  ne  fc  dotoit  que  dans  les  tems  de  pluie,lotfque 
l’eau  avoir  commencé  à découler  de»  montagnes  (43). 

Un  autre  jour , ayant  remarqué  un  roc  qui  brillok,de  même,  d’une  infinité 
de  paillettes  d’or , il  les  trouva  ptefqiie  toute»  comme  autant  de  petites  fibres 
de  ta  groffeur  d’un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  aulli  qui  n’étoient  pas 
moins  grolfes  qu’une  éguille  ordinaire , & fc  fervant  de  Ibn  couteau  il  en  re- 
cueillit le  poids  d’une  dragme , qu’il  ne  put  méconnoître  pour  de  l’or  folide , 
autant  du  moins , tm’il  Eit  capable  d'en  juger  par  fes  yeux.  Il  ajoute  qu’en 
poulTant  fe»  rccbercnes  il  en  trouva  une  partie  plus  compaéle , de  la  longueur 
du  doigt , qu’il  ne  tira  pas  aifémentdu  roc,  ou  la  veine  s’enfon^it  beaucoup 
plus , fit  qu'il  Eu  oblige  de  plier  de  différentes  maniérés  , ^rès  l’avoir  cernée 
avec  iôn  couteau , pour  l’en  arracher.  Elle  étoit  de  la  grofieur  du  fil  d’archal 
commun.  Mais  Ton  couteau  s’étant  rompu  dans  l’opération  , il  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  encreprife  pour  rejoindre  fes  Nègres,  aufquels  il  fe  garda 
bien  de  communiquer  ce  qn 'il  avoir  vû.  Cependant  il  en  dk  quelque  chofe  au 
Gouvernetu , avant  que  de  quitter  l’Ifle , mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  i Sc 
comme  on  n’avoir  jamais  Eik  cette  découverte  avant  lui , m eft  perfuedé , dit- 
il  , que  perfonne  n’auia  pouffé  la  curioEcé  & le  fuccé»  plus  loin  (44).  11  trouvât 
aufli  dans  pluEeurs  endroks  le  Beurt-J’or  dont  on  a parlé  dans  la  deferiptiotv 
de  rifle  de  S.  Jago , mais  en  moindre  abondance , quoiqu’auflâ  brillant , avec 
la  même  apparence  d’or  (45}. 

L’Ifle  Saint  Jean  eft  d’une  abondance  extrême  en  Poifibn.  II  y vient  aufli 
quantité  de  Tortues , qui  y laiflênc  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluie».  Mais 
les  Habitans  ne  les  emploient  pas  plus  à leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago 
te  de  S.  Philippe  s quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  patfent  pour  un 
mets  délicieux , & que  {^6)  Robens-en  juge  de  même.  Le  principal  exerci- 

(41)  Voyez d-éelTusdaos te ToBtnalàcRo-  Rva  pailet,  tes  A’nglois  o'atiroient pas  man- 
beits.  què  de  tiret  parti  d'une  fi  belle  découverte, 

(4))  Il  renouvelta  pins  d'une  fois  la  nténic  (44)Robetts  , p.  41».  tl  fuiv. 

•brervation.  On  doit  pounanc  temasquet  ic»  (4! ) Roberts , Ml. 
que  fi  les  apparences  étoienr  aufli  fortes  qu’il  (4S)  IM,  p.  430. 
les  teptéfcMc , fui-coac  poux  les  métaux  ^ot 
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ce  (47)  des  Infulaires  eft  li  pêche  à la  ligne.  C’eft  ce  qui  les  rend  fi  attenti/s 
eu  naufri^edes  Vailfeaux,  & fi  avides  des  moindres  infirumens  de  fer  qu’ils 
peuvent  fauver.  Il  y avoir  alors  dans  l’ifle  un  vieux  Negre  qui  êcoir  pourvu 
d’un  marteau , & qui  avec  du  charbon  de  figuier  avoir  trouvé  l'art  de  former 
un  ham^n  d’un  clnu.  Il  vendoit  l'hameçon  pour  un  autre  clou , Sc  pour 
la  provifion  de  poilTon  donc  il  avoir  befoin.  Roberts  ajoute  que  le  poilfon 
de  rifle  efl  fi  vorace , qu’on  le  prendroit  avec  un  fimple  crochet  fans  amor- 
ce (48). 

Il  eft  remarquable  que  prefque  tous  les  Poiflbns  de  l’ifle  Saint  Jean  ont  les 
dents  grandes  & tranchantes  ; de  forte  que  les  Infulaires  cmployent  beaucoup 
de  précautions  pour  les  empêcher  de  couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinai- 
res font  la  crabbe , & la  chair  des  autres  coquillages,  ou  celle  même  du  poif- 
fon  qu’on  a déjà  pris.  Mais  la  crabbe  eft  l'amorce  la  plus  fiire  (49). 

Roberts  n’ayant  pris, pendant  long-tems,d’autrc  plaifir  que  celui  de  la  pêche, 
eut  l'occafion  d’obferver  comment  les  Infulaires  ramallent  le  fel.  11  fe  norme, 
par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  eft  refté  de  l’eau  de  mer. 
I.cs  Nettes  ne  manquent  pas  d’y  en  mettre  eux-mêmes  lorfque  le  temseft  trop 
c.'.lme.ll  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil  pour  cette  opération, 
KoSe  rts  croit  furprisdetrouverdu  fel,de  l’épaiflèur  de  deux  pieds,dansdcs  lieux 
où  il  n'avoit  vù  que  de  l'eau  , & d’en  voir  tirer  quatre  boifleauxd’un  trou  qui 
n'avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d'étendue.  Üeftpotté  i croire  que 
certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  fel , & que  d’autres  au 
contraire  ont  quelque  chofe  qui  l’empcche.  Dans  quelques-uns  il  a vu  qu’après 
l'exh^laifon  de  l’eau  il  ne  refte  qu'un  fédiment  bourbeux , mais  fort  falé,  & 
quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  deifus  comme  du  crème  de  tartre  ; 
au  lieu  que  d’autres  ptoduifent  un  quart  ou  un  tiers  de  fel , â proportion  de 
leur  grandeur  Sc  de  l'eau  qu'ils  contiennent. 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  fel  ; enfuite  ils  s’occupent  le  foir 
â falet  le  poiflôn  qu'ils  ont  pris  ; & le  lailfant  pendant  toute  la  nuit  dans  le  tas 
de  fel , ils  l'étendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fecherau  Soleil.  Ils 

Îieuvent  alors  le  manger  fi  la  faim  les  prelfe  *,  ce  qui  n’arrive  guéres  qu’a 
a fin  du  jour , lorfqu'iïs  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où  ils  pêchent  le 
plus  fouvent , leur  ufage  eft  delaiflèt  des  pots  de  terre , qui  leur  fervent  à faire 
Douillir  le  poiflbn  jear  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouillon,  jufqu'â  le  préférer  à 
celui  deChevte  Sc  même  de  Bœuf  (*).  • 

Les  Baleas,qui  font  une  efpece  de  Baleines,yiennet)t  dans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray  aux  environs  des  Ifles  de  May  & de  S.  Jago , mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a vu  , dans  la  Baye  de  Fuerno , un  mâle  & une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  mer  , Sc  le  lendemain  â huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
Baye.  Ils  y dormoientquelquefobdeux  heures  entières,  avec  l’immobilité  d’un 
Vaiflèau  à mâts  & à cordes  , joints  enfemble  dans  un  état  qui  auroit  donné 
beaucoup  de  facilité  à percer  l’un  ou  l’autre , ou  même  tous  deux  enfemble. 

(47]  liU.  p.  444.  Ilgtnt,  donna  beaucoup  de  lumières  à I'A«- 

(4S)  Uid.  p.  4)1.  teur. 

isÿ)  Fcancklin,  qui  droit  nnboininciiitel-  ( IM.  p,  (ot. 
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Kobens  ajoute  que  le  mâle  n'cft  pat  aullî  gros  de  la  moitié  que  la  femelle.  Ces  — 

Baleas  font  fort  communs  aulli  fur  les  Cotes  du  Bcclil.  On  emploie , pouf  les 
prendre , la  mirme  méthode  que  pont  les  Baleines  de  Grunland , Sc  l’on  en  jivj,s  Kœi. 
tire  de  l'huile.  Que' 
de  ce  Poillbn  , dont 
tant  d’abord  qu'une 
couleur  & fa  pureté.  Ils  ajoutent  que  le  fpetme  vierge , ou  le  premier  répan- 
du e(l  blanc  & tranfparent , & que  dans  fa  congélation  il  conferve  la  meme 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu’il  a vû  de  cet  ambre  gris  blanc  , mais 
il  n'a  DÛ  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  (51).  On  trouvoit 
autrefois  beaucoup  d’ambre-gris  aux  environs  de  l’Ifle  île  Saint  Jean.  Un  Por- 
tugais nommé  Jean  Carneira , qui  avoit  été  banni  de  Lilbonne  pour  quelque 
crime,  & qui  s’etant  procuré  une  petite  Chaloupe  exer^'oit  le  commerce  aux 
Ifles  du  Cap-Verd  , trouva  dans  fes  courfes  une  pièce  d’ambre  gris  d’une  grof- 
feur  incroyable.  Non-feulement  cette  heureufe  pêche  le  lit  rappeller  dans  fa 
Patrie , mais  il  acheta  du  fruit  de  fon  trefor  des  terres  conlidéraoles  en  Portu- 
gal. Le  toc  auprès  duquel  la  Fortune  l’avoit  favorifé  porte  encore  fonnora(5  jj. 

Le  nombre  des  Infulaitcs  (54)  ne  monte  pasi  plus  de  deux  cens.  Roberts 
les  repréfente  comme  les  plus  ignorans , les  plus  (impies  & les  plus  humains  jan. 

ue  toutes  les  Ifles.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus 
morales , fur-tout  leur  charité , leut  humilité  & leur  hofpitalite.  C’eft  les  of- 
fenfer  que  de  refljfer  leurs  bienfaits»  Leur  refpeét  pour  l’âge  avancé  mérite- 
roit , dit  l’Auteur , de  fetvir  d’exemple  à tous  les  Hommes  du  monde.  Ils 
lefjtîl  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  & de  Nations.  Franc- 
klin  fit  à Roberts , dès'ie  premier  jour  de  leur  rencontre  , une  peinture  du  ca- 
raâeredes  Habitans,  que  l’expérience  ne cefla  pas  de  vérifier.  Il  l’aifura  qu’il  tnt  hunua::^, 
n’auroit  pas  befoin  de  pcchet  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour  fa 
nourriture  , parce  que  les  Infulaires  lui  offriroient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l’ifle.  Ils  avoient  fait  les  memes  offres  à Francklin,  qui  n’a- 
voit  pris  le  parti  de  s’exercer  lui-même  à la  chafle  & à la  pêche , que  pour  dif- 
Cpcr  fa  mélancolie  (57). 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade  (58)  parmi  eux,  l’attention  ne  fe  relâcha 
jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  croit  nécellaire  i fa  fituation.  Il  ne  fe  paflbit  pat 
de  jour  qu’il  ne  reçût  la  vifîte  de  quelque  Habitant , qui  s’informoit  foigneu- 
fement  de  fa  famé , & qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou  quelque 
fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vifitoit  prefque  tous  les  jouts , & lui  envoyoit 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau.  Dans  le  même  inter- 
valle, il  fut  continuellement  logé  chez  un  des  principaux  Negres  de  l’ifle  ; & 
lotfque  fa  fanté  fut  rétablie , il  lui  refloit  cinquante  Sc  une  pièces  de  volaille 


iques-uns  prétendent  que  1 amore  gris  n cit  que  le  Ipcrmc  oi-ioium  tu- 
il  le  répand  une  partie  dans  leur  accouplement , Sc  qui  n’c-  i;tii  k 

forte  de  celée  blanchâtre  acquiert  en  flottant  dans  l’eau  fa 


(fl)  Le  P.  Labac  , dans  fon  Hiûoirc  d'A- 
fiique  Occidentale  , tourne  cette  opinion  en 
ridicule:  mais  (i  ce  n'eû  pas  le  fperme  de  la 
Baleine , on  ne  doute  plus  queeene  foit  quel- 
que fubftance  odoti fêtante,  fotmêe  dans  quel- 
que bourfe  voilîne  de  fes  tcûicules.  Voyez  les 
Tranfaêlions  Philofophiqucs , N“.  387.  pag. 
ou  l'Abtegê,  Vol.  VU.  p.  4zp. 

Xyi)  Roberts,  p.  451. 

Tome  II. 


(34)  Vers  l'année  1700  l'Ifle  n'avoit  que  la 
moitié  de  ce  nombre , fuivant  le  témoignage 
d’un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y étoit  venu 
alors , & qui  vivoh  encore  torique  Robpitt 
y arriva,  ihid.  p,  1 37. 

(fS)ltiJ.p.  4»«. 

(fS]  lérd,  p.  118. 

(17)  IW.  p.  Is7. 

(3  8j  Voyez  ci-deiTus  le  lontnal  de  Roberts. 
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despicfemqa^ravoic  10^(59),  enaclcrquellcs  il  fc  trouva  deux  caîllesv  Cam 
parler  d'une  grande  quantité  de  lait , & de  pluüeurs  gâteaux  de  bananes , qui 
l'ont  unccompofition  de  bananesS:  demaiz.'  ">  -i  ><  

Le  Poillbn  fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture , fur- root  le  bouillon 
qui  relie  apres  qu'il  cil  cuit.  Us  prellôient  Roberts  d'en  ufer  dans  fa  maladie  , 
comme  du  meilleur  remede  qu’il  pût  pendre  contre  (â  i)  la  dévie.  Ils  ont  tu 
méthode  de  faire  des  loupes  de  cortèges,  qu’ils  font  bouillir  allez  long-teins 
pour  leur  donner  une  certaine  épaiileur.  La  rieur  de  manyoke  Sc  de  maiz  leur 
fert  encore  au  même  ufage.  Ils  font  aulilde  run&dcl’autrc  nue  fort  bonne 
forte  de  pain  (6i). 

Us  ont  une  autre  pàtilïerie , qu'ils  appellent  Knskus  , compofee  de  farine 
de  bled  d’Inde  bouillie  dans  l'eau  fraîche  jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  conlif- 
tence.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches,  qu’ils  font  fechcr  au  SoleU.  Elle  fe 
conferve  pendant  plulieurs  mois  lorlqu’ellc  ell  bien  fechée , & rellemble  beau- 
coup au  bifeuit  de  mer.  Roberts  alTure  que  dans  l’occalion,  elle  peut  fctvic 
fur  un  Vaifleau  jufqu’à  la  Barbarie  (<>  3 ).' 

U n’y  a pas  plus  d’un  ficelé  que  l’Ule  de  Saint  Jean  ell  peuplée.  Pendane 
plulieurs  années , fes  Habitans  le  réviuifirent  à deux  familles  Negres , jafqu'en 
i(îSo , que  la  famine  ravageant  l’ille  de  Fuego  , quelques  pauvres  Habitans 
de  cette  Ifle  palTcrent  dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portngais.  Ils- 
furent  reçus  avec  joie  i>ar  les  Nègres  de  Saint  Jean,  qui  avoient  déjà  fort  aug- 
menté le  nombre  de  Chevres , de  Vaches,  fie  fur-tout  de  Porcs,  que  les  Por- 
gais  avoient  lailfésdans  l'illc  en  la  déantvranr.  La  compalEon  naturelle  porta 
les  Negres,  à leur  donner  une  panie  de  leurs  Belliaux.  Il  arriva  de  - la  que 
chacun  entreprit  de  nourrir  léparément  les  fiens , & que  le  goût  de  la  pro- 
priété prenant  nnilTànce,  celui  qui  eut  l’habileté  d’en  élever  & d’en  nourrir  ui> 
plus  grand  nombre  palfa  pour  le  plus  riche.  Il  n’y  eut  que  les  Chevres  qui  di- 
rent lailTccs  dans  les  montagnes , & qui  continuèrent  d’être  fauvages. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l’art  de  filer  le 
cocon  , qui  croiHôic  naturellement  dans  l’ille  , & d’en  faite  une  forte  d’écolfe 
pour  fc  couvrir  ; car  ils  étoienc  nuds  auparavant , comme  la  plupart  des  Negre» 
de  laCôrede  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  anlE les  principes  de  la  Religion 
Romaine , autant  du  moins  qu’ils  avoient  été  capables  de  les  prendre  eux-mê- 
mes dans  rifle  de  Fuego , dont  ils  étoient  Ibrtis.  Mais  un  Prêtre  de  cette  I fle  fe 
fentit  arter  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  â Saint  Jean , où  il  s’efforça  de  cul- 
tiver ces  premières  femencesde  l’Evangile.  Il  baptifa  (64,)  tous  les  Negres.  A 
la  vérité  on  put  douter  enfuite  de  la  bonté  de  fes  motifs , lorfqu’il  parut  exiger 
des  rccompenles  trop  mercenaires  pour  le  fcrvice  qu’il  leur  avoir  rendu.  Il  tirrf 
de  l’un  des  étoffes  de  coton  , de  l’autre  du  coton  cm  & de  l’indigo , enfin  de 
chacun  ce  qu’il  avoit  de  meilleur , jufqu’aux  Belliaux^  dont  il  le  fit  donner 
une  grande  partie  *,  & quittant  l’ifle  il  accorda  pour  derniere  faveur  aux  In- 
fulaites , une  Meffe , qu’il  leur  dit  dans  une  caverne  de  la  Baye , qui  en  a pris- 
le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  Il  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans , & cette 
promeffe  fût  exécutée  plufieurs  années  confécucives.  Mais  un  jour  qu’il  étolt  i 

(f,)/W.p.  144.  (4i)  Hii.p.  ju. 

(itoj  IW.  p.  18;.  (S)j  Jli'i.  p.  15t.  1S4.  J34. 
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lent  dire  la  Meffe  dans  la  meme  cav.erne , une  partie  du  roc , qui  vint  à fe  deta- 
eher.enfevelit  le  Prêtre  & trente  des  AlliÂans  (ous  fes  ruines.  On  entendit  pen- 
dant trois  jours  le  bruit  de  leurs  gcmiircmens,  fans  qu’il  lut  pollible  de  leur  don- 
ner le  moindre  fecours.  Ainli  l'iHe  de  S.  Jean  demeura  long-tems  fans  aucun 
Minière  EccléfialHque  -,  ce  qui  donna  lieu  à la  nailfancc  Sc  au  mélange  de 
quantité  de  fuperftitions.  Dans  la  fuite  du  tems  l’Evèque  de  S.  Jago  ayant  en- 
trepris la  vifite  de  toute  fa  Province,  lailTa  des  Miniftres  fort  ignorans  dans  clu- 
que  Ifle  i & celle  de  Saint  Jean  eut  pour  fon  partage  un  Prêtre  Negre  , dont 
celui  que  Roberts  y trouva  ctoit  le  quatrième  Succellèur.  Roberts  alfure  qu’il 
n’entendoit  pas  la  Langue  latine  ; ce  qui  n’empcclioit  point  qu'ayant  appris  à 
lire  dans  le  Miilèl  il  ne  célébrât  les  faints  Milleres  & qu'il  n’aaminiRrât  les  Sa- 
crement. Mais  il  foufFroit  l’ufage  des  fuperditions  établies , telles  que  de  faire 
laver  les  enfans  avant  le  Baptême  i de  mettre  de  la  terre  fur  la  tête  aux  jeunes 
$Ilcs  dans  la  cérémonie  du  mariage , pour  marque  de  fujettion  •,  d'arrofet  d'eau 
les  folfcs  des  Morrs , & quelquefois  d'une  quantité  de  jus  de  melons  d’eau , &;c. 
C’eR  un  ProtcUant , qm  fait  cette  Relation , & qui  ne  manque  d’y  joindre  des 
réflexions  injurieufes  pourl’Eglife  Romaine  (65). 

L’ille  de  Saint  Jean  eft  li  négligée  pour  le  Commerce , que  dans  l’efpace  de 
fept  ans  (66)  on  n’y  avoir  vùque  deux  Vaifleaux  étrangers.  Roberts  apprit  de 
Francklin  & desNegres  que  les  Matelots  de  quelques  'Vaifleaux  François,  qui 
venoient  charger  des  Mulets  à Saint  Philippe , avoient  quelquefois  touché  à 
Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes , pour  y acnerer  de  la  volaille , & d’autres  ra- 
fraîchiflèmens  ; mais  comme  il  n’en  étoit  venu  aucun  depuis  pluflcurs  années  , 
les  Infulaires  concluoient  que  les  François  avoient  abandonné  (67)  le  Com- 
aiierce  de  Saint  Philippe , ou  qu’ils  trouvoient  ailleurs  qu’à  Saint  Jean  les  pro- 
vilions  dont  ils  avoient  befoin. 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  y exerce  la  Jullice  (68) , Sc  décide  les  petits  diffé- 
rends qui  s’élèvent  entre  les  Habitans.  S’ils  refufent  d’obc’irà  fes  ordres , il  a 
Je  pouvoir  de  le  faire  mettre  dans  une  Prifon , qui  n’cft  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l’on  renferme  les  Befliaux  en  Europe.  Là,  dit  l’Auteur,  ils 
demeurent  quelquefois  des  jours  entiers , fans  entreprendre  de  fe  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voit  des  rebelles.  Lorfqu'il  s’en  trouve  , le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre , & de  leur  taire  lier  les  pieds  & 
les  mains  dans  la  même  prifon , avec  une  garde  pour  les  y retenir  jufqu’à  ce 
c]u’ils.  ayent  fatisfait  à leur  adverfaire , & qu’ils  ayent  demandé  pardon  au  Pu- 
blic. L’autorité  du  Gouverneur  ne  s’étend  pas  plus  loin , dans  le  cas  même  de 
raeortre.  Mais  Roberts  n’apprit  aucun  exemple  d’un  crime  fi  noir.  On  l’afllira 
feulemenrqu’un  Meurtrier  feroit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fenten- 
ce  du  Gouverneur  de  S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal.  Quelquefois,  pour  les 
fautes  legeres  , fur -tout  lorfque  le  Coupable  eft  d’un  âge  avancé,  on  ne  lui 
donne  que  fa  cabane  ou  celle  d’autrui  pour  prifon  -,  ce  qui  eft  regardé  comme 
une  grande  faveur  ; car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  aulll  redouté  à 
•6aint  Jean  que  le  dernier  (ùpplice  en  Angleterre.  En  1711,  le  Gouverneur  fe 
flommoit  Leoncl  Confalvo.  Il  tenoit  fon  emploi  de  Thomas  Santi , qui  avoit 

(6f)  lUJ.  p.  41*.  (<!?)  Roberts , p.  166. 

(SS)  Voyczci-dclTusIeJoiirnaL  > (S8)/Mp.  1S4.  . < 
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le  titre  de  Procurador  de  i’Ifle  Saint  Jean , & qui  fâifoit  ordinaitemem  (à  de> 

meure  dans  celle  de  Fuego  (69). 

Les  Cartes  & les  récits  des  Pilotes  font  remplis  d’erreurs  fur  ront  ce  qui  ap- 
partient à rifle  de  S.  Jean.  Ils  n’y  reconnoilfent  qu’une  bonne  Rade,  dont  ils 
prefentent  même  l'entrée  comme  fort  diflkile,à  caufe  de  l’abondance  des  rocs, 
oaint  Jean  néanmoins  a plufieurs  Bayes  ou  Rades , qui  peuvent  fervir  de  re- 
traite aux  Vailfeaux.  La  principale  & la  meilleure  cil  à la  vérité  celle  de  Fuer- 
no,  qui  lignifie  un  four  ou  une  cave , fok  quelle  air  tiré  ce  nom  de  l’avanturc 
tragique  qu’on  a raj>portce , ou  de  fa  forme  meme , qui  la  met  à couvert  dt 
toutes  fortes  de  vents.  En  eft'et , fi  l’on  s’avance  jufqu’au  roc  de  Kaay  , où  l’on 
trouve  affea  d'eau  pour  un  'Vaifleau  du  premier  rang , on  y cft  tellement  envi- 
ronné de  la  terre  qu’on  n’y  peut  rclicntir  qu’un  léger  fouille  des  vents  Sud  pat 
Eli , ôc  Sud  par  Ouefl , donc  tout  l’efl'cc  cft  de  précipitée  quelquefois  l’eau  de 
la  mer  dans  la  Baye. 

Comme  il  eft  allez  difficile  d’en  trouver  Pentrée , cjuand  on  n’y  a jamais  re- 
lâché , Roberts  donne  les  marques  fuivantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la  poin- 
te Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego , fi  le  tems  eft  clair  vous  découvrez  l’ifle 
de  Saint  Jean.  Mais  , dans  un  tems  obfcur , qui  eft  .alTcz  ordinaire , portez  au 
Nord  pat  Oueft  jiifqu’i  deux  lieues  de  Saint  Philippe , où  vous  trouverez  les 
petites  Iflcs.  De-là  prenez  vers  la  pUisoricntalc  , dont  vous  vous  approche- 
rez allez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord , Sc  continuez  d’en  iuivre  la 
Côte  à la  diftance  d’un  mille , juf^’à  ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  la  pointe  du 
Sud.  Enfuitc  , portant  direcFeraenc  vers  la  pointe  Nord -Eft  de  l’ifle  Saine 
Jean  , qui  eft  une  pointe  bafle  Si  plane , à laquelle  vous,  ne  fçauriez  vous  mé- 
prendre , élatgillêz-vous  feulement  d’environ  nn  demi  mille  , jufqu’à  ce  que 
vous  tombiez  au  Sud  de  l'ifle , où  vous  commencerez  à fuivte  la  Côte  à la  d>- 
Pancc  de  la  longueur  d'un  cable.  Vous  arriverez  devanrunegrandc  Caverne  qui 
fe  prefente  dans  les  rocs,  & vous  verrez  bientôt , à moins  d’un  quart  de  mille 
devant  vous,  une  baflê  pointe  de  roc  qui  s’avance  médiocrement.  C’eft  apres 
cette  pointe  que  vous  trouverez  Foerno.  Prenez  un  peu  le  large  pont  dou- 
blet cette  pointe  , parce  que  la  Baye  en  eft  fi  proche  que  tournant  en  coude 
il  feroic  difficile  autrement  d’y  encrer.  Vous  y pourrez  jeccer  l'ancre  dans  tou- 
tes fes  parties  i mais  le  meilleur  endroit  eft  le  côté  de  l'Eft. 

Si  vous  veniez  de  l’Eft  à Saint  Jean , prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer 
trop  vers  la  troince  Sud  de  Saint  Philippe  ; car  avec  un  vent  commun  il  vous 
feroit  impoflible  de  gagner  Fuetno,  ni  meme  aucune  partie  de  l’ifle  (ÿo). 

Au  Nord-Oueft  de  Saint  Jean  , on  trouve  une  autre  Baye,  qui  fe  nomme 
Fuc'uTuitlt  Agua  , Sequi  eft  reconnoiffable  à quantité  de  Bananiers.  D'ailleurs 
il  n’y  a pas  d’autre  Vallée  qui  fcpréfencc  du  côté  de  la  mer.  Le  rivage  decetts 
Baye  n’eft  pas  commode;  maisonpeuty  mouiller  fiiremenc  vers  le  centre,  da 
côté  du  Nord , fur  huit , neuf  & du  bralles  d’un  fort  bon  fond.  On  apperçoit 
un  Ruiffeau  d’eau  fraîche  , qui  cotde  prefque  jufqu’à  la  mer. 

Plus  bas,  au  côté  Sud-Oueft  de  l’ifle , près  d’une  pointe  balle  & unie,  qui 
s’élève  tout  d’un  coup , on  trouve  la  Baye  de  Ferries , qui  eft  double  . c’eft-â- 
dite , divifée  pat  des  rocs  d’une  grande  hauteur.  Cette  Rade  eft  fort  belle , Sa 

{if)  Robens , HiJ.  p.  45  y.  (7e)  IliJ.  p.  4j  y. 
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le  Rivage  très-commode  pour  le  debarquement.  Derrière  l’endroit  le  plus  Sud-  ' 
EU  de  la  Côte,  la  Nature  a formé  un  Lac , ou  un  BalEn  d'eau  douce , qui  eft 
cundamment  rempli  de  l’eau  qui  découle  des  Montagnes.  Il  y a dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  Baye , un  roc , qui  forme  une  forte  de  Quai,  dont  les  Chalou- 
pes peuvent  s’approcher.  Ceae  dation  feroit  excellente , li  elle  n'étoit  expo- 
fée  aux  fouSIes  violens  qui  fortent  des  vallées,  fuc-tout  aux  mois  de  Novem- 
bre , Décembre  Si  Janvier , Sc  qui  ont  quelquefois  tant  d’impétuolité  qu’ils 
enlèvent  un  Vaifleau  de  delTus  fes  ancres.  Cette  difgtace  étoit  arrivée  quel- 
que mois  auparavant  à une  Frégate  Portugaife.  La  Baye  n’eft  pas  plus  sûre 
dans  la  faifon  pluvieufe  & dans  celle  des  vents  incertains.  Elle  ell  ouverte  aux 
vents  Sud-£d  , Sud  Sc  Sud-Oued,  qui  y fouleveiK  quelquefois  les  vagues', 
jufqu’à  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de  la  Côte.  Mais  pendant  le 
relie  de  l’année , l’aner^e  ed  fort  bon  j fur-tout  aux  mois  de  Mars , d’Avril  Sc 
de  May,  où  l’on  n’a  le  loir  que  des  vents  doux  de  meri  Sc,  toute  la  nuit  juf- 
qu’à  dix  heures  du  matin , de  petits  vents  de  terre  fort  agréables.  Robensajoû- 
te  que  la  Baye  de  Ferriere  ed  plus  fréquentée  que  celle  de  Fuerno  , parce  que 
celle  -ci  ed  beaucoup  moins  connue  (71). 

Scio  ed  une  autre  Baye  de  l’iile  de  Saint  Jean  , belle  Sc  fabloneafe,  mais 
donc  l’encrée  ed  difficile  , Sc  qui  n’a  pas  d’eau  douce.  Celle  de  SaUPoiru  ou 
de  la  Pointe  de  SaUe  , fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberrs , Sc  maU 
heureufement  célébré  par  fon  naufrage.  L’ifle  a quelques  autres  Bayes  ÿ mais 
qui  méritent  peu  d’attention.  A l’cxcrêmité  des  petites  Ides  , vers  la  pointe 
la  plus  Sud-Oued  , on  trouve  une  petite  crique , en  forme  de  boulin  , dans 
laquelle  un  petit  VailTeau  peut  mouiller.  Quoiqu’elle  ait  quantité  de  rocs  Sc 
de  grortès  pierres , on  y voit  clairement  le  fond  , qui  ed  clepuis  fept  jufqu’â 
douze  bralTes , Sc  la  difpolition  du  lieu  fait  qu’on  y peut  entrer  Sc  qu’on  en 
peut  forcir  fans  danger  (71). 

«.VIL 

IJle  de  Saint  Nicolas. 

Suivant  le  Capitaine  Robert»,  Saint-Nicolas ,■  ou  Soh-NIcoU» , qui  ed 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans,  s’étend  plus  en  longueur  que  les  au- 
tres Ides  du  Cap-Verd  , â l'exception  feulement  de  S,  Jago.  Paraghijî  , fou 
principal  Port , ed  éloigné  (7))  d’environ  trente  lieues  â l’Oued  de  Palmera 
dans  l’Ide  de  Sal.  Elle  ed  a 16  degrés  45  minutes  de  latinide  dsi  Nord,  Sc  â 
6 degrés  5 1 minutes  de  longitude  Oued  du  Cap-Verd  (74).  ' . , . 

Dampierredh  que  fa  forme  ed  triangulaire  -,  que  le  plus  long  de  fes  crois 
côtés,  qui  ed  à l’Ell , n’a  pas  moins  de  trente  lieues , Sc  les  deux  autres , vingt 
lieues  chacun.  Il  ajoute  qu’elle  ed  montagneufe , Sc  que- toutes  fes  Côtesfont 
déciles  (75). 

(7l)JW,p.  4J4, 

(71)  liiJ.  paz.  4)7.  Avec  «clqae  aetteté 
«u'on  s’effoccc  » reulic  I«s  idées  de  Robens , 
jl  cft  difficile  <rac  ic  LcCicur  ne  s'appetfoive 
pas  louvcoc  de  fa  négligence.  Mais  on  a mieux 
aimé  lui  laiiTêr  que|giiciôis  Ibn  obfcnriié  c]ue 
de  fuppléci  téoiéiaitcincat  à des  noms , ou  â 


des  chofes  fur  lefqoeUes  on  n'a  pas  d antre  lé- 
luoignage  que  le  tien. 

(7))  Dampiercc  dit  que  S.  Nicolas  ed  envi, 
ron  vingt  - deux  lieues  au  SiuLOuell  de  Sol , 
Vol.  I.  p.  74. 

(74)  Robetts  , p.  4)<- 
(7))Danipieiie,  Yol.I.p.  74. 
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Roberts  la  cepcLTenteigéücralemcnt  comme  ancjcerre  {yC)  fort  haateT  Sà 
parzie  la  pus  élerce  elb lune  forte  de  pain  de  fucre,  <^’on  peut  nommer  une 
montagne  , dont  le  fommet  forme  un  pic  , mais  qui  ne  fe  termine  pas 
en  pointe.  On  l’appelle  Morue  Gourda.  Sa  lituation  eft  au  Nord-Ouelb  de 
J’HIc , (77)  mais  allez  loin  dans  les  terres.  De  quelque  côté  qu’on  arrive  par 
la  mer , on  le  découvre  à la  dilVancc  de  neuf  ou  dix  lieues  (78^. 

La  duc  de  Saint-Nicolas  elb  li  libre  &;  G nette  , que  depuis-  la  pointe  ER 
jufqu’d  une  demie-lieue  de  ccll<  du  Sud-OueR,  un  VailTeau  peut  fuivre  le 
rivage  lia  portée  de  la  voix  (79). 

Dans  la  faifon  des  vents  variables,  l’Ille  n’a  pas  de  Rade  qui  foir  fure-, 
Mais  lorfquc  le  véritable  vent  de  Commerce  eR  arrivé,  elle  a deux  ou  rrois 
Bayes  d’une  bonté  médiocre.  La  plus  voifine  de  la  Ville  eR  celle  de  ParaghiG  , 
où  l’on  peut  mouiller  alTez  lürcmenc , parce  que  le  vent  n’y  fouffle  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a même  une  Crique , ou  l’on  peut  jetter  l’ancre  (80)  entre  qua- 
tre amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye , où  il  aima  mieux 
mouiller , pour  fe  mettre  1 couvert  de  l’imponunité  des  Habitans.  Quoiqu’il 
ne  la  nomme  pas , il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eR  celle  de  Puerto  Velho. 
Celle  de  Paragbili  n’cR  qu’un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc,  où 
les  fiâtimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Riviere  , foit  fur 
une  feule  ancre , foit  à l’appui  d’une  Gmple  amarre  ; & cette  lîcuation  lesex- 
pofe  à fe  voir  fans  ceffe  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  ParagliiG  â la  Ville  eR  prelque  uni  ; ce  qui  eR  fort  rare  dans  toutes  ces  If- 
les , où  la  terre  eR  coupée  de  toutes  parts  (81)  par  des  rochers  & des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  ParaghiG  , à la  diRance  d'une  demie-lieue  , on  trouve  un 
petit  banc  de  fable , qui  n’eR  couvert  que  de  quatre  brades  d’eau  (8ij. 

On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa  , fur  Liquelle  on  ne  peut  fe 
tromper,  parce  quelle  fe  préfente  d’elle-mcmc  au  Sud  de  l’Idc.  Mais  lcfon4 
y cR  fort  mauvais  pour  les  cables  & les  ancres. 

A TER  de  Porto  Lappa,  prcfqu’à  moitié  chemin  entre  cette  Rade  & la  Poin- 
te ER  de  l’Idc, on  trouve  celle  de  Currifal  (8  j),  qui  a de  l’eau  fraîche  en  abon- 
dance, Sc  dans  une  deuation  fort  commode  pour  les  Vaiffeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jctterTancre  , eR  à TER , où  l'on  eR  (84)  fort  i couvert.  On  a devant 
foi  Petra  de  Looma  , ou  le  Roc  terrible  , contre  lequel  la  mer  vient  fe  brifer 
aveoun  bruit  continuel,  ce  qni  a fervi  vraifemblablement  (85)3  lui  faire  don- 
ner ce  nom.  Cette  Rade  n’eR  pas  favorable  au  Commerce , parce  qu’elle  cR 
fituée  à feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville  , 6c  le  chemin  parfemé  de  rocs  , 
avec  la  nécedicéde  dcfcendre  &c  de  monter  fans  celte  t8<>).  ’ 

■ Toutes  les  Bayes  qu’on  vient  de  nommer , fur-tout  celles  de  Paraghid  & de 
Currifal,  font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers;  & la  feule  raifon  que  Ro- 
berts en  ait  pû  trouver , ç’eR  qu’elles  n'ont  aucune  marque  à laquelle  on  puids 

(8j)  )44- 

(84)  Sur  la  pofition  que  Rtiberts  iloime  ici  i 
Currifal  ^ & fur  d'autres  citcooflances , on  c(l 
porté  à trofire  que  cttte  Baye  devroir  éirc  pU^ 
cée  dans  la  Cane  , pioche  du  lieu  où  l’on  • 
mis  VoftoGhéùy, 

(8f)  Roberts,  p.44U 
(«<}  IM.  p.  xf. 


(7S)  Roberu , p.  i|.  . . , , 

(77) IWp.44t.  - ■ 

(78]  Robccu  dit , vers  ta  Pointe  OucR , p. 
44  «. 

I p,  tif. 

(80}  p.  I4X. 

p.  I<|. 

(8xj  lUd.  ÿ.  IXf. 
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les  reconnoîtte.  Cependant  fi  l’on  excepte  la  failon  des  Tomados , il  Ce  trouve 
toujours  au  long  de  la.  Côte  des  Pêcheurs  ou  d’autres  Infulaircs,  entre  lef- 
quels  on  peut  Ce  procurer  un  Pilote.  D’ailleurs,  en  faifirnt  voile  avec  un  peu 
plus  de  lenteur  a la  vue  du  rivage , on  donne  le  tems  aux  Habitans  de  s*af- 
lembler  pr^  des  Bayes  , en  adea  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer  l’ouo, 
verture  (87),  . . < , . 

La  plus  rclcbre  Rade  de  l’ille  Saint-Nicolas  efl  celle  de  Terrafal  i ou  Tre-, 
fal , qui  eil  fituce  .à  l’Oued  de  l’ifle.  Elle  cd  aifee  à didinguet  pat  la  multi- 
tude de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y ont  fans  celfe , & qui  entrent  ou 
fonent  continuellement.  Cette  Bave  ed  fort  nette.  On  y trouve  jiar-tout  un 
cxceilcnt  fond , particuliérement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  côte  de  la  mec , 
à la  Jidancc  d’un  quart  de  mille  du  rivage,  laNature  a placé  un  rocher  tminen, 
& des  deux  côtés  de  cette  pointe , deux  vallées  aulli  étroites  que  profondes  , 
d’où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueuleraent.  Si  l’on  veut  le  garantit; 
de  ces  dangereux  foudles , il  faut  jetter  l’ancre  vis-â-vis  cette  pointe , c’ed-à- 
dire  encceles  deux  vallées,  où  l’on  trouve  depuis  feize  jufqu’à  trois  bralfcs. 

Rpberts  remarque  encore  que  l’entrée  de  la  Baye  ed  traverfée  par  un  grand 
banc  dc'  fable , mais  couvert  d’environ  dix  brades  d’eau  ; & qu’après  l’avoir 
pade  on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze , treize  & quatorze  brades , qui  di- 
minue graduellement  jufqu’à  quatre  ou  ciirq  (88).  > 

11  n’y  a prefqu’aucun  endroit  dans  la  bade  terre  de  l’Ide  , où  l’on  ne  puilfe 
trouver  de  l’eau  en  creufant  -,  excepté  lotfque  la  faifon  des  pluies  a manqué. 
Mais  on  n’a  pas  befoin  de  ce  fecours , parce  qu’à  un  demi-mille  dc  la  mec  , 
on  a toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  vallée , d’où  les  Habitans  l’apportent 
à très-bon  ntarché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  la  Baye  de  Tcefal  on  peut  dé- 
couvrir > dans  un  jour  fetain  , toutes  les  Ides  qui  font  fous  le  vent.  Si  le  tenu 
cd  un  peuobfcur,  on  n’apperçoit  pas  cellede  Chaott , ou  des  Chiens  (89). 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  cd  une  des  mieux  bâties  & des  plus  peuplées  de 
toutes  les  Ides  du  CapVerd.  Cependant  les  maifons  n’y  font  pas  G grandes 
qu’à  S.  Jago,  fi  bien  cimentées,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits,  & celui 
meme  dc  l’Eglife , n'y  font  ^uc  dc  cliaume  , ou  de  feuilles  d’arbres.  A l’égard, 
du  rede,  & lur-rout  de  la  tcgulacité  des  rues , Saint-Nicolas  remjaone  fur  S. 
Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  voyage  dc  Roberts , un  Pyrate  An- 
glois,  nommé  le  Capitaine  Avery  , ayant  relâché  dans  l’ide , brûla  une  partie 
de  la  Ville , fur  quelques  fujets  dc  plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  re^us  des 
Habitans  <90).  . ..  ■ , i ‘ 

On  cd  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n’ait  placé,  ni  la  Ville  dc  Saint- 
Nicolas,  ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Carte.  Il  ne  donne  pas  meme  dans  fa  Re- 
lation, d’autre  nom  à la  Ville  de  Saint-Nicolas,  que  celui  de  l’ifle;  Sc  quand 
il  dit  que  Paraghifi  en  ed  plus  proche  que  toute  autre  Rade,  U ne  la  fait 
connoître  que  par  le  nom  général  de  Ville  (9 1 J, 

Dampierre , qui  aborda  auSudde  l’iHc  en  it>8;  , raconte  (91J  que  le  Gou- 
verneur l’étant  venu  vmx  au  rivage  , lui  dit  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans 

psémeiiiœnfitOuita.  , 

(IS)  Voyage  de  Cawley , p.  4.  (»o)  Roberts , p.  4)y. 

(ly)  Oo  ne  trouve  en  aucun  autre  eodroir  (pi)  Roberts , p.  ) (1.  i f.4j. 

Tljlt  4t$  Chitmi  nuh  ccd  appaienuneoc  la  Dampienc , Yof  1.  p.  . . 
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une  vaHce  ,1  Quatorze  milles  de  la  Baye  on  le  VailTeau  avoir  jette  l’anere’s 
quelle  contenoit  plus  de  cent  familles , outre  (jiiantitc  d'autres  Habitans  qui 
soient  difperfés  dans  des  lieux  plus  cloignf  s. 

Jannequin  dit  que  de  toutes  les  IflesduCap-Verd,il  n'y  avoir  delôn  tenu  (9;) 
que  May  & Saint-Nicolas  qui  fulTent  habitées.  C’eft  peut-être  fur  Ton  auto- 
rité qu'Ovington  cornptç  dix  Ides  defertes, entre  douze  qui  font  le  nombre  de 
ces  lAes  (94). 

Roberts  allure  qu’avant  la  famine , Saint-Nicolas  avoir  plus  de  deux  mille 
Habitans  > & que  le  nombre  ne  furpalTe  pas  aujourd'hui  (95^  treize  ou  qua- 
torze cens.  Us  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléfialUque  ; 
car  ils  font  cous  profedion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu'elle  y foit 
plus  pure  que  dans  les  autres  Ides , & qu’à  S.  Jago  même , c’ed-à-dire  mêlée 
de  moins  de  fuperdicions , ils  font  d’un  caraâere  fi  dur  & (i  peu  docile , que 
ce  Guide  fpirituel  a beaucoup  de  peine  à les  conduire.  Ils  font  tous  ou  noirs,  ou 
couleur  de  euivtc  , avec  les  cheveux  frifés , à l'exception  d’un  petit  nombre 
de  Race  Françoife,  qui  ont  été  laides  dans  l'ide  (96)  pat  le  Pilote  Marin- 
goiiin , & de  trois  vieux  Portugais , avec  deux  ou  crois  vieilles  femmes  de  la 
même  Nation.  Dampierre  obfctve  que  le  Gouverneur  , donc  il  reçut  la 
videe , avec  celle  de  crois  ou  quatre  Infulaires  des  plus  didingués , étoic  le 
plus  blanc  de  ceux  qu'il  avoit  vus  , mais  qu’il  np  laidôic  pas  d’être  fort  bazané. 
ils  écoient  vêtus  alTez  honêtement , & cous  armés  d’épées  & de  pidolets.  Mais 
leur  cortège,  quiétoit  compoféde  trente  ou  quarante  hommes , ne  paroidoic 
qu’un  cas  de  miférables , dont  la  nudité  n’étoic  cachée  que  par  quelques 
vieux  lambeaux  d’habits  (97). 

Les  femmes  de  l'ide  ont  l^aucoup  plus  de  hardiede  à fe  fervir  de  leurs 
mains  fie  de  leurs  éguilles , que  celles  de  toutes  les  autres  Ides.  Celle  qui  fs 
préfence  en  public  avec  une  coelfe  fans  broderie , dans  le  goût  des  femmes 
de  Bona-Vida  , ed  acegfée  de  parelTe  6c  de  grodierecc.  Elles  font  audlplus 
modedes , & jamais  on  ne  les  voit  paroître  nues  devant  les  Etrangers , comme 
elles  en  ont  l'habitude  à Saint-Jean.  Si  elles  ne  font  point  à travailler  aux' 
champs,  on  les  trouve  toujours  occupées  à coudre  ou  à filer  (98). 

C’ed  dans  l’ide  de  Saint-Nicolas  qu’on  parle  la  Langue  Portugaife , avec 
■ne  exaidicude  qui  ed  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  onc^cetterel^emblancc  avec  les  Portugais  patrie  langage , ils 
ne  relTcmbleBC  pas  moins  à la  Populace  du  Ponugal  par  leur  inclination  à vo- 
ler les  Etrangers , & par  leiv  foir  pour  le  fang , lorfqu’ils  font  animés  par  quel- 
que fujec  de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  ae  cruau- 
té que  d’adredê.  Robens  prouve  leur  goût  pour  le  larcin , par  fon  propre 
exemple.  Lorfqu’il  fe  trouva  dans  leurlde  avec  un  feul  Matelot,  en  1711 , 
ils  encrèrent  dans  fa  Barque  en  alfez  grand  nombre  , & remarquant  l’endroit 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  redoit  de  plus  précieux , ils  prirent  droit  de 

(si)  VoySg.àeI.ybiepaiJinne(|ain.f.  itf.  voir  huit  hommes  , fept  (êmmss  8c  quarto' 

(S4)  Roberts  <ür  que  dans  l'cfp.scc  d'onze  on  filles, 
douze  mois  avant  fon  arrivée , il  en  droit  mort  (96)  Environ  vingt  ans  avant  l’arrivée  de 
cinq  cens  de  faim.  Roberts,  p.  i|  S. 

(9O  rapporte  qn’en  tSzf.  U n’y  (97)  IM  p.  444. 

ivoit  dans  lIBc  que dix-aciif  petfpDoes , (jp-  (pij  Dampictre , Vol.  I.  p.  74.  8c  fuiv. 
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fon  infortune  pour  s’cn  faifir , en  lui  difant  avec  une  impudence  extrême , 
que  fa  Barque  & tousfes  biens  étoient  à eux , parce  qu’il  n’auroir  pû  éviter  de 
périr  fans  leur  fecours  ,&  qu'ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d’eau 
fraîche.  ■>  Double  faulTeté , ajoute  Roberts , car  fetois  en  lùretc  fut  mon 
>•  ancre  i & l’eau  qu’ils  avoient  apportée  pour  moi , ils  l’avoienr  employée  i 
leur  propre  ufage  (tj. 

A l’égard  des  produAions  narurelles  de  cette  Ifle  , Roberts  obferve  qu’on 

L trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  & de  pierres  qui  Saint  Jean  ; & les  Ha- 
tans  prétendent  fut  une  ancienne  tradition , qu’elles  contiennent  de  l’ar- 
gent & de  l’or , qu’ils  ignorent  la  maniéré  d’en  tirer.  L’ifle  produit  aulli  du 
lalpctte  & du  beurre  d'or , mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  & Saint- 
Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  & la  ftéri- 
lité  de  fes  Côtes , il  y a au  centre  de  rillc  des  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  & leurs  plantations  , ( t)  avec  du  bois  pour  le  chaufiâge. 
Le  terroir  , fuivant  Roberts  , cB  fertile  pour  le  maïz  , pour  les  plantains . 
les  bananes , les  courges  , les  melons  d’eau  & mufeats , les  limons , les  limes, 
& les  orarmes.  On  y voit  quelques  cannes  de  fucre , dont  les  Habitans  font 
de  la  melalle.  Ils  ont  des  vignes , dont  ils  tirent , dans  les  bonnes  années , foi- 
xante  ou  quatre  - vingt  pipes  d’un  vin  ( ))  tartreux.  Roberts  en  apprit  la  quan- 
tité par  la  dîme  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  cB  de  trois  livres  Berling  par 
pipe  -,  mais  il  eB  rate  qu’on  en  trouve  encore  vers  le  tems  de  Noël  i & la 
vendange  (4)  de  l’iBe  le  fait  au  mois  de  Juin  &;  de  Juillet. 

On  y trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang-de-dragon  ; mais  l’arbre  qui  le 
produit  y eB  devenu  ft  rare  , que  Roberts  doute  fi  l'on  recueille  annuellement 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme , & le  plus  fouvent  ( 5 ) corrompue  & 
fallitiée.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  ./tvery  , 
qui  ayant  brûlé  leur  Ville  & coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  Sc 
ues  Efquifs  J fa  Flotte,  les  mit  dans  la  ncceBiré  d'employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  & les  planchers  de  leurs  nouveaux  éuifices.  En  effet , on  ne 
voit  guéres  d’autre  bois  dans  leurs  maifons  ; quoiqu’étant  creux  , avec  peu  de 
dureté  dans  fa  fubBance , il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  i bâtir. 

Avant  la  derniere  famine , les  chevres  , les  porcs  de  la  volaille  fd)  étoient 
fort  communs  â Saint-Nicolas  ; mais  quoique  cette  difgrace  n’eût  duré  que 
trois  ans , Roberts  alTure  qu’elle  y avoit  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  iBes , parce  que  le  Pays  n’ayant  guéres  d’autre  commerce  que 
celui  ( 7 ) des  Anes , il  n’y  paroilfoit  pas  fouvent  un  Vaiffeau  dans  l’efpace  de 
deux  ans , fur  - tout  depuis  que  lebefoin  de  ces  animaux  étoit  diminué  aux  (8) 
Indes  Occidentales.  C’eB  ce  qui  avoit  rendu  les  Habitans  plus  induBrieux 
que  tous  leurs  voifins.  Dans  un  tems  plus  heureux , ils  avoient  une  fi  grande 
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(1)  Roberte  ) p.444. 

(1)  Dampierre,  Vol.  I.  p.  74. 

Ô)  Cawley  rlic  qae  le  vin  efl  manvali. 
Dampierre  obferve  ( Vol.  1.  p.  74.  ) que  le  vin 
tire , pour  le  goût , fur  celui  de  Madcrc , mais 
qu  il  e(l  pûlc  & épais. 

(4)  Roberts,  p.  454. 

(/)Uri.p.  J) S. 

TPfnt  llp 


(4)  Dampierre  die  que  les  Chevres  n'y 
font  pas  audi  bonnes  que  dans  la  plupart  des 
autres  mes  , mais  qaelles  font meiUeuces  qu'à 
Sal.  Vol.  I.  p.  74. 

(7]  Il  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  cH  rifle  la 
plus  célébré  pour  les  Anes , p.  )4t. 

(Sjiéid.p.  4}  S. 
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abondance  de  Chevres  & de  Vaches , que  fans  diminuer  le  fond  , parce  qu’il» 
ne  les  tuoient  qu’à  proportion  du  produit , ils  embarquoient  ordinairement 
fur  les  Vaidêaux  annuels  du  Portugal , deux  milles  peaux  de  Chevres , de» 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte-Lucie  & de  Saint-Vincent,  & cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mab  la  famine  y 
avoir  réduit  le  nombre  des  Vaches  à quarante  ; & celui  même  des  Chevres 
fauvages  étoit  tellement  diminue , que  le  Gouverneur  dit  à Roberrs , qu’il  ne 
falloir  pas  efpérer , de  trois  ans , qu’on  en  pût  faire  palier  en  Portugal  (9). 

Roberts  avoir  emporte  de  Bona-Vifla  dans  fa  Barque  une  GeniHe  de  l'année, 
dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoir  fab  préfent  , pour  la  tuer 
dans  le  voyage , & lui  fervir  de  nourriture.  L’ayant  confervée  vivante , il 
voulut  la  donner  dans  l’Klc  de  Saint-Jean  à Nicolas  Confalvo,  chez  qui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s'y  oppofa , fous  prétexte  que  le  droit  d’élever 
Sc  de  nourrir  des  Vaches  n’appartcnoit  qu’au  Seigneur  Propriétaire.  Robert» 
propofa  de  faire  ce  préfent  à Manuel  Souar  Gum , parent  du  Gouverneur. 
Alors , l’intérct  propre  fe  déguifant  fous  un  antre  prétexte , le  Gouverneur 
accorda  (bn  conlentemcnt , parce  qu’on  pouvoir  cfperer,  difoit-il , que  cette 
Geniilc  ferviroit  à prodube  un  nouveau  troupeau  pour  le  Propriétaire  (10). 

L’induûric  des  Habbans  de  S.  Nicolas fembloit  promettre,  au  jugement 
de  Roberts,  cjue  leur  Ifle  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpéccs  d’animaux  qui 
s’accomodcntlembux  du  Pays,  fur-tout  de  Porcs  & de  volaille,  dont  il  y 
avoit  déjà  peu  de  familles  qui  ne  fulTent  alTez  bien  pourvues.  Cette  répara- 
tion s’étoit  faite  dans  l’efpace  d’environ  crois  ans  i & le  fuccês  en  avoir  été 
lï  prompt  (11)  qu'on  aurob  déjà  pû  charger  à fort  bon  marché  un  Bâtiment , 
de  volaille,  de  Porcs',  8c  même  de  Chevaux,  donc  la  r.ace  ctob  venue  de 
Bona-Vifta  , depub  quatorze  ans,  par  les  foins  d’un  Capitaine  François, 
nommé  Rolland  (ii). 

Les  Habirans  ae  Saint-Nicolas  fc  font  des  habits  d’étoffe  de  coton , dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe , 8c  fçavcnt  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu’on  leur  préfcnce.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  cocon , 8c 
d’aflez  bons  fouliers  du  cuir  de  leurs  Vaches  8c  de  leurs  Chevres , qu’ils  ont 
l’art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  au(E  de  leur  coton  plufieurs  for- 
tes de  draps , 8c  de  macelacs , qui  étoient  trop  bons  pcKir  le  commerce  de 
Guinée , 8c  que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Brefil.  Mais  à 
force  d’en  tirer  , ils  ont  rendu  le  cocon  oulli  rare  que  dans  coures  les  autres 
Ifles  du  Cap-Verd , (13)  à l’exception  de  Bona-Vifla.  D’ailleurs  S.  Nicolas 
n’a  jamais  été  d’un  grand  commerce.  Ses  Anes  8c  fon  coron  , avec  quelques 
rafraîchiflemens  pour  les  VailTeaux  , ont  toujours  été  fes  principales  richefles. 
Le  Capbaine  Cawley , qui  y étoit  en  itîJj  , acheta  des  Habbans  une  provt- 
llon  (14)  de  plantains,  de  bananes  8c  de  vin.  Il  femble  qu’aujourd’nui  la 
meilleure  partie  de  leur  commerce  fe  réduit  aux  Tortues , dont  ils  prennent' 
un  grand  nombre  , 8c  à quelques  autres  poiflbns , donc  la  pêche  les'exercc 
beaucoup.  Leur  Ifle  eft  la  feule  du  Cap-Verd  où  l’on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à pêchec  entre  les  Ifles  de  Chaon  , de  Branca^ 

(f)ItiJ.4tT.  (lï)  WW.  p.  4J>. 

(10)  Roberts , p.  43».  (i  j)  Uid.  p.  4)7. 

in)  WW.  p.  441.  (14)  Dampicirc,  VoLIV.e-4, 
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de  Sainte-Lucie  & de  Saint-Vincent.  Ils  vendent  leur  poiHôn  argent  comp- 
tant , ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais  qui  pre- 
noient, dans  ri(le,des  draps  de  coton  & des  matelats  pour  le  commerce  du  divers uou. 
Brefil , payoienr  ordinairement  ces  marchandifes  en  monnoie  de  Portugal , 
parce  qu'ils  n'apportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfiirent  les  Habitans. 

C'étoient  les  Fran<;ois  8c  les  Anglois  qui  leur  fournilfoient  des  uftanciles  8c 
d’autres  marchandifes  de  leur  goût,  pour  lefquelles  ils  riroient  d’eux  en 
échange  des  Anes  8c  des  rafraîchiiremens.  Mais  U meme  famine  qui  détrui- 
fit  leurs  beûiaux , fit  fortir  aulli  de  l’Ifle  tout  l’argent  que  les  Portugais  j 
avoienr  lailfé  ; car , dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours  , 
un  VailTeau  qui  leur  apportoit  les  moindres  provilionsétoit  fur  de  fe  les  faire 
payer  â grand  prix  (15).  . _ 

C’etoit  autrefois  le  Marquis  <ias  Minhas  , qui  ctoit  Seigneur  propriétaire  Ancftnstisnmt 
de  l’Ifle  de  Saint  Nicolas,  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie,  Saint  Vincent 
Saint  Antoine.  Mais , après  fa  mort , le  Roi  fe  remit  en  pofleflion  des  trois 
premières , parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifbn  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit,  chaque  année  , un  VailTeau  dans 
ces  crois  Ifles , pour  en  apporter  les  peaux  de  Chevres  & les  cuirs  ; fcul  avan- 
tage qu’il  ait  jamais  tire  de  la  Conceilion  du  Roi  (t£), 

Ijles  de  Chaon , de  Branca  & de  Sainte  Lucie. 

CEs  trois  Ifles  font  également  dépourvues  d’Habitans  & d’eau  douce  ; & les  "*'* 

deux  premières  n’ont  pas  meme  de  Bcfliaiix.  L'ifle,  ou  plutôt  le  roc  de 
Chaon , elT  éloignée  d’environ  trois  lieues , à l’Ouefl,  de  Terrafal.  Les  Habi- 
uns  de  Saint  Nicolas  y vont  à la  pêche  dans  leurs  Barques.  Le  fond  efl  fort 
mauvais  entre  Chaon  & Branca. 

Ilka  Branca  (17),  ou  l’ifle  blanche , eft  un  roc  fort  haut  & fort  efearpé , i ncfcription  a» 
deux  ou  ttoismillesde  Chaon , entrcEft-Sud-Eft& Oueft-Notd-Oueft.  On  ®‘““' 
y vient  pêcher  aufli  de  l’ifle  Saint  Nicolas.  Au  Sud  de  l'ifle  ou  du  roc , la  Na- 
ture a formé  une  forte  de  crique  ou  d’ouverture  , qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques , mais  (i  dangereufe  dans  les  grands  vents , que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu , quoique  le  poiflbn  y foie  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  Ifle  a tiré  fon  nom  d’une  veine  blanche  qui  s’é- 
tend au  long  de  la  Cote  du  Sud  , 8c  qui  préfente  de  loin  comme  des  collines 
de  fable  blanc.  Encre  Branca  & Sainte  Lucie  le  fond  efl  inégal , 8c  brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l’eau  8c  dehors.  Cependant , avec  beaucoup  de  précau- 
tion, un  Vaiflèau  peut  7 pafler  fans  mais  l’encreprife  efl  dangereufe 

pour  ceux  qui  font  etrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Gnana , animal  cini»roncJc 
fort  connu  dans  les  Indes  occidentales  i mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre  Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  relTemble  beaucoup  à celle  du  Lézard.  On  en 
voit , à Branca  , de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  ( 1 S ). 

Sainte  Lucie  efl  ficuée  à l’Ouefl-Nord-Ouefl  de  la  panie  Nord-Ouefl  de 

(ij)  Roberts,  p.  440.  Cefl  - à - dire , que  (17)  BrMM.eft  une  corruption  de 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges , il  Les  Carres  la  nomment  ilha  R»d«. 
loir  qu'ils  donnalTcnr  leur  01  & leur  argent.  (iSj  Roberts , p.  44;. 

(i4J  Roberts , p.  47-  ... 
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' Saint  Nicolas,  iiadiftance  de  crois  ou  quatre  lieues.  Elle  a deux  fort  tonne 

1’“"*  auSud-Oueft,  l’autre  au  Sud-Eft  de  l’Iflc.  Les  Chevres  Sc  le 
Æven  icms.  Anes  y font  en  afin  grand  nombre  (19) , mais  elle  n'a  pas  d’autres  Habicans, 
Le  Canal  qui  la  féparede  Saint  Vincent  eft  fi  lempli  de  rocs , qu'un  Vailfeau 
ne  peut  s’y  engager  fans  témerité  (10). 

ph'n«mli»pto.  Frezicr  obferve  (11)  que  la  mci  aux  environs  de  ces  Ides  , eft  brillante  & 
jiic  juiic  tact,  comme  enflammée  pendant  la  nuit , julqu’â  jetter  des  efpcces  d’étincelles  pour 
peu  qu’elle  foit  agitée  par  le  mouvement  desPoiflbns  ou  par  celui  d’un  Vai(> 
leau.  Quoiqu’il  eût  vû,  dit-il , quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Rohaulc  & dans  quelques  autres  Philofophes , il  n’auroit  pas  cefle  de  le  trou- 
ver incroyable  , s’il  n’cùt  été  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux. 

S.  VIII. 


IhyM  ic  Saint* 
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J^es  de  Saint  Vincent  & de  Saint  Antoine. 

SAint  Vincent , que  les  Pormgais  nomment  San-Fietnu , ell  une  Ifle  baflê 
& fabloneufe  du  côté  Nord-Eft  , mais  haute  dans  la  plupart  de  fes  autres 
parties , & fort  riche  en  Rades  & en  Bayes. 

La  principale  de  fes  Bayes  au  Nord  eft  celle  Dtfghat , qui  s’étend  vers  le 
Nord-Eft  entre  deux  pointes  alTcx  belles  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  la  met  n’y 
foit  tranquille , & que  les  VailTeaux  n’y  puiflenc  mouiller  lurcment  contre  le 
rivage  -,  mais  l’encrée  en  eft  fi  diflicile  avec  le  vent  de  Commerce,  qu’elle  eft 
peu  fréquentée.  Cependant  les  Pêcheurs  de  Saint  Nicolas  y vont  i la  chafle 
(les  Tortues , & faifillent  le  calme  du  matin  pour  y entrer  à la  rame. 

Du  côté  Notd-Oucft,  vis-i-vis  l'Ille  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
Grande,  qui  eft  une  grande  & belle  Rade , où  l’on  peut  mouiller  fur  un  excel- 
lent fond  de  fable  ù T’abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoîtte  aifitment 
par  un  roc  fort  élevé, qui  a l’apparence  d'une  tour, à l’entrée  memede  la  Baye,Sc 
près  duquel  on  peut  paffer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte.  Si  le  vent  foufllc 
au  long  de  la  haute  terre,  onyefluye  des  bouffées  fort  violentes;  mais  on  le 
trouve  plus  égal  lorfqu’on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d’eau  fraîche  nr 
de  bois  dans  la  Baye  ; ni  de  Chevres  fauvages , fi  l’on  veut  prendre  la  pei- 
ne de  les  tuer  (11). 

Froget  & Frezier  , qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,  l’appellent 
Baye  de  Pincent,  & donnent  le  nom  de  au  Roc  ouà  l’lile(z  ;)- 

qui  eft  à rentrée.  Us  n’en  pafferent  qu’à  la  portée  du  moufquet.  Frciier  dit 
qu’il  y trouva  vingt-fepe  bralles  de  fond , te  qu’il  n’eft  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables;  qu’en  tournant  pour  lepalfer,  les  Vaifl'eaux 
font  expofés  au  fôuflle  d’un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft , & que  plufieurs  Bâtimens  de  l’Efcadre  de  M.  Dugué  y per- 
direm  leur  Perroquet;  que  ce  toc , & la  baffe  terre  du  côté  du  Nord , qui  s’é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Notd-Oucft , & fort  près  de  l’Ide  Saint 


(lÿ)  Batbots’eft  bien  trempé  dns  ta  dêf-  (iiyVoyagc  à la  Mer  du  Sud  ,p.  p.&  fùiv. 
cripiion  de  la  Gainée  ( p.  ) lorf^u'il  a dit  (11)  Robetis  , p.  44S. 

^ cette  Ifle  eft  la  plut  peuplée  après  S.  Jago.  (1.))  Voyage  de  Frezicr  à la  Mer  du  Sud. 
(10)  Roberts,  p.  44*.  p.  ji. 
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Antoine , furent  les  (ignés  qui  leur  firent  difiinguer , du  Nord , l'entrée  du  Ca- 
nal entre  les  deux  IHes  (14). 

Us  jetterent  l’ancre  dans  la  crique , Sud  par  Eli,  fur  dix  bralTesd’un  beau 
fond  de  fable  & de  gravier,  un  peu  à l’Eft  du  roc.  Ils  defeendirenr  au  rivage , 
pour  tirer  leur  provifion  d’eau  d’une  petite  riviere , qui  coule  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  dans  une  petite  crique , la  plus  enfoncée  au  Nord  de 
la  Baye  ; mais  qui  étoit  alors  à fec  ' 1 5). 

Dans  la  Carte  de  Roberts,  la  forme  de  Porto-Grande  différé  beaucoup  du 
plan  de  (ir>)  Frezier.  Au  contraire  ce  plan  s’accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
Hollandoifes , excepté  quelles  font  le  roc  de  l'entrée  beaucoup  grand  que  Fre- 
aicr  ne  le  repréfentc.  La  pofition  que  Roberts  donne  à la  meme  Baye  ne  ré- 
pond pas  mieux  à la  latitude  de  Frezier , qui  la  place  à feize  degrés  cinquante 
minutes  du  Nord,  c’eft-à-dite,  vingt-cinq  degrés  moins  que  Roberts.  Si  le  cal- 
cul Be  Frezier  efl  exact , on  doit  aceufer  aulli  d'erreur  la  latitude  que  Roberts 
donne  à Paraghifi,  & par  conféquent  la  pofition  des  trois  autres  Ides  au  Nord, 
qu’il  a réglée  fuivant  cene  latitude.  Mais  comme  aucun  de  ces  deux  Ecrivains 
n’avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  rcfultat  d’une  obfervation  aétuelle , on 
balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  e(i  une  Baye  fon  libre  & fort  nette  de  l’Ifle  Saint  Vincent,  ponoSiaPcir» 
Yers  la  pointe  Sud-Oue(t.  On  y peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable, à la  profon- 
deur qu’on  veut  choifir.  Mais  dans  les  faifons  douteufes , il  eft  dangereux  d’y 
faire  un  long  léjour , à caufe  des  vents  imprévus  qui  fortent  impétueufement 
de  la  vallée. 

A l’exception  de  Sal , il  n’y  a pas  d’Ifle  entre  celles  du  Cap-Verd  , où  l’on 
prenne  autant  de  Tortues  qu’à  Saint  Vincent.  Les  Chèvres  & les  Anes  y (ont 
aulTi  en  abondance  , & le  faipctre  aulli  commun  qu’à  Saint  Jean  , mais  moins 
edimé  dans  fon  efpéce.  Roberts  fit  au  feu  l’efTai  de  l’un  & de  l’autre , & trouva 
que  le  premier  lailFoit  toujours  quelque  fcl  fixe  -,  au  lieu  que  l’autre  fe  dilfipe 
entièrement,  à la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  près  de  la  mer  (17). 

La  Flotte  de  M,  de  Gennes,  qui  toucha  à Porto -Grande  en  1695  , y 
fit  une  pèche  fort  abondante.  Entre  plufieurs  fonesde  Poillbns,  Froger  en  re- 
marque un  (18^  qu’il  appelle  Bourfe , d’une  beauté  extraordinaire , des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons , & qui  a le  corps  marqueté  de  caches  exagones  (19), 
d’un  bleu  fort  brillant.  L’unique  rafraîchilTement  du  Vailfeau  le  Saint  Jofeph  , 
lorfque  Frezier  étoit  à Saint  Nicolas  en  17 1 1 , fut  une  quantité  extraordinaire 
de  Poillôn  que  l’équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n’y  a qu’une  crique , 
entre  deux  petites  ixaintes  a l’Eft-Sud-Eft , où  l’on  puiOfe  employer  le  filet.  Les 
autres  lieux  font  (i  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s’y  fert  que  de  l’hameçon.  Entre 
plufieurs  Poidons  finguliers  , Frezier  donne  la  figure  de  celui  qu’il  appelle  le 
Grogneur  ( Grunter  ) , qui  a les  dents  blanches  , le  bec  fort  long,  (a  queue 
d’un  rat,  & qui  eft  marqueté  de  taches  blanches.On  en  prit  un  delà  longueur 
de  fix  pieds,  qui  relTembloit  beaucoup  au  Pertinbuabo  uu  Brefil.  Frezier  parle 
aufti  de  la  Bourfe  , qu’on  a déjà  nommée  ( j o)  d’après  Froger.  Il  (üt  aifé  de  juger 


Péclie  de  I*îâe 
SAimViuconi- 


Poi<{ot)  de 
ViiKCUi. 


(14)  \hid,  g.  9.  & fuir, 
(if)  IhiJ.  p«  1 1. 

(ifi)  Voyez  laPbnchc. 

(17)  Robem,  g.  4^8. 


(28)  Froger,  Relation  d’un  Voyage  à 1a  Met 
du  Sud , p.  57. 

(is)  Froçer,  uiifHf.  p.  57. 

(50)  Frezier , uti jfuf,  p.  11.  Sc  fuiv. 
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à la  quantité  d’écaillcs  & de  petites  Iquelletcs  de  Tortues , dont  le  rivage  était 
patfemé , qu’il  y en  vient  un  très-grand  nombre.  Les  Habitans  de  Saint  An- 
toine s’y  rendent  tous  les  ans  pour  cette  pèche , qui  fait  également  leur  nourri- 
ture 6c  le  fond  de  leur  commerce  ( ; i). 

Froger  alTuce  qu’il  fe  trouve  , à S.  Vincent , des  Tortues  qui  pefent  jufqu’à 
trois  & quatre  cens  livres.  Il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à leur  rrufs  pour  acquérir 
toute  leur  maturité  dans  le  fable  mais  les  petites  Tortues  qui  en  fonent , ont 
befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  met  ; ce  qui 
fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proie  (}x)  des  Oifeaux.  Froger 
vit  arriver  un  Vailfeau  de  Nantes , qui  venoit  charger  (3 des  Tortues  pour 
la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Ftezier,  il  y a beaucoup  de  Balei- 
nes dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (34). 

L’Ifle  eft  fort  montagneufe  S:  mal  pourvue  (35)  d’eau  fraîche  & de  bois. 
L’Equip.age  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  tiviere  à fec,  pénétfa  un 
peu  plus  loin  6c  ne  découvrit  d'abord  que  des  marais  falés.  A la  nn  , vers  la 
pointe  Sud  de  la  Baye , on  trouva  un  petit  ruilTeauqui  defeendoit  des  rochers 
RiracJcl'tau  vers  la  mer.  Oncreufa  la  terre  pour  y ramalTer  plus  d’eau;  mais  on  eut  beau- 
coup  de  peine  à la  tranfporter  à c>ord , parce  que  la  mer  étoit  fort  agitée.  Quoi- 
que cette  eau  tut  très-douce  & très-fraîche  j elle  fe  corrompit  en  moins  de  huit 
jours.  A deux  cens  pas  du  ruilîèau  , il  y avoir  un  Bois  d’une  forte  de  X^marin  , 
alFcz  aiféàcouper,  & fort  proche  du  rivage  {36). 

Saint  Vincent  eft  une  Iflc  déferre.  M.  de  Gennesy  trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas,  qui  s’y  occupoient  depuis  deux  ans  à tanner  des  peaux  de 
Chevres , dont  le  nombre  clt  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  drelTcs  pour 
cette  chalTe.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (37)  ani- 
l'idctfidéfcr.  maux.  Ftezier  raconte  qu’il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes,  dont  les 
biuni  paf.  portes  étoieiit  fi  bafles  qu’on  n’y  pouvoir  entrer  qu’en  rampant  fur  les  mains. 
<l“o“  r pouj.  meuble , sil  y vit  de  petites  bougettes  de  cuir,  & des  écailles  de  Tortues, 
qui  fervoientde  fiéges , & de  vafes  pour  l’eau.  Les  Habitans , qui  étoient  des 
Negres,  avoientpris  la  fuite  à la  vue  des  François.  On  en  découvrit  quelques- 
uns  dans  les  Bois , mais  fans  pouvoir  les  joindre  & leur  parler.  Ils  étoient  tout- 
à-faitnuds  (38). 

A l’exception  des  Chevres  fauvages,  dont  il  eft  fort  difficile  d’approcher, 
on  ne  trouva  point  d’autres  animaux  qu'un  petit  nombre  de  Pintades.  La  ter- 
fimiciciiticufei.  re  eft  fi  ftérile  qu’elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seulement  on  rencontre,  dans 
les  vallées,  de  petits  bois  de  tamarins , & quelques  arbuftes  de  coron.  M.  de 
Gennes  y découvrit  aulTi  (quelques  plantes  curieufes , telles  que  le  Tithymallus- 
arbonfeens  ou  l’Efpurge  a branches  ; ï Abrotanum-mas  , d’une  odeur  & d’une 
verdure  admirables  ; une  fleur  jaune  dont  la  tige  eft  fans  feuilles  ; le  Palnut- 
Chrijli , ou  le  Ricinus-Amencamu , que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  PU- 


te.  HjbiUDs 
(j|;crs 
UvUVe, 


(ft)lM.p.ts. 

(jl)  Froger,  uhifKf.p.  jt. 

()4)  Frericr,  p,  i;. 

(}()  Froger,  p.  51.  Dapper  dit  cpi’oo  ne 
trouve  d'eau  cju’au  fond  de  l'Hle;  ejue  celle 
qu'on  tire  des  puits  eft  douce , mais  peu  agréa, 
bic. 


(j«)  Freiier,  p.  it. 

(}7)  Froger , p.  ji. 

( I S)  Ces  Negres  n’étoient  apparemmentqne 
des  PafTagers  , venus  pour  canner  des  peaux , 
car  il  ne  paroii  par  aucun  Auteur  que  riHc  ait 
jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybic 
par  Janucquin  , p.  400. 
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knlU  , & dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fut  le  fein  des  Nourri-  ' 

ces  attirent  le  lait.  Sa  femence  relTcmble  exaâement  au  pépin  de  la  pomme  des  j:„  ' 

Indes.  On  en  fait  de  Htuile  au  Paragay.  M.  de  Gennes  trouva  aulli  des  pom-  divan  tems. 
mes  de  coloquinte  (39}  > Si  da  Limonium- manùmum  fort  épais}  du  chien- 
dent, & de  la  lavande  fans  odeur.  Il  ajoute  que  près  du  roc  qui  e(l  à l'encrée 
de  la  Baye , on  pêche  quelquefois  de  l’ambre  gris , & que  les  Portugais  en  ven- 
dirent quelques  pièces  aux  Vaifleaux  de  la  Flotte  Françoife  (40). 

1 1.  L’Ifle  de  Saint  Antoine,  ou  Sam- Antonio  , eft  hcuée  à fept  dégrés  dix-  saint. Anu 
neuf  minutes  de  latitude  du  Notd , Si  huit  dégrés  deux  minutes  de  longitude , 

Oueft  du  Cap-Verd.  C’eft  tout  è la  fois  la  plus  Occidentale  Si  la  plus  Sep- 
tentrionale  de  toutes  ces  Ifles.  Frezier  ne  la  mec  qu’à  deux  lieues  de  Saint 
Vincent , d'autres  la  mettenr  à fix  lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute , & ne  le  cede 
guéres  de  ce  côté-là  à celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego.  D’un  autre  côté , fi 
Ton  confidere  (41)  la  hauteur  de  fes  montagnes  Si  la  profondeur  de  fes  val- 
lées , elle  n’a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  Jago.  L’eau  fraîche  y efi  en  abon- 
dance (41).  . , 

S.  Antoine  n’a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades,  qui  puiflent  recevoir  lesVaif- 
feaux  à l’ancre.  Le  meilleur , qui  eft  à l’extremité  Sud -Oueft  de  l’ifie , fe  nom-  “î”  '■'™* 
me  Ttrrafal.  De  cette  Rade  à la  Ville  & aiu  Cantons  habités  du  Pays,  le  tcihIjI. 
chemin  eft  fi  difficiles  fi  long  qu’un  Vaifleau  peut  y demeurer  long-tems  fans 
queles-'Infulaircsen  foient  informés.  Suivant  Icut  propre  témoignage  ily  aqua- 
tre  ou  cinq  jours  démarché  (43). 

La  fécondé  Rade , qui  eft  moins  une  Baye  qu’une  Côte  fabloneufi; , porte 
le  nom  de  Praya  Simone.  Elle  n’eft  à l'abri  d'aucun  vent } mais  on  y eft  expolé  Pii)m  Simon», 

fur-tout  à celui  qui  fouftle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui  eft 
entre  cette  Ifle  Sc  celle  de  Saint  Vincent.  La  feule  reftburcc , dans  les  dan- 
gers prefTans , eft  de  gagner  Porto-Grandi  , Rade  fiiee,  dont  on  a donné  la  def- 
cription  dans  l’article  précédent.  Cependant  l’ancrage  eft  a(Tez  commode  à 
Praya-Simont  dans  les  tems  favorables.  On  diftingue  cette  Baye  par  un  petit 
Village,  avec  une  petite  Chapelle,  qui  feprefentent  du  côté  du  Nord.  Une 
lieue  plus  loin  , en  fuiv.int  la  Côte  , on  découvre  la  Rade,  où  (44)  l'on  peut 
mouiller,  dans  la  partie  Nord-Eft , fur  douze  bralfesjufqu’à  fept. 

Au  Nord  de  la  Chapelle  , à la  diftance  d'une  demie-lieue , on  trouve  une 
petite  crique  , nommee  Rivera  de  Trafa , où  l’on  peut  être  en  (Tireté  avec  criqnc  noim  ’o 
une  Barque.  La  mer  y eft  tranquille , & le  rivage  fort  doux.  Le  bois  Si  l’eau  »■»«»  114- 

fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (45)  vallée.  Dapper  parle  d’une  autre  Rade 
au  Nord  de  l’Ifle  , à leize  dégrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

La  multitude  de  ruilfeaux  dont  l’Ifle  eft  atrofée  rend  les  vallées  fi  fer-  Feniliii  Je  i nio 
tiles  , que  Saint  Antoine  le  difpute  à toutes  les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz , les  Bananes , les  Plantins  , les  Patates , les  Courges,  les  Melons 


(19)  Suivant  Dapper  la  coloquinte  sy  efl 
tcllcmcDt  répandue  quit  (croit  impoiTible  de 
la  détruire. 

(40)  Frezier.  p.  14. 

(41)  Dapper  donne  à Saint  Antoine  deux 
hautes  moncae;ncs . dont  Tune . dit-il  , clF 
prefqiraufll  haute  que  le  Pic  de  Ténerife  . & 
uebe  ocdinaircmcnc  fa  tête  dans  les  nues* 


(41)  Roberts,  p.  448. 

(4))  Ccd  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
être  attribué,  car  riHe  n’a  pas  plus  de  trente- 
cinq  ou  quarante  milles  de  longueur , du  Nord 
au  Sud. 

(44)  Roberts,  p.  4ft. 

(4j);w.p.  4JJ. 
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d’eau  & les  Melons  mufqués  , les  Oranges , les  Limons , les  Limes  & les  Gua- 
ves.  On  y trouve  aulîi  plus  de  Vignes  > & fi  le  vin  n’eft  pas  le  meilleur  de  ces 
Ides , il  n'y  en  a point  (46)  où  il  ^it  en  plus  grande  abondance  ni  i meilleur 
marché.  Froger  dit  neanmoins  que  l'Ifle  Saint  Antoine  a de  bons  vin$&  d'ex- 
cellens  fruits  j Sc  que  l’air  y étant  fort  lain  & fott  tempéré , elle  peut  pafict 
pour  l47)  un  lieu  délicieux. 

Il  y croît  beaucoup  d’indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y ont  formé  plufieurs 
grandes  Plantations , fous  la  conduite  d’un  Pormgais  qui  a trouvé  de  bonnes 
méthodes  pour  la  réparation  de  la  teinture.  La  plante  , ou  l’athude  qui  porte 
l’Indigo , croit  avec  alfezde  relTemblance  au  Genet,  mais  elle  a moins  de 
grandeur.  Scs  feuilles  font  petites,  pâles , vcncs , aflez  femblables  à celles  du 
fiouis.  On  les  cueille  au  mois  d’Oékobre  Sc  de  Novembre , pour  les  broyer  en 
bouillie , dont  on  fait  des  tablettes  & des  boules  pour  la  teinture. 

Le  Marquis  das  Minhas  a formé  aufll  des  Plantations  de  coton , qu'on  cultU 
ve  avec  foin  , & des  Manufactures  dont  il  fon  de  bonnes  étoffes.  L’arbulle  qui 
produit  le  coton  cft  à peu  près  de  la  grolTeut  d’un  tofier',  mais  s’étend  beau- 
coup davantage.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  d’herbe , & relTemblent  i l’épi- 
nard. La  fleur  eft  d’un  jaune  pâle.  Lorfqu’elle  tombe,  il  lui  fuccede  une  colle 
ronde  , où  le  coton  efl  renfermé  dans  trois  cellules  , & qui  contient  aulîi  la 
fcinence  , qui  eft  noire  & de  forme  ovale  , de  la  grofleur  à peu  près  de  ces  fè- 
ves que  les  François  nomment  haricots  ( 48}. 

Les  -vallées  de  l’iHe  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d’arbres , on  y trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme,  nom- 
mée Adragante  , ou  Sang  dt  Dragon  (49). 

Les  Anes  & les  Porcs  y font  non  - feulement  en  grand  nombre , mais  plus 
grands  & plus  forts  que  dans  les  autres  Iflcs  du  Cap-Verd,  Les  Vaches  n’y 
font  pas  moins  communes , & les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva- 
ges  (50). 

Sur  une  des  montagnes  de  l’Ille  , on  trouve  une  pierre  tranfparente  que  les 
Habitant  appellent  Topaze  ; mais  ( { t j Froger , qui  en  parle , n’ofe  alTurer  que 
ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L’Ille  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas , créé  depuis  peu 
Marquis  de  Ghorc , qui  envoyé  un  Vaillèau  tous  les  ans  aux  llles  du  Cap-Verd, 
pour  ^porter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des  principales 
richellesde  l’ille;  c’eft-à-dire,  que  les  Vaches,  les  Chèvres  fauvages , le  Sang 
de  Dragon  , les  pierres  précicules , le  beurre  d’or,  & l’ambre  grrs  font  â lui 
fans  parcage.  Il  y a des  peines  rigoureufes  pour  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’avoir  caché  de  l’ambre  gris.  Cependant  Roberts  obfcrve  qu’avec  un  peu  de 
connoillance  de  la  langue  du  Pays , il  n’eft  pas  difficile  d’obrenir  des  Habitans, 
â fort  bon  marché,  tout  ce  que  l’Ille  produit.  On  envoyé  tous  les  ans  au  Roi 
de  Portugal  une  certaine  quantité  4c  beprred’or } mais  l’Auteur  ignore  pour 
quel  ufage  (51). 

pn  alTure  dans  l’Illc , qu’il  s’y  trouve  une  Mine  d’argent  ; mais  que  dans  U 


(4s)  UiJ.  p.  449. 

(47)  Froger,  p.  f4, 
(4*)  Roberts  , p.  450. 
(49)  JW.  p.  449- 


( jo)  Froger  dit  qu’ils  élevenc  un  grand  nom- 
bre de  Bœufs , d'Anes,  de  Cbcrrcs  & de  Porcs, 
(51)  Roberts,  p.  41». 

(;i.)  JW.  p.  449.  de  fuir, 

(raincç 
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crainte  que  le  Roi  ne  s’en  faififTe  , les  Marquis  das  Minhas  ditfcrent  toujours 
à la  faire  ouvrir.  On  ajoute  ^u’iin  Particulier , qui  s’étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes pour  y mener  la  vie  Hcrcmecique  , en  cira  de  l’or  jufqu'à  la  charge  d’un 
Ane(5j}. 

Froget  dit  que  les  Portugais  de  Saint  Antoine , comme  ceux  des  autres  Vil- 
les , font  d’une  couleur  fombre  & bazance  ; mais  qu’ils  ont  (54)  le  caraâcre 
fort  doux  & fort  fociablc.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  Ifle  c(t  une  efpécc  de  magazin  d’Efclaves.  Dans  le  tems , dit-il , que  les 
Portugais  faifoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l’Efpacne , le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoit  alors,  fit  acheceren  Guinée  une  cargailon  de  Negres,  &lcs 
établit  â les  frais  dans  fon  Ifle , où  ils  apprirent  bientôt  des  Negres  libres  du 
Pays,  la  maniéré  de  former  les  plantations , & de  fournir  à leur  propre  entre- 
tien. Ces  Efclaves  multiplièrent  fi  vite  , qu’indépendemment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  cranfporccr  en  Portugal  & au  Bréfil , ils  font  les  quatre  cinquièmes 
des  Habitans , dont  le  nombre  total  monte  à deux  mille  cinq  cens  ($5).  Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  & leurs  femmes , comme  les  Negres  libres , 
mais  encore  des  biens  qu’ils  cultivent  pour  eux  r memes , avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur , lous  l’autorité  d'un  lnfpedleur , qui  clf  ordinairement 
un  Portugais  Européen  & qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  l’Ifle  eft 
divifée  en  deux  lortes  de  Negres , enrre  Icfqucls  ils  s’élève  quelquefois  des 
querelles  , dont  la  fin  eft  toujours  fanglante.  Les  Negres  libres  font  valoir  leur 
libené.  Les  autres  leur  reprochent  de  n’etre  que  des  Fetmiets  , qui  peuvent 
être  déplacés  au  grc  du  Maître , & fixés  meme  à l’efclavage,  par  la  nécellîcé,  ou 
par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fe  terminent  ordinaire- 
ment pat  des  coups , & les  Negres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l’avantaçe.  L’Infpcfteur  meme  a fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à réprimer  l’infolence  Jes  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à l’intérêt  du  Maître  , la  faveur  panche  de  leur  côté  (56). 

L’abondance  des  provilîons  rend  rillcdc  Saint  Antoine  un  lieu  fort  agré.a- 
ble  pour  les  V ailfeaux.  Froget  raconte  qu’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de  Saint 
Vincent , lès  gens  n’eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  maifons  forr  voi- 
fines  de  la  Rade , d’où  ils  rapportèrent  plufieurs  pièces  cie  volaille  ( 57) , avec 
quantité  de  fruits , tels  que  des  figues , du  raifin  , des  bananes , des  oranges , 
& des  melons  d’eau.  Quelques  jours  après , il  les  envoya  au  même  lieu , fui- 
vant  le  confeil  des  Habitans  mêmes,  qui  avoient  promis  de  donner  avis  de  leur 
arrivée  i la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces  de 
volailles  , de  cent  Porcs , Sc  de  vingt-cinq  Bœufs , avec  une  grofle  provi- 
fion  de  fruits , pour  lefquels  ils  n’avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes,  des 
grains  de  verte , des  chapelets , de  petits  miroirs , des  rubans , des  couteaux  & 
d’autres  bagatelles , que  les  Infulaires  préfèrent  à l’argent , parce  qu'il  palTe 
peu  de  VailTeaux  dans  leur  Ifle  ()S). 

Le  Saint- Jofeph  , fur  lequel  Frezier  fit  le  voyage  de  la  mer  du  Sud ,. fût 
(n)  Ftoger  , p.  f4.  • ((7)  Le  même  Auteur  dit  ijn'on  f«it  dam 

f(4)  IM.  Roberts  attribue  le  même  carac-  l'ifle  une  fuite  de  pain  niêlê  de  maiz  & de 
(cre  à tons  les  Habitans  de  ri  lie , p.  4 ;o.  bananes.  , 

((5)  On  alfura  Frezier  que  l'illc  conienoit  (5  8)  Froger dit  ici  mal-à-picposqucla  pro- 

fnviron  deux  mille  Habitans.  piicic  de  l'illc  appatiicnt  au  Roi  de  Potcu- 

HS)  Roberts , p.  45».  . gai. 
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beaucoup  moins  heureux.  Du  Porc  Saint -Vincent,  il  donna  le  Egnalde  futy 
arrivée  par  un  coup  de  canon  ; mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine. 
On  apperçut  leulcment  pendant  la  nuit  quelques  feux  , qui  fembloient  répon- 
dre a ceux  que  les  Matelots  du  Bâtiment  avoient  allumés  auflî.  Deux  autres 
Vaifleaux  de  l.a  même  Flotte,  le  Saint-Clemcnt  & le  Saint-Malo,  qui  relâ- 
chèrent enfuite  au  même  lieu , ne  laüTérent  pas  de  recevoir  la  vüïce  des  Ha- 
birans  de  Siint-Antoine , qui  leur  apporteront  des  Boeufs  , des  Chevres , des 
figues , des  bananes , des  limons  & du  vin  fort  agréable  ({9}. 

Roberts,  avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales,  ne  s’ex- 
plique pas  fur  la  fiiuation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  & le  contente  delà 
nommer  Villa  en  parlant  de  la  Baye  de  Tcrrafal.  Froger , qui  avoir  abordé  â 
Praya  Simone , ou  à Rivera  des  Trafa , car  il  ne  fait  pas  connoître  la  Baye  par 
fon  nom,  dit  que  la  Ville  cB  licuée  au  milieu  des  montagnes  i ce  qui  en  rend 
l’accès  fon  dimcilc.  Il  ajoute  qu  elle  contient  environ  cinq  cens  Habitans,  ca- 
pables de  poncr  les  armes  , outre  un  grand  nombre  d’Efclaves  Negres,  Sc 
qu’elle  a un  Couvent  de  Cordeliers  fdo). 

Frezict  tend  témoignage  qu’au-delfus  de  la  Rade  où  il  jetta  l’ancre , & 
doit  être  une  des  deux  précédentes , il  y a un  petit  Fort monté  de  quatre  piè- 
ces de  canon  (61)  , commandé  par  un  Gouverneur  Portugais. 

Dapper  parle  d’un  Village  fitué  â l’extrémité  Nord-Oueft  de  l’Ifle  , Sc  com- 
pofé  üc  vingt  cabanes , qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle 
par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs,  un  Capitaine  ^ un  Prêtre , 
& un  Maître  d’école , qui  parloicnt  fort  bien  la  langue  Portugaife  , mais  qui 
vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cette  ha- 
bitation étoit  alors  la  Ville  Capitale. 

Avant  que  d’abandonner  les  Iflcs  du  Cap- Verd , il  nous  refte  â recueillir 
quelques  tragmens  du  Capitaine  Roberts  , qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 
geurs & i la  navigation  , Bi  qui  n’ont  pû  trouver  place  dans  l’extrait  de  fadef- 
cription  ni  dans  fon  Journal. 

Le  premier  regarde  Poatr  , l’un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui 
avoient  lailTés , & qui  fut  fepaté  de  la  Felouque  en  arrivant  (£1)  à Saint-Ni- 
colas. Cet  homme , après  avoir  embraffé  la  profellion  de  Potier  â Kinifon  fur 
la  Tamifc , s’étoit  fenti  du  penchant  pour  la  mer.  S’étant  adreffé  dans  cette 
vûe  â ceux  qui.engagent  des  Matelots  & des  Domcflimes  au  fcrvice  des  Vaif- 
feaux ,.  il  avoir  été  trompé  par  un  Perfide  , qui  fous  divers  prétextesavoit  eu 
l’adrelTc  de  le  vendre  en  qualité  d’Ouvtier  pour  fervir  cinq-ans  dans  les  Co- 
lonies de  l’Amérique.  Porter  ne  fut  pas  plutôt  â bord  qu’il  s’apperçur  de  cette 
trahifon.  Mais  on  répondit  â fes  plaintes  qu’on  avoir  fait  de  la  dépenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines , & pour  lui  acheter  les  néceflitésde 
fbn  voyage  i de  fone  que  fans  employer  la  violence , qui  auroit  mal  téufli 
dans  un  Port  d’Angleterre  , fes  feules  dencs  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’acqui- 
Kc , devinrent  une  raifon  qui  le  fit  confentit  volontairement  â partir..  11  ar- 
siva  à la  Barbade , où  il  fut  revendu.  Roberts , qui  étoit  alors  dans  cette  Ifle 
apprenant  fon  avanmre  de  lui-même , Bc  lui  trouvant  de  l’intelligence  avec 
un  bon  caiaâcre , fe  laillâ  engager  par  fes  inflanccs  â le  racheter  pour  la  fom- 

()S>Fmkr,  nè/yip.  p.  11.  (Sl)Fmier,  /â^.  p.  ix. 

(*oJ  Fiogu  , uii  jaf.  p.  54.  (#1)  Voyez  ci-âclliu  le  Journal  deRobem. 
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me  de  dou2e  livres  fterling , & le  prit  encre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il 
lui  trouva  toujours,  non-fculemcnc  du  zelc  pour  fcs  intérêts , mais  de  rafTec- 
tion  même  pour  fa  perfonne  -,  ce  qui  le  dilpofa , dit-U  > i le  regarder  moins 
comme  un  valet  que  (6f)  comme  Ton  propre  fils.  Il  le  perdit  à Saint-Nicolas  > 
par  une  fuite  d’infortunes  qu’on  a rapportées.  Quelques  exprellions  du  Jour- 
nal font  juger  qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite  ; mais  on  n’apprend  pas  dans  quel 
lieu , ni  s’il  le  lailla  derrière  lui  dans  les  Ides , ou  s’il  le  reprit  i Ion  (ervice  en 
retournant  en  Europe.  On  a crû  que  cet  exemple  devoir  trouver  place  ici , 
pour  fervir  à précautioner  les  jeunes  gens  contre  la  perfidie  de  cetuc  qui  les  en- 
gagent , & pour  leur  ^prendre  en  même  tems  que  l'honnêteté  & la  droiture 
ne  demeurent  jamais  lans  récompenfc. 

On  fe  reproche  en  fécond  lieu  d’avoir  pallc  trop  légèrement  fut  les  moyens 
que  Roberts  employa  dans  l’IHc  de  Saint-Jean  pour  compofer  une  Barque  des 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y a de  l’utilité  à tirer  ici,  dilent  les  Auteurs  de  ce 
Recueil , non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  le  trouver  réduits  à la 
même  extrémité , mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l’Europe , qui  pren- 
dront dans  l’exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  Ic^on  de  douceur 
li  d’humanité. 


Roberts. 

En 

^vers  ccmi. 


AJrcidr 

bcu(  à (c  fjtic 
uuc  6jti{oe. 


Roberts  ne  voyant  aucurte  apparence  de  pouvoir  quitter  l’Ifle  de  Saint-Jean 
pour  retourner  en  Europe , demanda  au  Gouverneur  la  permilllon  de  fe  faire 
une  Barque  dont  il  voufoit  être  lui-même  le  Charpentier  , dans  l’efpérance  de 
gagner  du  moins  l’ifle  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris  de  fa  Fclou-  unk|iit 
que  étoient  encore  fur  le  fable , où  le  zele  des  Iniulaires  les  avoient  ralfem-  ““ 
blés  i mais  pendant  deux  ans  qu’ils  y avoient  été  négligés , les  planches  avoient 
achevé  de  pourrit , ou  s’étoient  fendues  pat  l’ardeut  du  Soleil.  C’écoit  néan- 
moins fur  CCS  miférables  reftes  que  Roberts  comptoit  d’exercer  fon  indullric. 

Il  avoir  fauvé  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque  ; & s'il  ne  lui 
reûoit  pas  de  voiles,  il  fe  propofoit  d'en  faire  de  fes  habits.  Mais  le  Gouver- 
neur tejetta  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  tendrelTe.  Il  lui  repréfenta  qu’il 
ne  pouvoir  faire  le  moindre  fond  fut  des  planches  tout-à-fait  pourries , d’au- 
tant plus  que  le  péril  e(t  toujours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence  des  vents 
& des  courans. 

Cependant  il  ajouta  que  fi  Roberts  fe  croyoit  capable  de  fabriquer  un  Vaif- 
feau , l’ifle  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  & qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  tous  les  Infulaircs  ne  l’aidaflent  dans  cette  cntreprile.  Il  y avoir  offï«  JoCm- 
dans  l’ifle,  lui  dit-il , trois  ou  quatre  haches  dont  on  fc  fetviroit  pour  cou- 
perdes  figuiers , & pour  les  fendre.  Son  frère,  qui  avoir  demeuré  quelque  tems 
a S.  Jago , en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier , qu’il  avoit  fait  des  portes  pour 
la  plupart  des  maifons  de  Saint-Jean , fans  parler  d’un  lit  pour  lui-même  , 8c 
d’une  chaife  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas  * 

avoit  alfez  de  clous , parce  qu’on  n’en  avoit  pû  fauvet  que  fix  ou  fept  mille , 
tant  brifés  qu’entiers  , avec  quelques  pointes , & quelques  vcxroux  ou  quel- 
ques crochets , le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Negre , qui  faifoit  les 
hameçons , croit  capable  avec  un  peu  d’infltuâion , de  forger  des  clous  de  tout 
ce  qui  refloit  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l’Efquif  de  Roberts , qui 
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' RoütKTi  ' tombé  en  pourriture  fur  le  rivage  : Faites  une  Barque , lui  dit- il  > quf 
■ n’ait-que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  & en  largeur  : elle  fera  capa- 
ilivcrsccms.  de  VOUS  conduire  fùremcnc  à Saint- Philippe , Sc  vous  aurez  allez  de  fer 
pour  un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  ne  put  jamais  lui  faire  compren- 
dre qu'une  Barque  qui  feroit  plus  longue  &:  plus  large  du  double,  que  l’Elquif, 
feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de  toute  fa  grandair  -,  &.  par  confcquent 
que  le  double  des  clous  qui  avoient  fufli  pour  l’Efquif,  ne  fufliroient  pas  pour 
une  Barque  de  la  grandeur  qu'il  jugeoit  nécelTàire. 
rt  trnti-  Cependant  après  avoir  pris  la  refolution  de  l'entreprendre  , ils  penferent  àr 
‘ “ '■  faire  la  vifite  de  toutes  les  parties  de  l'ille , pour  chercher  du  bois , & ce  qui  fe 

prefenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées , avec  les  autre» 
inflrumcns  de  fer  qui  étoient  entre  les  Infulaires.  Les  haches  n'étoient  que 
des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées  de  deux  forets , 
Sc  de  trois  marteaux  , dont  l’un  du  poids  d’environ  trois  livres  paroilToit  un 
maneau  de  Cordonnier  , & les  deux  autres  de  Tonnelier.  Ces  préparatif» 
forent  luivis  d’une  allcmblée  générale  des  Habitans.  Le  Gouverneur  leur  ap- 
prit dans  quelle  vite  il  les  avoit  appellés,  & combien  il  feroit  honorable  pour 
leur  charité  d'alBftcr  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de  leur  fecours.  Us  répon-< 
dirent  d’une  feule  voix  qu’il  pouvoir  dilpofer  d’eux  , Sc  qu’ils  ne  lui  refufe- 
toient  aucun  fervice  ; qu'ils  regrettoient  à la  vérité  que  ce  qu’ils alloient  faite 
pour  lui,  ne  dût  fervir  qu’à  les  priver  de  fa  préfcncc  \ mais  que  n’ignorant  pas 
que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Ifle  , ils  nepouvoient  s’of- 
fcnferdc  l’impatience  qu'il  avoit  pour  fon  départ , Sdque  fans  cette  raifon  ils 
l’auroicnt  retenu  maigre  lui.  Enfuite  faifant  entr’eux  la  diUribution  du  travail , 
ils  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à fon  tour;  que  les  autres  porte- 
roientle  bois  au  rivage,  Sc  qu’on  lui  laidcroit quelque  tems  pour  féchcr  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d'ètrc  mis  en  oeuvre. 

scct»iT,.iuî  11  L’exécution  répondirâ  ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfporté  une  bonne  quantité 
LuSitil?'''*  > lorfque  les  flots  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Scio  les  débris  d’un 

Bâtiment  qui  avoit  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  heureux; 
pour  les  vues  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d’attirer  certc  maflb 
au  rivage  , trente  ou  quarante  Negtes  y attachèrent  leurs  lignes , & la  condui- 
fant  â la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  difficulté  dans- une  petite 
crique  qui  eft  entre  Sûo  Sc  Pifeari  Piaiaaa.  Ces  relies  d’un  affez  grand  Vaif- 
feau  fournirent  quantité  de  planches , de  folives , de  doux  , de  chaînes  & de 
pointes  de  fer , outre  le  mât  de  mifene  qui  étoit  entier  avec  fes  agrets,  Sc  donr 
Roberts  prit  aufll-tôt  la  refolution  de  faire  une  Quille  à fa  Barque. 

Il  avoit  vû  conftruire  quelques  Vailfeaux-  en  Angleterre*,  mais  n’étant  pas 
Charpentier , il  commençoit  à douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
oMieiccigi  Pif-  qu’ü  connoiffoit  fi  peu.  Cependant  la  honte  d’abandonner  une  entreprife  dans* 
laquelle  il  s’étoit  engagé  avec  tant  de  confiance  & qui  avoit  déjà  caufé  tant  de- 
fatigue  auxNegres,  l’attacha  plusque  jamaisà  fa  rél'olution.  Il  prit  feptou  huit 
Negres  des  plus  inrelligens , avec  plufieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d’aides  à 
fes  Ouvriers  & s’occuper  p.ir  intervalles  à la  pêche,  pour  la  provifion  commu- 
ne. Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  â commencer  l’ouvrage  , il  fut  arrêté  par  un  non-- 
vel  obftacle.  Le  Gouverneur  l'étant  venu  trouver  fur  le  rivage , lui  défendit  de 
poul&t  plus  loiivfon  travail, parce  que  la  Barque  qu’il  vouloit  conftruire  luLpt- 
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jfoilTanc  trop  petite  & trop  foible  pour  s’expofet  aux  dangers  du  Canal  , il  ju-  ; 

geoit  que  le  (cul  dtfcfpoir  lui  avoir  infpiré  ce  delfein , & le  portoit  à tncpril'er 
la  mort.  Dans  le  chagrin  d’im  (i  cruel  contretems,  Roberts  fut  obligé  de  prô-  divers"cint. 
mettre  que  fa  Barque  (croit  plus  grande  au  double  que  l’Elquif  ; &:  de  s’enga- 
ger par  un  ferment  formel  à demeurer  dans  l’Illc  , s’il  lui  donnoit  moins  de 
grandeur.  Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq  pieds.  Dans  le  cours 
3c  (on  ouvrage , il  (entoit  à tous  momens  le  belbin  d’une  (cie  ; car  les  haches 
allongcoicnt  extrêmement  le  travail.  Les  Negres  , i qui  il  fit  comprendre  fej 
defirs  en  avoient  une  fort  touillée  .qu’ils  lui  apportèrent.  Elle  ctoit  accompa- 
gnée d'une  vieille  lime  . dont  il  fe  fervit  pour  Véguifer. 

Il  feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  Les  Negres 
admiroient  fon  indullric , en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  for- 
me au  bois  & meme  au  fer.  Francklin  , fur  le  fccourS  duquel  il  aVoit  compté  , 
étoit  tombe  malade  au  commencement  de  l’cntreprilc  ,&  ne  parut  au  rivage 
que  lorfqu’elle  approchoit  de  fa  perfeélion.  (I  s'étoit  vanté  de  pouvoir  conl- 
rruirc  régulièrement  un  'Vaillcaii.  Mais  quoiqu’il  fut  homme  d'cfprit , & qu’il’ 
eût  re^u  allez  d’éducation  pour  faire  juger  avantageufement  de  la  naillancc  , 

Roberts  s’apperçut  bientôt  qu’il  avoit  plus  de  théorie  que  d’expérience.  Il  eft 
vrai  auflî  ^uc  les  Negres  le  loupçonnant  d'avoir  fait  naître  à Roberts  les  pre- 
mières idées  de  fon  ouvrage  Si  lui  en  (cachant  fort  mauvais  gré,  la  crainte 
de  les  olfcn('cr  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer  ouvertement  fon  fça- 
■voir. 

Il  ne  manc|uoit  plus  i la  Barque  que  d’y  apporter  l’ancre  de  la  Felouque. 

Elle  étoit  reftee  fous  un  roc  dans  la  lîaye  de  Salt-Point.  Quatre  ou  cinqNe- 

Eres  s’y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à l’ancre  une  corde  , avec 
iquclle  ils  eurent  l’adretfe  de  la  dégager  d’entre  les  rocs  ; Si  lorfqu’elle  fut  en 
mer,  ils  la  conduilirent  à la  nage  fur  la  furfacede  l’eau , avec  une  facilité  qui 
(ûrprit  beaucoup  Roberts.  11  n’auroit  pas  crû  qu’une  made  de  ce  poids  put  être 
(ôutenuc  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  ; car  le  bois  feui , après 
avoir  été  (1  long-tems  dans  l’eau  , pcfoir  plus  d'un  quintal. 

Le  Gouverneur , le  Prêtre  & les  temmes  de  l’Ille  le  trouvèrent  au  rivage  le 
jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufement. 

Mais  Roberts  s’apperçut  auHi-tôt  que  fon  Bâtiment  prenoiteau  par  divers  en- 
droits , quoiqu’il  n’y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle  proprement 
une  voie  d’eau.  U re(Terra  la  charpente  autant  qu’il  lui  fut  podiblc  , & ne  fe 
hazarda  pas  moins  à gagner  la  Baye  de  Ferrier,  pour  y pêcher  une  ancre  qu’un 
'Vaifleau  Portugais  y avoit  lailTée  depuis  peu  dans  une  tempête.  Plufieurs  Ne- 
gres, qui  lui  offrirent  volontairement  leur  (ccours,  plongèrent  avec  tant  d’a- 
dredè  & de  bonheur , qu’ils  tirèrent  l’anctc  du  fond  de  la  Baye,  entre  un 
grand  nombre  de  rocs. 

Aptê-s  l’heureux  fucecs  de  fon  rr.avail , Roberts  attendit  la  chaffe  générale' 
que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée , pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chevre , 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  fetvir  à calfater  fa  Barque.  On  a déjà  vûqnc  les 
Ghevres  étant  fort  maigres , il  n’en  pût  tirer  allez  de  fuif  pour  fes  befoins , 
non  plus  que  d’une  'Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générofité  de  faire  tuer- 
dans  la  même  vûe.  Il  prit  le  parti  d’y  mêler  de  la  fiente  d’Anc  brûlée  & ré- 
duite en  poudre  ; invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fou’ 
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fuif  de  l'ardeur  du  Soleil  & de  la  motfure  des  Poidbns. 

Roberts  parrtc  enlîn  , mais  exercmement  furprisde  voir  refuler  à Francklin 
l'occalion  de  quitter  avec  lui  l’ille  de  Saint-Jean.  Après  l'impatience  qu'il  lui 
Son .«  art  de  fortit , il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  délits  qu’à  la 

niie  Sailli  Jeaiu  craiittc  de  la  mer  dans  une  Bar^e  fi  fragile  & fi  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  mifétables  voiles  vers  les  balles  Iflcs , qu'il  vifita  fuccelfivement  > il  fe  ten- 
dit à celle  de  Saint-Nicolas,  où  il  relâcha  d'abord  àPortoGhuy.  C'eR-là  vrai- 
femblablement  qu'il  retrouva  Pouer  , l'on  Matelot  ; car  il  le  nomme  enfuite 
plulieurs  fois , fans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.  Les 
Habitans  du  canton  achetèrent  tout  le  fel  qu’il  avoir  pris  dans  les  balTes  Illes  } 
& la  failbn  ne  pouvoir  être  plus  favorable , puifque  c’étoit  alors  celle  des 
Tortues. 

Il  palfa  de  Porto  Ghuy  à Paraghili  ,où  il  trouva  un  jeune  Anglois , nommé 
Giorges , qui  fe  difoit  né  dans  la  Province  de  Devon.  Il  racontoit  qu’ayant 
été  pris , dans  un  voyage  à la  Virginie , par  le  Capitaine  Loo , il  s’étoit  fauvé 
depuis  quelques  mois  tfentte  fes  mains , à Saint-Vincent , pendant  que  ce  Py- 
rate  y faifoit  radouber  le  Mtrry-Chrijlmas  , VailTeau  de  Londres , dont  il  s’é- 
toil  laili  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  alTez  de  confiance  à ce  jeune  hom- 
me pour  lui  lailTer  La  garde  de  fà  Barque  pendant  la  nuit;  & fe  trouvant  fort 
incommode , il  fe  fittranfporter  à terre  dans  un  lieu  où  les  Negres  prirent  foin 
de  lui.  Porter , dont  la  fanté  n’étoit  pas  meilleure  , fe  trouva  néanmoins  alTez 
bien  le  loir  pour  retourner  à bord.  Dans  le  cours  de  la  nuit , le  vent  devint  II 
impétueux  du  Sud-Oucfl,  avec  une  pluie  fi  violente,  que  l’inquiétude  faififlànt 
Robérts , il  s’avança  lur  le  rivage  pour  donner  à Georges  & à Porter  des  ordres 
convenables  aux  circonllances.  hiais  après  avoir  crié  long-tems , il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n’avoir  pù  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Negres,  qui  lui 
éroit  fort  affedionné  , s’olFrit  à chercher  fa  Barque  à la  nage , par  Ta  feule  tai- 
fon  qu'il  ne  pouvoir  foulfrir , difoit  - il , qu’un  Bâtiment  qui  l’avoit  apporté 
avec  tant  de  bonheur , pérît  près  du  Port , faute  d’entendre  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. Et  malgré  tous  les  difeours  des  autres  Negres , qui  lui  reptéfen- 
loicnt  la  violence  de  la  mer  & le  danger  de  fe  mettre  la  tete  en  pièces  con- 
tre les  rocs,  il  s'élança  du  haut  d’un  rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  au-dcllùs  de  l’eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  éioit  un  cri 
qu’il  venoit  d’entendre  de  la  Barque  , & qui  éroit  échappé  à Porter  dans  la 
çrainte  d’une  vague  qu’il  avoir  crue  capable  de  l'abîmer.  L’intrépide  Negre  ga- 
gna heureufement  le  bord.  Mais  le  cable  s’étant  btifé  prefqu’auiri-tôt , les  or- 
dres qu’il  portoit  furent  inutiles.  La  mer  jerta  la  Barque  fi  loin  fut  le  rivage  , 
que  Georges , Porter  fie  le  Negre  en  fortirent  facilement.  Ils  voulurent  y ren- 
trer lorfqu’ils  furent  revenus  de  leur  effroi  ; mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  rentraincrent  avec  tant  d’impctuofité  , qu’elle  s’alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  tocs.  L'arrivée  du  jour  fit  voir  à Roberts  les  pièces  de  fa  Barque , 
qui  flottoient  au  long  du  rivage , fie  la  ruine  d’un  ouvrage  qui  lui  avoir  coûté 
prcfqu’un  an  de  travail.  Sa  lânté  éroit  déjà  fon  mauvaile.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  difgrace,  joint  {(Î4)  à la  fatigue  incroyable  qu’il  avoir  elfuyée  pen- 
dant la  nuit , augmentèrent  tellement  fes  incommodités , qu’elles  fe  ehange- 
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renc  dans  une  maladie  habituelle.donc  il  ne  fut  délivré  qu'après  fbn  retour  en 
Angleterre. 

On  a vûdans  fon  Journal  qu’il  avoir  pris  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion de  l’Evêque  de  S.  Jago  & de  l’ancien  Prêtre  de  Saint-  Nicolas.  Elles  lui 
•itirercnc  tant  de  confidcration  , que  s’étant  rendu  d la  Ville,  le  Gouverneur 
lui  offrit  â dîner  , & le  logea  chez  le  Signor  Gonfalvo , qui  avoit  commandé 
autrefois  dans  l’Ifle.  Il  y vécut  dans  une  langueur  extrême , mais  avec  tous 
les  fecours  (^u’il  pouvoit  défirer  de  l’affeâion  des  Infulaires. 

A l’arrivce  du  Capitaine  Hatfoot  ( 6 5 ) , il  lui  rendit  des  fcrvices  confidéra- 
blcs , pat  la  connoilfance  qu’tl  avoit  des  Rades , de  la  langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  failîr  l’occafion  de  fon  Vaificau  pour  retourner  en  Eu- 
rope , il  lui  propofa  d’accorder  aufli  le  paffage  i Georges,  qui  croit  capable 
de  fe  rendre  utile  à bord  pat  differentes  fortes  de  fcrvices.  Harfoot  y confen- 
lit  ; mais  i peine  eut-il  mis  à la  voile,  qu’obfervant  ce  jeune  homme  avec  plus 
d’attention , il  crut  fe  remettre  fon  vifage.  L’embarras  de  Georges  & le  loin 
qu’il  affeâoit  de  fe  cacher, confirmèrent  fes  foupçons.  Il  fe  fouvint  qu’ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pytate  Loo  , il  avoit  vu  ce  Matelot  au 
sombre  des  Cotfaires , aufli  emprefle  que  les  autres  i le  piller.-  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  indignation , il  lui  demanda  d un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l’impudence  d’attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
eunfterné  s’exeufa  fut  fa  qualité  de  Ptifonnier , qui  l’avoir  mis  dans  la  néceflîté 
d’obéir  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fût  capable  de  fléchir  Harfoot.  11 
crut  faire  aflèz  pour  un  homme  de  cette  fone , en  le  fauvantdu  dernier  fup- 
plice  , dont  rien  n’auroit  pû  le  garantir  s’il  eut  été  livré  â quelque  Vaiffeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  i terre , en  proteflant  qu’il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qu’i  la  confidération  de  Robens  (66). 
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H I S T O I RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle, 

PREMIERE  PARTIE.  ^ ! 

LIVRE  SIXIEME. 


VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  COTE  OCCIDENTALE 

d’A  frique,  depuis  le  Cap  Blanco 

jusqu’à  Sierra-Leon  A.  ] 

Contenant  la  defcripcion  de  plufieurs  Pays,  & de  leurs  Habîtans. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Etablijfemens  des  François  entre  U Cap  Blanc  & Sierra  Leona. 

U OIQUE  les  PortuMis  s’attribuent  les  premières  découver- 
tes fur  les  Côtes  Occiaent.rles  d'Afrique  , cet  honneur  leur  cR 
difputé  par  la  Nation  Fran^oife.  Dès  l’année  1 5^4  , on  trouve 
que  les  VailTcaux  de  Normandie  portoient  leurs  entreprifes  i 
Rutifeo,  & jufqu'à  Sierra  Leona.  Les  François produifent  ( 1 ) un 
Traité  d'alFociation  entre  les  Ncj;ocians  de  Dieppe  & ceux  de 
Rouen,  du  mois  de  Septembre  i J65  ,pour  l’exercice  de  ce  commerces  Sc  l’an- 
née fui  vante  en  fit  éclater  les  effets.  Un  nombre  de  VailFcaux , plus  grand  qu’on 
ne  l’avoit  encore  vû  fut  les  Mers  de  l’Europe,  mit, à la  voile  pour  l’Afrique, 
dans  la  vue  d’etendte  leur  trafic  au  long  des  Côtes , &de  le  confirmer  pat  la 
fondation  de  plufieurs  Comptoirs , (i)  oit  les  Habitans  du  PayspulTent  trouver 

(i)  L'original  de  ce  Traire  fut  brûle  dans  fume  I.  p.  8.  & fuiv.  Ce  n’cIF  pas  Fur  des  faits 
l'iiKcndic  (fe  Dieppe  en  1 <j4.  mais  on  en  trou  ■ de  cette  nature  cjuc  fon  auioritd  doit  être  fuf- 
vc  des  témoignages  itrécufaSles  dans  un  an-  peAc , puif.]u’il  apporte  des  preuves  autenti- 
eicn  Mamiferit  des  Annales  de  la  même  Ville,  ques.  On  ceamineta  le  caiaéterc  de  fes  Ecrits 
(t)  Le  l'ere  Labat  a fort  bien  expliqué  ces  dans  un  autie  lieu. 
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conflamment  une  vente  ouverte  , & }cs  Vaifleaux  François  des  cargaifons 
toujours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même  vue  , qu’apres  avoir  augmenté  leurs 
Etablilfcmens  au  Sénégal , à Rufifeo , 6c  fur  la  rivière  de  Cambra , ils  en  for- 
mèrent d’autres  à Sierra  Leona , & fur  la  Côte  de  Malaguetc  , avec  deux 
Villes  , ou  deux  Forts,  dont  l’un  fut  nommé  le  petit  Paris,  & l’autre  le  petit 
Dieppe.  Ils  étendirent  ainfi  leur  commerce  en  continuant  de  bâtir  d'autres 
Forts , tels  que  celui  de  la  Mine  d’or , ou  de  Mina  , fur  la  Côte  de  Guinée  , 
qu’ils  élevèrent  en  ij8i,  & ceux  d’Acra  , 6c  de  Cormantin.  Ces  nouvelles 
fources  de  richelTes  en  jettetent  d’immenfes  dans  la  Monarchie  Françoife , 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  croître  fans  cefle  par  de  nouveaux  progrès  du 
commerce , fi  les  guettes  civiles  qui  fuccédetent  à la  malheutcule  cataftro- 
phe  de  Charles  V 1.  en  1591,  n’euflènt  interrompu  de  fi  belles  entreprifes. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  prirent  aux  troubles  de  la  France  , 
expofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonctures  cauferent 
bientôt  la  décadence  du  commerce  d’Afrique.  La  mort  des  principaux  Négo- 
cians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  derniere  conru- 
fion.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l’ambition  de  ceux  qui  s’é- 
tant enrichis  par  le  commerce,  dédaignèrent  bientôt  la  fourcc  de  leur  for- 
nine  , & s’allietent  avec  la  Noblefie  pour  faire  perdre  le  fouvenit  de  leur 
origine.  Ainfi  la  fameufe  Comp.ignie  Normande  s’afibiblilfant  par  dégrés , 
fes  plus  dorillàns  Comptoirs  tombèrent  aulli  fucceflivement.  Les  plus  éloi- 
Çnés  furent  les  premiers  abandonnés  -,  6c  de  tant  d'Etabliflêmens  il  ne  relloit 
a la  fin  du  feiziéme  fiécle  que  celui  du  Niger , qui  fut  nommé  enfuitc  l’Iflc  de 
Sanaga  ,(f)  ou  du  Sénégal , & qui  s’appelle  aujourd’hui  l’Ifle  de  Saint-Louis. 
On  peut  croire  que  la  raifon  qui  le  fit  lubfiller  après  la  ruine  des  autres , fiic 
non-feulement  qu’il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de  l’Europe , mais  encore  qu’é- 
tant couvert  par  l'embouchure  de  la  nviere  du  Sénégal , dont  le  palfage  eft 
fort  difficile , il  étoit  mieux  défendu  contre  l’invafion  des  Etrangers.  Aulli 
les  SuccefTeurs  de  la  première  Compagnie  de  Dieppe  & de  Rouen  , n’ont-ils 
pas  ceffé  de  confetver  ce  Polie , 6c  d’y  entretenir  des  Diteéleurs  & des  Faéleurs 
pour  la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  la  fuccellion  depuis 
Thomas  Lombard  en  i(Si6,  jufqu’â  M.  duBouIay  en  i^^4,  c’ell-à-dire , juf- 
qu’au  tems  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à fes  droits. 

Il  ne  doit  donc  relier  aucun  doute  que  les  François  ne  fultènt  établis  i 
l’embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal  en  1626.  La  direélion  de  leur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen  , qui  continua 
d’en  jouit  jufqu’en  s 664.  Mais , par  l'autorité  du  Roi , elle  fut  obligée  d’a- 
bandonner 6c  de  vendre  fes  droits  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres , à la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Comp.xgnie  des  Indqs 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  fi  mal  les  intérêts , qu’en 
1675  I®  l’obligea  de  céder  fes  Patentes  à une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création , pour  la  fomme  de  foixante-quinze  mille  livres.  La  fortune 
ou  la  conduire  manquèrent  encore  â celle-ci.  Elle  vendit , en  i£8 1 , fes  pré- 
tentions â une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifiéme  Compagnie  pat  des  Lettres  qui  limitoient  fon  commerce  en- 

())  Ce  qu’on  appelle  iei  le  Niger  eft  la  Ri-  fus  Tome  I.  Chap.  I.  On  ciaminera  dans 
vicre  meme  de  , dont  les  François  la  fuite  lî  c'eft  en  clfet  le  Niger, 
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tre  le  Cap-Blanc  , & Sierra  Leona , parce  que  le  privilège  de  commercer  au 
Sud  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance  avoir  été  accordé  a d’autres  Ncgocians , alTo- 
cics  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694 , cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  vendit, 
avec  la  permiffion  du  Roi , dix-neuf  ans  qui  lui  reffoient  de  fon  Privilège  , 
à M.  d’Apougny  , pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  autres 
Ncgocians , qui  s’allôcictent  à M.  d’Apougny , formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d’Afrique , fous  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal , pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n’ayant  pas  plus  de  fuccès  que  leurs 
Ptèdèceffeurs , ils  revendirent , en  1709  , leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres , à une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen  , en 
fe  refctvant  néanmoins,  fous  certaines  conditions,  la  moitié  du  commerce.  Ces 
conditions  furent  fi  mal  obfcrvé-cs , que  les  Marchands  de  Rouen  furent  con- 
firmés exclufivement  par  le  Roi , fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie  du 
Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes , ou  de  Miûiffîpi , formée 
à Paris  en  1717  , acheta  des  Marchands  de  Rouen , pour  la  (omme  d’un 
million  fix  cens  mille  livres , le  Commerce  d’Afrique , dont  elle  eft  encore 
en  polfellion  (4). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  nailTance 
& le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoir 
acheté  les  droits  des  Normands  alTociés  , & ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
de  la  Martinique , de  la  Guadeloupe , de  Saint-Chrillophe  , de  Sainte-Croix  , 
de  la  Grenade  Sc  de  Marigalande , reçut  du  Miniffere  toute  l’afflffance  & tout 
l’encouragement  qu’elle  pouvoir  défi rer.  Elle  fut  aidée  des  Vaiffeaux  & des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccès  de  fes  entreprifes, 
il  étoit  impollible  qu’elle  ne  parvînt  pas  à fon  but , fi  elle  avoir  fçû  fe  renfer- 
mer dans  de  juffes  bornes.  Mais  pat  une  efpece  de  monopole,  en  s’efforçant, 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales  , de  faire  tourner  tout  le 
commerce  du  Royaume  en  Afrique  & en  Amérique,  elle  ruina  fespropres  affai- 
res. On  peut  la  confiderer  comme  la  première  Compagnie  d’Afrique  établie 
par  autorité , car  l’ancienne  Compagnie  Normande  n’étoit  qu’une  alTbciation 
privée.  Quoiqu’elle  eût  obtenu  la  dtfpolition  des  trente  années  qui  reffoienc 
de  fon  Privilège , avec  une  claufe  de  rédemption  , lorfque  ce  tems  feroit  ex- 

fité-,  elle  fiit  rompue  long-tems  avant  le  terme } & dès  1(174  (il  Illesdc 
Amérique  furent  réunies  à la  Couronne. 

Les  Patentes  de  la  fécondé  Compagnie  étoient  pour  trente  ans , & fes  Pri- 
vilèges exclufifs  pour  le  commerce  s’étendoient  depuis  le  Cap-Blanco  jus- 
qu’au Cap  de  Bonnc-Efpérancc.  Cette  Compagnie  le  trouvant  incommodée 
par  l’Etabliffcment  des  Hollandois  à Gorée  & dans  la  Baye  d’Arguim  , obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d’une  Efcadre , fous  le  commandement  du 
Comte  d’Etreées,  qui  prit  Gort-e  en  KÎ77.  Elle  arma  elle-même  quelques 
Vaiffeaux , dont  elle  donna  la  conduite  à M.  du  Caife , Sc  qui  fe  faifirent 
du  Fort  d’Arguim  au  mois  d’Août  de  l’année  Suivante.  D’un  autre  côté , elle 
fit  en  1^79  (Tes  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifeo,  de  Portodali , 
& de  Joal,  par  lefquels  ces  Princes  lui  cédaient  la  piropciété  de  toutes  les 

(4)  Rccncil  des  Edits , Ordonnances  <c  Déclacations  du  Roi.  Labat  , aii  fuf.  p.  tf.  te  fuir. 
()i  Hiffoiie  des  Antilles  pu  du  Tente. 
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Cotes  entre  le  Cap-Verd  Se  la  rivière  de  Cambra,  c‘eft-à-dire  d’un  efpace  d’en-  ■ — 

viron  trente  lieues  de  Côte , & de  lîx  lieues  dans  les  terres.  Tous  les  Etrangers  Vion"*^* 
étoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays , & les  VaifTcaux  de 
la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le  cours  de  la  même 
année  , la  Compagnie  s’engagea  par  Contrat , avec  le  Roi , à fournir  chaque 
année  , pendant  l’efpace  de  huit  ans,  deux  mille  Negres  aux  Ules  de  l’Amé- 
rique qui  appartenoient  à Sa  Majeffé  , & le  meme  nombre  , ou  plus  s’il  étoic 
nécelfaire , pour  le  fervicc  des  Galères.  Avec  tant  de  fu)ets  d'efpérancc , 

<]ui  n'auroit  pas  cru  le  fuccès  prefqu'infaillible  t Mais  les  penes  que  la 
Compagnie  elluia  par  les  guerres , & les  dettes  qu’elle  fut  obligée  de  contrac- 
ter pour  fe  foutenir , la  reduifirent  à la  nécedité  de  compofer  avec  fes  Créan- 
ciers , qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  retirer  le  quart  de  leurs  avan- 
ces. Les  difgraces  de  deux  Compagnies  confécutives  donnèrent  tant  d’éloi- 
gnement pour  en  former  une  iroificine , que  le  Miniftcre  eut  beaucoup  de 
peine  â radcmbler  un  nombre  d’Aflbciés  fulfifant.  11  y avoit  néanmoins  afièz 
de  différence  encre  le  prix  de  la  fécondé  & celui  de  la  première , pour  faire 
juger  que  les  fonds  écoient  confidérablement  augmentés  dans  la  derniere  des 
deux  Adminiffrations. 

La  troifiéme  Compagnie  qui  fut  formée  en  1681  , fe  promettoit  plus  de 
bonheur , lorfque  le  Miniflere  jugea  qu’il  étoit  i propos  de  divifec  le  Privilè- 
ge , en  le  reffraignant  pour  la  Compagnie  , depuis  le  Cap-Blanc  , jufqu'â  la 
riviere  de  Cambra  inclufivement , & formant  pour  le  relie  une  nouvelle 
Affociacion  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  Le  Marquis  de  Scigne- 
lay,  qui  avoicjalors  l’Adminiflracion  générale  du  Commerce,  ne  manquoit  pas 
de  prétexte.  11  reprochoit  à la  Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes  engage- 
mens  pour  les  deux  mille  Negres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans  aux 
Iflcs  de  l’Amérique.  Il  fe  plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie  n’avoit  pas 
apponé  d’Afrique  autant  d’or  qu’on  s’y  étoit  attendu.  En  vain  les  Direcleurs  lui 
reptéfenterent  qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagés  i payer  les  dettes  de  la  Compa- 
gnie précédente , & qu’ils  avoienc  compté  de  jouir  paifiblcmenc  des  droits 
qu’ils  avoient  acquis  ; qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre  cens  mille  livres  pour 
rétablir  Sc  pour  étendre  le  Commerce  ; que  d’ailleurs  ils  avoient  fait  plus 
qu’ils  n’étoient  engagés  par  le  Contrat,  puifque  dans  les  deux  dernietes  an- 
nées & demie , ils  avoicnc  tranfporté  en  Amérique  quatre  mille  cinq  cens 
foixante  & un  Negres , & qu’il  paroilToic  par  les  Regillres  de  la  Monnoye  , 
qu’en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  quatre  cens  marcs  d’or. 

Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles.  Ils  obtinrent  feulement  que  les  li- 
mites de  la  Concefllon  fulfent  élargis  depuis  le  Cap-Blanc  , jufqu’â  Sierra  Leo- 
na  , la  pofTeflion  de  Corée  & d’Arguim  confirmée  , & leur  droit  continué 
pour  fournir  des  Negres  aux  Ifles  Françoifes  de  l’Amérique. 

Laformne  ne  fut  pas  plus  favorable  à cette  troifiéme  Compagnie.  Ses  af- 
faires tombèrent  dans  une  décadence  , qui  l'obligea  de  demander  la  permif- 
fion  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  refloientde  fon  Privilè- 
ge , au  fieur  d’Apougny , un  de  fes  Direcleurs.  Il  fe  forma  aufli-tôt  une  nou- 
velle AlTociation.  L’exemple  du  palTc  devant  fervit  de  régie  à cette  quatrié- 
me  Compagnie , elle  crut  effeélivement  pouvoir  profiter  de  l’infortune  de 
fes  prédécclleuts , Sc  les  mefures  furent  prilés  avec  toute  la  fagelTc  qui  con- 
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venoit  à cette  vue.  Mais  la  durée  n’en  fut  pas  longue.  Les  affaires  tomtjc- 
rent  dans  un  tel  defordre  , que  le  fieur  Btue , qui  fut  envoyé  au  Sénégal 
en  1697  pour  les  rétablir,  l'ayant  tenté  fans  fuccès,  on  fut  forcé  de  vendre 
le  Privilège  en  1709  , à une  nouvelle  Gampagnie  de  Marchands  de  Rouen. 
Enfin  ceux-ci,  qui  ne  réuflirent  pas  mieux,  y renoncèrent  en  1717,  & le 
revendirent  à la  Compagnie  de  Milliflipi , qui  a réuni  le  commerce  des  In- 
des Orientales  Sc  Occidentales,  & celui  de  l'Afrique,  fous  une  feule  Di- 
reéfion  (6). 

Les  bornes  aflignces  à la  troificme  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes  s’é- 
tendent depuis  le  Cap-Blanc  jufqu’à  Sierra-Leona.  Dans  cet  efpace , la  France 
a les  Etabliffemcns  fui  vans  : 

I.  L’Ifle  Sc  le  Fort  d'Arguîm , près  du  Cap-Blanco.  Elle  a dans  fa  dépen- 
dance la  Rade  Sc  le  Comptoir  de  Porundic  , ou  Portodali , qui  cfl  au  Nord 
du  Cap-Verd. 

I I.  L'ifle  Sc  le  Fort  du  Sénégal , ou  de  Saint-Louis  , à l’embouchure  de  la 
tiviere  du  Sénégal.  C’efi  la  rclidence  du  Directeur  général. 

III.  Le  Fort  Sc  le  Comptoir  de  Saint-Jofipk,  près  de  Mankantt , fut  le  bord 
du  Sénégal,.!  joo  lieues  de  fon  embouchure,  près  des  CataradesdeFeludans  le 
Royaume  de  Galant.  Il  a dans  fa  dépendance  un  petit  Comptoir , & un  Fort 
nommé  Saint-Pitrre  , près  de  Kaniura  , fur  la  riviere  de  FaUtnè , dans  le  me- 
me Pays,  mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambuck, 

I V.  L’Ifle  Sc  le  Fort  de  Corée  , près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal , fut  la  Cote , entre  l’ifle  de  Corée  & l’embouchu- 
re de  la  Riviere  de  Gambra. 

V I.  Le  Comptoir  à'Albreda , au  Nord  de  la  même  Riviere  , vi*-i-vis  Ja~ 
mtsfort. 

Vil.  Vintain  ou  Bintam , Comptoir  fur  la  Riviere  du  même  nom , au  Sud 
de  la  Riviere  de  Gambra,  Sc  fort  près  de  l’embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  l’ifle  des  Biffages  ou  de  Biflb , près  de  Cz- 
thao. 

II  refie  à donner  quelque  idée  de  ces  EtablifTemens , dans  l’ordre  où  l’on 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d’Arguim  efl  fitué  dans  une  petite  Ifle , un  peu  au  Sud  du  Cap-Blanc, 
qui  efl  fitué  lui-même  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique , à vingt  dégrés  tren- 
te minutes  de  latitude.  C’efl  une  pointe  balle,  qu’on  ne  découvre  pas  ailé- 
ment  de  la  mer , qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap , long , bas  Sc  flérile , fans 
verdure , fans  arbres , & fans  aucune  marque  qui  puifle  fervir  de  règle  aux 
Pilotes.  Il  a tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre , qui  efl  fcche  Sc 
fablonneufe.  Son  extrémité  efl  ronde,  & défendue  par  quantité  de  bancs  de 
fable  & de  balfes , qui  tendent  le  débarquement  (7}  fort  dangéreux.  Il  fe 
préfente  au  Nord  Sc  au  Sud  ; mais  lorfqu’on  a doublé  la  pointe  du  Sud , la 
Côte  s’étend  au  Nord , Sc  forme  avec  le  Cap  Sainte-Anne , qui  efl  dans  le 
meme  parallèle,  à la  diilance  de  huit  lieues  à l’Efl,  une  profonde  Baye,  où 
l’on  trouve  quantité  de  criques  & de  petites  rivières.  Cette  Baye  n’a  pas  moins 

(s)  \bii.  efl  au  Siid-Oucfl.  Deftriftûn  ie  la  Guinée  , p. 

(7)  Barbotditcju’onnouTehuitouéixbraT-  fif.  La  Dcfctipcion  de  Labat  s'accorde  t£tx 
fes  d'eau  près  du  rivage , & que  le  coutaju  y avec  celle-ci , iiH/ùf  . p.  jy. 
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de  douze  lieues  au  Nord  & au  Sud.  Le  fond  e(l  inégal.  Elle  a une  petite  Ifle 
& plulieurs  bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  fechcs  & détilcs , abfolument  dé- 
ferles & hors  des  voies  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte- Anne  jufou’aux  Salines, 
la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l’elpace  d’environ  fix  lieues,  & pré- 
fente  vers  le  milieu  de  cet  efpace  une  petite  Baye , près  de  laquelle  on  trouve 
quelquesSalincs  naturelles,  qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les  tems  fecs. 

Allez  près  de  la  pointe  de  Sainte-Anne  , on  trouve  une  autre  B.aye,  de  la 
inème  grandeur  à peu  près  que  la  première.  Elle  a trois  llles , dont  la  plus 
grande  ell  nommée  Ghir  par  les  Arabes , & par  les  Européens  Arguim.  La 
longueur  de  l'IHe  d’Arguim  cil  d’environ -une  lieue  & demie,  & la  largeur 
d’une  lieue.  Les  deux  autres  llles  font  moins  grandes , mais  font  aulE  Bé- 
nies. C’eB  de  rille  d’Arguim  que  le  Golfe,  ou  la  Baye,  tire  fon  nom.  Il 
commence  au  Cap  - Blanc  & tinitau  Cap  (S)  Mirik  , à l’embouchure  de  la 
, Riviere  de  Sainr-Jean.  La  Baye  encre  ces  deux  Caps , qui  font  â quarante 
lieues  l’un  de  l’autre , eft  défendue  pat  un  {9)  banc  de  fable , long  de  vingt- 
cinq  lieues  & large  de  deux  ou  trois , fur  lequel  la  mer  eB  toujours  fort  grollc. 
Ce  banc , & quantité  d’autres  de  moindre  grandeur , qui  fe  trouvent  aux  en- 
virons , rendent  l’entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voie  lùre  pour 
les  Vailfeaux  pefans  eB  entre  le  Cap- Blanc  & l’extrémité  Nord  du  grand 
banc  , où  l’on  n’a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  brallès.  La  largeur  du  Canal 
cB  d’environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’Arguim  toutes  forces 
de  Poilibns  en  abondance,  & fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment 
Stockfish , & les  François  yicilles.  Il  y eB  d’une  grandeur  li  extraordinaire  , 
qu’on  en  a pris  qui  pefoient  deux  cens  livres. 

L’Ifle  d’Arguim  cB  à vingt  - huit  degrés  ( i o)  trente  minutes  de  Latitude  du 
Nord  , d la  diBance  d’une  lieue  du  Continent  d’Afrique.  Les  deux  autres  Ides 
n’en  font  qu’d  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  p>cut  aborder  dans  celle 
d’Arguira  qu’avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y defeendre  eB  du 
côté  du  Sud , fur  un  rivage  plat,  de  gravier.  Un  Bâtiment , qui  ne  prend  cjue  dix 
ou  douze  pieds  d’eau , peut  fort  bien  s’en  approcher  à la  portée  du  moufqner. 
Entre  l’Ifle  & le  Continent , on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate  de  vingt  piè- 
ces de  canon  peut  demeurer  ferme  à l’ancre  fous  le  Fort , qui  cB  fitué  fur  la 
pointe  du  roc, au  Nord-OiicB.  11  a vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique 
& de  pierre  bruce,  cimentées  enfemblc , de  l’épaiBeur  dequacre  pieds,  fur  trente 
ou  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y a deux  T ours , dont 
celle  qui  tient  la  droite  eB  quarréc.  L'autre  l’écoitauin  ; maisclleaété  revêtue 
du  côté  de  la  mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroicte  ronde.  La  cour- 
tine qui  joint  ces  deux  cours  forme  un  angle  alTez  faillanc.  La  porte  qui  cB  au 
centre  , eB  défendue  par  un  folfé , & par  un  Ouvrage  de  pierre  de  la  forme 
d’un  fer  i cheval , avec  quatre  embrafures.  Le  reBe  du  Fort  eB  environné  par  l.-v 
mer.  Il  a une  citerne  , & un  Magazin  à l’épreuve  de  la  bombe. 

L'ille  a d’ailleurs  deux  citernes , donc  la  plus  grande  eB  à deux  cens  pas  de 
la  porte  du  Fort.  C’eB  un  creux , qu’on  prendroit  pour  une  carrière , & qui 


(s)  Labai  le  nomme  Ciric  ; mais  fl  ce  n'cB 
>is  une  faute  d'impeedion  , c'en  eB  une  de 
Auieiir. 

(s)  Les  Portugais  rappcUcnt  Sccca  de  Gra- 


cia i Sc  les  François , Banc  d'EBcin. 

( 10)  Cela  ne  peut  être  vrai , puifqu’elle  eB' 
plus  Sud  que  le  Cap  Blauco  de  dix  ou  douze 
minutes. 
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r — - femble  avoir  été  ouvert  à force  de  travail , ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  do 

poudre.  Il  a dix  toifes  de  largeur  & l’eize  de  longueur.  Sa  profondeur  eft 
de  (quinze  ou  feize  pieds.  Il  forme  une  voûte  fort  macieufe , où  quantité  de 
perlonncs  pourroient  être  à couvert  du  Soleil  & de  la  pluie.  Dans  le  centre 
eft  un  grand  puits , où  l'on  defeend  par  plulieurs  degrés , dont  le  plus  bas  eft 
au  niveau  de  l’eau.  Ce  puits , lorfqu'il  eft  plein  , contient  mille  quatre  cens 
tonneaux.  La  petite  citerne  eft  au  Nord  de  celle-ci , A fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s'imagineroir , au  premier  coup  d’œil , que  c'eft  l’ouvrage  de  la 
Nature  ; mais  en  l’obfervanr  deprès  on  reconnoîc  aifémentqu’il  vientde  l’Art, 
& vraifemblablement  de  celui  des  Portugais , qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  111e.  L’ouverture  eft  longue  de  dix  toifes  & large  de  fix.  On  trou- 
ve , au  fond , deux  badins  ronds , d’environ  huit  pieds  de  profondeur , revê- 
tus de  bonne  pierre , où  l’eau  fe  ramalfe  apres  s'être  flcrée  au  travers  du  toc. 
iniic  j'Argulm  L’iflc  d’Arguim  fut  découverte  pat  les  Portugais  (i  i)  en  1444.  Alfonfeyfit 
vcii'M'imti.  commencer  en  1455  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu’en  149a  , par  Jean  II.  fon 
Succefleur.  Trois  VaifTeauxde  Hollande  étant  entrés  dans  la  Baye  en  itSjS 
(iz)  reconnurent  la  foiblede  de  la  Place,  & s’en  rendirent  maîtres  le  5 de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  fortifications  & s’y  maintinrent  juf- 
qu'en  rfitîj  , avec  l’avantage  d’un  commerce  fort  confidérable  ; mais  ils  en  fu- 
rent chalTés  par  les  Anglois  après  un  fiége  de  dix  jours.  Cependant  l’ii^or- 
tance  d’une  telle  fituation  les  fit  revenir  l’année  fuivante  avec  une  puiflante 
Efcadre  ; & comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  fortifications , 
ils  fe  remirent  facilement  en  polTêflion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  aufti-tôt  A le 
rendre  capable  d’une  bonne  défenfe*,  Sc  s’étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
Mores  , ils  les  engagèrent  A venir  former  une  petite  Ville  fous  la  proteélioti 
du  Fort. 

iiit  r,0i  i 11  La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s’apper^t  bientôt  combien  cet  Etablit 
nuifible  A Ion  commerce.  Elle  équippa  un  Vaifteau  de  cinquante- 
cdi<;8.  ’ cinq  pièces  de  canon,  & de  ciuatre  cens  cinquante  hommes , dont  elle  donna  le 

Commandement  au  fameux  du  Cafte.  llpamtduHavtc-de-Gracele  ij  d’Avril 
1678;  & paroiftant  devant  Arguim  le  ro  de  Juillet, il  débarqua  fes  Troupes 
fans  la  moindre  oppofition.  Le  Gouverneur  Hollandois , qui  étoit  dans  le  Fort 
. avec  cent  hommes , n’avoit  ofé  fe  préfenter  hors  de  fes  murs , mais  comptant 
fur  le  fecours  des  Mores , il  parut  difpofé  A fe  défendre  vigoureufement.  Du 
Cafte  manquoit  de  mille  chofes  néceftaires  piout  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de 
rappeller  les  Troupes  A bord,  & de  faire  voile  au  Sénégal,  où  Fume- 
chon.  Directeur  Général,  lui  fournit  des  munitions,  & quatre  petites  Bar- 
ques montées  de  foixante-dix  hommes,  qu’il  commandoit  lui-même.  Ils 
partirent  enfemble  du  Sénégal  le  ii  d’Aoûr.  Dans  l’efpace  de  dix  jours  ils 
arrivèrent  devant  l’iHe  d’Arguim , où  leur  debarquement  ne  trouva  pas  plus 
d’oppofition  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur , fommé  de  fe  rendre  , ré- 
ponoit  qu’il  feroit  fon  devoir.  Mais  du  Cafte  ayant  fait  drefter  deux  batteries 
de  quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  chemin  couvert , fit  un  feu  fi  brufquc 
que  la  Contrelcarpe  fut  emportée  le  z8  , & la  brèche  ouverte  deux  jours  apres , 
avec  une  mine  prête  A faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour , Gouver- 

(i  i)  Baibot  prétend  quelle  fut  décnuvcite  de  la  Guinée  , p.  ffo. 
fa  1440  , St  le  Fort  bâti  en  1441.  I>efcripc.  (iz)  Barbotait  en  IS)}, 
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neur  pour  lesHollandois  , crue  qu’il  étoit  tenus  de  propofer  une  capitulation 
(i  )}.  Elle  fut  (ignée  le  19,  avec  des  conditions  honorables.  La  Gatnifon  Hol- 
landoifc  devoit  foriir  avec  tous  fes  elTets , pour  être  tranlponéc  en  Hollande 
fur  une  Galliote  de  cinquante  tonneaux  -,  & les  Mores  qui  étoieni  établis  dans 
rille  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie  n’étant 
point  alors  alfez  llorilTantes  pour  fo'urnir  à la  réparation  du  Fort  a l'entretien 
d’une  Garnifon  ftit&fante,  elle  prit  le  parti  de  le  ral'cr  entièrement , en  lé  té- 
fetvant  le  droit  de  renouvellcr  les  fortifications  dans  un  autre  tems.  La  paix  de 
Nimegue,  confirma  les  François  dans  la  polfenlon  d’Arguim.  En  it>8  5 , les 
Hollandois  fe  rclfcntant  d’une  perte  fi  préjudiciable  à leur  commerce  , & ne 
voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nimegue,  entreprirent  de  fe 
rétablir  dans  la  Baye  d’Arguîm  fous  le  (14)  Pavillon  de  Brandebourg.  Leur 
VailTeau  fut  pris,  üc  leurs  vues  renverfées.  Mais  ils  recommencèrent  bientôt 
cette  entreprife  avec  plus  de  fuccès  de  lorfque  la  guerre  fut  allumée  en  i683  , 
ils  réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  l’Ifle. 

Ils  s’y  maintinrent  (ans  trouble  jufqu’en  1711  , que  la  Compagnie  Fran- 
çoifedes  Indes, qui  avoir  acheté  en  1717  les  droits  delà  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal,  équipa  (1 5)  trois  Frégates,  fous  le  commandement  de  M. 
de  Salvert , pour  fe  remettre  en  pofTclhon  d'Arguim.  Cette  petite  Efcadre 
partit  de  l’Orient  le  6 de  Janvier  1711  , & le  rendit  à Téncrife,  où  elle 
devoir  attendre  trois  autres  Vaiffeaux  qu’on  armoit  au  Havre,  &qui  avoient 
ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  j de  Février,  mais 
lorfqu’il  étoit  prêt  à jettes  l’ancre  dans  le  Port  de  Tcncrite,  on  lui  tira 
une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  (ignal  qu’il 
donna  pour  en  apprendre  la  raifon , il  vit  venir  une  Barque  qui  pnrtoir  le  Pa- 
villon (16)  de  Saint  Roc , fie  qui  s’approcha  de  la  Flotte  Françoilc  avec  les 
précautions  qu’on  obfetve  dans  les  tems  de  pefte.  Elle  apportoit  une  Lettre 
du  Conful  François , pour  informer  le  Commandant  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoir  défendu  tout  commerce  avec  les  Vaillèaux  François,  à caufede  la  pelle  qui 
lavageoit  alors  la  Provence  ; & qu’on  fournitoit  néanmoins  à la  Flotte  toutes  les 
provifions  qui  lui  étoient  nécellaires,  pourvu  quelle  fe  tint  au  large  à quelque 
difiance.  En  effet  M.  de  Salvert  re^ut  le  lendemain  les  rafraîchilfemens  qu'il 
avoir  demandés,  maison  éxigea  qu’il  gardât  la  Barque  avec  les  provifions. 

Le  défagrément  de  cette  fituation  lui  fit  prendre  le  parti  de  lailicr,dans  l’Iflc, 
un  ordre  aux  Vailfeaux  qu’ils  attendoit , de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc  ',  tic  re- 
mettant â la  voile  il  arriva  le  1 j de  Février  à Portcndic , où  il  trouva  un  des 
trois  Vaiffeaux  du  Havre  , qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux  Ca- 
naries. 11  mouilla  devant  la  Barre  fur  (épt  bralfcs  & demie.  Sa  Chaloupe, 
qu’il  envoya  au  rivage , lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  Hollandois  de  feize 
pièces  de  canon  , & un  Anglois  de  vingt- fix , y étoient  venus  faire  leurcargai- 
lon  & s’etoient  remis  en  mer  le  14  de  Décembre , mais  qu’on  n’y  avoir  pas  vû 
d’autres  Vaiffeaux  depuis  , quoique  cette  année  les  gommes  fulfenten  abon- 
dance. Il  partit  dès  la  meme  nuit , pour  déguifer  fa  courfe  aux  Mores  ; & por- 


( 1 ; ) Labat,  ntl  fuf.  p.  70.  Orcfincour  étoit 
on  Rcfiisié  François. 

(14)  De  là  l'crtcur  de  Batbot , qui  rapporte 
qu’en  i<8;.  une  Compagnie  Biandcbourgeoi- 


Fe  s'établit  dans  fa  Baye  d'Arguim. 

(ly)  Labat,  p.  sy.  & fuiv. 

(i«)  C’eft  un  Pavillon  p.atticulier  dont  on 
fc  fcri  fui  met  en  tuns  de  pelle. 
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tant  vers  le  Cap-Blanc , il  y arriva  le  îo  au  matin.  Le  refte  de  Ion  Efcadre  n’y 
ctoit  point  encore.  Il  découvrit  feulement,  d une  lieue  & demie  du  Cap,  une 
Barque  qui  gagnoit  la  terre  dans  une  petite  Baye.  T.andis  que  fes  Chaloupes 
furent  envoyées  à la  découverte , il  tint  confcil , pour  chercher  le  moyen  d’en- 
trer (ùrcment  dans  la  Baye , parce  qu'entre  fes  Pilotes  Sc  fes  Matelots  il  n’y 
avüit  perfonne  qui  connût  cette  Cote.  Il  fut  obligé  d’avancer  la  fonde  à la 
main  , en  fe  failant  précéder  de  la  Barque  & de  fes  quatre  Chaloupes. 

Il  arriva  le  14  de  Février  , au  foir , à cinq  lieues  a’Arguira , où  il  fut  obligé 
d’amarrer  & le  1 5 , il  ne  s’edorça  pas  moins  inutilement  de  trouver  un  palla- 
ge  pour  s'approcher  plus  près  de  Fille.  Le  jourfuivant  il  mit,  dans  le  Barque  & 
dans  les  Chaloupes , les  Troupes  qu’il  dcllinoit  à faire  le  liège  j 6c  partant  â 
leur  tète  il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye  , où  il  vit  un  Corps  de  quaran- 
te ou  cinquante  hommes , qui  paroilloient  retranches  dans  le  dellein  de  s’op- 
poferà  fa  defeente.  Mais  ils  s’éloignèrent , apres  avoir  tiré  quelques  coups  de 
fulil , 6c  s’étanr  placés  fur  une  éminence,  ils  tinrent  ferme  jufqu’au  premief 
mouvement  que  les  François  firent  pour  s’avancer.  Alors , s’étant  encore  re- 
tirés, ils  le  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoir  être  un  retranchement,  puif- 
qu’on  ne  leur  voyoit  que  la  tète  , Ce  le  bout  de  leurs  fulils.  Il  fut  aife  d M.  de 
Salvert  de  reconnoître  qu’il  n’avoit  à faire  qu’à  des  Mores , que  les  préten- 
dus Brandebourgeois  avoient  confié  le  Fort  à la  defenfe  des  Naturels  du 
Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  pour  les  fommerde  rendre  la  Place.  Mais 
loin  d’écouter  les  propolîtions  , deux  d’entr’eux  fortirent  du  retranchement  le 
fabre  à la  main , 6c  confeillcrent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Commandant 
François  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fulfent  réfolusdefe  défendre,d  la  faveur  de  l’ar- 
tillerie du  Fort.  Les  ordres  furent  donnés  [>our  l’attaque  ; mais  dès  la  première 
décharge  , on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort , d’où  ils  tirèrent  auflî- 
tôt  deux  de  coups  de  canon  à mitrailles,qui  ne  firent  aucun  mal  aux  Allicgeani. 
Au  lieu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoir  fuppofé,il  trouva  une  gran- 
de citerne , capable  de  contenir  quatre  cens  hommes.  L’eau , quoique  médio- 
crement bonne  , fut  un  grand  rafraîchirtement  pour  fes  Troupes.  Il  renvoya 
de-là  fon  T rompette  aux  Mores , qui  firent  feu  fur  lui. 

Lorfqu’il  fe  vit  réduit  à former  une  attaoue  régulière  , il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à fes  Gens  ; 6c  les  divifant  en  trois  Corps , il  envoya 
le  premier  pour  fe  faifir  d’une  fécondé  citerne , qui  n’eft  qu’à  deux  cens  pas 
du  Fort , & le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient  reftées  dans  les 
Chaloupes.  Le  troifiérae  eut  ordre  de  chercher  une  troifiérae  citerne , qu’on 
fuppofoit  encore  plus  près  du  Fort,  & qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs , firent  une  fortie , dans 
Laquelle  ils  repoulTerent  d’abord  les  François  5 mais  le  Picquet  du  Camp  s’é- 
tant approché , les  força  de  fe  retirer , en  lailfant  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  blclTé  , & les  pourfuivit  jufqu’à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  i6  , les 
François  s’occupèrent  à démolir  les  maifonsdes  Mores,  à la  portée  du  pirtolet 
de  leur  retraite,  malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  & de  leur  moufqucterie. 
Ils  auroient  pû  les  détruire  plus  facilement  pat  le  feu;  mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faite  cuire  leurs  vivres.  M.  de  Salvert  renvoya  Iç 
jendemain  fon  Trompette  aux  Mores,  pour  leur  déclarer  qu’ils  fcroient  traités 
fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  fouit  un , qui  répondit  en  langue  Hol- 

landoifc  . 
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landoife  J que  le  Fort  ayant  été  remisa  la  garde  des  Mores  il  alloit  prendre  les 
ordres  de  fon  Chef,  dont  il  promettoit  d’informer  les  François  dans  une  heure.  xion. 

Il  revint  en  effet , avec  la  teponfe  du  Chef,  qui  ordonnoit  i les  Gens  de  dé- 
fendre le  Fort  jufqu'à  la  dernière  pierre. 

Le  vingt-fept  au  foir  ils  firent  fortir , â la  faveur  des  ténèbres , un  Parti , 
qui  s'étant  gliffc  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoir  apporter , dans  le  cours  de  la  même  nuit , les  provifîons  des 
Chaloupes , fi  M.  de  Salvert  n’eut  découvert  affez  tôt  leur  deilein  pour  faire 
avancer-du  même  côté  une  partie  de  fes  Gens  Sc  le  pofter  lui-même  avec  beau- 
coup d’avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu’on  ne  leur  coupât  le 
palfage , ils  profitèrent  de  l’obfcurité  pour  rentrer  dans  leurs  murs. 

Le  dernier  jour  de  Février  & les  deux  premiers  de  Mars  furent  employés  à 
faire  amener  aux  Camp  l’artillerie.  On  dreffa  une  pièce  de  fix  livres  déballé, 
derrière  des  barils  remplis  de  fable  qui  lérvirent  fle  parapet,  à la  portée  du 
Moufquet  de  l’angle  du  Bafiion  du  Sud.  Le  feu  commença  le  5 de  Mars,  à 
la  pointe  du  jour.  11  fut  grand  du  côté  des  Alliégés , mais  de  leur  feule  Mouf- 

?iueterie  , car  ils  faifoient  peu  d’ufage  de  leur  canon  j & leur  maniéré  de  s’en 
ervir  marquoit  beaucoup  d’ignorance.  M.  de  Salvert  ayant  remarqué  qu’ils 
recevoient  des  fecours  du  Continent  par  leurs  canots,  Sc  par  une  Barque  qui 
étoit  à l’ancre  au  pied  du  Fort , du  coté  de  l’Ell , entreprit  de  furprendre  la  : 

Barque  ou  de  la  brûler.  Mais  les  Mores  la  mirent  en  fureté  du  côte  du  Nord. 

Cependant  les  parapets  des  deux  Bnfiions  étoientdéja  toui-à-fiit  ouverts,  Sc 
le  canon  du  Sud  démonté.  11  ne  refioit  qu’à  faire  approcher  les  Batteries  pour 
agrandir  la  brèche , Sc  d’y  planter  les  cchelles.  Le  Mardi  8 , l’artillerie  rc- 
commençoit , lorfqu’on  avertit  M.  de  Salvert  qu’il  ne  paroiffoit  plus  perfonne  * 

furie  rempart.  Il  envoya  aulE-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour 
s’affurcr  de  la  vérité.  Ils  s’avancèrent , en  rampant  fur  le  fable  , jufqu’au  pied 
du  mur , où  ils  apperçurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d’y  monter  i 
& de  s’introduire  dans  le  Fort , où  ifs  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres,  une 
vieille  femme  du  Pays,  Sc  les  deuxenfans  de  Nicolas  Both  , ancien  Gouver- 
neur d’Arguim.  11  apprirent  d’eux  que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de 
la  retraite , avec  quatre  Blancs  qu’ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  poffeflîon  du  Fort , au  nom  de  la  Com- 
pagnie.  Les  munitions  Sc  les  vivres  y étoient  encore  en  abondance  ; mais  il  n’y  üon  dn  Fon  & y 
refioit  ni  marchandifes , ni  meubles.  Les  brèches  furent  réparées;  Sc  M.  du 
Bellay  nommé  Gouverneur,  avec  uneGarnifon  fuffifante  : après  quoi  M.  de 
Salven  ayant  fait  embarquer  fon  canon.ne  tarda  point  à retourner  à bord. 

Le  1 9 , il  apperçut  un  Bâtiment , qui  avoir  jetté  l’ancre  pendant  la  nuit  à 
nne  demie  lieue  de  l’Efcadre.  11  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 

C’étoit  un  Vaiffeau  Hollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  Sc  de  quatre-  viiOtu, 
vingt  hommes  d’Equipage , chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte , Sc  d’une  HolUndoU. 
grolic  quantité  de  poudre.  U apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d’Arguim. 

Une  Galliote , qui  étoit  venue  avec  lui , pour  le  fervice  du  Fort , avoir  été  fé- 
parée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vailleaux  étoient  arrivés  plutôt , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long-tems.  Com- 
me les  Hollandois  n’avoientà  bord  aucune  marchandile  de  contrebande,  M. 
de  Salvert  ne  penfa  point  à les  chagriner  ; mais  il  envoya  pat  fa  Barque  un 
Tomt  II.  I i i 
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renfort  d’hommes  & de  munitions  dans  l’Idc  d'Arguim , avec  ordre  d’obfervef 
les  mouvemens  des  Hollandois  apres  fon  dépare , Sc  de  voir  fur-tout  s’ils  n'en- 

Eiendroienc  pas  de  s’établir  àPortcndic,  comme  ils  le  firent  bientôt.  M.  du 
cllay , nouveau  Gouverneur  d’A^uim  ne  s’y  arrêta  que  pour  faire  l’inven- 
raire  des  provilions  du  Fort.  Il  lailTa  le  fleur  Durci , pour  commander  à fa  pla- 
ce , & s’étant  rendu  le  19  à bord  du  Jafon  (17I  il  arriva  le  25  de  Mars  au  Sé- 
négal , avec  M.  de  Salvcrr. 

Peu  de  tems  après , on  y reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défcrt  (18), 
qu’il  y avoir  à Portendic  deuxV aideaux  d’interlope, aéFucllcmcnt  occupcsàchar- 
ger  des  gommes  ; l’un  de  vingt-huit , l’autre  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  M. 
de  Salvcrtpartit  le  2 j de  Mai  fur  le  Jafon  , accompagné  d’une  autre  Frégate  , 
dans  l’efpcrancc  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate  dont  il  s’étoit  fait  accom- 
pagner ayant  été  obligée  de  relâcher  à Corée  pour  boucher  une  voie  d’eau, 
il  arriva  fcul  à Portendic  le  8 de  Juin.  Il  y trouva  deux  ’Vaiffeaux  à l’ancrcy  mais 
ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  efpéroit.  L’un  étoit  une  petite  Rarque  échappée  d’Ar- 
cuim  ; & l'autre , cette  meme  Galliote  qui  venoit  à la  fuite  du  Râtiment  Hol- 
landois.  La  Barque  fe  fauva  heureufement,  en  côtoyant  de  fort  près  le  rivage. 
La  Galliote , aptes  quelque  legere  réfillance  , tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. Elle  appartenoir  à la  Gampagnie  Hollandoife des  Indes  Orientales,  & 
facargaifon  étoit  compoice  d’ufteneiles  & d’autres  commodités  pour  les  éta- 
blilTemensde  Hollande.  Jean  f^ine  , qui  avoir  abandonné  Arguim  fur  la  Bar- 
que avec  quatre  Mores,  étoit  déjà  dans  cette  Galliote;  Si  vingt-cinq  tonneaux 
de  gomme  qu’elle  avoit  à bord  la  rendoient  d’ailleurs  une  fort  bonne  prife. 

bl.  de  Salvcrt  en  examinant  les  Officiers,  trouva  qu’ils  avoient  ordre  de 
porter  des  provifions  au  Fort  d’Arguim  , & qu’ils  avoient  à bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  atrivoit  pour  cette  file  , nommé  Jean  Reers , avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  VailTeau  que  les  François  avoient 
laifTé  dans  la  Baye  d’Arguim  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de  Guint-c.  Il  devoir 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à terre  ; ou  , s’il  trouvoit  le  Fort  pris,  il  avoit 
ordre  de  le  lailfer  fur  la  Galliote , comme  il  avoit  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l’en  eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galliote  depuis  le  Cap 
Sainte-Anne  avoit  relâché  dans  l’illc  de  TiJre,  ou  de  A'cr  ( 1 9).  Il  y avoit  trou- 
vé Jean  Vinc  , qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  Mores , après  avoir  abandonné  le 
Fort  d’Arguim  ; & , profitant  de  l’occafion  , il  avoit  infinué  aux  Mores  que  la 
Compagnie  Hollandoife  ayant  appris  que  le  delTein  des  François  étoit  d’enva- 
hir leur  liberté,  l’avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  établiffcment  fur  leur  Cô- 
te , dans  la  vue  de  protéger  leur  Commerce  & de  les  défendre  des  infultesde 
leurs  Ennemis;  que  s’ils  étoient  difpofés  à le  féconder,  il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort,  & des  marchandifes  pour  leCommerce; 
qu’ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fecours  conflans  de  la  Hollande,  dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tems  l’affedion  : enfin  , pat  ces  artifices , il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Enfuite  étant  arrivé  â Portendic,  il  avoit  écrit  au  Prince  Alifehandora  s 


(17)  C'etoit  le  Vai fléau  que  monioitM.de  (19)  Cette  Ifle  cA  à dii-huic  lieues  d'Ar- 

Salven.  euim  , au  Sud.  On  1a  trouve  aufli  uommée 

(18)  C'eA  une  Commune  du  Sénégal , où  Kaire. 

fou  s'aflembic  tous  les  ans  pour  le  Coœmetcc.  J 
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Chef  More  de  1»  T ribu  à'Etara^a  (lo) . qui  avoir  été  de  fes  amis  dans  un  au- 
tre tents  i car  Reers  avoir  déjà  commandé  dans  l’Ifle  d’Atguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Drandebourg.  Il  parloir  d'ailleurs  audi  parfairement 
l’Arabe  que  fa  propre  Langue , & fa  conduire  lui  avoir  atiirc  l'edimc  & l'atfcc- 
tion  des  Mores.  Audi  avoit-il  il  bien  ulé  de  cet  afcendant , qu’Alifchandora  , 
malgré  le  Traité  qu’il  avoir  conclu  avec  les  François  en  1717  > lui  avoir  accor- 
dé la  permillion  de  bâtir  un  Fort  à Portcndic  , lui  avoir  promis  de  le  fccourir 
contre  ceux  qui  entreptcndroient  de  s’y  oppofer,  & lui  avoir  même  fourni 
des  hommes  pour  débarquer  les  marchandifcs , & pour  commencer  la  conf- 
truélion  de  Ion  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà  fut  le  riv.ige  quatre  canons 
de  quatre  livres  de  balle , & trois  cens  quintaux  de  poudre , avec  les  affurs 
& des  boulets  > une  Garnilou  bien  armée  & fournie  de  provillons  , dix 
mille  briques  , quatre  cent  planches  de  vingt  pieds  de  long  ,des  folivcs  pour 
les  plates-formes  > & une  maifon  de  bois  qu’il  avoient  apportée  en  pièces , & 
qui  n’attendoit  que  d’être  montée.  La  Galliote  étoit  remplie  d’autres  com- 
modités, qu’ils  avoient  débarquées  â mefure  qu’ils  avoient  chargé  leur  gomme; 
de  forte  que  les  François  y trouvèrent  encore  feize  balles  de  toile , huit  cailles 
d’armes , quatre  milliers  de  poudre  , des  barres  de  fer , deux  cens  quintaii0i.ie 
tabac , & des  matériaux  pour  condruire  deux  Barques. 

La  prife  de  ce  Bâtiment , que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal , & la  dé- 
couverte du  projet  d’un  nouveau  Fort , devoir  fultirc  pour  allarmcr  les  Fran- 
çois , & leur  laite  prendre  de  nouvelles  mcfurcs.  Les  plus  prclfantcs  étoient 
de  regagner,  sTl  leur  étoit  pollibic,  l’efprit  d’Alilchandora  A:  des  princi- 
paux \Iores  de  fa  Tribu  ; ou , li  l’on  ne  réullllloit  pas  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur , d’y  employer  la  force , en  fe  joignant  aux  Mores  d’Ebrcghcncr  leurs  plus 
irréconciliables  Ennemis.  Il  n’étoit  pas  moins  nécellâirc  d'avoir  dans  l'ille 
d’Arguim  un  Gouverneur  prudent , & capable  par  de  bonnes  manières  de  rap- 
pelles les  Mores  qui  s’étoient  retirés , ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Hollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins , on  avoir 
laillc  dans  la  petfonne  de  Duval , l’homme  le  moins  propre  à l’emploi  qu’il 
occupoir.  Il  étoit  capricieux,  violent,  préfomprueux , incapable  de  recevoir 
un  confeil , aulU  foible  néanmoins  & aulTi  irréfolu  dans  le  danger , que  fer 
& arrogant  dans  le  fuccés.  Loin  d’employer  la  douceur  pour  gagner  les  Mo- 
res, il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  l’ille 
de  Ner  à celle  d’Arguira  dans  l'efpérance  apparemment  d’y  être  bien  reçus  par 
le  nouveau  Gouverneur  ; mais  l’accueil  qu’ils  obtinrent  de  lui  lût  une  volée  de 
toute  fon  artillerie  &:  de  fa  moufqueterie.  Il  ne  fe  borna  point  à cette  hoRi- 
lité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Gatnifon , il  lit  plulïcurs  Ptlfonniers  qu’il  maf- 
facra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jurqu’à  les  faire  couper  en  pièces , Sc 
faire  expofet  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  .lutourdc  l’ille  , 
pour  faire  connoîtreà  ceux  qui  s’étoient  échappés , lut  quel  traitement  ils  dé- 
voient compter  s’ils  tomboient  entre  fes  mains.  II  n’cR  pas  furprenant  qu’une 
li  monRrucule  conduire  ait  rendu  Tes  Mores  incapables  de  réconciliation.  Ils 
font  naturellement  ponésâ  la  vengeance  ; & les  Hollandois,  avec  leuradref- 
fe  ordinaire  , ne  manquèrent  pas  d’exciter  leur  relTcntimcnt.  Audi  la  Garni- 
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fon  d’Arguim  en  éprouva-t’clle  bientôt  les  effets.  N’ofant  mettte  le  pleff  hotj 
du  Fon , elle  y fut  attaquée  de  la  diffenteric  & du  feotbut,  qui  en  firent  périr 
la  plus  grande  partie.  Les  François  n ctoicnt  point  accoutumés  au  climat.  La 
cruauté  & la  mauvaife  foi  de  leur  Commandant  leur  avoient  coupé  toutes  for- 
tes de  fecours.  En  un  mot  le  Fort  devint  bientôt  un  Hôpital. 

La  trific  finuiion  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  eft  repréfentéc  fort  au  long 
dans  un  Journal  du  ficur  Melay,  Magalinier  d'Arguim  , dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l'extrait  (u'. 

Le  fieur  Robert , alors  DirceVeut  Général , apprenant  le  fâcheux  état  du 
Fort  d’Arguim  , qui  fe  trouvoit  blocqué  pat  une  Trouppede  Mores  furieux  , 
envoya  une  Barque,  nommée  la  Frompte,  avec  un  renfort  d’hommes  A:  de 
munitions.  Melay , Auteur  du  Journal , étoit  du  nombre.  Ce  fecours  activa 
au  Fort  le  7 Juillet  lyzi.  11  trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient  compo- 
fé  la  Garnifon  vingt-huit  étoient  morts  \ &:  que  des  douze  qui  refioienc  la  plu- 
part étoienc  fi  m.ilades  qu’en  moins  d'un  mois  il  en  mourut  fix.  Nicolas  Boch, 
ancien  Gouverneur  Hollandois , qui  étoit  venu  de  France  avec  M.  de  Salvert , 
étoit  tefté  dans  le  Fort.  Duval  auroit  étendu  fon  commerce  & maintenu  fa 
Cti^ifon  , s'il  eût  été  capable  de  fiiivre  fes  avis.  Cependant  les  malheurs  dans 
lefquels  il  s’éroit  précipité  & les  réprimandes  du  Dirccfcur  Général  l’ayant 
rendu  un  peu  plus  traitable  , il  fentit  enfin  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  fe  reconcilier  avec  les  Mores  j & , de  concert  avec  Both , il  réfo- 
lut  de  fe  rendre  dans  l’Ille  de  Ner , où  les  Mores  étoient  retournés,  pour  leur 
faire  des  propoficions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  réglé  ; mais  Duval  fe 
rappellanc  tous  les  excès  aufqucis  il  s’écoit  emporté , manqua  de  courage  au 
moment  qu’il  devoir  s’embarquer. 

Both  partit  feul , le  1 1 de  Juillet , accompagné  d’un  Sécrecaire,  d’un  Mo- 
re nommé  Eman , qui  avoit  échappé  à la  fureur  de  Duval  , & de  fept  Soldats 
de  la  Garnifon.  Il  hit  reçu  civilement  par  les  Mores,  qui  lui  promirent  de  re- 
tourner i Arguim  lotfqu’ils  auraient  appris  qu’il  en  feroic  Gouverneur  i mais, 
ils  proteftetent  qu’on  ne  les  y reverroit  pas  lotis  le  commandement  de  Duval. 
Both  s’efforça  de  les  adoucir  par  fes  promelfcs.  Il  les  engagea  même  à lui  ptè- 
tet  deux  Barques-,  l’une  pour  la  pêcne  des  Tortues  , l’autre  pour  procurer  des 
vivres  à la  Garnifon  du  Fort.  La  fécondé  étant  revenue  la  première  , il  l’en- 
voya aullî-tôt  à Arguim,  chargée  de  trente  Montons  qu’il  avoit  achetés,  fous- 
la  conduite  de  deux  Soldats  François  Si  de  cinq  Mores.  Il  écrivit  en  même 
tems  à Duval  de  traiter  humainement  les  Mores  , & de  réparer  fes  cruautés 
par  des  careffes.  Ce  confcil  fut  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dégoûté  d'une 
Commilllon  dans  laquelle  il  s’étoit  conduit  fi  mal,  prit  le  parti  de  fe  dé- 
charger du  Commandement  fur  Both , Si  de  fe  rendre  au  Sénégal. 

Après  fon  départ , les  alfurances  que  Both  donna  aux  Mores  qu’il  ne  revien- 
drait jamais,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  l’illc  d’Arguim.  Us  y re- 
commencèrent leurs  Emblilfemcns.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme,  & l’abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  à rétablit  la  Garnifon.  On 
comptoir  déjà  trois  cens  Mores  dans  l’Ifle  , & les  affaires  n’auroient  pas  ceffé 
deptofpcrer,  fans  l’imprudente  conduite  d’un  Officier  nommi /<  Ric/ie.  Cet 
homme , qui  reffembloit  à Duval  par  le  caraefere , leur  donna  tant  de  fujets. 
(ü)  11  fc  trouve  dans  l'AlUquc  Occidcnuic  de  Labat , Tome  I.  p.  si  <. 
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de  mécontentement , qu’abandonnant  les  Habitations  qu’ils  avoient  fous  le 
Fort , ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin , c’eft-d-dire , hors  de  la  portée 
du  canon , pour  alfurer  la  liberté  de  leur  retraite  lorfqu’ils  y feroient  forcés 
par  les  événcniens.  Cette  défiance  caufa  beaucoup  d’inquiétude  à Both  , tan- 
dis que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujetsde  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à Both  qu’ils  étoient  déterminés  à fe 
retirer  encore  dans  l’Ille  de  Ncr , avec  d’autant  plus  de  raifon  que  le  Riche  fe 
■ vantoit  d’obtenir  bientôt  le  Commandement,  &:  qu’ils  le  connoilToient  auili 
méchant  que  Duval. 

Cependant  comme  Both  avoir  entt’eux  beaucoup  d’amis , ils  lui  donnèrent 
avis  que  Reers , après  avoir  trouvé  le  moyen  d’achever  fon  Fort  à Portcndic , 
avoir  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprendre  Arguim.  Il  parut  en  ef- 
fet , le  }0  d'Aouc  ; mais  , les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu  les  autres 
dans  la  foumilliun  , il  manqua  fon  entreprife.  Quelque  tems  après,  Both  fut 
informe  par  d’autres  avis  qu'il  éipit  arrivé  à Portendic  cinq  Vajilcaux  I lollan- 
dois , aufqucls  on  fuppolôit  la  meme  vue.  Il  n’en  pouvoir  douter,  depuis  que 
le  î 5 de  ieptembre  il  avoir  vû  dans  la  Baye  d’Arguim  une  autre  Barque  avec 
Pavillon  Hollandois  , conduite  hors  d’ufage,  Sc  dont  le  but  étoit  fans  doute  de 
s’allurer  fi  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des  François.  Aulli-tôt  que  leur 
Pavillon  avoir  paru  fur  le  Fort , la  Barque  avoir  fait  divers  moiivcmens , après 
lefquels  elle  avoir  enfin  jetté  l’ancre.  Both  y avoir  envoyé  un  Charpentier 
Hollandois  du  Fort,  avec  deux  François,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Ils 
avoient  rapporté , à leur  retour  , quelle  appartenoit  à un  Vailfcau  Hollandois 
de  14  pièces  de  canon , qui  étoit  à l’ancre  près  du  Cap  Sainte- Anne,  chargé  de 
ptovifions  pour  Reers  , que  les  Hollandois  croyoient  déjà  maître  d’Arguim. 

Quoique  le  Prince  Alifehandora  eût  alfuté  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François,  & qu'il  eût  même  donné  ordre  à Reers  de  quitter  Portenaie  , ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  Sc  de  précautions  contre  une  furpri- 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal , pour  folliciter  le  Diredeur  General  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l’intervalle , des  nouvelles  fon  chagrinan- 
tes. Un  More , nommé  Hamtr  Fonal , à qui  Duval  avoir  accordé  pendant  fon 
Gouvernement  la  permillion  de  commercer  fur  les  Côres  avec  le  Pavillon  de 
la  Compagnie , ayant  rencontré  la  Curieufe  , Barque  Françoife  qui  étoit  pat- 
rie du  Sénégal  pour  Arguim  , & qui  avoit  échoué  près  de  l’iile  Texoli,  à cinq 
lieues  d’Arguim  , avoit  maffacré  le  Patron , nommé  Georges  du  Boc  , & fept 
Matelots.  Duv.il  meme  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Bri- 
grand , qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  arrogance  & de  fes  cruautés.  Il  venoit 
aufli  du  Sénégal,  dans  une  Barque  chargée  de  munitions. Hamer,  s’étant  joint 
avec  deux  petits  Bâtimens  Morefques , étoit  à la  pêche  aux  environs  du  Cap 
Blanc,  lorfqu’il  vit  paroître  la  Barque  Françoife.  Il  s’en  approcha  -,  & montrant 
d Duval  fes  propres  Palfeports  , il  obtint  de  monter  dans  la  Barque,  où  les 
Morts  tuerent  Duval  avec  feize  Matelots  François.  Ce  tragique  événement  ar- 
riva le  1 6 d’Odobre  1711. 

Les  François  d’Arguim  reconnurent  facilement  leur  Barque , lorfqu’ils  la  vi- 
rent paroître  à la  Pointe  Sud  du  Cap  Blanc  avec  trois  Barques  Mores;  mais  ne  fe 
défiant  pas  d’une  fi  cruelle  trahifon  , ils  n’en  furent  informés  que  plufieurs  jours 
après.Both  fit  mettre  aulli-tôt  fa  Gatnifon  fous  les  armes.  Il  fe  faifit  de  cinq  pareni 
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de  Hamer  & de  deux  femmes  de  la  même  Nation.  Il  arrêta  deux  Barques  qui 
appartenoient  aux  Mores  , tSi  qui  étant  leur  feule  relfource  pour  quitter  l’ifle, 
lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher  fous  le  canon  du  Fort.  En- 
fuite  il  dépêcha  le  Marbtu  (ii)  ou  le  Prêtre  de  l’Ifle,  avec  trois  Mores,  pour 
aller  déclarer  au  perfide  Hanier  que  s’il  ne  fe  hâtoit  de  refiituer  la  Barque , 
fes  pareils  feroieiu  envoyés  dans  les  cachots  du  Sénégal.  Mais  la  Fortune  pré- 
paroit  au  Commandant  d’Arguim  une  dil'grace  beaucoup  plus  fenfible. 

Alifehandora , levant  enfin  le  mafque , parut  devant  l’Ifle  le  i6  d’Oélobrc, 
avec  des  forces  confidérables  , & fit  dire  à Both  qu'étant  venu  dans  la  Barque 
de  Duval , avec  fon  frète  qui  (e  nommoit  Chengny , & fept  Mores , ils  le 

Frioient  de  leur  accorder  une  conférence  à bord.  Il  répondit  que  ce  n’étoit  pas 
ufage  pour  un  Gouverneur  de  s'éloigner  fi  fort  de  fa  Place  , mais  que  le  Prin- 
ce feroit  reçu  avec  honneur  s'il  vouloir  prendre  la  peine  de  venir  dans  le  Fort. 
La  nuit  fuivante  , quelques  Mores  fe  giillerenc  lur  les  Barques  qui  étoienc  au 
pied  du  Fort , & , malgré  le  feu  de  la  Garnifon , les  enlevèrent , avec  tous  les 
Canots  qu’ils  purent  trouver.  Après  cette  execution  Alifehandora  ne  gardant 
plus  de  mefures , débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes , ôc  fe  faifit  des 
deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près  du  Fort,  les  quii- 
tereur  pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes  ; & la  feule  vengeance  que  Both 
en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons  &c  de  faire  tranfporter  les  matériaux 
dans  fes  murs.  Depuis  le  17  d’Oélobre  mfqu’au  lâ  de  Novembre  Alilchan- 
dora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propolitions , en  le  prelfanr  de 
lui  rendre  le  Fort  & de  fe  livrer  lui-même  entre  fes  mains.  Il  s'étoit  déjà  fai- 
fi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife  aulli  par  les 
Mores  , quoiqu’au  lignai  qu’elle  rc<,ût  du  Fort  elle  eût  remis  à la  voile  pour 
s’écarter. 

Both  voyant  fon  eau  & fes  provifions  diminuer , fit  fortit  les  bouches  inuti- 
les. Mais  lorfqu’il  croyoit  fa  défenfc  ail'urée  par  de  nouveaux  foins , les  Mo- 
res firent  jouer  une  mine , qu’ils  avoient  creuléc  fous  une  vieille  voûte  qui  eft 
à l’Eft  du  Fort , fans  qu’on  le  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufa  plus  de 
bruit  que  de  mal.  Cependant  elle  fit  lauter  une  partie  de  la  première  forti- 
fication V & l’ébranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort , que  les  poncs  des  mai- 
fons & des  armoires  s’ouvrirent  avec  violence.  Both , qui  avoit  à redouter 
d’autres  périls  de  la  meme  nature  , & qui  petdoit  l’efpetance  d’être  fecouru 
du  Sénégal , fans  compter  que  les  vivres  & les  munitions  commençoientà  lui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifehandora  de  lui  remettre  le  Fort, 
à condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fulfent  accordées  à la  Garnifon , 
avec  une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifehandora  y confentit  *,  mais 
le  jour  fuivant  il  rétraéla  fa  promeflTe.  Dans  une  fituation  fi  defefpérée  Both 
prit  le  parti  de  faire  conllruire  fécrettement  une  Barque  , pour  fe  retirer  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  gens  , avec  la  réfolution  d’employer  le  relie  de  fa  pou- 
dre pour  faire  fauter  le  Fon  à fon  départ. 

Rcers,  Gouverneur  de  Portendic , qui  étoit  d’intelligence  avec  Alifehan- 
dora , fut  informé  de  ce  terrible  dclfcin  , S;  fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compolition  modérée.  Alifehandora  fe  livrant  à fes  confeils, 

(il)  Les  François  rappellent  Marjbâu,  JoUfon  Mjrrliuki,  M^rhut  ou  Mfrûket ^ 
Quclrjucs  Auteurs  Anglois  écrivent  .Maraieurr,  en  Arabe,  lignine  un  Hcrmitc  ou  un  Religieux. 
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demanda  une  conférence  avec  les  François,  i la  portée  du  piftolet  de  leurs 
murs.  On  y convint  que  la  Place  feroit  rendue  , pourvu  que  Reers  parût  en 
perfonne  & fe  rendît  garant  de  la  ddelitc  des  Mores.  Mais  foie  que  Reers  eût 
déjà  quitté  leur  Camp , où  il  étoit  venu  fecrettement  avec  eux , foit  qu’il  ne 
fût  pas  emprelfé  de  paroître  dans  une  occalion  de  cette  nature  , il  envoya  un 
de  les  OIKcicrs , à qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alilchandora  prit 
poirefllon  du  peu  de  munitions  & de  vivres  qui  reftoient  aux  François , & leur 
fournit  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à Portendic.  Ils  étoienc  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit , fuivant  les  articles , la  Prompte  , 
ancienne  Barque  de  Duval , qui  les  tranfporta  au  Sénégal  le  1 8 de  Janvier 

La  Compagnie  Françoifedes  Indes,  qui  étoit  en  poflèlîion  du  Commerce 
d’Afrique  depuis  1717,  n’eut  pas  plutôt  appris  la  perte  du  Fort  d’Arguim, 
qu’elle  réfolut  non-feulement  de  s’en  remettre  en  polTcflion , mais  encore  de 
cnalfer  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équippa,  au  Port  de  l’Orient,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Frégates  & d’une  Galliote  , fous  le  Commandement  du  Sieur 
Froger  de  la  Rigaudière.  Le  Sieur  Brue,  nommé  Commilfaire  General 
pour  le  réglement  des  affaires  de  la  Comp.ignieen  Afrique  , s’embarqua  fur 
la  même  Efcadre.  On  nomme  les  Vailfcaux  & leurs  forces: 
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M.  Hory, 

Cette  petite  Flotte  partit  de  l’Orient  le  8 Décembre  1 7 1 1.  Mais  elle  fût  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires  jufqu’au  i ; de  Janvier,  qu’elle  remit  à la  voile. 
A trois  lieues  de  Madère  , elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze 
Vailleaux  , qui  alloient  aux  Indes  orientales.  De  part  & d’autre  on  arbora  fon 
Pavillon,  mais  on  palfa  fans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier  M.  de  la  Rigaudière 
arriva  heureufement  à Gomera , une  des  Canaries,  Si  fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d’Efcadre,  en  lui  faifant  demander  la  liberté  de  renou- 
veller  fa  ptovifion  d’eau.  Mais  quoique  les  François  produififlènc  leurs  billets 
de  fanté , ils  trouvèrent  cet  Officier  infléxiblc  , à canlede  la  pelle  qui  regnoit 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu’il  y alloit  de  fa  tête,  & que  fes  ordres 
potroient  peine  de  mort.  L’Efcadrc  fc  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc  , où  elle  arriva  le  6 de  Février. 

Elle  y trouva  une  Galliote  , une  Frégate  & deux  Chaloupes , qui  étoient 
patries  du  Sénégal  dès  le  1 de  Décembre , par  l’ordre  du  Dircéleur  General  , 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  .1  doubler  le  Cap-Blanc.  Il  leurmanquoit 
une  Corvette,  nommée  U Bonne- avanture,  qui  avoir  été  féparée  par  le  vent , Si 
qu’on  fupofoit  retournée  au  Sénégal, ou  jettee  peut-être  vers  les  Antilles.  M.  de 
la  Rigaudière  apprit  ici  que  les  Flollandois  avoient  à l’ancre, fous  le  Fort  d'Ar- 
guim,  un  Vailfeau  de  vingr-deux  pièces  de  canon , & fut  informé  par  les  Let- 
tres du  Direéleur  General  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  au  Siège  de  cette  Place. 
On  lui  roarquoit  auili  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foutenoit  à Poitcndic  avec 


Introduc- 

tion. 

ReJliirion  du 
Fou  d'Ar|uia* 


Li  Conipapnîe 
des  InJes 
prcuil  de  »'y  t<- 
tibUt* 


Ffcadre  cpi'cito 
y cDvuie. 


On  toi  reftno 
delVau  i Cvui<>- 
ta. 


IIlc  trooTc  un 
reiifun  du  Seuc.» 
{ai  au  Cap  BiaiK* 


Digitized  by  Google 


Imtroduc* 

TION. 


îlle  enrre.lant 
Il  llAyc  d'Ar» 
(uim. 


Va  ViinNU 
llolUndois  leur 
éttapfc. 


r>ercfnte  de» 

Ff^n^iHS  dliiT 

i'Ifled'Arguim, 


1)«  nntnvcnt 
h Fvtt  Uc  retqi- 
Jie. 


440  HISTOIRE  GENERALE 

une  petite  Garnifun  , & que  les  Hullandois  avoient  teçu  avis  du  delTêin 
des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut  que  les  qua- 
tre Bâtimens  du  Sénégal  ayant  confuiné  toute  leur  eau,  ne  prilTent  ce  prétexte 
pour  retourner  fur  leurs  traces  fi  les  citernes  d’Arguim  leur  manquoient.  L c- 
vcncraent  julHIîa  fes  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la  Baye  d'Arguim,  mal- 
gré la  dilficulcé  du  palfage  > où  l'AjKjllon  échoua  fur  le  banc , & ne  put  fe  dé- 
gager qu’à  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  1 1 de  Février  , toute  l'Efcadtc 
jeKa  l’ancre  devant  l’ifle , à la  didancc  de  cinq  lieues. 

Dés  le  lendemain  on  mit  dans  les  petits  Bâtimens,  les  munitions,  l’artille- 
rie & tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu’ils  s’approchèrent 
du  rivage  , ils  virent  paroître  , au  Nord-Oucll  de  l’Efcadrc , un  Vaidèau  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant  détacha  auBI-tôt 
une  Chaloupe , pour  l’aller  reconnoitre  & P<)tir  obferver  fes  mouvemens.  Elle 
revint  le  matin  du  jour  fuivanti  & le  V'aillèau  étranger  parut  avoir  jeité  l'an- 
cre à crois  lieues  au  Nord-Ouell.  Alors  M.  de  la  Rigaudière  envoya  une  Bar- 
que avec  la  même  Chaloupe , pour  l’obferver  de  plus  près.  Ces  deux  Bâtimens 
s’étant  avancés  à moins  d'une  lieue  du  Vailfeau , virent  venir  à eux  fa  Cha- 
loupe, Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  mettre  à leur  place  <melques-uns  de  leurs 
propres  gens , & continuèrent  de  faire  voile  vers  le  V'aillèau.  Mais  étant  au- 
dell  lotis  du  venr,  il  lui  fut  aifé  de  s’échapper  à toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa 
bordée.  Ils  apprirent  des  Matelots  qu’ils  avoient  pris , qu’il  fe  nommoit  le  Flef- 
llngue  i qu’il  apparcenoir  à la  Compagnie  Hollandoilc  des  Indes  occidenta- 
les i que  le  nom  du  Capitaine  étoit  Jacob  Vanderdolki  que  l’Equipage  étoit 
de  trente-trois  hommes , &:  l’artillerie  de  dix-huit  pièces;  enfin  qu’il  avoit  à 
bord  vingt  Soldats  Se  un  Caporal  pour  le  Fort  d’Arguim.  Il  étoit  parti  d’Am- 
(lerdam  le  30  de  Novembre  1712.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Décembre  àPIy- 
mouth , d’où  il  avoit  remis  à la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  & les  Troupes  deftinées  pour  la  defeente, 
panirent  le  feize  au  matin  ; mais  les  vents  & les  marées  devinrent  li  contrai- 
tes , que  n’ayant  pu  gagner  la  pointe  Sud  de  Fille  avant  le  foir , le  débarque- 
ment fut  remis  au  lendemain.  Le  17  , deux  détachemens , chacun  de  deux 
cens  hommes , defeendirent  fans  rélillance.  Ils  s’avancèrent  vers  le  Fort,  juf> 
qu’à  la  ponée  du  canon  ; & Carcron , Commis  de  la  Compagnie , fut  envoyé 
avec  un  Trompette  pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  On  fit  dire  en 
même  tems  au  Capitaine  d’un  VaifleauHollandoisqui  étoit  fous  le  Fort, de  fe 
retirer  , & d’aller  mouiller  librement  près  de  l’Efcadre  Françoife  , parce  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  & la  Hollande.  Careron  avoit  ordre  de 
reclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient  dans  le  Fort. 

Reers , qui  en  étoit  le  Gouverneur  , répondit  que  la  garde  de  cette  place 
lui  ayant  été  confiée , il  étoit  téfolu  de  la  défendre  jufqu’à  l’extrémité  ; que 
Doth  la  lui  avoit  vendue , & qu’il  la  tenoit  du  Roi  de  PrulTe  pour  la  fom- 
me  de  trente  mille  rifdalles.  A l’égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri- 
gaudière faifoit  réclamer,  il  orotella  que  trois  d’entre  eux  s’étoient  engagés 
volontairement  dans  la  Garnifon  ; que  les  deux  autres , qui  étoient  M M.  le 
Riche  & du  V'aux  , lui  avoient  été  remis  pat  Alifehandora  pour  la  fomme  de 
fix  cens  rifdalles  qu’ils  lui  dévoient,  & qu’en  p.\vant  cette  dette,  on  pou- 
voit  compter  d’obtenir  leur  libcric, 
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Le  meme  jour,  M.  de  la  Rigaudière  fit  avancer  fes  Troupes  au  Nord  de 
ride,  & détacha  trois  Compagnies  pour  prendre  polTclEon  des  Citernes.  En 
paflànt  devant  le  Fon  elles  elTuicccnt  huit  ou  dix  coups  de  canon , mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres , de  fa- 
ble , & de  carcatfes  de  bêtes.  Il  rclloit  un  peu  d’eau  dans  la  petite  . mais  qui 
fentoit  le  fcl.  Le  tems  ayant  manqué  aux  Allicgés  pour  la  remplir , ils  n’a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne , tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l'anillerie.  Les  Hollanâois  firent  une  fottie  la  nuit  fuivante  > dans  l’cfpé- 
rance  d’enlever  deux  pièces  de  canon  , qui  étoient  près  des  Citernes  -,  mais 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  1 8 , après  des  clforts  inutiles  pour  net- 
toyer les  Citernes , les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  que 
la  difette  d’eau  ne  permettoit  pas  d’entreprendre  un  fiége  long  & difficile.  M. 
de  la  Rigaudière  fit  ligner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux  , 
ce  qui  n’empecha  pas  M.  Brue  de  proiefler  au  nom  de  la  Compagnie  des 
Indes  contre  treize  articles  du  Mémoire , en  répondant  particuliérement  i 
celui  de  l’eau,  qu’il  auroit  été  facile  d’en  tirer  du  Sénégal.  L'artillerie  & les 
Troupes  n’en  furent  pas  moins  tembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l’Ef- 
cadre  continua  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Baye  jufqu’au  25 , qu’elle  mit 
à la  voile  pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y arriva  le  17.  Après  y avoir  palfé  trois  jours 
à l’ancre  elle  fit  voile  à l’ortendic , pour  ruiner  le  Fort  Hollandois  dans  fa 
nailfance  , & cette  expédition  lui  ayant  mieux  teuffi  que  la  piemicre , elle  fe 
rendit  dc-ü  au  Sénégal. 

Cependant  le  mauvais  fucccs  de  celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes,  qu’ayant  équippé  une  nouvelle  Efcadre,  elle  en  donna  le 
commandement  à M.  de  Salvcrt , qui  s’etoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  17x1. 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1714 , avec  toutes  les  munitions  qui 
pouvoient  affurer  fon  entreprife  ; fur-tout  avec  d’excellens  Officiers  Ôc  trois 
Compagnies  de  Marine.  Le  mauvais  tems  l’obligea  de  relâcher  aux  Canaries, 
où  il  prit  des  rafraichilfemens  après  quoi  remettant  à la  voile  le  7 Février , 
il  arriva  le  1 4 devant  l’ifle  d’Arguim.  Il  fit  fa  defeente  avec  tant  de  diligence, 
que  les  Hollandois  furpris , n’eurent  le  tems , ni  de  faire  des  retranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande  , 6c.  pour  reconnoître  la  caufe  d’un  feu  qu’on 
avoir  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n’avoit  pas 
reçu  d’altération.  Les  Allicgés  n’avoient  pas  de  Garde  avancée  ; & les  flam- 
mes qu’on  avoit  vues  venoient  de  l’Habication  des  Mores , que  les  Hollan- 
dois avoient  pris  le  parti  de  réduire  eAcendres. 

Le  1 5 , à la  pointe  du  jour , M.  de  Sal^ert  fit  avancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colomne  , 6c  fe  campa  vis-à-vis  du  Fort , à la  portée  du  canon , derrière 
la  courtine , où  M.  de  la  Rigaudière  s’étoit  campé  l'année  précédente.  Il  dé- 
tacha quelques  Soldats  pour  fe  faifir  de  la  petite  Citerne , & lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y orefTer  fes  batteries.  En  s’avançant  dans  cette  vue , il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne;  ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  M.de  Ftemigan  avec  quinze  Grenadiers,  pourfoutenir  fon 
détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repoulTés.  Les  Citernes 
croient  remplies  d’excellente  eau  ; fçcours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
Tome  JJ.  Kkk 
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du  fiege.  A quatre  heures  après  midi , les  Troupes  Françoifes  fe  portèrent 
dans  un  lieu  à couvert  de  l’artillerie  du  Fort.  Le  16  , un  Ofticier , nommé 
h'',  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  l'Efcadrc,  prit  polFelEon  d’une  petite 
( tique  au  Sud-üuert  de  Fille  , & Il  voiline  du  camp  , qu'on  y pouvoir  faire 
parter  aifemenc  les  provilions.  Le  meme  jour , M.  de  Salvett  lie  l’elfai  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  d’une  nouvelle  forme  , & trouva  qu’elles  portoient 
au  dC'là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  luivante , M.  Belugard  fur  employé  à drelTer 
les  batteries. 

Le  1 7 , à huit  heures  du  matin  , les  Mores  firent  une  fortie  ; & s’étant  divi- 
fés  en  deux  corps , ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à la  faveur  de  l’artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  rcpoullcs  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  meme 
jour , M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fieuts  Du- 
puis & Courtois , pout  croifer  au  Nord  de  l’Ifle , & couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  banerics  fut  fi  ardent  le  t S , que  les 
canons  & les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Artlcgés,  pour  leur  propofer  de  fe  rendre. 
Ils  demandèrent  jufqu’au  lendemain  pour  délibérer.  Cetems  fut  employé  pat 
les  François  à pcrfeûionner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  ao, 
M.  de  Saint  Pierre,  dé^uifé  en  Trompette  fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort , pour  recevoir  la  reponfc  à laquelle  on  s'étott  engagé.  Il  avoir  ordre  de 
faire  desobfervations  qui  furpallbicnt  les  lumières  d’un  firaple  Soldat  i mais  on 
le  prefla  de  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
renvoyé  avec  la  même  diligence , pour  déclarer  que  fi  l’on  tardoit  un  mo- 
ment de  plus  à fe  rendre , le  feu  des  baneries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  fi  précis , le  Gouverneur  répondit  brufqucment  qu’il  fe 
pendroit  plutôt  que  de  fe  deshonorer  par  une  lâcheté , fe  qu’il  fe  défendroit 
jufqu’â  l’épuiferaent  de  fes  forces. 

On  commença  fur  le  champ  à tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifiéme 
bombe , le  Gouverneur  arbora  le  Pavillon  blanc.  Meilleurs  de  Belugard&dcBa- 
rilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  quarantehuit 
heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  tejettéc,  il  délivra  le 
Riche  & de  Vaux,  qui  étoient  prilonnicrs  dans  le  Fort,  & donna  des  otages 
tandis  qu’on  tégla  la  Capitulation.  Les  articles  furent ,- 1*’.  Que  les  appoin- 
temens  dûs  à la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes , feraient  payés  lut  les 
effets  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  1®.  Qu’elle  fortiroit  immédiatement 
avec  fon  feul  bagage.  Aullî-tôt  que  le  Traité  fut  ligné,  M.  de  Salvert s’etant 
avancé  avec  fes  'Troupes  jufqu’à  la  porte  du  Fort,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  lil|>otte  étoit  encore  bouchée , les  Fran- 
çois furent  obligés  de  palTer  fut  Ij  mut  avec  des  échelles  , tandis  qu’on  tra- 
vailloit  à rendre  l’cntree  libre. 

M.  de  la  Motte  , nommé  Gouverneur  pat  la  Compagnie  , fut  lailTé  dans 
Fille  d’Arguim  avec  une  Garnifon  , un  Major  , un  Magafiniet , trois  Sécre.- 
taires  Si  un  Chirurgien  •,  apres  quoi  l'Efcadrc  Francoife  lit  voile  à Portcndic, 
où  elle  arriva  le  i âe  Mars  1714. 

Ponendic,  ou  plutôt  Ponodali  , que  les  Mores  nomment  (11)  Goura  , 

(ti)  On  Jura,  ou  Giouta.  C'cll  le  mime  gat,  <)ui , fuivant  Barboi,  cil  à fept  lieues 
lieu  que  Vtnha  ou  Penfa , appcUé  aulli  Raal-  au  Sud  des  Sept-momagnes , 8e  quarante-cinq 
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edune  Baye  Gtuce  entre  ArgtiLm  & le  Sénégal.  Elle  efl  à dix-huit  dégtés  lix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  bancs  de  fable,  qui  n'ont  que 
deux  ou  trois  bralfes  d'eau  , & qui  joignent  des  deux  côtes  le  Continent , 
lui  fervent  de  dcfcufe  naturelle , & forment , au  milieu , un  Canal  d'envi- 
ron quatre-vingt  bralfes  de  largeur,  où  la  profondeur  de  l’eau  cH  depuis  cinq 
jufqu'à  feptbtallès.  Celle  de  la  Baye  eù  depuis  quatre  jufqu'à  lix  ; mais  pendant 
une  grande  partie  de  l’année , la  violence  de  la  met  y rend  l’ancrage  fort  dan- 
gereux. Elle  a d’ailleurs  un  inconvénient  fort  confdérable.  C’eft  qu’un  Vaif- 
feau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté  de  l’Oucft , ne  trouve  pas  faci- 
lement le  Canal.  Du  côté  du  Sud  on  s’y  trompe  moins , parce  qu’entre  l’em- 
bouchure du  Sénégal  & Portendic , il  n’y  a pas  de  Baye  , ni  même  de  Crique 
remarquable  , & qu’on  n’y  voit  qu’une  Côte  brifée , avec  de  petites  hauteurs 
pat  intervalles,  jufqu’à  trois  lieues  de  Portendic  , où  la  terre  venant  à s’aL- 
baiflcr , offre  un  rivage  uni , Sc  forme  une  petite  Crique  , que  les  François 
ont  nommée  le  petit  Portcjidic.  Au  Nord  de  cette  Crique,  on  trouve  quelques 
éminences , qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande  Baye.  Quand  on  eft  vis-à- 
vis  cette  pointe  , il  faut  tenir  pendant  trois  lieues  Nord  quatt  Nprd-Eft. 

Au  Nord  des  éminences  qu’on  vient  d’obferver , on  a trois  lieues  d’un  riva-  Mar^jQCi  JcKf. 
ce  bas  & uni , au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres  , egalement  éloignés  ”• 

Fun  de  l’autre.  Plus  loin  au  Nord , il  s’en  trouve  un  quatrième , qui  eft  fcul , 
près  de  deux  collines  rondes,  qu’on  prendroit,  dans  un  efpace  n bas,  pour 
deux  Vailfeaux  à la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  dilfingue  pas  fi  facilement  du  côte 
de  rOueft , parce  que  la  terre  eft  fort  balfe  , ôc  que  les  bancs  ne  permettent 
pas  de  s’approcher  alfca  du  rivage.  A l’Eft  & à l'Oueft  de  Portendic  , on  trou- 
ve, à la  diftance  de  cinq  lieues , huit  ou  neuf  bralfes  d’eau.  A deux  lieues  & 
demie  , on  trouve  encore  fept  bralfes  ; mais  c’eft  là  que  commence  le  banc  , 
qui  s’étend  Nord-Oueft  quart  d’Oueft , 6c  Oueft-Notd-Oueft , & qui  n’a  guércs 
que  trois  bralfes  & demie  de  fond.  Au  Sud  de  laBaye,on  découvre  encore  dix  ou 
douze  petites  éminences  -,  6c  la  terte , du  côté  du  Nord  , paroîc  vette  & unie  , 
avec  un  Palmifte  fur  une  pointe  , à une  lieue  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces 
marques , il  faut  nécelfairement  tenir  un  Matelot  au  perroquet , d’où  il  ap- 
percevta  aulli  une  faline  qui  fe  préfente  comme  un  lac , à deux  cens  pas  dans 
les  terres.  Mais  en  approchant  de  Portendic , la  prudence  demande  qu’on 
avance  toujours  la  fonde  à la  main  , & qu’on  fe  falfe  même  précéder  d’une 
Barque , jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  Canal  , & qu’on  l’ait  entièrement 
palfe. 

Aux  mois  de  Novembre  , de  Décembre  , & de  Jafivier , les  vents  font  ,7' 

Nord-Oueft  dans  la  B.aye,  6c  rendent  la  mer  Ci  grolfe, qu’un  Vailfeau  perd  uüj”'dc*”iiu!i. 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit , fie  n’éviteroit  pas  d’être  jette  ‘**'' 
lut  le  rivage , s’il  n’avoir  toujours  d’autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  lut 
eft  d’amarer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars,  d’A- 
vril  6c  de  May  , les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du  So- 
leil jufques  vers  midi,  que  ceux  de  mer  s’élèvent  généralement  du  Nord-Nord- 
Oueftau  Nord-Oueft.  C’eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la  Baye, 

licoes  au  Noté  du  Scncgal.  II  dit  aulTi  que  Gommes , aptes  avoir  perdu  le  Port  d'Ar- 
c’cft'là  que  les  HoUaudois  alloicut  prendre  des  guim.  Deferiptioo  de  la  Guinée , p.  5)1. 
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& celle  où  la  contrebande  y cll  dans  fa  plus  grande  chaleur.  Aux  mois  de  Juin» 
de  Juillet , d’ Août , de  Septembre  & d'Odobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  orages, 
les  vents  d’Oueft-Sud-Oueft,  Sud  - Oueft  , fie  quelquefois  Sud,  rendent 
la  Baye  abfolument  inacceflible.  Les  flots  s’endent  fi  furieufement  fur  la  bar- 
re , que  l’approche  en  cft  egalement  dangereufe  fie  terrible. 

U n autre  defaut  de  la  Rade  de  Portendic , c’eft  quelle  n’a  pas  d’eau  fraîche , 
ou  qu’il  faut  l’aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres , avec  autant  de  diflicuiré 
que  de  danger.  Audi  prend-on  le  parti  d’en  acheter  des  Mores,  qui  la  vendent 
cher , quoique  fort  mauvaife.  En  récompenfe,  la  Baye  a beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  efpeces , telles  que  la  Dorade  , la  Sole  ,1a  Parque  fie  la  Vieille. 
Les  Vaifleaux  qui  s’y  arrêtent  en  font  toujours  bien  fournis , fie  les  Hollandois 
y envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fel , qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poiflôn  pour  les  Côtes  de  Guinée. 

Lorfqu’ils  eurent  perdu  l’Ifle  d’Arcuim  en  1711  , ils  fe  retirèrent  d Potten- 
dic , où  l’on  a vù  qu  avec  le  fecours  de  quelques  Vailfeaux  arrivés  de  Hollande 
ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduire  du  Gouverneur  Reers , fie  fous  la 
protection  des  Mores.  C’étoit  une  rcflburce  pour  leur  commerce  dans  lé  Pays, 
mais  fort  préjudiciable  à celui  des  François.  Reers , par  l’afeendant  qu’il  avoit 
fut  l’efprit  d’Alifchandora , Chef  des  Mores , trouva  le  moyen  , comme  on 
l’a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1711 , fans  abandonner  l’EtablilTe- 
ment  de  Ponendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  manqué  de  fuccès  contre  Ar- 
guim en  171  ) , tourna  vers  Portendic , dans  l’efpérance  d’y  attaquer  plus  heu- 
reufement  les  Hollandois.  Il  y jetta  l’ancre  le  4 de  Mars , visd-vis  l’Habita- 
tion des  Mores , aufquels  il  fit  annoncer  pat  le  fieur  Both  , qu’il  étoit  venu 
pour  renouveller  paifiblement  le  Traité  de  1717.  Deux  Motes,  qui  fc  rendi- 
rent aufli-côt  â bord  du  Commandant , lui  dirent  qu’Alifchandora  n’étoir  éloi- 
gné que  de  deux  journées  avec  fes  T roupes  , fie  que  les  Hollandois  ayant  aban- 
donné le  Fort,  les  Mores  s’en  étoient  mis  en  polTcflion.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit , ils  promirent  de  revenir  à bord  le  jour  fuivant.  Ils  furent  fidèles  â 
cette  ptomefle.  L’un  d’entre  eux  , qui  fc  nommoit  Ibrahim , ayant  reconnu 
M.  Brue,  témoigna  une  vive  joie  de  le  revoir,  fie  confirma  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  la  veille.  Lâ-delfus , M.  de  la  Rigaudière  prit  la  réfolution  d’entrer 
dans  la  Rade,  fur  le  Maréchal  f Etréts  , accompagné  feulement  de  quelques 
Chaloupes  bien  armées , pour  commencer  une  négociation  avec  Bovali  , ou 
Ahu-AU  , qui  commandoit  dans  le  Fort.  Both  étant  defeendu  au  rivage , re- 
vint bientôt  avec  deux  otages , de  la  part  de  Bovali , qui  en  demandoit  aulTî 
de  celle  des  François.  On  lui  envoya  le  fieuj  le  Berg.  La  joie  de  Bovali  fut 
extrême  à la  vue  de  M.  Brue , qu’il  nomma  fon  pere  , en  proteftant  que 
fon  arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  fouftért  de  l’injuflice  fie  des 
cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouveller 
le  Traité  en  quatre  Articles,  i®.  Qu’Alilchandora  reftiruetoit  à la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic , alors  entre  les  mains  des  Mores  , avec 
la  liberté  d’y  naettre  une  Garnifon.  1®. Qu’il  rappcUeroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  l’Ifle  d’Arguim  avec  les  Hollandois.  j®.  Que  dans  toutes  les  occalions 
il  protégetoit  les  François  fie  leur  commerce.  4®.  Qu’il  ne  vendroit , fie  ne 
permettroit  que  fes  gens  vendiflent  de  la  gomme, qu’â  la  Compagnie.  Du  cô- 
té des  François,  la  Compt^nie  ptomettou  d’envoyer  tous  les  ans  deux  Vaif- 
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féaux  , avec  des  marchandifes , 
tal  devant  peler  fept  cens  livres 
fiic  (igné  le  6 de  Mars  171$. 

Le  meme  jour,  M.  de  la  Rigaudière,  avec  fîx  OIHciers  & vingt  Soldats,  simaiionduFou 
prit  polTeirion  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  ficuation  fort  défavaïuageufe.  Cet  Hoilaoduii. 
ouvrage  des  Hullandois  étoit  dans  un  marais  falé  , cinq  cens  toiles  à l’Ed  de 
l’Habitation  des  More;.  De  l'autic  côté  , i deux  cens  toifes  du  Fort , il  y 
avoit  une  autre  Habitation  ces  deux  Villages,  ou  ces  deux  Villes  enfcm> 
ble,  contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  b.âti  de  bois,  Sc 
conüdoit  dans  un  double  enclos  de  planches , qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur 
en  dehors.  Le  pied  de  eette  palilTadc  étoit  joint  par -deux  folivcs , & le  haut 
par  une  feule  , mais  les  planches  étoient  li  ferrées  , qu’elles  paroilToient  â 
l’épreuve  du  moufquet.  Le  fommet  étoit  garni  de  pointes  de  fer.  A chaque 
angles  du  Fort  il  y avoit  deux  embrafurcs,  pour  autant  de  pièces  de  canon. 

Cependant  il  ne  s’en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  plattc-formes,  qui  étoient 
des  terre-plains  revêtus  de  pierre.  Au  centre  de  la  Place,les  Hollandois  avoient 
élevé  une  grande  Maifon  de  bois , avec  des  magalins  & plulîeurs  falles  pour 
fervir  de  logement  à la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  deux  folfés , 
larges  de  (ix  pieds  & de  la  même  profondeur , fcparés  par  une  levée  très-étroi- 
te & demi-pleins  d’une  eau  fort  puante. 

Divetfes  taifons  portèrent  le  Confcil  à garder  ce  polie  ; mais  la  principale 
vue  des  François  fut  d’em^chet  qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des  Anglois,  Fcmiem  le  r-.'- 
qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovali  pour  obtenir  la  liberté  de  s'éta-  “ '''  ** 
blir  à Portendic.  M.  de  la  Rigaudicte  donna  le  Gouvernement  au  lieur  Ma- 
rion , contre  l’inclination  de  M.  firue , qui  lui  connoilToit  l’humeur  trop 
vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoir  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d’Arguim  , qui  lui  avoit  été  promis.  Scs  appointe- 
mens  annuels  furent  réglés  à ^ix  mille  quatre-vingr  livres  , outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table.  On  lui  lailTa , pour  Garnifon  , trente-deux  Soldats 
François  & fix  Efclavcs  Negres.  Sa  Commiflîon  fut  lignée  le  9 de  Mars  ; & 
le  même  jour,  M.  Brue  régla  divers  articles  avec  Bovali,  pour  l’entre- 
tien du  Fort.  .Mais  l’expédition  d’Arguim  ayant  été  différée  de  quelque  tems , 

M.  Marion  qui  fe  voyoit  enlever  fes  efpérances , s’ennuia  bientôt  à Portendic  , 

& demanda  inlfamment  d’être  rappeilé.  M.  Brue , alors  Direéleur  Général  , 
lui  envoya  pour  SuccelTeur  le  (leur  de  l’Elcaude  , à bord  du  VailTcau  de  M. 
de  Landouine.  Ils  arriverenrâ  Portendic  le  1 5 d’ Avril  1715.  M.  de  Landoui-  Hi 
ne  y trouva  la  Garnifon  fi  mécontente  du  Pays , que  petfonne  n’ayant  voulu  fe  ““  ’• 

charger  du  Commandement , ni  même  demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu 
li  trille  & fi  mal  fain  , tl  fut  obligé  de  prendre  tout  le  monde  à bord.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  encloué  le  canon  Si  démoli  le  Fort , ce  qui  défobligea 
beaucoup  les  Mores  & devint  fort  nuifible  aux  intérêts  de  la  Compagnie. 

Il  paroît  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Salverta  l'iHe  d’Ar-  if!HollaD.i<  i» 
guim  en  1714,  que  les  Hollandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poirdlion  d’Arguim  , ce  Commandant  fit  voile 
à Portendic  , où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu’il  cherchoit  un  lieu 
commode  pour  fa  defcenie , les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fott , Si  d’une 
battetie  de  cinq  canons  qui  étoit  portée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
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çoifes  ayant  débarque  dans  une  petite  Baye  , une  lieue  au  Nord-Oued  du  Fort, 
ils  y mirent  le  feu  & l’abandonnèrent , quoiqu'Alifchandora  n’en  fût  qu’i 
deux  lieues  avec  lixcens  Mores  , & qu'il  n’anendît  qu’un  renfort  pour  les  fc- 
courir.  Le  nouveau  Fort  étoit  de  bois  comme  le  premier  , avec  nuit  pointes 
en  forme  d'étoile  , fur  un  elpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  eré  bâti 
près  de  l’ancien  Fon  , mais  dans  une  fituation  plus  avanfageufe.  Depuis  cene 
expédition  les  François  ont  entretenu  conftamment  un  Comptoir  à Ponendic  > 
fous  la  dépendance  de  celui  d’Arguim. 

Leur  fécond  Etablilfement  fur  la  meme  Côte  eft  celui  du  Fort  Saint  Louis 
dans  l’Ide  du  Sénégal.  Cette  Iflc  ed  fituce  â l’embouchure  de  la  riviere  du 
même  nom.  C’ed  la  rcfidence  du  Direâeur  Général , & le  centre  des  adâires 
de  la  Compagnie.  La  fituation  du  Fort  ed  avantimeufe , quoiqu'il  foit  fort  pe- 
tit. Barbot  le  reprefente  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié  , qu’il  n’a  pour  fa  dé- 
fende fi))  qu’une  paliflTade  avec  un  mur  de  boue,  & trois  batteries  de  ca- 
non , au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a changé  de  face  depuis  la  deCi^ 
cription  de  Barbot.  Labat  raconte  qu’il  n’y  tede  (14)  que  quatre  vieilles  tours 
des  anciennes  fortilîcations  ■,  qu’elles  font  de  bonnes  pierres , & couvertes 
de  tuile.  Aux  murs  de  boue , on  en  a fait  fucceder  de  plus  folides , avec  plu- 
ficurs  ouvrages  avancés.  L’artillerie  ed  d’environ  trente  pièces , & la  Garni- 
fon  convenable  à l’importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot  i 
James  Booker,  Agent  general  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Cambra , 
s’empara  le  i de  Janvier  169  t. , de  l’ifle  ou  Sénégal , dont  les  François  étoiene 
en  polfeflîon  depuis  cinquante  ans.Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 
rélldance  -,  mais  Booker  n’y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon  , dont  parle 
Barbot.  11  donna  au  Fort  le  nom  de  Wiltiam-mary  (15). 

Labat  afTure  que  le  Fort  du  Scnegal  (lâ)  n’a  jamais  changé  de  Maître.  Ce- 
pendant , quelques  pages  après  , il  reconnoît  qu’il  fut  furpris  par  les  An- 
glois , & qu’ils  en  conferverent  la  polfellion  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
il  ajoute  que  fans  leur  laidèr  le  tems  de  s’y  fortifier , & de  gagner  les  Habi- 
tans  naturels  du  Pays , un  Capitaine  François  , nommé  Bernard , les  en 
chafla  , avec  un  feul  Vaideau  , qu’il  nomme  U Léger, 

Le  troifiéme  Erablificment  des  François  ed  le  Fort  & le  Comptoir  de  Saint 
jofeph , à trois  cens  lieues  dans  la  riviere  du  Sénégal , près  d’un  village  des 
Nègres , nommé  Mankanet.  Ils  en  avoient  formé  un  autte  de  même  nom , plus 
loin  encore  fur  la  meme  riviere  , dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Draraanet,  'Vil- 
lage voifin  , s’appercevant  qu’ils  fc  rendoient  les  maîtres  du  commerce , fe 
repentirent  bientôt  d’avoir  contribué  à leur  Etabliffement.  Leurs  artifices  . 
foutenus  fécretement  par  les  Anglois  (17)  de  Cambra,  altererent  tellement  les 
difpoficions  des  Negres  du  Pays  , que  s’étant  foulevés  en  grand  nombre  , ils 
invedirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l’impoHibilité  de  elefendre  un  fi  mau- 


(t|)  Defeription  de  la  Gainée,  p.  18.  On 
trouvera  ici , à l'anicle  du  Sénégal , des  ob- 
fervacions  plus  étendues  fur  cette  Ille. 

(>.4)  Labat,  Afiiqiic  Occidentale , Vol. II. 

p.  1)0. 

(xj)  Barbot , uiifHf.  p.  48  ), 


(i<)  L'abat,  lU  fuf.  Vol.  IV.  p.  roi. 

(x7)  Labat  ne  dit  pas  d'où  étoient  ces  An. 
glois,  & ne  cite  aucun  garant  de  ce  qu'il  ra. 
conte  I mais  ce  ne  pouvoit  être  que  les  Anglois 
de  Cambra. 
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▼aïs  porte,  les  François  y mirent  le  feu  , & s'ccanc  embarqués  fur  la  riviere 
au  travers  de  mille  daneers , ils  regagdetent  l’ifle  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grace  leur  arriva  le  i;  de  Décembre  170a. 

En  1713,  M.  de  Kichebourg , Gouverneur  de  Gorée,  forma  le  nouvel 
EtablilTement  de  Mankanet , qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint-Jofepk , 8c 
qui  eft  bien  fortifié.  Il  a dans  la  dépendance  le  petit  Fort  de  Saine  Pierre , près 
de  Kaniura , fur  la  riviere  de  Falemé  , dans  le  Royaume  de  Oalam  ; porte 
important , parce  qu’il  commande  l’entrée  du  Royaume  de  Bambuck  , qui  crt 
riche  en  mines  d'or. 

Les  François  ont  un  quatrième  EtablilTement  fut  la  Côte  Occidentale  d’A- 
frique , qui  fe  nomme  l’ifle  & le  Fort  de  Gorce.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan- 
dois,  qui  l’ont  ciré  d’une  Ville  de  Hollande.  Mais  fuivant  Barbot,  (iS/  les 
Habitans  du  Pays  le  nomment  Barfaguiche.  Reynolds , dans  fon  voyage  , le 
repréfente  comme  un  lieu  de  commerce  , fous  le  nom  de  (19)  Belaguiche. 
L’îfle  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur , & fa  plus  grande 
largeur n’ert que  de  cent  vingt}  de  (orte  que  fa  circonférence  ne  furpalFe  pas 
deux  mille  d’Angleterre.  Elle  s'étend  Nord-Nord-Oueft,  & Sud-Sud-Eft,  à 
une  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  (ituacion  la  rend  prefque  inacceflible 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent.  Elle  n’ert  ouverte  qu’à  l’Ert- 
Nord-Eft,  pat  une  petite  Baye  d’environ  vingt  toifes  de  largeur;  entre  deux 
pointes , dont  l’une  nommée  la  Pointe  du  Cimetitre  , eft  alFez  élevée  ; & l’au- 
tre, beaucoup  plus  baflè , eft  défendue  pat  une  pointe  de  fable,  où  la  Met  bat 
avec  tant  de  violence  , qu’on  s’en  apperçoit  de  fort  loin  au  bruit  & à l’écume 
des  flots.  L’ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l’Ifle  , & fur-tout  dans  la  Baye.  Bar- 
bet dit  que  (3  o)  la  partie  montagneufe  de  l’ifle  ne  laifle  pas  d’être  plattc  au  fom- 
met  ; mais  qu’elle  ne  produit  que  des  rofeaux  & des  joncs,  qui  fervent  de  re- 
traite à quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte  de  fable 
rougeâtre , qui  n’a  ni  bois , ni  eau , ni  pâturage.  Les  Citernes  font  remplies 
de  l’eau  qu’on  apporte  du  Continent.  La  Garnilon  ordinaire  du  Fort  eft  d’en- 
viron trois  cens  hommes , en  y comprenant  les  Lapeots , ou  les  Negres  libres. 
L’ifle  de  Gorée  n’a  qu’un  endroit  propre  au  débarquement  ; & l'accès  de  ce 
lieu  même  eft  fort  di  flicile  (31). 

Labac  obferve  qu’elle  fut  cedée  aux  Hollandois  en  1C17  , par  Biram  , Roi 
du  Cap-Verd.  Ils  y bâtirent  un  Fort,  qu’ils  nommèrent  Najfau  , fur  un  roc 
fitué  au  Nord-Oueft;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade, 
ils  en  bâtirent  un  fécond , fous  le  nom  de  Fort  d’Orange , un  peu  plus  bas , & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  conferve- 
rent  cet  EtablitTement  jufqu’en  1663 , que  l’Amiral  Holmes  les  en  chalfa. 
Cependant  les  Anglois  s’y  maintinrent  fi  mal , que  dès  l’année  fuivante , Ruy- 
ter  s’étant  préfenté  avec  une  puiflànte  Efcadre,  obligea  le  Gouverneur , nom- 
mé Abercromhy  , de  fe  rendre  à diferétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  fortifications  & vécurent  paifibles  jufqu’en  1677.  Mais  une  Efeadre  d’on- 
ze Vaifleaux  de  guerre  François  , fous  le  commandement  du  Comte  d’Etrées , 
vint  troubler  le  repos  leur  trente  d’Oâobte.  Dès  le  jour  fuivant , Hapfac  , 

(a S)  Dcfcripiion  de  la  Guinée,  p.  xo,  ()  1}  Voyage  d'irtiny . par  Loyer,  en  1701, 

(as)  Voyez  ci-delFus  au  Vol.  I.  p.  41. 

( 30)  Batboc  éc  Labac,  oér/Hp. 
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Gouverneur  Hollandois , fut  fommé  de  fe  rendre;  & fur  fon  refus,  le» 
François  fe  préparèrent  à faire  leur  defcence  fous  le  canon  de  leurs  Vaif- 
feaux.  A cette  vue  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d’en-bas  pour  fe  re- 
tirer dans  l’autre  , où  demandant  bientôt  à capituler , ils  fe  rendirent  à diferé- 
rion. 

Le  Comte  d’Etrees  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  intérieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon , & les  fortifications  foigneufement 
entretenues.  Mais  fes  infiruélions  ne  portant  pas  de  le  conferver , il  démolir 
le  Fort  d’en-haut  & démantela  l’autre  ; après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique. 
M.  du  Callè  , qui  étoit  alors  fut  la  Côte  d'Afrique  avec  un  Vaiflèau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  Sc  de  deux  cens  cinquante  hommes  , ayant 
appris  la  rcfolution  du  Comte  d’Etrées , fe  rendit  à Gorce  le  1 5 de  Novem- 
bre lt>77,  & prit  polTclFion  de  l’ifle  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifeo  , 
de  Joal  & de  Portodali  , aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  lorf- 
qu’ils  étaient  en  polfelfion  de  Gorée.  A fon  retour  en  France , fa  conduite 
fut  approuvée  de  la  Cour , qui  le  renvoya  l’année  fuivante  en  Afrique  , avec 
des  ptéfens  pour  les  Rols  Negres.  La  paix  de  Nime^ue , qui  fut  conclue  la 
même  année  , alfura  aux  François  toutes  leurs  conquêtes  d'Afrique.  Ils  firent 
rétablir  le  Fort  inférieur  de  Gorce  fur  fes  anciens  fondemçns.  Les  courtines  & 
les  demi-bafiions  furent  élevés  i la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d’en-bas 
reçut  le  nom  de  P'ermandois  , (31)  & l’autre,  celui  de  Saine  Michel. 

En  1679  1 les  Hollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  pollèrtion  de  Gorée. 
Ils  eiTvoyerent  un  grand  Vaiffeau  , nommé  le  Château  de  Caroffel , fous  le 
Commandement  du  fieur  Huybert , avec  ordre  de  furprendre  l’ille  de  Gorée 
Si  tous  les  Etabliircmens  des  François  fur  la  meme  Côte.  Malheureufemenr 
pour  Huybert  , du  Calle  étoit  déjà  dansxes  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Hollandois  à fe  re- 
tirer , s’appercevant  qu’il  entrerenoit  des  intelligences  avec  les  Nègres , & 

3u’il  s’efforçoit  de  les  exciter  à la  révolte,  il  fe  crut  obligé  de  faifir  fon  Vaillcau, 
ont  il  envoya  l’Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  'Vaillcau  Flollandois  , 
qui  arriva  dans  la  même  vue , eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
Quelque  rems  après , Hapfac  , ancien  Gouverneur  de  Gorée , parut  fur  la 
Côte  , avec  un  Vailfcau  de  guerre  , pour  encourager  les  Nègres  a fe  foulcver 
contre  les  François , Si  les  porta  cffeélivement  â piller  les  Comptoirs  de  Por- 
todaly  & de  Joal.  Mais  du  Calfe  , revenant  à propos  de  la  Gambra  , mit  Go> 
rée  à ()j)  couvert,  & rendit  fes  reprefailles  fi  vives,  que  les  Rois  Negres 
n’eurent  plus  d’emprelTement  que  pour  la  paix.  En  w>97  , le  fieur  Brue, 
envoyé  à Corée  par  la  Compagnie  , trouva  les  deux  Forts  en  mauvais  état. 
Il  y fit  toutes  les  réparations  que  le  tems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel 
fut  monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  ; & l’autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint 
François , de  vingt-huit  pièces.  Les  fortifications  ayant  continue  d’être  cn- 


(;i)  tabac , fuf.  Vol.  IV.  p.  iij.  Sr 
fuiv. 

(;))  Barbocéic  que  leade  Février  ISyi.  les 
Torts  de  Gorée  furent  pris  par  Kwtrr  , General 
des  Anglois  de  la  Cambra , & que  feÙx , Gou- 


verneur de  rifle  fe  rendit  à difcrction;  mais 
qu'elle  fin  reprife  en  IS9J.  par  les  François. 
uti  fup.  p.  414.  qui  rebâtirent  alors  le  Fort  de 
S.  Michel. 
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tretenues  foigneufement , l’Ifle  de  Corée  eft-aujourd’hui  prefoue  imprenable. 

Cette  Ifle  eft  célébré  par  les  obfervations  Aftronomiques  (*)dc  M"dcs  Hâves, 
Varin , & de  Clos , Membres  de  l'Academie  Royale  des  Sciences , que  le  Roi 
Louis  XIV.  y envoya  dans  cette  vue.  Ils  obferverent  en  i68a  plulieuts  émer- 
fions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomcs  François  en  ayant  ob- 
fervé  deux  autres  à l’Obfcrvatoire  de  Paris  , la  did'érencc  du  rems  qui  réful- 
ta  de  la  première  fut  d'une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  (econdes  j 
& celle  de  l'autre , d'une  heure  dix-fept  minutes,  quarante  fécondés  i d'où 
l'on  conclut  que  la  ditférence  méridienne  entre  Cotée  & Pans  eft  de  dix- 
neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l'obfervation  étoit  d'envi- 
ron cinq  minutes  plus  EU  que  la  pointe  Oueft  du  Cap-Verd  , il  s'enfuit  que 
cette  pointe  ell  d dix-neuf  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Paris , ou  trente 
minutes  Eft  du  Méridien  de  l'iile  de  Fer. 

La  latitude  de  Corée  fut  prife  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil  Sc 
des  étoiles  lixes  i entr’autres  de  la  hauteur  foiftitialc  du  Soleil  le  1 1 de  Juin,  qui 
étoit  de  quatre-vingt-un  dégrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une  fécondés: 
d'oài  réfulte  la  latitude  de  quatorze  degrés  trente  - neuf  minutes  cinquante  8c 
une  fécondés.  Maisen  accordant  quelque  chofepour  l'inftrumeni,  les  Aftrono- 
mcs François  la  déterminèrent  à quatorze  dégrcs  quarante  minutes , diftcrence 
qui  n'eft  que  de  quelques  fécondés.  La  pointe  la  plus  occidentale  du  Cap- 
Verd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Corée , fa  latitude  eft  par  con- 
féquent  de  quatorze  dégrés  quarante  trois  minutes.  Ainfi  celle  de  quatorze 
degrés  vingt-cinq  minutes,  que  Uatbot  donne  au  (54)  Cap- Verd,  n'eft  pas 
plus  jufte  que  celle  de  quatorze  dégrés  quinze  minutes  qu'il  fuppofeà  Corée. 

Les  mêmes  Aftronomcs  trouvèrent , dans  cette  Ifle , la  longueur  du  pendule 
de  ttentc-lix  pouces  fix  lignes  f , ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu’ils  n’a- 
voient  trouvé  i Paris , & i de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l’a  voit  oblervé  d 
Ja  Cayene.  Depuis  le  ) 1 de  Mars  jufqu’au  4 de  Juin , ils  remarquèrent  que  le 
Mercure  ne  s'etoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-fept  pouces  trois 
lignes  J ; de  forte  que  fa  variation  n’étoit  que  de  lix  lignes  : ce  qui  différé 
peu  de  te  qu’elle  eft  dans  la  même  failbn  à l’Académie  Royale , quoique  dans 
le  cours  de  l’année  elle  aille  depuis  vingt  pouces  deux  lignes,  jufqu’à  vingt- 
huit  pouces  & demi.  Ils  obferverent  qu’à  Corée,  le  Baromètre  étoit  ordinaitCr 
ment  plus  haut  lorfque  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ’,  & que  généralement 
la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus  pendant  la  nuit , Sc 
recevoir  plus  d’altération  ( 3 5 ) du  matin  au  fuit  que  du  foir  au  matin. 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incertaine  à Corée.  Dans  une  fl  petite  Ifle  , on 
la  trouve  différente , fuivant  les  Cantons , d’un  dégré  julqu’à  quatorze  , 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à quelques 
mines  de  fer , dont  on  croit  voit  effectivement  des  marques  dans  plufleurs 
pierres  qui  rellèmblent  au  machc-fer.  Lorfqu’on  les  approche  de  l'aiguillc,  fur- 
tout  fi  l'on  en  ôte  le  verre , elles  y caufent  un  mouvement  fenfible.  Une  autre 
caufe  de  cette  différence  dans  les  variations , eft  une  fource  d'eau  minérale , 
«qui  diftillant  goûte  à goure  d'un  roc , ne  laille  pas  de  remplir  un  muid  dans 

{*)  Voyez  les  Mémoires  de  rAcademie  des  (}j)Voy.igcs  au  Cap-Verd,  &c.  p.  tff. 
Sciences  , Tome  VU.  p.  447.  dans  le  Recueil  d'obfervations  faites  en  plu- 

( y 4I  Deferiptioa  de  la  Guinée , p.  19.  fleurs  Voyages , «»-/«/.  Paru  K»  1. 
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l’efpace  de  trois  jours.  Les  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  ü ralgnille 
dans  la  Rade  de  Corée. 

Enfin  les  Allronomcs  François  obferverent  que  les  plus  hautes  & les  plus 
baffes  matées  y arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine  Lune  & fon  change- 
ment. La  difFcrence  des  marées  ell  d'environ  cinq  pieds.  Rarement  s'élcvent- 
elles  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut , excepté  lorfque  les  vents  fouillent  du  Con- 
tinent avec  violence. 

Le  cinquième  EiablifTement  des  François  efl  le  Comptoir  de  JoaUa  , ou  de 
7<W , qui  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Commerce  d’Efclaves , de  cuirs , de 
dents d’Eléphans,& de  cire.  Suivant  Barbot  leFoneft  fitué  fur  laRiviete 
nommée  Rio  de  la  Gracia , qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  & de  Porto- 
dali.  Son  embouchure  efl  couverte  par  un  banc  de  fable  , qui  n’en  permet 
l’accès  qu'aux  Canots  & aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a une  Rade , où  les 
VailTeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  & fix  btafles.  Une  lieue  au  Nord  de  la 
Place  > on  rencontre  en  mer  quelques  Baffes , vis-â-vis  une  pointe  fabloneufe 
que  les  François  ont  nommée  la  Poi/iu-blanche , fie  les  Portugais  Fa^ucho,  Au 
Sud  de  cette  pointe  , l’efpace  d’environ  trois  lieues  en  mer , on  trouve  d’au- 
tres Balles , qui  fe  nomment  Baixos  de  Domingo  Ramos.  Deux  lieues  au  Nord- 
Ouefl  de  la  même  pointe,  on  découvre  fous  l’eau  une  chaine  de  rocs,  qui 
s’appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a du  côté  du  Sud  une  autre  rivière 
nommée  Rio  das  Ofires  ou  la  RLvicre  des  huîtres.  Les  François  ont  un  fort 
bon  Comptoir  à Joalla  ; fie  le  chemin  du  Fort  à Rufijio  efl  alfez  commode  par 
terre , au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

Le  Comptoir  à'Albreda  , fîxiéme  Erablilfement  des  François , efl  au  côté 
du  Nord  de  la  Riviere  de  Cambra,  prefejne  vis-à-vis 11  doit  fon 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698  , pendant  que  les  François  étoient  en  p>olfef- 
lionde  jamesfort,  fie  qu’ils  commandoicni  toute  la  riviere.  Mais  la  paix  de 
Rifwick  ayant  rendu  cette  dorniece  Place  à l’Angleterre , ils  font  demeurés 
maîtres  d’Albtcda  (37). 

En  r 7 1 7 , ils  furent  obligés  de  l’abandonner , par  la  violence  fie  les  extor- 
fions  du  Roi  de  Barra , à qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas  de 
réfîfler.  Le  S' Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  S' de  Sains,  ancien  Gouverneur  de 
Corée , pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuflice.  Il  défavoua  le  fait , parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à fe  fortifier  par  un  autre 
Comptoir  qui  fe  formoir  à Fintain,  Ainlî  celui  d’Albrcda  (38)  fut  rétabli  , 
avec  certaines  précautions.  Moore  nous  apprend  (39)  que  le  17  de  Novembre 
1730,  il  futconfumé  par  un  incendie. 

Fintain  , ou  Biniam  efl  un  feptiéme  Etabliffcment  des  François  fur  la  Ri- 
viere de  Jereja  , nommée  aufli  Riviere  de  Vintain  ou  de  Saint-Grigou , qui 
fe  décharge  dans  celle  de  Cambra  du  côté  du  Sud , huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jainesfoct.  Le  Comptoir  de  Jereja  , qui  efl  fept  lieues  (40J  plus  haut , 
dépend  de  celui  de  Vintain  ; mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  fie  n'ont 
pas  befoin  de  l’être  mieux.  Leur  Commerce  cil  confidérable.  Le  Sieur  finie. 


|j<)  Barbot , mU  fuf.  p.  14. 

07)  Labat , p.  1514. 

(}8)  IFia.  Vol.  I.  p.  04- 

(jp)  Voyages  éc  Moocc  dans  l’intciicuc  de 


rAfrimie  , p.  j i. 

(40)  Labat  dit  aillenn  qu'il  o’efl  qu’à  trois 
lieues  de  Vintain  par  tene. 
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dani  un  voyaye  qu’il  fit  pat  terre  d’Albreda  i Kachao , trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A Ton  retour  au  Sénégal,  en 
1714 , il  obtint  de  l’Empereur  , ou  du  Roi  de  Fogny  , par  un  Traité  , la  pet- 
mifllon  de  s’y  établir  en  1718  (41). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain , eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  rivicre,  au 
revers  d’une  colline  qui  reçoit  l’ombrage  d’un  grand  nombre  d’arbres.  Elle  a 
plufieurs  .Maifons  bâties  à la  Portugaile , dont  la  principale  e(l  le  Comptoir 
des  Anglois.  Les  Portugais  y ont  une  fort  belle  Eglife  , & la  Ville  étoit  autre- 
fois plus  confidérable  qu’aujourd'hui.  Moore  parle  d’une  belle  Mofqiiéc  que 
les  (41)  Mahométans  V ont  bâtie  , avec  un  gros  oeuf  d’ Autruche  au  lommet. 
U ajoute  que  les  provinons  y font  à bon  marché. 

Enfin , le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Cote  efi  celui  de  rifle  de 
Biffao,  ou  Bijpis.  C’cfl  encore  au  S'  Brue  qu’ils  ont  l’obligation  de  cet  Etablille- 
ment,  pendant  qu’il  étoit  DireAcur  Général  en  itlpS.  Ilavoitobtenuleconfen- 
tementdu  RoiNcgre;  mais  les  Portugais  de  Kachao  s’y  étant  oppofés , le  Gou- 
verneur François  qu’il  y avoir  établi  fut  obligé  de  fe  retirer  en  1699.  Un  fé- 
cond voyage , que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  rétablir  fon  ouvrage  , ne  fervit 
qu’à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gouverneur  Portugais  de  Kachao , donc 
la  décifion  fut  renvoyée  à la  Cour  de  Portugal. 

Batbot  rapporte  que  ce  Comptoir  eft  environné  d’une  Courtine , défendue 
par  fixou  huit  canons  de  fec,  & qu’en  170a  les  François,  pour  augmenter  leur 
iureté,  érigerent  un  Fort  dans  une  Ifle,  près  de  l’embouchure  de  la  Rivière  de 
Kachao , revêtu  aufH  d’une  Courtine  & muni  de  huit  pièces  d’attilletie.  En 
1694  un  Prince  Negre  du  Pays  fut  baptifé  à Lifbonne  avec  beaucoup  de  pom- 
pes , & reçut  le  nom  d’Emmanuel  (4}}. 


CHAPITRE  II. 


Voyage  en  Lybie  j 


particuliérement  au  Roîaume  du  Sénégal 
fur  le  Fleuve  Niger. 


CEt  Ouvrage , compofé  par  Claude  Janntquin  , fieur  de  Rochefort , fut 
publié  i (44)  Paris  en  164).  L’Auteur  fc  jullifie  fur  deux  points  dans  fa 
Préface;  i®.  D’avoir  mis  le  Sénégal  & le  Cap>-Vcrd  dans  la  Lybie , qui  de  fon 

Œ;  aveu  efl  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c’efl  une  faute , dit-il , il  y cil 
les  yeux  ouverts , & pour  fe  conformer  à l’ufage  des  Navigateurs , qui 
depuis  deux  fiécles , ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  maritime  ou  les  Sables 
brûlis.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Difert,  dans  l’étendue  duquel 
les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu’il  donne  à la  Ri- 


l4t)  On  tronvrra  , ci-après , le  Voyage  du 
Sieur  Brue  à Kachao. 

(41)  Moore  , ubi  fnf.  p.  74. 

(4))  Dcrcription  de  la  Guinée  , p.  418. 

(44)  Chez  Charles  Ronillard  , r»  . ii.  Il 
cooùcnt  is8  pages , outre  la  Préface , &1'£- 


pîcre  dédicatoire  à M.  de  lyonite.  Jannequin 
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mal  à-propos  de  n'avoir  pas  mis  d'autre  datte 
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autres  dans  le  coun  de  fà  narration. 
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vicre  du  Sénégal  parole  lui  caufer  moins  de  fcrupule  •,  car  il  ne  fait  aucune 
Apologie  de  cerce  imitation  des  Modernes  > quoiqu’elle  n'en  demandât  peut* 
être  pas  moins  que  l'autre. 

Sa  fécondé  jullilication  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle  , dont  il  promet 
qu'on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  fes  Relations.  11  aflure  qu’elles  con- 
tiennent des  remarques  fi  curieufes , qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  répondre 
à l’attente  de  fes  Leéleurs.Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promeffes  de  cette  nature, 
a droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon  (lile.  Mais  il 
fembleque  le  fieur  Jannequin  n’en  a pas  moins  befoin  pour  fes  Remarques. 
A parler  naturellement  la  plupart  font  fort  fnperficielles.  Quoique  de  fon 
propre  aveu , par  exemple  , il  ait  remonté  la  Riviere  du  Sénégal  l’efpace  de 
fuixante-dix  lieues,  il  ne  nomme  pas  un  feul  Village  ou  une  feule  Place  de  cette 
Riviere , ni  meme  d’aucune  autre  partie  d’un  fi  grand  Pays  ; â la  téferve  néan- 
moins de  Terrier-rouge  où  fe  termina  fon  voyage,  & de  Biyurt  où  il  débar- 
qua. Il  efl  d’ailleurs  fi  peu  exaéb  qu’il  ne  garde  aucune  apparence  de  Journal  , 
& qu’il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  fon  retour  en  France  ; de  forte  qu’on 
n’en  a pas  d’autre  que  la  datte  générale  de  fon  titre,  qui  eft  l’année  i6}^. 
Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  qu’un  Auteur  à qui  la  Géographie  du  Pays 
qu’il  vifite,  paroît  fi  indifférente,  foit  fort  capable  de  répondre  à l’attente  qu’il 
veut  exciter  pat  fa  Préface.  Cependant  il  fiut  reconnoitrc  que  s’il  n’avoir  pas 
tant  promis , on  ponrroir  lui  attribuer  l'honneur  d’avoir  beaucoup  mieux  fait 
qu’on  ne  devoir  l'efpérer  d’un  Soldat.  Ses  obfervations  fut  les  mœurs  & les 
ufages  des  Negres  fontaflèz  inllruéhves,  & fouvent  fon  exaétes  & fortjudi- 
cieufes.  Reconnoilfons  un  autre  mérite  dans  fon  Livre  ; c’eft  d’être  la  première 
Relation  d’un  voyage  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal. 

Jannequin  divife  fon  Ouvrage  en  vingt-neuf  Chapitres,  précédés  d'une 
forte  d’intruduâion  , où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  voyage.  Il  avoit  ac- 
compagné en  Angleterre  M.  de  Bellicvrc,  Ambafladeut  de  France,  envoyé  par 
Louis  XIII.  pour  rcnouveller  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  fa  jeu- 
neOe  lui  failant  délirer  de  courir  un  peu  le  monde , il  quitta  Londres  & le 
fervice  de  l’AmbafTadcur  , après  avoir  affez  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
Il  palTa  à Dieppe , où  fc  promenant  un  jour  fur  le  quai  , il  vit  un  Bâtiment , 
de  deux  cens  tonneaux  , prêt  à faire  voile.  Quelques  Religieux  , qui  étoicue 
dans  le  meme  lieu , lui  apprirent  que  ce  Vailfeau  alloit  au  Sénégal , en  Afri- 
que , près  du  Cap-Verd  i & s’appeteevant  qu’il  marquoit  de  l'inclination  pour 
ce  voyage  , ces  bons  Peres , dit-il , qui  le  prirent  pour  quelque  jeune  Liber- 
tin, fugitif  de  fa  famille,  employèrent  pnificursargumens pour  lui  faire  per- 
dre cedefTein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  slarrêter  à leurs  remon- 
trances , il  s’informa  où  demeuroit  le  Capitaine.  11  lui  offrit  fon  fervice  en 
qualité  de  Soldat , dans  une  Compagnie  qu’il  avoit  â bord.  Cet  Officier , qui 
fe  nommoit  Lambert , lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres,  & 
le  fit  fon  Ecrivain , ou  fi  l’on  veut , fon  Sécretaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage  , le  5 de  Novembre  16 y;  -,  mais  ils  s’arrêtèrent  quel- 
ques jours  dans  la  Rade , pour  fe  fournit  de  quelques  nécertites  qui  manquoient 
encore  au  Bâtiraent.Dans  ce  court  intervalle  ils  faillirent  d’être  enlevés  de  def- 
fus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête,  qui  fit  échouer  à leurs  yeux  un  Vaif. 
féaux , donc  tour  l’Equipage  périt.  Le  cems  ayant  cliangé , ils  mirenx  à la.  vei,- 
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le,  & dans  l’erpace  de  deux  jours  ils  gagnèrent  (45)  OuelTant  & les  Sorlingues. 
J^ais  ils  y furent  furpris  d’une  féconde  tempête  , qui  dura  trois  jours , & qui 
leur  enleva  leur  vergue  d’arcimon.  Lorfque  le  rems  fe  fut  éclairci , ils  frirent 
furpris  de  fe  trouver  i la  hauteur  des  Adores.  Vers  le  même  lieu  , leur  Bâti- 
tuent  faillit  d’être  brûlé,  pat  la  négligence  de  quelques  Soldats  yvres,  qui  mi- 
rent le  feu  à un  barril  d’eau-de-vie. 

Ils  appercurent  bientôt  l'iHe  de  Palma , une  des  (4t>)  Canaries.  Le  Matelot 
qui  faifoit  la  garde  fut  le  hunier  avertit  qu'il  découvroit  près  des  Illcs  de 
Orojfcur  (47)  un  Vailfeau  d'environ  deux  cens  cinc|uantc  tonneaux,  c]ui  fai- 
foir  voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  a lui  ; & l’ayant  joint  faci- 
lement, on  trouva  que  c’étoir  lui  Navire  Marchand  qui  alloir  des  Canaries  en 
Efpagne. 

Le  jour  fulvant  on  vit  le  Pic  de  Ténerifc.  L’Auteur  fait  la  meme  Deferip- 
tionqu’ona  (48) déjà  vue,  de  l’arbre  merveilleux  de  Ferro  *,  mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d’autrui.  Il  s’étend  aulli  fur  la  cérémonie  du  Baptémt 
de  mer.  Ce  bizarre  ulageelf  d’un  érabliircmenr  immémorial  parmi  les  Matelots 
dans  certains  endroits  de  la  mer,  tels  que  le  détroit  de  Gibraltar,  le  Tropi- 
que du  Cancer , la  Ligne  \ Sc  cous  les  Etrangers  qui  palicne  dans  ces  lieux  pour 
la  première  fois, font  forcés  de  s’y  foumectre.  Le  Pilote  fe  mec  en  robe  de  cham- 
bte , ou  fe  couvre  de  quelqu’autre  robe  -,  Hc  prenant  entre  les  mains  fon  Livre 
de  Canes , il  fomme  tous  ceux  qui  n’ont  point  encore  fait  le  voy.ige , de  pa- 
loîcre  devant  lui.  Enfuice  il  leur  fait  faire  ferment,  fut  fon  Livre,  que  routes  les 
fois  qu’ils  palferonc  dans  le  même  lieu  ils  obferveront  l’ancienne  coutume. 
Un  autre  Homme , qui  l’allille  dans  cerce  cérémonie , donne  à chacun  un  petit 
coup  de  plat  d’épée  lut  le  cou.  Après  quoi , leur  ayant  demandé  quelque  pe- 
tit ptéfenc  pour  les  pauvres,  il  les  abandonne  aux  Matelots,  qui  leur  plon- 
gent trois  fois  le  devant  de  la  tète  dans  une  cuve  d’eau , & qui  leur  en  jeccenc 
quelquefois  quelques  fceaux  fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  com- 
plet. Jannequin  prétend  que  perfonne  n'ed  exempté  de  cet  ulâge  & pour 
confiimer  fon  opinion,  il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  patlànc  de  Saint- 
Malo  à la  Rochelle , & fe  trouvant  dans  un  Canal  dangéreux,  qui  fe  nomme 
le  Rai , où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à fes  Matelots , demanda  fur  quel 
droit  elle  étoit  fondée  ; fie  qu’apprenant  qu’elle  eft  fi  ancienne  qu’on  n’en  con- 
aoit  pas  l’origine  , il  ne  ht  pas  dilGculté  de  s’y  foumectre. 

Comme  il  manque  plulieurs  circonftanccs  au  récit  de  Jannequin  , ce  qu’on 
lit  ici  de  lui  femble  demander  d’être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs.  Durret , dont  on  a déjà  vû  plulieurs  fois  le  nom  , a décrit  pleine- 
ment (49)  les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  déguifent  de 
divetfes  façons.  L’un  fe  noircit  le  vifage  , l’autre  fe  fait  un  mafque  de  pâte. 
D’autres  paroilTent  armés  de  moufqucts  fie  d’épées , de  hallebardes  , de  bro- 
ches fie  de  poêlons.  Le  Pilote , pour  le  faire  dilf  inguer  , tourne  la  doublure  de 


(4f  ) jannetguin  écrit  Outxtn , les  Tradu- 
Acurs  Anglois  Vfihmi. 

(4O  En  nommant  les  Canaries  ( pag.  ta.  ) 
laanctgiiin  compte  Madère  dans  leur  nombre. 

(47)  On  ne  fijait  ce  nue  l'Auteur  entend 
par  CCS  Ifles.  Ce  fooi  vcaifemblablcmcur  les 


Sulv/ifa. 

t4*)  Voyez  ci-deflus  la  defeription  de  l'Ille 
de  Ferro. 

(49)  Voyage  à Lima  par  Durret , pag.  ya. 
Sefuiv. 


LU 


“J 


Jaknequin. 

i6}7. 


Cétcmrnic 
DJf(èii.c  üc  OMin 


T^iroijrnocf 
qucUiuo 
Vcnapcois  fur  '0 
P4|iirtnc  «ic  n>cr* 


relimirf 
fait  Uuacu 


Digitized  by  Google 


iANNr-dUIN. 

IÛJ7. 


Paptcme  iu  P. 
Lâb4(. 


454  HISTOIRE  GENERALE 

Ton  habit  en  dehors , & prend , en  maniéré  d'écharpe , la  première  goenllle 
oui  fe  préfence.  Dans  cet  équipage , ils  marchent  enferable  vers  la  chambre 
du  Capitaine , précédés  par  les  trompettes , les  timbales  & tous  les  inftrumcos 
qui  fe  trouvent  a bord.  Après  quelques  fanâtes , le  Pilote  monte  fur  le  tillac, 
& donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés.  Il  fe  place  dans  un  fauteuil , 
pour  préfider  i la  folemnité.  On  apporte  devant  lui  une  grande  cuve  remplie 
d’eau , avec  un  bâton  qui  la  traverle  & dont  les  boucs  font  foutenus  par  deux 
Matelots.  Les  PalTagers  de  dilVinélion  paroilTent  les  premiers  8c  s'adèyent  fur  le 
bâton  , tandis  qu’on  leurprefente  unWiTin,  dans  lequel  ils  ont  la  libené  de 
mettre  quelqu’argent , qui  les  exempte  d’être  plongés  dans  l’eau.  Cette  efpece 
de  rançon  e(l  réglée  fuivant  lacpialitédes  perlonnes, depuis  un  écujufqu’àdou- 
ze , & chaque  fomme  eft  enregillrée.  En  même  tems  un  Matelot  tient  fon 
coutelas  fuf^ndu  fur  le  cou  du  Candidat,  8c  le  Pilote  préfentant  fon  Livre  de 
Carres  lui  fait  jurer , avec  la  main  pofée  fur  l’endroit  où  l’on  fuppofe  que  le 
VailTèau  fe  trouve  alors  , qu’il  obligera  ceux  qui  pafferont  déformais  avec  loi 
dans  le  même  lieu , d’obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente, pour  les 
perfonnesde  quelque  dillinélionqui  rachètent  leur  liberté  par  un  prélat,  de 
leur  faite  une  petite  croix  noire  fur  le  front  & de  les  arrofer  de  quelques  goûtes 
d’eau.  Mais  s'ils  n’ont  p>as  fatisfait  au  Tribut , les  deux  Matelots  lâchent  le  bâ- 
ton qu'ils  foutiennent  fur  la  cuve , ôc  les  lailTènt  tomber  dedans , avec  le 
foin  de  les  y arrofer  encore  de  quelques  fceaux  d’eau  qu’ils  tiennent  prêts.  Un 
Amiral  même  n’efl  pas  dtfpenfe  de  ce  ridicule  ufage , avec  la  feule  didérence 
qu’il  n’eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  eft  achevée , le 
Charpentier  & les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au  Capitaine , 
chacun  tenant  â la  main  quelqu’inftrument  de  leur  profellion.  Ils  lui  repréfen- 
tentque,  fuivant  l’ancienne  coutume , tous  les  Vaifleauxqui  n’ont  point  en- 
core palTé  dans  le  même  lien  , doivent  payer  i & C le  fien  eft  de  ce  nombre , ils 
le  prient  de  fe  conformer  â cette  règle.  S’il  leur  fait  un  préfent , la  folemnité  fi- 
nit â la  fatisfaélion  de  tout  le  monde.  Mais  s’il  refufe  de  payer , ils  fe  préten- 
dent en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré.  Les  Monlles , qui  n'ont  jamais 
fiit  le  voyage , font  difpenfés  du  baptême  , lorfqu’ils  aiment  mieux  foudiric 
une  autre  cérémonie , qui  eft  de  recevoir  fut  leurs  épaules  nues  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouets , au  gré  du  Pilote. 

Le  Perc  Labat , qui  étoit  Religieux  Jacobin , raconte  la  maniéré  dont  il  re- 
çut le  baptême  ^50)  dans  fon  paftage  en  Amérique.  Son  premier  Pilote , vêtu 
ridiculement , avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main , 8c  dans  l’autre 
fon  Livre  de  Cartes , fomma  tous  les  nouveaux  PalTagers  de  parotere  devant 
fonTribunal.  11  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes  Omeiers,  dans  un 
habillement  aufti  ridicule  que  le  fien.  Labat,  conduit  par  le  Capitaine  , qui  de- 
voir lui  fervir  de  Parein  pour  la  cérémonie  , trouva  le  Pilote  aflîs  fut  une  ef- 
pece de  trône  cotiven  de  peaux  de  mouton.  Scs  Officiers  étoient  debout  des 
deux  côtés , & fon  Sécretatre  attendoit , la  plume  â la  main , pour  enregiftrer 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoit  place  devant  lui  une  cuve  d’eau , avec 
un  croc  de  fer  qui  la  traverfoit , fur  lequel  on  fit  alTeoir  Labat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  marine  , lui  fit  promettre  de  faite  obfer- 

(50)  Voyage  aux  Ifles  de  l’Amérique , Volume  I.  p.  j 4.  ét  fiûv. 
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Ter  la  meme  cérémonie,  à ceux  qui  palTcroienc  le  Tropique  avec  lui  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cette  promclte  fut  achevée , le  Pilote  fe  leva  grave- 
ment , & demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur , d’un  Roc  de  la  Maninique  qui  s’appelle  de  mê- 
me. Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d’argent , dans  laquelle  il  trempa  Tes 
doigts,  & marqua  Labat  au  front.  S’ccant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  il  lui 
demanda  quel  préfent  il  vouloit  faire  4 l’Equipage.  Labat  donna  trois  écus , 
avec  un  baril  d eau-de-vie.  Pluficurs  Candidats  , qui  ne  payèrent  point , fu- 
rent plongés  fans  ménagement.  Cette  digreflion  ne  fçauroit  paffer  pour  inutile 
dans  un  Ouvrage  qui  apparient  proprement  à la  Marine. 

Le  VailTcau  de  Jannequin  continuant  fa  courfe  arriva  for  la  Côm  de  Bar- 
barie , qu’il  ne  celTa  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues , juf- 
qu'au  Cap-Blanc.  Elle  eft balle  ; & le  rivage, qui  ell  de  fable  brûlé,  paroît 
continuellement  fon  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc , dans  la  vue  d’y  conlirui- 
re  quelques  Barques , qui  font  nécelTaires  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal j car  les  VailTeaux  font  obligés  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l’Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu’on  avoit  de  s’arrêter,  il  s’ennuya 
beaucoup  du  Icjour  qu’on  lui  Ht  faire  dans  un  Pays  qui  lui  panit  maudit  du 
Ciel.  L’eau  manquoit  à bord , & l’on  n’en  put  trouver  fur  la  Côte  , à quelque 
profondeur  qu’on  ouvrît  la  terre,  ou  plutôt  le  fable,  qui  cft  véritablement 
brûlé  , & fl  mou  qu’on  n’y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l’Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tous  les  fccours  dont 
ils  avoient  befoin.  Leur  fatigue  auroit  été  foulagce  s’ils  avoient  trouve  les  Ha- 
bitansplus  fociables;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Eur^éens  par 
-eux-memes,  n’ofoient  s’approcher  pour  faite  l’cc'iange  de  leur  poidon , qu’ils 
prennent  avec  des  flèches , contre  le  tabac , l’eau-dc-vie  & le  bifeuit  des  Ma- 
telots. Ils  prenoient  la  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  V aideau,  ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen , pour 
les  engager  dans  quelque  commerce  , que  de  placer  à quelque  diilance  ce  qu’ils 
vouluient  donner  pour  leur  Poilfon , de  fc  retirer , en  attendant  à quoi  ils 
fe  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  maniéré  de  traiter;  Sc  prenant  les 
marchandifes  qu’on  leur  offroit , ils  laillerent  à la  place  une  bonne  quantité 
de  poiflbn.  Mais  fe  défiant  fans  doute  de  quelqu’artifice , ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s’ils  euffent  été  pourfuivis.  .Ils  mè- 
nent une  vie  fi  miférable , qu’on  les  prendroit  pour  des  fquellettes , reffufeités 
d’entre  les  Morts , plutôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L’unique  foutien  de 
leur  vie  cft  le  Poillon,avec  un  peu  de  maïz  & de  tabac.  A la  vcrité,le  Poiflbn  eft 
fi  abondant  fut  leurCôte  que  la  mémoire  de  l’Auteur  n’a  pu  lui  faire  rappel  lcr 
la  quatrième  panie  des  noms.  Les  gens  du  Vailfcau  prirent  d’un  feul  coup  de 
filet , trois  cens  Mullcts , outre  quantité  d’autres  efpeces , telles  qu’un  Corbin 
& un  Pantouflier,  deux  Poiflbns  de  la  grandeur  d’un  Homme  , des  Bonites  , 
des  Dorades , des  Barbues , des  Soles , des  Carpes  , des  Bars , des  Capitaines , 
des  Machorans , des  Rachaos , des  Moines , des  Negtes , tirant  tous  leur  nom 
de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir  conflruit  une  feule  Barque , le 
défagrément  de  ne  pas  trouver  d’eau  fraîche  fit  remerirc  en  mer  pour  le  Séné- 
gal , où  l’on  arriva  dans  peu  de  jours. 

Le  Vaiflêau  fut  iaifle  a l’ancre  près  de  la  Barre  ; & le  Capitaine  , avec  la 
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plus  grande  partie  de  l’équipage,  entra  dans  la  riviere,  où  il  aborda  an  Village 
de  Byurt , ou  Bievre,  comme  l'Auteur  le  nomme  , à trois  lieues  de  l’embouchu* 
re.  Là , les  François , avec  le  fecours  des  Nègres , bâtirent  une  maifon  pour 
fe  mettre  à l’abri  des  grandes  rofées , qui  font  fi  dangéreufes  dans  le  Pays , 
qu’on  ne  peut  dormir  l’cflomac  nud  fans  s’expofer  à mourir  le  jour  fuivanc. 
Pendant  qu’une  partie  de  l’Equipage  faifoit  cuire  des  briques  pour  l’édifice» 
d’autres  s’occupèrent  à décharger  les  marclundifes,  à payer  les  droits  qui  re- 
venoient  à quarte  Princes  du  Pays,  & à rrafiquer  avec  les  Nègres.  D’autres 
furent  employés  dans  les  Bois  à couper  des  branches  fourchues,  pour  bâtir,  fur  la 
riviere  , un  Pont , qui  dévoie  fervir  à recevoir  les  cuirs  des  Negres  Si  à charger 
les  Barques.  Enfin  d’autres  allèrent  à la  chaire  des  Cerfs  & des  Sangliers , & le 
relie  demeura  pour  jerter  les  fondemens  de  la  maifon,  Certe  derniere  occu- 
pations fut  la  plus  pénible  , à caufe  de  l’excclllve  chaleur , & de  la  difficulté 
qu’on  avoit  à trouver  de  l'eau. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  François  virent  venir  deux  Alka- 
des  ( 5 1 )Ncgres,fort  bien  montés,avec  la  qualité  d’AmbalTadeurs;  l’un  de  la  part 
du  Damd  ( 5 a),  avec  qui  le  Capitaine  avoit  contraélé  des  liaifons  d’amitié  dans 
un  autre  voyage  , pour  l’alTuret  de  fa  protcélion  fur  fon  territoire  v l’autre  de 
celle  du  Brack,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  dillérend,  mais  pour  le 
féliciter  néanmoins  de  fon  arrivée,  lui  propofer  une  réconciliation,  & lui  offrir 
en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Le  Capitaine , que  jannequin 
nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert , ne  balança  point  à choifir  la  paix  ; 
non  qu’il  appréhendât  la  guerre  , mais  dans  la  feule  vue  de  procurer  du  fuccès 
à fon  Commerce.  L’Auteur  obfervc  à cette  occafion  que  la  crainte  de  l’artille- 
rie faifoit  tant  d’impretfioii  fur  les  Sauvages , que  foixante  François  bien  to- 
tranchés  autoient  été  capables  de  faire  têteàlix  mille  Nègres. 

L’Ainbadadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires , & des 
préfens  pour  foii  Maître , qui  confifloient  en  quelques  barres  de  fer , du  linge  , 

Quelques  aunes  de  Frize  rouge  & bleue , de  l’eau-de-vic , du  miel , de  l’argent, 
CS  bracelets , des  piques , tîes  miroirs , des  couteaux  , des  grains  de  verre , du 
ctiflal  Sc  du  papier.  Il  fut  chargé  de  dire  à fon  Maître  que  fes  Sujets  pou- 
volent  (e  rendre  librement  fut  la  Côte  pour  le  trafic.  L’Envoyé  du  Brack  reçue 
aulfi  des  préfens  pour  le  fien , avec  ordre  de  lui  demander  quelque  diminu- 
tion de  droits , parce  que  le  C.ipitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  malheur  de  per- 
dre un  Vailfcau.  Le  Brak  ne  fe  ht  pas  nreflcr  pour  accorder  cette  faveur  ; mais 
l’Auteur  remarque  que  s’il  l’eut  refilée , Lambert  étoit  réfolu  de  ne  lui  rien 
donner , Üc  n’en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres  de  fon  Do- 
maine. 

La  Maifon  , ou  le  Fort,  fut  achevée  avec  beaucoup  de  peine  , à caufe  des 
chaleurs  exceffives , & du  trouble  qu’on  recevoir  fans  ceffe  d’un  prodigieux 
nombre  de  petites  Mouches  qui  s’appellent  ou  Maringouins.  D’un 

autre  côté , les  provifions  commençant  à manquer,  on  étoit  forcé  de  fe  rédui- 
re à la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu’on  eut  vû  la  fin  d’un  ouvrage  fi  diffi- 
cile , on  remonta  la  riviere  dans  la  Barque  , en  commerçant , àmefure  qu’on 
avançoit , pour  des  cuirs , de  l’ivoire , des  gommes , des  plumes  d’Autruchc  , 

(n)  L’Auteur  dit  Damel  de  Beat  eumme  des  nomi  pioprcij 

(fi)  L'Auteur  fcmble  regarder  les  noms  de  mais  ce  font  des  tiltct. 
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de  ratnbte-gris  & de  l’or.  Les  deux  rives , juliju’i  Ferrlcr-rougt  ( j } ) lotit  d'une 
verdure  continuelle , & revêtus  de  beaux  arbres , nulli  verds  que  les  Orangers 
de  France,  avec  les  feuilles  de  la  même  forine,  mais  fans  aucun  fruit.  Ces 
arbres  , que  l’Auteut  appelle  Paruuviir  , ont  de  petites  racines  qui  for- 
tent  de  la  terre , & qui* (ont  li  funes  & en  fi  grand  nombre , qu’elles  rendent 
le  chemin  fort  dilKcile.  Les  Forêts  font  remplies  d’échos , dont  l’Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu’â  la  profondeur  d’une  fi  vafte  folitude.  L’agrément 
de  l’ombre , dit-il , qui  fert  à rafraîchir  le  vent , la  beauté  de  la  perfpective , 
& le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos , n’étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brûlés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  palTage  , les  Chefs  des  Negtes  venoient  leur  rendre  des 
civilités , & leur  apportoient  pour  préfens , des  Sangliers  , qu’ils  tuent  avec  leurs 
zagayes  , ou  qu’ils  prennent  dans  des  filets  & dans  des  trappes.  Enfin  les  Nè- 
gres leur  furent  utiles  en  mille  occafions,  foit  pour  la  pêche  ou  la  chalfe,  foit 
pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jannequin 
efi  perfuadé  que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à leurs  fervices  que  l’affeâion. 
Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms,  font  le  Daniel , Roi  des  Ne- 

fres  de  Lyb'u  154),  le  Brack , Roi  des  Foulïs  ; le  Ramaimgo , Roi  ou  Chef  des 
lores  de  Barbarie  ic  le  grand  Samba  Lamma , Roi  des  Mores  & des  Barba- 
riens  (5  5 ) , dit  l’Auteur , qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers  font  Tri- 
butaires du  Samba  Lamma,  dont  la  Couronne  efi  héréditaire.  Les  Seigneurs 
Negres  font  les  AÛdiadhis  (56) , ou  Chefs  de  Villages,  & \tiMarbuts  ou  les 
Prêtres. 

Jannequin  n’eut  aucune  avanture  extraordinaire  dans  ce  voyage  ; mais  il 
fait  le  récit  d’un  combat  dont  il  fut  témoin , entre  le  Kamalingo , & un  Lyon 
terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoîtte  fon  courage  & fon  adrefle  aux 
François , les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  près  d’un  Bois  fort  fréquenté  des 
bêtes  farouches.  Il  montoit  un  excellent  Cheval , & fes  armes  n’étoient  que 
trois  javelines , que  les  Negres  appellent  Zagayts , avec  un  coutelas  à la  Mo- 
refque.  11  entra  dans  la  Forêt , ou  rencontrant  bientôt  un  Lyon , il  lui  fit  une 
blelTure  à la  felTe.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi , qui  feignit  de 
fiiir , pour  l’attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  Alors  le  Kama- 
lingo tournant  tout  d’un  coup  l'attendit  d’un  ait  ferme  , & lui  lança  une  fé- 
condé javeline  , qui  lui  perça  le  corps.  Ildefcendit  aulH-tôr,  & prenant  un 
^ieu  , il  alla  au  devant  du  Lyon , qui  venoit  à lui  la  gueule  ouverte , avec  un 
furieux  rugifiëment.  11  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule  même.  Enfuire 
faurant  fur  lui , le  fabre  â la  main  , il  lui  coupa  la  gorge.  Après  fa  viéfoire , qui 
ne  lui  coûta  qu’une  legere  blelfiire  à la  cuilTe , il  prit  quelques  poils  du  Lyon  , 
fc  les  attacha  comme  un  trophée  à fon  Turban,  Jannequin  confefie  que  les 
Negres  de  ce  Pays  l’emportent  tellement  fur  les  Européens,pour  la  force  & le 
courage, qu’un  de  cet  Barbares  renvetfoit  aifément  d’une  feule  main  le  plus  ro- 


( f 1 } Ce  lieu  e(l  fur  la  Rive  Ju  Nord  , à 70 
lieues  du  Fort  Louis.  Voyez  la  Carte  du  Sé- 
uegal. 

({4)  Jannequin  entend  les  Negres  voilinc 
du  Sdnegal.  V oyez  ci-dclTus  riotroduélion  de 
ce  Voyage. 

Tome  IJ, 


( ( t)  On  ne  ffait  ce  que  l’Auteur  entend  ici 
par  ^arbaricos.  On  verra  d'ailleurs  qu’il  fe 
trompe  fut  tous  ces  titres. 

(tS)  On  fçait  que  Khadi , ou  al  Khadi,  li- 
gnifie Juge  criez  tes  Mahométans.  Les  Fran- 
çois , au'lieu  de  Madnits  difent  Marabouts, 
M m m 
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bulle  des  François  î de  fone  que  s'il  croit  queftion  d’en  venir  aux  coups , danf 
un  combat  d’homme  à hcmime , il  ne  doute  pas  que  l’avantage  ne  demeu- 
rât toujours  aux  Nègres.  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  diable  ^ 
dans  des  termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à fes  lumières  ; fur-tour 
lorfqu'il  déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne  peuvent  (57)  apprendre  à lire  & 
écrire  l'Arabe,  fans  le  fecours  de  l’elprit  malin  j &:  qu’il  paroît  perfuade  que 
leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui  , dans  un  commerce  particu- 
lier, des  informations  fur  les  choies  (58!  detobees.  Cependant  fi  l’on  pade 
à l’Auteur  cette  grofliere  crédulité  , qui  paroît  venir  d’un  défaut  d'éduca- 
tion , il  paroît  que  fes  obfervations  Uir  les  Nègres  font  cxacfcs  & iidelles. 
Mais  on  les  remet , fuivant  la  méthode  qu’on  s’eft  propofée  dans  cet  Ouvrage  , 
à la  defeription  du  Pays  même , qui  ne  fera  pas  éloignée  de  cet  article  , Sc 
l’on  fc  borne  ici  à fuivre  l’Auteur  dans  l'hiftoire  de  fon  voyage. 

Il  raconte  qu’un  Negre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d’Autruche,  pont 
les  porter  en  France , il  les  enveloppa  fort  foigneufement  dans  de  l’étouppe  , 
& les  mit  dans  fa  calfette.  Quelque  tems  après , le  hazard  lui  ayant  fait  jetter 
les  yeux  fur  ce  dépôt , il  fut  furntis  de  voir  remuer  l’étouppe  , & d’apperce- 
voir  qu’un  de  fes  œufs  étoit  calTé.  Il  cherchoit  avec  furpnfe  la  caufe  de  cet 
événement , lorfqu’il  apperçut  une  jeune  Autruche  , qui  s’elTorcoit  de  rompre 
la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière.  Il  lui  ouvrit  audi-tôt  le  paf- 
fage  , & la  trouvant  toute  formée , il  la  nourrit  pendant  huit  jours  avec  de 
l’herbe.  11  ne  doute  p.is , dit-il , que  la  même  chofe  ne  frit  arrivée  au  fécond 
œuf,  s’il  n’eût  pris  foin  de  le  vuider,  pour  en  porter  l’écaille  en  France. 
Mais  il  laide  droit  de  conclure,  que  les  œufs  d’Autruche  n’ont  pas  befoin 
d’etre  couvés  pour  la  formation  despoudins,  & pour  les  faire  éclore  (59). 

Dans  le  Ctiapitre  où  l’Auteur  prie  des  faifons , il  fc  plaint  beaucoup  de 
l’incommodité  d’un  climat , où  le  tonnerre  & la  pluie  produifent  non-feule- 
ment de  grandes  inondations  de  rivières , mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes & fur  les  animaux.  C’ed  particuliérement  aux  mois  de  Juillet,  d’Août, 
de  Septembre  Sc  d’Oéfobre , quelquefois  même  jusqu’au  commencement  de 
Novembre.  Aulll  les  Nègres  bâtident-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François , qui  avoient  néglige  cette  précaution , eurent  le  défagtement  de 
voir  leur  premier  étage  rempli  d’eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  faifon , 
& de  ne  pouvoir  fortir  fans  avoir  l’eau  jufqu’aux  épaulcs.Ce  contretems  leur  fit 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Us  envoyèrent  â botd  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu’ils  s’étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  6c  les  peaux 
n’étant  pas  tannées , demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  l’hu- 
midité de  la  mer.  On  les  fit  d’abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res dans  de  l’e.iu  falée.  Enfuiie  les  étendant  au  Soleil , on  les  fit  feener  à demi. 
Après  quoi  les  ayant  doublées  , on  acheva  de  les  faire  fecher  entièrement  dans 
cette  fituation  , pour  les  mettre  dans  l’endroit  le  plus  fec  du  VailTcau.  Janne- 
quin  prend  occafion  de  tous  ces  embarras,  pour  condamner  les  Européens, 
qui  fe  lailTènt  conduire , par  le  defir  du  gain  , dans  des  contrées  où  il  prétend 
que  les  Negtes  fculs  peuvent  refiftcr  à la  chaleur  & i l’intcinperie  du  climat. 

( J7)  Pag.  II*.  ne  l’ell  p*  aujout(f  hui  peur  nous.  Toutes  for- 

{j*j  Pag.  no.  tes  d'œufs  réunilTent  avec  le  fccouis  d'un* 

Os)  Ce  que  Janoequin  uouvoit  futprcoaiu  chaleur  conAame  & modelée. 
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Les încommodicés  de  la  faifoniqui  ne  faifoienc  qu'augmenter , ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quircer  un  Pays  (ï  mal  fain , l'Auteur 
le  croit  obligé  d’apprendre  à fes  Lcdeurs  que  les  Royaumes  dont  il  a parlé 
Ibnt  arrofes  par  le  Niger  ; qu’après  avoir  traverfé  Le  Royaume  de  Tombuto, 
ce  fleuve  fc  divife  en  trois  branches  : que  la  première  palIc  en  Barbarie , fous 
le  Tropique  du  Cancer;  que  la  fécondé  arrofe  les  quatre  Royaumes  qu’il  a 
nomm4s  i Sc  fe  jette  dans  la  mer  entre  la  Barbarie  & le  Sénégal  ; &:  que  la 
troiliéme , dont  le  cours  efl  plus  long  que  celui  des  deux  autres , le  déchar- 
ge près  de  la  Côte  de  Guinée.  Il  ne  donne  pas  plus  d’étendue  i fa  defeription , 
tous  prétexte  que  les  Géographes  ont  aflez  parlé  de  ces  rivières  ; de  l'ortc  que 
n’ayant  parlé  qu’apres  eux , ce  qu’il  dit  ne  peut  fervir  d prouver  que  le  Séné- 
gal foit  une  branche  du  Niger.  Il  fembloit  néanmoins , par  le  titre  de  fon 
Livre , qu’on  en  pouvoir  efpcrcr  d’autres  éclaircilfemens. 

Lambert  mit  à la  voile  pour  les  Ifles  du  Cap-Verd.  11  y prit  des  rafraîchif- 
femens,  fans  lefquels  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Klatelots,  aflligés  de 
différentes  maladies.  Les  uns  croient  attaqués  dans  les  nerfs  , & refTentoient 
des  accès  de  foiblefTe  qui  reifembloient  beaucoup  au  mal  caduc.  D’autres 
étoient  tourmentés  du  feotbut , & n’auroient  pas  confervé  une  de  leurs  dents , 
s’ils  n’avoient  trouvé  un  remede  fouverain  dans  la  graille  desTortues.  Cepen- 
dant on  fut  huit  jours  entiers  à rourner  entre  les  Ifles  de  Saint  Nicolas  & de 
Saint  Vincent , qui  fontàfept  lieues  l’une  de  l’autre,  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  Vincent,  où  l’on  trouva  les  relies  d’un  Equipa- 
ge François,  dont  le  Vailfeau  avoir  péri  quelque  tems  auparavant  pat  l’ipio- 
rance  du  Pilote.  Il  s’éioit  noyé  trois  Matelots.  Ceux  qui  étoient  échappes  au 
naufrage , Sc  qui  aveient  regardé  comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner 
une  Ille  inhabitée , y avoient  trouvé  des  Tortues.  Avec  le  fecours  d’une 
pierre  & d’un  briquet  , qu’un  d’entre  eux  avoir  fauvé  dans  fa  poche , ils 
avoient  eu  l’art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cette  maniéré,  jufqu’à 
ce  qu’ils  avoient  découvert  un  Vailfeau  Anglois  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de 
Peru , Sc  qui  avoir  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le  Capitaine , quoique 
difpofé  i les  fecourir , n’avoit  pû  recevoir  que  la  moitié  de  leur  nombre , 

Iiarcc  que  fes  provilîons  n’étoient  pas  fufiifantes.  Ils  avoient  tiré  au  fort,  & 
es  plus  heureux  étoient  palfés  fur  le  bord  Anglois , tandis  que  les  autres 
avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifére  jufqu’à  l’arrivée  de  Lambert. 

L’état  déplorable  où  il  les  trouva  réduits  le  toucha  d’une  vive  compalEon. 
Tous  les  gens  de  l’Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentimens , chacun 
s’emprelfa  de  leur  donner  des  velles , des  bas  Sc  des  hautes-chaulfes , pour 
couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu’ils  avoient  elTuyées  dans 
une  firuation  Ci  miférable  , on  conlîderoit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloit  que  la  pitié  de  Lamoert  Sc  de  fes 
gens  (ùt  extrême  , pour  leur  faire  oublier  qu'ils  commençoient  eux-mêmes  à 
manquer  de  vivres  , Sc  que  depuis  quatre  jours , l’Œconome  du  VailTeau  avoir 
diminué  la  mefutc  ordinaire  du  bifeuit.  Avec  ce  tetranchement  même , il  ne 
leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois , qui  étoient  le  plus  court  efpacc  dans  le- 
quel ils  pulTcnt  efpctet  d’arriver  en  France.  AuÛi  fc  teflcntitent-ils  de  l’excès 
de  leur  charité  vers  la  lin  du  voyage. 

Les  Tortues  qu’ils  trouvèrent  en  abondance  à Saint  Vincent , fervirent 

Mmm  ij 
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non  feulemenc  â récablir  les  Malades  , mais  i prolonger  leurs  provlfions. 
par  le  foin  qu’ils  eurent  d’en  faler  quelques  batrils.  Ib  carenetent  aufli  leur 
VailTeau  , & la  provifion  d’eau  fut  renouvelléc. 

Les  vents  furent  li  peu  favorables  i leur  retour , qu’ils  furent  arretés  beau- 
coup  plus  long-tems  qu’ils  ne  s’y  croient  attendu.  Trois  femaines  avant  qu’ils 
arrivalfcnt  à la  vue  des  Côtes  de  France , leurs  provifions  Ce  trouvèrent  telle* 
ment  diminuées,  qu’ils  furent  réduits  à trois  onces  de  bifeuit  par  jo||y  \ en- 
core étoit-il  fi  moili , qu’ils  étoient  obliges  de  le  tremper  dans  la  grailTe  de 
leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  La  faim,  qui  devint  le  mal  commun, 
reduifît  les  plus  robuftes  à la  figure  d’autant  de  fqucllettes.  Jannequin  protcfle 
qu’en  fe  mettant  au  lit,  il  fe  trouvoit  fi  maigre , qu’il  n’étoit  pas  reconnoifla- 
ble  à fes  propres  yeux.  Il  ajoute  qu’en  abordant  à Camaret  en  Bretagne  , les 
Soldats  & les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre  leurs  habits , leur  linge  & tout 
ce  qu’ils  ne  portoient  pas  adhiellement  fur  eux  , pour  acheter  des  vivres  ; & 
qu’ils  fe  remplirent  fi  avidement  l’eflomac  qu’en  retournant  à bord , ils  étoient 
incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice  du  Vaiffeau.  Ils  pafierent  huit  jours 
dans  cette  Baye  , autant  pour  fe  remettre  de  leurs  fouffrances  que  pour  at- 
tendre quelques  Vaifieaux  du  Canada  & des  Ides  de  Peru , qui  y avoient  aulTl 
relâché  pat  la  crainte  des  Armateurs  de  Dunkerque,  dont  cette  Côte  croit 
infeftéc.  Les  Capitaines  de  tous  ces  Bâtimens  convinrent  de  mettre  cnfemble 
â la  voile,  & choifirent  Lambert  pour  les  commander  jufcpi’à  Dieppe  , où  ils 
arrivèrent  heureufement  dans  l'efpace  de  quarante-huit  heures.  Cependant 
ils  faillirent  de  manquer  ce  Port,  par  l’inadvertance  de  leurs  Pilotes,  qui 
ne  fe  croyoient  encore  qu’â  la  hauteur  du  Havre-de-Grace  v lorfqu’â  la  pointe 
du  jour  ils  reconnurent  qu’ils  étoient  proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent 
au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée  fuivante. 

Jannequin  a joint  trois  Figures  à fa  Relation,  i®  Celle  du  Poillôrt  que  les 
François  nomment 8c  les  Anglais  Hammerfis  h , page45.  i“.  Une 
Ville  des  Negres,  fort  mal  dclllnce,  page  75.  }®.  Un  Ncgre , vêtu  à la  mo- 
de du  Pays , page  94. 


CHAPITRE  III. 

Volages  du  S’ André  Brue  au  long  des  Côtes  occidentales  d'Afrique. 

C’EST  an  Pere  Labat  qu’on  dmt  la  publication  de  ces  voyages  dans  fa 
nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Occidentale  ; ou  plutôt  fon  Ouvrage  elb 
compofé  prefqu’uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
le  Sieur  Brue.  Quand  on  confidere  avec  quelle  prudence  ce  Direâeur  gé- 
néral du  Commerce  François  au  Sénégal , ménagea  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie , 8c  quelle  confidération  il  s’attira  des  Rois  Negres  dans  tous  fes  voya- 
ges , on  prend  néceflaircmem  une  haute  idée  de  fbn  cfprit  8c  de  fon  habileté- 
Un  fi  longféjout  en  Afrique  , avec  une  réputation  fi  jaffe,  ne  put  manquer 
de  lui  fournir  les  meilleures  occafions  pour  s’inftruirc  des  moeurs  8c  des  ufa- 
ges  du  Pays , & doit  donner , par  confequent , autant  d'autenticité  que  d’a- 
grément â fes  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  fucceder  en  1 597  au  fleur  Jean  Bourguignon  , preniict 
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Direûear  de  la  quattiémc  Compagnie  Françoife  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
la  Compagnie,  qui  écoienc  en  fort  mauvais  état,  changèrent  avanrageufement 
fous  fa  direâion  , & fcroient  devenues  encore  plus doriHances , su  eût  reçu 
les  fecours  néceffaires  à fes  entreprifes.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  rivière  du 
Sénégal , l’un  en  iijpy  , l’autre  en  1698  , qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com- 
pagnie chez  tous  les  Princes  voifins.  En  1700  , il  fit  parterre  le  voyage  de  la 
Gambra  à Cachao , & de  là  celui  de  l’ifle  de  Biffao , ou  (a)  des  Biffages  pour  les 
intérêts  du  meme  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à décliner  par 
divers  contretems,  il  fut  rappellé  en  France  dans  le  cours  de  l’année  1 701  pour 
y communiquer  fes  vues  fut  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cinquième  Compa- 
gnie du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direâion  generale  en  1714 , après 
avoir  perdu  le  fieut  Muftelier,  qui  étoit  mort  en  1711  à Tuabo.  M.  Bruc 
paffoit  pour  le  feul  homme  de  Ftaneequipût  rendre  de  l’éclat  au  commerce  des 
François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas  d’accep- 
ter cette  Commiffion  , il  propofa , pour  remplir  fa  place  , M.  de  Richebourg, 
alors  Gouverneur  de  Gorée , que  la  Compagnie  reçut  â fa  recommandation. 

Ce  nouveau  Dircéfeur  eut  le  malheur  de  fe  noyer  le  x de  Mai  1713,  en 
ttaverfant  la  riviete  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité 
pat  la  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  pofte , qu’il  ne  pût  refufer  d’y 
confentir.  Il  partit  de  Nantes  le  1 5 de  Mars  1714  ; & le  10  d’Avril , il  ar- 
riva heureufement  au  Fort  Saint  Louis.  Le  fuccès  de  fa  conduite  répondit 
aux  efpérances  de  la  Compagnie.  En  171 5 , il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au 
Défert  , pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un  autre 
pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor.  Enfuire  la  Compagnie  des  Indes  ayant  ache- 
té avec  l’approbation  du  Roi , les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  .Sé- 
négal , les  Direâeurs  de  ce  nouvel  Etablifferoent , qui  connoiffoient  le  mé- 
rite de  M.  Brue  , l’engagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à conferver 
la  Dirciftion  générale , julqu’au  mois  de  Juin  1710 , que  fes  affaires  l’oblige- 
rentde  retourner  en  France, après  avoir  réfidé, en  deux  fois  différentes,  ou- 
ïe années  entières  en  Afrique. 

Aux  Mémoires  dc^  M.  Brue  , le  Pere  Labat  a joint  ce  qu’il  a pû  trouver 
de  conforme  il  fes  vûes  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toujours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités , il  nous  laiffè  fouvent  embarralfés  à diftin- 
euer  les  informations  qu’il  avoit  reçues  de  M.  Brue  , de  fes  propres  reflexions. 
Ainfi  l’on  ignore,  affez  ordinairement,  à qui  l’on  a l’obligation  de  ce  qu’il  rap^ 
porte  , ou  dans  quelle  quantité  cesaddirions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A la 
vérité  lotfqu’il  parle  des  Végétaux , des  Oifeaux  , &:  des  autres  Animaux , il  cire 
, fouvent  les  Anciens  & quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  conclure 
que  tout  n’appartient  pasiM.  Brue  i&  dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  pour- 
roit  croire  que  c’eft  d’apt&  lui  qu’il  écrit , parce  qu’il  ne  prend  foin  de  citer 
perfonne  , nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes  qu’il  emprunte  quel- 
quefois , mot-â-mot , des  paffages  entiers  de  plufieurs  Ecrivains  modernes. 
En  un  mot,  on  ne  peut  s’affuret  qu’il  ait  donne  aucune  panie  des  Mémoires" 
de  M.  Brue  fans  mélange , â la  rcfetve  des  Journaux , des  Négociations , 
Sc  des  Defetiptions.  Cependant,  quoiqu’il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  là 

(<|)  Labat  écrit  en  affcélant  toujours  les  tcrmijiaifons  Francoifes.  On 

fera  fouvent  obligé  de  relcvct  fes  fautes.  ’ 
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HISTOIRE  GENERALE 
vie  de  cet  illuftre  Voyageur  , il  n’a  pas  fait  diificulcc  de  le  donner  pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  fes  Relations. 

On  peut  lui  reprocher  encore  d’avoir  raclé  confufément  dans  fa  narra- 
tion les  Journaux  & les  matières  , pour  en  rendre  apparemment  la  ledhire 
plus  agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais  faifant  protellion  dans  ce  Recueil 
de  regarder  lutilité  comme  notre  première  régie , nous  ne  balançons  pas d 
fuivre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi , en  reduifant  notre 
narration  à l’ordre  du  tems.  Ainli  nous  commencerons  l'article  de  M.  Bruc 
par  fon  voyage  de  Rufifeo  au  Fort  Louis , que  l’Editeur  place  le  dernier  ; Oc 
nous  en  placerons  meme  un  autre , dans  l’intervalle  , parce  qu’on  en  peut  ti- 
rer, pour  la  Géographie  du  meme  Pays, des  éclairciiremens  qui  ne  doivent 
pas  être  rejettes  plus  loin. 

§.  I. 

DifferenJs  entre  Brut , & le  Damel  ^ Roi  de  Kay  or, 

IL  n’y  a voit  pas  long  - temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis , en  r 697 , 
avec  la  qualité  de  Diredeur  Oc  de  Gouverneur  Général  pour  la  Compagnie, 
lorfqu’à  l'occadon  de  cent  cinquante  Efclaves,  qu’il  acheta  dans  l’efpacc  de  trois 
lemaines  à Rutîlco  , il  fit  connoilTànce  avec  Latirfal  Saukabi  , Roi  de  (60) 
Kayor,  qui  porte  le  titre  de  (6i)  Damcl.  Les  préfens  du  Général  François, 
ioinr  aux  marques  de  reipcd  avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince , le  mitent  fi 
oien  dans  fon  cfprit , qu’il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à laquelle 
il  ne  fut  invité.  Le  Damel  fit  danfer  fes  femmes  en  fa  préfcnce , & ne  pouvoir 
être  un  inllant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpede  au  Général.  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  trahifon  ; ou  du  moins  ce  pouvoir  être  un  artifice  , 
pour  amener  inlenliblement  quelque  demande  extravagante,  qui  pouvoir 
devenir  l’occafion  d'une  querelle.  L’événement  jufiifia  fes  foupçons.  Le  Da- 
mel lui  demanda  un  jour,  avec  beaucoup  d’inllanccs,  une  cenaine  quantité  de 
marchandifes  qui  ne  pouvoir  erre  accordée  fans  nuire  au  Commerce  François; 
Oc  le  General  cmbarrallc  eut  befoin  de  toute  fon  adrefiè  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu’il  eût  adouci  fon  refus , il  en  refia  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méfintelligence  fut 
augmenté  par  la  malignité  ou  l’imprudence  du  Gouverneur  de  Goréc,qui  dit  un 
jour  à quelqu’un  des  Officiers  du  Damel, que  le  Général  n’avoiipas  fait  voir  fes 
plus  belles  marchandifes  à fon  Maître , Oc  qu'au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d’onze  aunes  , il  ne  lui  en  avoir  donné  que  de  cinq  aunes  OC 
demie.  C’étoit  alfez  pour  faire  éclater  le  relTentiment  de  ce  Prince.  Il  repro-, 
cha  vivement  au  Général  de  l’avoir  trompé , Oc  le  menaça  de  fa  vengeance. 
Il  ajoûta.en  grinçant  les  dents,  que  les  François  dévoient  confiderer  de  qui 
dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  & à Goréc  ; qu’il  pouvoir  les  en 
chalTer , ou  les  y faire  mourir  de  faim , en  défendant  à fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  ; que  fi  fes  PrédécelTeurs  avoient  eu  la  foiblcfTc  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François , Oc  de  leur  ceder  une  partie  de  leurs 
Côtes  , tien  ne  l’obligeoit  à fe  couvrit  de  la  même  honte  ; qu’il  étoit  le  Maî- 

(<o)  Villault  écrit  Kavllor. 

i^ii)  On  ne  nous  apprend  pas  cc  que  ce  titre  lignifie. 
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rredans  fcs  Etats;  & qu’ayant  le  droit  de  commcrcct  avec  toutes  les  Nations  du 
Monde  , il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  cntrcpren- 
droieiu  de  s’y  oppofcr. 

Brue  lui  rcprcfenta  que  s’il  ctoit  réfolu  de  violer  la  foi  d’un  Traité  qui 
avoit  etc  jurée  11  folemncllemenr  ,il  pourroit  bientôt  s’en  repentir , parce  que 
h Compagnie  étoit  alTez puilfanre  pour  le  forcer  d’exccuter  les  promellcs  ; que 
h:  Roi  de  France  fc  rellcntiroit  de  l’ourrage  qu’il  verroit  faire  à fcs  Sujets  r 
& non-feulement  ravageroit  fes  Côtes  > mais  les  alTujettiroit  par  des  Forts , 
dont  toutes  les  PuilTanccs  d’Afrique  ne  pourtoient  l'ccouer  le  )oug  ; qu’à  l’é- 
gard du  Commerce  , la  Compagnie  autoit  toujours  foin  de  lui  fouinir  les 
marchandifes  convenables  > Se  feroit  toujours  prête  à les  échanger  pour  les 
iiennes.  Enluitc , pour  modérer  fon  relTentiment , il  lui  Ht  préfent  de  quel- 
ques pièces  de  drap  d’onze  aunes.  La  bonne  intelligence  parut  rétablie  par 
cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Rutifeo , le  IJamel  le  fit  conduire 
jufqu’au  rivage  pat  fcs  principaux  Officiers , au  bruit  des  tambours  Sc  des 
trompettes. 

Quelque  tems  après , l’AIkadeftîi)  de  Rufifeo  fut  envoyé  au  Général  pour 
lui  apprendre  que  le  Damel  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Bnrhaghio- 
lof{6^)t  c’eft-à-dire,  au  Roi  desjalofs,  & pour  lui  demander  de  fa  part  un 
fccours  de  douze  Laptnts  (54)  , qui  entcndilTcnt  l’ufagc  des  armes  à feu. 
Brue  , qui  connoiflbit  les  csyprices  de  ce  Prince  , 8c  qui  ne  vouloir  lui  donner 
aucun  fujet  de  plainte , fit  afiembler  tous  les  Laptots  qui  étoient  au  fcrvice  de 
la  Compagnie , 8c  laiffi»  au  Député  la  liberté  de  choilir.  Mais  comme  la  plû- 
pan  n’étoient  nas  Sujets  du  Damel  ,8c  n’avoient  aucune  obligation  de  le  fervir,- 
ils  refuferent  d’accompagner  l’Alkadc  ; de  forte  que  ce  que  le  Général  put 
faire  de  mieux , fut  de  lui  donner  deux  de  fes  I nterprétes,  qu’il  pourvut  d’armes 
8c  de  munitions.  La  guerre  fut  coune.  Neuf  jours  après , le  Damel  renvoya  ces 
deux  hommes  au  Général , avec  beaucoup  de  remcrcimens  8c  de  civilités. 

Il  s’étoit  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux  , 8c  le  même  nombre’ 
de  gens  de  pied , entre  lefquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoient  des  armes- 
à feu.  Le  relie  n’étoit  armé  que  de  zagayes  , de  fabres  8c  de  flèches.  Son  équi- 
page confittoit  en  foixante-deux  Chameaux  , dont  l’un  portoit  deux  pièces  de' 
campagne , un  autre  fa  charge  de  moufquets , un  troiliémc  de  la  poudre  Sc 
des  balles  , un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ; 8c  le  relie  , de  l’eau  8c  des 
provifions.  Il  avoit  fait  trente  lieues  à la  tète  de  cette  armée  ; mais  la  Prin- 
cefle  Linghera  , fa  mere , lui  ayant  reprefenté  qu’il  s’expofoit  à périt  avec 
toutes  fes  Troupes,  dans  Icsdéfctts  arides  qu’il  falloir  ttaverfet  pour  gagner 
les  Etats  du  Burbaghiolof , 8c  les  Grands  s'étant  joints  à cette  Ptincefle  pour 
lui  faite  changer  de  réfolution , il  avoir  pris  le  parti  d’abandonner  fon  en- 
treptife. 

D’un  autre  côté  le  Burbaghiolof,  qui  avoit  adêmblé  fes  forces  pour  rélîftet 
àT’invafion,  n’apprit  pas  plutôt  cette  retraite,  qu’il  fit  marcher  un  détache- 


(Si)  Ln  Auteurs  Anglois  après  avoit  àcci- 
Jè , comme  on  l'a  vû  àaiis  l'.'micle  jpiècedenc  , 
qu’il  faut  mettre  Alcadhis  , ne  laiilcnt  pas  de 
luivre  ici  l’Auteur  François.  Mais  je  m'atta- 
cherai au  plus  grand  nombre  c^ui  écrit  AU/iJe. 


(<])  Labat  écrit  SMri/tjmdof , d’autres 
Beur^Mtûhf. 

{<4)  Ce  font  des  Negtes  libres.  D’autres 
François  écrivent  Ut/ifpii.  Les  Anglois  appeU 
1cm  CCS  memes  Nègres  (irtmttiti  & Gumn, 
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ment  fous  la  conduite  de  Biram  Ruba , Ton  Lieutenant  Général , pour  rava-' 
ger  les  Etats  du  Daniel.  Ce  Général  Negre  prit  & brûla  üxou  fepc  Villages» 
enleva  des  Efclaves , & fit  un  butin  conliaérable  fans  trouver  la  moindre 
oppolïtion  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Daniel  , informé  de  fa  dif^race , fe 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba , n’étant  point  Monarque,  il  dedaignoic 
ciifoupçonnE  Je  lemefurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  excufc  donna  fort  mauvaife  opi- 
nion  de  fon  courage.  Ses  Sujets  auroient  déliré  du  moins  qu’il  eût  fait  mar- 
cher un  de  fes  O/heiers  à fa  place.  Mais  il  avoir  appréhendé  , fans  doute, 
que  celui  qu’il  auroit  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces , n’eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  ufuper  la  Couronne.  Cette  idée  , jointe  à celle  qu’il 
avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples , lui  infpita  tant  de  jaloufie  & de 
foupçons  , qu’il  n’ofoit  fe  fier  à perlonne  autour  de  lui , & qu’à  l’exception 
des  voyages  qu’il  faifoit  à Rufifeo  pour  le  Commerce , il  fe  tint  conllammenc 
renferme  à Saram  , fur  les  limites  de  Kayor  Sc  de  Joai  , avec  un  petit  nom- 
bre d’OflSeiers  & d'Efclaves  à qui  il  avoit  donné  fa  confiance. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  retraite  , Brue  ayant  reçu  par  les  VailTeaux 
de  France  un  aflbrtiment  de  marchandifes  , fe  hâta  , fuivanc  fa  promellè  » 
de  lui  donner  avis  que  s'il  avoit  un  nombre  fuftifant  d'Efclaves , les  François 
il  iï*prKut/dM  Comptoir  étoient  prêts  à traiter  avec  lui.  Les  Princes  Negres  ont  tou- 
iiiiavM  puur  k jours  unc  relTourcc  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  d’Efclaves  •» 
w-iiiKicc.  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  manquent  pas  pour 

jufiifier  leur  violence  8c  leurs  rapines.  Le  Damel  eut  recours  à cette  méthode, 
parce  que  devant  déjà  beaucoup  à la  Compagnie , il  n’efpctoit  pas  que  le  cré- 
dit fut  continué.  Il  fe  faifit  de  trois  cens  Negres , qui  ne  s’attendoient  pas  à 
cette  injulHce  -,  & pour  s’épargner  les  frais  de  leur  entretien  , il  fit  avertir 
aulFi-tôt  les  François  qu’il  avoit  des  Efclaves  à leur  livrer , & que  fi  le  Général 
vouloir  fe  tendre  i Rufifeo , il  s’y  trouveroitpour  le  recevoir. 

MarchinJifc,  Brue  s’y  rendit  & fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  Les 
uîîprtftniwt"'*  & 1®*  préfens , qui  accompagnoient  toujours  la  première  vifite , mirent 

le  Prince  en  tx3nne  humeur.  Il  avoit  demandé  un  lit  allez  propre , avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe , que  le  General  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu’il  trouvât  le  lit  de  fon  goût , il  rcfula  de  l’acheter  qitand  on  en  eut  mis 
le  prix  à vingt  Efclaves.  Il  s’étoit  flatté  qu’on  lui  en  ferait  un  préfent.  La  Com- 
pagnie n’étoit  pas  aflez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder  cette  gra- 
tification. Il  fe  revêtit  de  l’armure , pour  er.  faite  l’elîâi  •,  il  la  trouva  trop 
pelante.  D’ailleurs  fes  (â))  Marbuts  lui  avoient  perfuadé  que  leurs  Amulets, 

< qu’il  appellent  Gris-gris  (66) , le  garantiroient  de  toutes  fortes  de  blelTures,  à 

Fexception  des  balles , que  les  Negres  appellent  poufs , Sc  contre  Icfquelles 
leurs  Prêtres  confertbient  que  les  enchantçmens  n’ont  pM  de  vertu.  Cependant 
le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus  de  marchandifes 
qu’il  n’avoit  d’Efclaves  à livret.  Brue  lui  propofa  d’accorder  aux  François 
la  permilllon  d’en  prendre  eux-mêmes  autant  qu’il  en  falloir  pour  fp  payer. 
Mais  il  n’eut  pas  la  hardielle  d’y  confentir,  dans  la  crainte  d'exciter  de  nou- 
. veaux  troubles.  Ainfi  , malgré  fon  chagrin , il  fut  obligé  de  fe  palTer  pour 

(S()  Ecrivant  d'après  les  Anglojs  , je  con-  (SS)  Les  Anglois  les  appellent  Grefnies  , 
(êrve  Mariuts  <]u'ils  doimenc  pour  le  vrai  Dora  mais  ils  convicimcnt  que  e'eû  unç  coriupcion. 
au  lieu  dç  HUrotumu 
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^cette  fois,  de  ce  qu’on  ne  voulut  pas  lui  donner  i d’autres  conditions.  Mais 
il  en  marqua  beaucoup  de  refTentiment.  U dit  au  General  François  qu’il  fe 
reprochoit  de  s'être  relâche  trop  facilement  fur  plulicurs  droits  dont  la  perte 
diminuoir  Ton  revenu  , particuliérement  fur  celui  d’une  barre  de  fer  pour 
chaque  Efclave  tranlrarte,  & fur  quelques  impôts  qui  regardoient  les  provi- 
fions.  A la  vérité  ce  Prince  avide  s’étoit  etfotcé  d'augmenter  les  droits  mais 
la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé  contre  fes  prétentions , & demandé  qu’ils 
demeuraflent  fur  l’ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plaintes  de 
tant  de  menaces , que  le  General , foûtenu  alors  par  trois  V aideaux  de  guerre, 
ne  balança  point  à lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit  d’executer  fes 
Traités , & que  li  lui  ou  fes  Alliés  entreprenoient  quelque  innovation  , ils  dé- 
voient s’attendre  à voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  rigueur  qu’il  nel'avoÿ 
été  par  du  CalTe.  Comme  le  Daniel  n’ignoroit  pas  que  les  effets  pouvoient  ré- 
pondre aux  menaces , il  prit  le  parti  de  devoret  fon  dugrin , en  attendant 
Voccafion  de  le  faire  éclater. 


I I. 

Voyage,  parterre  , Je  Rufifeo  au  Fort  Saint  Louis. 

Quelque  rems  après  cette  contedation  , Drue  qui  étoit  â Gorée  , fe 
trouvant  appellé  au  Sénégal  par  des  raifons  prellantes , & fe  dcHant 
de  la  met  dans  une  faifon  peu  favorable  ; prie  la  réfolution  de  faire  le  voya- 
ge par  terre.  Il  crut  devoir  donner  avis  de  Ion  dellèin  au  Damel , qui  étoit 
alors  à RuHfco.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  & de  commo- 
dités pour  fon  entreprife , à condition  qu’il  voulût  s’arrêter  quelques  jours 
avec  lui.  Le  Général  y confentit  -,  & dès  le  même  jour  , il  fe  rendit  a Ruiîfco , 
qui  e(l  litué  fut  la  Côte , d trois  lieues  de  l’Ille  de  Corée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defeription  de  cette  Ville,  il  ed  natu- 
rel ici  d’y  fiipplcec  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot  ob- 
ferveque  fon  véritable  nom  , tel  qu’elle  l’a  reçu  des  Portugais , ed  Rio-fiefeo, 
c’ed-à-dire  , Rivière  fraîche , d’une  petite  riviere  qui  traverfant  des  bois  fort 
épais , confetve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Hollandois  lui  ont 
donné  le  nom  de  yishers  Dorp  , du  grand  nombre  de  Pêcheuis  qui  l’habi- 
tent. Mais  les  François  s'étant  tenus  au  nom  Portugais  , fe  font  contentés  de 
le  corrompre , en  faifant  de  Rio-frefeo  , Rufifeo  ou  Ruiifque  (67). 

A rOued-Sud-Oued  de  la  Ville , il  y a un  (d S)  Cap  ; & vis-à-vis  du  Cap  , 
à quelque  didance,  un^rand  rocher,  environné  de  balTes  fort  dangereufes, 
qui  a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampaen  , d l’honneurde  Claes  Kampaen, 
célébré  Avanturier  de  leur  Nation , qui  s’en  approcha  le  premier.  Cependant 
le  Canal  entre  ce  rocher  & le  Continent , ne  manque  pas  de  profondeur , 
& les  Vailfeaux  ordinaires  peuvent  y palfer  fans  péril.  Barbot  affûte  que  tou- 
tes fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufifeo  ((Spj  fut  un 
excellent  fond  de  fable  , entre  lix  & fept  bratfes. 

(<7)  Jobfon  l'appelle  Trâvifco,  Rufifeo.  Voyage  d’Ifliny  par  Loyer  en  170 1 » 

(^S)  Ceft  ici  apparemmenr  IcCap  BernarJ,  p.  ^4. 
près  di^uel  efl  un  Village  > à deux  Ucucs  de  Dcfcripiion  de  la  Gulnce  , p.  ii* 
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La  Ville  de  RuHrco  ell  enticremenc  couverte  par  un  grand  bois  de  pab 
miers  & d’autres  arbres , au-delà  duc^uel  I70)  on  trouve  des  plaines  à pene  de 
vue.  Le  bois , la  plaine , tic  les  petites  Dunes  fabloneufes  qui  font  entre  la 
mer  & la  Ville , forment  une  pcrfpcclivc  fort  agréable  pour  les  Dâtimens  qui 
s’approchent  du  rivage  , fur-tout  dans  la  bailè  marée  (71). 

Le  Damcl  a plulicurs  OHiciers  (71)  qui  font  leur  réfidence  àRufifeo,  (bus 
un  Chef  de  la  meme  Nation , que  les  Portugais  nomment  ALcaydt.  Ce  Gou- 
verneur cft  en  meme  tems  Juge  de  la  Ville  , avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me/erayô.  Ces  deux  Commandansontradminiftration  de  toutes  les  affaires , 
& la  Commifllon  de  recevoir  tous  les  droits  du  Prince  pour  l’ancrage  & les 
marchandifes.  Cependant  on  appelle  de  leur  Tribunal  à celui  du  Kondi  ^ 
c’eU  - à-dire,  du  Viceroi  & Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Ivayor 

La  chaleur  efl:  infupOrtable  à Riififco  pendant  le  jour,  fur-tout  à midi,  dans  le 
cours  meme  du  mois  de  Décembre  (74J.  Du  côté  de  la  mer , le  calme  efl  ordi- 
nairement fi  profond  qu’on  n’y  refient  pas  le  moindre  foufle  ; & le  bois  arrête 
aufli  le  mouvement  de  l’air  du  côté  des  terres.  Audi  les  Hommes  & les  Ani- 
maux n’y  peuvent-ils  refpirer;  fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  balfe  marée, 
car  la  réverbération  du  fable  y écorche  le  vifage  & brûle  jnfqu’à  ta  femelle 
des  fouliers.  Ce  cjui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux , c’eft  la  puan- 
teur d’une  prodigteufe  quantité  de  petits  Poitfons  pourris  que  les  Negres  y 
jettent  & qui  répandent  une  mortelle  infedion.  On  les  y met  exprès  , pour 
les  lailfer  tourner  en  pourriture , parce  que  les  Negres  ne  les  mangent  que. 
dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  (brie  d’odeur  nitreu- 
fe  , qu’ils  eftiment  beaucoup  (7^). 

La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Bayt  de  France,  abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  & de  petits  Poiffons.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fournilfent  la 
Ville  , & rendent  le  meme  ferviceaux  Villages  voifinsdans  leurs  Canots.  La 
Ville  de  Rufîfco  eft  ptécifement  (76)  au  fond  de  la  Baye.  Il  s’y  fait  un  com- 
merce conlldérablc  de  cuirs,  mais  petits,  parce  qu’on  n’y  tue  guetesquede  jeunes 
bêtes.  Le  pays  voifin  efi  rempli  de  befiiaux  & de  volaille  dedififérentes  (brtes  , 
fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  palmier  n’y  ell  pas  en  moindre  abondance  y. 
& les  Negres  le  changent  volontiers  pour  de  l’eau  de  vie , qu’ils  appellent 
uoüpuilî"""*"  ^ qu’ils  aiment  excelfiveraent.  On  a communément  un  Veau  gras 

&c  de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit , en  marchandifes  ou  en  argent  v 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix,  & quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 


Cfwnmem  Nê* 
flfci  Airocm  le 
poirton» 


de  France. 


(70)  VilKiulc  «lit  que  la  Ville  cd  coayerte 
par  un  grand  Bois , au-delà  duquel  s e- 

tant  avancé  refpace  Je  quarre  ou  cinq  cens  pas, 
il  découvrit  des  Plaines  immenfes.  Voyage  de 
Guinée , p.  15. 

(71)  Barbet  en  donne  ht  filtre. 

(7a)  Rufifeo  cA  le  Port  oc  Commerce  du 
Royaume  de  Kayor , comme  Portodali  eil  ce< 
lui  de  Baol.  Le  Roi  de  Kayor,  en  fc 

nommoit  le  Dam$l  BitMm.  Viüaulc,  ttki/ttf. 
p.  14. 

(7  J ) Barbot , uki 


(74)  Villaulc  ea  parle  plus  favorablement  ait 
mois  de  Novembre.  11  dit  que  Pair  y cft  audi 
bon  & auHi  chaud  qu’en  aucun  endroit  de  la 
Côte  , quoimie  Rufifeo  foit  à quatorze  degrés 
de  la  Ligne,  vhi  fup.  p.  x j, 

(7f)  Barbot , nki  fup. 

{76)  Villauh , qui  mouilla  dans  cette  Baye, 
dit  que  le  fond  en  cft  ferme  & gravelcut , Ôc 
qu’il  n’a  pas  moins  de  Ht  brafTn  apres  la  ma* 
réc.  11  ajoute  que  la  Ville  a un  petit  Pott  à 
rOueft  , où  une  Frégate  peut  être  en  sûreté> 
Vh  fitf.  p.  xo.  & 1;. 


i 


Digjtized  h.y  Go> 


D E s V Q Y A G E s.  L I V.  V I.  4^7 

font  fi  nombreux  , que  l’Auteur  en  ayant  vû  quelquefois  venir  d’eux -memes 
fur  le  bord  de  la  mer , dans  la  balle  marée  , & demeurer  dans  l’eau  jufqii’au  isnj" 
ventre  pour  fe  ratraîchir  pendant  des  heures  entières , s’efi  elTorcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  Vailfeau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine  quan- 
tité de  marchandifes  dont  on  efi  convenu  , pour  le  droit  de  prendre  du  bois 
Ac  de  l’eau.  Les  Negres qu’ils  employent  ordinaircmenf  à leur  fournir  ces  pro- 
vilions , Sc  qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes , fe  croyent 
bien  payés  oc  leur  travail  par  quelques  bouteilles  du  Sangara , c’e(l-à-dirc 
d'eau  de  vie. 

En  1666,  Rufifeo,  fuivant  le  témoignage  de  Villaulr , avoit  environ  deux  KomVt 

■ t t • ’ r II/*  raai'oi**  8c  de* 

cens  maifons  > habircc5  par  crois  cens  hommes  , lans  y comprendre  les  cem-  Habiuiu. 
mes  üc  lesenfans.  Il  compare  les  édifices  à ceux  des  Villages  de  Normandie. 

Mais  Loyer , qui  y étoit  en  1701  » alfure  que  cette  Ville  (77)  valoit  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap  Bernard , Si  qu’elle  contient  entre  deux  & trois  cens 
maifons , bâties  de  rofeaux  & de  feuilles  de  palmiers.  Il  ajoute  qu’étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor  , les  édifices  y font  plus  grands  Si  plus  commo- 
des que  dans  tout  autre  lieu  du  meme  Pays.  Les  François  y font  leur  réfideu- 
ce  lorfqu’ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint  Louis  (ySj. 

Villault  trouva. fort  furprenant  que  fans  fçavoir  lire  ni  écrire  , tous  les  Ha-  Fiputc8ct»c«- 
bitans  parlaflcnt  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  \JAUayde  fçavoit  également 
le  François , l’Anglois  Si  le  Hollandois.  Les  Nègres  du  canton  font  d’alfez 
belle  taille  , & la  plupart  n’ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Efcla- 
ves  de  l’Afrique.  Ils  font  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Cô- 
te i Si  lorfqu’ils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  de  difficulté  de  fe 
défaire  d’une  petite  piece  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les 
femmes  Si  les  jeunes  filles , dès  l’àgc  de  treize  ou  quatorze  ans , font  fi  lafci- 
ves,  qu  elles  invitent  les  Etrangers  jufqu’au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu’il  fe  croit  capable  d’en  nourrir.  La  jaloufie  tour- 
mente fi  peu  les  Negres  de  Rufifeo , qu’ils  prolliraent  leurs  femmes  pour  une 
bagatelle , & qu’ils  les  ofirent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  liés 
fur  la  tete>  Si  couverts  de  quelques  petites  planches  de  bois  quelles  y attachent, 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l’ardeur  du  Soleil  (79). 

Quoique  le  Pays  foit  bien  fourni  de  Btrufs,  de  Vaches,  de  Moutons,  de 
Chevres  , de  Poules , de  Pigeons , de  Pintades  , 6c  d’un  grand  nombre 
d’Oifeaux , la  principale  nourriture  des  Habitans  efl  le  poiflon.  Les  autres 
produélions,  pour  le  Commerce , font  les  peaux , les  gommes , l’ivoire  , les  plu- 
mes d’Autnicne , l’indigo , Si  les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  Si  de  bleu  ', 
de  forte  qu’il  n’y  auroit  rien  que  d’avantageux  â dire  du  Pays  , s’il  n’etoit  pas 
fi  chaud  i & même  des  Habitans , fi  les  hommes  n’étoient  extrêmement  men- 
teurs , & les  femmes  trop  libertines. 

Brue  fiit  reçu  pat  l’Alkaide  du  Roi , Si  par  une  femme  mulâtre , nommée  ctnéiTrons^i 
Signora  Kaui , qui  avoit  part  auÛl  à l’admiiuflration.  Il  fut  logé  dans  les  mai-  a Kubùo. 
fons  du  Roi , avec  toute  fa  fuite  , qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Negres  6c  d’autant  de  Laptots.  L’Alkaide  6c  la  Signora  Kaiii  lui  envoyèrent 

(77)  Loyer  , uhifuf.  p.  J4,  (7j)  Villault , Hti/uf.  p.  14.  & i(. 

(78)  Ihi, 
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quelques  nattes  pour  meubles  ; mais  il  fut  fort  furpris , en  s’éveillant  pendant 
la  nuit , de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre  , & de  trouver  la  Si- 
gnora  à fon  côté.  Il  étoit  tard , le  lendemain , avant  que  les  Chevaux  & les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  & pour  fon  bagage  fullent  prêts  à fc 
mettre  en  marche  j de  forte  qu’il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu’à  lamaifondu 
Kondi , Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Negte  vint  au  de- 
vant de  lui  à quelque  'dillance , avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux , & le  con- 
duifit  à fa  maifon  , qu’il  lui  abandonna , pour  lui  faite  palTer  la  nuit  avec  plus 
iicftinitcdjnt  de  commodité.  Il  avoir  fait  préparer  un  grand  fouper,  qui  confûoit  en  uu 
Kwui'.^'*  **  ll®“f  entier , du  Kushus , des  Poules , des  Canards , Sc  quantité  de  lait. 

Le  jour  fuivant , Brue  fit  dix  lieues  , dans  un  Pays  fabloneux , qui  ne  pa- 
roilToit  pas  néanmoins  fans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d’eau  fomache , formé  par  un  petit  ruilTeau  dont  l’eau  ne  laiilbit  pas  (80) 
d’être  fort  douce , & fur  le  bord  duquel  il  s’arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
tège. Ce  Lac , fuivant  le  témoignage  des  Habitans  fc  décharge  dans  la  mer 
entre  le  Cap-Verd  & le  Cap-Manuel.  Ilefl  rempli  de  Poiflôn  , qui  cfl  pêché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d’adrelfe  que  par  les  Nègres.  Brue  tua 
un  de  ces  animaux  , dans  le  tems  qu’il  ptenoit  fon  vol , avec  un  PoilTon  en- 
tie  fes  ferres,  de  la  forme  d’une  Sardine,  & du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s’appelle  Sereres , du  nom  de  quelques  T tibus  de  Negres  qui  habitent 
les  lieux  voifins. 

Ces  Sereres , qui  fc  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verd, 
font  une  Nation  libre  & indépendante  , qui  n’a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment,  dans  les  lieux  de  leur  rectaite,plufieurs  petites  Républiques,  où  ils 
n’ont  pas  d’autres  loixque  celles  de  la  nature.  lUnourridènt  un  grand  nombre 
de  BeAiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plupart  n’ayant  aucune  idée  d’un  Etre  fu- 
iiie  cft  diviiïe  prêmc,  ctoyeiuquc  l ame  périt  avcc  Ic  corps. lls  font  entièrement  nuds.  Ilsn’onr 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Negres.  S ils  reçoivent 
une  injure , ils  ne  l’oublient  jamais.  Leur  haine  fe  tranfmet  a leur  poAérité,&  tôt 
ou  tard  elle  produit  une  rigouteufe  vengeance.  Leurs  voifins  les  traitent  de  Sau- 
vages & de  Barbares.  C’eA  outrager  un  Népe  quede  lui  donner  le  nom  de  Sertrt, 
.Cette  Nation  d’ailleurs  eA  Ample  , honnête , douce , généreufe  , & très-chari- 
table pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l’ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  fi  bon 
cacaélere , fans  aucunes  lumières  de  Religion , les  tendroit  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles  du  ChriAianifme  que  les  Negres  Mahométans,  aufquels  il  eA 
impolfiblc  de  les  faire  goûter  , lors  même  qu’ils  font  tranfportés  en  Amétique. 
Ils  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages , dans  des  butes  rondes , auAi 
kuiMombiu»'  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Aptes  y avoir  placé  le  corps  dans 
une  eÿéce  de  lit , ils  bouchent  l’entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  détrempée , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
iufqu’à  l’épailTeur  d’un  pied.  L’édifice  fe  termine  en  pointe , de  forte  que  ces 
lieux  de  lépulture , patoilfent  comme  un  fécond  Village , & que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sereres  n’ont  point  alTez  d’induArie  pour  faire  des  inferiptions  ou 
d’autres  marques  fur  ces  monumens,  ils  fe  contentent  de  mettre , au  fommet, 

(So).  Il  faut  fiipporu  que  le  terrain  du  Lac  meme  avoit  quelques  parties  niircurct  qui 
cfaangcoicDt  la  nature  de  ceiic  eau. 


Lac  lies  Sereres* 
Nation  des  Sete* 
tes* 
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un  arc  & quelques  flèches  fut  ceux  des  hommes  > & un  mortier,  avec  le  pilon,  — . 

fut  ceux  des  femmes  :1c  premier  marque  l’occupation  des  hommes,  qui  cft  ptef  • ® x- 
qu'uniquement  la  chalfc  i Sc  l'autre  celle  des  femmes , donc  l’emploi  continuel 
cfl  de  piler  du  riz  ou  du  maiz. 

Il  n’y  apas  de  Negres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d’art  que  les  Se-  tmr  inJuiiire 
reres.  Si  leurs  voilins  les  traitent  de  Sauvages,  ils  font  bien  mieux  fondés  à i '“luvci  u itr. 
regarder  les  autres  Negres  comme  des  infenfes , qui  aiment  mieux  vivre  dans 
la  mifere  & fouflrir  la  faim , que  de  s’accoutumer  au  travail  pour  afllirer  leur 
fubliflancc.  Leur  langage  eft  different  de  celui  des  Jalofs , & paroît  même  leur 
Être  tout-à-fait  propre.  Us  ont  pour  boiflbn  le  vin  de  LaianUr.  Leur  Canton 
produit  un  animal  fort  remarquable,  dont  on  verra  la  defeription  vers  la  lin 
de  ce  Livre , avec  celle  du  Latanicr.  Ils  l’appellent  Bomba  ; & les  Portugais 
l'ont  nomme  Capivard , apparemment  parce  qu’ils  l’avoient  vû  pour  la  pre- 
mière fois  aux  environs  du  t_ap-Verd. 

Les  Scrcres  reçurent  le  General  François  avec  beaucoup  d’humanité , & lui  AcokU  .ju-ii, 
piéfenterent  du  Kusk.us  , du  PoilTbn , des  Bananes , avec  d’autres  alimens  du  ^ 

Pays.  Il  pateit  (I  tard  de  leur  V illage , que  l’excès  de  la  chaleur  le  força  de  s’ar- 
lêtcr  aptes  avoir  fait  trois  lieues.  N’en  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours  de 
la  journée , il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs , qui  étoit  la  réfidence 
d’un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Negre  avoir  compté  de  rece- 
voir la  vifite  & des  préfens  du  Général  François  ; mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L’Alkaide  de  Rufifeo  & la  Signera  (8ij  Katti , qui  écoientdu  voya- 
ge , ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter , accompagnés  de  quelques  François , que 
Ta  feule  curiofité  y conduifit.  Ils  fc  mirent  à genoux  devant  lui , & lui  baife-  CciJmonieiavn 
rent  les  pieds  ; après  quoi , il  prit  la  main  de  la  Signora , l’ouvrit  & cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tète,  il 


lui  frotta  de  fafalive,  le  front,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche  & les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  Il  reçut 
leurs  préfens , & leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperltition  , à fon  retour , & de  s’être  laiffée  oindre  de  la  falivc  du  vieux  Mar- 
but.  L’Alkaide  du  Village  , avec  plus  depolitefle  pour  les  Etrangers , vint  au- 
devant  du  Général , & lui  offrit  un  Bccut , du  Kuskus , quelques  pièces  de  vo- 
laille , du  lait,  du  vin  de  palmier , &C  un  morceau  de  chair  d’Elephant,  en 
s’exeufant  de  n’en  avoir  pas  apporté  davantage , fur  ce  que  n’étant  tué  que  de- 
puis deux  jours  il  n’étoit  pas  encore  en  état  d’être  mangé  i car  les  Negçes  ne 
trouvent  la  chair  bonne  que  lorfque  les  vers  commencent  à s’y  mettre.  Brue 
répondit  à cette  civilité  par  divers  préfens,  fut -tout  d'eau-de-vie.  Quelques 
François  ayant  dit  à l’Alkaide  qu’ils  n’airooient  pas  la  chair  11  vieille , il  envoya 
aullî-tôt  f X de  fes  gens , charges  d’un  quartier  d^Elephant , qui  fut  cuit  i l’eau , 
& fervi  avec  différentes  fauces.  Il  eff  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  aflèzbon  aliment  lorfqu’elle  eff  bien  préparée.  Mais  elle  n’eff  pasü  bonne 
rôtie.  La  trompe  pafle  pour  l’endroit  le  plus  délicat.  Ce  feffin  fut  fuivi  d’une 
danfe  , que  des  Negres  nomment  Folgar , & qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l’amufcment  du  Général.  Lorfqu’il  croyoït  pouvoir  prendre  un  peu  de 
repos , fon  fommeil  fut  encore  troublé  pat  les  Enfans  du  Village , qui  s'allem- 
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hlercnt  autour  de  la  cabane  du  Marbut,  pour  répéter  des  vetfets  de  l’Alcoran 
qu’ils  avoient  appris  par  coeur.  Cet  exercice  fe  fait  àiî  luute  voix , que  le  bruit 
cil  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  alTez  tard,  le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoii  fort 
lente,  Brue  fe  donnoit  le  plaifirde  la  chalfe  en  chemin.  Au  milieu  des  Bois  , il 
découvrit  les  traces  de  quelques  Eléphans,  & bientôt  il  en  apperçut  1 8 ou  10,  les 
uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches,  d’autres  occupés  à bailler  des  bran- 
ches d’arbrcs,dont  ils  mangeoient  les  feuilles  6c  les  petits  tameattx.La  Caravane 
n'en  éroit  pas  à la  portée  du  piilolet.  Cependant  comme  il  ne  paroilToii  pas 
qu'ils  y filfent  d'attention  , les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quelques  coups 
de  fulil , aufquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fcnfibles  qu'à  la  piqûitre  des  mou- 
ches , apparemment  parce  que  les  balles  ne  les  touchèrent  qu’aux  côtés  ou 
par  derrière.  Le  même  foir , on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti , où 
quelques  Efclaves  faifoient  le  Commerce  pour  elle.  Le  Général  y fut  bien  trai- 
té avec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  loin  il  trouve- 
roit  le  Village  de  Makaya  , une  des  tclidences  du  Damel , qui  s’y  éioit  rendu 
pour  y recevoir  les  Frani;ois. 

Ils  y arrivèrent , le  jour  fuivant , à huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte  du 
Palais , ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Negres , avec  un 
grand  nombre  de  Guiriots , ou  de  Mulîcicns , qui  le  mirent  à chanter  les 
louanges  du  Général , aufli-tôt  qu’ils  le  virent  à ponce  de  les  entendre.  Le  Va- 
garafhc  le  grand  Bukenct  (S  1)  fe  prefenterent  pour  le  recevoir , & l’introduire 
à l’audience  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  aife  à Brue,  qui  étoit  d'une  taille  puif- 
fantede  palTer  par  la  première  porte  de  ce  Verl’aillcs  du  Royaume  de  Kayot. 
Le  guichet  étoit  fi  bas,  qu’il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L’enclos  con- 
tenoit  quantité' de  Bâtimens,  entre  lefquels  il  y avoir  un  Kaldt  ou  une  falle 
d’audience , ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y étoit  afiis  fur  une  petite  cou- 
che dont  la  Compagnie  lui  avoir  fait  préfent.  Il  fe  leva  lorfquc  Brue  fut 
entré  •,  6c  lui  préientant  la  main  , il  l’embralfa  , avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  de  s’etre  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  foi» 
compliment , & lui  oft'rit  les  préfens  de  la  Compagnie , avec  deux  barils  d’eau- 
de-vie.  L’ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour  , & pour  ren- 
voyer à Rufifeo  les  Chevaux  & les  Chameaux  qu  il  y avoir  loués.  Il  fiit  conduit 
enfuitc  à l'audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoir  quatre  de  légiti- 
mes , fuivant  la  loi  de  Mahomet  ; mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de 
douze , malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu’ils  lui  reprochoient 
cette  intempérance  , il  leur  réjxindic  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  6c  pour  le 
Peuple  ; mais  que  les  Rois  étoit  au-delius. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général, 
il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C’étoit  le  Roi  qui  le  chargeoit 
lui-méme  de  ces  détails , loriqu'il  avoir  la  raifon  libre  ; mais  fa  paflion  pour 
l’eau-dc-vie  ne  lui  permettant  pas  d’étte  un  moment  fans  en  boire , il  étoit  ivre 
auflî  long-tems  qu’il  avoir  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  pallèrent  avant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l’entendre,  & fes  deux  barils  étoient  déjà 
prefqu’épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ; & les  François 
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Siclieterent  quelques  Efclaves  Sc  quelques  dents  d'Elcphans.  Mais' comme  il 
^toit  entré  quelques  Flacons  d’cau-de-vie  dans  le  matché , le  Damel  en  remit 
la  conclufion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  fcs  femmes  pour  danfer  devant 
Bruc  -,  & lorfqu’elles  curent  fini , il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  En- 
fin il  conrinuade  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diflinétion  ; mais 
il  remit  de  jour  en  jour  l’affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  & les  Chevaux 
furent  aulTi  diffetes. 

L’impatience  faifit  Bruc.  Un  jour  au  foir , apres  avoir  fouhaité  une  heu- 
teufe  nuit  au  Roi , il  prit  la  rcfolucion  de  partir  à pied , & de  faire  porter  fon 
bagage  par  fes  Efclaves.  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour.  Mais 
à peine  étoit-il  forti  de  Makaya  , qu’il  vit  venir  apres  lui  le  Yagaraf,  qui  le 
preffa  de  retourner.  Cependant  il  refifta  fi  conffamment , que  cet  Officier  fe 
icduifir  à lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé,  pat  une  démarche  fi  brufquc,  l'envoya  prier  aufli-tik  d’attendre 
quelques  momens , avec  promeflè  de  lui  envoyer  des  Chevaux  Sc  des  Cha- 
meaux. Brue  commençoit  â trouver  la  route  fi  mauvaife*,  qu'il  prit  le  par- 
is d’attendre.  Bientôt  il  vit  artivet  les  Gens  du  Roi  au  grand  galop , avec 
toutes  les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  & l’on  partit  fous  la  conduite  du  Ÿ.igataf,  qui  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village, où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au  mi- 
lieu du  1“  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  & un 
Veau.  La  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  animaux  firent  leurs 
plaintes  au  Général , qui  leur  donna  , pour  les  confoler , un  ou  deux  flacons 
d’eau-de-vie.  Le  jour  fuivant , après  s’être  mis  en  marche  de  grand  matin , on 
s’arrêta  vers  midi  pour  faire  repoier  l’Equipage.  Le  hazard  fit  trouver  un  grand 
troupeau  de  Vaches,  dont  le  lait  Fut  d’autant  plus  agréable  qu’on  n’avoit  ap- 
porté de  Makaya  que  de  l’eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de  bonne  heure 
dans  le  Village  d’un  Parent  du  Roi , qui  étant  averti  de  l’approche  du  Géné- 
ral vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavaliers  fort  bien  montés. 
II  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille , qui  lui  avoir  coûté  vingt  Efcla- 
ves. L’accueil  qu’il  fit  aux  François  répondit  à cette  galanterie.  La  journée  fui- 
vante  fut  fort  longue , mais  au  travers  d’un  beau  Pays , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  cultivée.  On  y voit  des  plaines  entières  couvertes  de  tabac.  Le  fcul 
ufage  que  les  Negres  falfent  du  tabac  efl  pour  fumer  ; car  ils  ne  fçavent  ni  le 
mâcher , ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à Biurt  (8  3) , où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Géné- 
ral , & le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyagé  lui  rendît  le  repos 
fort  néceffaire , il  ne  put  fe  refufet  aux  emptelfemensde  fon  Hôte , qui  fit  tuer 
un  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain  , on  fe  rendit  â l’Ifle  de  Jeun  Bure  , 
d’où  le  Général  renvoya  les  Gens  & les  Chevaux  du  Roi.  11  trouva  dans  ce  lieu 
une  Barque  & quelques  Canots , qui  le  traufpotterent  au  Fort-Louis  , après  un 
voyage  de  douze  jours , en  y comprenant  le  féjour  qu’il  avoir  fait  à Makaya. 

De  la  Barre  du  Sénégal  à Gorée  on  ne  compte  que  trente  lieues , mais  par 
Kufifco  & Biurt  il  n’y  en  a pas  moins  de  quarante.  D’ailleurs  Brue  fit  des 
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(ourpées  trcs-counes , & le  décour  qu’il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  encore 
plus  longue.  Cependant , il  apprit  pat  révenement  que  c’etoit  l'avoir  beau- 
coup abrégée  -,  car  les  VailTcaux  qui  étoienc  partis  de  Corée  dans  le  même  cems 
que  lui , arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n’avoiepas  perdu  Tes  pei- 
nes dans  une  marche  li  fatiguante.  Outre  un  alfcr  bon  Traité  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves , qu’il  n’auroit  jamais  obtenu  du  Damel  fans  le  voir  per- 
fonhellement , il  avoir  fait  plufieurs  obfervacions  qui  méritent  de  trouver  pla- 
ce ici. 

Quoique  les  Negres  du  Pays , Payens  & Mahométans , ayent  l’ufage  de  la 
Poligamic  , il  ne  leur  eft  pas  permis  d’époufer  deux  fœurs.  Lacirfal  Sauleabé  fe 
croyant  difpenfé  de  cette  loi  avoir  deux  foeurs  entre  fes  femmes.  Les  Marbuts 
& les  Mahométans  zélés  en  murmuroient , mais  fecretement,  parce  que  ce 
Prince  n’etoit  p.as  traic.able  fur  ce  qui  pouvoir  blelfcr  fes  plaifirs.  Il  ne  doutoit 
pas  de  l'exillence  d’un  Paradis;  mais  il  déclara  naturellement  à Drue  qu’il 
n’cfpéroit  pas  d’y  être  reçu,  parce  qu’il  avoitété  fort  méchant  ,&  qu’il  ne  fe 
fencoit , difoic-il , "aucune  difpofition  à devenir  meilleur.  Effeéf ivement , il 
s'écoit  rendu  coupable  de  mille  aéHons  cruelles.  Il  avoir  dépouillé  , banni , ou 
tué  ceux  qui  avoienceu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  polfédoic  deux 
Royaumes , il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l’Europe  ; Sc 
faifant  quantité  de  quellions  i Bruc  fur  le  Roi  de  France , il  demandoit 
comment  il  étoit  vêtu , combien  il  avoir  de  femmes , quelles  étoient  fes  forces 
de  terre  & de  mer , le  nombre  de  fes  Gardes,  de  fes  Palais,  de  fes  revenus  , 
Sc  fi  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  aulll  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Ne- 
gres. Brue  avoir  beaucoup  de  peine  i lui  perfuader  que  le  Roi  fun  maître 
avoir  douze  mille  Soldats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon , qu’il  pouvoir 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d’infanterie  & 
de  cent  mille  Chevaux  , entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots , deux 
cens  VailTcaux  de  guerre  & quarante  Galcres,  fans  parler  d'une  quantité  innom- 
brable de  petits  Bâtimens  ; Se  que  fon  revenu  annuel , indépendamment  des 
impôts  extraordinaires , montoit  à plus  de  deux  cent  millions  de  livres.  Mais 
ce  quiparoilTôit  le  plus  incroyable  au  Damel , c’étoit  de  s’entendre  alTurer 
qu’un  II  grand  Roi  n avoir  qu’une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoir 
laite  lorfqu’elle  étoit  enceinte  ou  mahide.  Le  Général  répondit  qu’il  artendoir 
qu'elle  fc  portât  mieux.  Bon  , lui  dit  le  Monarque  Nègre , il  a trop  d’cfprit 
pour  être  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour,  il  fitpréfent  au  Général,  d’une  femme  , qui  paroilfoit  d’une  condi- 
tion fupérieure  a Tefclavage.  En  eftet  elle  avoit  été  l’époufe  d’un  des  princi- 
paux Officiers  de  Ta  Cour.  Son  mari , la  foupçonant  de  quelque  infidélité,  au- 
roit  pû  fe  faire  jullice  de  fes  propres  mains  ; mais  comme  elle  étoit  d’une  fa- 
mille dillinguée , il  avoit  prb  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi , qui  l’ayanr 
jugée  coupable , Tavoit  condamnée  â Tefclavage , & Tavoit  donnée  i Brue. 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
faveur , & fupplicrent  le  Général  d’accepter  en  échange  une  Efclave  beaucoup 
plus  jeune , donc  il  auroit  par  conféipienc  plus  de  prune  à tirer.  Il  y cunfentit  ; 
& Tautre  fut  conduite  aulTi-côc  par  la  famille  hors  des  Etats  du  Dame{.  Cette 
rigueur  dans  la  punition  rend  les  femmes  des  Grands  allez  chafies  , ou  du 
moins  leur  caule  beaucoup  d'embarras  à cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
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droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviftion , elles  lônt  fiires 
de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu'un  Juge  inexorable  , qui  accorde  toujours  une 
prompte  juftice  aux  maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rufifeo  ne  recevant  gucres  que  des  Barques  & des  Chaloupes , le  curioCri  Ju  n». 
Damel , qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  Vaifleau , ^ria  le  General  d’en 
faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Bruc  lui  répondit  qnil  ctoit  fâche  de  ne  “ 
le  pouvoir , parce  qu’il  n’y  avoir  point  alTèz  d’eau  pour  un  Bâtiment  tel  qu’il 
ledeliroit  ; mais  qu’il  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  canon,  qui  ferviroit  â 
lui  donner  quelqu’idée  de  ceux  qui  en  portent  jufqu’à  cent  pièces.  Il  fit  ame- 
ner eft'cèlivcment  une  Corvette.appareillèe  dans  toute  fa  pompe.avec  lesPavil- 
lons  déployés.  Le  Damel  & tous  fesCourtifans  fc  rendirent  lut  le  rivage jx)ur 
jouit  de  ce  fpeéfacle.  On  fit  faire  quantité  de  mouvemens  â ce  petit  Vaillcau , 

& les  François  s’étoient  attendus  que  le  Roi  monteroit  à bord.  Mais  foit  qu’il 
craignît  la  mer , ou  qu’ayant  â fc  reprocher  fes  extotfions  & fes  violences  il  ap- 
préhend.ît  qu’ils  ne  le  retînlTent  Prifonnier.il  n’ofa  fcjjrocurer cette  fatisfadion. 

Lotfqu’il  eut  ralTafié  fa  curiofité , il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands 
VailTeaux  furpalToient  celui  qu’il  avoit  vu.  Sans  répondre  diredeincnt  a cette 
quefiion , Brue  lui  confeilla  d’envoyer  un  de  fes  Officiers , pour  être  plus 
fut  de  ce  qu’il  vouloir  fçavoit , par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L’ordre 
fut  donné  à quelques  Negres  d aller  prendre  les  mefurcs.  Ils  revinrent , les 
bras  remplis  des  cordes  qu’ils  avoient  employées,  & qu’ils  étendirent  devant 
le  Damel.  Quel  Canot  ! s’écria-t’il , £c  que  la  fcience  des  Blancs  ell  prodi- 
gieufe  ! 

Pour  donner  de  l’amufcment  au  Général , ce  Prince  fit  un  jour  en  fa  pré-  Rtrae  de  fe* 
fence  la  revue  d’une  partie  de  fes  Troupes , fous  la  conduite  du  Kondi  fon 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d’armée  montoir  â cinq  cens  Hommes , armés 
de  fabres , d’arcs  &c  de  flèches , & couverts  de  cottes  de  maille , qui  confif- 
toient  en  deux  morceaux  d’étotfe  de  la  forme  d’une  dalmatique.  Le  fond  étoit  de 
coton , blanc , rouge  ou  d’autres  couleurs , parfemé  de  caratfere^  Arabes  que  les 
Marbuts  croyent  également  propres  à jerter  l’effroi  parmi  leurs  Ennemis  & â. 
garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  de  blelfures  ; à la  réferve  néan- 
moins de  celles  des  armes  à feu , parce  que  l’invention  , leur  a-t’on  dit , cft 
pollétieure  au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Negres  ont  une 
multitude  d’Amulets , qu’ils  appellent  Grifgris  *,  & celui  qui  en  efl  le  plus 
chargé  doit  être  le  plus  brave  , parce  qu’il  a moins  de  périls  à redouter. 

Le  Kondis’étant  misàla  tête  de  fa  Troupe , la  dilpofa  fur  quatre  rangs,  & 
fit  avertir  le  Roi  qu  il  croît  prêt  a le  recevoir.  Ce  Prince  croit  dans  le  magalin  aux  noupai. 
ue  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à Rufifeo.  Quoiqu’il  ne  fîic  pas  fort  éloigne 
c cette  petite  Armée , il  monta  à cheval , & prenant  fa  lance  il  fit  les  mêmes 
mouvemens  que  s’il  eût  été  prêt  â combattre.  Brue  fut  obligé  de  prendre 
un  Cheval  aulTi  pour  l’accompagner.  I Is  s’avancèrent  jufqu’an  milieu  de  la  li- 
^ne.  Le  Kondi . à la  vue  de  Ion  Maître,  ôta  fon  turban  , & fe  jettant  â genoux 
c couvrit  trois  fois  la  tête  de  poullîerc.  Mais  le  Roi , qui  n’étoit  plus  qu’à  lix 
pas,  lui  fit  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi  , 
après  les  avoir  reçus  dans  la  meme  fituation , fc  couvrit  la  tète  & les  fit  exécu- 
ter. Enfuite  il  reprit  fa  première  pofture  , en  attendant  de  nouveaux  ordres  , 
qu’il  reçut  encore , ëc  qui  ne  produifiient  que  des  mouvemens  fon  irréguliers  i 
Tomt  H,  ■ O 0 O 
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de  forte  qu’il  feroit  fort  difficile  de  rallier  des  Troupes  fi  mal  difciplinées  ff 
leurs  rangs  étoienc  une  fois  rompus.  Cet  exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  -, 
après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la  Ville  > au  bruit  des  tamtwurs , & pré- 
cédé par  fes  Guiriots,qui  chantoient  fes  louanges,  comme  s’il  eût  temponé  une 
viéloire  fignalée. 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tour  le  Pays , depuis  Rufifco  jufqu’â 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros , Si  leur  motfure  eff  fort  dangéreufe.  Les 
Grifgris  paffent  dans  l’efprit  des  Negres  pour  un  charme  tout  puiflanc  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eff  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement , mais  que  cette  race  d'Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  lùrcté  aux  impoffures  de  leurs  Marbuts  qu’à  leurs  propres  foins.  D’ail- 
leurs Labar  remarque  qu’il  y a une  efpere  de  ilmpathie  entre  les  Serpens  & les 
Negres.  On  voit  ces  affreux  monffres  fe  gliffer  librement  dans  les  cabanes  , 
où  lis  dévorent  les  rats , & quelquefois  la  volaille.  S’il  arrive  qu’un  Negre  foie 
mordu , il  applique  aulli-tôt  le  feu  à la  partie  blcffée , ou  la  couvre  de  poudre 
à tiret , qu’il  brûle  deffus.  Il  s’y  fait  une  cicatrice  qui  fixe  le  venin , lorfque  le 
remede  eff  affez  promptement  employé  ; mais  s’il  vient  trop  tard  , les  parties 
nobles  font  bientôt  attaquées  , & la  mort  eff  infaillible.  La  Nation  des  Serc- 
res  n’eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Negres  , parce  que 
n’ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris , elle  ne  fe  fie  qu’à  fes  précautions  pour 
s’en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte  , avec  des  trappes  quelle 
tend  avec  beaucoup  d’adreffe  & qui  en  prennent  un  grand  nombre.  Elle  man- 
ge leur  chair  qu’elle  trouve  excellente. 

Plufieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  long , fur  un  pied  & 
demi  de  diamettre.  Mais  les  Negres  prétendent  que  les  plus  grands  font  moins 
à craindtd  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces  d’épaiffeur  & quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur.  On  a du  moins  plus  de  facilité  à les  éviter , pareequ’ils  peu- 
vent être  appetçus  de  plus  loin  , & qu’ils  n’ont  pas  tant  d’agilité  que  les  petits. 
Il  y en  a de  verds , qu’on  a peine  à diffinguet  dans  l'herbe.  D’autres  font  ta- 
chetés, ou  femblent  briller  du  moins  de  differentes  couleurs.  On  prétend  qu’il 
s’en  trouve  de  rouges , donr  les  bleffures  font  incurables.  Mais  Labat  s’imagine 
que  la  plupart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts , pour  relever  le 
prix  & la  néceffité  de  leurs  Grifgris;  car  la  couleur,  dit-il , peut-elle  rien 
changer  (84)  à la  qualité  du  poifon  i Cependant  il  confeffe  que  fi  l’artere  eff 
bleffce , le  poifon  paffe  fi  vite  au  coeur , que  tous  les  remedes  arrivent  trop  tard  ; 
au  lieu  que  s’il  ne  pénétré  que  dans  les  chairs , il  eff  beaucoup  plus  facile  de 
l’arrêter.  Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Serpens  font  les  Aigles , dont  le 
nombre  eff  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s’en  trouve  pas  de  fi  gros  dans  au- 
cune autre  Région  du  monde.  Mais  il  n’y  a pas  de  lieu  non  plus  où  leur  repos 
foit  moins  troublé  ; car  la  pointe  des  flèches  ne  fait  pas  plus  d’impteflion  fur 
eux  que  la  motfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs  plumes  foient  extrêmement 
fermes  & ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes,  & le  mettent  en 
pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons , fans  en  recevoir  le  moindre  mal. 
Les  Aigles  du  Cap-Verd  rcffemblent  fi  fort  à ceux  de  l’Europe , qu’on  n’a  pas  crû 
devoir  en  parler. 

(84)  Labat , kH füp.  p.  1 4 & fuir.  Ce  ral-  point  la  qualité , mais  clic  marque  le  change- 
fonnement  eff  mauvais.  La  couleur  ne  ciiangc  mciu. 
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Rouu  de  Rufifco  à Biyun , & du  Fort  Louis  à Kay  or  ^ 
fuivant  Barbot  (85). 


En  partant  de  Rufifeo , on  trouve  à la  didance  d’une  lieue,  au  Nord-Eft,  le 
Village  de  deux  lieues  plus  loin  celui  de qui  appartient  à un 

ValTal  du  Roi  de  Joala.  Les  palmiers  y font  en  abondance.  Dejandoson  compte 
trois  lieues,  au  Nord  , jufqu’au  bord  d’un  Lac  (Stf)  que  les  Habitans  nomment 
Entant , Si  les  Portugais  A/agoas  ; deux  noms  qui  lignifient  Lacs  dans  les  deux 
Langues.  Il  a quatre  milles  de  longueur  Si  fa  largeur  cfi  d'une  demie  lieue. 
Dans  la  Ciifon  des  pluies  , il  en  fort  plulicurs  petites  rivières.  L’abondance  du 
PoilToii  y ell  ptodigieufc,  quoiqu’en  Eté  il  loit  prefque  à fec.  Le  fond  eft  couvert 
d'une  forte  de  petites  écailles , que  les  Habitans  nomment  Simbos , Si  qui  ref- 
(êmblenc  beaucoup  à celles  qui  fervent  de  monnoie  dans  le  Royaume  d’Ango- 
la.  De  ce  Lac , la  route  tourne  au  Nord-Efi  vers  Enduto  , Village  ou  le  Gou- 
vernement demeure  toujours  dans  la  plus  ancienne  tamille.  C’en  un  lieu  com- 
mode , & les  Voyageurs  s’arrêtent  ordinairement  pour  y palfer  la  nuit.  Après 
Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft,  Si  conduit  dans  un  Village,  ou  les 
Prêtres  des  Cantons  voilins  font  leur  réfidence  ordinaite(87).  On  prend  enfuite 
à l’Eft  pour  g.agncr  un  autre  Village  , nommé  Endir , d’où  l’on  fe  tend  à Sa- 
nytng , lieu  que  plulieurs  familles  Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour 
leur  demeure.  Il  y relie  encore  deux  de  leurs  maifons , qui  font  fort  grandes , 
& dont  chacune  a devant  elle  un  arbre  d’une  grolTeur  extraordinaire , fut  le- 
quel les  Portugais  ont  formé  de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches. 
On  trouve  dans  le  même  lieu  un  puits , profond  de  dix  bralTes,  qui  fournit  d 
tout  le  Canton  de  l'eau  fraîche,  & d'un  goût  lidélicieuxqu’on  la  croiroit  mêlée 
de  miel.  Les  Negresalfurent  que  l’eau  de  certains  torrens,  près  de  ce  Village, 
ell  pernicieufe  aux  Chameaux  & aux  Dromadaires , quoiqu’elle  foit  bonne 
pour  tous  les  autres  animaux  (88). 

De  Sanyeng  , la  route  conduit  à Mangor,  réfidence  du  Damel  pendant  une 
partie  de  l’année  -,  Si  de  Mangor  à Embout , où  ce  Prince  tient  un  partie  de  fes 
femmes.  Leur  demeure  ell  un  fp.acieux  édifice , fépaté  de  la  Ville  par  une  pa- 
lilTade  , ou  une  haie  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plantées  de  grands  palmiers , 
où  les  Negres  font  des  courfes  à cheval.  C’ell  l'haoitaiion  des  principales  fem- 
mes du  Roi , qui  font  dillinguées  des  autres , par  le  nom  de  Sogona.  Il  ell  dé- 
fendu aux  hommes  d’en  approcher  à plus  de  cent  pas. 

A dix  lieues  de  Mangor , on  arrive  au  Village  à’Embar , réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  i d’où  l’on  gagne  Biyun,  Ville  (89)  fituée 
fut  le  Sénégal , prefque  vis-à-vis  l’iHe  de  Saint  Louis.  C’eft  le  féjour  des  Offi- 


(S  i)  Defetiption  de  U Gainée , p.  iS. 

{16)  Cell  vraircmbUblemenc  le  Lac  des  Se- 
rcres. 

(*7)  Il  V a beaucoup  d'app.nrencc  ejue  c'cll  le 
même  V>ll,ige , où  demeurou  le  Marbuc  donc 
on  a parle  dans  rariicle  précèdent. 

(t8]  Ccia  s'accorde  avec  laRcla-.icn  deCa- 


da  Moùo.  Voyex  ci-dcITus. 

(8ÿ)  Uarbot  éaic  toujours  Byhurt , quoi- 
que les  autres  varient  fur  ce  nom.  Oc  Liflc  , 
dans  fa  Carte , nomme  cette  Ville  Gan^utl , 
S;  remarque  que  c'cll  la  célidcncc  du  Pnii-Enti, 
Roi  Nègre  qui  porte  ce  titre. 
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ciers  du  Roi  pour  les  droits  & les  taxes.  Les  Habitans  de  ce  lieu  font  fi  parcf- 
feux  , qu’ils  ne  s'occupent  d’aucune  forte  d’ouvrage  ou  de  travail.  Ils  aban- 
donnenr  ce  foin  à leurs  femmes-,  & dans  leur  oifiveté  ils  cherchent  l’occafion 
de  faire  la  débauche  avec  les  Matelots  de  l'Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer,  on  apper^oit  des  deux  côtés  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d'autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voyageurs 
ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l’année  la  chaleur  eft  infupponablc 
dans  ce  Pays , à l'exception  des  mois  de  Novembre  & de  Décembre , où  elle 
reçoit  quelque  diminution  ; Si  que  fi  l'on  ne  trouve  quelques  arbres,  fous  lefquels 
on  puiiie  fe  mettre  à couvert  pour  s'y  rafraîchir  quelques  raomens , il  ne  faut 
pas  penfer,  du  matin  julqu’au  foir,  à s'arrêter  dans  les  campagnes.  On  fait  por- 
ter fes  provifions  fur  le  dos  des  Anes , qui  font  des  animaux  fort  pefans  dans  le 
Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens  François , qui  marchent  à cheval  > 
n’ont  pas  d'autre  monture  pour  leurs  domeftiques  que  des  Anes  fans  fclles,  ce 
qui  rend  leur  route  fort  lente  & fort  difficile.  La  nuit , ils  s’arrêtent  dans  quel» 
que  Village , où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  commodité  pour  les  hommes  que 
pour  les  betes.  La  plupart  des  Habitans  vivent  de  racines , faute  de  bled  Sc 
d’autres  grains.  Ils  pourroient  s’en  procurer  par  leur  travail , s’ils  n'étoienc 
d’une  parellc  égale  à leur  pauvreté. 

Leurs  maifons , ou  leurs  nutes , font  de  paille  -,  mais  plus  on  moins  commo- 
des, fuivant  l’induflriede  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  cft  tonde.  Elles 
n’ont  pour  porte  qu’un  trou  fort  bas , comme  la  gueule  d'un  four  ; de  forte 
qu’ils  ne  peuvent  y entrer  qu’en  rampant.  Comme  elles  n’ont  pas  d’autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière , & que  le  feu  qu’on  y entretient  contimicl- 
Icment  repand  une  cpaiflè  fumée , il  n’y  a au  monde  que  des  Nègres  qui  pniU'ent 
les  habiter  , fur-tout  à caufe  de  la  chaleur , qui  vient  également  de  la  voûte  Sc 
d’un  fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Lents  lits  font  compofés  de 
petits  pieux  , placés  à deux  doigts  l’un  de  l’autre , Sc  joints  enfemble  pat  une 
corde.  Aux  quatre  coins,  d’autres  pieux  un  peu  plus  gros , fervent  à foutenir 
tout  l’édifice.  Les  Negres  de  quelque  diflinaion  mettent  une  natte  fut  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  i Biyiirt  les  ruines  d’un  Fort  qne  les  Portugais  avoient  pref- 
que  achevé  en  1 4S  j , fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d’Acunha  Bifagu- 
<10  , que  le  Roi  Jean  II.  avoit  envoyé  dans  cette  vue  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles , chargée  d'hommes  & de  matériaux.  Ce  Prince  s’étoit  lailfé  eng.a- 
ger  dans  cette  entreprife  pat  Jemoy,  Souverain  du  Pays,  Sc  Succefleur  de  Bur 
Biram  Rot  des  Jalofs , qui  ayant  été  chaflc  pat  fes  Sujets , s’étoit  rendu  à pied 
au  long  de  la  Côte  , jufqu’â  l’ille  d’Argtiim  , où  il  s’étoit  embarque  avec  un  pé- 
rit nombre  de  fes  Sujets  pour  aller  fijlliciterle  fecours  du  Roi  de  Portugal.  Be- 
moy  retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte , defeendit  au  rivage , Sc  commen- 
çi  l’édifice  du  Fort;  mais  le  Pays  parut  fi  mal-fain  aux  Portugais,  Sc  lafituatiort 
du  lieu  fi  mauvaife  à caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivieie  , que  d’Acunha 
craignant  d’en  être  nommé  Gouverneur , prit  la  cruelle  refolution  de  malTa- 
crer  (90)  ce  malheureux  Prince  fut  fon  Vailfcau,  & de  retourner  à Lifbonne 
avec  tous  fes  gens , fans  avoit  fini  fôn  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 

(90)  Voyez  cette  hiftoite  fort  au  long  dans  l’Aftiqiie  de  Marmol.  Vol.  III.  Lit.  IX,  Cbar- 
yitre  .XIX. 
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irrite  de  fa  conduite  & du  meurtre  de  Bemoy  •,  mais  il  lailTa  le  Coupable  fans  ~~p  u'i  '* 
punition.  1697.' 

La  toute  de  Rufifeo  pat  terre,  aux  bords  du  Sénégal, flit  ouverte  pat  les  Fran-  Pourquoi'  in 
^is,  pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Gorce  6c  l'IIle  S.  Louis,  parce  '““'«'i^icrtciu- 
que  la  voie  de  la  mereft  fort  ennuyeufe  6c  fort  incertaine.  Ce  voyage  ptenoit  dln,  le'rà'jrV  de 
lüuvent  un  mois  entier,  quoique  la  dillance  au  long  des  Côtes  nt foiique  d’en-  aayui. 
viron  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  les  vents  6c 
les  courans  font  contraires  (91). 

On  a formé  une  autre  route  de  Rufifeo  d Lambaya , Capitale  du  Royaume  Autrnroui»i 
de  Baol , vingt  lieues  à l’Eft  de  Kamina  ; 6c  de-là  à Sanghay , réfîdence  du  Roi 
de  Baol,  trois  lieues,  Nord-Oueft,  au-delà  de  Lambaya.  Jamefil  eft  à cinq 
lieues  de  la  meme  Ville , à l’ElV  ■,  Sc  Borfalo , (ituée  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  meme  nom  , eft  trente  lieues  plus  loin. 

Quoique  la  route  de  Rufifeo  à Biyurt  foie  au  travers  des  Bois  6c  des  Forêts  , 
elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saine  Louis  jufqu'à  la 
Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux , des  Chevaux 
6c  des  Anes , dans  l’cfpace  de  fix  jours  ; mais  avec  une  infinité  de  dangers.  La  t«iri  di&uU 
plus  grande  partie  du  chemin  n’eft  qu'une  vafte  6c  épailTc  Forêt , remplie  de  ' ' 

Voleurs  ôc  de  Bêtes  féroces , fans  un  fcul  endroit  où  l’on  puiflc  palfer  commo- 
dément la  nuit  (91). 

§.  I V. 

Révolution  du  Roïaume  de  Kayor  en  i6g5. 


La  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Corée  s’étend  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu'à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Cambra  ; 6c  dans  cet  efpace  on 
compte  fix  Royaumes , qui  ont  la  mer  à l’Occident.  Le  premier  eft  celui  de  Six  Ro)rjurm 
Kayoroa  de  Kayllor , à qui  le  Cap  appartient , 6c  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Damel.  Son  étendue  eft  d’environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft  tivierc  Je  Odtn* 
terminée  par  un  Village  , que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Brigni  (9  j). 

Le  fécond  Royaume  eft  celui  de  Baol  ou  de  Baul , dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Tin.  Il  commence  à Brigni , 6c  fe  termine  à la  pointe  de  Serena  , qui  en  eft  BaoluuSaul. 
éloignée  de  quinze  lieues.' Le  troifiéme  eft  le  Royaume  de  Sin  , dont  le  Roi  sin. 
s’appelle  Sur , c’eft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s’étend  depuis  la 
pointe  de  Serene  , jufqu’à  la  Riviere  de  Brujalum  ou  Borfalo  , mais  il  ne  ren-  Borrjlo  , ou 
ferme  pas  plus  de  douze  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Bmfalum  ou 
Borfalo  , ou  plus  communément  BarfalU , qui  tire  fon  nom  de  la  riviere  où  il 
commence  , ôc  qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieues  de  Côtes  à la  Riviere  de 
Betonda  ou  Battome.  Le  cinquième  eft  Barra , qui  commence  à la  Riviere  de  Bir». 
Betonda,  6c  qui  fe  termine  d’un  côté  à celle  de  Gignac  ou  de  Janock,  6c  de  l’au- 
tre à la  pointe  du  Palmifte  , qui  fait  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Cambra. 

Le  Royaume  de  Barra  n’a  de  recommendable  que  la  bonré  du  mouillage, au  long 
de  fa  Côte,  qui  eft  d’environ  cinq  lieues.  Cet  avantage  procure  à fou  Roi  quel- 
ques prefens , 8c  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité  de  vendre  leurs 
provifions. 


(ji)  Buboc,  DeferiptioD  <lc  1a  Giiuiéc  , (9))  tabac , nouvelle  Rcration  Je  l'Afrique 

p.  17.  occidentale , Vol.  IV=  p.  r }o.  & fuir. 

(51]  IM.  p.  iS.  O O o ii) 
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.. Les  Royaumes  de  Kayor  6i  de  Daul , qui  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois 
ditfcrens  julqu’à  l’année  1695  » tombèrent  alors  fous  la  puillancc  d'un  leul 
nLa.hlc'c  Ju  Maître.  Un  Roi  nommé  le  (94)  Burl’a  Ghiolof , Prince  Puiflant,  dont  les  Etats 
UjiI>i  c.>i.ilof.  étoient  limés  au  Sud-Ell  du  Lac  de  Pami  Fiât , & à l’EH  de  Kayor , fe  trouva  (I 
chargé  de  la  grandeur  de  la  domination  qu'il  prit  le  parti  de  la  divifer  en  plu- 
ficiits  Provinces,  dont  il  abandonna  le  gouvernement  à fes  Généraux.  Le  Gou- 
verneur de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à fc  révolter , prit  le  titre  de  Roi.  D’autres 
fuivirent  Ion  exemple.  Enfin  Burba  fc  trouva  bientôt  réduit  à la  plus  petite 
partie  de  fes  valles  Etats , & même  à la  plus  méprifable , parce  qu’elle  étoit  la 
plus  éloignée  de  toutes  les  occallonsdu  Commerce.  Maisfon  ambition  s’éiant 
réveillée , il  trouva  le  moyen  de  fufeiter , dans  le  Royaume  de  Kayor , des  dif- 
férends qui  lui  donnèrent  l’occafion  d’y  porter  la  guette.  Il  y lit  entrer  fes 
Troupes,  il  délit  l’Armée  du  Damcl  & le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  En- 
fin, fl  la  prudence  eût  égalé  l'on  courage , il  fe  feroit  remis  en  poirelfion  de  ce 
Royaume.  Mais  au  lieu  d’engager  le  Peuple  par  fes  bienfaits  a le  teconnoître 
volontairement  pour  leur  Maître , il  ne  penfa  qu’l  le  punir  de  fa  révolte.  Cette 
rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à la  proteéfion  du  Tin  , Roi  de  B,iul , 
Sc  de  lui  demander  du  fecours  pour  chalTer  leur  Vainqueur , 6i  pour  fe  remet- 
tre en  état  de  choifir  un  Souverain  , par  une  éledion  libre  , fuivanr  l’ancien 
iitirFii  ufijt-  ufagede  leur  Nation.  LatirFal  Saukabé,  qui  regnoit  alors  IBaul,  écouta  fa- 
de Kl  cilement  leur  prière  ; foit  qu’il  eût  dé. a conçu  le  delTêin  qu’il  exécuta  dans  la 

fuite , ou  qu’il  craignît  de  devenir  lui-même  la  proie  du  Conquérant , s’il  lui 
donnoit  le  tems  d’allurer  les  conquêtes.  Il  leva  une  Armée  nombreufe , qui  fur 
augmentée  par  les  Mécontens  de  Kayor.  Il  livra  bataille  au  Burba,  il  lui  tua 
la  rieur  de  fes  T roupes  ; & ce  mallieureux  Prince  ayant  péri  lui-même  dans  la 
mêlée , le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore  fans  Roi. 

Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plutôt  à la  tête  d’une  Armée  vidorieufe , qu’il  fie 
éclater  les  vues  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voilins  en  qualité  de 
Protedeur , il  leur  déclara  qu’il  penfoit  à devenir  leur  Maître.  Cependant, 
pour  éloigner  les  idées  d’ufurpation , il  réiblut  de  fe  faire  élire  dans  une  Allêm- 
VoirquMpicnd  |ç5  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine , où  il  avoit 

(uuùia.  campe  les  Troupes.  Il  reprelenta  ce  quil  avoir  tau  julqu  alors  pour  le  rcta- 
blillement  de  la  liberté  publique  ; que  fon  dciTêin  étoit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  de  les  gouverner  avec  équité  & de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis  ; qu’ayant  cherché  quelqu’un  qui  fut  digne  de  les  commander , per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à remplir  toutes  leurs  efpé- 
rances  ',  enrin,  leur  déclaranr  qu’il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux  qui 
n’approuvetoient  pas  fes  vues  j il  conclut  pat  ces  terribles  mots , defottli  fabay, 
qui  font  entre  les  Negres  une  imprécation  folemnelle , & un  dclî  contre  toutes 
luttes  d’oppiolltions. 

Cette  exprellîon  parie  dans  le  Pays  pour  un  li  cruel  outrage  , qu’il  ne  peut 
être  effacé  que  pat  le  fang.  Les  Elecfeiirs  fe  feroient  portés  fut  le  champ  d la 
violence,  s’ils  n’eurient  été  retenus  par  la  préfencc  de  l’Armée,  llsfe  virent 
forcés  non- feulement  au  lilence,  mais  encore  à teconnoître  Latir-Fal  pour 
leur  Roi , d l’exclulion  des  enfans  du  Burba , qui  regardèrent  comme  une  grâce 

(>4)  Labat  nomme  ce  Prince  (ît>nilîe  Roi,  & ou  Bau  (ignifie  grand, 

inais  mal-à-ptopos.  Bw  en  langage  Mandingo  ühiMf  cri  la  même  chufe  que  Jiltf. 


- Digiteedby  Google 


DES.  VOYAGE  s.  Liv.  V I.  479 

quel’Ufiirpatcur  leur  accordât  la  vie.  AulTi-tôt  qu’il  fut  proclamé,  il  fe  mit 
en  polTenion  du  gouvernement , fans  s'ecre  fait  laver  dans  une  fontaine  , fui- 
vant  l’ancien  ufage  de  l’inauguration.  Il  récompenfa  ceux  qui  l’avoient  favori- 
fc  dans  l’cleâion  i & prenant  le  titre  de  Damel , il  fe  Ar  rendre  par  tous  les 
Grands  l’hommage  le  plus  humiliant , qui  conlille  à fe  proAerner  à quelque  dif- 
lance  , fans  autre  habit  que  des  hautes-chaullês , & à fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à genoux  en  fe  jettani  de  la  poufliere  fur  la  tête.  Latir-FaI  continua  tou- 
jours (Texiget  avec  rigueur  ces  marques  de  foumiilion , & ne  permit  qu’aux 
Marbuts  d’etre  couverts  en  lui  parlant.  11  nomma  deux  de  fes  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kayor  & de  Baul , tandis  qu’il  paAeroit  alternati- 
vement une  année  dans  l’un  & dans  l’autre.  Ces  Gouverneurs , qui  portent 
le  nom  de  Yambors , furent  les  deux  perfonnes  pour  Icfquclles  il  avoir  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  fuite , il  piaf  a fes  enfans  dans  ces  deux  poAes.  Comme  fa  cruauté 
ne  l’avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fon  ufurpation  , & qu’il  avoir  raifondc 
craindre  que  les  Grands  n’excitalTent  le  Peuple  à la  révolte  , il  prit  deux  mé- 
thodes qui  lui  alfurerent  pendant  toute  fa  vie  la  polTelIion  du  trône  ; l’une , 
d’ôter  la  vie,  fous  divers  prétextes,  à ceux  qu’il  ctoyoit  capables  de  lui  caufer 
de  l’embarras  ; l’autre  , de  gagner  le  Peuple , en  le  mettant  à couvert  de  l’op- 

firellion  des  Grands.  La  Noblclfe  fe  vit  contrainte  de  chercher  un  aaile  dans 
es  Etats  du  Burba-Ghiolof , ou  des  Princes  voifins , Sc  d’abandonner  fes  biens 
au  Damel , qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de  fa  politique  le  foin  d’ap- 
pauvrir fes  Sujets , pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  révolter.  11  fuftifoit  d’ette 
riche  pour  devenir  Vobjet  de  fa  haine.  La  mort  fuivoit  le  moindre  foupçon. 
Il  étoit  rufé , avare , cruel  jufqu’à  l’inhumanité , fier , orgueilleux  , défiant  Si 
vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu’afcendant  iur  fon  efprit  étoit  la 
PrincelTe  Linghera , la  mere  , à laquelle  il  n'avoit  jamais  ofé  défobéir , ni  mê- 
ine  parler  avec  la  tête  couverte.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  fouft’tir  un  Cenfeut 
toujours  prêt  à l’obfervcr , il  la  tenoir  éloignée  de  fa  Cour , fous  prétexte  qu'il 
avoir  beioin  de  fa  prudence  & de  fes  foins  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la 
fourailfion. 

Cette  PrincelTe  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d’un  Seigneur  Negre , dont  il 
avoir  conf  u quelque  dcfiance.  Mais  n’en  étant  pas  moins  réfolu  de  s’alTurer  de 
fa  perfonne , il  l'envoya  au  Général  François , qui  étoit  alors  â Corée , en  le 
faifant  prier  de  fe  charger  de  la  garde  de  ce  Prifonnier.  La  qualité  de  Geôlier 
Datant  peu  Brue , il  fit  dire  au  Damel , que  fi  fes  foupçons  étoient  juAes , 
il  feroit  mieux  d’envoyer  le  Coupable  en  efclavage  dans  les  Colonies  d’Amé- 
rique , d’où  il  ne  devoir  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  confeil  ne 
parut  point  aAcz  fur  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de  Corée  -,  mais 
dans  l’abfence  de  fa  mere , il  chargea  fes  Gardes  de  le  précipiter  dans  les 
Dots , avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  & les  mains  j & cet  ordre 
cruel  fut  exécuté.  Un  caraétere  fi  dangereux  obligeoit  les  François  d’être 
continuellement  fur  leur  garde  , & d’éviter  les  moindres  différends  avec  le  Roi 
l^legre.  Cependant  la  Compagnie,  qui  s’étoit  prévenue  mal-â-propos  en  fa 
faveur , vouloir  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du  Comptoir.  De- 
puis deux  ans  & demi , il  avoit  fallu  combattre  fans  ceAc , pour  lui  refufet 
des  fommes  confidérables  qu’il  vouloir  emprunter  continuellement.  Enfin  le 
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Général  ne  pue  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  Rufifeo  cil  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor , comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Baul.  Latir-Fal , 
qui  avoit  réuni  les  deux  Couronnes , étoit  intcrcllc  à faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  CCS  deux  Pons.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoit  fait 
par  terre,  de  Rutîfco  au  Sénégal,  les  François  reçurent  avis  que  le  Daniel 
étoit  allé  à Portodali.  Cette  démarche , dont  les  apparences  n’étoient  pas  fa- 
vorables à leur  commerce , obligea  le  Général  de  retourner  à Goréc  Sc  d'en- 
voyer une  Frégate  , nommée  la  Vigilante , avec  un  Faefeut  & des  marchandi- 
fos , pour  s’allurer  tous  les  Efclaves  que  le  Daniel  avoit  .alors , & prévenir  l’in- 
terlope. Le  Fadeur  revint  avec  quelques  efclaves , mais  cliargc  des  plaintes 
du  Damcl  qui  renouvelloii  fes  anciennes  demandes , & qui  lui  avoit  ordonne 
de  déclarer  de  fa  part  au  Général , que  li  les  maealîns  de  Rudfco  & de  Porto- 
dali n’étoient  pas  conftamment  remplis  de  marcliandifes,  il  arteteroit  abfo- 
lument  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin  , le  Daniel  s'étoit  ren- 
du à Kaba , une  de  fes  maifons  de  campagne  ; mais  ayant  appris  dans  l’inter- 
valle qu’un  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  pat  Pluman , avoit  mouillé  à 
Pottodali , il  étoit  retourné  auili-tôt  dans  cette  Ville , où  il  traitoit  de  Com- 
merce avec  le  Capitaine  Anglois.  Sut  cet  avis,  Brue  envoya  de  Gorée  un 
Flybot , nommé  le  Gaillard , avec  ordre  de  faifir  Sc  de  confifquet  le  Bâtiment 
Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  â la  voile , Brue  vit  arriver  un  Officier 
du  Damcl , avec  un  Député  des  Anglois , qui  venoit  le  prier  tic  ne  pas  caufer 
de  mal  â leur  Bâtiment.  Il  répondit  a l’Officier  Negre  que  la  Compagnie  ayant 
fourni  foigneufement  au  Roi  & à fes  Sujets  toutes  les  marchandifes  dont  ils 
avoient  befoin  , il  étoit  bien  étrange  qu’au  mépris  des  Traités  conclus  avec  fes 
Prédecelfcurs  & renouvellés  par  lui.mcme.ce  Prince  entreprît  de  fe  lier  avec  des 
Etrangers  ; que  fi  les  Anglois  continuoient  de  commercer  fur  la  Côte , fon  de- 
voir & l’obéilfance  qu’il  devoir  aux  ordres  de  fa  Compagnie  l'obligeoient  de  fc 
faifir  de  leur  VailTeau.  11  tint  le  même  difeours  au  Député  Anglois , en  l’alTu- 
rant  néanmoins  que  f fon  Bâtiment  manquoit  de  provilions,  il  pouvoit  venir 
â Gorée  , où  tien  ne  feroit  rcfufé  â fes  ticfoins.  11  renvoya  ces  deux  Offi- 
ciers â Portodali  fur  une  Caiche  armée , dont  le  Capitaine  fut  chargé  de  répé- 
ter le  même  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cette  fermeté , accompagnée 
d’autant  de  politelfe  , engagea  Pluman  â quitter  la  Côte  pour  faire  voile  â 
Gambra. 

Mais  le  Damel  s’en  crut  offenfé.  Il  renvoya  fon  Alka'i'de  au  General , pour  le 
ptertet  indamment  d’écrire  au  Capitaine  Anglois  qu’il  pouvoit  revenir  â Potto- 
dali , â condition  qu’il  ne  fît  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François, 
Cet  Officier  avoit  ordre  d’ajouter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  dans  fon 
Pays , & ne  foutfriroit  jamais  qu’on  entreprît  de  lui  faire  la  loi , ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce;  que  11  les  François  avoient  eu  la  hardielTê  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Anglois,  il  laleurauroit  fait  payer  bien  cher;  qu’il  en- 
tendoit  que  fes  Ports  fulicnt  ouverts  à toutes  les  Nations,  fans  quoi  il  coni- 
menceroit  par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d’accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroiBoit  déli- 
rer, parce  que  ce  feroit  violer  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 
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1‘execution  ; qu’au  relie  l’cxclulioti  donc  on  le  menaçoie  ne  pouvoir  manquer 
d'être  beaucoup  plus  nuilîble  au  Royaume  de  Kayor  qu'i  la  Compagnie , qui 
pouvoit  procurer,  par  d'autres  voies,  des  vivres  à les  Garnifons  ; au  lieu  que  le 
Damcl  ne  pouvoit  tirer  des  marchand i Tes  que  de  la  Compagnie  , puifqu'elle 
avoir  le  pouvoit  d’arrêter  tous  les  VailTeaux  qui  voudroient  taire  le  commerce 
d’interlope  dans  l’étendue  de  fes  limites.  Il  ajouta  que  le  meilleur  confeil 
qu’il  pût  donner  au  Damel  écoic  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Mi- 
nillres  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traité  qui  fublilloic  encre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d’un  baril  d’eau-de-vie  , c'eft-à-ditc  de  l’argument 
Je  plus  propre  à perluader  le  Damel. 

Il  parut  s’appaifer , aulll  long-cems  du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quircoit  pas  Porcodali , le  Général  y envoya  un  Negre  de  con- 
fiance , qui  lui  rapporta  qu’un  des  Officiers  de  Pluman  écoit  demeuré  dans  ce 
Port , ou  il  faifoit  efpcrer  l’arrivée  d’un  autre  Vailleau  Anglois , alfcz  fort 
pour  exercer  le  commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vaiffeau  arriva 
bientôt  à Porcodali.  Il  fe  nommoit  le  William  J aru , de  deux  cens  cinquante 
tonneaux  & de  vingt  pièces  de  canon  , commandé  par  le  Capitaine  Bedfort, 
officier  de  réputation.  La  joie  du  Damel  fut  extrême.  Il  le  hâta  de  com- 
mencer le  commerce.  Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Brue  détacha  un  Vailleau 
de  la  Compagnie  , nommé  le  Maupiou , qui  fc  faific  du  Vaiffeau  Anglois  , 
fans  tirer  un  coup  de  canon  , & qui  l’amena  au  Port  de  Gorée  le  1 ; de  Mars 
itfpÿ.  On  ne  peut  fe  repréfenter  quelle  fut  la  rage  du  Damel  en  voyant  enle- 
ver ce  Bâtiment  â fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  forces  d’injures  & de  mena- 
ces. Cependant  le  William-Jane  fut  confifqué  & mené  en  France , comme  de 
bonne  prife.  La  plupan  des  Efclaves  qu’il  avoitâ  bord  écoienc  des  Pêcheurs 
libres  de  la  Côte , que  le  Damel  avoit  trompés  en  les  appellanc  â Porcodali , 
fous  prétexte  d’employer  leurs  canots  au  tranfportde  fes  Troupes  pour  affié- 
ger  Gorée.  Quoique  ce  Prince  n’eût  pû  les  vendre  aux  Anglois  fans  une  injuC- 
tice  criante  , ils  furent  envoyés  aux  Colonies  d’Amérique. 

Brue  avoit  toujours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
Princeffe  Linghera , mere  du  Damel.  Il  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu'il  avoit  fait  â la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  connoilibic 
obligeante  & genereufe , & qu’il  n’ignoroic  pas  l’afcendant  qu’elle  avoit  fur 
fon  fils , il  s’etoit  foucenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conformes  i 
fon  goût  i & lui-même  en  avoit  reçu  plufieurs  fois  d’elle  , en  tabac  , en  étof- 
fes de  coton  & en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  envoyé  de  jeunet 
Efclaves  des  deux  fexes.  Un  jour  , elle  avoir  fait  conduire  à Gorée  un  jeune 
Negre  de  fes  Parens , en  failant  prier  le  Général  de  lui  apprendre  la  Langue 
françoife , afin  qu’elle  pût  avoir  près  d’elle  une  perfonne  fidèle , qui  fût  dans 
le  fccrec  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  de  difpofitions 
pour  toutes  fortes  d’exercices , qu’en  peu  de  mois  il  apprit  non-feulement  à 
parler  , mais  â lire , à écrire , & à tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant 
a fa  Maîcreffe , Brue  le  fit  habiller  proprement  à la  maniéré  des  Negres  -, 
il  lui  donna  une  zagaye  , un  fufil , un  fabre  , Sc  le  chargea  d’un  préfent  pour 
la  Reine  mere  , qui  confilloic  dans  une  caffette  remplie  de  parfums , de  gands, 
& d’autres  galanteries  â l’ufagedes  femmes.  Dans  la  fuite , lorfque  cette  Prin- 
ceffe apprenoit  de  fon  confident  les  différends  qui  s’élcvoicnt  entre  le  Damel 
Tomt  IJ.  P P P 
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& le  General , elle  marquoic  une  inquiétude  ptefqu’égale  pour  l’un  & pour 
l’autre.  Les  aimant  tous  deux  , diloit-elle , comme  Tes  enfans , elle  auroit 
fouhaité  que  Brue  , qui  étoit  le  plus  âgé  , eût  marque  moins  de  chaleur , & 
qu’il  en  pardonnât  un  peu  à fon  nls , dont  la  jcunelTe  demandoic  cette  indul- 
gence. Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s’allarmer  trop  vite  fur  l’article  du  Commerce} 

Îiarce  qu'elle  prenoit  fur  ellc-mcme  d’envoyer  un  Exprès  an  Roi  fon  fils, pour 
ui  faire  reconnoître  l'a  faute , & de  ne  rien  épargner  pour  ménager  leur  ré- 
conciliation. 

Cette  promelTe  fut  execurée  fidèlement.  L’Alkaide  de  Rufifeo , accompagné 
d’un  autre  Officier , vint  informer  Brue  que  la  Princefle  avoir  convoque 
tine  AiTemblée  de  Seigneurs , pour  repréfenrer  au  Damel  que  la  défenfe  du 
Commerce  entraineroit  la  ruine  du  pays , parce  qu'il  feroit  toujours  facile  aux 
François  des’oppoferà  l’arrivée  des  Etrangers;  de  forte  que  pour  fon  propre 
avantage  il  devoit  préférer  leur  amitié  à celle  des  autres  Nations  , dont  il 
pouvoit  être  beaucoup  plus  maltraité.  Il  avoir  répondu  que  s’il  étoit  choqué 
contre  Brue,c’étoit  uniquement  parce  qu’il  avoit  empêché  que  les  Angloisdébar- 
quallènt  leurs  marchandifes  ; après  quoi  il  n'auroit  pas  trouvé  mauvais  que 
les  François  fe  fullènt  faifis  du  Vaillcau  : &:  que  fi  le  General  vouloir  faire  avec 
lui  cette  convention  pour  l’avenir  , tous  leurs  différends  feroient  bientôt 
terminés.  Brue  remercia  la  Princellè  Linghera  du  témoignage  d’afleélion 
[u’elle  donnoit  à la  Compagnie  ; mais  il  déclara  librement  aux  deux  Officiers 
iu  Roi , qu’il  ne  pouvoit  entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince , parce  que  fes 
inllruétions  y étoient  abfolument  oppofées.  Il  ajouta  qu’il  s’engageoit  à four- 
nir au  Pays  toutes  les  marchandifes  dont  il  auroit  befoin  , de  meilleure  quali- 
té , en  plus  grand  nombre  & à meilleur  marché  que  cous  les  Bâiimens  d’inter- 
lope. Son  dcllcin  étoit  d’accompagnet  cette  déclaration  d’un  baril  d’eau-de- 
vie  pour  le  Damel  ; mais  l’Alkaide  n’ofant  rien  accepter  fans  l’ordre  de  fon 
Maître , promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au  Général  un  pre- 
fentde  tabac,  qui  lui  étoit  envoyé  par  , principale  femme  du  Damel, 

avec  beaucoup  de  compliment  de  la  parc  de  cette  Dame  & des  autres  femmes 
de  la  Cour. 

Le  meme  Officier  revint  à Corée , dix  on  douze  jours  après.  Il  trouva  le  Gé- 
néral à bord  d’un  Vaiffeau  d’interlope  Hollandois,  nommé  le  Piur,  qui 
avoir  été  pris  par  \EUonortdt  Royt , Vaiffeau  de  la  Compagnie,  â quelque 
difiance  de  l’IHe  de  Biffao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  difpole  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François , aux  conditions  qui 
lui  avoienc  été  ptopofees , mais  qu’il  fouhaicoic  que  pour  les  confirmer , le  Ge- 
neral fît  faire  une  décharge  de  (on  artillerie , qui  put  être  entendue  de  Kaba  , 
où  la  Cour  étoir  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cette  fatisfaéfion.  Le 
canon  de  Corée  & du  Vaiffeau  fut  exercé  avec  beaucoup  d’éclat , & ce  bruit 
devint  comme  le  lignai  d’un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyèrent  au  Roi  un  baril  d’eau-de-  vie , pour  boire  à la  profpérité  de  la 
Compagnie.  Ils  firent  préfent  d’un  fabre  â chacun  de  fes  Députés  • & leur  fi- 
rent entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  humeur  & l’inconfiance  du  Roi  qui 
les  avoit  crapêcnés  de  former  des  Conq>toirs  â Rufifeo  & à Portodali , com- 
me ils  l’avoient  toujours  déliré. 

Aidfi  ie  Commerce  & l’amitié  furent  rétablis , fans  le  fecours  d’aucun  nou- 
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veau  Traité  Se  fans  proclamation.  Un  préfent , parmi  les  Negres  c(l  une  rati- 
fication pour  toutes  fortes  de  promeircs  i mais  ibuvent  c'cll  un  prétexte  aulTi 
pour  les  violer , parce  qu'ils  font  petfuadés  que  les  Eutopcens  ne  peuvent 
le  palTer  de  leur  commerce , & qu’une  nouvelle  paix  ell  toujours  accompagnée 
d'un  nouveau  préfent. 

Les  Anglois  de  Gambra  n’ayant  pû  voir  l’augmentation  du  Commerce  Frafl-  lm  Angtoit  i-m- 
cois  fans  laloufie,  s’efforcèrent  d'abord  de  le  troubler  par  l’interlope  ; mais  finucmi  iaCoor 
cette  voie  leur  ayant  mal  réuni , oc  la  ^nupart  ne  leurs  Batimens  ayant  cte  con- 
fifqués , ils  eurent  recours  à d’autres  artifices.  Par  quelques  négociations  fc- 
etetes  , ils  obtinrent  enfin  du  Damel  la  permillion  d’établir  des  Comptoirs  â 
Portodali  & à Brigni.  Le  Roi  de  Sia  , dont  le  Pays  touche  à celui  de  Borfalo , 
ou  Barjalli,  leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  Etats.  Outre  ces  Etabliffe- 
raens  « ils  envoyèrent  il  la  Cour  du  E>amel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pout  y réfider , & pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  matchandifes  donc  il  avoic  befoin.  En  incrae  tems  ils  établirent  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Negres  que  celui  des  François}  ce 
qui  fervit  beaucoup  à refroidir  le  Damel  pour  Brue  & fa  Nation.  Cepen- 
dant , foit  de  deffein  formé , ou  par  le  hazard  des  circonifances  , il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  & d’embarras  en  changeant  fans  ceffe  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu’à  foixante  lieues , pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à Ambid,  dans  le  Royaume  de  Cayor.  C’étoit  pour  eux  nne  dépenfe 
confidérable.  Il  falloir  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfpocter  leurs 
marchandifes , fans  compter  d’autres  frais  indifpenfables.  Leurs  marchandi- 
fes  confiftoient en  piaftres,en  vaifclle,  en  cotons  fins,  corail, drap  d'Ecolle, 
tufils , poudre  à cirer , eau-de-vie , vins  & merceries. 

Le  Damel  les  avoir  traités  d’abord  avec  tant  de  civilité  & de  didinéfion  , 
qu’ils  n’avoient  pas  donné  de  bornes  à leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet- 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  cous  fes  Etats.  Mais  pendant 
qu’ils  fe  laiffoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeébive , il  prenoit  leurs  mar- 
enandifes  , & les  Seigneurs  Negres  fuivoienc  fon  exemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoic  arrivé  , il  naillôit  une  affaire  qui  forçoit  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient } mais  ces  voyages  les  ob- 
ligeoient  â fe  procurer  de  nouvelles  audiences , qui  demandoienc  toujours 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois , fans  qu’ils  puffent  obtenir  d’être  payés;  julqu’à  ce  que  leurs  mar- 
chandifes éunt  épuilees , il  commença  bientôt  à leur  donner  d’autres  fujers 
de  chagrin  , en  leurfaifanc  refufer  par  fes  Officiers,  des  Chevaux  , des  voi- 
mres  Sc  des  provifions.  Enfin  leur  derniere  reflburce  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés , fans  avoir  été  payés , & fans  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pounoient  l’être.  Pour  comble  de  difgrace , le  Damel  étant  re- 
tourné à Kaoa  leur  fit  défendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu’ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  & de  Brigni , aflez  heureux  de 
pouvoir  fauver  ce  qui  reftoic  dans  leurs  Magafins  ; car  le  Damel  n’auroic  pas 
manqué  de  prétexte  pour  s’en  faifir  , s’il  avoit  pû  pénétrer  leur  deffein.  Ils  re- 
tournèrent a Jamesfon  dans  le  tems  que  Brue  y étoit  à négocier  un  Traité 
de  Commetee  encre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en  1701  eu 
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" bTv  [ — facilité  que  le  Damel  avoit  eue é tromper  les  Anglois  lui  fit  efpcrerqoe 

1 ■ les  François  ne  fe  défendroient  pas  mieux  contre  fcs  artitîces.  Il  renouvella 

te  Damiieo-  anciennes  prétentions,  & les  différends  forent  pouffes  jufqu’à  lui  faire  in- 
tteprmidet.-o^  tettompre  enricrcment  le  Commerce.  Brue , pour  ne  lui  rien  devoir , ob- 
**'  ” fervade  fi  près  les  Vailtcaux  d’interlope , qu’il  lui  coupa  toutes  les  voies  du 

trafic  étranger.  Dans  le  même  tems , il  s’en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec 
le  Bur-Sin  & le  Bur-Salum  , c’ell-à-dire , avec  les  Rois  de  Sin  & de  Salum , 
pat  les  rivières  de  P.ilmerin  & de  Salum , qui  conduifirent  fes  Barques  jufqu’d 
Kahone , Capitale  de  Bur-Salum , fituée  fur  la  riviere  de  Gambra , où  il  com- 
mença le  commerce  de  l’or , de  l’ivoire  & des  Efclaves  avec  les  Mandingos, 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Galam , de  Uambuck , & des  Régions  inté- 
rieures de  l’Eft. 

•iVio"""’"'''  Cependant  les  entreptifes  du  Damel  forent  interrompues  par  d’autres 
" " foins.  Les  mccontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fc  refogier  fous  la  pro- 

teéfion  du  Burbaghiolof,  faifoient  des  courfes  frequentes  dans  fes  Etats,  Bc 
rctournoient  toujours  charges  d’Efclaves  & de  burin.  Il  prit  enfin  le  parti  d’af- 
fembler  fcs  Troupes , pour  atraquer  l’Ennemi  à fon  tour.  Mais  le  Burb.ighio- 
lof  & fes  Generaux  n’ayant  ofé  lui  faire  tête,  il  fut  réduit  i brûler  quelques 

— . Villages  & à ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers  , il  fe  trouva  quelques 

Negres  Foulis  , Sujets  d’un  Prince  nommé  le  Siratick , qu’il  renvoya  libres  après 
leur  avoir  fait  voir  fon  Armée  & fur-tout  fcs  Moufquetaires.  A peine  fot-il  rentré 
dans  fes  Etats  , que  Biram  Vouba , General  du  Burbaghiolof  reprit  la  campa- 
gne , & recommença  fes  hoftilites  avec  d'autant  plus  de  confiance , que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoientpas  êtrefitôt  rafièmblées.  C’cfl  ainfi  que  les 
Rois  Negres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  à 
des  batailles  dccilives.  La  campagne  fe  palTc  en  incurfions&  en  pill.iges.  Ils 
s’enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets , qu’ils  vendent 
pour  l’efclavage  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  lut  leurs  Côtes.  Il  eff 
cenain  que  iT  les  Mécontens  dcKayor,  qui  s'étoient  retirés  chez  les  Princes 
voilins , s’étoient  bien  entendus  avec  leurs  Proteéfeurs , ils  auroient  détrôné 
facilement  l’Ennemi  commun  ; mais  leurs  divifions  faifoient  fa  foreté. 
rà*'  Cette  ombre  de  fuccès , qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel , releva 
rellement  fa  fierté,  qu’il  continua  de  fermer  l’oreille  aux  propoficions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  â fcs  Maîtres  que  l’unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  & rufé  , etoit  de  le  forcer  i l’execu- 
tion des  Traités  qu’il  avoit  violés  tant  de  fois,  lllcur  avoit  fait  voir  que  l’in- 
terruption du  Commerce  n’avoit  pas  été  nuifible  à leurs  intérêts.  Mais  fcs  repré- 
fentations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit  al- 
lariné  fi  vivement  les  Diteâeurs  , qu’ils  lui  envoyèrent  ordre  d’acheter  i tou- 
tes foires  de  prix  l’amitié  des  Princes  Negres  , dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  Etablilfemens  ; & for-tout  celle  du  Damel , à caufe  de  l’im- 
portant Comptoir  de  Gorce.  Ils  lui  recommandèrent  de  lailTer  peu  de  mar- 
chandifes  dans  les  Forts , & d’en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt  cher 
les  Rois  voifins.  C’étoit  faire  préfent  à ces  Princes  àe  tous  les  fonds  de  la  Com- 
pagnie , car  les  Negres  ne  connoilTent  pas  de  loi  qui  les  oblige  à la  refti- 
Fotui:  S:  lA;j-  tUtion.  /■  , . t 

Les  hofiilicés  entre  la  France  & l’Angleterre  commencèrent  for  la  Cote  de 
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Corée  au  mois  d’ Avril  1701 , quoiqu’on  n’y  fût  point  encore  informé  de  la  ■ 

Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  Vailfcau  François  de  vingt  pièces  de  ® 
canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante,  à la  hauteur  de  Portodali,  on  ‘ 7o  > • 
fe  canona  quelques  momcns , & le  combat  n’auroit  pas  fini  fitôt , fi  la  partie 
eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  détermina 
Brue  d taire  quelques  dcrn.archcs  pour  engager  le  Damel  à la  paix.  Elles  fu- 
rent bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  le  rendre  à Ru- 
fifeo  , où  il  promcttoit  d’arriver  incclFammenr  avec  un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  , Sc  de  conclure  un  nouveau  T raitc , qui  feroit  oublier  tous  les  anciens  ref- 
fentimens.  Le  General  François  ne  fit  pas  difficulté  d’y  confentir.  Il  fe  trou-  rfi  in. 

vaau  rendez-vous  ,& le  Damel  y arriva  le  jo  de  Mai  1701.  Apres  les  pro-  >ajmci. 

tellations  mutuelles  de  confiance  & d'amitié  , il  fe  palTa  peu  de  jours  ou 
Btue  ne  vît  familièrement  le  Roi,  en  attendant  l’arrivée  des  Efclaves.  Enfin 
le  jour  qui  avoir  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce , ce  Prince  pro- 
polà  au  Général  François  de  monter  à cheval  pour  prendre  l’air  avec  lui.  La 
partie  fut  liée  fans  affccfacion.  Brue  partit,  accompagné  de  deux  Faéfeursi 
Sc  le  Damel , fuivi  de  les  Officiers  ordinaires.  Ils  marchèrent  l’elpace  d’une 
lieue,  jufqu’au  Village  de  FeynUr , qui  appartenoit  au  Aoai//. 

Là  , étant  entrés  dans  la  maifon , ils  s’allitcnt  avec  la  meme  tranquillité.  fJÔ,' 

Mais  le  Damel  s’étant  levé  aulli-tot , pria  Brue  d’attendre  un  moment  fon 
retour.  A peine  fut-il  forti  , que  le  Kondi  paroilfant  avec  pluficurs  Negtes 
armés,  déclara  au  Général  qu’il  avoir  ordre  des’affurer  de  fa  perfonne.  En 
meme  temsles  Negres  lui  ôterent  fes  armes  Sc  traitèrent  de  meme  les  deux 
Fafteurs. 

Le  meme  jour,  qui  étoit  le  6 de  Juin  1701  , tous  les  François  qui  fe  trou- 
voient  à Rufifeo  Sc  au  Cap  Bernard  furent  arrêtés  fans  oublier  leurs  effets  & 
leurs  marchand!  fes  , jufqu’aux  habits  que  Brue  avoir  lailfcs  à Rufifeo.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut  que  s’etant  faifis  des  Vaiflcaux  étrangers  qui 
ctoient  venus  pour  commercer  fur  cette  Côte , il  devoir  des  dédommage- 
mens  au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoir  caufée  à fes  Peuples.  Il 
auroit  répondu  facilement  à cette  aceufation  ; mais  il  ne  put  obtenir  laji- 
berté  de  parler  au  Roi , ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

Le  Confeil  des  Negres  s’etant  alTemblc , on  y propola  de  lui  coupet  la  tête  ; u joort  rifijoo 
& ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l’Alkaide  de  Rufifeo  , qui  craignoit  qu’en 
tendant  la  liberté  au  Prifonnicr  , on  n’expofàt  fa  Ville  au  pillage  Sc  à l’incen- 
die. Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération,  & 
propoferent  de  faire  payer  une  groUc  rançon.  Le  Damel  entra  d’autant  plus 
volontiers  dans  cette  vue  , qu’elle  flartoit  fon  avarice.  On  commença  une 
négociation  avec  les  Officiers  François  de  Corée.  Ils  avoient  été  fi  allar- 
mes  de  la  détention  de  leur  Général , qu’au  défaut  des  autres  voies  ils  ctoient 
déjà  réfolus  d’employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté. 

Les  conditions  du  Damel  furent  d’abord  exceflives.  Il  demandoir  non-feu- 


lement qu’on  lui  lailTàt  tous  les  effets  dont  il  s’étoit  faifi,  mais  qu’on  lui  aban- 
donnât l’or , les  Efclaves  Sc  toutes  les  marchandifes  de  Gorce  , fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint  François  de  Paule  , Vaiflèau  nouvellement  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  difputes,  il  confentir  à recevoir  un  préfent,  qui 
joint  aux  effets  qu'il  avoir  entre  les  mains,  monioit,  iùivant  le  Tarif  établi , à 
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la  fomme  de  vinct  mille  f^tccns  foixante  dix-neuf  livres  en  marcliandifes  ; 
ce  qui  revenoit  àiept  mille  francs;,  fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France.  La  per- 
te particulière  du  Général , en  habits , en  meubles , en  vailTelle  & en  bi- 
joux fut  évaluée  à fix  mille  livres.  Il  avoir  été  relTerré  pendant  douze 
jours  dans  une  étroite  prifon , fans  aucune  communication  avec  fes  ^ens  ni 
meme  aveefon  Interprète.  Mais  les  femmes  & la  mere  du  Kondi  l'avoient  vi- 
fité  tous  les  jours , fie  lui  avoienc  porté  du  tabac , en  lui  marquant  qu'elles  pre- 
noient  beaucoup  de  parc  à fa  difvrace.  L'arrivée  de  deux  Vaidèaux  François  , 
fie  la  vue  de  quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Runfco , 
contribuèrent  beaucoup  à fa  liberté.  Le  Uamel  s'étant  hâté  de  conclure  l’ac- 
commodement, reçut  le  prix  de  fa  trahifon,  fie  partit  de  Rufifeo  le  17  de 
Juin  à l’entrée  de  la  nuit.  Brue  , â qui  l’on  n’ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  qu’â 
deux  heures  aptes  minuit , s’embarqua  auilitût  fur  un  des  Vailfeaux  ue  la  Com- 
pagnie , fie  rendit  la  joie  au  Comptoir  de  Corée  par  fon  retour. 

Le  Brak  fie  le  Siratik , le  Burbaghiolof , le  Bur  de  Sin  fie  le  Bur  de  Salum  , 
le  htenc  complimenter  fur  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du  Da- 
mel , fie  lui  marquèrent  de  la  difpofition  à Ce  liguer  contre  un  voilin  A détcllé, 
La  Princelfe  de  Linghera  meme  lui  envoya  fon  Adèle  Negre  , pour  lui  décla- 
rer qu’elle  avoit  la  conduite  de  fon  Als  en  horreur , fie  qu'elle  alloic  tout  em- 
ployer pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de  fes  bontés, 
fie  de  fes  intentions  ; mais  fur  l’article  de  la  paix,  il  lui  ht  une  réponfe  équivo- 
que. En  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  reffentiment.  Les  Cô- 
tes furent  gardées  avec  tant  de  foin  , qu’aucun  Vailfeau  étranger  n’en  put  ap- 
procher pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pêcheurs  furent  enlevées  i 
fie  les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés,  fous  peine  d’execution  militaire  , 
de  fournir  Corée  d’eau  fie  de  bois.  Les  Sujets  memes  du  Damel  continuèrent , 
malgré  lui , d’apporter  de  l'ivoire  fie  des  Efclaves  au  Comptoir,  Comme  U 
vouioit  tirer  d'eux  un  prix  exhorbicant  pour  fes  marchandifes , ils  trouvoient 
leur  avantage  à tourner  fcctetement  vers  les  François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  EnAn  le 
Damel, qui  voyoit  tous  fes  Peuples  prêts  à Ce  révolter , commença  ferieufement  â 
de^rer  la  paix.  11  envoya  l’Alkaide  de  Biyurt  auGéncral,  qui  le  trouvoit  alors 
au  Fort  de  Saint  Louis , pour  lui  propofer  une  réconciliation  durable  , fie  le 
prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Faâeurs , nommé  Moreau , qui  parloir  fort  bien 
la  Langue  Jalof.  Brue  demanda , pour  première  condition  , que  l’Alkaï- 
de  demeurât  en  otage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s’étant  rendu  â Kaba  , 
où  le  Damel  s’étoit  retiré , fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  careflês.  On  ne 
parla  du  paffé  que  pour  l’enfeveiir  déformais  dans  l’oubli.  En  confefTant  que 
Brue  avoit  reçu  de  juffes  fujets  de  plainte,  le  Roi  Negre  prétendit  qu’il  étoit 
affez  vengé  par  le  mal  qu’il  lui  avoit  caufé  en  ravageant  fes  Côtes  fie  lui  enle- 
vant un  grand  nombre  de  fes  Sujets,  Il  ajouta  que  n’ayant  jamais  reçu  de 
lui  aucune  offenfe  , il  ne  le  haïffoit  pas  perfonnellement  ; qu’un  Cliiturgien 
François  qui  avoit  donné  quelque  remède  â une  de  fes  femmes  , ayant  en- 
tretenu un  commerce  d’amour  avec  elle  , dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe 
venger  du  coupable  il  avoit  fait  tomber  fon  relTèntiment  fur  toute  la  Nation  j 
mais  qu’il  demandoit  en  grâce  que  le  palTc  fut  oublié , fie  l’amitié  rétablie  liiy 
des  fondemens  inébranlables, 
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Bnie  > Tut  le  rccic  que  Moreau  lui  Et  à Ton  retour , Et  appeller  l’Alkaïde 
de  Biyurt , & lui  dit  qu’il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Damel  l’eùc  rendu  ref- 
ponlable  des  fautes  d'un  Chirurgien  -,  qu'il  ^lloit  commencer  par  des  plain- 
tes , & s'alTurer  qu’il  aoroit  obtenu  de  ÿulles  fatisfaéhons  i que  les  François 
néanmoins  étoient  difpofés  à bien  vivre  avec  lui , s’il  vouloir  être  plus  Edéie  à 
l'execution  des  Traités  -,  qu'il  devoir  reflituer  d’abord  tout  ce  qu’il  avoit  pris  in- 
juftement  1 la  Compagnie , fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoir  été  préfenté  par 
Moreau , ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  alTcz  grand  nombre 
de  fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  Tes  penes. 

Le  Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitution  ; & Brue  penfoit  bien 
moins  â l’y  obliger,  qu’à  trouver  l’occalion  de  fe  failir  du  Tyran  , dans  la  réfolo- 
tion  de  l’envoyer  en  Amérique.  Mais  Ton  dellèin  fut  interrompu  par  un  ordre  de 
la  Compagnie  qui  le  rappelloit  en  France , où  elle  avoir  befoin  de  le  confulcet 
fur  la  dccadence  de  fes  aftaires. 

Il  partit  le  premier  de  Mai  1701 , en  laiflant  pour  Direéteur  Général , à fa 
place  , le  fieur  Louis  le  Maître.  Le  Damel  fut  charmé  de  ce  changement.  11 
trouva  dans  le  Maître  un  homme  d’un  caraâerc  fi  différent , qu’ayant  interdit 
à fes  Sujets  tout  commerce  avec  Corée , il  réduifit  ce  nouveau  Dircéfeur  à lui 
payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l’eau , du  bois  & d’auttes  provi- 
lions  du  Continent.  « 

Cet  événement  fût  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  Latir-Fal  Saukabé.  Il  laiffa 
fes  deux  Royaumes  à fes  deux  fils.  L’aîné , qui  fe  nommoit  Mar-fjpt  Fal , lui 
fucceda  au  Royaume  de  Kayor  & au  titre  de  Damel.  Le  panage  du  plus  jeune, 
nommé  Qut  Komba , fut  la  Couronne  de  Baul , avec  le  titre  de  Tin.  L’intérêt 
de  la  Compagnie  eff  d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne  fe  réunifTcnt  encore, 
fur  la  même  tête. 


CHAPITRE  IV. 

Defeription  de  la  Riviere  du  Sénégal,  ürée  des  Mémoires 
de  M.  Brue. 

Où  Pon  txairùnt  fi  cttu  Riviere  efi  U Niger  ou  un  de  fes  bras. 

Le  cours  du  Sénégal  e(l  d’environ  huit  cens  lieues  de  l’Efl  à l’Ouelf , de- 
puis le  Lac  de  Burnu  , où  cette  riviere  prend  (95)  fa  fource  , jufqu’â  deux 
lieues  & demie  de  l’Océan  Occidental.  La,  faifant  un  coude,  elle  tourne 
tout  d’un  coup  au  Sud  ; & n’étant  féparée  de  la  mer  que  par  une  langue  (96) 
de  terre , qui  n’a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  toifes  de  largeur, 
& qui  s'élargit  dans  d’autres  depuis  une  lieue , jufqu’à  deux  & demie , elle 
coule  encore  l’efpace  de  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud , pour  fe  perdre 
enfin  dans  l’Océan  à quinze  dégrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (97}. 

< Vf  ) Bme  , où  Labat,  parlenc  ici  fans  <9<)  Nommée  la  P»«iu«  Bariaw. 

doute  d'après  l’opiniou  des  Géographes,  puif-  (v7)  Si  ce  n’ell  pas  une  faute  d'imptelTion 
qu'il  ajoÛK  qu’aucun  Fsançois  a'a  péocué  £ dans  Labat , il  s'eu  fort  trompé  en  mettant 
loin.  vingt-cinq  dégtés  cinquante-cinq  minutes. 
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Cette  rivière , qui  divife  prcfque  continuellement  la  Région  des  Negres  de 
celle  des  Mores  de  Zarra , ou  du  Dcfert , s’avance  l’efpace  de  trois  cens  lieues 
pat  divers  détours,  de  l’Eftà  l'Oued,  c'eft-à-dire , depuis  les  Cataraâes  de 
Galam , au-deli  defquelles  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré , julqu'à  Ton 
embouchure  près  de  Biyurt  ou  Bieun  (98) , dont  on  a déjà  vû  la  defetiption. 
Ses  eaux  font  Fort  rapides , ce  qu’on  attribue  à la  longueur  de  fon  coûts  dans 
un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d’une  demie-lieue  -,  mais  elle  eft  mafqucc  par  une 
barre , ou  un  banc  qui  s'ed  formé  de  l’abondance  du  fable  que  le  courant  jr 
amene  , & qui  ell  repoude  par  la  marée.  Cette  barre  ed  doublement  dange- 
reufe , & parce  qu’elle  a peu  d'eau  , & parce  que  tous  les  ans , les  flots  impé- 
tueux qui  lortent  de  la  riviere,  au  tems  des  inondations,  lui  font  changer  de 
place.  L’entrée  du  Sénégal  feroit  inacceflible  , fl  la  force  de  fon  cours  & celle 
de  la  marée  n’avoient  ouvert  deux  palTages  , dont  le  plus  large  ed  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  Dtaflès  de  profondeur. 
Audi  ne  reçoit-il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n’ed  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
flruation.  L’Ide  de  Saint  Louis  ed  quelquefois  à quatre  lieues  de  la  barre , 
quelquefois  à deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bâcimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d’entrer  daps  la  riviere  & d’y  pouvoir  débar- 
quer leurs  marchandifes , devient  une  fureté  pour  le  Fort , & rend  le  com< 
merce  des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & 
des  Negres  également  adroits  & tobudes  pout  décharger  fes  propres  Vaidcaux. 

La  faifon  la  plus  commode,pour  pafTer  la  barre,ed  depuis  le  mois  de  Janvier 
julqu'au  mois  d’Août , parce  que  les  vents  font  alors  variables  & que  la  direc- 
tion des  marées  ed  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même , les  mois  les  plus 
favorables  font  Avril,  Mai,  Juin  & Juillet.  La  mauvaife  faifon  ed  depuis 
Septembre  jufqu’à  la  fin  de  Décembre  , parce  que  les  vents  d’Ed  enflent  beau- 
coup la  mer , & rendent  le  Commerce  abfolument  impodible. 

Après  avoir  pade  la  barre , on  trouve  une  riviere  d’une  belle  largeur,  d’une 
eau  fort  claire  fort  unie , dont  le  cours  ed  audi  agréable  que  l’entrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  ed  depuis  dix-huit  pieds  jufqu’à  vingt-cinq.  La 
terre,  du  côté  gauche  en  montant , eft  une  pointe  de  fable  balTe  & dérile.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à l’entrée  de  la  barre  mais  on  a déjà  fait 
remarquer  qu’étant  longue  d’environ  vingt-cinq  lieues , fa  largeut  augmente, 
dans  cet  efpacc,  d’une  lieue  jufqu’à  deux  & demie.  Cette  Peninfulc  ed  rem- 
plie d’une  forte  de  i>etites  crabbes , que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Ides  foas  le  vent , & d’une  efpece  d'oifeaux  qu’ils  ont  nommés 
Grands  gosiers  ou  Pélicans.  Une  lieue  au-delà  de  la  barre  , la  même  Peninfulc 
devient  moins  dérile , & préfenie  des  pâturages , où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  & de  Chevtes , à la  garde  delquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  riviere , auditôt  qu’on  a 
palfé  la  barre , forme  un  meilleur  Sc  plus  beau  Pays , qui  fe  nomme  (99}  Terre 

(,8)  Voyn  la  Carte , qai  eft  eopiéc  d'après  . (»»)  I'  Y «J'  l’app^tewe  que  c’eft  un  refte 
celle  que  Brue  fit  lever  fur  les  lieux  par  un  du  Pays  de  ou  , mu  , fuivaot 

habile  Ingénieur , en  17 1 8 • On  doit  la  tegar-  fuud  vers  1 enabouclw . 

der,  par  toutes  ibneî  de  raifoDi , commcAinc  Scncgal , au  cote  du  Sud. 
piccc  autcacit^uc.  M 
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'JU  Gmnie , c’eft-i-dire  en  Langue  Negre,  Payx  du  Diable.  Il  efl:  uni,  cou- 
vert de  verdure  & de  petits  Bois  de  dift'crens  arbres,  entremêlés  de  palmiers  &c 
de  cocotiers , qui  forment  une  charmante  petfpeciive.  Ce  Canton  appartient 
au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurt , 6c  fait  partie  du  Royaume  de  Kayor, 
qui  a de  ce  côtc-là  pour  bornes  la  pointe  de  Bitefcha,  éloignée  de  la  barre  d’en- 
viron lix  lieues. 

Du  même  côté , deux  lieues  au-dc(Tus  de  la  barre  , on  trouve  un  Canal  ou 
un  bras  de  la  rivicre  , qui  remonte  jufqu’à  Biyurt.  L’entrée  eft  bouchée  par 
une  balFe , qui  la  rend  quelquefois  fort  dan^ereufe.  Elle  contient  aulli  deux 
petites  Ides, dont  la  plus  proche  de  la  grande  rivière  fc  nomme  C’eft 

dans  cette  Ifle  que  la  Compagnie  Françoife  avoit  établi  fon  premier  Comptoir. 
On  en  voyoit  encordes  relies  en  1714.  Le  terrain  eft  bas,  6c fort  mal  fain  , 
parce  qu’il  ed  fujet  (1  ) aux  inondations  ; ce  qui  obligea  les  François  de  l'a- 
oandonner.  L’Ifle  de  Moghera , qui  ell  derrière  celle  de  Bokos , ell  déferre  6c 
fans  culture.  Au  long  de  cene  Crique , ou  du  rivage  de  ce  Canal , la  nature  a 
formé  des  falincs  fort  riches  6c  dans  une  fituation  fort  fingulicre.  On  en 
compte  huit , éloignées  d’une  lieue  ou  deux  l’une  de  l’autre.  Les  cinq  princi- 
pales font  celles  de  Guianean  , où  la  Compagnie  fait  fes  cargaifons , de  Dam- 
bur , de  Luiango , de  Guingha  Sc  de  Quiert.  Les  plus  petites  fe  nomment  Yunja, 
Matay  , 6c  Kab.  Ce  font  de  grands  étangs  d’eau  lalée , au  fond  defqucls  le 
fel  fe  forme  en  malfe.  On  leorife  avec  des  crocs  de  fet  pour  le  faire  féchet 
au  foleil.  A mefure  qu’on  le  tire  de  l’étang  , il  s’en  forme  d’autre.  On  s’en 
fert  pour  faler  les  cuirs.  Il  ell  corrofïf , 6c  fort  intérieur  en  bonté  au  fel  de 
l’Europe.  Chaque  étang  a fon  Fermier  particulier,  qui  fe  nomme  Ghiodin 
ou  Komejfu , fous  la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La  même  Crique  eft  fort 
abondance  en  Huitres , dont  les  écailles  fervent  aux  Nègres  pour  compofer  une 
forte  de  chaux  qu’ils  employent  A leurs  Bâtimens.  Ces  Huitres  font  fort  gran- 
des. On  les  fait  fécher  , pour  fervir  d’aliment } 6c  l’ufage  en  eft  fort  commun 
dans  le  Canton. 

Entre  l’Idc  de  Bokos  6c  la  grande  Ide  de  Bifefcha. , il  y a une  autre  Ide  de 
cinq  ou  fix  lieues  de  tour , nommée  l’Idc  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft  ler- 
tile,  6c  couvert,  dans  quelques  endroits,  de  fort  gros  arbres.  Il  appartient  à 
deux  Chefs  des  Negres , Jean  Barre  6c  Yanfuk , qui  y podedent  cnacun  leur 
Village.  Le  premier  de  ces  deux  Nègres  eft  Interprète  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  Fort  S.  Louis.  Près  de  la  même  Ide,  il  y en  a deux  autres  plus  petites, 
qui  appartiennent  audi  à des  Chefs  Negres.-  L’une  fe  nomme  Ghrogu , 6f  l’au- 
tre Doremur.  Un  peu  au-delTus  de  Jean  Barre  , on  en  trouve  une  autre , qui 
s’appelle  l’Ule  du  Galet  ; nom  ciré  d’une  forte  de  cailloux  fort  durs , fort  péfant 
6c  fort  unis,  dont  la  forme  eft  un  ovale  plat.  On  s’en  fert  quelquefois  pour  faire 
de  la  chaux.  Vis-à-vis  l’Ide  de  Bokos , on  voit  encore  une  Ide  que  les  François 
ont  nommée  (i)  Cljle  aux  Anglais  ; balle  , marécageufe  , 6c  qui  n’a  rien  de 


(1)  C«s  Inondations  font  caufées,  comme 
celles  du  Nil , par  les  pluies  qui  lombeni  d.ins 
les  Pays  (ïtués  entre  les  Tropiques , aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet,  d'Août  Sc  de  Septcmb'-c. 
On  en  parlera  ci-dcITous.  Voyez  aulTi  U Rcla- 
don  de  Dom  Juan  de  Caftio  au  Tome  I. 

Tome  II. 


(a)  Labat  prend  beaucoup  de  peine  à prou- 
ver que  les  Anglois  n'ont  jamais  polîcdè  cette 
Ifle.  Mais  pourquoi  n'en  auroient-ils  pas  iii 
les  Maîtres  dans  le  peu  de  teois  qu'ils  l’ont  été 
de  ride  S.  Louis  ) 

Qqq 
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recommandable.  Enfin , trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers  l’embouchure 
du  Sénégal , eft  fituce  l’Ifle  qui  porte  le  nom  meme  de  cette  riviete , ou  celui 
de  S.  Louis,  qu’elle  tire  de  fon  Fort,  tcfidence  ordinaite  du  Direûcur  Général. 

L’Ifle  du  Sénégal , ou  de  Saint  Louis , eft  à feize  dégrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  lituation  eft  au  milieu  de  la  rivière , â deux , trois , ou  qua- 
tre lieues  de  l’embouchure , fuivant  les  variations  de  la  Barre.  Quelques  Voya- 
geurs lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Frogerqui  lamefura  , en  1705  , 
compte  onze  cens  cinquante  toifes  du  Nord  au  Sud , c’eft-à-dire  dans  fa  lon- 
gueur ; mais  comme  fa  largeur  eft  inégale  il  ne  l’a  pas  déterminée.  Un  Ingé- 
nieur , qui  prit  le  meme  foin  en  1714,  lui  donne  de  largeur , du  côté  de  la 
Barre  , quatre  - vingt  - dix  toifes  ; cent  quatre-vingt-donze  du  côté  oppofé  ; Sc 
cent  trente  dans  l’endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  oriental  de  la  riviere  eft 
large  de  trois  cens  quatre-vingt  toifes  ; & celui  de  l’Oueft,  de  deux  cens  dix. 
On  ne  trouve  dans  l’Ifle  qu’une  terre  plate,  fabloneufe,  & ftétilc.  Le  côté  da 
Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  inondations  ; mais  la  marée  Sc  les  vents  du  Nord 
y ont  poufle  tant  de  fable,  qu’il  s’en  eft  formé  des  Dunes , qui  couvrent  le  Fort 
& qui  le  font  paroître  dans  un  creux.  Cependant  il  eft  refté  vers  cette  pointe 
un  Marigot  ou  un  étang  d’e.iu  falée.  La  pointe  du  Nord  eft  couverte  de  grands 
arbres,  qui  ont  l’apparence  d’une  Foret;  mais  ce  ne  font  que  des  Mang/es  (})y 
qui  demandent,  pour  croître,  d’avoir  toujours  leurs  racines  dans  l’eau.  Il  fe 
trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ces  arbres.  Il  s’en  trouve  encore  un,  mais 
plus  petit , vers  le  centre  de  l'Ifle  ; avec  un  petit  Bois  voifin , qui  fert  à donner 
de  l’ombre  aux  Moutons  & aux  Chèvres  du  Fort  : car  le  fond  labloneux  du  ter- 
roir n’empêche  pas  qu’il  n’y  croifle  une  herbe  courte , qui  engraifle  les  Bcftiaiix, 
& qui  les  rend  d’un  fort  bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs , qui  s’y 
rafraîchiflent  dans  la  boue. 

L’Ifle  manque  d’eau  pendant  la  moitié  de  l’année , parce  qu’il  ne  s’y  trouve 
nifourcc  ni  puits,  & que  durant  la  mouflon  du  Sud  , c’eft-.i-dire  depuis  Dé- 
cembre (ufqu’au  mois  de  Juillet,  la  riviere  eft  falée.  Dans  le  tems  des  inonda- 
tions, l’eau  eft  aflèz  bonne  ; mais,dans  les  faifons  fcches,on  eft  forcé  d'ouvrir,au 
milieu  du  fable,des  puits  d’une  eau  fomache  dont  on  ne  peut  faire  ufage  qu’après 
l’avoir  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraîchir, 
on  la  met  d.ins  des  pots  de  terre  qui  ne  foient  p.is  vernis,  dans  Icfquelson  l’ex- 
pofe  aux  vents  du  Nord.  On  admire  avec  raifon  que  l’eau  devienne  falée  dans 
ces  puits  lorfquc  celle  de  la  riviere  devient  douce  ; Sc  qu’au  contraire  la  riviere 
commence  à devenir  falée  lorfque  les  puits  ceflént  de  l’être. 

11  ne  refte  aujourd’hui  de  l’ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  ron- 
des, fort  bien  bâties  à l’antique,  & couvertes  detuilesenpitamides  (4).  Elles 
ont  été  jointes  aux  murailles,  Sc  renfermées  par  une  fortihc.ition  de  paliflfades, 
revêtue  de  terre , au-dertôus  de  laquelle  font  les  Magafins , & quelques  Baftions 
mal  formés  ; de  forte  que  le  Fort  n’a  pas  de  meilleure  défenfe  que  fa  fituation 
naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces,  difttibuées  en  plulieurs  batteries. 
L’Arfcnal  eft  bien  fonrni  de  petites  armes  S:  de  munitions.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe;  mais  on  fait  oblervcr  que  la  Compa- 
gnie employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  Etabliflc.Tiens 

(t)  Labat  dit , Mangics  ou  Peletuviers.  LcsAnglois,  ilanircnin.  Ces  arbres  icpaioiuoot 
fouvcQt.  (.0  Voyez  foa  Fia». 
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«ju’clle  a fut  cette  Côte  , & qu’ils  font  difpcrfés  fuivant  les  ordres  du  Gouver- 
neur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Direfteur  Général  fait  dans  ce  Pays(5),  par 
la  maniéré  dont  le  ficut  Brue  reçut,  en  16^1 , un  Prince  Necre  nomme  le 
Petic-Brak.  Ce  Prince  s’écanc  rendu , de  Moka  , dans  l'ifle  de  Bifefcha,  avec  un 
cortège  de  quinze  ou  vingt  Nègres,  envoya  iin  Canot  dans  celle  de  Saint 
Louis,  pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  Général , & pour  le  prier  de  le  faire 
prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorf^u'il  fut  arrivé  à la  porte  clu  Fort , il  s’allit 
a terre  avec  fa  fuite  , qui  ctoit  armée  de  zagayes , de  fabres  & de  tarpetes.  Il 
demeura  dans  cette  pofturc , en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète , qui 
ctoit  allé  fçavoir  du  Général  François  s’il  étoit  difpofé  à le  recevoir.  L’Intcr- 

ftète  revint  aufli-tôt , avec  ordre  de  l’introduite.  Il  le  conduifit  à la  Salle  de 
audience  , accompagné  feulement  de  deux  de  fes  Officiers  & de  deux  Gui- 
riots  , ou  Muficiens  Poetes  , qui  dans  ces  occafions  ne  s'éloignent  jamais  de 
leur  Maître.  Le  Général  étoit  affis  dans  un  fauteuil , la  tête  couverte,  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Salle  , le  Prince  Negre  ôta  fon 
bonnet,  s’approcha  de  Brue  , & mit  fa  main  dans  la  fienne , qu’il  leva  trois 
ou  quatre  fois  julqu’à  fon  front,  fans  prononcer  un  fcul  mot.  Brue  fit  la  même 
choie  ; mais  fans  le  lever  & fans  fe  découvrir. 

Le  Prince  s’alîit  fur  un  tabouret.  Scs  deux  Officiers  fe  placèrent  à fes  côtés 
dans  la  même  pollure , & les  deux  Guiriots  le  mirent  à terre  derrière  lui.  C’e- 
loit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  Il  avoir  la  barbe  ôc  les  cheveux  gris, 
& le  vifage  maigre  & ridé  ; mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux , & le  fon 
de  la  voix  fort  agréable , avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa 
nailTance.  Sa  robe , qui  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux , étoit  d’une  étoffe  (6) 
blanche  de  coton  , à rayes  bleues , avec  de  grandes  manches , de  la  forme  des 
furplis  de  l’Oratoire.  Par-dclfous  , il  avoitdes  hautes-chaufles  de  lamême  étof- 
fe , mais  II  larges  qu’elles  ne  contenoient  guércs  moins  de  lîx  aunes , & plif- 
fées  par  derrière , de  manière  à pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Suc  fa  robe  il 
portoit  un  baudrier  de  drap  écarlate , d'un  demi  - pied  de  large , auquel  fon 
fabre  étoit  fufpendu.  La  poignée  Sc  le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent  , 
avec  un  art  furprenant  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Toutes  les  parties  de  la 
robe  & du  baudrier  étoient  garnies  d’amulets,ou  de  grifgris,  coufus  propre- 
ment dans  de  petites  pièces  d'écarlate,  de  maroquin  rouge  du  Levant,  & de 
peau  des  Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  étoit  dif- 
férente. Les  unes  étoient  quarrées , d’autres  rondes  , ou  longues , ou  poligo- 
nes  ; & chacune  attachée  fur  la  panie  du  corps  qu’elle  avoir  la  vertu  de  pré- 
ferver.  Les  hautes- chaulfcs  étoient  fans  poches;  mais  le  Prince  portoit,  au 
côté  droit , un  petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe,  quoiqu’on  l’ait  com- 
parée , à nos  furplis  , étoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  fem- 
me , & relevée  autour  du  cou  par  une  broderie  de  drap  rouge  , qui  repeefen- 
toit  des  boutons  & d’autres  figures.  Son  bonnet  ctoit  de  la  même  étoffe  que  la 
robe , étroit  par  le  bas , mais  large  au  fommet  -,  de  forte  que  ne  pouvant  fe 
foutenit  il  penchoit  beaucoup  à côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes , il  étoit 
orne  de  la  tête  d’un  Paon  d’Afrique , qui  contenoit  un  grifgris.  Le  Prince 

(5)  Jobfon  en  parle  beaucoup  dans  fon  (<)  Ces  étoffes  de  coton  s'appellent  Fagaet, 
Voyage  à la  Cambra.  du  mot  Portugais  pAnn*. 
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avoir  d'ailleurs  les  jambes  nues , avec  des  fandalcs  aux  pieds , telles  qu’on  re- 
préfente celles  des  Romains. 

11  demeura  quelque  tems  en  filence  , regardant  le  General  avec  beaucoup 
d'attention.  Entin  il  lui  adrelPa  un  difeouts , qui  fut  explique  pat  l'Interprète  , 
Sc  qui  portoit  en  fubllance , >»  Qu’ayant  appris  l’arrivée  du  Sieur  Drue  au 
»»  Sénégal , avec  la  qualité  de  Général  pout  la  Compagnie  , Sc  n’ayant  en- 
" tendu  que  des  éloges  de  Ibn  caraûere  , il  s’étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 
" venir  pat  (a  vilite  , Sc  de  lui  offrir  fon  amitié  ; qu’il  s’etoit  toujours  lenti 
« de  l'inclination  pout  les  François , Sc  qu’il  leur  avoit  rendu  tous  les  fetvices 
» qui  dépendoient  de  lui  ■,  qu’il  promertoit  de  petlévercr  dans  les  memes diC- 
« pofitions  , Sc  que  Brue  pouvoir  compter  en  particulier  fut  fon  aftec- 
X tien  y donc  il  vouloir  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  préfent  d’un 
X Efclave. 

Les  deux  Officiers  Sc  les  Guiriots  firent  aufli  leur  compliment , que  le  Gé- 
néral reçut  d’un  air  civil  Sc  gracieux.  Il  fit  enfuite  apporter  de  l’eau-de-vie  >. 
car  fi  la  cmalité  de  Mahométans  rend  quelques  Nègres  fort  téfctvés  fur  l’ufage 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  regarde  le  précepte  de  l’AIcoran  comme 
un  confeil , Sc  fe  livre  fans  fcrupule  au  plailirde  boire.  Le  Prince  vit  p.iroître 
avec  plaifir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre , en  fit  l’efTai  , 
Sc  le  préfenta  joyeufement  à fon  Maître,  qui  fe  leva,  buta  la  fauté  du  Gé- 
néral , Sc  rendit  le  verre  è l’Officier  avec  un  petit  relie  de  liqueur  ; ce  qui  parte 
pout  une  faveur  entre  les  Negres.  Après  le  premier  coup,  U alluma  fa  pipe 
Sc  fe  mit  à fumer.  Ses  deux  Officiers  fuivirent  fon  exemple  ; tandis  que  les 
Guiriots  commencèrent  à chanter , en  accompagnant  leur  voix  du  fon  d’un 
petit  inflrumcnt , qui  n’a  que  trois  cordes  Sc  rellèmblc  affez  à nos  luts-  Le 
ventre  cfl  compofé  d’une  pièce  de  calebaflc  , avec  un  manche  qui  y ell  atta- 
ché. Le  chevalet  en  cfl  fort  bas  , Sc  les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils  les 

E incent  Sc  les  frappent  en  mefure.  Cette  mufique  n’a  rien  de  défagréable. 

eurs  chanfons  font  martiales , Sc  roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
relevent  fa  nairtance.  Ils  difent  qu’il  efl  Seigneur  de  la  mer,  qu’il  a vaincu 
tous  fes  Ennemis , Sc  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Maître  fi  magnifique  Sc  fi  libéral. 
Ils  finilfent  par  des  vœux  pour  fa  famé  Sc  pour  la  prolongation  de  fa  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n’interrompit  pas  la  converfation.  Comme  il  croit 
allez  tard , Drue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé,  parce  que  les  Né'gres 
ne  mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuskus  Sc  diver- 
fes  viandes , que  fes  gens  préparèrent  à leur  maniéré.  Le  vin  de  palmier  Sc 
l’eau  de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoir  attiré  dans  l’ifle 
quantité  de  Negres , qui  parteient  toute  la  nuit  à danfer.  Le  lendemain  , il 
prit  congé  du  Général , après  avoir  reçu  le  Ta^o , c’eft-à-dire  un  préfent , qui 
valoir  beaucoup  mieux  que  fon  Efclave.  Brue  ht  aulfi  quelques  libéralités  à fes 
Officiers  Sc  à fes  .Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  defeription  , la  pointe  de  la  grande  Ifle  de  Bifcfcha: 
ell  d’environ  deux  lieues  au-deifus  du  Fort  Saint-Louis , du  côté  droit  de  la  ri- 
vière. Elle  fait , des  deux  côtés  , les  limites  du  Royaume  de  Kayor  Sc  de  Ho- 
val  i car  le  premier  ell  à droite , Sc  l’autre  à gauche  de  la  riviere.  Cette  Régioo 
écoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  ]aIofs,  nom  général, qui  comprenoiC’ 
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pluficurs  Nations  différentes.  Le  Royaume  de  Hoval  s’étend  de  l’Eft  à l’Ouelt» 
Vefpace  d'environ  qiiarante-lix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord,  par- 
ce qu’il  eil  fort  cxpofé  de  ce  côté-U  aux  incurlions  des  Mores , qui  s’avancent  ou 
fe  retirent  fuivant  les  occalions  qu’ils  trouvent  d'y  exercer  leurs  pillages.  Le 
Roi  de  Hoval  porte  le  titre  de  Brak  , qui  ligmtie  Roi  des  Rols.  C'ell  purenienr 
un  nom  de  Majeflé  , comme  le  Danul , le  Siraiik  , Sc  plus  anciennement  celui 
de  Pharaon  fie  de  Cefar.  Scs  Etats  ont  plus  d’étendue  au  Sud  du  Sénégal  qu’au 
Nord.  A l’Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des  Fulis  ou  fou/is  par  le  Lac  de 
Kayor , Se  s’étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu’au  Village  à' Embal,ana  ou  Em~ 
bakan,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galam,  qui  a cent  quatre-vingt  fcizc 
lieues  d étendue  de  l’Eft  à l'Oueft , mais  dont  les  bornes  font  encore  inconnues 
au  Sud.  L’Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  porte  le  titre  de  Sitatik. 

Dix  ou  douze  lieues  au-delfus  du  Fort  Saint-Louis,  on  trouve  une  pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a porté  les  Negres  à bâtir  fept  ou  huit  Villages , dont  le 
principal  fe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s’avance  vers  la  mer , plus  le  Pays  au  long 
de  la  riviere  fembic  fertile  fie  cultivé.  Il  abonde  en  maïz , fie  cette  forte  de 
grain  n’y  manque  jamais. 

L’Ifle  de  Bitefcha  n’a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long  , fur  huit  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  cft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  féparc 
du  Village  A'Enfehoie  , fie  qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  A'Anf- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  le  fubdivife  encore  au  Village  de  Piuna  ; 
de  forte  que  l’Ifle  de  Bifefcha  cft  bornée  à l'Eft  par  un  bras  du  Sénégal , qui 
fe  nomme  la  Riviere  de  i’ug/K/vjy, à l’Oueft  par  le  Sénégal  mc-inc  , fie  le  trouve 
divifée  en  trois  parties  par  la  petite  Riviere  de  lot  fi;  le  Kora  ou  le  Bekio.  Le 
terroir  en  eft  riche  fie  fertile  , ce  qu’on  attribue  ptincipalcmcnr  aux  inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maiz  des  deux  elpeces , en  riz , en  légume»,, 
en  tabac  fie  en  indigo.  Le  froment  y croît  fort  bien  , mais  après  la  (cconde 
moilibn  ; comme  s'il  avoir  befoin  de  fe  natutalifer  au  terroir.  Le  conon  y cft 
aulli  en  fort  grande  abondance.  On  y voit  de  vallcs  prairies , qui  nourriirent 
qu.intité  de  grands  fie  de  petits  Beftiaux  , tous  cxcellens  dans  leur  efpece.  La 
volaille  fie  le  gibier  y foifonne , fur-tout  les  Perdrix , les  Pigeons  ramiers , fie 
les  Pintades.  Outre  les  Forets  , il  s’y  trouve  de  grands  Bois  de  palmiers  ; fie 
fie  les  Villages , qui  font  fort  fréquens  fur  la  riviere  , rendent  témoignage  que 
le  Pays  eft  bien  peuplé. 

Au-delfus  de  Ville  de  Bifefcha  cft  celle  de  Buckfar , que  les  François  ont 
nommée u«.v  Bois  , parce  qu’elle  en  eft  remplie.  Elle  eft  fitucc  à demie- 
lieue  de  la  pointe  Nortl  de  l’IHe  Saint  - Louis.  Sa  longueur  eft  d’environ 
trois  lieues  fié  demie  , fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L’Ifle  Bichon 
ou  des  Palmiers  ^ eft  â neuf  lieues  de  Saint-Louis , fie  ne  forme  qu’une  langue 
fort  étroite  , quoiqu’elle  ait  deux  lieues  de  longueur-  Ces  deux  Ifles  font  ha- 
bitées fie  cultivées  par  les  Negres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  tottains. 
élevés , pour  fe  garantit  des  inondations  annuelles  de  la  riviere. 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal , le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  â gauche  cft  le  Village  de  Strinpeta  , nommé  aiifll  Scrimfalli  , 
eù  la  riviere , qui  a coulé  , de-là , du  Nord  au  Sud  , defeend  déformais  de 
l’Eft  à l’Oueft.  Entre  ce  lieu  fie  Buckfar  , le  Pays  n’offre  que  des  pâturages  où 
Ics.Morcs  de  ErTribu  de  Sarÿcnics  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  fie  leurs 
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autres  Beftiaux  dans  les  tems  de  fcchereffe  , en  payant  un  tribut  au  Braie.  C’eft 
à Serinpeta  que  le  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village  appatte- 
noit  en  1 7 1 5 à un  Seigneur  Nègre , nommé  Caye , neveu  du  Br.ik.  Quelques 
lieues  au  - dclliis  de  Serinpeta , au  Nord  de  la  riviere  , commence  ü Délirt . 
Canton  célébré  par  le  commerce  des  gommes,  que  les  Mores  de  la  Tribu  de 
Had-al-Agi  y viennenr  exercer.  C’ell  une  Plaine  vafte  & ftérile  , bornée  par 
des  montagnes  de  fable  rouge , & qui  n'a  pour  arbres  que  quelques  builibns  , 
fans  aucune  forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  riviere  , on  trouve  Angherbel , téfidence  du 
grand  Brade  , Roi  de  Hoval.  C’eft  une  grande  Ville , qui  a , vis-d- vis , fur 
lautre  rive , un  Village  nommé  Ingherbel.  Du  côté  du  Sud  , le  Sénégal  reçoit 
une  riviere  qui  vient  du  Lac  Pania  Fuli  ou  Fouli  , & qui  fe  nomme  Rivière 
Portugaife.  Hile  eft  à trente-fept  lieues  de  l’embouchure  du  Sénégal.  C’eft  une 
efpecc  de  Canal  naturel , par  lequel  les  eaux  de  cetre  riviere  montent  dans  le 
Lac  au  tems  des  inondations,  & reviennent  enfuite  lorfque  ce  déluge  eft  fini. 
Il  a cinq  ou  fix  lieues  de  longueur.  Ses  rives  font  plantées  d’arbres,  üt  couvertes 
de  Vilhages.  Le  terroir  en  eft  aulfi  fertile  que  les  Habitans  font  parelTeux.  L’en- 
trée de  cette  Riviere  Portugaife  eft  cmbarairée  par  un  petit  banc  de  fable , que 
fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  eft  ovale  dans  fa 
forme.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues , du  Nord  au  Sud , & fa  largeur  de  trois  , 
de  l'Eft  à l'Oueft.  Il  eft  fermé  par  deux  pointes  & par  une  petite  Ifte  qui  pré- 
fente une  crique  fermée  par  un  alTez  grand  ruillcau  dont  les  rives  difparoillcnt 
pendant  l’inondation  du  Sénégal.  Lotlque  les  flots  fe  font  retirés  , la  plus 
grande  partie  du  Lac  demeure  i fec , & produit  d’abondantes  moillôns  de 
maïz,  de  riz  , de  tabac  5c  de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la  terre  5c  l’a- 
bondance de  fes  Habitans  n’empéchent  pas  que  le  P.ays  ne  foit  fouvent  défolé 
par  la  famine  j ce  qui  vient  autant  de  la  parefle  des  Negres,  que  du  ravage 
des  Sauterelles,  qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plantes  6c  tous 
les  fruits.  Les  Negres  mangent  ces  infeéles  j mais  le  nombre  en  eft  fi  grand 
que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcutci , 5c  qu’il  ne  relie  pas  la  moindre  verdure 
dans  tous  les  lieux  où  elles  ont  pafle. 

Un  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord , le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite riviere  de  Kayof  , qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  Il  eft  à cinquante  lieues 
du  Fort  Saint  Louis  ; 5c  comme  celui  de  PaniafuU , il  s’eft  formé  par  les  dc- 
bordemens  du  Sénégal.  A trois  lieues,fur  la  rive  gauche  de  ce  Cana4,  on  trou- 
ve le  Village  de  Grain  ou  d'Ingrin  , qui  eft  gouverné  par  un  Seigneur  Negre, 
Sujet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréable  5c  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin  , fur  la  rive  droite , eft  le  Village  de  Qtuda  , de  la  dépendance  du  Sira- 
tik.  Roi  des  Foulis.  Dans  le  tems  de  la  fécherelfe  , il  ne  faut  pas  efpéter  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac , à caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  refte  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deflus , dans  la  riviere  du  Sénégal , on  trouve  une 
petite  Ifle  nommée  pat  les  François  Minage  , d’un  lieu  du  même  nom  qui  eft 
a l’oppofite , fur  la  rive  méridionale  de  la  riviere.  Cette  Ifle  eft  agréable  5c 
fertile  j mais  fi  balte  qu’elle  eft  couverte  tous  les  ans  par  l’inondation.  Audi -tôt 
que  l’eau  s’eft  retirée , les  Negres  y font  leurs  Lugans , c’eft-à-dite  leurs  Plan- 
tations de  tabac,  de  riz  de  millet  5c  de  légumes, qui  leur  rendent  une  riche 
tnoilTon.  Cinq  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud,  eft  le  Village  de  Cock  , ditec- 
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tement  oppofé  à la  jointe  Eft  de  rifle  du  Afo^î/C*)  ou  d’ivoire  , & au  Village  — î 

de  NioU  qui  eft  fituc  fur  cette  pointe.  R v t.  j 

L’Ifle  d'ivoire  eft  longue  ce  quatre  lieues , fur  trois , quatre  , cinq  & fix  r^.Vtc ou  1 

de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  fcpare  de  l'Ifle  de  <itmaifii. 

Bilhas , qu’on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Ca- 
nal  de  la  riviere  elt  du  côté  du  Nord  &;  conferve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du 
Sud  prend  le  nom  de  Riviere  d'ivoire. 

Au  Sud  de  la  riviere  d’ivoire , le  Pays  eft  uni , fertile  , bien  cultivé , rem-  j 

pli  d’arbres , & divifé  par  des  Prairies  d’une  grande  étendue.  11  nourrit  quan-  ^ 

tité  d’Elephans  qu’on  y voit  paître  tranquillement , en  troupeaux  de  quarante 
& cinquante.  Mais  lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Negres , 
ib  y font  de  terribles  ravages.  A dix  lieues  de  la  pointe  Oueft  de  l’Ifle  d’i- 
voire , fur  la  rive  Nord  du  Sénégal , eft  le  Village  de  Lali  , près  duquel  on  iiU. 
trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier  rouge , d'où  l’on  compte  Tcitict  teuft. 
foixantc-dix  lieues  jufqu’à  l'cmbouchurc  du  Sénégal.  Ce  lieu  eft  célébré  par 
le  commerce  des  gommcs^qui  font  apportées  par  les  Mores  de  la  T ribu  d'Etra- 
ghena  , & dont  les  échanges  fe  font  comme  au  Défcrt.  Depuis  Terrier  rouge 
jufqu’à  Hovolalda , les  deux  côtés  de  la  riviere  préfentent  une  perfpedlive  iioveUUi. 
charmanre.  Ce  font  de  vaftes  Plaines , remplies  de  toutes  lottes  de  beftiaux  , 
mais  expofées  à d’étranges  ravages  dans  le  tems  des  inondations.  Les  Habitans 
font  alors  obligés  de  fe  retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés , avec  leurs  trou- 
peaux & tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-deffus  de  Hovalalda  , on  rencontre 
au  milieu  de  la  riviere , une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fc  nomme 
Platon  de  Donghel.  Dans  les  tems  fecs,  l’eau  y eft  li  baffe  , qu’à  peine  le  paf-  R«i  de  rtno* 
fage  eft-il  fùr  pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de  cet  écueil,  eft  une  petite 
Iflc , li  haute  dans  une  de  fes  parties , qu’on  y eft  à fec  dans  les  plus  grandes 

inondations.  Les  François  y avoient  autrefois  un  petit  Comptoir  qu’ils  ont  _ 

abandonné.  L’Ifle  d'ivoire  a du  côté  du  Sud  , un  Village  nommé  Donghel , Donghel. 
où  il  fe  fait  quelque  commerce.  Vers 'la  pointe  Oueft  , elle  a le  Village  de 

Buni  (7)  vis-à-vis  l'Ifle  de  Bilhas  , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  petit  sunî.  ; 

brasHu  Sénégal.  Bilbas  n’eft  pasfi  grande , à beaucoup  près,  que  l’Ifle  d’ivoire. 

Elle  eft  formée  par  deux  bras  (8) , qui  fe  divifent  près  d’un  Village  nommé  le 
Cap , au  Nord  de  cette  riviere.  Elle  reffemble,  pour  le'tertoir  & les  produc- 
tions, à l’Ifle  d’ivoire , & n’eft  pas  moins  peuplée.  Elus  haut , fur  la  rive  Nord 
du  Senega^,  eft  le  Village  de  AaAayréé , qui  étoit  autrefois  la  derniere  borne  des  xihayji. 
voyages  François.  Un  peu  plus  loin  , on  trouve  une  Ifle  qui  produit  du  cocon , 
du  tabac  , Si  des  kgumes  en  abondance.  Au-deffus  de  cette  Ifle  , le  Sénégal 
reçoit  une  grande  riviere  qui  vient  de  Gumel , rélidence  du  Siraeik , Roi  ciioul  , tirt. 
des  Foulis.  Cette  riviere  s’enfle  beaucoup  dans  les  inondations  du  Sénégal  ; Si  suani». 

furpaffant  fes  bords , elle  forme  un  Lac  d’une  étendue  confidérable.  Enluite  , 
elle  laiffe.en  fe  retirant, une  efpécc  de  glaire  qui  contribue  beaucoup  à la  fer- 
tilité du  terroir.  Près  de  l'endroit  où  elle  fe  joint  au  Sénégal , il  y a du  côté 
du  Nord,  u.T  grand  Village,  nommé  Ghiorel , qui  eft  le  Port  du  Siratik.  chk,t«t 
L’efpaee,  qui  eft  d’environ  dix  lieues  entre  Gumel  Si  ce  Village , eft  extrême- 
ment fertile , Si  fort  peuplé. 

(*)  t-lvoirc  même  eft  nommee  MerJH  pat  les  Marelianàs. 

(7)  Ce  Village  nefe  trouve  pas  dans  la  premiete  Carte. 

(8)  Ici  8c  dans  pluficurs  autres  endroits,  Labat  donne  le  nom  de  Niger  au  Sénégal. 
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Qmrante  lieues  au-delTus  de  Ghiorel  & du  meme  côté , on  troiire  Layda  « 
Ville  ou  Village  d’un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  Village  A'Embakana 
près  duquel  , au  côté  du  Nord , cll  le  Village  de  Seul , fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Betel  ell  un  lieu  remarquable  par  l’abondance  de  toutes  ' 
fortes  de  volailles.  GkiUa  , première  V'ille  des  Etats  de  Galam  , eft  firuée 
du  même  côté  à quatorze  dégrés  cinquanie-fept  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A roppolite  de  Ghilda  , du  côté  du  Sud , ell  Tuabo  , rélidence  ordinaire  du 
Roi  de  Galam , Hc.  renommée  par  quelques  carrières  de  beau  marbre.  On 
trouve  enfuitc  le  Village  de  Yajeri  , au-delfus  duquel , fut  la  rive  droite  du 
Sénégal , cil  celui  de  Burnagfù  , dont  la  latitude  ell  de  quatorze  dégrés  neuf 
minutes  du  Nord.  Quelques  lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud  , ed  la  Ville  de 
Tafulifga , fort  bien  peuplée  & célèbre  par  fon  commerce.  On  y voit  une  pe- 
tite Mofquée  , bâtie , li  Ion  en  croit  les  Negres,  fur  le  modèle  de  celle  de  la 
Mecque;  & près  de  la  Ville,  on  trouve  une  montagne  de  marbre  rouge , mê- 
lé de  veines  blanches. 

Un  peu  au-dellous  de  Tafalifga,  près  du  Village  àtDonglama.,  la  rivière 
de  FaUmè,  après  avoir  travetféle  Pays  de  Bambuk , vient  fe  décharger  dans  le 
Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au  - delfus  de  Tafalifga,  on  trouve  le  Village  de 
Buba  Sigallt.  Plus  haut , du  côté  du  Sud  , on  arrive  à Dramanu , Ville  gran- 
de & bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  cil  d’environ  quatre  mille  , 

1a  plupart  Xlahometans  , qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam.  Ils  ont 
un  genie  particulier  pour  le  Commerce  , qu’ils  portent  jufqu’au  Royaume  de 
Tombuto  , & jufqu’aux  ErablilTemens  des  Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra. 
Tout  le  Pays,  au  Sud  du  Scnegal , ell  fort  bien  peuplé  ; mais  du  côté  du  Nord 
on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  delTus  de  Ghilda , parce  que  cette  partie 
ell  fans  celle  expofée  aux  incurlions  des  Mores.  C’eR  à Dramanet  que  les 
François  avoient  bâti  leur  Fort  de  Saint  Jofeph , qui  fut  furpris  en  1701  & 
détruit  par  les  Negres.  Ils  l’ont  tranfporté  à Mankanet , Village  un  peu  au- 
delfous , du  côté  Sud  de  la  riviere.  Entre  Dramanet  & Kaygnu  , le  Pays  ell 
rempli  de  Villages , & le  Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plulieurs  petites  riviè- 
res , dont  la  plus  conlîdérable  ell  celle  de  Ghianon.  Elle  a quarante  lieues  de 
cours  au  Sud-Sud-Ell , Sc  porte  des  Canots. 

De  Dramanet , on  compte  vingt-cinq  lieues  par  terre  jufqu’à  l’IHc  de 
Kaygnu  ou  Kagnou , nommée  par  les  François  Orlcam  ou  Pontenartrain.  Elle 
ell  li  haute,  qu  elle  n’ell  jamais  entiétemeni  couverte  dans  les  inondations.  Le 
terroir  ell  bon  & fertile.  A l’oppolitc  , du  côté  Sud  du  Sénégal  , on  trouve  la 
Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru  , qui  contient  cinq  mille  Habitans  Negres,  & 
qui  jouit  d’un  commerce  conlidérablc  , occalîonné  par  le  palTage  des  Carava- 
nes qui  prennent  cette  voie  pour  fc  rendre  à la  riviere  de  Gambra.  Les  Catarac- 
tes de  Felu  , qui  ne  font  pas  loin  au-delTus  de  cette  Ville  , font  les  limites  du 
Royaume  de  Galam  à l’ER , comme  Ghilda  du  côté  de  l'Ouell.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes , après  avoir  coulé  quelque  tems  dans 
un  Canal  étroit , entre  les  montagnes.  Ses  limites,  Nord-Ouell , font  des  Dé- 
Csrti  habités  par  les  Mores , dans  des  Villages  mobiles , c’eR-à-dtre , dans  des 
tentes. 

Au  Nütd-Ell,  on  trouve  le  Royaume  de  Kaffan  ou  Kajfu,  dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadora  Si  télide  au  Nord  du  Scnegal , dans  une  grande  Ille 
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qai  commence  entre  les  cataraûcs  de  Felu  Sc  Govina.  Cette  Ifle  eft  formée  g 
,par  deux  bras  du  Sene".tl , qui  prennent  le  nom  de  Rivitre  Noire  & Rivitre  1701.' 
Blanche  , & qui  après  loixantc  lieues  de  cours  vont  fe  décharger  dans  le  lac  de 
Kalfan,  peu  connu  jufqu’i  prefent  des  Européens.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  la  riviere  de  Gumel , qui  tombe  dans  le  Sénégal  à Kahaydc , vient  du 
même  lac,  parce  que  les  débordemens  du  lac  arrivent  en  meme  tems  que 
ceux  de  cette  riviere.  L’Ifle  de  Kajfan  n’a  pas  moins  d’environ  (oixantc  lieues  silnnpirm.sc 
de  longueur , fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée , extrêmement  fertile 
& bien  cultivée.  Le  Roi  eft  h puilfant  & fi  refpeClé  , que  la  plupart  des  Rois 
voilins  lui  payent  un  tribut  > fans  en  excepter  celui  de  Galani. 

«.  l'i. 

Rechtrehes  fur  le  Niger. 

Où  r on  examine fi  les  Rivières  du  Sénégal  & de  Cambra  en  font  des  bras. 

Avant  que  de  finir  la  Defeription  du  Sénégal , le  fujet  nous  porte  â cher- 
cher fl  cette  ri  viete  eft  la  meme  que  le  N iger , comme  un  grand  nombre 
d’Ecrivains  modernes  en  paroilTenr  perfuadés.  Cada  Mofto  , le  premier  qui  ait 
voyagé  fur  fes  bords,  étoit  (9)  de  cette  opinion.  Leon  , dans  fa  Defeription  . Timoij-n,g« 
de  l’Afrique,  l’afliire  avec  certitude,  &c  s’explique  enfuite  fur  fon  origine  d’une 
maniéré  qui  rend  fes  lumières  forrdouteufes.  Il  déclare  que  cette  riviere  com-  i-con. 
mence  à l’Eft  d’un  Dcfert  que  les  Habitans  nomment  Sen.  D’autres  alTiirent , 
dit-il  auflitôt , que  fortant  d’un  lac  elle  coule  vers  la  mer  à l’Oucft.  Les  Géo- 
graphes Afriquains  prétendent  qu’elle  vient  du  Nil , &i  qu’ayant  coulé  long- 
tems  fous  terre , elle  reparoit  dans  ce  lac.  D’autres  s’imaginent  qu’elle  prend 
fourcc  à rOueft  , &c  qu’après  avoir  coulé  vers  l’Eft , elle  forme  elle-même 
ce  grand  lac.  Mais  cette  opinion  , continuc-t’il , eft  peu  probable  , parce  que 
naviguant  à l’Oueft  depuis  Tombuto  jufqu’à  Gheneva  & Melli , nous  (toj 
fuivimes  le  cours  de  l'eau.  Dans  un  autre  endroit , il  dit  que  le  lieu  où  les  Mar- 
chands s’embarquent  eft  Kabra  , Ville  fur  le  Niger,  à douze  lieues  de  (ii) 

Tombuto  ; de  forte  que  fes  fuppofitions  n’ont  pas  d’autres  fondemens. 

C’eft  néanmoins  fur  l’autorité  de  ces  deux  Auteurs , que  fans  autre  dilcuflion 
la  plupart  des  Voyageurs  &dcs  Géographes  onr  regardé  ce  point  comme  ac- 
cordé. Athins , dans  fon  voyage  de  Guinée  , en  1711  , ne  fait  pas  difficulté 
d’aftùret  (11)  que  les  rivières  du  Sénégal  & de  Gambra  font  deux  bras  du  Ni- 
ger. Moore  , dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l’Afrique , publiée  en 
1758  , eft  non-feulement  de  la  même  opinion,  mais  ajoute  que  le  Nigerfi}) 
eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  lés  propres  informations , On  n'a 
mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l’ont  précédé.  lien  cite  quatre  ; Hero-  **’*f>2‘  ■ 

dote , la  Géographie  Nubienne , Leon  l’Afriquain  , & Ludolf  dans  fon  Hiftoi- 

(9)  Voyez  ci-delTus  la  Relation  de  Cada  (ta)  Voyage  d'Atkios , pag.  ) y. 

Mofto.  ( I ) ) Labnt  rejette  toutes  ces  notions.  En  effet 

(io)Nm’  nevigamme  fttrriniii  fer  raetpi».  clics  font  détruites  par  les  Relations  de  plufieutt 
Dtfcrii.  dt  t Afiie» , l'an.  I.  dans  la  Collcckion  Jefuites  qui  ont  été  dans  l'AbylUnie  , tels  que 
de  Ramulio  , Vol.  I.p.  i.  Manuel  oAlnieyda  , Baltazar  Tcllcz,  &c. 

(a  I)  Ibid.  Pan.  VII.  p.  78. 

Tome  II.  R t r 


Digitized  by  Coogle 


fi  R U E. 

1701. 

Hérodote» 
Céographie  Ku> 
bietinc. 

J»u«ioir. 


leon  avoir  voya* 
gériirk  Ni)(et» 


Tl  B'en  parle 
pat  avec  pins  de 
cciücade. 


Iiinitere$  que 
Rruc  a cicécs  dei 
Mandiflgof. 


498  HISTOIRE  GENERALE 

re  d’Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorife  ce  fentimenr.  Le  Geo- 
graphe  de  Nubie  a peu  d’autorité,  q^uand on conlidere  combien  ces  Régions 
ctoienr  inconnues  aux  Arabes  & Ludolf  fonde  l’opinion  que  le  Niger  eft  un 
bras  du  Nil , fur  l’autorité  du  Géographe  Nubien  & fur  le  rapport  des 
Abyflîns. 

De  ces  quatre  Aureurs , Leon  e(f  le  feul  qui  eût  voyage  fur  le  Niger  ; & 
l’on  voit  neanmoins  qu’il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  lourcc  de  cette  riviè- 
re. 11  ne  fe  fonde  que  fur  divers  rapports,  qui  paroilfent  d’un  poids  fort  médio- 
cre. A l’égard  de  fon  cours , il  s’explique  plus  politivement.  Depuis  Kabra  , 
dit-il , le  cours  de  la  rivière  elf  à l’Ouelf  j les  Marchands  le  fuivent  de  cette 
Ville  jufqu’aux  Régions  de  Ghinea  & de  Melli;  & ces  deux  Pays  font  limés 
fur  le  Niger , & vers  l’Ocean  occidental  où  le  Niger  fe  décharge.  C’eft  pren- 
dre un  ton  de  certitude.  Mais  Leon  ne  produit  aucune  autorité.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fes  propres yeux;&  quiconque  examinera  fa 
Dcfcription  la  trouvera  luperhcielle  & defcâueufe , pour  ne  pas  dire  remplie 
d’erreurs  fur  plufieurs  points  de  Géographie.  En  particulier  il  alTurc  que  la 
Conrréc  de  Melli  s’étend  l’efpace  de  trois  cens  milles  au  long  d’une  riviere 
qui  fe  jette  dans  le  Niger;  tandis  qu’on  eft  fur  aujourd’hui  que  cette  riviere 
n’exide  pas.  Mais  quoiqu’il  en  foit , le  Niger  , fuivant  fa  Dcfcription  , ne 
fçauroit  être  la  riviere  de  Gambra  , & ne  peut  être  que  le  Sénégal , du  moins 
li  c’eft  l’une  ou  l’autre.  On  fe  perfuadera  moins  encore  que  la  Chiata  ou  Ghe- 
ntoa  de  Leon  , à laquelle  il  donne  cinq  cens  mille  d’étendue , & deux  cens 
cinquante  au  long  du  Niger,  puilTe  être,  comme  Moore  le  fuppofe  , le]  pe- 
tit Royaume  de  (14)  Yani , fur  la  riviere  de  Gambra. 

Les  EtablilTcmcns  & les  Voyages  des  François  fut  le  Sénégal  leur  ont  donne 
plus  d’occafions  qu’aux  autres  Européens  d’approfondir  ce  fecret.  Mais  après 
bien  des  recherches,  il  paroît  qu’ils  en  ont  tire  peu  de  fruit.  Les  témoignages 
des  Habitans  n’ont  jamais  pù  s’accorder  ; foit  que  cette  oppofition  vienne 
de  leur  ignorance , ou  d’un  dellein  formé  d’ôter  aux  Etrangers  le  pouvoir  Sx. 
l’envie  d’étendre  plus  loin  leur  commerce. 

Bme , qui  avoir  fait  trois  voyages  fur  le  Sénégal , en  a rapporté  quelques  lu- 
mières que  Labat  a publiées.  Les  Mandingos  , qui  voyagent  beaucoup , & 
qui  font  les  plus  habiles  Comraerçans  de  toutes  les  Nations  des  Negres , pré- 
tendent , fuivant  cet  Ecrivain  , que  le  Niger  (15)  fort  d’un  lac  nommé  Ma- 
btria  , dont  la  lituation  ne  peut  être  bien  déterminée  fut  leur  rapport , parce 
qu’ils  n’ont  aucune  connoilfance  des  longimdes  te  des  latitudes.  Ils  ajoutent 
que  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Barakota , il  fe  divife  en  deux  bras;  que  celui 
du  Sud  , appellé  Gambra , va  fe  perdre  , ^rès  un  fort  long  cours , dans  un 
lac  marécageux , & rempli  d’herbes  & de  roleaux  qui  en  tendent  le  paflàge  im- 

fiolTible  ; & qu  en  fortant  de  ce  lac  , il  recommence  à couler  dans  un  fort  beau 
it  jufqu’à  Barakonda  , où  les  Portugais  & les  Anglois  , qui  ont  formé  plus 
bas  des  EtablifTeraens , fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos  ; quelle  eft  navigable, pour  les  Canots, depuis  Barakonda  jufqu’au  lac  ; 

(14)  Le/ , 00  plutô;  le  fib , cft  une  lettre  (1  jJ C'eft-à-dire  , la  riviere  tpie  l'Auteor 
fort  gutturale  chez  les  Âcabet,<]ui  ne  rcflcmble  nomme  le  Niger , car  les  Negres  ne  connoiG 

Point  à notic  confonaïuc 7 , ti  bien  moins  à fent  pas  ce  nom , ni  ceiui  de  Sénégal  ou  S»> 
J/  grec.  Mga- 
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mais  qne  dans  la  faifon  meme  des  pluies,  les  Barques  n’y  peuvent  remonter,  à ■ 
catife  des  bancs  & des  rocs  qui  coupent  le  palTage , ou  qui  ne  laifTcnt  que  de 
fort  petits  intervalles  (i  6). 

Les  Mandingos  difent  encore  qu’au  delTus  de  Barakota , où  le  Niger  forme 
la  Cambra  , il  fc  divife  en  deux  autres  canaux  ; que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft  , s’appelle  la  riviere  de  Faltmi  , & fe  rejoint  au  Ni- 
ger un  peu  au  ded'us  de  Ghion,  dans  le  Royaume  de  Galam',  qu’aptes  avoir  for- 
mé la  Cambra,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras,  pour  former  une 
grande  Iflc , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ; que  le  Canal 
gauche  fe  nomme  Rivitre  noire , & celui  de  la  droite , Riviere  blanche  ; que  ces 
deux  bras  fc  réunilfcnt  à Kaffan  , environ  vingt  lieues  au  delTus  de  la  cata- 
raâc  de  Govina , & forment  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  memes  témoignages,  à l’ERdu  lac  Mabcria  eft  fîtué  le  Pays  ou 
le  Royaume  de  Ghingala , gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe  nomme 
Tonka  Quota.  Ce  Pays  eft  arrofe  par  la  riviere  de  Ghien  , qui  pafte  au  tra- 
vers de  Tombuio  , Ville  confidérable  par  le  commerce  de  l’or.  Je  l’ivoire  Sc 
des  Efclaves.  On  compte  foixante  journées , ou  le  chemin  de  deux  mois , 
depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  cette  Ville  ; ce  qui  fait  environ  quatre  cens  cin- 
quante lieues. 

Les  Marchands  Negres  que  Brue  interrogea  fur  la  firuation  du  Royaume 
de  Torabuto  ou  Tombuktu , dont  ils  avoient  fait  plufteurs  fois  le  voyage  , 
l'informetent  que  la  Ville  n’eft  pas  limée  fur  le  Niger , & qu’elle  en  eft  meme 
alTez  loin  dans  les  terres  ; ^ue  pour  s’y  rendre  ils  avoient  d’abord  fuivi  pen- 
dant plulieurs  jours  le  côte  Sud  de  la  riviere  -,  & qu’aptes  l’avoir  quitte , ils 
avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à la  Ville. 

De  Kaignu , dernier  endroit  où  la  riviere  eft  navigable  , jufqu’à  Jaga,  il  y 
a cinq  journées  de  chemin.  Il  y en  a une  enfuite  jufqu’à  Bayogne  ; une  de 
Bayogne  à Konguru  ; & continuant  cene  route  , une  a Sabaa , deux  à Bara- 
maga  , une  à Goury  , une  à Galama  , & quinze  à Timbi.  Là  , quinant  la  ri- 
vière , & prenant  au  Sud-Eft , on  arrive  dans  l’efpace  de  cinq  jours  à Tom- 
buto.  Là , difent  les  Mandingos , on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  Ca- 
ravane de  Blancs , avec  des  armes  à feu,  qui  apportent  des  marchandifes , & 
qui  en  prennent  d’autres , paniculiérement  de  l’or.  Il  faut  entendre  apparem- 
ment les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées  , à dix  lieues  par  jour, 
donnent  trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  Tombuto.  La  rai- 
fonqui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi,  eft  pour  abréger 
le  chemin , parce  que  cette  riviere  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord. 
Ils  y virent  des  Barques  près  de  Tombuto  ; & l’Auteur  jugequ’clles  pouvoient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli , qui  viennent  à "Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Deferiptions  font  extrêmement  differentes.  Suivant  la  première  , 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tomburo  (17) , à beaucoup  de  dif- 
tance  ; & la  riviere  qui  palfe  dans  cette  Ville , ou  fort  près , coule  à l'Eft , au 
lieu  de  l'Oueft , conformement  à l’opinion  de  ceux  dont  Leon  cite  le  témoi- 

(i^  Le  ïournal  de  Stibbs,  qn'on  verra  dans  apres  l'avoir  coccoyée  du  côte  du  Sud  ; au  lieu 
laliiiic,  s'accorde  avec  cette  circonftance.  que  dans  l'autte  fîtuation  , cela  n'cft  pas  nc> 

(17)  Cette  lituation  de  la  riviere  oblisicroit  cclTairc  , & s'accorde  avec  le  Journal, 
wlli  de  U uaverfer  pour  ailci  à Tombuto  , 
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gnage.  De  l'IJle  a fuivi  cette  hypothefe  dans  fes  detnieres  Cartes  , en  don- 
nant à cette  tiviere  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger , après  quelle  a palTc  le  lac 
Maberia.  Mais  la  fécondé  Defeription  s'accorde  avec  l’opinion  meme  de  Leon, 
& fiippofe  tout  à la  fois  que  le  Niger  vient  de  l’Eft , & qu’il  eft  le  meme  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentimens  doit  prévaloir } Ce  qu’il  y a d’étrange  , 
c’eft  c^ue  malgré  de  li  juftes  fujets  d’incertitude , Labat  (18}  regarde  comme 
une  vérité  hors  de  doute , que  le  Niger  eft  le  Sénégal , 8c  que  la  Cambra  en 
eft  une  branche  ; quoique  le  Canal  de  la  Cambra  , étant  beaucoup  plus  large , 
méritât  bien  mieux  d’être  regardé  comme  le  lir  principal. 

Il  eft  difHcile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  de  l’Ifle  s’eft  déterminé 
pour  l’opinion  contraire.  A la  vérité  il  s’efforce  de  concilier  les  deux  Dcf- 
criptions , en  plaçant  Timbi  fur  le  lac  Maberia , à quarante  milles  de  la  fout- 
ce  du  Chien  , qu’il  fait  fortir  d'un  autre  lac.  Mais  les  diftances  cju’il  alligne 
dans  fa  Carte  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D’ailleurs  tl  ne  parole 

Îias  qu’il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal , 8c  que 
CS  Marchands  faffent  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ; d’où  il  faut  conclu- 
re que  le  Niger,  ou  la  riviere  de  Tombuto,  n’a  pas  de  communication 
avec  le  Sénégal , ou  qu’elle  eft  coupée  par  des  cataractes  8c  des  bancs  de  fa- 
ble. A quelque  pani  qu’on  s’arrête  , le  récit  de  Leon  6c  celui  de  Marmol 
doivent  etre  faux , lorfqu’ils  rapportent  que  les  Marchands  fuivoient  le  Ni- 
ger jufqu’aux  Royaumes  de  Chinea  8c  de  Melli , puifquc  les  cataraétes  du  Sé- 
négal, dont  on  connolr  quelques-unes  à neuf  cens  milles  de  la  mer , dévoient 
néceftàirement  les  arrêter. 

Il  parolt  affez , par  la  différence  de  ces  Deferiptions , que  lî  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difKculté , ils  ne  doivent  s’en  hcr  qu’à  leurs  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen.  ( 1 9)  Ce  fetoit  d’envoyer  A'Arguim  6c  de  Galant  quel- 
ques Faéteurs  éclairés  jufqu’àTombuto  , avec  les  Marchands  Arabesou  Mandin- 
gos.  Mais  il  eft  douteux  que  les  Mandingos  voululicnt  le  permettre*,  car  juf- 
qu’à  ptéfent  rien  n’a  pu  les  y faire  confentir.  Cependant  on  a peine  A fe  per- 
iuader  que  ce  feerct  eCir  pù  demeurer  fi  long-rems  caché , fi  les  Marchands  8c 
les  Fadeurs  qui  télîdent  dans  ces  contrées  avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labat , pariant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de  l’or  à 'Tombu- 
to  ( lo) , dit  que  ce  n’eft  p.*is  leur  ignorance,  ni  leur  mau  vaife  volonté,  qui  em- 
pêche les  Européens  d’en  tirer  les  lumières  néceffaires  pour  entrer  dans  le  mê- 
me commerce  ; mais  que  les  Fadeurs  de  l’Europe  fe  renferment  dans  les  en- 
treprifes  où  ils  fe  trouvent  engagés , fans  avoir  la  curiofité  de  pouffer  plus  loin 
leurs  vues  8c  leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Compagnies  de 
Commerce , qui  ne  donnent  point  cette  Commiflion  à leurs  Agens  , 8c  qui  ne 
penfent  jamais  à les  tccompcnfct  lorfqu’ils  fe  portent  d’cux-mêraes  à faire  quel- 
que nouvelle  découverte. 

A l’égard  du  nom  de  Niger , Marmol  le  fait  venir  des  Arabes,  qui  nom- 
ment cette  tiviere  (ai)  /fard,  ou  plutôt  ff'aJ  Nickar,  c’eft-à-dite,  la  riviere 
Noire.  Mais  cette  étimologie  paroît  forcée  , car  on  ne  connoît  pas,  dans  la 
Langue  Arabe.de  mot  tel  que  Nkkar  ou  .V//ar,coraine  l’écrit  Ortelius,  qui  ligni-, 


(ig)  Afti<iae  Orient.  Vol.  III.  psg.  j<l.  & (to)  W.  Vol.  I.  p.  joi.  & fuiv. 
fuiv.  (>■)  Afri(]uc  de  Marmol  en  François,  Yo- 

(ip)  Labat , YoL  IV.  p.  J.  & fuiv.  lume  I.  p.  } j- 
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fie  noir.  Le  nom  que  leurs  Autaits  lui  donnent  cil  NU  ad  Sudan , ou  le  Nil  • ^ ^ • 
des  Noirs.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  If'ad  Nickared  un  nom  inconnu  à tous  ” 
fes  Habitans.  Ils  connoilfent  bien. moins  celui  de  Sanaga  , ou  de  Sénégal , 
qu’il  a reçu  des  Nations  de  l'Europe  qui  fe  font  établies  fur  fes  bords.  Marmol> 
apres  avoir  obfervé  qu’il  a pris  le  nom  de  Sanaga  d’un  Seigneur  du  Pays  avec 
qui  les  premiers  Portugais  s’etoient  liés,  ajoute  que  les  Azanaehis  (ii) 
ouSeneghis  l’appellent  ; que  les  Jalofs,  les  Denghis  S:  lesTuko- 

tons,  ou  Tukorols,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres,  lui  donnent  le 
«om  de  Afaye  ; les  Saragols,ou  Sarakolez,  qui  font  encore  plus  loin,  celui  de  ri!««nnm<ae 
(i))KoUe;  les  Peuples  encore  plus  à l’Eft , celui  de  &cjuedansle 

Royaume  de  Tombuto , on  lui  donne  celui  d’/^<z,  qu’il  pone  jufqu’a  fa  fource. 

La  trace  de  cous  ces  noms  poutroic  devenir  utile  à prouver  que  le  Sénégal 
ell  le  Niger,  fi  l’on  pouvoir  y prendre  quelque  confiance.  Mais  Marmol  ne 
nous  apprend  pas  comment  cette  connoifiance  lui  efi  venues  & fi  l’on  fuppo. 
foit  qu’il  l’eût  reçue  de  ceux  dont  il  parle  (14) , il  ne  s’enfui vroit  pas  que  cette 
opinion  fût  fans  erreur  ; car  puifqu'ils  fe  trompent  fut  le  cours  de  la  racme 
Rivière  , ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fut  le  nom  (*). 

(il)  Voyez  ci^defrus Tome.  I.  Chap.  I.  (*)  On  verra  dans  la  fuite  d’autres  rcmar. 

(1;)  Kolez  ell  un  nom  general  de  Riviere  ques  fut  le  Niger , à l’ocealiou  de  la  Gam- 
dans  la  Langue  de  Mandingo.  bta,  au  Volume  III. 

(14)  Marmol,  ukijKf.  Vol.  III.  p.  47. 


. CHAPITRE  V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  B rue  fur  le  Sénégal  en  1 6gj. 

La  curioficé  eut  moins  de  part  à ce  premier  Voyage  , que  le  mauvais  ét.it 
des  affaires  de  la  Compagnie  , & la  necefiicé  d’éclairer  les  fraudes  & les 
malverfations des  Agens  quelle  avoir  fut  certe  Riviere.  Brue  entreprenoit  de 
létablir  le  commerce  & le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifins. 

Dans  ce  deffein  , il  partit  du  Fort  Louis  le  i8-  Juillet  1697  (15)  avec  trois  Tems dcrua«- 
Barques  fSc  quelques  petites  Chaloupes , bien  pourvues  de  marchandifes  & de 
vivres;  fans  avoir  oublié  de  tendre  les  cabanes  commodes,  parce  que  l’ex- 
petience  avoit  appris  combien  cette  précaïuion  étoic  néccllaire.  11  fe  fit  pré- 
céder d’une  Barque  & de  deux  Canots , pour  donner  avis  de  fon  voyage  , & 
pardculicrement  pour  annoncer  au  Siratik  (16),  Roi  des  Foulisfiy)  qu’il 
venoit  lui  payer  les  droits , c’eft-à-dite  remplir  un  devoir  que  les  Direâeucs 
de  la  Compagnie  avoient  long-tcms  négligé.  Scs  avant-coureurs  avoient  or- 
dre aulli  d’exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route  , & de  s’avancer 
fufqiiiGalam  pour  y attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu  de  rendre  fa  navi- 
gation fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans  toutes  fes  parties  ; & 
la  faifon  des  pluies  ne  faifant  qu’e.xpiter  , les  arbres  & les  prairies  commen- 
çoient  à fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vilita  foigneufement  les  deux  côtes 

(15)  Dans  l’Original,  il  y a i<»8.  mais  il  (17)  Labat  ( Vol.  IIL p.  i«S. ) rapponcplu- 
cll  clair  que  c’cll  une  ccreiir  il'imprclfion.  lieurs  remarques  <lc  M.  Brue  fur  IcsFaulis. 

(zs)  D’autres  éccivcat  Scbirmik  , S:  Labat  On  les  renvoyc  ici  à la  Defeription  générale. 
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de  la  ri'fiere , s’arrêtant  dans  les  endroits  les  plus  célébrés  pour  le  commer- 
ce , achetant  les  marchandifes  que  les  Negres  lui  apporroient , &c  faifant  des 
prcTens  aux  Chefs  de  chaque  Village. 

Rien  ne  pouvoir  furparfer  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faifon.  Il  n’a- 
voit  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  large.  Ses  rives  ctoienr  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  efpcces , chargés  de  verdure  , & peuplés  d'une 
grande  variété  d'Oifeaux , aulli-bien  que  de  Singes  & d’Ecurcils , dont  les 
mouvemens  Si  les  tours  comiques  faifoient  un  fpeélacle  amufant.  Encre  les 
Oifeaux  , les  uns  écoicnc bleus  , les  autres  rouges,  d'autres  noies,  un  grand 
nombre  de  la  grolleur  des  Linots , & bicarrés  des  plus  brillantes  couleurs.  Un 
peu  au-deflous  de  Donay  , Village  ou  les  Mores  de  la  Tribu  d Ebrachena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Illeque 
les  François  appellent  Ménagé , du  nom  d’un  Village  qui  eft  lîtué  vis-à-vis 
lur  la  rive  droite  de  la  Riviere.  Elle  elf  balTê  , & par  conféquent  fujetee  aux 
inondations.  Mais  aulli-tôc  que  l’eau  s’eft  retirée,  les  Negres  y formenr  des 
Plantarions,  qu’ils  appellent  (1  S)  Lugans  , Si  la  moidbn  ell  toujours  força  bon- 
d.-inte.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village,  nommé  U Coq,  avec 
une  petite  llledu  meme  nom,  qui  eft  à la  Pointe  Oueft  de  la  grande  Ifle  d'ivoi- 
re ouduMorhl,  &vis-.à-visun  Villagcde  cette  Ifle,  qui  fe  nomme  A7o/é.  L’IIlc 
d'ivoire  eft  d'une  grandeur  conlîdérable.  Sa  longueur  eft  de  quarante-quatre 
lieues,  fur  trois,  quatre , cinq  & fix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité 
de  dents  d’Elephansque  les  François  y achètent.  Le  terroir  eft  riche  &bien  cul- 
tivé. Il  nourrit  un  grand  nombre  d'Elephans,  qui  forment  des  troupeaux  pai- 
fiblcs  de  quarante  ou  cinquante  , mais  qui  fans  nuire  aux  Habitans  font  quel- 
quefois de  grands  ravages  dans  les  Plantations.  Les  Negres  n’ayant  pas  la  har- 
diellé  de  les  att.iquer  ouvertement , employent  l’artifice  pour  fc  venger.  Ils 
creufent  de  grandes  folTes,  qu’ils  couvrent  de  branches  & de  feuilles  cTarbres. 
Lorfqu’un  Eléphant  y eft  tombé  , ils  le  tuent  facilement  â coups  de  floches , & 
font  un  délicieux  feftin  de  fa  chair , après  lui  avoir  lailfé  le  tems  de  fe  mor- 
tifier. 

Dix  lieues  au-delTus  de  la  Pointe  Oueft  de  l’Ifle  d’ivoire , fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal , on  rencontre  le  Village  de  Laly , près  duquel  eft  un  lieu  célébré 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebreghena.  Les 
François  l'ont  nommée  Terrier  rouge , & comptent  de-là  foixance-fix  lieues 
jnfqu’au  Fort  .S.  Louis.  Depuis  Terrier  rouge  julqu’à  Hovalalda,  les  deux  côtés 
de  (a  riviere  font  charmans.  On  n’apperçoit  que  de  vaftes  Prairies , couvertes 
de  heftiaux.  Mais  dans  les  inondations  annuelles  du  Sénégal , le  Pays  ell  lî 
rempli  d’eau,que  les  Habitans  font  forcés  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  Si  leurs  effets.  Bruc  frit  reçu  , à Hovalalda , par  le 
(19)  Farha , ou  le  Chef  du  Village.  C’étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  11  apporta  un  préfent  au  General,  qui  lui  fit  aufli  le  lien  , & qui  le  re- 
mercia du  loin  qu’il  avoir  pris  de  l’Equipage  d’une  Barque  Françoife  qui  avoit 
été  fubmergée  par  une  forte  d’ouragan  , ou  de  vent  fubit , qui  s’appelle  Pu~ 
(hot  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y eft  fort  expofée,  autant  pat  fa 

(18)  Atkins  les  appelle  Lu^tri,  îc  Hic  que  qui  lignifie  Seiintur  ou  Chef  d’un  Vill-ige. 
ce  font  des  Plaines  femées  de  riz.  Dans  les  Royaumes  de  GaLim  ti  de  Bambuck, 

Farba  eft  un  ùerc  Ncgce  de  dignité  , t'elf  je  ^ttmmni. 


-Djgitizcd  by 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  V I.  50J 

largeur  que  pat  la  difponûon  naturelle  de  fe$  bords  & par  l'immenre  éten-  — 
due  des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda  ctoic  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ai- 
moit  pallionnémenc  l’cau-de-vie  , avantage  extrême  pour  les  François  > qui 
éioient  lïïrs  d’entretenir  fon  amitié  par  cette  voie.  11  donnoit  volontiers  un 
Brzufgras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Bruc  remarque  qu’il  n’ell 
jamais  à propos  de  donner  aux  Negres  une  bouteille  à demi  - pleine,  parce 
que,foic  orgueil  ou  fimplici(é,ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à un  baril  auquel 
il  ne  manqueroit  qu'un  pouce  de  fa  rnefurc.  En  général , comme  ils  aiment 
l’eau  • de- vie  d l'excès , c’ell  toujours  la  meilleure  marchandife  qu'on  puilTe 
leur  propofer  pour  les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des  immenles  proliis  de 
la  Compagnie  , quand  fes  Magafins  en  font  bien  remplis.  L’eau-de-vie  ne  lui 
revenant  qu’à  vingt  fols  la  pinte , elle  y gagne  cent  pour  cent. 

Les  bords  du  Sénégal , près  de  Hovalalda , abondent  dans  cette  faifon , en 
Ruhalois  , qui  font  une  cfpece  d’oifeaux  dont  le  nombre  eft  toujours  fort 
grand  lorique  celui  des  poilfons  l’elà  atilll  dans  la  riviere.  Us  font  leurs  nids 
(jo)à  l’extrémité  des  branches  qui  font  fufpendues  fut  la  riviere,  pour  évi- 
ter les  pourfuites  des  Singes , que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empêche  de 
les  chercher  ft  loin.  Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda  , on  rencontre  une 
chaîne  de  rocs,  nommée  P/«ron  de  Donghtl,  qui  traverfent  la  riviere,  mais 
au  travers  defquels  on  pourroir  ouvrir  facilement  un  palfage , en  les  fai- 
fant  fauter.  On  trouve  , au-delTus  , une  petite  Ifle  , que  fa  hauteur  préferve 
des  inondations.  La  Compagnie  s’y  étoit  formé  auttelois  un  Comptotr , pour 
le  millet,  les  cuirs,  lesbeftiaux  & l’ivoire.  La  riviere  étant  alors  navigable  , 
Brue  n’eut  pas  de  peine  à palTer.  Il  lailfa  dans  l’ille  un  Facàeur  & quelques 
Laptots , pour  faifir  toutes  les  occafions  du  Commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs  auroit  été  d'un  grand  avantage  pour  la 
Compagnie , fi  les  Agens  quelle  y employoit  culfent  été  en  plus  petit  nom- 
bre , ou  s’ils  eulTent  été  plus  honnêtes  gens.  Le  projet  du  DitccLcur  Général 
pour  augmenter  le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain 
nombre  de  pauvres  familles , dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  l’établilTc- 
menr  fur  les  bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres , en  leur  fournif- 
fant  des  marchandifes  ; en  un  mot  ,de  les  attacher  par  nécelUié  aux  interets  de 
la  Compagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (ji)  un  Exprès  du  Siratilc  , Empereur  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l’impatience  que  ce  Prince  avoit  de  le  voir,  ou 
plutôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  Il  continua  fa  navigation  jufqu’au 
Village  de  Burty,  à l’extrémité  Orientale  de  l’ifle  d’Ivoite,  & féparéde  l’Ifle 
de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L’IIlede  Bilbas  eR  lormue  d’environ  trente- 
cinq  lieues  , fur  deux  & quatre  de  largeur.  Le  terroir  tclTemblc  beaucoup  à ce- 
lui de  ride  d'ivoire.  Son  principal  commerce  coniide  aullî  dans  la  multitude 
des  dents  d'Elephans,  qui  s’achetent  fur  le  pied  de  lîx  fols  pour  le  poids  de  dix 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à quarante  fols  piece  } les  Montons  & les  Chevres 
pour  trois  fols , & les  autres  alimens  à proportion.  Mais  lî  les  Negres  font  un 
préfent , ils  s'attendent  à recevoir  le  double.  Par  exemple,  s’ils  vous  donnent 

(|o)  Les  Negres  ^client  ces  rangées  Je  qnc  la  rouie  eA  ciccllentc  & que  leurs  Clia- 
ni  Js , (iti  Villages  sCOifeaHx.  mcaui  ou  leurs  Chevaux  font  ircs-piompcs. 

()i)Ces  Courtiers  vont  fort  vite, parce 
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un  Baaf , ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  lix  aunes  d étoffe  ; au  lieu  que  fi 
vous  l'achetiez  au  Marché,  il  ne  vous  coûteroit  que  que  vingt-cinq  ou  trente 
fols. 

Brue  fît  voile  enfuite  à Kahaydi  i où  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Village, 
qui  ctoit  accompagne  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Negre  étoic 
monté  fur  un  fort  beau  Cheval  ; & pour  cortege  il  avoir  vingt  hommes  bien 
équipés  & chargés  de  grifgris.  Sa  femme  & fes  filles,  fuivics  de  leurs  fervan- 
tes , étoient  fur  des  Anes  fbn  gras , & vêtues  d'étoffes  de  coton.  Ce  Village 
faifoit  autrefois  les  bornes  des  voyages  &:  du  commerce  des  François.  Cette  tai- 
fon  leur  y faifoitenrretenir  un  Comptoir  & payer  des  droits  au  Chef;  mais  de- 
puis l'extenlion  de  leur  commerce , cet  Etabliffement  leur  efl  devenu  tout-à- 
fait  inutile.  Un  peu  au-delfus  de  Kahaydé , on  voit  une  Iflc  fort  riche  en  co- 
ton , en  tabac  fie  en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n'a  rien  à fouffrit  des  inon- 
dations ; & l'on  auroit  peine  à trouver  un  lieu  plus  avantageux  pour  établir  uu 
Comptoir,  li  dans  le  rems  de  la  fccheretfe  , lorfquc  la  rivière  eft  fort  baffe, 
elle  n'étoir  ouverte  aux  incurfions  des  Nègres  & des  Mores , qui  infulrent  fou- 
vent  cette  Contrée.  Elle  eft  trop  voiùne  aulli  de  la  réfidcnce  d'un  Roi  Negre. 
Tous  CCS  Princes  fe  rendent  fi  importuns  par  leurs  demandes , que  les  Man- 
dians  les  plus  effrontés  de  l'Europe  pourroient  prendre  d'eux  des  leçons.  S'ils 
ne  peuvent  rien  obtenir  à titre  de  ptéfent , ils  prennent  le  parti  d'emprunter  ; 
& pour  le  moindre  refus , ils  défendent  le  Commerce  ou  le  chargent  de  nou- 
veaux impôts.  Aulfi  leur  voillnage  eft-il  fort  incommode.  Us  s’attendent  fans 
ceffe  àde  nouveaux  prefens  ; 6c  du  premier  qu’ils  reçoivent,  ils  fe  font  un  droit 
pour  demander  qu’il  foit  rcnotivellé  conftamment. 

A Kahaydé , Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratilc,pour  prcflcr  fon  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n’étoit  plus  qu’à  deux  lieues  de  Ghiorel , Porc 
de  ce  Prince  fur  le  Sénégal , le  Général  François  y arriva  bientôt.  Ghiorel  eft 
un  grand  Village  , dont  le  Siratik  a fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa  réft- 
dence  eft  dans  celui  de  Gumel , qui  en  eft  à dix  lieues  vers  l’Eft-Notd-Eft  , fur 
les  bords  d'une  fort  belle  riviere,  qui  s’enfle  beaucoup  pendant  les  inondations 
du  Sénégal , & qui  porte  les  ficnnes  dans  tout  le  Pays  voifin.  Ces  grands  débor- 
demens  ne  contribuent  pas  peu  à rendre  la  terre  plus  grade , par  une  forte  d’é- 
cume qu’ils  y lailfcnt  & qui  produit  confécutivement  deux  récoltes.  Celle  du 
riz  , fur-tout , eft  d'une  abondance  extraordinaire  dans  un  fl  bon  terrain.  Elle 
fe  fait  immédiatement  i l’arrivée  des  eaux.  Le  tabac  n’y  eft  pas  moins  excel- 
lent ; & fl  les  Habirans  étoient  accoutumés  au  travail , il  eft  certain  que  la  Fran- 
ce en  pourrait  tirer  beaucoup  d’avantage.  Mais  tous  les  eftbrts  de  la  Compagnie 
pour  engager  les  Negtes  à cultiver  une  plante  fl  précieufe,  ont  produit  peu  d’ef- 
fet jufqu'aujourd'hui.  Brue  ht  convenir  plus  d'une  fois  Je.an  Barre  6c  Yamfec 
de  l'utilité  qui  leur  teviendroit  d'en  planter  dans  leur  Ifle.  Ils  lui  promirent 
ineme  de  l’entreprendre.  Mais  lorfqu'pn  en  vint  à l'execution  , ils  trouvèrent 
des  difficultés  de  la  part  des  Nègres , qui  s'exeufetent  fur  l’exemple  de  leurs  an- 
cêtres. 

En  arrivant  à Ghiorel , Brue  ht  tirer  trois  coups  de  canon  , pour  annoncer 
fon  arrivée.  A peine  eut-il  mouillé  l'ancre,  qu’il  reçut  la  viflte  du  Farba.Ce  Ne- 
gre.qui  était  oncle  du  Siratik.  6c  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’atfeiftion  pour 
)e$  François , fut  reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilité.  U promit  au  General  de 

dépêchet 


— - Digitiz«d 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI,  50J 

dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveu.  Dès  le  même  foir , Bukar 
Siré , un  des  fils  du  Sirarik , qui  avoir  fes  terres  entre  Gliiorel  & Giimel  , fe 
rendit  à bord,  & répondit  au  Général  de  l’amitié  que  fon  pere  avoir  conçue 
pour  lui  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa- 
gné d'un  préfent  de  deux  Bœufs  gras  Sc  d’une  petite  boete  d’or  du  poids  d’une 
once.  Le  General  fit  audi  fes  prélens  au  Prince  , le  falua  de  pluueurs  coups 
de  canon  à fon  départ.  Enfuitc  ayant  fait  defeendre  fes  Fadeurs  pour  commen- 
cer le  commerce , il  trouva  dans  le  Village  tant  d’avidité  pour  (es  marchandi- 
fes , que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de  celles  du  Pays. 

Le  Siratilc  n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  des  François,  qu’il  fit  complimen- 
ter Brue  par  fon  grand  Boaquemt , c’eft-i-dire  par  le  Grand-Maître  de  faMai- 
fon.  Cet  Ollicier  étoit  un  Vieillard  vénérable  , de  fort  belle  taille,  avec  la 
batbe  & les  cheveux  gtis  ; ce  qui  marque  parmi  les  Negres  une  vieillelTe  fort 
avancée.  Mais  il  n’en  paroidoit  pas  moins  vigoureux  , ni  moins  vif  & moins 
poli.  Son  nom  tioitBaba  Mile.  Après  les  premiers  complimcns , il  reçut  le  paye- 
ment des  droits,&  lespréfens  annuels.  C’eroient  des  ctolfcs  noires  & blanches 
de  coton  , quelques  pièces  de  drap&  de  ferge  écarlate  , du  corail  , de  l’am- 
bre jaune , du  fer  en  barre  , des  chaudrons  de  cuivre , du  lucre  , de  l’eau-de- 
vie  , des  épices , de  la  vailfelle  , & quelques  pièces  de  monnoye  d’argent  an 
coin  d’Hollande , avec  un  furtout  de  drap  écarlate  â la  maniéré  du  Brande- 
bourg , & deux  boetes  pour  renfermer  la  plus  précieufe  partie  du  préfent. 
Le  Bouquenet  reçut  aulu  les  droits  qui  revenoient  aux  femmes  du  Prince , & 
qui  montoient  à la  moitié  des  premiers  ; fans  oublier  ce  qui  lui  revenoit  a 
lui-même.  Le  Karoalingo,  ou  le  Lieutenant  Général  du  Roi , qui  e(l  ordinaire- 
ment l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , vint  recevoir  â fon  tour  le  pré- 
fent ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoit  êtte  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  mon- 
ter à la  valcuf  de  quinze  ou  dix-huit  cens  livres.  Enluite  le  Bouquenet  offrit 
au  Général , de  la  part  du  Roi , trois  grands  Bœufs  ; & l’ayant  invité  à fe  ren- 
dre à la  Cour,  il  fit  paroître  IcsOfticiers  qui  étoient  nommés  pour  le  conduire. 
On  avoit  déjà  préparé  un  grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite, 
&des  Chameaux  pour  ttanfjjortet  fon  b.agage. 

Le  jour  fuivant , Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon , & fe  mit  en 
marche  pour  la  Cour  du  Sirarik.  Son  cortège  étoit  compofé  de  fix  de  fes  Fac- 
teurs, deux  Interprètes,  deux  Trompettes,  deux  Hautbois,  & quelques  Do- 
mefiiques,  avec  douze  Laptots,  ou  Negres  libres , bien  armés.  Il  traverfa  un 
Pays  fort  uni  & bien  cultivé, plein  de  Villages Sc de  petits  Bois.  En  approchant 
de  Bukar,  ou  Bukjar , il  découvrit  de  vaffes  prairies,  dont  les  parties bafics 
fe  fentoient  déjà  de  l’inondation  qui  comraençoit  à gagner  dans  le  Pays.  Ce 
qui  reftoir  de  terrein  fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  Bediaux , que  les 
Guides  du  Général  avoient  peine  à lui  faire  trouver  un  palfagc.  Le  convoi  ne 
put  arriver  à Bukfar  qu’è  l’entrée  de  la  nuit. 

Le  Prince  Siré , i qui  ce  V illage  appanenoit , vint  au-devant  des  François  i 
la  tête  de  trente  Chevaux.  Au(fi-tôt  qu’il  eut  apperçu  le  Général,  il  s’avança 
au  grand  galop , en  fecouant  fa  zagaye , comme  s’il  eut  voulu  la  lancer.  Brue  l’a- 
borda de  la  meme  maniéré  , c’eft-à-dite  avec  le  pidolet  en  joue.  Mais  lorlqu’ils 
furent  près  l’un  de  l’autre  , ils  mirent  pied  à terre  & s’embralferenr.  Enfuite , 
étant  remontés  à cheval , ils  entrèrent  dans  le  Village , & le  Prince  conduifit 
Tome  IL  Sff 
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Ton  Hùce  dans  une  maifon  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  lui , dans  le  même  en- 
clos que  celle  de  Tes  femmes.  Apres  l'avoir  introduit  dans  fon  appartement,  il 
le  lailfa  feul , mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à l'audience  de  la 
PrincclTe.  Elle  lui  parut  d'une  taille  médiocre  ; mais  rres-bien  faire , jeune  & 
fort  agréable.  Ses  traits  étoient  réguliers , fes  yeux  vifs  & bien  fendus } la  bou- 
che petite , & les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint  couleur  d'olive  auroic 
beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  hgute , H elle  n'eut  pris  loin  de  le  rele- 
ver avec  im  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement,  & le  remercia  de  fes  préfens  avec  beaucoup 
de  grâce.  Il  fit  fuccellivement  fa  vifitc  à deux  ou  crois  autres  femmes  du  Prin- 
ce après  quoi  retournant  auprès  de  lui , il  y palla  le  tems  jufqu’à  l’heure  du 
fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  plulieur» 
plats  de  kuskus , du  Sangler , des  fruits  & du  lait  en  abondance , qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu’il  fe  fût  fait  préparer  à fouper  pat 
un  Cuifinier  de  fa  Nation , la  civilité  lui  ht  goûter  de  cous  ces  mets  Afriquains. 
Après  ou’il  eut  foupé , le  Prince  vint , s’allit  fans  cérémonie , mangea  quelque 
chofe  ciudeilèrt , but  plulteurs  coups  de  vin  & d’eau-de-vie , & fe  mit  a fumer 
avec  lui , jufqu’.à  ce  qu’on  fût  venu  l’avertit  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L’alfemblée  étoit  compofee  de  toute  la  jeunelfe  du  Village,  qui 
danfe  & chante  , candis  que  les  plus  âgés  font  aflis  lur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Us  s’y  entretiennent  agréablement  ; & cette  convet- 
fation , dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plailirs , s’appelle  Kalder.  Chacun 
parle  librement.  C’elf  dans  ces  cercles  qu’on  remarque  ailément  l’étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire  , 6c  combien  ils  feroient  de  progrès  dans  les  Scien- 
ces fi  leurs  talens  naturels  étoient  cultivés  pat  l’étude.  Us  s’expriment  en  terme» 
fort  nobles  -,  ce  qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  des  perfonnes  de  diffin- 
efion , tels  que  les  Seigneurs , les  Officiers  6c  les  Marchands  car  les  Payfans  . 
les  Ouvriers,  6c  les  Pâtres  n’y  font  pas  moins  ignotans6c  moins  groûicrs  que 
dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  dl  fitué  fur  une  petite  éminence,  au  centre  d’une 
grande  plaine.  L’airyell  fort  fain.  Les  maifons  reiïcmblent  à toutes  celles  di» 
Pays.  Elles  font  rondes  6c  fe  terminent  en  pointe , comme  nos  glacières  de 
France  : les  fenêtres  en  font  fort  petites,  apparemment  pour  fe  garantir  de» 
Moucherons,  qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  U dura  deux  heures, 
6c  ne  fut  interrompu  que  par  une  pluie  violente  , qui  força  tout  le  monde  de  fe 
mettre  à couvert. 

Le  lendemain, on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s’informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  politelle  fut  luivie  du  déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  6c  du  lait, parut  auHi-tût  lui-même,  Sc  fe  mit  à table  avec  Brue  , 
contre  l’ufage  des  Negres.  Enfuite  ils  partirent  enfemblc,  clcortés  d’environ 
quarante  Chevaux.  La  toute  fe  trouva  remplie  d'une  foule  de  peuple,  quis’é- 
toit  rallèrablée  de  tous  les  lieux  voifins  pour  voit  les  Européens  6c  pour  enten- 
dre leur  mufique.  En  approi  haut  de  Gumel , Brue  vit  venir  à fa  rencontre  le 
Kamalingo,  fuivide  vingt  Cavalieis,  qui  le  complimenta  au  nom  du  Siratik. 
Ce  grand  Officier  de  la  Couronne  pottoit  des  hautes-chauffes  fort  larges , avec 
une  chemife  de  coton  donc  la  forme  rellcmbloit  à celle  de  nos  furplis.  Aiitouc 
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de  la  ceinture  il  avoir  un  large  ceinturon  de  drap  dcarlare , d'où  pendoit  un 
cimetcre , donc  la  poignée  étoic  garnie  d’or.  .Son  chapeau  <Sc  fon  habit  étoicnt 
revêtus  de  grifgris  ; & dans  (a  main  il  portoit  une  longue  z.igaye.  Le  Général 
le  rei,'ut  avec  une  décharge  de  fa  moufquetcrie.  Ils  continuèrent  leur  marche , 
& traverferenc  le  Village  de  Gumcl  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi , qui  en 
cft  éloigné  d'une  demie-lieue. 

La  demeure  de  ce  Prince  cft  compofée  d’un  grand  nombre  de  cabanes,  qui 
font  environnées  d’un  enclos  de  rofeaux  verds,  entrelacés,  éc  détendus  par  une 
haie  vive  d’épines  noires , fi  ferrée  que  le  palfage  en  ell  impoHible  aux  Bêtes 
fauvages.  Le  Roi  informé  de  l’approche  du  Général  envoya  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  au-devant  de  lui  ; de  force  qu’en  arrivant  au  Palais  fon  train 
ctoit  d’environ  trois  cens  Chevaux.  Tout  ce  cortege  dclcendit  à la  première 
porte  , excepté  le  Général,  le  Prince  Siré  Sc  le  Kamalingo,  qui  entrèrent  i 
cheval , & qui  ne  mirent  pied  à terre  qu’à  deux  pas  de  la  Lille  d'audience. 

Brue  trouva  le  Siratik  allis  fur  un  lit , avec  quelques-unes  de  fes  femmes  & 
de  fes  filles , qui  étoicnt  à terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva , fit  quelques 

fias  au-des'ant  de  lui , la  tête  découverte , lui  donna  plulieurs  fois  la  main , Sc 
e fit  allcoir  à fon  côté.  On  appclla  un  Interprète.  Alors  Brue  déclara  qu'il 
ctoit  venu  pour  renouvcllcr  l’alliance  qui  fidifiltoit  depuis  un  cems  immémorial 
entre  le  Siratik  & la  Compagnie  Françoife.  Il  ptotelta  que  dans  toutes  forces 
d’occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à l’aider  de  toutes  les  forces.  Il  infilla  fur 
les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de  cet  heureux  Commerce  ; Sc 
pour  conclulîon  , il  l’alfura  de  fes  fentimens  particuliers  de  rcfpcéf  & de  zele. 
Pendant  que  l’Interptête  expliquoit  ce  difeours , Brue  obfcrva  que  la  fatisfac- 
cion  du  Siratik  s’exprimoit  fur  Ion  vifage.  Il  prit  plulieurs  fois  la  main  du  Gé- 
néral , pour  la  prellér  contre  fa  poitrine.  Ses  Femmes  & fes  Courtifans  répe- 
toient  avec  la  même  joie  : üs  François  font  une  bonne  Nation  ; ils  font  nos 
amis. 

Le  Siratik  répondit  d’un  ton  fort  civil , qu’il  rcndoit  grâces  au  Général  d’être 
venu  de  fi  loin  pour  le  voir  ; qu’il  avoir  une  véritable  afteéfion  pour  la  Com- 
pagnie, & pour  fa  perfonne  en  particulier  ; qu’il  vouloir  oublier  quelques  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoir  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie  -,  que  dans  la  con- 
fiance qu’il  prenoie  à fon  caractère , il  lui  accocdoit  la  libené  d établir  des 
Comptoirs  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  Sc  de  bâtir  des  Forts  pour  leur 
fureté.  Enfin , il  conclut  en  alfuranc  les  François  de  fa  faveur  6c  cie  fa  pro- 
teCIion. 

L’article  des  Forts  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  comprendre, 
il  faut  obferver  qu’à  la  vérité  les  Rois  Negres  aiment  paflîonément  le  Com- 
merce des  Européens,  fur- tout  celui  des  François,  qui  ont  plus  decomplai- 
fance  [>our  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  ; mais  tpi’ils  ne  crai- 
gnent pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etablillcmens  dans  leurs  Etats,  parce 
qu’ils  ne  fçauroient  oublier  la  tirannic  avec  laquelle  ils  ont  été  traités  par  les 
Pornigais  6c  les  Flollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté  les  difpofe  à re- 
garder toujours  avec  horreur  tout  ce  qui  a l’apparence  de  fortifications , quoi- 
qu’ils accordent  volontiers  des  magalins  pour  y placer  des  raarchandifes.  D’un 
autre  côté , les  Européens , qui  ont  appris  par  une  longue  expérience  quels 
avanuges  ils  ont  à tirer  de  leur  Commerce  eu  Afrique , mais  qui  ont  reconnu 
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l'aviditc  des  Princes  du  Pays , & la  mauvaife  foi  des  Negres  , n’abandonnene 
pas  volontiers  leurs  marchandifcs  aux  infultes  qu’ils  ont  toujours  à redouter. 
Ainfi  la  liberté  de  fortiticr  IcsComptoirs  croit  la  plus  grande  faveur  que  les  Fran- 
çois piiircntefpcrer.  Le  General,  charmé  de  l’avoir  obtenue,  en  remercia  vive- 
ment le  Siratik. , & lui  lit  divers  prclens  en  fon  propre  nom.  llsconfilloient  en 
quelques  riches  ctolfes  de  l’Indc , en  cpccs  à monture  d'argent , accompagnées 
d’une  paire  de  pillolets  fort  bien  travaillés,  de  quelques  telefcopes.dequelques 
verres  atdens , & d’autres  curiofités.  Le  Siratik  en  fut  d’autant  plus  laiisfaic 
qu’ayant  été  payé  de  les  droits  , il  ne  s’actendoit  pas  à cette  nouvelle  galante- 
rie. Il  combla  le  Général  de  carelfcs.  11  lui  ht  l'honneur  de  le  faire  filmer  dans 
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fa  propre  pipe.  Enhn,  il  le  rcconduiht  lui-même  jufqu’ila  porte  de  la  fallc. 

Deux  Ofticiers , qui  étoient  à l’attendre  , le  menèrent  enfuite  à l’audience 
des  Reines , 5c  des  Princelfes  hiles  du  Roi.  Il  ht  à toutes  ces  Dames  des  préfens 
moins  confidérablcs  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines  ayant 
obfecvé  que  pendant  l’audience  du  Siratik , il  avoir  regardé  avec  beaucoup 
d’attention  une  jeune  Princclfe  de  dix  - fept  ans , qui  éioit  fa  hile  , s’imagina 
qu’il  avoir  pris  de  l’amour  pour  elle,  & propola  au  Roi  de  la  lui  donner  en 
mariage.  Ce  Prince  y confentit  auHi-tôt,  & ht  offrir  au  Général  les  premiers 
Polies  de  fon  Royaume,  avec  un  grand  nombre  d’ElcIaves.  Brue  s’exeufa 
fur  ce  qu’étant  marié , fa  Religion  ne  lui  permettoir  d'avoir  qu’une  femme. 
Cette  répoiife  ht  naître  quantité  de  réhexions  & de  dilcours  encre  les  Dames 
Negres,  fur  le  bonheur  des  femmes  de  l’Europe.  Elles  demandèrent  à Brue 
comment  il  pouvoit  vivre  fi  long-ccms  fans  la  henné , & ce  qu’il  penfoit  de  fa 
hdclicé  dans  une  h longue  abfence. 

Le  Siratik  avoir  alors  près  de  cinquanre-hx  ans.  Il  étoit  d’une  caille  médio- 
cre. Ses  cheveux  Sc  fa  barbe  commençoient  à blanchir.  On  l’auroit  pris  à fors 
teint  pour  un  Mulâtre  plutôt  que  pour  un  Neere.  Il  avoir  le  nez  aqmlin  8c  fort 
bien  fait , la  bouche  petite , & les  dents  belles.  Quoiqu’il  eût  les  yeux  petits  , 
fa  phyfionomie  étoit  belle,  avec  l’air  vif  & ouvert.  U étoit  vêtu  fort  hmple- 
menc  d’une  chemife  de  coton  noir,a  vcc  un  bonnet  de  la  même  couleur  & de  la 


meme  étoffe , des  borines  de  cuir  d’Efpagne , & un  fac  de  velours  rouge  fuo 
l’elfomac,  qui  contenoic  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de 
Mahomet , & fon  zelc  augmenta  dans  la  fuite  jufqu’aux  derniers  exccs  de  la 
fuperllition. 

11  étoit  fort  tard  lorfque  le  Général  fortit  de  l’appartement  des  Princefles. 
Elles  l’avoienc arrêté  long-ccms  par  mille  queffions  fur  les  ufa^es  de  France. 
A fon  retour,  il  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Rot,  qui  l’actendoient 
sTl^ncuoT'N^”  pour  lui  faire  leur  compliment.  L’un  le  nomraoit  VAmadi  Ardi  , Surintcndanc 
|rc>.  de  la  Maifon  royale-,  & les  deux  autres  Lam  Ghiondi Rulu  , & Lam  Ctàondé 

Homi , cous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils.  étoient  vêtus  d’une  étoffe  à 


raies  blanches  & noires,  que  les  Negres  tirent  des  Mores,  à qui  elle  vient  des 
Hollandois.  Brue  leur  offrit  de  l’e.au-dc- vie  ; mais  étant  fort  attachésà  leur 


Religion  ils  refuferenc  d’y  toucher.  Il  leur  ht  quelques  petits  préfens , avec 
lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfairs.  Quelques  momens  après , on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper,  dans  des  plats  de  bois  dedans  des  cale- 
bafles.  Les  mets  étoient  les  mêmes  que  le  foir  du  jour  précédent.  Il  en  goûra 
par  tefpeéf , comme  il  avoir  faù  la  veille.  Pendant  qu’il  étoit  â cable , le  RoL 
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lui  envoyi  on  jeune  Efclave , dont  il  lui  faifoit  prcfenr. 

Le  jour  fuivant , ce  Prince , après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de  fa 
famé , entra  dans  fa  chambre  , & s’étant  aflis  familièrement  fur  fon  lit , prit 
long-tems  plailir  i l’entretenir  pendant  qu’il  s’habilloit.  Il  lui  propofa  d’aller 
faire  la  revue  de  fa  Cavalerie.  On  amena  aulTi-tôt  des  Chevaux  pour  le  Roi , 
pour  le  Général , & pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  renditenr  dans  une 
grande  plaine  à trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe  ht  ac- 
compagner de  fes  Trompettes  Sc  de  fes  Hautbois,  qui  impoferent  hience  à 
ceux  de  la  Cavalerie  Ncgre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d’yvoire  & de  diffé- 
rentes grandeurs  mais  ils  rendent  un  fon  fort  défagtéable.  La  Cavalerie  con- 
fiftoit  en  fept  cens  hommes,  bien  faits.  Si  fort  bien  montés.  Ils  pafferent  deux 
ou  trois  fois  devant  le  Roi  & le  Général  -,  après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps 
ils  firent  pluheurs  évolutions  à leut  maniéré , avec  beaucoup  d’agilité , mais 
fort  peu  d'ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes,  ou  , forcis  de  cette  race. 
Leur  grand  défaut  eft  de  n’avoir  pas  de  bouche.  Les  étriers  des  Negres  font 
fons  courts , comme  ceux  des  Mores.  Entre  les  Chevaux  du  Roi , Brue  en  vit 
pluheurs  d’une  grande  beauté , qui  étoient  de  véritables  Barbes , & donc  chacun 
valoir  quinze  Eiclavcs. 

Après  la  revue,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  & prit  la 
peine  de  conduire  le  Général  è fon  appartement.  De-lâ  il  fe  tendit  à la  falle 
d’audience  , pour  y adminiflrer  la  jultice  à fes  Sujets.  Brue  curieux  d’affiher  L 
ce  nouveau  fpeébacle , obtint  d’être  placé  dans  un  lieu  d’où  il  pouvoir  tout  voit 
fans  être  apper^u.  Il  trouva  leSiratik  environné  de  dix  Vieillards , qui  écou- 
toient  les  Parties  féparémenc , & qui  lui  rappottoient  ce  qu’ils  avoient  entendu. 
Après  CMioi  ce  Prince , fur  l’avis  des  mêmes  Confeillers  , ptononçoit  la  déci- 
fion.  Elle  étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue  n’apperçut  point  d’ Avocat  ni  de 
Procureur.  Chacun  plaidoic  fa  propre  caufe.  Dans  les  Canfes  civiles  , il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y a peu  de  crimes  capitaux  parmi  les 
Negres.  Le  meurtre  & la  crahifon  font  les  feuls  qui  fuient  punis  de  mort.  La 
punition  ordinaire  eff  le  bannilTement  v c’cff-d-dire  que  le  Roi  vend  les  cou- 
pables à la  Compagnie , & difpofe  de  leurs  effets  à fon  gré.  Un  Débiteur  in- 
folvable  eft  vendu  avec  toute  fa  famille  , jufqu’à  la  pleine  fatisfaâion  du' 
Créancier  ; Sc  le  Roi  tire  fon  tiers  de  ectre  vente. 

Brue,  à fon  retour  , trouva  un  dîner  qui  lui  avoir  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes , comme  le  fonper  du  jour  précédent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  quelques- 
pièces  de  pâtifferic  à la  Françoife , telles  que  fes  gens  les  avoient  pû  faire  (ans- 
four.  IlpalTa  une  partie  de  raprès-midravcc  le  Roi,  & l'autre  avec  les  fem- 
mes de  ce  Prince , qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tanes  , & qui  prirent 
foin  de  lui  envoyer  fon  fouper.  Le  lendemain , le  Roi  fe  rrouvant  fort  in- 
commodé des  Moucherons , que  l’eau  fembloit  amener  en  fe  débordant , Sc 

3ui  commençoient  i remplir  l’air,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  plus  loin- 
ans  le  Pays  avec  fa  Cour.  Il  ht  appeller  Brue  en  public  , dans  la  préfen- 
ce  de  tous  fes  Courtifans,  il  l’alTura  de  fon  amitié  & de  la  proteélion.  il  ajouta 
que  h les  François  recevoient  quelque  torr  ou  quelque  outrage  de  fes  Sujets , 
H leur  permertoit  de  h;  faire  juftice  en  les  tuant  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès. Il  embralla  le  Général , & lui  ayant  fait  préfent  de  quelques  Efclaves , il 
kl!  promit  d’en  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commerce.  Aptes. 
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quoi  lui  permertant  de  le  retirer,  il  donna  ordre  au  Grand  Bouquenetde  lui 
procurer  les  Chevaux  & les  Chameaux  dont  il  avoir  bclbin  pour  l'on  équipage, 
bruc  prit  congé  immcdiaccmcnr  du  Siratik , des  Reines , Sc  des  principaux 
Seigneurs.  Enlliite , il  fut  conduit  fous  une  efeorte  de  trente  Chevaux  , dans 
un  endroit  de  la  route  , où  il  fouhaita  de  s'arrêter,  pour  voir  palTer  la  Maifon 
du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux , avec  de 
petits  tambours , des  trompettes  d’ivoire,  & des  timbales  de  cuivre,  couver- 
tes d’un  parchemin  grollier , qui  reiuloit  un  fon  fort  bruyant , mais  fans  aucu- 
ne harmonie.  Les  Reines  & les  l’rinceffes  venoient  après  cet  avant  - garde  , 
montées  fur  des  Chameaux , & renfermées  dans  de  grands  paniers  d’olier , où 
l’on  ne  leur  voyoit  que  la  tê'te.  La  croupe  des  Chameaux  & les  paniers  croient 
couverts  de  tapis  de  coton.  Chaque  Chameau  portoit  deux  Dames,  fous  la 
conduite  de  deux  hommes,  qui  tenoient  les  paniers,  pour  les  empêxher  de 
tourner.  Les  Dames  fuivantesetoient  fur  des  Anes;  & marchoient  autant  qu’il 
leur  ctoit  polfible  à côté  de  leurs  Maîtredès,  pour  les  amufer  parleur  entre- 
tien , allumer  leur  pipe  , & leur  rendre  d’autres  fervices.  Cette  troupe  galan- 
te falua  le  Général  avec  beaucoup  de  politcflè  & lui  fouhaita  un  heureux  voya- 
ge. Elle  ctoit  fuivie  d’un  long  train  de  Chameaux,  de  Bœufs  & d’Anes,  char- 
gés du  bagage  de  la  Cour.  Un  corps  de  trois  cens  Chevaux  formoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi. 

A peu  de  diftancc , les  tambours , les  trompettes  Sc  les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre , à la  tête  d’un  autre  corps  de  Cavalerie  , bien  armé , d’envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  (eul , à cheval , vê-tu  d’un  furtout  d’é- 
carlate , avec  le  ceinturon  Sc  l’épée  à la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête  un  cha- 
peau bordé  d’or  , orné  d’un  plumet  blanc,  que  Brue  lui  avoir  donné.  Il  avoir 
deux  Piftolets  au  pommeau  de  la  fcllc , Si  la  zagaye  au  poing.  En  approchant 
du  Général , qui  le  reçut , la  tête  découverte , il  mit  aulli  le  Chapeau  a la  main. 
Après  quelques  complimens,  il  prirent  enfin  congé  l’un  de  l’autre.  Le  Roi 
ctoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux  , qui  marchoient  fur  quatre  de 
front.  Les  premiers  rangs  éroient  compofés  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour , tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fabre  Sc  la  zagaye , chacun  avoir  fon  arc 
& fon  carquois , palfés  en  fautoir  fur  le  dos , avec  une  écharpe  de  plufieurs  cou- 
leurs autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblelfe  falua  civilement  le  Général , 
qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique , avec  une  décharge  de  fa  mouf- 
queterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon  ordre,  fur  des  Chameaux,  des 
Bœufs  Sc  des  Anes , Sc  même  fur  le  dos  de  quelques  Negres.  Cette  longue  mar- 
che étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux  , qui  compofoient  l’arriere-gardc. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufe , parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  Sc  les  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent;  ce  qui  rend  fa  puiffiince  redoutable  à tous  les  Rois 
vüifins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difeiplinées , Sc  qu’elles  font  mal 
pourvues  d’armes  à feu , elles  n’ont  rien  de  tertible  pour  les  Européens.  Brue 
avant  continué  fa  route,  rencontra  bientôt  la  Princellc  Bukfar  Siré , belle- 
fille  du  Roi , qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Elle  étoit , avec 
une  de  fes  filles,  fur  un  Chameau,  environné  de  plufieurs  fuivantes dont  les 
unes  croient  à pied , d’autres  montées  fur  des  Anes , avec  une  efcuctc  de  cent 
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Chevaux , & de  plufieurs  Cliame.iux  qui  porcoient  le  bagage.  Elle  s'arrêta  pour 
recevoir  les  cumplimcns  du  Général , aul'qucis  clic  répondit  avec  beaucoup  de 
civilité.  Deux  heures  après , Bruc  fut  fiirpris  de  fe  voir  joindre  par  le  Prince  fon 
mari, accompagné  de  dixCavaliersfortIedes.  IlavoitordreduRoi  fon  pcrede 
le  conduire  jufqu'aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin, les  gens  du  Général  tuèrent 
un  Oifeau  bleu , d’une  clpécc  rare , plus  gros  que  ceux  dont  on  a parlé  , 6c  le 
plumage  du  plus  beau  bleu  célelle.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n’en  virent  qu’un 
de  cette  forte , & le  Prince  alfura  Brue  qu’il  s’en  trouvoit  fort  peu  ; excepté  vers 
rifle  de  SaJa/  , où  ils  fc  rendent  dans  une  certaine  faifon , Sc  où  l’on  obfetve 
qu’ils  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à Bukfar.  Le  Prince  y traita  Brue  comme  la  prcmicre  fois, 
lui  fit  l'honneur  de  fouper  avec  lui , Sc  lui  donna  un  grand  Folgtir , qui  dura 
pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfc  font  un  raftaîchiirc- 
ment  pour  les  Nègres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain , il  y eut  une 
chafle , où  Brue  trouva  beaucoup  d’amufement.  Le  jour  d’aptè'S , on  quitta 
Bukfar  ; &c  le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiotel.  Là,  Bruc  qui  fc  trouvoit  au 
milieu  de  fes  gens , reçut  galamment  le  Ptincc  à bord , 6c  fe  mit  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à fon  tour.  Enfin  le  quittant , après  des  civilités  6c  des  préfens 
mutuels , il  le  falua  d’une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

En  arrivant  à Ghiorel , Brue  fut  témoin  d’une  finguliere  cfpéce  de  commer- 
ce. Les  femmes  de  ce  lieu  s’étant  imaginé  que  l’eau  qu’on  pompoitdans  les  Bar- 
ques avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  dcdcnts,ccuxdcs  yeux  6c  la  lurdité.appor- 
toient  du  lait  en  échange  pour  ce  remede.  Un  Chirurgien  , nommé  B<rcngcr , 
s’étoit  rendu  le  Diredeur  de  ce  trafic  , 6C  le  ménageoit  fi  habilement , qu'un 
jour  qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  lait  qu’il  exigeoit  d’elle , il  remit  gravement  fon  eau  dans  la  pompe,  com- 
me s’il  eut  fait  beaucoup  de  c.as  de  cette  liqueur.  Le  Général  même  ne  trouva 
pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Barbarie  , 
a l’embouchure  du  Sénégal , de  petites  écailles  plates , qui  paroillbient  argen- 
tées , il  en  donna  d'abord  à quelques  Negres , pour  les  récompenfer  de  plu- 
licurs  petits  ferviccs.  Mais  lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils  y attachoient  beaucoup 
de  prix , parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la  mer , qu’ils  les  tailloient  en  rond 
comme  des  médailles,  ou  que  leur  donnant  d’autres  formes  ils  y gravoient  des 
caraderes  pour  leur  fervirdcgrifgris,  il  réfolutd’en  partager  leprofir  avec  les 
Marbuts,  qui  leur  attribuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il  en  ht  un  commer- 
ce , donc  il  ne  tira  pas  peu  d’avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  à Ghiorel , il  y avoit  vû  arriver  les  deux 
Barques  qu’il  avoit  envoyées  devant  lui  à Galam,  mais  qui  ne  s’éroient  pas 
avancées  au-delà  de  Liryi/è  fur  les  frontières  de  ce  Royaume,  parce  quelles  y 
avoient  trouvé  à fe  charger  fi  promptement  d'Efclavcs , d'or , & de  cocon , que 
leurs  propres  marchand  îles  étant  épuifées,  elles  fe  tronvoient  obligées  de  retour- 
ocr  au  Fort  Saint-Louis  poury  renouvellet  leurcargaifon.  Brue  loua  la  conduite 
de  fes  Fadeurs.Comme  il  venoit  d'établir  un  Comptoir  à Ghiorel , après  y avoit 
ouvert  un  Commerce  fort  avantageux , il  prit  le  parti  de  renvoyer  eflective- 
ment  les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louis , 6c  d’attendre  leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Ghiorel , le  Ktvnalingo , ou  le  Lieutenant  Géné- 
lal  du  Roi  , le  fit  inviter  à palier  quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu  de  fa  réfi- 
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dcncê  , qui  Ce  nommoit  Laka , grand  Village  à quatre  lieues  de  Ghiorel  ver* 
le  Nord.  Il  Ce  crut  oblig<l  à cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit  dans 
une  haute  faveur  à la  Cour;  d’autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoit  offrir 
des  Chevaux  & toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans  cette  route 
il  traverfa  pluficurs  Villages;  & de  toutes  parts  il  remarqua  que  le  Pays  croit 
fort  bien  cultivé.  La  inailondu  Kamalingo  étoit  à cinq  cens  pas  de  Laka,  fut 
une  éminence , 6c  couverte  de  grands  arbres  au  Sud  & au  Sud- Eli , avec  une 
efpl.inade  devant  fa  principale  face.  C'éroit  une  multitude  de  Bâtimens,  qui 
relTèmbloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France , où  l’on  trouve  plu- 
ficuts  cours  entourées  d’édifices.  Il  y en  avoir  trois  fort  fpacieufes  ; la  première, 
environnée  d’une  double  haye  de  rofeaux  6c  d’épines , contenoit  des  étables 
pour  toutes  fortes  de  Belliaux.  La  fécondé  fervoit  de  logement  au  Kamalingo , 
a fes  femmes , i tous  fes  domeftiques , 6c  contenoit  aufli  fes  greniers  & fes  ma- 
gafins.  La  troifiéme  étoit  un  vafie  enclos , derrière  les  deux  autres. 

Le  Général  6c  tous  les  gens  de  fon  cortege  furent  logés  dans  la  fécondé , près 
du  Kamalingo,  qui  n’épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  fatisfaâion  dans 
cette  vilite.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mulique  Françoife , & ne  fe  laf- 
foient  pas  de  l’entendre.  Bruc  obferva  ici  qu’elles  fc  couvroient  le  vifage  devant 
lui , lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appartement  par  le  Kamalingo , & quelles 
paroilToient  à découvert  dans  l’abfence  de  leur  mari. 

Quoique  ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays , l’excellence  de  la  cul- 
ture y faifoit  regner  l’abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  laborieux 
que  le  commun  des  Negres.  Ils  font  un  commerce  confidér.ibleavec  les  Mores 
du  voifinage  ; & le  Général  auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détruire  , parce  qu’il 
emportoit  beaucoup  d’or  & d’ivoire, qui  feroit  venu  dans  les  magalins  de  la 
Compagnie.  La  feule  voie  étoit  d’établir  quantité  de  Comptoirs  dans  le  Royau- 
me du  Siratik , & de  fournir  les  Foulis , fes  Sujets , non- feulement  de  niarchan- 
difes  Fran^oifes , mais  encore  de  calicos  rayés,  de  fer,deAaHs  , de  cuirs  d’Ef- 

E,  rouges , jaunes  & noirs , & de  les  vendre  à meilleur  marché  que  les 
;,  qui  les  apportent  de  Maroc  &:  de  Barbarie.  Les  Hollandois  d’Arguim 
en  fourniffint  aullî , c’étoit  le  moyen  de  ruiner  en  meme  tems  leur  Commerce. 

L’or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam  ; car  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  y air  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l’ivoire  en 
abondance.  Le  Pays,  au  Sud  de  la  rivière , eft  rempli  d’Eléphans,  comme  le 
côté  du  Nord  l’eft  de  Tigres , de  Lions , & d’autres  Animaux  féroces.  Ces  Peu- 
ples ont  aullî  quantité  d’Efclavcs , autant  de  leur  propre  Contrée  que  des  Ré- 
gions voifines.  Quoiqu’ils  les  employent  i cultiver  leurs  terres , la  nécelüté  les 
force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louis  avec  de  nouvelles  raar- 
chandifes , pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jufques 
dans  le  P.aysde  Galam.  Mais  l’arrivée  d’un  VailTeau  de  France  à la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Général  d’executet  lui-même  ce  projet.  Il  en  lailfa  la  Com- 
milfion  i fes  Faéleurs , & reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis , il  la  fit  en  (îx  ou 
fept  jours , quoiqu’il  en  eût  mis  quarante  à fe  cendre  à Ghiorel  , fans  y com- 

P rendre  le  Icjour  qu’il  avoir  fait  dans  pluficurs  autres  VilLagcs.  La  raifon  qui 
avoir  arrêté  fi  long-tems , c’ell  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d’ar- 
bres , il  cil  impolfible  d’employer  des  Chevaux  pour  U remonter.  On  n’avance 
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qu’avec  le  fecours  des  Negres  Laptots , qui  ont  beaucoup  de  peine  î tirer  les 
Barques  lotfque  le  fil  de  l’eau  les  poulTe  au  milieu  du  Canal.  A la  vérité  on  va 
fort  vite  avec  un  vent  d’Oueft  ; mais  il  fouffle  rarement , & tous  les  au- 
tres font  contraires , ou  fouvent  dangereux , parce  que  l’efpace  eft  trop  petit 
pour  louvoier.  Mais  la  defeente  eft  fort  aifée,  quelque  vent  qui  puilfe  fouffler. 

Le  cours  de  l’eau  ell  toujours  allez  fort  pour  entraîner  les  Barques  ; & l’on 
avance  nuit  & jour  fans  aucun  obfiaclc. 

A l’occafion  du  voyage  de  Galam  , que  les  Faâcurs  François  dévoient  faire 
pour  le  Commerce , on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot , qui  ne  paroîcra 
pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d’après  un  Gentilhomme  François , t^ui  fut  amené 
prifonnicr  de  guerre  i Southampton  , en  171 1 , qui  avoit  cté  long-rems 
au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée , pour  le  commerce  des  Nè- 
gres. « Dix  ou  doiKe  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé  Marchais,  Oci 
» qui  avoit  demeuré  long-teras  au  Fort-Louis,  entreprit  de  palîcr  les  CataraéFes 
» de  Galam,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates  ; & furmontant  en  efFct 
» cet  obftacle , il  continua  de  remonter  la  riviere  l’efpace  de  cinq  cens  lieues. 

» Il  y établit  un  commerce  ttcs-avantageux,par  un  grand  nombre  de  Comptoirs 
■•qu’il  forma  fur  fes  bords.  Il  y trouva  quelques  Nations  prefque  blanches.  En- 
» fin,  pour  récompenfer  des  travaux  fi  pénibles,  & faire  naître  de  l’ardeur  à fes 

Sujets  pour  les  mêmes  entreprifes , le  Roi  de  France  honora  Des  Marclrais  de 
» la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Lazare  (j  a). 

On  eSt  porté  à s'imaginer  , fur  ce  récit,  que  le'Chevalier  Des  Marchais  fut 
l’Agent  employé  par  Btue  pour  remonter  julqu’i  Galam , quoique  ce  Pays  fiait 
moins  éloigné  de  deux  cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente.  Cependant 
il  manque  quelque  chofe  à cette  conjecture , puifque  Des  Marchais  n’ell  pas 
ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue  , & qu'il  ne  paroit  pas  même 
qu’il  ait  jamais  fait  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a de  lui  fa  Relation  d’un 
Voyage  de  Guinée  , qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil;  maisLa- 
bat , a qui  l’on  en  doit  la  Préface , ne  nomme  pas  non  plus  le  Voyage  du  Sé- 
négal entre  ceux  qu'il  lui  attribue  (})). 
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Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis , fur  leur  Pays , 

& fur  leur  Gouvernement. 

Le  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs , dont  le  Roi  porte  le  titre 
de  Braie , du  Royaume  des  Foulis  , qui  donnent  i leurs  Souverains  le  nom 
de  Siratik.  Ces  deux  titres  font  des  noms  d’honneur  & de  dignité , comme  ceux 
de  Roi  & d’Empereur  en  Europe. 

Le  Pays  des  Foulis  a plus  d’etendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  de 
Kayor  jufqu’au  Village  àîEmbakanl,  c’efi-à-dire  de  l’Ouefi  a l’Eft , on  lui  fouIU. 
donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues.  Mais  fes  dimenfions  font  moins 

( 1 1)  Dcfctipcion  de  U Guinée  par  Barbot , Sénégal , fut  impiimé  pat  ordre  du  Roi.  Ce- 
jp.  414.  pendant  on  ne  connoltpas  cet  Ouvrage.  Vof. 

( ) ) ) Barbot  afTure  d'après  le  même  témoi-  ci  dclTout  fa  Relation  <fun  Voyage  en  Guinée, 
gnage  que  l'cipédition  de  Des  Marchais  fur  le 
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connues  du  Nord  au  Sud , parce  que  les  François  ont  borné  jufqu’à  prefent 
leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , fans  avoir  cherché  à pénétrer  dans  les 
terres.  On  fçait  feulement  qu’il  s’ctend  beaucoup  plus  au  Sud  qu’au  Nord.  Le 
Pays  eft  fort  peuplé , le  terroir  fertile  -,  & fi  les  Habitans  avoient  plus  d’indu- 
Rrie,  ils  pourroient  tirer,  des  produélions  de  leurs  propres  terres,  le  fond  d’un 
commerce  fort  avantageux  avec  les  Etrangers. 

On  ignore  l’étymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d’une  couleur  fort 
bazanéci  mais  on  n'en  voit  pas  qui  foient  d’un  beau  noir  , tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  riviere.  On  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  elprit  d'une  teinture  de  Mahométifme  , leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  & fi  robulles  que  les  Ja> 
lo^.  Leur  taille  cil  médiocre , quoique  foit  bien  prife  & fort  aiféc.  Avec  un 
air  alTcz  délicat,  ils  ne  laiflênt  pas  d'ctre  propres  au  travail , bons  Fermiers, 
& capables  de  fe  procurer  d'abondantes  moilfons  de  millet , de  coton , de  ta- 
bac , de  pois  & d'autres  légumes , & d'entretenir  un  grand  nombre  de  bef- 
tiaux , dont  la  plus  grande  partie  fert  à leurs  propres  befoins.  Audi  vivent- 
ils  beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  & leurs  Moutons  font  d'une 
bonté  extraordinaire  , leurs  Bceufs  fort  gras , & la  Compagnie  n’a  pas  de  meil- 
leurs cuirs  ni  à meilleur  marché  que  ceux  qu’elle  tire  de  cette  Contrée. 

Les  Foulis  aiment  la  chalTe , & l'exercent  avec  beaucoup  d'habileté.  Leur 
Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes  d'animaux  , depuis  l'Eléphant  jufqu'au  Lapin. 
Outre  le  fabte  & la  zagaye , ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l'arc  & des  flè- 
ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l'ufagc  des  armes  à feu , s'en  fervent 
aufli  avec  une  ad  relie  iurprcnantc.  Ils  ont  l'elprit  plus  vif  que  les  Jalofs,  Si  les 
maniérés  plus  civiles.  Us  font  pafllonnés  pour  les  Merceries  de  l’Europe  , & 
cette  taifon  les  rend  fort  careflans  à l’égard  de  tous  les  Marchands.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier  qu’ils  font  tous  fripons  & trompeurs.  La  différence  n’eft 
que  dans  le  degré. 

Us  aiment  la  mufique  ; & les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur  de 
fçavoir  toucher  quelque  inftrument , tandis  que  les  Princes  & les  Seigneurs  Ja- 
lofs regardent  cet  exercice  comme  un  opprobre.  Us  en  ont  de  plufieurs  for- 
tes , & leur  fymphonie  n’eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  eft  commune  avec  tous  les  Negres.  Après  des  jours  entiers  d'un  tra- 
vail ou  d'une  chalfe  pénible  , trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à les  ra- 
fraîchir. 

Leur  habillement  rellemble  beaucoup  à celui  des  Jalofs;  mais  ils  font  plus 
curieux  dans  le  choix  de  leurs  étolFes  ; Si  quoique  leurs  voifins  donnent  la  pré- 
férence au  rouge  , le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d’une  haute  taille  ; mais  elles  font  bien  faites , bel- 
les , Si  d'une  complexion  délicate.  La  mulique  , la  danfe  & la  parure  font 
leurs  plus  fortes  palfions.  11  n’y  a rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof- 
fes de  coton  qui  leur  viennent  des  François&  des  Mores.  Il  eft  furprenant  que 
1 ufage  de  la  foie  ne  s’y  Ibit  pas  encore  introduit.  Labat  eft  perfuadé  qu’elles 
le  recevroient  avec  joie.  Elles  font  paftionnées  pour  l’ambre  jaune  Si  les  grains 
de  verre  de  la  même  couleur.  Elles  ont  l’art  d’en  faire  des  nœuds  & des  garni- 
tures , qu’elles  entrelaftcnt  dans  leurs  cheveux  , ce  qui  rcleve  beaucoup  leurs 
agtémens.  La  plupart  ont  l’efprit  vif,  les  manières  douces  & polies  ; & fi  Ion 
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en  croit  (54)  Labac , elles  font  aullî  propres  qu’aucune  autre  femme  du  monde 
à tirer  parti  de  la  foiblcllc  des  hommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Fran^oile  tire  du  Commerce  des 
Foulis,  & de  celui  de  Gaiam,  où  fes  Faâeurs  ne  peuvent  aller  qu'en  craver- 
fant  les  Etats  du  Siratik , l’obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup  de 
confidcration.  Il  permet  aulTi  aux  François  le  commerce  des  gommes  avec  les 
Mores  de  Bakkard , dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s’appelle  Terrier- 
rouge.  C’eft  ce  qui  porte  la  Compagnie  à lui  envoyer  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  de  l’Europe , à titre  de  droits  ou  de  préfent. 

Le  Siratik  ell  un  Prince  puilTant.  Entre  fes  ValTaux,  il  compte  le  grand  Brak 
& tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Hoval , qui  lui  payent  tous  les  quatre 
ans  un  tribut  de  quarante-trois  Efclaves  & d'un  certain  nombre  de  Boeufs.  Son 
Armée  n’eil  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  ; car  les  Mores,  fes 
voifins , lui  fournilfent  autant  de  Chevaux  qu’il  en  defire.  Les  armes  de  fes 
Troupes  font  l’arc  & le  fabre.  Sa  NoblelTe  eft  difperféedans  les  Provinces , 
pour  y exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le  premier  Emploi 
du  Royaume  cfl  celui  de  Kamalinso , ou  de  Lieutenant  General.  Enfuite  les 
principaux  Officesfj  5)  font  ceux  de  Ardobude  , Gheri  Samba  , Lama 

Boÿe  , Forma  Fovalardi  , Akfon  , Boukar , Lauktor,  Lali  , Lamenage  , Ar- 
doghedé , Farba  V oagali  , Boniveri , Siratik  de  Belle  , & Siratik  de  Klayè.  Les 
Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces  titres  , fournilfent , à l’ordre  du  Roi , leur 
continuent  de  Troupes  , pour  former  fon  armée  , & fe  rembourfent  de  leur 
dépenfe  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Negres  qu’ils  rencontrent  en 
chemin  dans  l’étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  •,  privilège 
dont  le  Roi  même  ne  jouit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime , ou  aceufés  de  forccllcrie , c’eft-à-dire,  parmi  les  Nègres  , d'empoifon- 
nement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis , & de  la  plupart  des  Etats  Negres  , quoiqu’il 
n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appellés  à l’héritage  de  la  Couron- 
ne , elle  ne  defeend  pas  néanmoins  du  pere  au  fils , mais  au  frere  ou  au  ne- 
veu j Si  lî  le  Roi  n’a  pas  de  frere , c’eft  à fon  neveu  par  fa  fœur , ou  même 
par  fa  fccur  utérine  , parce  que  la  voie  des  femmes  eft  regardée  comme  la  plus 
lùre.  A l’égard  des  enfans  du  Roi , leur  fang  eft  toujours  fort  incertain  , car 
les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n’en  font  pas  crues  fut 
leut  parole  ; & s’il  eft  vrai  qu’il  y eut  autrefois  des  méthodes  établies  pour  les 
forcer  de  déclarer  la  vérité  , ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent  plus.  Le  feul  cas 
où  les  Princes  fils  d’un  Roi  puilicnt  prétendre  à fa  fucceflion  eft  lorfqu’il  s’eft 
marié  à quelque  Princeffe  du  même  fang , parce  qu’alors  on  fe  croit  fur , de 
part  ou  d’autre , de  l’origine  des  enfans. 

Le  Siratik  Siré , qui  regnoit  à la  fin  du  dernier  fiécle  , entreprit , fans  ref- 
peâ  pour  cette  loi , de  faire  monrer  fon  fils  fur  le  trône  ; & dans  certe  vue  , 
il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo , qui  eft  toujours  refervée  pour  l’héri- 
tier préfbmptif.  C’etoitle  Prince  Sambaboa , fon  neveu,  qui  poltêdoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  Nobleffe  & 
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du  Peuple , qui  le  rcgardoienc  deja  comme  leur  Maître.  Il  étoit  d'une  belle 
Egure.  Ses  inclinations  ctoient  nobles  ; l'on  caraâere  doux  & liberal , & foii 
courage  éprouve  dans  la  guerre  , qu’il  entendoit  parfaitemenr.  Le  Sirarilc 
l’ayant  dépouillé  de  fon  titre  entrepnr  de  l’emprifonner.  Mais  Sambaboa  s’é- 
loigna de  la  Cour  & fc  rint  fur  fes  gardes.  Quoiqu’il  n’eût  tien  à craindre  de» 
Nègres  > qui  dévoient  erre  fes  Sujets,  il  redoutoit  les  Mores,  que  le  Roi  fou 
oncle  avoir  fait  entrer  dans  fes  intérêts  & dans  fes  vues.  S’étant  donc  retiré  fur 
la  frontière  , pour  épargner  à fa  Patrie  les  malheurs  dune  guerre  civile  , il  ne 
pût  empêcher  que  la  plupart  des  Grands,  avec  une  partie  de  la  Nation  , ne 
fe  talTcmblairent  autour  de  lui.  Cette  cfpéce  de  révolté  à laquelle  il  n’avoit 
pas  contribué  , irrita  fi  vivement  le  Siratik , que  levant  une  armée  nombreu- 
fe  il  s’avança  pour  châtier  fon  neveu  & fes  Partifans.  Mais  Sambaboa  , téfo- 
lu  de  ne  pas  tirer  l’épée  contre  fon  oncle , auquel  il  avoir  toujours  donné  le 
nom  de  pete  , continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Cependant  lotfqu’il  eut 
appris  que  le  fils  du  Siratik  , fon  Compétiteur , étoit  chargé  du  Commande- 
ment , fous  le  titre  meme  qu’il  avoit  ufurpé  ; il  chercha  l’occafion  d’en  venir 
aux  mains , & le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui  compolôient  l’Atmé-e 
Royale. 

Enfin  , confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  qu’à  la  ruine  de  fa  Na- 
tion,&  qu’à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores , qui  étoient  déjà  maî- 
tres du  cœur  du  Roi , il  pritlaréfolutionde  patTer  dans  quelque  Pays  éloigné» 
& de  lailTer  finir  fes  jours  en  paix  à fon  oncle , qui  étoir  dans  un  âge  fort 
avancé  ; après  quoi  il  efperoit  de  rentrer  facilement  en  pofTcfiion  de  fes  droits. 
Une  conduite  n modérée  faifoit  autant  d'honneur  à fa  bonté  qu’à  fa  prudence. 
Mais  le  Siratik , dont  l’cfptit  s’affoiblilîôit  avec  le  corps , tomba  tout  d’oi» 
coup  dans  un  excès  de  dévotion , qui  lui  fit  abandonner  les  rênes  de  l'Etat 
à fon  fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfeélionner  dans  la  Loi  de  Mahomet , il  fe 
retira  parmi  les  Marbuts , que  les  Mores  avoient  placés  près  de  lui , pour  le 
difpofer  à les  lailTer  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foiole  Prince  devint  fi- 
pallionné  pour  TAlcoran  , qu’il  leportoit  conftamment  à fon  col , dans  un 
gros  in-folio  qui  contenoit  le  Texte  & la  Glofe  ; Se  quoiqu’il  foutînt  à peine 
cet  énorme  volume  , il  ne  voulut  jamais  fonflrir  qu’on  en  diminuât  le  poids. 
11  combla  d’honneurs  & de  bienfaits  les  Marbuts  qui  trouvèrent  de  l’accès 
près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à la  Mecque  étoit  à fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  fainteté  ; Se  le  Saint  n’etoit  pas  moins  fïir  d’être  enri- 
chi que  rcfpeélc.  En  1701 , il  envoya  dans  le  Royaume  de  Kayor  Barba  Voal~ 
gali , un  de  fes  principaux  Minières , pour  lui  amener  un  célébré  Marbut , à 
qui  Ton  aitribuoit  des  verms  extraordinaires.  L’Officier  Se  le  Marbut  rendi- 
rent une  vilitc , dans  Tlfle  de  Saint  Louis , au  Dircéleur  François , qui , par 
lefpeéb  pour  le  Roi , les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  difiinélion. 

La  diffirace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans,  dont  il  pafTa  une  panie 
fur  les  frontières  du  Royaume , fans  celTe  fous  les  armes , pour  fe  défendre 
tout  à la  fois  contre  la  violence  Se  les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etats , pour  y vivre  fous  fa  pro- 
teéfiou  avec  tous  fes  Partifans.  Ce  Monarque , qui  connoilibit  la  valeur  de 
Sambaboa  , fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fur  ralTuré  par  la  noblelTe  de  fon  caraâeie , qu’il  ne  connoifToât 
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moins.  Il  lui  afllgna  des  terres , & loin  de  fe  voir  trompé  dans  Tes  efpé- 
tances  , il  lui  trouva  aurant  d'attachement  & de  fidélité  , que  de  reconnoif- 
fance.  Sambaboa  lailTa  meme  palfer  plufieuts  années  fans  caufer  la  moindre 
inquiétude  à fon  oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  alfoibli  pr  l'âge , 
il  s'avança  par  dégrcs  vers  l'héritage  dont  on  avoir  voulu  l’exclure.  En  1 700  , 
il  fe  mit  en  polTelIion  d’environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ; 
&leSiratik  étant  mort  en  170a,  il  monta  fi^r  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  r^ne  commença  par  l’expulfion  des  Mores , qui  s’étoient  établis , & 
qui  commençoient  â fe  fortifier  dans  plufieuts  Cantons  du  Rwaume.  Enfuite 
il  reforma  plufieuts  abus  qui  s’étoient  introduits  par  la  foiblefie  de  fon  Prédé- 
celTeur.  Son  delfcin  ctoir  de  rendre  fes  Sujets  heureux , & de  le  devenir  liii- 
meme  pat  le  bonheur  d’autrui.  Mais  la  mort  l’enleva  au  mois  d'Avril  1707. 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’eût  été  empoifonné , ou  fuivant  les  idées 
des  Negres , tnforceli  par  les  Mores.  Il  eut  pour  fuccelTeut  Samba  DontU,  qui 
fut  défait  & tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  frere.  L’Ufurpa- 
reur  ne  jouir  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Gnelonghaya  qu’il  avoir 
choifi  pour  fon  Kamalingo , fe  fouleva  contre  lui , le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles  > & fe  faifit  de  fes  Etats  dont  il  jouilfoit  paifiblcment  en 
1710. 

Le  Prince  Sambaboa  avoir  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie 
Françoife  : l’un  dès  l’année  i£So  , dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affatres. 
Etant  à la  veille  d’un  combat  général  dont  le  fucces  étoit  fort  incertain , il  avoir 
mis  fon  trélbr , qui  confifioit  dans  la  fomme  de  mille  écus , entre  les  mains 
d’un  Faéleur , pour  le  garder  jufqu’.à  la  décifion  du  fort.  Cet  infidèle  dépolirai* 
re  s’étoit  hâté  de  tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis  , d’où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à le  retirer.  Quelques  années  après  > le  Sieur  Chambonneau  , 
Direâeur  du  Commerce  François , avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince  > 
qui  fe  nommoit  Veragha , foeur  du  grand  Brak , & l’avoir  fait  conduire  à fon 
frere  , parce  qu’elle  fe  plaignoit  des  froideurs  de  fon  mari , qui  avoir  donné 
fa  rendtelfe  à quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie  ; Sc  fi  fon 
caraélere  l’eût  porté  â la  vengeance , il  auroit  pû  fatisfaire  fon  refTentiment 
candis  qu’il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galam.  Brue , qui  prévit  les  conféquen- 
ces  de  fon  mécontentement  lotfqu’il  ferait  monté  fut  le  Trône , eut  la  pruacnce 
de  les  prévenir  en  1710  , par  une  lettre  d’exeufe,  qui  fut  accompagnée  d’un 
préfent.  Le  Melfagcr  fit  connoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n’avoit  pas  eu 
de  part  â la  friponnerie  de  fon  Faébcur  -,  qu’il  s’étoic  dérobé  au  cliâtiment  par 
la  fuite  ; mais  que  fi  le  Prince  p>ouvoit  le  faire  retrouve»,  on  abandonnerait 
le  coupable  â (a  jullice.  Quant  â la  Princelle  Veragha,  on  reconnut  que  le 
Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule  ; mais  on  prétendit  que  le  Brak 
avoit  alTuré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  fœur  fe  faifoit  du  confentement  fc- 
cret  de  Sambaboa,  & Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  mari  quand 
il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  jufiificattons  de  la  Compagnie,  & remer- 
cia Brue  de  fes  offres  j mais  il  déclara  qu’il  fe  croyoit  heureux  d’être  défait  d’une 
femme  donc  la  conduite  avoit  marqué  qu’elle  fe  fentoit  peu  d’affeélion  pont 
lui , & qu’il  ne  fclicicoif  pas  moins  la  Compagnie  d'être  délivrée  d’un  fripon 
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qui  la  deshonoroit  ; qu’il  promenoic  d'oublier  le  pafTé , & d’aflifter  la  Compa- 
gnie dans  le  dedein  qu’elle  avoir  de  s’établir  à Galam.  Il  ajouta  qu’il  couler- 
veroit  les  memes  fencimens  lorfqu’il  feroir  fur  le  Trône. 

Drue  entreprit  dans  le  meme  tems  une  autre  négotiation , qui  lui  fit  autant 
d'honneur  qu’elle  procura  d’avantage  à la  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
loufie  ou  par  inconltancc  une  des  filles  du  SiraciK  Siré , femme  de  Lali , Sei- 
gneur du  Terrier  rouge , avoir  quitte  Ton  mari  & s’etoit  retiré  chez  fon  pere , 
qui  approuvant  la  conduite  de  fa  fille  ne  vouloir  pas  coufentir  à la  rendre. 
Btue  écoic  lié  fi  étroitement  avec  Lali , qu’au  mois  de  May  1710  il  avoir  ob- 
tenu par  fes  bons  offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port  -,  c’efi-à-dire  , la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n’en  avok 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  fa  femme  & Ion  beau-pere. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu’une  Lettre  au  Siratik , avec  le  payement  des 
droits  Sc  quelques  préfens.  La  PrincelTe  fut  renvoyée  i fon  mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie  ; & Lali,  dans  fa  reconnoiffance,  accorda  aux  Fran- 
çois , non-feulement  la  pcrmifllon  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats , 
mais  encore  le  Domaine  abfolu  de  l’Ille  de  Sadil , pour  y former  une  Colo- 
nie , avec  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  La  mere  de  la  Ptincefic  ne  fût  pas  moins 
fcnfiblc  au  fervice  du  Direéleur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  confiderables , 
en  le  faifant  affûter  qu’elle  s’eiforecroit  toujours  d’entretenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Roi  & la  Compagnie.  Les  Reines  de  cette  Contrée  foutiennent 
la  grandeur  de  leur  rang  avec  une  majefté  finguliere.  Jamais  elles  ne  tour- 
nent la  tete  pour  marquer  de  l’attention  à ce  qui  fe  fait  autour  d’elles.  Quand 
elles  fe  fentent  quelque  déinangeaifon  à la  tête,  elles  ne  fe  gratent  jamais  qu’a- 
vec une  éguille  d’or.  Leur  titre  efl:  Galami , c’eft-â-dirc , Souveraine. 


CHAPITRE  VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal  ^ jufquau  Rolaume 
de  Galam  , en  i6g8. 

T O U S les  Direfteurs  qui  avoient  précédé  Brue , avoient  formé  le  def- 
fein  de  pénétrer  jufquau  Royaume  de  Galam , & d’y  établir  un  Comp- 
toir , pour  le  progrès  d’un  commerce  qui  avoir  été  commencé  avec  beaucoup 
d’avantage.  Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leur  cuflênt  manqué , 
foit  qu’ils  euflènt  été  rebutés  par  les  obflacles , ils  n’avoient  pas  pouffé  leurs 
voyages  & leur  trafic  au-delà  de  Laydi , & de  Bittl  ou  de  Ghiidé  , fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n’avoient  pas  même  entrepris  de  former  des  Etablifle- 
mens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu’ils  s’étoient  contentés  d’y 
envoyer , n’avoient  pas  eu  jufqu’alors  d’autre  commiffion  que  d’y  prendre  les 
Efclaves , l’or  & l’ivoire , que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à. 
propos  de  tranfporter  fur  la  riviere  de  Gambra.  L’Erabliffement  de  Galam 
etoit  refervé  aux  foins  d’un  Dircéfeur  auffi  intelligenr  que  Brue.  Au  premier 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Scnegal , dans  le  cours  du  mois 
d’Août  , il  prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af- 
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faites  de  U Compagnie  ne  lai  permettant  pas  de  s’abfcntcr  fi  promptement , 
il  palTa  cette  année  & la  moitié  de  la  fuivance  à faire  fes  préparatifs  pour  une 
entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  eft  fi  curieux  , & 
la  Compagnie  en  tira  tant  d’avantages  > qu'on  ne  peut  en  rapporter  trop  exac- 
tement les  citconllances. 

Il  partit  du  Fort  Saint  Louis  avec  deux  Barques , une  grande  Chaloupe , & 
quelques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce  , & 
d’une  ptovifion  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  coriege  étoient 
choifs.  Quoiqu’il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  (lipulées 
dans  les  articles  du  Traité , pour  le  payement  des  droits,  & que  les  Princes 
Negres  foient  fcrupuleufemcnt  attachés  à ces  conventions , il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  par  fa  conduite  leur  feroit  agréer  tout  ce  qu’il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à l’Eft  & au  Sud-Eft , il  arriva  le  jour  fuivant 
à rifle  du  Défert , où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu’il  y avoir  fait  engraifler.  Ils 
furent  falés,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  19  , il  continua  fon  voyage; 
mais  les  vents  qui  l’avoient  fi  bien  fetvi  commencèrent  à lui  manquer.  Il 
arriva  néanmoins  à Maica  , réfidence  du  Brak , à qui  il  fit  faire  aufli-tôt  fon 
compliment.  Ce  Prince  monta  fur  le  champ  â cheval,  pour  lui  rendre  une  vifite 
à bord , & lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n’être  pas  venu  dans  le  deflèin 
de  s’arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  & les  pre- 
fens  , tels  qu'il  plût  â Brue  de  les  offrir. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  l’Ifle  de  Roc  , où  le  Général 
François  avoir  établi  un  Comptoir  l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  y étoient  venus , & qu’ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin  , il  prit  le  parti  d’abandonner  un  pofle  fi  dangereux , pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux  , le  Pays  eft  coupé  par  de  profondes  vallées , où  les 
Lions  & les  Elephans  fe  ralfemblent  en  grand  nombre.  LesElephans  y font  fi 
peu  farouches , qu’ils  ne  s’effr^ent  pas  de  la  vûe  des  hommes  ; & qu’ils  ne 
leur  font  aucun  mal , s’ils  ne  font  attaqués  les  premiers.  Ces  fonds,  ou  ces 
terres  balfes , produifent  des  épines  d’une  prodigieufe  hauteur , qui  portent 
des  fleurs  d’un  beau  jaune  & d'une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y a de  fur- 
prenant  , c’eft  que  l’écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs , l’une 
rouge  , l’autre  blanche  , noire  ou  verte  , & la  couleur  du  bois  étant  prefque 
la  même  que  celle  de  l’écorce , toutes  les  fleurs  ne  lailfenr  pas  d'avoir  une 
parfaite  relTemblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde , s’il 
' éroit  poflible  d'en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  rou- 
ges donr  elles  font  couvertes , & qui  forment  des  pullules  fur  tous  les  endroits 
de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remede  eft  de  laver  les  parties  infctlces 
avec  de  l'eau  fraîche , qui  diilipe  tout  à la  fois  l’enflure  Sc  la  douleur.  Le  bois 
des  épines  eft  fi  dur  Sc  fi  ferré,  que  l’Auteur  le  prit  pour  une  efpece  d’ebéne. 

La  néceflîté  & la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  a force  de  bras, 
fit  prendre  â Brue  le  parti  de  s’arrêter  au  Village  A' Enghinuba  , dans  l’Ifle  de 
Bilbas  , pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s’empref- 
fa  de  venir  à bord , Sc  d’inviter  le  General  à prendre  fa  maifon  pour  loge- 
aient. Brue  defeendit  à terre  fc  prit  fon  fufil  pour  fe  faire  enchemin  un  amu- 
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Cernent  de  Ii  chafTe.  Vers  l’entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  coa- 
vert  de  Singes.  Gjmnie  ces  animaux  font  fort  nuiüblcs  aux  Plantations,  & 
qu’entrant  même  dans  les  cabanes  ils  y gâtent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , les 
Negtes  qui  leur  font  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  puur> 
quoi  les  Européens  les  achètent , lorfqu’ils  ne  paroilicnt  propres  qu’à  nuire. 
Quelques-uns  d'entre  eux  en  ont  pris  occalion  d’apporter  des  Rats  à vendre 
aux  Comptoirs  François , dans  l’opinion  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes , puifqu'ils  n’étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  femel- 
les des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos , à l’imitation  des  femmes  du 
Pays.  Drue  en  tua  pluHeurs , qui  tomboient  avec  leurs  petits.  On  obferve , 
en  tirant  fur  eux , de  les  blelfer  au  vifage , parce  que  portant  audl  - tôt 
leurs  pattes  à la  blelTure  , ils  Ce  tendent  li  aveugles  qu’ils  tombent  de  l’ar- 
bre à terre.  Autrement  ils  montent  jufqu’aux  dernicres  branches , qu’ils  ne 
quittent  que  lorfqu’ils  tombent  en  pourriture.  Les  François  du  Sénégal , plus 
délicats  que  ceux  de  l’Amérique , fe  font  un  fcrupule  d’en  manger.  Pour  les 
Negres , ils  en  trouvent  la  chair  excellente.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  Sin- 
ges, qui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9 d’Août,  Drue  arriva  à Ghiorel,  où  il  apprit  qu’une  Barque  dont  il 
s’étoit  fait  précedet , avoir  pa(Té  cinq  ou  fix  jours  auparavant.  Il  rendit  une 
vilîte  au  Siratik , qui  reçut  pour  droits  & pour  préfens  les  marchandifes  qu’on 
voulut  lui  donner.  S’étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince , il  apprit  que  de- 
puis fa  derniere  vilîte  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour 
lupplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vite  un  homme  de  leur 
Nation  au  Siratik , avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or,  d’une 
courtepointe  de  fatin  jaune  Sc  d’une  piece  de  mouflcline  brochée.  Mais  il 
avoir  paru  difpofé  à demeurer  terme  dans  l’alliance  des  François. 

Il  pria  le  General  de  lui  prêter  quelques  Laptots,  pour  l’accompagner  à la 
chalfed’un  Lion, qui  avoir  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Btue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant  joints  aux  CnalTeurs  du  Roi , ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal , qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu’il  a reçu  de  la 
nature.  Il  tua  deux  Negres.  Il  en  blelTa  dangereufement  un  troilîéme  , qu’il 
auroit  achevé  , fi  du  coup  le  plus  heureux  du  monde , un  des  Laptots  du 
Général  ne  l’eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe  , 
Si  le  Roi  fit  préfent  de  fa  peau  au  Général.  C’étoit  un  des  plus  grands  Lions 
qu’on  eût  jamais  vûs  dans  le  Pays.  Foulé  Diné,  Seigneur  Negre  dit  à Brue  dans 
une  vifite  qu’il  lui  rendit , qu’il  avoir  voulu  lui  faire  préfent  d’un  jeune  Elé- 
phant , mais  que  les  François  de  fa  Barque  ayant  refufe  de  le  recevoir  à bord  , 
il  avoir  été  obligé  de  le  tuer  Si  de  le  manger.  A la  priere  du  Général , il  pro- 
mit de  faire  fes  clforts  pour  en  prendre  un  autre , qui  lui  feroit  payé  au  même 
prix  qu’un  Efclave.  Ses  Chalfeurs  avoient  pris  le  premier  apres  avoir  tué  fa 
mere.  Il  étoit  demeuré  tranquille  auprès  du  Corps  Sc  fe  lailfant  attirer  pac 
la  nourriture  qu’on  lui  avoir  préfentée,  il  avoir  fuivi  les  ChafTeurs  jufqu’à  l’en- 
clos de  leur  Maître , où  il  etoit  devenu  aufll  familier  que  les  animaux  do- 
mefiiques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  1 5 d’Août,  Sc  continua  de  remonter  le  Sénégal 
julqu’au  Village  d’Embakanc , près  des  frontières  du  Royaume  de  Galam, 
11  y Arriva  le  ii  i mai$  il  eut  dans  cet  intervalle  un  fpeàade  fort  étrangç. 
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Tout  d’un  coup  le  Soleil  fut  cclipfé  par  un  nuage  épais  , qui  dura  prefqu’un 
quart  d’heure.  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c’etoit  une  légion  de 
Sauterelles.  En  palTanr  au-delfus  de  la  Barque  , elles  la  couvrirent  â’excre- 
mens.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  même  teins,  ils 
parurent  entièrement  verds,  plus  longs  & plus  épais  que  le  petit  doigt  , avec 
deux  dents  adilées  Sc  très  propres  i la  dellrudion.  Cette  terrible  armée  fut  plus 
de  deux  heures  à traverler  la  riviere.  Bruc  n’apprit  pas  qu’elle  eût  caufé 
beaucoup  de  mai  dans  le  Pays.  11  luppofa  qu’un  vent  Sud-EB , qui  fe  leva 
aulE-tôt , & qui  devint  fort  violent,  la  pouifa  vers  le  Défert , au  Nord  du 
Sénégal , où  elle  périt  apparemment  faute  de  fubfillance. 

Avant  fon  arrivée  à Bitel , le  General  rencontra  la  Barque  qu’il  y avoit  en- 
voyée devant  lui.  L’Officier  qui  la  cqmmandoit  avoit  été  julqu’à  Konan , Sc 
n’avoit  ofé  pénétrer  plus  loin  , effraye  par  les  menaces  du  Prince  Sambaboa , 
qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de  Cham- 
boneau.  Mais  Brue , fuperieur  à ces  craintes , s'avança  julqu’à  Bitel , le  Can- 
ton de  toute  l’Afrique  où  la  volaille  eB  en  plus  grande  abondance.  Les  Pou- 
lets y valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l’Europe.  Une  Poularde 
gralfe  s’y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  16  d’Aoùt , la  Flotte  Françoife 
arriva  au  Village  de  Ghildé  , première  place  du  Royaume  de  Galam  , à qua- 
torze dégrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  Nord.  LesHabitans  s’appel- 
lent Saracolt^,  Peuple  Icget  & turbulent.  En  1689  , Stndigha  , Chef  de  ce 
Village  trompa  le  Dircéleur  Chamboneau , en  fe  faifant  palier  pour  le  Roi 
de  Galam,  lie  tirant  des  François  les  droits  ôc  lespréfens  ordinaires  pour  la 
liberté  du  Commerce.  L’erreur  avoit  continué  julqu'en  1697 , que  Brue  fé- 
coua  le  joug  de  cette  impofition. 

A fon  arrivée  , le  Succeffeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
livicre  , dans  l’efpérance  de  recevoir  auBi  les  préfens  -,  mais  lorfqu’il  s’apper- 
çur  que  l’artilicc  étoit  découvert , il  abandonna  fes  prétentions , par  la  leule 
laifon  fans  doute  qu’il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  duSenegal , depuis  Emtakane  jufqu’à  Tuabo  font  couverts  de  ron- 
ces fort  picquantes.  Elles  ont  la  forme  de  l’if  & le  nombre  en  eB  li  grand 
qu’elles  ne  permettent  pas  de  marcher  au  long  de  la  riviere  pour  tirer  les  Bar- 
ques contre  le  courant.  En  arrivant  à Tuabo , Brue  trouva  une  nouvelle  efpece 
de  Singes , d’un  rouge  fi  vif  qu’on  l’auroit  pris  pour  une  peinture  de  l’art.  Ils 
font  fort  gros  & moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Negres  les  nom- 
ment Paias , Sc  paroilTent  perfuadés  que  c’eB  une  lotte  d hommes  fauvages  , 
qui  refufent  de  parler , dans  la  crainte  d’être  forcés  au  travail  & vendus  pour 
l’efclavage.  Rien  n’cB  II  divertilTant.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  branches , pour  admirer  les  Barques  à leur  palTàge.  Us  les 
conlideroient  quelque  tems  -,  Sc  paroillant  s’entretenir  de  ce  qu’ils  avoient 
vù,  ils  abandonnoient  la  place  a ceux  qui  arrivoient  aptes  eux.  Quelques- 
uns  devinrent  familiers  juuju’à  jetter  des  branches  féches  aux  François,  qui 
leur  répondirent  à coups  de  fulil.  Il  en  tomba  quelques  - uns  ; d’autres  de- 
meurèrent blelfés,  & tout  le  reBe  tomba  dans  une  étrange  conBernation.  Une 
partie  fe  mit  à poulTer  des  cris  affreux  ; une  autre  à ramaller  des  pierres  pour 
es  jetter  à leurs  ennemis  i quelques-uns  le  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
dans , Sc  s’efforcèrent  d’envoyer  ce  préfent  aux  Speclateurs  ; mais  s’appetee- 
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vant  à !a  fin  que  le  combat  étoic  du  moins  inégal , ils  prirent  le  parti  de  (e 

retirer. 

Un  Marbut  que  le  Général  avoir  rencontré  d Tuabo , & qui  avoir  confenti  1 
l’accompagner  parce  qu’il  fçavoit  pluficurs  Langues  de  diftérentes  Nations  du 
Pays , lui  apprit  qu’il  éroit  arrivé  depuis  peu  une  grande  révolution  dans  le 
Royaume  de  Galam,  par  la  dépofitiun  de  Tonka  Mouka , dernier  Roi  de 
cetteContrée  , & par  l’élévation  de  Tonka  Bukaty  fur  le  Trône.  Btue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit , & fe  crut  obligé  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  , 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurrens. 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  â Ghiam^ 
Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vifite  d’un  homme  qui  fe  faiibit  nom* 
mer  k Roi  des  Abeilles.  Ici , fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’on  croit  de- 
voir au  témoignage  du  Général  François , on  eft  porté  à craindre  que  fon 
Editeur  n’ait  mêlé  les  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A quelque 
fectet , lit-on  dans  le  Journal , qu  on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire  > il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu’il  allât,  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoir  le  corps  fi 
couvert,  fur-tout  la  tête,  qu’on  auroit  cru  qu’elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
faifoient  aucun  mal , ni  à ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu’il  fe  fepara 
des  François  elles  le  fuivirenr  comme  leur  Général  j car  outre  celles  qui  four- 
milloient  fur  fon  corps,  il  en  avoir  des  millions  à fa  fuite.  Ghiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  la  Caravane  Françoife.On  leur  fit  voir, fur  les  mê- 
mes arbres  que  les  Paras  fréquentoient,un  grand  nombre  de  Serpens  de  l’ef- 
pece  des  Viperes.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un , & l'ayant  mefuté  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Negtes  s’i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu’on  a tué  ne  manquent  pas 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueui  reptiles.  La  riviere  abonde  ici 
en  Crocodiles  , beaucoup  plus  gros&  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent 
à l’embouchure.  Les  Laptots  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long  , â la  joie  extrême  des  Habitans , qui  fe  figurèrent  que  c’etoit  le 
pere  de  tous  les  autres , Sc  que  fa  mort  jcttcroit  l’effroi  parmi  tous  les  monf- 
très  de  fa  race. 

Brue  ayant  jetté  l’ancre  à Ghiam  pour  faire  repofer  fes  gens , reçut  à bord 
deux  Negres  , qui  l’alTurerent  que  Tonka  Bukari  avoir  été  reconnu  Roi  de 
Galam.  il  leur  répondit  que  fon  deffein  n’étoit  pas  de  refufer  les  droits  à ce 
Prince  s’il  étoic  teellemenc  fur  le  Trône , mais  qu’il  voiiloit  en  être  éclairci 
dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence.  Les  deux  Negres  étant  partis  avec  cette 
réponfe  , un  autre  Mclfager  vint  dire  à Brue  que  Tonka  Bukari  croit  dans 
un  Village  voifin , & qu’il  demandoie  les  droits  qui  avoient  été  p.iyés  à fes 
Prédéccllcurs  ; fans  quoi  il  déclareroic  la  guerre  aux  François  pour  empêcher 
qu’ils  ne  pénétraflent  plus  loin  fur  la  riviere.  Le  Général  répondit  encore 
qu’il  prendroie  de  juftes  informations  j mais  qu’il  méprifoit  d’ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari  : qu’il  continucroit  malgré  lui  fon  voyage , 8c  que  fi 
ce  Prince  lui  déclaroir  la  guerre  il  ravageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  riviete , pour  fe  garantir  des 
fléchés  des  Negres. 
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Bientôt , il  remarqua  fur  le  rivage  une  foule  & des  mouvetnensextraordi-  “"b'TTf! 
naircs.  Un  de  fcsNcgrcs,  qu’il  y avoir  envoyés,  lui  rapporta  qu’il  y avoir  vû  iLVovajc. 
quantité  de  gens  armés , & qu’on  y avoir  raflcmblc  des  Canots  qui  (embloient  i tSçS. 
menacer  la  Flortc  Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloir  pas  poulfcr  les  chofes  Mtnac«dciN£. 
à l'extrémité  , il  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  défenlive.  Cependant  il 
envoya  fes  tambours  & (es  trompettes , dont  le  bruit  fut  accompagné  de  quel- 
ques coups  de  canon  fans  boulets , dans  la  feule  vue  d’intimider  les  Negres. 

Cet  expédient  eut  tant  de  fuccès , qu’après  avoir  palfc  tranquillement  la  nuit, 
la  Flotte  partit  le  lendemain  fans  oblîacle  ; & le  vent  fe  trouvant  favorable  , 
elle  arriva  dans  peu  d’heures  à Yaftri, 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ  des  informations.  Le  Chef  du  Village 
& le  Marbut  l’alTurcrent  tous  deux  que  Tonka  Bukari  étoit  en  pollëlEon  âu 
Tiône,  & qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  Tonka  Muuka  y reniomât  ja- 
mais, parce  que  les  Baghtris , ou  les  Seigneurs  du  Pays,  éroient  refolus  de  fou- 
tenit  leur  nouvelle  éleéfion.  Le  meme  jour  il  s’éleva  un  orage  (i  violent  , 
que  les  Barques  furent  arrachées  de  delTus  leurs  ancres.  Brue  perfuadé  enfin 
que  Tonka  Bukari  étoit  en  pofTeflion  de  la  Couronne,  prit  la  réfolution  de 
lui  payer  les  droits  ^ & fur  de  la  paix  à cette  condition , il  fit  voile  droit  à But-  dioiu. 
naghi , télidcncc  du  nouveau  Monarque.  Ce  Village  e(l  â quatorze  dégrés 
neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

A fon  arrivée  , il  fit  defeendre  un  de  fes  FaÛeurs  qui  fe  nommoit  Perere , & 
qui  parloir  fort  bien  le  Mandingo , accompagné  de  deux  Marbuts  & de  deux 
Interprètes  , avec  ordre  de  complimenter  le  Roi  fut  fon  Eleâion  , & de  l’af- 
futer  que  dans  l’efpérance  d’obtenir  fon  amitié  , la  Compagnie  Françoife  c»Um. 
étoit  difpofée  à lui  payer  les  droits.  Les  OfEciers  du  Prince  Negre  voulurent 
obliger  Perere  à lui  parler  derrière  une  forte  d’edrade  couverte  d’un  drap  de 
coton , qui  auroit  donné  au  Roi  le  moyen  de  l’entendre  fans  être  vù.Mais  ayant 
rejetté  cette  propofition,il  obtint  une  audience  à découvert.  Le  Roi  parut  à che- 
val,environné  de  plufieurs  femmes  qui  chantoient  fes  louanges.  Apr&  avoir  fait 
faire  quelques  courbettesâfon  cheval,  il  defeendit  pours’alTeoir  fur  une  natte. 

Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au  compliment  qu’il  lui  fit  en  Mandingo  , ce 
Prince  répondit  en  Langage  Satakolez , dialecfe  du  Pays , qu’il  fe  rejouiflbit 
de  l’arrivée  des  Etrangers , & qu’il  iroit  voir  le  Général.  Enfiiite  ayant  reçu 
les  droits , il  congédia  Perere  avec  de  nouvelles  marques  de  fatisfaéfion.  Les 
Barques  Françoifes  effuyerent  dans  cet  intervalle  des  vents  fort  impétueux, 
qui  les  obligèrent  de  jettet  deux  ancres  ; & les  NegreS  qui  étoient  à bord  re- 
gardèrent cet  orage  comme  reffet  des  cnchantemcns  ou  des  grifgris  de  Tonka 
Mouka  , qui  fe  vengeoit  de  l’hommage  que  les  François  étoient  venus  rendre 
à fon  Rival.  Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain  au  General  un  préfent 
de  quelques  Boeufs  & de  volaille.  Le  jour  fuivant  il  fe  rendit  lui-memc  au 
bord  de  la  riviete  avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  détacha  une  Pinace , pour 
l’amener  fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte , viCr^qu'îl  tt. 
mais  avec  divers  témoignages  de  confiance  Sc  d’amitié.  Enfuite  l’ayant  fait  '•“'■■u. 
entrer  dans  fa  cabane,  fans  autre  fuite  que  les  deux  Interprètes , il  s’entretint 
familièrement  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraîchifTcmens , il  lui  fit  préfcntetdu 
chocolat.  Le  Rcn  qui  n’en  avoit  jamais  goûté,  parut  y prendre  plaifir;  mais 
ce  ne  fut  qu’après  s'étre  fait  affûter  qu’Ü  n’y  eutroit  pas  de  vin  ni  de  graille 
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de  Porc.  Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  fcrupule  fur  ces  deux  points  , 
il  ne  fit  pas  diflicultc  de  boire  de  l’cau-de-vie  & d'autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général , il  lui  demanda  un  préfent.  Bruc  lui  promit  de  le  fatis* 
faire  loifqu’il  lui  rendroit  fa  vifite. 

Elle  ne  fut  pas  reniifc  plus  loin  qu’à  l’après-midi  du  même  jour.  Les  tam- 
bouis  Sc  les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche , à la  vue  de 
tous  les  Habitans  du  Canton , que  ce  fpeélaclc  avoir  attirés.  Les  Officiers  du 
Roi  amenèrent  un  Cheval  à Bruc  , quoique  le  Palais  ne  fût  qu’à  deux  cens 
pas  de  la  riviere.  Il  n’étoit  différent  des  autres  maifons  du  Pays  que  par  fes 
fondemens , qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de  marbre  rouge , 
& qui  s’élevoient  d’environ  trois  pieds  au-deffus  de  la  terre.Le  pavé  étoit  aufli 
de  marbre.  TonkaBukari  reçut  le  Général  à la  porte,  ou  plutôt  au  guichet , car 
elle  étoit  fi  baffe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre  à genoux  pour  y entrer.  Il  ju- 
gea que  dans  une  élévation  fi  récente , ce  Prince  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit  alors  fort  pauvre , fans  pouvoir  ca- 
cher fa  mifere. 

Après  les  premiers  complimens  Brue  lui  fit  un  préfent,  qui  confiftoit  dans 
une  écharpe  de  foie  cramoilîe , bordée  de  franges  d’or  Sc  d’argent.  Il  la  reçue 
avec  de  vives  marques  de  reconnoiffance , mais  il  n’offrit  rien  en  retour  ; ce 
que  les  François  attribuèrent  à fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oueft , c’eft- 
à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage , Brue  prit  congé  du  Roi , 
pour  rentrer  aulfi-tot  dans  fes  Barques.  U arriva  dans  peu  d’iieutcs  à Tafalijga  , 
Village  fort  peuplé  & d’un  grand  commerce.  11  y obfcrva  une  petite  Moiquéc 
de  terre,que  les  Negres  Mahometanscroyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofqucc  de  la  Nîccque.  Près  du  même  Village  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes,  & de  la  dureté  du 
caillou.  11  en  prit  quelques  morceaux  pour  fetvir  de  montre  à la  Compa- 
gnie. Le  loir  du  même  jour,  il  jetta  l’ancre  à Baie  Segaglit,  réfidence  de 
Tonka  Mouka , Roi  depofé  j & fans  entrer  dans  la  difcullion  de  fes  droits , il 
lui  fit  faite  un  compliment  , accompagné  de  quelques  petits  préfens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François , fans  paroître  irrité  de  ce  qu’ils  .avoient 
reconnu  fon  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  Général , pour  l’affuret 
qu’il  avoit  été  trompé;  qu’à  la  vérité  quelques  Rebelles  s’etoient  foullrairs  1 
l’autorité  de  fon  pere  , mais  qu’ils  feroient  bientôt  forcés  de  rentrer  dans  le 
devoir;  qu’en  attendant  il  confeilloit  .aux  François  de  payer  les  droits,  s’ils 
n’aimoienc  mieux  que  le  Roi  fon  pere  interrompît  leur  commerce , & leur 
coupât  le  retour  fut  la  riviere.  Ces  menaces  irritèrent  Brue  jnfqu’à  lui  faire 
répondre  , non  - feulement  qu’il  ne  payeroit  aucun  droit , & qu’il  exerccroit 
le  Commerce  à fon  gré , mais  que  fi  le  Roi  entreprenoit  de  lui  faire  la  moin- 
dre infulte  , il  brûleroit  fa  Ville  & l’enverroit  Efclave  en  Amérique.  Un  ton 
fi  ferme  réduifit  le  jeune  Prince  à la  raifon.  Il  protefta  que  Ibn  pere  avoit 
toujours  eu  de  l’inclination  pour  les  François  &n’aimoit  pas  à fe  faire  des  que- 
relles avec  fes  amis.  Cependant  il  revint  encore  à demander  , finon  les. 
droits , du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatisfaire  le  Roi.  Mais  voyant  l’in- 
utilité de  fes  inftances,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Brue  fit  voile  le  même 
jour  vers  Dramanet , où  il  arriva  le  premier  jour  de  Scptcmb’re. 

C’eft  une  Ville  fort  peuplée , fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’a  pas  moins 
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de  quatre  mille  Habicans , la  plupart  Mahometans;  les  plus  juftes  & les  plus 
habiles  Négocians  qu'on  connoiire  entre  les  Negres.  Lent  commerce  s’étend 
julqu’l  Tombuto  , qui  fuivant  leur  calcul  cft  cinq  cens  lieues  plus  loin  dans 
les  terres.  Us  en  apportent  de  l’or  & des  Efclaves  Sambarras  , qui  tirent  ce 
nom  du  Pays  de  Bumbarra  Kana , d’où  ils  font  amenés.  C’eft  une  grande  Ré- 
gion fituce  entre  Tombuto  &:  Kalfon  , fort  peuplée  quoique  ftcrilc , & peu  con- 
nue d’ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Dramanet  font  quelque  trahe 
d’or,  avec  les  François  du  Sénégal,  mais  ils  en  portent  la plusgrandc  partie  aux 
Anglois  de  la  rivière  de  Cambra.  Aufli-tôt  que  les  Barques  eurent  jetté  l’ancre, 
le  Chef  de  la  V ille  s’emprelfa  de  venir  voir  le  General  à bord , & parut  charmé 
d’y  trouver  le  Facfcur  Perete,  qu’il  avoir  connudans  une  autre  occafion. Cette  vi- 
lite  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Chcfs,qui  prièrent  tous  le  Général  d’ou- 
vrir incelTàmment  le  Commerce,  en  promettanr  de  lui  fournir  de  l’or,  des  Efcla- 
ves&de  l’yvoire  en  abondance.  Ils  ValTurerent  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du 
relTcntimentdeTonka  Mouka  tandis  qu'il  s’arrcteroitdanslcurVille, parce  qu’a- 
vec le  fecoursde  leurs  Alliés  ils  étoient  en  état  deréliileraux  forces  réunies  des 
deux  Rois  de  Galam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  Fran- 
çois reçurent  en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves,  avec  une  grollc 
quantité  d’or  ; mais  peu  d’yvoire.  Dans  d’autres  rems  néanmoins , il  s’en  trou- 
ve beaucoup  à Dramanet.  Il  y cil  apporté  des  Pays  intérieurs , car  les  Ma- 
hometans  de  ce  Canton  s’exercent  peu  à la  chafic  & lailicnt  leurs  Eléphans 
fort  tranquilles.  Ils  croyent  même  que  la  chair  en  ell  impure;  luivanr  la  Glofe 
apparemment  de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts  , puifquc  l’Alkoran  ne  met  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  anim.inx  immondes.  La  Compagnie  l’rançoilc  pour- 
roit  établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d'autant  plus  avantageux  , qu'il  épar- 
gneroit  aux  Negres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  julqu  a la 
riviere  de  Gambta.  Leur  méthode  conllantc  cft  de  faite  rcgiet  le  prix  de  leurs 
commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Négocians,  & ce  tarif  de- 
vient une  lot  pour  tous  les  autres.  En  1698  , un  Efclavc  mâle,  entre  dix-huit 
& trente  ans,  le  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchan- 
difes ; l’once  d’or , pour  la  valeur  de  douze  francs  ; & l’y  voire  à quatre  fols 
la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal , jufqu’aux  Cararaéles  de  F<lu  , on  trouve  plufieurs  Vil- 
lages Mahometans  , entre  lelquels  Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous  ces 
petits  Peuples  forment  une  République  , dont  on  prétend  que  ta  Capitale  fe 
nomme  Konyur  , Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  & couverts  de  tuiles. 

Us  font  indépendans  des  Princes  Negres  ; & la  multitude  de  leurs  Marbuts 
les  rend  redoutables  à leurs  voifins , parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils  ne  man- 
quent pas  de  grifgris.  Le  côté  de  la  rivière  , au  Nord , ell  couvert  de  lataniers 
èc  d’autres  arbres , mais  tout-à-fait  défert , à catifc  des  incurfions  continuelles 
des  Mores  qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal  leur  fert  de  frein, 
parce  qu’ils  n’ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  riviere. 

Tandis  que  Bruc  exerçoit  heureufement  le  Commerce  à Dramanet,  il  fur 
informé  que  Tonka  Mouka  s’avançoit  avec  un  corps  de  trouppes.  Le  Chef  de 
la  Ville,  de  qui  il  reçut  cet  avis,  l’alTùra  que  tous  les  Habitans  perdroient 
plutôt  la  vie  que  de  luilailfer  faire  la  moindre  infulte,  & que  pour  fc  mettre  en 
état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fccours  des  Villages  voilîns.  Quel- 
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que  mépris  qu'il  eût  pour  un  Roi  Ci  foible  , il  rappclla  cour  ce  qu’il  avoir  de 
gei's  à rerre  , il  ür  dilpolcr  (on  arrilleric , & fe  tint  prêt  contre  toutes  fortes 
d’attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir , avec  environ  trois  cens  hommes.  Il 
s’arrêta  quelque  tems  à l’entrée  de  la  Ville,  comme  (i  les  Habitans  euITent 
fait  didiculcc  de  le  recevoir.  Cependant  il  enua  malgré  eux , au  bruit  de  fes 
tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y atrivoit  près  de  mille  hommes , qui 
étoienc  envoyés  à leur  fccourspar  les  Villages  confédérés.  £n£n  Tonka  Mouka 
voyant  la  partie  inégale  eut  la  iagelfc  de  fc  retirer  à mille  pas  de  la  Ville» 
où  il  alEc  Ion  camp. 

Le  lendemain  il  ht  renouvelleraux  François  la  demande  de  fes  droits,  ea 
les  menaçant  de  la  guerre,  firue  rejetta  fes  prétentions , & lui  offrit  le  combat. 
Le  Marburqui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt,  & lui  dé- 
clara que  le  Roi  de  Galam  aimoic  mieux  le  retirer  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  François.  Il  s’éloigna  effeciivemenr  dès  le  premier  jour,  fans  qu’on 
pût  pénétrer  d’où  lui  vcnoïc  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le  Commerce 
recommença  fort  tranquillement  ; & Drue  fe  crut  obligé  de  recompenfer,  par 
quelques  préfens , les  (crviccs  qu’il  avoir  reçus  des  Chefs  de  la  Ville.  Une  fi 
bonne  preuve  de  leur  afiedion  lui  infpira  le  delfein  d’établir  un  Comptoir 
dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  -,  & fon  choix  étoir  prêt  i fe  dé- 
clarer pour  une  des  petites  lHes  de  la  rivicre, qui,  dans  un  tems  où  l'inonda- 
tion avoit  toute  fa  hauteur,  lui  paroifîôit  inacceflible  aux  flots.  Mais  en  conful- 
tant  quelques-uns  des  principaux  Negres  il  reconnut  qu’elle  convenoit  mal  â 
fes  vues , parce  que  dans  les  tems  fecs  l’eau  du  Canal  du  Nord  fe  trouvoit  fi 
balle , que  la  crainte  des  Mores  les  empêchoit  eux-mêmes  d’y  mettre  leurs 
troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  éroit  alors  aufli  large  que  la  Seine  l’elf  à Pa- 
ris devant  le  Louvre.  Le  Général , déterminé  pat  cette  raifon  pour  le  côte  du 
Sud  , choifit  entre  Dramauct&  Mankanet  une  place  également  éloignée  de 
ces  deux  Villes , qui  lui  parut  tout  à la  fois  à couvert  de  l’inondation  & capa- 
ble d’être  aifement  fortifiée.  Il  y forma  le  plan  d’un  Fon,  dont  il  confia  l'e- 
xecution à fon  Ingénieur. 

Pendant  que  (es  Fadeurs  continuoient  le  Commerce , & qu’il  attendoit  le 
retour  d’un  Olficicr  qu’il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoitre  la 
Riviere  de  Falemé , il  prit  la  réfolution  de  vifiter  les  Villes  qui  font  au  long 
du  Sénégal  jufqu’aux  Catarades  de  Felu.  Ces  Catarades  font  formées  par  un 
rocher  qui  coupe  entièrement  la  riviere , & d’où  elle  tombe , avec  un  bruit 
épouvantable,  de  la  hauteur  d’environ  cjuarante  brades.  Les  montagnesqui  pré- 
parent cette  chute  d’eau,  commencent  a une  demie-lieue  du  Village  de  Felu,& 
rendent  le  Pays  prefque  inaccelTible.  Le  courant  même  de  la  rivietc,  au-delfus 
de  la  Catarade , eft  interrompu  par  quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dangereux 
pour  les  Canots,  fur-tout  pour  ceux  des  Nègres,  qui  font  ordinairement  fort 
mauvais  Matelots.  Drue  lailTa  fes  Barques  deux  lieues  au-delTous  du  Rocher  de 
Felu,  & fit  le  relie  du  chemin  à pied  jufqu’aux  Catarades.  A fon  retour,  il 
vifita  l’iflc  de  Kaygnu , ou  Kaygrioux , qui  porte  à préfent  les  deux  noms  de 
Pontchartrain  & d'Orléans.  Ce  lieu  lui  parut  d’autant  plus  commode  pour  y 
bâtir  un  Fort , qu’il  eft  voifin  de  Ganghiuru , grande  Ville  où  paffent  les  Cara- 
vanes des  Efclaves  Bambaras , & riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
Mahométans  qui  l’habitent.  Le  feul  obfiacle  qui  tefroidit  le  Général  pour  cet 
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EtablifTement  fut  la  diftance  de  la  Rivière  de  Falemé.  11  en  revint  au  projet  du 
Fort  de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu’il  avoir  entrepris , il  s’étoit  propofe  de  pénétrer  jufqu'aux 
Cataraéles  de  Govina , & les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  l’exécution  de 
ce  delTein.  Il  auroit  vilitc  en  chemin  le  Roi  AtKaffon  ou  de  Kajfou.  Mais  l’eau 
du  Sénégal  diminua  lî  promptement,  qu’en  vingt-quatre  heures  elle  fe  trouva 
bailTce  d dix-huit  pieds  •,  & pour  peu  que  cette  diminution  continuât , il  pou- 
voir devenir  fon  diflicile  de  rcpallèr  les  Rocs  de  Donghal.  Une  groll'e  pluie , 
qui  furvint , ht  remonter  la  riviere  de  huit  pieds.  Ces  variations  obligèrent  le 
Général  de  retourner  i Dramanet , où  il  trouva  que  Percre  avoir  acheté  une 
aflez  bonne  quantité  d’or  & d’ivoire,  avec  un  grand  nombre  d’Efclaves  Bam- 
barras,  jeunes  & bienfaits,  mais  d’une  maigreur  qui  faifoit  pitié.  Leur  Pays 
avoir  été  affligé  d’une  lî  furieufe  famine , que  les  Marchands  d’Efclavcs  en 
avoient  perdu  plufîeurs , pour  n’avoir  pû  leur  donner  chaque  jour  une  poignée 
de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux  qu’ils  avoient 
achetés.  Des  diarrhées  violentes , qui  les  prenoient  aulll-tôt  qu’on  leur  donnoic 
quelque  nourriture , en  firent  périrent  plulieurs.  Mais  ceux  qui  échappèrent  i 
cette  maladie  devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qu’on  eût  jamais  tires  de  l’A- 
frique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oifeau  extraordinaire  , que  les 
François  nommèrent  Quatr'atiet.  Il  éioh  de  la  grollèurd’un  Cocq d’Inde,  le 
plumage  blanc , le  bec  gros  & crochu  , les  pieds  acmés  de  fortes  griffes,  avec 
toutes  Tes  autres  marques  d’un  Oifeaux  de  proie.  Comme  le  rems  de  fa  chalfe 
ch  la  nuit , on  ne  put  juger  quelle  eft  fa  proie  \ mais  il  étoit  fi  gras , Sc  fon 
ventre  étoit  lî  plein , qu’il  ne  paroiffoit  pas  avoir  manqué  d’alimcns.  Il  avoir 
les  allés  très-grandes , très-fortes  & bien  garnies  de  plumes  ; mais  dans  la  par- 
tie qui  touchoit  à l’épaule , les  plumes  de  dedbus  croient  nues , Si  couvertes 
néanmoins  d’autres  plumes  plus  longues  que  les  premières,  qui,  d la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  pouces,  portoienr  une  forte  de  poil  long  & épais  -,  de  forte 
qu’une  aile  , en  s’étendant , paroillbit  en  former  deux , l’une  a la  vérité  plus 
grande  que  l’autre,  avec  un  efpace  vuide  entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom 
de  Quatr’alles,  que  les  François  donnèrent  d cet  Oifeau,  & tout  le  monde  au- 
loit  cru  qu'il  n’en  avoir  pas  moins.  Comme  il  e(l  robufte , elles  jouent  parfii- 
tement.  11  doit  voler  fort  haut  & fort  long-tems.  Bruc  feflattoit  d’en  rapporter 
un  vivant,  fi  les blegresculfent  exécuté  leur  promclTc. 

Le  Kamalingo  de  TonkaBulcariattendoit  les  François  d Dramanet,  tandis 
qu’ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voit  le  Général  d fon  retour , & lui 
offrit  fes  fervices.  Mais  fa  coromilfion  étoit  de  demander  un  préfentou  des 
droits , que  le  Général  lui  accorda , tels  qu’il  crut  les  devoir.  Cet  Officier  avoir 
rempli  la  dignité  de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un  peu 
fufpeél  aux  François,  jufqu’d  ce  qu’ils  eurent  appris  que  la  haine  étoit  mortelle 
entre  fôn  ancien  Maître  & lui.  D’ailleurs  étant  proche  parent  de  Tonka  Bu- 
kari , il  devoir  avoir  naturellement  plusdezele  pour  fesintétcrs.  Aufli  ptomir- 
il  fa  proteéUon  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  devoienr's’établit  d Drama- 
net,  ou  qui  vieudroient  enfuite  dans  le  Pays.  On  a dû  remarquer  que  le  nom 
de  Tonka  eff  un  titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après  avoir  termi- 
né fes  affaires  à Dramenet , la  Flotte  Françoife  retourna  dtou  au  Fort  Saint- 
Louis. 
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II. Voyage^ 

iC'/i.  Obferx’aüons  fur  U Roiaume  de  Galam  , & fur  les  découvertes 

des  François  au-delà  ^ 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto. 

La  Heuation  du  Royaume  de  Galam  e(l  à TER  du  Pays  des  Foulis,  ou  du  Sira* 
tik.  Il  commence  au  Village  de  Gkildc , à deux  cens  quarante-deux  lieues 
de  la  Barre  du  Sénégal  ; une  lieue  au-delTbus  de  Tuabo.  Son  étendue , de 
l’Oueft  .1  l'Eft  , en  remontant  la  rivière,  eft  d’environ  quarante-cinq  lieues.  11 
fc  termine  au  rocher  de  Felu , où  le  Sénégal  ayant  comme  force  le  palfage  en- 
tre deux  montagnes  fe  précipite  d’environ  quarante  bradés  de  hauteur.  Cepen- 
dant Brue  r.aconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commence  au 
Village  d’Embakané  , qui  edde  trois  ou  quatre  lieues  à l'OucddeGhildé;  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieues  jufqu'aux 
Cataraélcs  de  Felu.  Il  ajoute  au  meme  endroit , que  le  Royaume  au-delà  de  Fe- 
lu s’étend  du  côté  de  l’Ed. 

Au  Nord  & au  Nord-Oued,  il  cd  borné  par  ces  Déferts  Gbloneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra  , ou  Délért  de  Barbarie  -,  Région  fort  vade  où  les 
hlorcs  ont  des  habitations  mobiles  ; & par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis  de 
la  dépendance  du  Siratik.  A l’Ed  & au  Nord-Ed , fes  bornes  font  le  Royaume 
de  Kajfon  ou  Kalfou.  Suivant  la  Carte  podhume  de  M.  de  Fille  la  parie  du 
Royaume  de  Galam  ou  des  Sarakolei,  qui  ed  au  Nord  du  Sénégal,  ed  occupée 
par  les  Negres  de  Herè,  Nation  fugitive  d’un  autre  Pays",  le  meme  Géographe 
place  les  Foulis  à l’Oued , & le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais,  fuivant  les  Mé- 
moires employés  par  Labat,  le  Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de  celui  de 
Galam',  & dans  cette  fuppofirion,  Galam  aura  les  Jalofs  aufli  pour  limites  à 
l’Oued  Si  les  Mandingos  du  Nord  de  la  riviere  de  Gambta , au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  edTonka,  qui  lignifie  Roi.  Les  Principaux  Sei- 
gneurs du  Pays,  qui  font  amant  de  petits  Rois  lorfqu’ils  ont  pù  parvenir  au 
gouvernement  d’un  Village  , fe  font  nommer  Siboye^.  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nom  de  Sarakolei , tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion , parce  qu’en  langage  du  Pays  Kole^  lignifie  riviere.  On  a déjà  fait  remar- 
quer qu’ils  font  inquiets  & turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  les 
moindres  prétextes  •,  parelTeux  d’ailleurs , & li  peu  portés  à s’éloigner  de  leur 
P.iys  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guéres  au-delà  de  Jaga,  cinq  jour- 
nées au-delTus  du  Rocher  de  Felu  ; ou  de  Bambuk , grande  Contrée  au  Sud  qui 
mérite  des  obfetvations  particulières  dans  fon  propre  article,  quoiqu’elle  loit 
regardée  comme  une  panie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Efclaves 
de  Jaga  ; & de  Bambuk  , ils  apportent  de  l’or. 

La  Nation  qu’on  appelle  les  Mandingos  ed  originaire  de  Jaga  ; mais  elle 
s’ed  établie  dans  le  Pays  de  Galam  , où  elle  ed  devenue  fort  nombreufe , avec 
alTcz  d’union  pour  former  une  efpece  de  République , qui  n’a  pas  plus  de  con- 
fidération  pour  le  Roi  qu’elle  ne  juge  à propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  ed 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Us  l’étendent  dans  les  Royaumes  voifins;  SC 
n'étant  pas  moins  ardens  pour  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  tichedes , 

iU 


DiiRfcnce  d’o- 
piniom  cmte  de 
t'ilU  0c  UtMt. 


Norm  pxrticu* 
tiert  d;t  Sei> 
e'i:urt0cdct({a» 
kiuus  d:  GaUm. 


TcbircîlT-mcns 
<ur  le]  .MaaJiU' 

*üt. 


_Digitiz£dJDy 


D E s V O Y A G ES.  Liv.  Vr.  519 

Hs  font  gloire  d'ètre  tout  à la  fois  M.icchands  & Miflîonaites.  Ils  Ce  quali- 
fient  tous  du  nom  de  Marlnits , que  les  François  ont  changé  en  Marabous  ; 
c'eft  -d-dire  Religieux  fie  Prédicateurs.  Si  l’on  excepte  les  vices  propres  aux  jtfoS  ” ' 
Negres , il  y a peu  de  reproches  d faire  d leur  Nation.  Elle  eft  douce , civile , CjNiiilcH  lia- 
amie  des  Etrangers , hdelle  d fes  ptomellès , laborieufe,  indudrieufe  > capable  ““ 

de  cous  les  Arts  fie  déroutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur  fçavoirconlîfted 
lire  fie  écrire  l’Arabe.  On  a peine  à juger  fic'eft  par  inclination  qu’ils  aiment  les 
Etrangers , ou  pour  le  prohe  qu’ils  tirent  d'eux  par  le  commerce. 

Les  Habicans  naturels  du  Pays  de  Bambuk  , qui  le  nomment  Malinkops  , 
ont  reçu  aulli  les  Mandingos,  fie  les  ont  même  incorporés  avec  eux  julqu’à  ne 
former  qu’une  même  Nation  , où  la  Religion  , les  mœurs  fie  les  ufages  des 
Xlandingos  ont  li  abfolument  prévalu  qu’il  n’y  telle  aucune  trace  des  anciens 
Alalinleops. 

Mais  outre  le  P.cys  de  Japa  , d’où  font  venus  les  Mandinços  du  Royaume  de  ‘î'’*"''  P^r‘ 

n ^ nomme  Mau^ 

OalAiu  , on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  valle  Contrée  » ou  un  Royaume  qui 
porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  ell  extrêmement  peuplée , autant 
parce  que  les  femmes  y font  d’une  rare  fécondité , que  parce  qu’on  n’y  fait  au- 
cun EIclave  du  Pays,  comme  dans  tous  les  Etats  voiltns.  On  n’y  vend  du  moins 
que  les  Criminels.  L’abondance  des  Habitans  s’ell  quelquefois  trouvée  fi  excef- 
hve , qu’il  s’en  cil  formé  des  Colonies  dans  diverfes  panics  de  l’Afrique , fur- 
tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  ell  en  honneur.  Telle  ell  l’origine  des  Man- 
dingos de  Calam  , de  Bambuk , fie  de  plulîeurs  autres  lieux. 

Des  Catarades  de  Felu  jufqu’d  celles  de  Govina , qui  font  encore  plus  hau-  cantiAec  te 
tes  8c  plus  inaccdliblcs , la  dillance  ell  d’environ  quarante  lieues,  luivant  le 
calcul  des  Fadeurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  1719.  Bruedit  ici  que  la 
Cataraéle  de  Felu  a plus  de  trente  toifes  de  hauteur,  quoiqu’on  ait  déjà  ry>- 
portc  d’après  lui  qu’elle  a quarante  brallcs.  La  riviere  fe  trouve  comme  prelice 
entre  deux  hautes  montagnes;  non  que  le  Canal  n’ait  allez  de  largeur;mais  il  eR 
rempli  de  rocs  au  travers  dcfquels  il  femble  que  l’eau  fe  foit  ouvert  un  paUagc 
en  chariant  route  la  terre  qui  lesenvironnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides,  donc  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits,  on 
trouve  une  belle  Ifle  fans  nom  , vis-à-vis  le  Village  de  Lantu  , qui  ell  fur  la 
rive  droite  de  la  riviere.  La  licuacion  de  cette  Ifle  leroit  fort  commode  pour  un 
Etablillemcnr , 8c  pour  un  magafin  de  marchandifes , d’où  le  commerccjpour- 
roit  s’étendre  fur  les  deux  borâs  de  la  riviere  , fie  plus  haut  jufqu’au  dellus  des 
Cacarades  de  Govina. 

Bruc  avoir  conçu  l’importance  de  cette  découverte  pour  l’intérêt  de  la  Com-  tnrrc]>tifn<irt 
pagnie , fie  s’écoic  propolé  de  la  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le  Pays  qui  couviit  lu  pays 
ell  aux  environs  : mais  d’autres  affaires  l’ayant  obligé  de  mettre  des  bornes  à voifini. 
ton  abfence , il  engagea  quelques-uns  de  (es  plus  courageux  Fadeurs  à tenter 
une  fi  belle  entreprile.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint-Louis  au  Fort  de  Drama- 
net , qui  avoir  reçu  le  nom  de  Saint-Joftph , fous  la  conduite  de  quelques  Nè- 
gres qui  connoilloienc  le  Pays.  Enfuite  s’étant  avancés  jufqu’au  pied  des  Cata- 
raéles  de  Felu , ils  y quittèrent  leurs  Chaloupes.  Les  bords  du  Sénégal  leur 
parurent  d’une  beauté  admirable , mais  mieux  peuplés  fut  la  droite , c’cfl-  à- 
dire  .au  Sud , que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  du 
palfage,  en  fe  faifanc  des  amis  par  leurs  prefens.  Aptes  avoir  fuivi  à pied  le  bas 
Tome  //.  X X X 
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de  la  montagne , ils  arrivèrent  à Lantu , ils  vificerent  l’ifle  dont  on  a parle , & 
s’étant  procuré  quelques  mauvais  canots  pat  l’entremife  de  leurs  Guides  , ils 
poalTerenc  leur  navigation  jurqu'au  pied  dW  roc , nommé  Govina  par  les  Ha- 
bitans , à quarante  lieues  de  Lantu. 

La  Cataraélc  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme  la 
riviere  y eft  alTcz  large , elle  forme  , en  tombant  avec  un  bruit  horrible  , une 
épailfe  bruine,  qui  des  différens points  d’où  elle  peut  être  obfetvée  réfléchit 
diflcrens  Arcs-en-ciel.  Les  Avanturiers  François,  encouragés  par  le  fucccs  de 
leur  route,chercherent  de  quel  côté  de  la  riviere  ils  pouvoicnt  efpérer  de  fran- 
chir plus  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Cataraâe.  Mais  les  Negres  qui 
leur  icrvoient  de  Guides  refuferent  conftamment  de  les  accompagner  plus  loin, 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples  du  Pays  fupérieur , & 
qu’ils  n’entendoienr  pas  leur  langage.  Les  F.téleurs  fc  virent  dans  la  nécellité 
de  retourner  au  Fort  S.  Louis  fans  avoir  exécuté  leur  dellein. 

Quoique  ces  Cararaélcs  rendent  le  palfage  de  la  riviere  fort  difficile,  elles  ne 
mettent  point  d’obflacle  infurmontable  au  Commerce.  Les  Habitans  ne  man- 
quent ni  de  Btrufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranlport  des  marchandifes.  Ils  ont 
aulE  des  Chameaux  en  abondance  ',  de  forte  que  fl  ces  Régions  étoient  une  fois 
bien  connues , & l’ouverture  aflurce  par  de  bons  Etablillèmens , on  pourroit 
entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de  Tombuto  & les  Pays  du 
meme  côté. 

A l’Eft  & au  Nord-Ell  de  Galam,  on  trouve  le  Royaume  de  KÆn  , ou  de 
Kaffou  , qui  commence  à la  moitié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu  & de 
Govina.  Le  Souverain  s’appelle  Sagedova.  Il  fait  fa  réfldence  ordinaire  ù Gu- 
mel , dans  une  grande  Ifle , ou  plutôt  une  Peninfule , formée  par  deux  rivières 
au  Nord  du  Sénégal , qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  vont  fe  per- 
dre dans  un  grand  Lac  du  meme  nom  que  le  Royaume.  La  plus  méridionale 
de  ces  deux  rivières , qui  forment  l’ifle  de  Kalfon , fe  nomme  la  Riviere  noire, 
de  la  couleur  fombre  de  fes  eaux , & ne  prend  pas  fa  fource  à plus  d’une  demie 
lieue  de  celle  du  Sénégal;  mais  à moins  d’une  lieue  de  fon  origine,  elle  de- 
vient fl  forte  quelle  celTe  d’être  gucable.  L’autre  , qui  eft  au  Nod,  pone  le 
nom  de  Riviere  blanche,  parce  que  la  terre  blanchâtre  & glaireufeoù  elle 
pâlie  , lui  fait  prendre  certe  couleur  ; fort  diflerente  de  celle  Sénégal , d'où 
elle  fort  ; à demie-lieue , au  plus , de  la  fource  de  la  Riviere  noire. 

L’iflc , ou  la  Peninfule  de  Kalfon , qui  eft  longue  d’environ  foixante  lieues, 
n’en  a guéres  que  flx  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  terroir  en  eft  fertile  , 3c 
bien  cultivé.  Elle  eft  fl  peuplée , & fon  commerce  a tant  d'étendue  , qu’elle 
doit  être  fort  riche.  Son  Roi  palfc  pour  un  Prince  puilfanr,  qui  n’eft  pas  moins 
refpeûé  de  fes  Voifins  que  de  fes  Sujets.  Galam  3c  la  plupart  des  Royaumes 
voilins  font  fes  tributaires.  On  connoît  peu  fes  limites  au  Nord  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’au  Sud  il  s’étend  jufqu’aux  Pays  de  Godova  8c  de  Jaga;  8c  que  les 
Mandingos  de  Bambulc  8c de  Tombuto  font  les  Tributaires,  s’ils  ne  lunt  fes 
Sujets.  On  prétend  que  les  Habitans  de  Kalfon  étoient  Foulis  dans  leur  origine, 

8c  que  leur  Roi  polfcdoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  8c  la  plû-  ^ 
part  des  Pays  qui  forment  aujourd’hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut-il 
rapporter  à cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  alTure 
qu’il  a des  raines  d’or , d’argent  8c  de  cuivre  en  fort  grand  nombre , 8c  fl  riches 
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que  le  métal  paroli  prelque  fur  la  fuiface  de  furce  que  fl  délayant  un  peu  de 
terre  dans  un  vafe  on  le  vuidc  avec  un  peu  de  précaution  , ce  qui  telle  au  fond 
cft  le  métal  pur.  C’eft  ce  qu’on  appelle  l'or  delavage. 

Comme  les  François  n’ont  pas  pénétré  plus  loin, à l’Eft,que  les  CataracVes  de 
Govina , toutes  les  lumières  qu’on  a fur  tes  richellcs  du  Royaume  de  Kalfon 
viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays , ejui  ont  beaucoup  de  paflion  pour 
les  Voyages , & plus  d'habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  autres  Peuples  de 
leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu’il  s’étend  plufieurs  journées  au-clelà  du 
Rocher  de  Govina , & qu’il  efl  borné  à l’Efl  par  un  autre  Royaume  qui  touche 
àcclui  de  Tombuto;  Pays  qu'on  cherche  depuis  fi  long-iems. 

Comme  l’opinion  qui  s’cR  répandue  des  richclTcs  de  Tombuto  & le  défit 
d’entrer  en  partage  ou  plutôt  de  le  failir  du  commerce  de  l’or , efl  le  principal 
motif  qui  a porté  les  Européens  à s'établir  fur  la  Côte  occidentale  d’Afrique  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faite  ici  quelques  recherches  fut  l’état  de  ce  commerce 
& fur  les  progrès  qu’on  a faits  jufqu’i  préfent  dans  cette  découverte. 

Nous  n’aflurccons  pas  que  Cada  Mollo  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
en  Europe  le  nom  de  Tombuto  & fon  commerce  ; mais  il  efl  en  effet  le  pre- 
mier Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  jufles  idées  dans  fa  Relation.  Il  avoic 
fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  & de  la  Gambta.  Sui- 
vant les  lumietes  f 56;  qu’il  s’étoit  procurées , l’or  venoit  de  l’Empire  de  Melli , 
Région  des  Negres  àctente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueff.  De  Tombuto 
il  palfoit,  par  les  Caravanes,  en  Egypte,  à Tunis , à Hoden , ( Guidtn  ou  Wha- 
dtn  ) fix  ou  fept  journées  à l'Efl  d'Arguim.  De  Hoden  , il  étoit  tranfponéà 
Oran , Fez , Maroc , &:  dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royaume  , où  les  Ita- 
liens & les  autres  Nations  de  l’Europe  l’alloient  prendre  ',  tandis  que  les  Por- 
tugais le  rccevoienr  des  Mores  qui  l’apportoient  dircéfement  de  Hoden 
dans  ()  7)  la  Baye  d’Arguim.  Hoden,  fuivant  le  même  récit , eftlitué  au  Nord- 
Ouefl  de  Tombuto,  i quarante  ou  cinquante  (jS)  journées  de  diflance , & 
lui  fourniflbit  du  fel,  d’une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Tegga^^a,  donc 
Hoden  n’eff  qu’à  fix  journées  au  Nord-Efl. 

Leon  , qui  étoit  à Tombuto  vers  l’année  1 500  , en  parle  comme  d’un  Pays 
fort  riche  en  or , mais  s’étend  peu  fur  fbn  commerce.  Cependant  l’occafion 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d’une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  aufli  de  la  polfibnicé  de  communi- 
quer avec  l’Océan  pat  le  Niger,  qui  eft  dans  fes  idées  la  même  riviere  que 
le  Sénégal.  Marmol  fît  aufli  le  voyage  de  Tombuto , quelques  années  après 
Leon  i mais  il  ne  donne  pas  plus  d’éclairciflemens  fut  les  voyes  du  Commerce. 

En  1594,  un  Marchand  (j  9)  nommé  Antoine  Dajfel , envoya  jufqu’à  Ma- 


( ; <)  Voyez  ci  - delTus  fa  Relation  de  Cada 
MoBo. 

(}7)  Une  Lettre  écrite  d'Arguim  à Lifbone 
en  I 1 , parle  des  riches  Mines  du  Royaume 
de  Darba,  foixame  lieues  dans  les  terres,  mais 
fe  plaint  que  les  Portugais  d’Arguim  n'ayanr 
pas  de  marchandires  pour  attirer  ces  cichclTcs 
de  leur  côté , les  Mores  les  tranfportent  à Fez 
en  Barbarie  , quoiqu'ils  en  (oient  éloignés  de 
deux  cens  cinquante  milles  j Sc  à Tombuto,  qui 


efl  à trois  cens  lieues  d'eux  au  Midi.  Il  patoît 
par  cette  Lettre  que  les  Portugais  avoient  alors 
un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim  , mais  fans 
commerce.  Voyez  la  Collcéîion  de  Hakluyt , 
Vol.  II.  Part.  II.  p.  188. 

(18)  Leon  met  cinq  cens  milles  , & Mar> 
mol  (ix  cens. 

({;)  Collcélion  de  Hakluyt , Vol.  IL  Par. 
lie  II.  p.  Ipx. 
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roc,  pour  y recevoir  de  fon  Gjrrefpondant , Laurent  Madoc  , des  inrornM-> 
rions  lut  Tombuco  & Gago , &;  fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  ^Ihayd  Hamct.  Madoc  confirma. 
i*idce  qu’on  avoir  de  la  richellê  de  ces  Contrccs,  & rendit  témoignage  qu'il 
en  avoit  vù  arriver,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  treute  mulets  char- 
ges d’or. 

L’Ecrivain  anortyme  d’une  Lettre , .qui  Ce  trouve  jointe  au  voyage  de  Fréjus 
en  Mauritanie , imprimé  en  1671  , entre  dansquelquc  détail  (40^  fur  le  com- 
merce de  l’or  encre  Maroc  & Tombuco , & lur  la  maniéré  dont  on  traverlé  les 
Défères  de  fable.  Il  donne  pour  dilfance  luiic  cent  milles  au  Sud.  Il  repréfen- 
re  les  deux  rivières  du  Sénégal  &;  de  Cambra  , comme  deux  branches  du  Ni-- 
ger  , Sc  place  le  lieu  de  leur  divilion  à quatre  cens  milles  à l'Oued  du  Royau- 
me de  Gago  y dont  il  regarde  Tombuco  comme  la  Capitale.  Il  obferve  que 
fiiivant  l’opinion  de  quantité  de  perfonnes  on  peut  arriver  au  Royaume  de 
Gago  pat  ces  deux  rivières  i que  les  Anglois  en  oiu  formé  l’efpcrance  plus 
que  toute  autre  Nation  i mais  que  toutes  leurs  encreprifes  ont  manqué  parce 
qu’ils  n’ont  pu  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cens  millesc 
Il  ajoute  qu'il  avoit  fouvenc  demandé  aux  Habitans  des  bords  du  Sénégal  û 
cette  riviere  cft  plus  navigable  que  celle  de  Cambra , & s'il  n’écoit  pas  polll- 
ble  de  remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles  i qu’ils  l’ont  alfuré  qu’on 
ne  pouvoic  remonter  plus  loin  , par  trois  raifons  infurraoncablcs } les  mala- 
dies caiifées  par  le  climat , la  méchanceté  des  Mores , & les  Rochers  qui  cra- 
verfenc  la  riviere.  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux  trois  mê- 
mes caufes  le  mauvais  fucccs  des  Anglois  fut  la  riviere  de  Cambra  ; quoiqu’an. 
fond  le  grand  obftacle , fur  les  deux  rivières,  foie  la  hauteur  des  rocs  & des  ca- 
taraélesqui  les  rend  peu  propres  à la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  Sc  de  Maroc  , ex- 
plique la  maniéré  donc  fc  faifoit  alors  le  commerce  des  Arabes  à (41)  Sudan  , 
en  Guinée  Sc  dans  le  Pays  de  Tombuco.  Ils  apportoicnc  de  ce  dernier  lieu 
du  tibis  ou  de  la  poudre  d’or , qu’ils  y rccevoicnc  en  échange  pour  du  fel  ■,  Sc 
la  vendant  aux  Mores  & aux  Juifs,  ceux-ci  la  revendoient  dans  les  Ports  de 
Zafy  ou  .id/a^ , Sc  A'Âgaderoa  Santa-C'rui  y aux  Marchands  de  l’Europe  , qui 
la  rranfportoicnt  dans  leur  Pays  (41). 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes , fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  iullifoienc  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l’or  dans  la  Nigritie 
n’elf  p>as  im.aginaire , Sc  que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  les  Mores 
l’ont  exercé  de  Barbarie  à Tombuto  Sc  à Gago.  Depuis  qu’on  a fçû  dans  l’Eu- 
pe  que  c’étoit  effeéfiyeinent  delà  que  venoit  tout  l’or  de  l’Afrique , on  s’ell  ef- 
force d’y  pénétrer  , dans  la  vue  de  part.iger  avec  les  At.ibes  Sc  les  Mores  un 
commerce  fi  utile  , on  plutôt  de  le  faire  palfcr  de  leurs  mains  dans  les  nôtres. 
Les  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entreprife  ; & quoiqu’ils  Payent  né- 
gligée du  côté  d’Arguim,  parce  qu’ils  défefpererent  de  pouvoir  arriver  à Tom- 
buto parterre,  Marmol  nous  apprend  qu’ils  penferent  enfuiteà  s'ouvrir  une 
route  par  loî  riviere  de  Cambra,  en  fait  ant  fauter  le  roc  de  Baraltunda.  Mais 

(40)  Page  I J.  <lê  cette  Lettre.  (41)  Voyez  les  Voyages  dcMouctte  ,p.  8oc_ 

(41)  C'ell  plutôt  Btlad mI  Sudan , qui  lignà-  & fuir. 
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il  cft  à préfumer  qu’ayanc  été  découragés  pat  la  grandeur  de  l’obftacle,  ils  aban- 
donnèrent entièrement  leur  entreprilc  (4  J). 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  meme  delTein  par  la  même  riviere  , dans 
la  fuppolition  qu’elle  fortoir  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée, 
fans  pouvoir  l’éclaircir  avec  certitude  , ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de 
SaraKonda. 

Entin  les  François  ont  poulie  leurs  découvertes  par  le  Sénégal , mais  avec 
aufli  peu  de  fuccèsque  les  autres  Narions  pour  le  principal  objet  de  leur  en- 
treprilé.  Ils  ont  trouve  des  rocs  infurmontables  à trois  cens  lieues  de  l’embou- 
chure de  cette  riviere.  Ils  font  encore  incertains  s’ils  doivent  la  prendre  pour 
le  Niger  V & quand  ce  le  feroit  en  etfet , ils  ignorent  fi  dans  la  fuppolition 
qu’il  hit  navigable  au-delTus  de  Govina , il  les  conduiroit  i Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs  .autres  Nations  cherchoient  comme  eux  à décou- 
vrir Tombuto  pat  les  rivières,  ils  ont  pris  des  informationsfur  les  routes  par 
terre.  Brue  faifant  eonllrnire  (bn  Fort  à Dramanec  demanda  ibigneufement 
la  lituation  de  Tombuto  à divers  Marchands  Ncgrcs  qui  en  avoienc  fait  plu- 
lïeurs  fois  le  voyage.  Us  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n’eft  pas  fur  le 
Niger,  mais  à quelque  diftance  de  les  bords;  que  pour  s’y  rendre  ils  avoienc 
fuivi  pendant  pluficurs  jours  la  rive  du  Sud , Sc  qu’ayant  quitté  cette  riviere  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord  , ils  avoienc  mis  lîx  jours  de  marche  pour 
arriver  à Tombuto.  Trente-deux  jours  qu’ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage  , en  les  comptant  d dix  lieues  par  jour , font  trois  cens  vingt  lieues  de- 
puis les  cataraélesde  Felu  jufqu'à  cette  Ville.  Les  Negres  ajoutèrent  qu’il  vc- 
Boit  tous  les  ans  à Tombuto  une  grolfe  Caravane  d’hommes  blancs,  armés  de 
fullls , pour  faire  l’échange  de  leurs  matchandifes , & qu’ils  emportoient  beau- 
coup d’or.  Brue  ne  douta  pasqu’ils  ne  paclalTcnc  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  d Tripoli  en  Barbarie , il  eut  plulîcurs  fois  l’occallon  de  voir 
partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu’ils  appellent  Fai- 
Jon  , Faifan , ou  Faifaon  8c  Fai^^^an.  Ces  Caravanes  éroient  cinquante  jours 
en  chemin  , fans  y comprendre  les  jours  de  repos  ; d'où  l’Auteur  conclut  que 
Faifan  n’étant  qu’d  ceni;  ou  cent  vingt  lieues  de  Tripoli , il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’au  lieu  de  Faifan  les  Caravanes  alloient  d Tombuto.  D’ailleurs  les 
Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto , racontent  qu’outre 
l’or  de  ce  Pays  ils  en  apportent  aufli  du  Royaume  de  Zanfara , & que  les  Mar- 
chands de  ce  Royaume  employeur  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ; or  Zan- 
Éiran’eft  p.is  d plus  de  deux  cens  lieues  de  Faifan.  Ainli  l’on  doit  conclure 
que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  d Tombuto,  & que  leur  voyage  elV  de 
quatre  cens  cinquante  lieues , qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y employent  le  même  teros  , parce 
que  leur  diftance  eft  d peu  près  la  même.  Il  eft  probable  que  les  Barques  d 
mâts  dont  on  a parlé , 8c  que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  d quelques 
lieues  de  Tombuto , font  celles  que  les  Tripolitains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  cette  riviere  , & qu’ils  lailfcnt  aufli  dans  l’en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto , qui  fuivant  l’opinion  de  plulîcurs  Géogra- 

(41)  Le  Roi  de  Pomigal  envoya  des  inge-  dues.  Marmol , Vol.  III.  p.  74.  Ce  fut  appa— 
nienrs  pour  faire  fauter  un  roc  au-dclTus  de  teminuu  environ  l'an  lyio. 
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glies  n’eft  qu’à  lîx  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 
compolcc  d'environ  mille  hommes , allez  bien  armes  pour  fe  défendre  contre 
les  Dctes  farouches  ou  les  Voleurs  qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Deferts. 
Ils  y trouvent  de  l’eau  & du  fourage  pour  leurs  Chevaux  Si  leurs  Chameaux. 
Les  Marchandifes  qu’ils  portent  à Tombuto  font  prefque  les  memes  que  les 
François  purrent  à Galam  ■,  des  draps  & des  ferges  de  diverfes  couleurs  ; bleu , 
verd  , violer , jaune  Si  rouge  , mais  rouge  fur-tout , jufqu’à  la  valeur  de  vingt 
mille  écus>  des  crillaux  & des  glaces,  pour  la  meme  fommej  du  corail  ira* 
vaille  de  differentes  fortes,  pour  douze  mille  ccus;  du  papier,  du  cuivre, 
des  balTins  Si  des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut  monter  ainfî 
à foixanie  deux  mille  écus.  Si  l'on  jugera  de  leur  ptolît  par  les  marchandifes 
qu’ils  prennent  en  retour.  C’elf  ordinairement  trois  mille  quintaux  de  dattes, 
qu’ils  vendent  dans  leur  Pays  à deux  ccus  le  quintal  i douze  cens  quintaux  de 
fenc , dont  il  tirent  quinze  ccus  pour  chaque  quintal  ; des  plumes  d’Autruche 
pour  la  valeur  de  quinze  mille  ccus  ; huit  cens , ou  mille  Efclaves  , & mille 
marcs  d’or.  L’article  feul  de  l’or  monte  à cent  mille  écus;  & comptant  les  Ef- 
clavcs  à cinquante  écus  par  tête , c’ell  encore  quarante  mille  écus.  Ainfi  les  cinq 
articles  ne  font  pas  moins  de  cent  roixante-aix-neuf  mille  écus;  defquels,  ii 
l’on  déduit  les  foixante-deiix  mille  où  l’on  a fait  monter  le  premier  fond  des 
marchandifes,  il  relie  pour  profit  cent  dix-fept  mille  écus , gagnés  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois.  Les  François  poutroient  fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de 
Facilité  , Si  pat  conféquent  avec  encore  plus  davantage. 

Il  cft  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d’or.  Maison 
y en  apporte  aufli  de  Gago , de  Zanfara  , & de  plufieurs  autres  Régions  ; ce 
qui  ajoute  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto  , qui  ell  déjà  riche  en  elle- 
même  , celui  d'être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de  l’Afri- 
que. Son  Pays  a d’ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceflités  de  la  vie.  Le 
mai'z , le  riz , & toutes  fottes  de  grains  y croilTent  en  pcrfeâion.  Les  befliaux 
y font  en  grand  nombre  Si  les  fruits  fort  communs.  Il  s’y  trouve  des  palmiers 
de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft  le  fel.  Comme  la 
chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  neceffaire  , il  y eft  aufli  cher  que  rare. 
On  l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos , qui  l’achetenr  des  Européens  Si 
des  Mores.  L’Auteur  regréte  qu’un  fi  beau  Pays  foit  fl  peu  connu.  Il  eft  per- 
fuadé  qu’on  parviendroit  plus  aifément  à cette  découverte  aujourd'hui,  parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etablillemens  dans  le  Royaume  de 
Galam,  il  ne  feroit  pas  difficile  d’engager  les  Marchands  Mandingos  à pren- 
dre avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais  il  faudroir  choillr , pour  cette  en- 
treprife , un  homme  de  fçavoir  Si  d’expérience  , capable  de  dreffer  une  Carre 
du  P.iys&de  lever  fur  fon  palfage  le  plan  des  Villes  Si  des  routes.  Il  feroit 
même  à fouhaiter  qu’il  fût  verfé  dans  la  Phyfique , la  Botanique  Si  la  Chirur- 
gie ; qu’il  fçût  les  Langues  Arabe  & Mandingo  ; Si  qu’il  fut  excité  à courir  les 
dangers  d’une  fi  grande  entreprife  par  des  efpétances  proportionnées  aux  diffi- 
cultés du  travail.  Onobtiendroit  bientôt,  par  cette  voie,  une  parfaite  connoif- 
fance , non-feulement  de  Tombuto , mais  encore  de  toutes  les  Régions  inté- 
rieures de  l'Afrique  , dont  on  n'a  publié  jufqu’aujourd’hui  que  des  Relations 
puériles  & fabuleufcs. 

Après  une  découverte  de  cette  importance , il  feroit  aifé  à la  Compagnie 
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de  pouITcr  (bn  commerce  par  fes  propres  Faveurs , avec  un  bon  nombre  de 
Ncgres  armés  pour  la  (ùrccc  de  leur  voyage.  Ellepourroit  former  un  Erablil- 
femenr  au-delTus  des  cataraâes  de  Govina , où  elle  encretiendroic  de  pecits 
Bâcimens  propres  à naviguer  fut  le  Niger  (44)  jufqu’à  l’oppolite  de  TombutOi  & 
s'épargner  ainfî  les  trois  quarrs  de  la  peine  & des  frais  du  voyage  par  terre. 
Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d’acheter  fur  les  lieux,  â très-bas  prix , l’or, 
l'y  voire  & les  Efclaves  qu’elle  acheté  â préfent  des  Mandingos,  & lui  épargne- 
roit  les  profits  qu'ils  font  fur  les  marenandifes  Françoifes.  Elle  excluroit  les 
autres  Nations  du  meme  commerce.  Elle  couperoit  le  cours  i celui  qu'ils  por- 
tent fur  la  rivière  de  Gambra. 

Telles  étoient  les  vîtes  de  Btue.  La  jufle  opinion  qu’on  a de  fon  courage  & 
de  fes  lumières  fait  juger  qu’il  les  auroit  exécutées,  fi  le  changement  des  af- 
faires de  la  Compagnie  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  entreprife. 

(44)  L'Auteur  parle  toujours  tfans  1a  TuppofitJoa  que  le  Sénégal  eù  une  branche  du  Niger,  8cc. 


CHAPITRE  VII. 

DifferenJs  entre  les  François  & Us  Anglais  pour  U Commerce 
de  la  Riviere  de  Gambra. 


IL  n’ell  pas  aifé  de  fixer  le  rems  où  les  Angloiscommencerentds'érablir  fur 
la  Riviere  de  Gambta.Ce  feroit  d’eux-mêmes  qu'on  (45)devroit  l’apprendre, 
fi  les  fréquentes  interruptions  de  leur  commerce  & les  changemens  des  dilFc- 
lentes  Compagnies  qui  fe  formèrent  pour  cette  entreprife , n’avoient  jette  de 
la  confûlion  dans  un  événement  déjà  tort  obfcur.  Il  elF  certain  que  les  Mar- 
cliands  de  la  première  Çompagnie  de  Dieppe  & de  Rouen  avoient  connu  & 
fréquenté  la  Riviere  de  Cambra  long-tems  avant  les  découvertes  des  Portu- 
gais. Ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d’avantage  pour  leur  commer- 
ce en  Guinée  que  fur  la  Gambra , négligèrent  leurs  premiers  EtablilTèmens  fur 
cette  Riviere  pour  en  former  de  plus  lolides  à Mina  ou  la  Mina , au  Petit- 
Dieppe  , au  Grand  & au  Petit-Paris  , & dans  d’autres  Parties  de  la  Côte  Mé- 
ridionale. Le  commerce  des  Efclaves  n’étoit  point  encore  commencé , & les 
Marchands  Mandingos  n’avoient  pas  pris  l'habitude  d’apporter  vers  la  Mer  , 
l’or,  l'ivoire  & les  autres  tichefTes  qu’ils  titentdes  Royaumes  de  Tombuto, 
de  Galam  & de  Bambuk. 

Les  Portugais , qui  vinrent  enfuite  , remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée , & firent  divers  EtablilTemens  fur  la  Côte , depuis  le  Cap 
Blanco,  & dans  l’interieur  même  du  Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  & leurs  Comptoirs  , dont  les  ruines  fubfîftcnt  encore  ; & malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires,  ils  en  ontconfervé  quelques-uns,  à Kachao, 


(4f)  Labac,  Vol.  III.  p.  ;SS.  & fuiv. Il  n'eù 
pas  plus  furprenam  que  les  Anglois  n'ayenc 
tien  de  cenain  Au  l’orieine  de  Icuis  Etablilfe- 
mens  en  Aftique  , qu'il  ne  l'cA  de  les  trouver 
dam  la  même  iguoiauee  fui.d'autrcs  poiorsde 


leur  ancien  co.-ninerce  & de  leurs  ptemieics 
navigations.  On  en  a déjà  fait  remarquer  la 
raifon.  Ceft  l'ignorance  St  la  grolliereté  de 
leurs  Marchands , qui  n'avoieni  de  recom- 
mandable alors  que  leur  avidité  pour  le  gain. 
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à Uincam  Se  Bilfao , fans  parler  de  ceux  de  la  Riviere  de  Cambra , où  ils 
font  par  commillîon  un  commerce  alTcz  conildérable  > pour  les  François  , le* 
Anglois  & les  Hollandois  (^6). 

Les  Anglois , qui  fuccederenc  aux  Portugais , les  chaflerent  de  plulîeurs 
lieux  dont  ils  croient  en  polTellion , & choilitent  pour  leur  principal  Etablif- 
fcuient  une  petite  Iflc  au  milieu  de  la  Riviere,  entre  Albreda  & Jilfray,  à 
quatorze  lieues  de  l’embouchutc.  Ils  y bâtirent  un  Fort , qu'ils  auroient  pû  dé- 
tendre aiféraenr  , s'ils  y avoient  eu  des  Citernes  3c  des  Klagalins  à l'épreuve 
des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l’ayant  expofé  aux  incut- 
lions  des  François  & des  (47)  Pyrates , il  fut  pris  plufieurs  fois , pillé , démo- 
li , & les  aftaires  de  la  Compagnie  Angloilc  réduites  li  bas , qu’elles  n’au- 
roieni  jamais  pù  fe  rétablir  fans  l'aifiliance  du  Parlement.  Cet  EtablilTemenc 
portoit  le  nom  de  Jamesfort , & le  tems  de  fa  plus  grande  difgrace  fut  l'an- 
née 1695  , où  il  fut  pris  & rafépar  le  Comte  deGennes. 

Aulli-tôtquc  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France  , la  Compagnie  Françoi- 
fe  d’Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Direéfeur  Général  ait. 
Sénégal,  de  prendre  poficllion  des  ruines  du  Fort  Anglois,  Sc  d'établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Riviere  de  Gambra.  Il  exécuta  la  première  partie  de 
cette  commiliion  (48)  au  mois  de  Septembre  16^6  mais  négligeant  l'autre  , 
il  ne  lailià  perfonne  dans  le  Fort  pour  y rélîder.  Le  Sieur  Brue , qui  retour- 
na au  Sencg.al  k zo  d’Août  1^97  , avec  la  qualité  de  Direélcut , s’appliqua 
plus  férieuleinent  au  progrès  du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y envoya , au  mois 
de  Septembre  de  la  meme  année , une  Barque  qui  exerça  le  commerce  fur  la 
Riviere  jufqu’àGuioches,  & qui  fit  lesTr.iités  nécelfaixes  avec  leRoi  de  Barra 
& les  autres  Princes  du  Pays.  L’année  Qiivante  , il  y établit  des  Comptoirs  à 
Albreda  Si  à jereja  fur  la  Riviere  de  Bintam  ou  Vintain , où  il  mit  un  Fac- 
teur avec  quatorze  François  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remontèrent  af- 
fez  loin  la  Riviere  de  Gambra , & renouvellerent  le  Commerce  avec  les  Na- 
tions qui  en  habitent  les  bords. 

On  pourroit  s'étonner  que  les  François  n’eudent  pas  choifi  pour  leur  éra- 
blillêment  la  Ville  même  de  Bintam , dont  la  fituation  ell  plus  favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  hL  de  Genes  avoit  pris  Jamesfort, 
il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carenoient  près  de  cette  Ville  i 
ce  qui  avoit  tellement  irrité  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia  , dont  Bintam  eft 
la  Capitale  , qu'il  fut  long-tenis  fans  vouloir  foulFrir  qu'ils  s'établiflènt  dans 
fos  Etats.  Ils  fe  firent  une  autte  querelle  avec  le  Roi  de  Barra , dont  ils  prévin- 
rent fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour  arrêter 
l'interlope,  un  Vaificaude  la  Compagnie  Françoife,  nommé  la  Marianne  , 
fe  failit  d’un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais 
le  Faéleur  lui  teflitua  de  bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  à botd. 
La  conduite  de  cet  Officier , après  avoit  été  blâmée  par  la  Compagnie , ob- 
tint enfuitc  des  éloges  lorfqu'ellc  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu’il 
valoit  mieux  renoncer  au  petit  avantage  d'une  faille  , que  de  fournir  au  Roi 
de  Barra  un  prétexte  pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  jufqu’i  la  Pai* 
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de  Rifwick , où  Jamesfott  fut  rellitné  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  qui 
n’avoit  pas  celle  de  fubliller  en  Angleterre.  Elle  y envoya  NI.  Corktr  pour  Gou- 
verneur , au  commencement  de  l’année  i (îpp.  Le  Parlement  d’Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l’Etat , rendit  le  Commerce  li- 
bre dans  la  Riviere  de  Cambra,  fous  la  feule  condition  de  payer  au  Direc- 
teur de  la  Compagnie  dix  pourcent  à l'arrivée  de  chaque  Vailfeau  , ou  vingt 
pour  cent  à leur  retour  en  Angleterre.  11  cft  impoflible  de  reprefenter  quelle 
multitude  de  VailTcaux  Anglois  cette  permiflion  conduiilt  en  Afrique,  & quelle 
confufion  elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capit.iinc  fc  hâtant  de  préve- 
nir les  autres,  pour  être  plutôt  chargé,  le  prix  d’un  Efclave  monta  jufqu’i 
quarante  barres.  Les  Marchands  Mandingos,  qui  n’en  tiroienr  que  quinze  ou 
aix-fept  de  la  Compagnie  de  France  & de  celle  d’Angleterre , à fiarakonda 
ou  à Guiuches  (49) , furent  attirés  à l’embouchure  de  la  Riviere  par  l’efperan- 
ce  d’un  prolit  qui  compenfoit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfi  les  Agens 
des  deux  Compagnies  fc  virent  forces  de  demeurer  oififs , & d’attendre  pa- 
tiemment latin  decc  tuineuxcommerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier  1699  juf- 
qu’au  mois  de  Juin,  tous  ces  Négocians  particuliers  ne  tranfporterent  pas 
moins  de  trois  mille  tix  cens  Efclaves,  S:  répandirent  dans  le  Pays  plus  de 
marchandifes  qu’il  n'en  falloir  pour  plutieurs  années. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  entin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle  fen- 
tit  qu’il  autoic  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  réparations 
de  Jamesfort,  que  d’accepter  un  bienfait  pernicieux  , dont  l’effet  manifefte 
étoit  de  ruiner  fon  propre  Commerce.  Elle  avoir  efperé  de  nuire  pat  cette  mé- 
thode au  Commerce  des  François,  & les  plus  grandes  pertes  tombèrent  fur 
elle-même.  Cependant  M.  Corker  avoir  établi  des  Comptoirs  dans  plutieurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n’en  avoir  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
riviere,  &dcjcrcja,  il  en  avoitâ/ovii/(5o) , ï Portodali.  Il  avoir  envoyé 
au  Roi  de  Kayor , qu’on  a vù  paroître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Damel,  quel- 
ques-uns de  les  Fadeurs,  avec  des  marchandifes,  Sc  l’ordre  de  les  vendre  â 
ce  Prince  avide  fort  au-deffbus  de  leur  prix  , en  les  accompagnant  de  préfens 
contidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  11  peu  de  fuccês , que  le  Damel  après 
avoir  promené  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville  en  Ville  , comme  il  avoir  déj.a 
fait  dans  une  autre  occation  , les  avoir  renvoyés  fans  payement , & fort  heu- 
reux d'être  échappés  de  fes  mains.  Corker  avoir  fait  beaucoup  plus.  Il  avoir 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix  , c’eff-à  dire  , aulli 
basque  les  Vailfcaux  d’interlope  i il  avoir  employé  la  force  pour  fermer  l’en- 
trée de  la  Riviere  aux  Bâtimens  de  la  Compagnie  Françoile  ; il  en  avoir  ar- 
rêté quelques-uns  , & fait  feu  fur  les  autres,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  fans 
Paffeport.  En  un  mot , il  avoir  déclaré  dans  toutes  les  occations  une  haine 
ouverte  aux  François. 

Il  reconnut  entin  fon  erreur  , & dans  le  chagrin  de  tant  d’imprudences , il 
écrivit  à la  Compagnie  Royale  qu’il  valoir  mieux  renoncer  au  dix  pourcent, 
réparer  le  Fort  a les  propres  frais , & vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 

(4S)  Autrement  Jour.  On  ne  doit  pas  être  des  François,  des  Portugais,  des  Anglois, 
furpris  de  voir  porter  deux  , trois  noms , & &c. 

quelquefois  nins  au  même  lieu;  c'ed  à-dire  (50)  Joal , Juali , e»  Joala. 

. celui  qu'il  a cans  le  Pays , ii  celui  qu'il  a reçu  . . ‘ 
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Compagnie  Fran^oife  , que  de  s’expofer  tôt  ou  tard  à la  nécdlîté  d'abandon- 
ner le  Commerce.  D’un  autre  côté,  il  propofa  au  Dircâcur François  un  ac- 
commodement , par  lequel  le  prix  des  marchandifes  devoir  être  réglé  de  con- 
cert entre  les  deux  Compagnies , avec  des  mefures  unanimes  pour  arrêter  le 
commerce  d’interlope  aulli-tôt  que  l’Aélc  de  1695  auroit  été  révoque  par  le 
Parlement  d’Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vite  un  OlHcier  au  Fort  Saint- 
Louis  , le  10  de  Novembre  1699 , chargé  de  Tes  complimcns  pour  Bruc , Sc 
d’un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a confervé  les  articles. 

I.  Que  la  Compagnie  Françoife  confetveroit  fur  la  Rivière  de  Cambra  le 
meme  commerce  dont  elle  avoir  joui  avant  la  guerre  , c’eft-à-dire , le  droit 
d’entretenir  des  Comptoirs  à Albredaôc  Jereja;  Sc  que  les  Agens  vivroient, 
comme  auparavant,  en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Compagnie  Roya- 
le d’Angleterre. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs  i 
Joal  & à Portodali , elle  cominueroit  de  jouit  des  memes  Privilèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du  Sieur  Dejhos  étant  la  feule  qui  eut  été  fai- 
fie  par  les  Anglois,  elle  feroit  reRiraée  à l’ordre  du  Sieur  Rrue  ; & que  s’ils 
s’étoient  portés  à cette  violence,  c’étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur  Dcfnos> 
fous  prétexte  de  fe  rendre  à Guikar  (51)  pour  fê  faire  payer  de  quelques  det- 
tes , avoir  exercé  un  commerce  illicite  , & menacé  outrageufement  le  General 
Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  VaifTeaux  d’Angle- 
terre , il  patoillôit  impollible  d’établir  acluellcmcnt  un  Tarif  pour  les  Efcla- 
ves  i mais  que  cet  article  feroit  réglé  aufli-tôt  que  le  Général  Anglois  auroic 
reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie. 

V.  Que  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre  ne  fxjuvant  chagriner  les  Mar- 
chands particuliers , tant  qu’ils  feroicnr  autorifes  par  l’Aéfc  du  Parlement , le 
General  François  ne  devoir  pas  prendre  en  mauvaife  part  quelle  leur  accor- 
dât fon  fecours  dans  l’occafion. 

Brue  envoya  cette  réponfc  aux  Anglois,  par  le  même  Officier, 

I.  Qu’on  étoit  convenu , par  la  Paix  de  Rifwick , que  les  conquêtes  fcroienc 
reftituéesde  part  & d’autre , & toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  même  état 
où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu’avant  la  guerre  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  étoit  borné  à la  Riviete  de  Gambra;  au  lieu  que  celui  de» 
François  s’etendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu’à  la  Ri- 
vière de  Sierra  Leona;  que  la  Compagnie  Françoife  avoir  toujours  eu  le  mê- 
me droit  que  les  Anglois  de  commercer  fut  la  Rivière  de  Çambra  , rémoins  les 
Comptoirs  cju’elle  avoir  toujours  entretenus  à Albreda  & à Jereja  : qu’alfiité- 
ment  on  ne  pouvoir  lui  contefter  d’en  avoir  amant  cpie  les  Imcrlopiers  An- 
glois & Portugais  : qu’il  étoit  de  l’intérêt  muruel  des  deux  Compagnies  de 
s’unir  dans  un  commerce  libre , & d’établir  pour  les  marchandifes  un  Tarif  au- 
quel les  Negres  feroient  forcés  de  fe  foumettre , lorfqu’ils  ne  pourroient  plus 

ftrendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  trouolet 
e Commerce. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à la  Riviere  de  Gambra  , il 
()•]  Ce  lieu  cft  nommé  ailleurs  Ginbor  s c’cB  vraircmblablemeac  le  même  que  Jur, 


l2y  CîoOjéJc 


DES  VOYAGES.  Liv.  VI.  5J5 

n etoit  pas  raifonnable  quelle  prétendît  s’établir  i Joal  & i Portodali , puifque 
c’étoic  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Francoile. 

III.  Que  le  Sieur  Btue  le  promettoit  de  l'équité  du  General  Corker  qu’il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand , Magafinier  de  la  Compagnie  Françoile  â 
Albreda  , la  Chaloupe  & les  effets  qui  avoient  été  faifis , fui\<ant  l'Inventaire 
qui  lêroit  délivré  ; qu’à  l’égard  du  Sieur  Defnos , le  Sieur  Brue  auroir  rendu 
au  Général  Anglois  la  jullicc  qui  étoit  due  à fon  raraéàere , s’il  eût  pris  la  pei- 
ne de  la  demander  ; que  le  Sieur  Brue  avoir  déjà  rappellé  Defnos  pour  lui  fai- 
re rendre  compte  de  la  conduite  ; mais  qu’il  prioit  le  Général  Anglois  d'évi- 
ter à l’avenir  toutes  les  voies  violentes , qui  ne  pouvoient  fervir  qu’à  rompre 
l'harmonie  & l’amitié  que  les  François  fouhaitoient  d’entretenir. 

IV.  Qu’il  fouhaitoit  ardemment  que  le  General  Anglois  voulût  repréfenter 
à fa  Compagnie  la  nécelllté  de  fixer , pour  le  prix  des  Éfclaves , un  'Tarif  qui 
fut  commun  aux  deux  Nations,  &quc  les  Officiers  des  deux  Compagnies  fuf- 
fent  obligés  d’obferver  fidcllement. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d’Angleterre , il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire , qu'il  y avoir  eu  de  l’injutlice  à donner  la  li- 
berté du  Commerce  aux  Marcliands  particuliers , au  préjudice  non-feulement 
de  la  Compagnie  d’Angleterre  , mais  de  celle  même  de  France , dont  les  in- 
térêts dans  cette  occaflon  n’étoient  pas  différens. 

Brue  finifloiten  exhortant  M.  Corker  à prclfer  fa  Compagnie  d’employer 
tout  Ion  crédit  pour  faite  fupprimer  la  permillion  du  Commerce  particulier  i 
& lui  promettoit  d’engager  la  fienne  à s'unir,  pour  repréfenter  au  Parlement 
l’importance  de  cene  lupprellion. 

L’inclination  tjue  Brue  avoir  à fixer,avec  la  Compagnie  d’Angleterre,un  Tarif 
ou  un  prix  règle  pour  les  marchandifes , fur  un  pied  dont  les  deux  Nations 
pulTent  tirer  autant  de  fatisfacfion  que  d’avantage , lui  fit  naître  la  penfée 
d’entreprendre  un  voyage  à la  rivicrede  Gambra,  fur  la  Princcjfe , VaifTcau 
de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  riviere  le  i o de  Février 
1 700.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  faire  des  complimcns  au  Général  Cor- 
ker. Mais  apprenant  qu’il  étoit  allé  à Kachao , il  prit  ce  tems  pour  villter  les 
Conmtoirs  d'Albrcda,  de  jereja  Sc  de  Bilfao.  En  chemin  il  fe  faifit  d’un 
Vaifleau  Hollandois  nommé  l’Anne  , qui  faifoit  le  Commerce  fur  cette  Côte. 
Comme  il  falloit  palfer  devant  Jamesfott  pour  fe  rendre  avec  fa  prife  au 
Comptoir  d’Albreda , il  falua  les  Anglois  de  neuf  coups  de  canon , Sc  leur 
envoya  un  de  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  recevoir 
fa  vifite.  Ils  répondirent  a fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lendemain  un 
Capitaine  de  VailTeau,  nommé  Joants  , vint  faite  les  complimcns  de  M. 
Corker  au  Général  François,  Sc  l’alfurcr qu’auffitôt  qu’il  fctoit  délivré  de  fa 
goûte , il  s’emprelferoit  de  l’aller  voir  à Albreda. 

Cependant  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Brue  à Albreda , lorfque 
Corker  commenceroit  à fe  porter  mieux.  11  s’y  rendit  trois  jours  après , avec 
deux  magnifiques  Barques , au  bruit  des  trompettes  & des  hautbois.  Sept  Vaif- 
feaux  Anglois  , qui  étoient  à l’ancre  dans  la  riviere  , déployèrent  leurs  pavil- 
lons au  palfage  du  Général  François  & le  faluerent  de  leur  artillerie.  En  delà 
Cendant , il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  & tous  les  Capitaines  des  Vailfeaux 
alfemblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker  ,-'qui 
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n'écoic  pas  encore  bien  remis  de  fa  goure , ne  laifTa  pas  de  venir  au-devanr 
de  lui  jufqu’i  la  porte.  Après  le  premier  compliment , les  deux  Généraux  en- 
trèrent dans  une  grande  falle , où  la  table  du  felHn  ctoic  déjà  préparée.  Elle 
éroit  faite  en  longueur.  Cotket  fit  placer  Brue  au  fommet.  Il  fe  mit  à fa  droi- 
te, & le  Lieutenant  du  Fort  à fag.tuche.  Les  Officiers  François  furent  placés 
d'un  côté  , & les  Capitaines  Anglois  de  l’autre.  On  fervit  beaucoup  de  grolfe 
viande , & des  pâtés  de  différentes  fortes.  Le  vin , U punch  , le  fangris  & l'eau- 
de-vie  brûlée  ne  furent  point  épargnés.  Les  fantés  des  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre , des  Compagnies  Angloife  & Françoife , & des  deux  Généraux  furent 
bûes  avec  autant  de  décharges  de  l’artillerie  du  Fort.  Enfin  , la  fete  ayant  duré 
jufqu’â  deux  heures  après  minuit , Brue  fut  reconduit  à Albreda  &c  falué  com- 
me en  arrivant  pat  tous  les  Vailïcaux  Anglois. 

Deux  jours  après  cette  vifite , il  re^it  celle  de  Gorker , qui  s’étoit  promis 
de  le  furprendre , mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpétanccs.  Les  Anglois 
furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités,  & tout  préve- 
nus qu’ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages,  ils  convinrent  que  rien  »’ap- 
proenoit  de  la  galanterie  des  François.  A l’égard  du  cérémonial  il  fût  le  me- 
me qu’â  Jamesfott.  Le  Général  Anglois  & fes  Officiers  fe  retirèrent  fort  fatis- 
faits  , après  être  convenus  avec  Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vaiflcai» 
Anglois  du  Capitaine  Brown  , qui  étoit  entre  Albreda  & Jilfrey.  Mais  la  fête 
& les  plaifirs  avoient  été  poulies  fi  loin,  qu’on  fait  obligé  de  remettre  cette 
alTcmblée  au  19  d’Avril , & de  regler quelle  fe  fetoit  fans  cérémonie  dans  le 
Fort. 

Brue  s’y  rendit , & la  conférence  s’ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut  fort 
difpofé  à fùivre  toutes  les  vues  du  Général  François  i mais  les  pouvoirs  n’é- 
tant pas  alTez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capitaines 
qui  étoient  à l’ancre  dans  la  riviere , il  devint  néceflàire  de  les  faire  inviter  à 
laffemblée , quoiqu’il  fût  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goûteroient  pas  des  réfo- 
lutions  qui  dévoient  mettre  fin  â leur  commerce.  Cependant  ayant  été  appel- 
lés,  Brue  leur  repréfenra  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  pacticuliers 
apportoient  au  Commerce  dfes  deux  Nations,  en  fournilfant  aux  Nègres  des 
marchandifes  au-delTousde  l’ancien  prix  ; ce  qui  leur  avoir  donné  l’occafion 
d’augmenter  à l’excès  celui  des  Efclavcs  & des  provifions.  Pour  remédier  â ce 
défordre  Sc  rétablir  le  Commerce  fur  L’ancien  pied,  il  leur  demanda  la  per- 
mifllon  de  propofer  quatre  articles. 

I.  Que  fi  l’on  vouloit  couper  déformais  la  fource  à toutes  les  contellations> 
il  falloit  nécelfairement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient  le  droit' 
du  Commerce , foit  enfemble  , foit  féparément  ; que  dans  cette  vue  il  falloit 
que  les  Comptoirsdesdeux  Compagnies  à Joal  &à  Pottodali  commençallenc 
par  fe  retirer  de  ces  deux  licux,julqu’à  ce  que  le  fond  des  affaires  fût  ajullé  en- 
tre les  Supérieurs  refpeétifs. 

I I.  Que  fl  les  Anglois  perfîfloient , après  cette  convention ,-  à faire  le  com- 
merce du  côté  de  Joal  & de  Pottodali , les  François  aiuoient  la  meme  liberté 
fur  la  riviere  de  Gambra. 

III.  Qu’il  paroilToit  convenable  aux  intérers  des  deux  Compagnies  que 
le  Gouverneur  Anglois  fît  failîr  & confifquer  ks  VailTeaux  Portugais  qiiL 
viendroient  commercer  dans  la  Gambra. 
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T V.  Que  fi  le  Tarif  n’ctoit  pas  bientôt  réglé , fuivant  le  quatrième  article 
du  Mémoire  qu’il  avoir  envoyé  au  Général  Anglois , le  Commerce  de  l’Eu- 
rope étoit  perdu  fans  rcfTource  , puifque  les  Negres  ne  celfoient  pas  d’aug- 
menter de  (our  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  & de  diminuer  celui  des 
marchandifes  de  l’Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efclaves, 
qui  étoit  monté  à trente  ou  quarante  barres  par  tête  , tandis  que  celui  de  U 
Compagnie  n’avoit  jamais  fiirpalfé  vingt  ou  vingt-deux  Barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  ptopoutions  ne  s’accordoient  pas  avec  les  in- 
térêts de  la  plus  nombreufe  partie  de  l’AlTemblée.  Les  Capitaines  étant  fortis 
un  moment  avec  leur  Général , rentrèrent  prefqu’aufli-tôt , Sc  Corker  répon- 
dit à Btuc  en  leur  nom,  que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre, autorifé  par  le  Parlement , ils  ne  pouvoient  confeniit  au  Tarif  propo- 
fé  entre  les  deux  Nations  i qu’ils  ne  troubleroient  pas  les  François  dans  la  pof- 
felfion  de  leur  commerce  à Albrcda  & i Jereja,  mais  qu’ils  ne  leur  accorde- 
roient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  rivicre , puifque  les 
François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ',  qu’à  l’égard  de  la  Felou- 
que du  Sieur  Defnos , qui  n’avoit  été  qu’arrêtée , elle  feroit  rendue  au  Sieur 
Brue  lorfqu’il  voudroit  la  demander  ; que  la  propofirion  d’interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  Sc  de  Portodali  regardoit  le  Parlement  d’Angle- 
terre.qui  prendrait  foin  fans  doute  de  reglet  cet  article  ; & que  la  refiinuion  du 
Vailfeau  de  'William- Jane  contribueroit  à teiminei  là-delTus  cous  les  dif- 
férends. * " 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  &'d’autre  le  Mémoire  de- 
ce  qui  s’y  étoit  paifé  -,  Sc  les  deux  Généraux  fc  féparerent  avec  de  grands  té- 
moignages d'amitié  Sc  de  civilité. 

Btuc  s’étam  apperçu  que  le  Général  Anglois  favotifoit  fécreterment  Ton  opi- 
nion , fe  fiatta  qu’il  empîoyeroit  fon  crédit  auprès  de  la  Compagnie  Angloife 
. pour  avancer  le  fuccès  de  les  intentions.  Mais  Corker  fut  rappelle  vers  la  fin 
d’Avtil , & le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fuccedet.  La  Compagnie  d’An- 
gleterre envoya  dans  le  même  tems  à Jamesfott  une  Compagnie  de  Grena- 
diers , avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort , qui  portoit  encore  des 
marques  de  l’expédition  de  M.  de  Genes.  Brue  ne  manqua  point  d’écrire  au- 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation , aulli-bien  qu’au.: 
Sieut  Corker , pour  le  féliciter  do  bonheur  qu’il  avoir  de  quitter  un-  climat  fi 
préjudiciable  à la  famé  , & d'aller  jouir  dans  fa  Patrie  ^51)  des  richelTes  qu’il 
avoir  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François  , 
lui  envoya  fon  Lieutenant,  avec  fon  Chapelain  Sc  le  C^itaine  du  Vailfeau- 
qui  l’avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politelfes.  Ils  s’alTcmblcrent  plufieuts 
rais  i & cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  dfc  leur  Compagnie  , ils 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  & de  commerce  , qu’ils  entreprirent  de  faire 
approuver  à Paris  8c  à Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au  Ge- 
neral François  un  Mémoire  préfenté  au  Parlement  d’Angleterre  pat  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique,  en  lui  apprenant  qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  que  les 
. foins  des  Ambalfadeurs  des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  tefpeélivcs  produi- 
raient bientôt  une  parfaite  intelligence.. 

(ji)  Il  avoit  gagné  en  peu  de  tems  treize  mille  ânq  cens  livres  ftetUog. 
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Apres  beaucoup  d’efforts , Bruc  perdit  rcrpcrincc  de  réulEc  dans  fes  vûes.' 
Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât , les  Marchands  particuliers  , 
dont  les  intérêts  ctoient  fort  differens  de  ceux  de  la  Compagnie  , ne  cefferent 
pas  de  s’y  oppoler  ; &,par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités, iis  obtinrent  du  Gou- 
vernement d’Angleterre  un  Vaill'cau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de  canon 
pour  affnrer  leur  Commerce. 

Auffirùt  que  ce  Vaiileau , nommé  le  Rochtjicr , fut  arrive  dans  la  riviere  f 5 j) 
de  Gambra , le  Capitaine  Mayn , qui  le  commandoit  , écrivit  â Brue  que 
fur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l’Angleterre , qui  aceufuient  la  Compa- 
gnie Françoile  de  les  troubler  dans  leur  commerce  , & d’avoir  fait  faifir  plu- 
lieurs  Bânmens  Anglois,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de  Rifwick, 
le  Roi  fon  Maître  l’avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  Anglois  fur  cette 
Côte,  & pour dem.ander  la  relHtution  des  Vaiffeaux  failîs,  particuliérement 
celle  du  Brigantin  le  Saint  Georges.  Laréponfe  du  Général  François  n’étant 
pas  venue  auffi-tôt  que  Mayn  l’attendoir , il  fortit  de  la  riviere  pour  aller 
mouiller  devant  Gorée  , hors  de  la  portée  du  canon  , & dépêchant  un  de  fes 
Orticiers  à Brue  avec  le  pavillon  blanc , il  lui  lit  demander  li  fa  Nation  étoit 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux  François  que  le 
VaiIIeau  qui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  étoit  un  Vaiffeaude  guerre  Anglois 
de  cinquante  pièces  de  canon  ; que  fi  le  Fort  lui  faifoit  l’honneur  de  le  faluet , 
les  Anglois  rendroient  coup  pour  coup  ; mais  qu’ils  demandoient  du  moins 
que  le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces , pour  leur  faire  connoitre  qu'on  n'étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’ufagc  des  Forts  Royaux 
de  faluer  les  premiers  i mais  que  li  les  Anglois  vouloient  commencer , on 
leur  rendroit  coup  pour  coup.  L’Officier  Anglois  n’efperant  plus  de  foire 
tomber  Brue  dans  le  piege , lui  demanda  une  réponfe  a la  Lettre  du  Capi- 
taine. Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquoit  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  d’un  Arrêt  du  Conicil  d’Etat,  datté  le  14  d’Avril  1700,  dans 
lequel  il  trouveroit  les  explications  qu’il  demandoit , fur-tout  par  rapport  ati 
■Vaiffeau  le  William-Jane  , qui  malgré  les  repréfentationsdu  Lord  Manchefter, 
Envoyé  d’Angleterre  à Paris , & quoiqu’il  eut  payé  dix  pour  cent  â la  Compa- 
gnie Angloifc , avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  ; que  le  Brigantin  le  Saint 
Georges  , que  Mayn  réclamoit,  ayant  été  pris  fans  permiffion  ÔC  fans  palleport, 
étoit  encore  plus  fujet  à confifeation.  Il  ajoûtoit  que  toute  fa  paillon  étoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois,  fuivanc  les  ordres  du  Roi  fon 
Maître  & ceux  de  fa  Compagnie , pourvu  que  les  Anglois  ne  fflfent  rien  de 
propre  à la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre , Mayn  leva  l’ancre  & s’é- 
loigna de  Corée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloifc  furent  bientôt  forcés  de  reconnol- 
tre  que  les  propolltions  de  Brue  étoient  ce  qu’ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l’Eurcme , toute  la  diligence  (qu’ils  apportè- 
rent à mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre , ne  l’empccha  point  d’être  pris 
au  commencement  de  1705  pat  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  feul  Vaiffeau  •,  & 
l’année  fuivante  il  fut  pille  pir  Henri  Bâton , Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montoit  un  Brigantin  nommé  le  Fanfaron , avec  cent  vingt  hommes.  Ainfi 

(;;)  Il  écolt  arrivé  le  uée  Mars  170t. 
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le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte  > 
quelle  fc  vit  obligée  de  propofcr  à la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neu- 
tralité, dont  les  articles  furent  fignés  i Londres  le  8 Juin  1705  par  les  Agens 
des  deux  Partis.  On  nous  en  a confervé  la  fubtfance. 

1.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à leurs  Gouverneurs  & leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  Etablilfcmens  fur  la  Côte  d’Afrique,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’à  la  rivière  de  Sierra  Leona , de  vivre  en  bonne  intelligence  Sc 
de  s’aider  réciproquement  contre  les  Negres  ou  quiconque  ehtreprendroit  de 
troubler  leur  Commerce.  1 1.  Que  la  Compagnie  Angloife  s’engage  à ne  pas 
permettre  qu’aucun  de  fes  Officiers , de  fes  Agens , & de  fes  Commandans  de 
VaifTeaux,  atitaque  ou  chagrine  , par  mer  ou  par  terre,  aucun  Fort,  aucun 
Comptoir , ni  aucun  autre  Etabliltêment  de  la  Compagnie  Françoife , depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona  j ni  aucune  Barque,  Vailfeau  , 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie , exerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  III.  Que  la  Compagnie  Françoife  duSenegal  promet  les  mêmes 
égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  & les  rivières  de  Sier- 
ra Leona  8c  de  Schetbaro  inclufivement.  I V.  Que  fi  quelque  Vailfeau  de 
l’ime  ou  l'autre  Comp.agnie  croit  pris  parles  Armateurs,  les  Pyrates,  ou  les 
VaifTeaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofcc,  cette  violence  qu’auainc  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir,  ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraéfion  du 
Traité.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s’employeront  auprès  de  leurs  Cours 
refpeéfives  pour  obtenirque  les  Vaillcaux  de  guerre  de  l’une  8c  l’autre  Nation 
ne  commettent  pas  d’holtilités  dans  les  bornes  qu’on  a nommées.  V I.  Que 
pour  l’execution  de  ces  articles,  le  Traité  fera  depofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  â Lcydcn  , 8c  qu’on  s’engage  de  part  8c  d'autre  à le 
figner  8c  le  ratifier  auffi-tôt  tpc  la  defenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VII.  Qu’on  promet  aulli  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Miniftre  de  chaque  Nation.  VIII.  Que  les  deux  Compagnies  don-> 
neront  ordre  à leurs  Gouverneurs , leurs  Faéleuts  8c  leurs  Agens  de  fe  rendre 
fidèlement  les  Déferteurs. 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d’Albreda , il  eut  deux  avantures  re- 
marquables. La  première  fait  honneur  à l'a  continence,  dans  l’attaque  qu’elle 
reçut  d’une  fameufe  Courtilane  du  P.ays.  C’étoit  une  femme  de  dillincfion , 
fille  d’un  Roi , 8c  veuve  d’un  Portugais.  Elle  n’avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu’elle  étoit  veuve  -,  8c  fes  charmes  ayant 
fait  imprertîon  fur  le  Roi  de  Barra  , elle  avoir  fait  avec  lui  quelques  marché» 
fort  avantageux.  L’Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  & celle  de  fbn  vifa- 
gc.  Elle  étoit  adroite  8c  tufée.  Elle  parloir  en  perfeéfron  les  langues  Fran- 

Îoife  , Angloife  8c  Portugaife.  Elle  fçavoit  meme  écrire  dans  ces  trois 
angues.  Scs  richcfics  , la  beauté  de  fa  maifon  8c  la  multitude  de  fes  Oo- 
melf  iques  relevoicnt  encore  Tcclar  de  fes  qualités  perfonnelles.  Elle  fe  nom- 
moit  la  Signera  BeUngaera.  Jamais  femme  ne  fur  plus  exercée  dans  l’art 
de  plaire  8c  ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Plufieurs  Euro- 
péens en  ont  fait  une  expérience  qui  leur  a coûté  bien  cher.  Cependant  l’in- 
térêt de  la  Compagnie  obligeoit  les  Faâcurs  d’entretenir  fon  amitié  par  de» 
prefens. 

Brue  n’ayant  pû  fe  difpenfer  de  lui  icndxc  une  vilite , elle  le  reçut  datas,  uue 
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grande  falle , ouverte  de  trois  côtes , i la  maniéré  des  Portugais , te  fort  bien 
ornée  de  fauteuils  & de  capifTetics.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  eut  dellèin  de  rendre 
fa  vifite  fort  longue.  Mais  la  Signora , qui  penloit  à le  mettre  au  nombre  de 
fes  conquêtes , le  retint  à dîner  avec  les  cateircs  les  plus  flateufes.  Le  repas  fut 
fervi  fort  propremenr.  D'abord  il  ne  manquoit  rien  à la  beauté  du  linge.  Le 
premier  fervice  confiloit  en  fruits  du  Pays , tels  que  des  citrons  > des  oranges , 
des  melons , Sc  deux  oit  trois  fortes  de  bananes  & de  kurbaiis.  11  fût  relevé  par 
trois  Poulets  au  riz  , où  le  jioivre  dominoit  beaucoup , & par  deux  Pintades 
défolTées  > & farcies.  Pour  ruti , c’étoient  des  Poulets  gras , du  Mouton  & d’au- 
tres viandes,  accompagnées  de  Jambons  te  de  L.angues  à l’Eutopéene.  Les 
liqueurs  furent  d’excellent  vin  de  palmier.  Se  du  punch.  La  Signora  ne  but 
que  de  l’eau  pendant  le  dîner , mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Défcrt.  Elle 
entretint  la  Compagnie  avec  tout  l’agrément  poflîble.  Brue,  ou  ftm  Editeur  , 
palfc  modeftement  fur  les  efforts  quelle  fit  pour  plaire , te  fe  contente  de  tc- 
marciuec  que  li  elle  perdit  fes  peines , ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d’une  chemilc  d'homme , fort  fine , avec  des  boutons  d’or  au 
col  & aux  poignets.  Par-dcfHis , elle  porroit  un  corfet  de  fatin  à la  Portugaifei 
& pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd,qui  fc  nomment /'ug/M  aJu. 
Sa  cocifure  étoit  une  forte  de  turban  de  moulfeline  blanche  brochée  d’or , qui 
s’élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoit  un  coliet  de  grains  d’or  entremêlés  d’am- 
bre te  de  corail  •,  & de  très-belles  bagues  prefqu’à  tous  les  doigts.  Cette  parure 
ne  contribuoit  pas  peu  .1  relever  fes  charmes  naturels.  Brue  lui  fit  un  fort  beau 
préfent , te  fc  crut  fort  heureux  d’être  échappé  aux  pièges  d’une  femme  fi  dan- 
géreufe. 

Sa  fécondé  avanture  fut  avec  un  impoAeur  Negre  , qui  fe  donnoic  pour 
Prophète , & qui  fc  prétendoit  infpiré  du  ciel  pour  découvrir  les  lécrets  les 
plus  cachés.  Il  fc  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifible , te  faire  entendre  fa 
voix  à toutes  fortes  de  diAances.  Ses  Difciples  te  fes  Partifans  atteAoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles , & la  confirmoient  par  cent  relations  fabuleufcs  ; de  forte 
que  le  Peuple  toujours  crédule  & paflionné  pour  les  nouveautés , donnoic  avi- 
oemenc  dans  le  preAige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l’ordre  te  la  juAice  5 te  prenoi:  le  titre  de  Mamayenbak  , c’eA-à-dirc  de  grand 
JuAicier.  Il  étoit  fans  celle  accompagné  d’une  multitude  armée  de  fes  Difci- 
ples. On  n’approchoic  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  foumif- 
lion.  S’il  parlote , tous  les  AAiAans  demeuroient  dans  un  profond  fiicnee. 
Il  auroic  été  dangérciix  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  douce  la  vérité  de 
fa  miAion.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l’avoic  rendu  fi  redoutable , que  fi  fa 
prudence&  fa  conduite  avoicnc  répondu  à fon  impudence,  il  n’auroiepaseude 
peine  à s’élever  fur  le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes  parts  des  croupes  de 
Negres.pour  fe  mettre  fous  fa  proccéfion  ; car  ceux  à qui  il  donnoic  une  fois 
le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  à l’opprelTîon  du  Roi  & des 
Grands.  Dans  fa  marche , il  fc  faifoit  précéder  d’un  petit  tambour.  S’il  ou- 
vroic  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler , c’écoit  avec  un  ton  d’autorité  qui 
faifoit  trembler  le  Peuple , & qui  difpofojc  cous  fes  Panifans  à lui  rendre  une 
obéiAànce  aveugle. 

Brue.paA'ant  un  jour  près  d’un  bois.fut  fiirpris  d’y  voit  une  nombreufe  afiitm- 
blcc.  S’étant  avancé  vers  un  grand  arbre,  qui  fcmbloic  attirer  les  regards  de 
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cette  populace  , il  apperçuc  des  habits  fufpendus.  Cétoient  ceux  de  l’Impof- 
icut  i 6c  les  Negres  patoilToient  perfuadés  qu’il  y ctoit  lui-même , quoique  par 
la  vertu  de  fes  fecrets  il  fe  rendit  invilible.  Brue , qui  êtoit  à cheval , voulut 
s'approcher  davant^e , pour  examiner  mieux  en  quoi  confilloic  l’anihce  ; mais 
tout  le  Peuple  s’e^rça  de  l'arrêter  par  de  grands  cris , en  le  menaçant  d’une 
mort  certaine  s’il  avoir  la  hardielTe  de  toucher  aux  habits.  Ses  Laptots  mêmes, 
le  voyant  lourd  aux  prières  & aux  menaces,  fe  mirent  à pleurer , comme  s’ils 
eulTent  déjà  perdu  leur  maître.  Cependanr  il  arriva  au  pied  de  l’arbre,  6c 
frappant  les  habits  d’une  canne  qu’il  avoit  à la  main  , il  ht  voir  d l’alTemblcc 
qu’il  n’y  avoit  rien  d’extraordinaire.  Le  Prophète  apprenant  cette  infulte  dé- 
clara qu’il  avoit  pardonné  au  Général  François , parce  qu’il  fe  fentoit  de  l’af- 
feédion  pour  lui , & qu’il  fçavoit  qu’un  jour  il  devoir  fe  convertir.  Après  cec 
incident , Brue  eut  la  curionté  de  le  voir.  Quelques  prefens  qu’il  lui  envoya  le 
déterminèrent  d fe  rendre  au  Comptoir , mais  fuivi  d’un  grand  cortege.  Sa  ro- 
be d'  écorce  d’arbre  étoit  fi  longue  quelle  tralnoit  d terre , c^uoiqu’il  s’en  en- 
veloppât la  tête  pour  fe  cacher  la  moitié  du  vifage  , & qu’il  eut  aulli  les  mains 
couvertes  de  fes  grandes  manches.  Brue  lui  ht  faite  diverfes  quehions  par  fes 
Interprètes.  Mais  il  ne  ht  aucune  réponfe.  De  tems  en  rems  il  fe  merroit  d 
danfer  au  fon  de  Ion  tambour.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  fort  noire,  & fon 
âge  paroilTbit  d’environ  trente  ans. 


D a U t. 
1700. 


Brae  détruit  fei 
pteftiget. 


Il  rrçoît  üf»f  vî* 
ü(CM  Comptée. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Sieur  Brue,  dAlbreda  à Kachao. 

PEndant  le  féjour  que  Brue  ht  au  Comptoir  d’Albreda , il  forma  le  def- 
fein  de  quitter  les  bords  de  la  riviere  pour  s’avancer  par  terre  jufqu’d 
Kachao  ( 5 4)  V moins  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  curiofité , que  dans  la  réfolu- 
tion  d’y  établir  un  nouveau  commerce , 6c  d’éxaminer  pat  fes  propres  yeux  ce 
qu’il  avoir  d fe  promettre  du  Pays,  fans  fe  het  aux  Officiers  fubalternes , qui  Dcfiinrcnftrf. 
ont  toujours  beaucoup  d’intérêt  d cacher  une  partie  de  la  vérité  d leurs  Supé-  su'bitK*u«.'''^” 
rieurs. 

Ilpartit  d’Albrcda,  fans  autre  fuite  que  deux  Fadeurs , fon  Chirurgien , fes 
Domehiques , 6c  un  petit  nombre  de  Laptots , pour  le  tranfport  de  fon  bagage 
& de  quelques  marchandifes  dont  il  vouloir  faire  des  prefens  fur  la  route.  Ln 
travetlant  la  Riviere  de  Gambra , il  tendit  une  vifire  au  Gouverneur  Anglois 
de  Jaracsfott , qui  le  reçut  fort  civilement , & qui  lui  donna  pour  guide  un 
de  fes  Officiers,  fort  verfé  dans  la  connoiflânce  du  Pays , & des  aifférentes  lan- 
gues des  Negres. 

De  jamesfort,  il  entra  dans  la  Riviere  de  Vintain,ou  Bintam,  qui  fe  jette 
dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud , une  lieue  au-de(Ius  du  Fort  Anglois.  Les  Eu- 
ropéens l’ont  nommée  la  Riviere  de  Saint-Grigou.  L’entrée  en  c(l  facile  & le 
Canal  profond.  Ses  rives  offrent,  fut  la  droite,  des  collines  chargées  de  grands 

({4)  Les  François  prononcent  Kachau.  Les  Portugais  éctiveiu  Chaehia.  Les  Anglois  écri- 
vent Kaehtw , k prononccuc  Ksthitu. 
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Bois  '1  Sc  fu[  U gauche  , de  vaftes  plaines , ou  des  prairies  qui  s ccendenc  à perte 
de  vue.  La  V ilie  du  mcme'nom  elt  fituce  l'ur  la  rive  droite , au  pied  d’une  col- 
line, 6i  couverte  d'arbres  qui  garantiircnc  les  niaifons  de  l’ardeur  du  Soleil.  ' 
Brue  prit  l’on  logement  au  Comptoir  Anglois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  âe  Portugais  , qui  s'y  font  fait  des  cta- 
blilTemens , & qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu’à  ] ilfray.  Leurs  Chefs  fe  rendi- 
rent auprès  du  General  François  en  habits  de  cérémonie  ; c'eil-à-dire , vêtus  de 
longues  robes  noires , avec  l’épée  au  côte , le  poignard  à la  ceinture , de  grands 
chapelets  à la  main  gauche,  qui  pendoient  (ur  le  pomeau  de  leurs  épées,  des 
chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers , Sc  de  longues  mouftaches.  Ils  firent 
un  compliment  fort  grave,  qui  fut  fui  vide  ptéfens  & d’offres  de  fervice.  L’AU 
kade,  ou  le  Chef  Negre  de  la  Ville,  vint  taire  aulli  fa  cour  au  Général,  qui 
le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  Hacons  d’cau-de-vic.  Le  foir,  Brue  ren- 
dit vifice  à ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue  , & crut  en  devoir  une  auili  à la  femme 
d’un  Capitaine  Anglois , nommé  Agis.  C'étoit  une  Mulâtre , qui  n’avoit  pas 
encore  trente  ans  , grande , bien  faite , Sc  d’une  figure  agréanle , mais  fans 
beauté.  Elle  avoir  époufé  en  premières  noces  un  Portugais,  qui  l’avoit  lailTée 
veuve  dans  une  grande  jcunelfe , avec  un  bien  affez  confidéranle.  Audi  fa  mai- 
fon  Sc  le  nombre  de  fes  domeftiques  tépondoient-ils.à  fa  fortune.  Brue  la  trou- 
va fous  fon  portique , aflife  fur  une  natte , avec  trois  fervantes  Nègres  qui  fi- 
loient  du  coton  autour  d’elle.  AulTi-iôt  qu’elle  eut  apperçu  la  Compagnie  du 
Général , elle  fe  fît  apporter  un  pagne  pourfe  couvrir.  Ses  hleufes  fe  retirèrent. 

Il  ne  relia  qu’une  de  les  filles  , Sc  deux  Efclaves  Negres  qui  fe  tinrent  debout 
derrière  fa  chaife  ; car  elle  en  prit  une , après  en  avoir  fait  donner  à toute  la 
Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les  Langues  Portugaife  Sc  Angloife , mais 
elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l’entendre. 

Après  les  premiers  compfimens , une  de  fes  Efclaves , jeune  Si  fort  jolie  , 
mais  vêtue  avec  peu  de  moddlie , préfenta  au  Général  du  io/a  dans  un  ballin 
d’étain.  C’eft  un  fruit  fort  eftimé  des  Portugais.  Il  eft  amer,  Sc  jaunit  les 
dents  Sc  la  falive.  La  même  Efclave  lui  offrit  enfuite , dans  une  conppc  de 
terre  de  Portugal , de  l’eau  fraîche  , qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  après  avoir 
mangé  du  Kola,  quoique  les  Portugais  en  ayenteette  opinion.  Madame  Agis  fit 
voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre , qui  avoient  appartenu  à fon 
premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l’invita  à dîner  fe  jour  fuivanr. 
Comme  il  lui  reconnut  l’cfprit  adroit,Sc  qu’il  avoir  appris  qu’elle  étoit  fort  bien 
à la  Cour  de  l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia , il  accepta  volontiers  fon  invita- 
tion. Le  Capitaine  Agis  étoit  alors  à Barakonda.  Quelques  mois  après  , ayant 
trouvé  à fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d’un  petit  Negre , Sc  la  foup- 
çonnanr  de  l’avoir  eu  de  l’Alkade,  avec  lequel  il  prétendoit  avoir  découvert 

?|u’cllc  étoit  en  commerce  de  galanterie  ; il  poulfa  (a  rage  jufqu’à  écrafer  l’cn- 
ant  dans  un  mortier , Sc  le  jetter  enfuite  aux  chiens.  Sa  femme , épouvantée 
de  cette  barbarie , prit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  fe  cacher  ; mais  ils 
fe  réconcilièrent  enfin , Sc  recommencèrent  à vivre  enfemblc. 

Vers  le  foir  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville , pourobferver  les 
bords  de  la  rivière , Sc  le  grand  nombre  de  ruilfeaux  qui  s’y  jettent.  Il  y vit 
une  fl  prodigieufe  quantité  d’Abeillcs , qu’il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays  pro- 
duife  tant  de  cire.  Les  Habitons  de  cette  Contrée  font  difUngués  patlc  nom  de 
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Tlups  ow Floupts.  Ilsontunelangue  , ouplutôt  un dialefte  qui  leur eft  propre. 
Leur  Religion  n’a  pas  d’objet  fixe  *,  ou  s’ils  ont  quelques  divinités , ils  ne  leur 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l'intcrieur  des  terres 
font  farouches , & fouvent  cruels  pour  les  autres  Negres  qui  palTent  dans  leur 
Pays , à moins  qu’ils  ne  foient  à la  fuite  de  quelque  Européen.  A Bintam,  & 
dans  les  lieux  voillns,  ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Etrangers , ils  font  de  bonne  foi  dans  le  commerce  j mais  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  tromper,  ils  n’aiment  pas  non  plus  qu’on  abufe  de  leur  fim- 
plicité.  Brue  palfa  quatre  jours  à Biniam , pour  y jetter  les  fondemens  d’un 
Comptoir , qui  reçut  bientôt  fa  perfeélion.  Elle  ne  fut  d’abord  retardée  que 
par  l’abfence  de  l’Empereur,  qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  les 
Sujets  rebelles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  pour  le  rendre  à Jtreja.  La  dillance  n’c- 
tant  que  de  fepe  lieues , il  croit  à peine  fix  heures  lorfqu’il  y arriva  -,  mais  les 
Crépulcules  font  fi  courts  dans  ces  Régions  Equinoxiales , que  la  nuit  le  furprit 
tout  d’un  coup.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands  honneurs  , par 
l'Alkade  Negre , par  les  Portugais , &r  par  les  Faéteurs  des  Comptoirs  Anglois 
Si  François.  Le  lendemain  , il  fe  rendit  au  Palais  du  Roi , qui  n’cft  qu’à  une 
demie-lieue  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  dilhculté  qu’il  fe  procura  des  Che- 
vaux pour  fon  cortege.  Ils  font  non-feulement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits 
& fort  mai  faits.  La  plus  grande  partie  du  commerce  s’y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  Ibnt  en  alfez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
Çe.  Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C’étoitun  petit  homme, 
d’une  ligute  alTez  agréable  , les  yeux  vifs , la  bouche  riante , Si  les  dents  fort 
blanches.  Son  habillement  n’etoit  pas  différent  de  celui  des  Negtes  •,  excepté 
qu’il  portoit  fur  la  tète  un  chapeau  à la  Portugaife , & qu’il  tenoit  àlamain  une 
longue  épée  Efpagnole  , fur  laquelle  il  s’appuyoir.  Après  les  premiers  compli- 
mens,ilconduiiitle  Général  François  dans  la  falle,  & s allie  avec  lui  furdesfieges 
de  bois.  La  converfation  dura  jufqu’à  l’heure  du  dîner.  Le  Roi  ht  pafler  les 
Hôtes  dans  une  fécondé  chambre , où  l’on  avoit  déjà  fervi.  Il  s’allie  avec  fes 
femmes , mais  en  lailTant  une  place  entre  la  Reine  & lui , qui  fut  remplie  par  le 
Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes,  pour  fervir  à table.  Le  dîner  conliffa  dans 
une  grande  fricalfée  de  Poulets  & quelques  plats  de  riz , de  kuskus , Si  de  bif- 
cuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier',  & Brue  ayant  fait  apporter  de  l’eau-de- 
vie  , du  vin  de  l'Europe  & des  confitures  ; le  repas  fut  poulie  jufqu’au  foir  avec 
de  grands  témoignages  d’une  fatisfaélion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  pré- 
fens  an  Roi  & à la  Reine.  Mais  ceux  qu’il  lit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables  , 
que  ce  Prince  avoua  qu'il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  li  magnifique.  Il  étoit  paf- 
fionné  pour  les  armes  à feu , Si  l’adreBè  ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  fervir. 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d’ex- 
cellentes Troupes;  & les  Anglois  l’ont  reconnu  par  plus  d’une  expérience. 
Quelques  mois  avant  l’arrivée  du  Général  Brue , fur  quelques  fujets  de  plainte 
qui  regardoient  les  droits  & les  préfens , ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien 
armée  jufqu’à  Jireja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufeade , derrière 
quelques  arbres , fur  le  bord  de  la  riviere  , reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi 
vif,  que  pendant  deux  heures  ils  n’ofeient  paroître  fur  le  pont  ; Si  vraifem-. 
blablcraent  il  auroit  abîmé  la  Chaloupe , fi  le  reflux  de  la  marée  n’étoit  arrivé 
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à propos  pont  tirer  les  Anglois  d’embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  j l’a^ 
vantage  du  Roi , qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  & des  balles  qu’il  avoir  em- 
ployées à fc  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes  Etats  , 

qui  lui  payent  un  tribut  annuel , fes  Sujets  ibnt  compofés  de  deux  Nations 
Negres  , les  Bagnons  (55)  & les  Flups.  Les  premiers  babicent  la  rive  Sud  de 
la  Riviere  de' Cambra , Jfc  forment  une  Nation  civilifée  , brave  & indudrieufe. 
Leurs  femmes  paroilTcnt  entièrement  livrées  à l’économie  domedique  A'  au  foin 
de  leurs  familles , avec  une  application  qui  n'cd  pas  ordinaire  aux  Negres.  On 
rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  & l’inutilité  des  difeouts , elles  fe  rem- 
plident  la  bouche  d’eau  pendant  qu’elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réliden- 
ce  au  Nord  (5^)  de  Kafamanla.  lied  idolâtre , lui  & tous  fes  Sujets  (57),&pat 
conféquent  plus  facile  a convertir  t]ue  les  Mahoraetans.  C’étoit  du  moins  l’opi- 
nion de  Dom  Juan  Feitpt , Genrilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems 
dans  le  Pays  , & (i  agréable  au  Roi , que  ce  Prince  lui  avoir  donné  en  maria- 
ge une  de  fes  Elles , qui  ne  manquoit  ni  de  jeunede , ni  d’agtémens. 

Dom  Juan  adura  le  Général  qu’il  avoir  converti  fa  femme,  & que  le  Roi 
Ton  Beau-pere  avoir  embrade  fecrettement  le  Chridianifme.  Il  tacontoit  mê- 
me que  le  ciel  avoir  confirmé  cette  converfion  pat  un  miracle.  Un  jour  que  le 
Roi  étoit  tombé  dans  un  précipice , pat  un  faux  pas  que  fon  Cheval  avoir  fait 
fous  lui , il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance.  Seigneur  Jefus,  ayez  pitié 
de  moi  ; & par  la  vcrm  de  cette  priere  il  fe  retrouva  dans  fon  chemin,  à l'étonne- 
ment extrême  des  témoins  de  fa  chute  ; & fans  fijavoir  lui-même  comment  cette 
merveille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoir  offert  aux  Portugais  du  Pays  de  partagée 
les  frais  d’une  Million.  Ils  avoient  refufé  d’entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  ; 
ce  qui  luifaifoit  croire  que  c’étoit  autant  de  Juifsdéguifés,que  la  crainte  de  l’In- 
quifition  avoir  chades  du  Portugal.  Quoiqu’ils  portent  de  grands  chapelets  , 
il  eft  certain , ajoute  l’Auteur , qu’ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes  ptefens,  le  Roi  donna  ordre  à l’Alkade  de 
Jereja  de  lui  fournir  des  Chevaux , & lui  prêta  trois  des  liens.  Après  s’être  ar- 
rêté lix  jours , Brue  panit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  armées,  de  cinq 
Chevaux  de  bagage , 6c  de  deux  Chevaux  de  main.  Le  premier  jour , fa  mar- 
che fut  de  dix  îieucs.  Il  arriva  le  foir  à Paska , grand  Village  de  Negres  Ba- 
gnons , dont  l’Alkade  le  reçut  fort  civilement.  On  avoir  préparé , pat  l’ordre 
du  Roi , trois  grandes  maifons  pour  le  loger  avec  fon  conege  , 6c  du  fourage 
pour  fes  Chevaux.  Il  trouva  un  Btruf  6c  un  Mouton  tués  pour  fon  fouper , un 
quartier  de  Cheval  marin  , de  la  volaille , du  Poilfon , du  kuskus  6c  du  miel  ÿ 
enfin  plus  qu’il  n’auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l’eau 
excellente  6c  du  vin  de  palmier , on  lui  fervit  une  liqueur  (58)  cjui  fe  nomme 
Farob  , 6c  qui  a quelque  relfemblance  avec  la  biere.  Elle  fe  fait  avec  cenaina 
fruits , dont  les  noms  feront  rapportés  dans  l’article  des  produâions  naturel- 
les du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins , â proportion  de  la  force  qu’on  veuc 


( { t)  Autrement  B/nimitj  on  BanrarJ.  Moo- 
re écrit  Banja/ii  dans  fon  Voyage  d'Afrique  , 
P-  4»- 

(tC)  A douze  ou  treize  lieues  de  la  mer  , dit 
i'Antcut  anonyme  de  la  Relation  qui  cR  à la 
£ude  le  Maire,  p.  115. 


(57)  Le  même  Auteur  dit  qn'Hs  adorent  les 
Bois  & les  Forets , parce  que  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs,  &.  qu'ils  les  cralgncDC 
beaucoup. 

(j8)  Labat , Vol.  I.  p.  10.  te  fuiv. 
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Sonner  i la  liqueur.  Après  l’avoir  fait  bouillir , on  la  palTe  au  clair  dans  de 
grands  vaidcaux  de  rerre , où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d’ccumc 
ou  de  lie.  Elle  a l'odeur  & le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trouva  beau- 
coup plus  agréable  que  le  vin  de  latanier , donc  les  Seieres  font  ufage  ; mais 
elle  enyvrc  facilement. 

Il  avoir  été  furpris,  dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  (i  bien  cultivé  que 
rien  n'y  paroilToicen  friche.  Les  cantons  bas  étoient  divifespar  de  petits  ca- 
naux , & femés  de  riz.  Au  long  de  chaque  canal , l’arc  des  Habiians  avoir  éle- 
vé des  bordures  de  terre  pour  arrêter  l'eau.  Les  lieux  élevés  produifoient  du 
millet , du  ma'i'z  & des  pois  de  dift’erentes  efpeces , particuliérement  une  cf- 

Ïtece  noire  qui  s’appelle  Pois  negre  , Sc  qui  fait  d’excellentes  foupes.  Les  me- 
ons  d'eau  de  ce  Canton  font  d’une  bonté  parfaite.  Il  s’en  trouve  qui  pefenc 
jufqu’d  foixance  livres.  Leur  graine  eft  couleur  d’écarlate,  & le  jus  en  ell ex- 
trêmement doux  & rafraîchilUnc.  Le  Boeuf  du  Pays  eft  excellent , mais  le  Mou- 
ton eff  ft  gras  qu’il  fenc  le  fuif.  La  Volaille  Sc  toutes  les  néceflités  de  la  vie 
y font  en  abondance. 

Entre  Jereja  & Paska , Brue  rencontra  une  Caravane  de  Negres  & de  Ne- 
grelles  , qui  attendoicnc  fon arrivée  pour  fe  garantir,  par  fa  protcélion,  de 
l’infulte  des  Flups , qui  ne  manquent  guéres  de  piller  les  Pallans.  Leurs  Ca- 
banes font  fonihées  par  un  enclos  de  palilTàdes,  de  fept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur, qui  a plulieurs  entrées  dans  diderens  endroits  du  cercle.  Les  Cabanes 
font  au  centre , fort  bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle  où  le  Géné- 
ral fut  logé  avoit  environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  compofee  de  lîx 
chambres.  Le  Propriétaire  lui  dit  que  l’ufage  des  enclos  leur  venoit  égale- 
ment de  la  nécelliré  de  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  & contre  leurs 
Ennemis,  Dix  hommes  y foutiendroienc  l’arcaque  de  cent.  Près  d’un  de  ces 
enclos , Brue  rencontra  un  Guiriot , c’eft-à-dire  , un  Poete-Muficien  du  Pays, 
avec  un  bonnet  de  la  forme  d’une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains 
jaunes  (5  9)  ,&  defendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hillrion  s’approcha  du 
Générai,  lorfqu’il  leur  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  11  Ce  mit  à ge- 
noux devant  lui , à trois  pas  de  diftance  , en  le  regardant  d’un  oeil  dxe.  En- 
fuite  fe  levant  de  même , il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pa^s  font  de  la  grolTeur  de  nos  Pigeons  , avec  de 
longues  ailes  pointues,  qui  leur  fervent  à s’attacher  aux  arbres,  où  elles  fe 
tiennent  fufpendues , en  formant  enfemble  des  efpeces  de  gros  pelotons.  Les 
Negres  en  mangent  la  chair  , après  les  avoit  écorchées , parce  qu’ils  croyent 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C’eft  le 
fcul  de  tous  les  Volatiles  connus,  à qui  la  nature  ait  donne  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plulieurs  en- 
droits, les  avoit  prifes  d'abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l’Alkade,  qui  lui  fer- 
voit  de  Guide,  l’alTura  que  c’étoit  ta  retraite  des  Fourmis,  & l’en  convain- 
quit aufti-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni  & 
cimenté  , comme  s’il  eût  été  l’ouvrage  d’un  Maftbn.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches , de  la  grofleur  d’un  grain  d’orge,  Bc  fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 
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qu'une  feule  ouverture , vers  le  tiers  de  leur  hauteur , d'où  elles  defeefident  fout 
terre  par  une  furie  d'efcalier  circulaire.  Bruc  Ht  jettcr,près  d'un  de  ces  tcrricrs> 
une  poignée  de  riz,  quoiqu’il  ne  parût  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  Mais  dans 
l’inliant  il  en  Ibrtirunc  légion,  qui  traniporterent  ce  trefor  dans  leur  maga- 
lin  , fans  en  tailler  le  moindre  relie , & qui  rentrèrent  dans  leur  azile  lurlqu'et- 
ics  n’en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches  font  lî  fortes  qu’il  n’cll  p.is  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à Paska  uneCarnifon  de  cent  Moufqueraires  Nè- 
gres , pour  contenir  les  Fhips  fauv.iges  dans  la  foumillion , &:  lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  alfujetcis.  La  Ville , dont  le  nom  ligniHe  en  langage  Ne- 
grc  , Arhn  ou  Pavillon  du  Roi , contient  enviton  trois  cens  Habiians.  Ses 
tortiheations  conliRent  en  lîx  rangs  de  palillades.  Brue  y palfa  un  jour  Se  deux 
nuits , pour  fe  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu’il  avoir  amenés  de 
Jereja,  & pour  s’en  procurer  d’autres.  11  employa  cet  intervalle  à viliicr  le 
Canton,  qu’il  trouva  rempli  de  Negres  occupés  de  l’agriculture  , & les  bords 
de  la  Riviere,  qui  fans  être, fort  large  ni  profonde,  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine , il  trouva  des  Chevaux  , pour  lui 
& pour  les  Blancs  de  Ion  train  ; & deux  Canots,  conduits  par  des  Negtes,  fer- 
vircni  au  rranlport  de  fon  bagage.  Mais  l’après-midi  du  troiiiéme  jour  ctoic 
arrivé  avant  qu’il  fût  en  état  de  partir. 

Il  s’arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d’un  Efpagnol , à une  lieue  de 
Paska  , & fituée  fur  la  même  riviere.  Elleétoit  commode,  défendue  par  une 
quadruple  palilTiide  , dont  la  plus  intérieure  éioit  Hanquée  de  terre  , & mon- 
tée cle  nuit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Don  Juan  Maldonado  , 
natif  de  Fille  de  Cube , & H rcfpeclé  des  Negres  , qu’il  n’en  pallbit  pas  un  qui 
ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  11  ne  manquoit  jamais  de  reconnoitre  cette 
civilité  par  quelque  petit  préfent , ne  fut-ce  qu’une  aiguillée  de  til  de  la  cou- 
leur que  CCS  Peuples  aiment  le  plus , & dont  ils  ornent  le  collet  & les  man- 
ches de  leurs  chemifes.  Le  Pays , autour  de  fa  maifon , prefentoit  une  fort  belle 
perfpcclive.  Les  terres  qui  ctoient  fans  culture  conlîHoient  en  vaftes  prairies  , 
entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  & de  (60)  polons,  Dom  Juan  n’étoit 
pas  marié , mais  il  prolitoit  de  l’ufage  du  Pays , qui  permet  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’on  le  délire.  Brue  admira  ici  l’adrelle  d’un  Negre,  qui  tenoir  Ion 
arc  & fes  flèches  d’une  main , tandis  que  de  l’autre  il  conduifoit  un  Canot.  S’il 
appercevoit  un  poiflbn  , il  étoit  fùr  de  le  percer;  & fur  le  champ  il  retiroic 
la  flèche  avec  fa  proie.  Entre  les  arbres  , qui  bordent  les  deux  rives , Brue 
trouva  des  Oifeaux  de  la  grollcur  des  Trufilus  , dont  la  chair  cll  fort  gralfc  8c 
de  très-bon  goût.  Leur  cri  conlille  à repeter  les  deux  lillabes  ha  , lui  , aullî 
diflinélcmenc  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agré.able  Canton,  Brue  voyagea,  pendant  deux  jours,  dans  un 
Pays  qui  n’efl  habité  que  par  des  Flups.  C’ell  une  efpece  de  Negres  indèpen- 
dans,  qui  fe  font  ét.ablis  entre  la  riviere  de  Cambra  & celle  de  Cacliao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  & les  Portugais,  font  alfer  civilifés  ; 
mais  les  autres , qui  habitent  les  bords  de  la  riviere  de  Kafamanfa , forment 


(^o)  Cefl  [’aibrc  c)ui  s'appelle  cq  redes  Amillcs,  nomme  Fromage  de  Hollande* 

Améiii]uc } & que  du  Tertre,  d^ns  fon  Hilloi*  On  en  donnera  la  defeription* 
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une  Nation  fauvagc  &:  barbare  (<>i)  qui  ménage  peu  les  Etrangers,  comme  — - ^ ■’ 

l’expérience  Ta  fait  connoître  aux  Anglois  Ce  aux  Franejois.  Ils  ont  peu  de  j-oo^ 
commerce  avec  les  Blancs , Ce  ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  voifins,  contre  dation 
lefquels  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Negres  des  autres  Nations  r>“r'  ““  iiuup. 
n’auroient  pas  la  hardieffc  de  travcrler  le  Pays  des  Fuips  , s’ils  ne  irouvoient 
l’occafiondcs  VüyageursEuropcens,qui  n’y  palfent  pas  même  fans  fe  mettre  en 
état  de  ne  craindre  aucune  inuilte.  A cette  peinture  que  Drue  fait  d’un  Peuple 
11  farouche , on  peut  joindre  ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecrivains.  Le 
premier  cH  un  Voyageur  anonyme  , qui  a publié  de  curieufes  remarques  fur 
cette  Côte  , à la  fin  du  voyage  de  le  Maire  en  16S1.  Il  obferve  que  les  Flups  (61) 
polfcdent,  jufqu’à  fix  lieues  dans  les  terres,  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  la  pointe 
Sud  de  l’embouchure  de  la  Garnbra  jufqu'au  Village  de  Bulol , à l’entrée  de 
la  riviere  de  San  Domingo.  Ceux  , dit-il , oui  habitent  l'embouchure  de  la 
riviere  de  Zamenée , qui  ell  la  même  que  celle  de  Kafamanfa  , font  fi  fauva- 
ges , qu’aucune  Nation  n’entretient  de  commerce  avec  eux.  Chacun  d’eux  a fa 
divinité , qui  elf  l’ouvrage  de  fun  imagination.  L’un  adore  des  cornes  de 
Taureau  , l’autre  une  bête  , ou  un  arbre.  Ce  leurs  facrificcs  fe  font  avec  au- 


tant de  bizarrerie.  Leur  habillement  relTemble  à celui  des  Negres  du  Cap- 
Verd  Ce  des  Habitansde  la  Cambra  ',  c’e(l-à-dire  , qu’il  confifledans  une  picce 
d’étofie  de  cotton , rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays , pour  cachet  uniquement 
leur  nudité  à la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fuccellion  établie  pour  les  Rois. 
C’efl  le  plus  puilfant  qui  fe  met  en  pollèllion  de  l’autorité  fouveraine.  Us  cul- 
tivent alTcz  bien  leurs  terres  , pour  y femer  du  riz  Sc  du  millet.  Leurs  richelfes 
font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  & de  Chevres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés , Ce  ne  font  éloignés  que  d’un  quart  de  lieue  l’un  de  l’autte. 

Les  Flups  qui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  riviere,  font  d’une  cruauté  barba- 
re. Ils  n’accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs  mains. 
Ce  l’on  raconte  même  qu’ils  en  mangent  la  (6  5)  chair.Cetie  Côteell  mieux  peu- 
plée que  celle  de  la  Cambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d'un  Village  à 
l’autre  *,  Ce  le  plus  proche  de  la  mer  n’en  cfl  qu’à  un  quart  de  lieue. 

J’ai  promis  le  témoignage  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  un  Voyageur 
Anglois , (C  5)  qui  parlant  des  Flups  , Habitans  naturels  du  Sud  delà  Cambra , 
les  repréfente  comme  un  Peuple  tout-à-fait  fauvage  , mortel  ennemi  des  Man- 
dingos.  Leur  Contrée  , dit-il , eft  d'une  grande  étendue  , Ce  leurs  Villes  font 
fortihées  de  pieux  flanqués  de  terre.  Quoiqu’ils  vivent  dans  l'indépendance  Ce 
qu’ils  n’ayent  pas  de  Rois , l’union  eft  fi  bien  établie  parmi  eux  , que  les  Man- 
dingos  , en  quelque  nombre  qu’ils  foient , n’ont  jamais  pû  les  fubjuguer.  Leur 
caraélere  les  rend  également  capables  Ce  d’oublier  les  bienfaits  Ce  de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoure  qu’en  17  j i , une  Chaloupe  en- 
voyée pour  le  Commerce  à Kachao,  par  le  Gouverneur  de  jamesforr,  ayant 
échoue  malheureufement  à vingt  lieues  dans  la  Cambra , fut  attaquée  par  ces 


• (<i)  Les  Pomigais  les  appellent  Bmwi.  tte  par  les  Negres. 

(<i)tl  les  appelle  F/o«pp«.  (1(4)  Voyage  de  le  Maire  au»  Ifles  Caoa- 

((tl)  C'eft  une  opinion  qui  apeu  de  fonde-  ries  , p.  114.  ic  fuiv.  Batbot , Del'ctipiion  de 
Dent  en  Afrique , 8c  donc  on  ne  lailTe  pas  d'ê-  la  Guinée , p.  (s.  Mais  il  eft  clair  que  B.rtboc 
cre  frappé  de  part  8c  d’autre.  Certains  Negres  a copié  le  Maire  8r  plulïcurs  autres, 
croyent  que  les  Blancs  font  capables  de  les  (6()  C'eft  Moore  , dans  foa  Voyage  d'.A- 
tnanger , comme  les  Blancs  aaigncni  de  le-  fciqtie , p.  }&  11  écrit  floops. 
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cruels  ennemis  de  l’humanité.  L'Equipage  , qui  étoit  compofe  de  cinq  Blancs 
Si  de  fept  Efeiaves,  fc  battit  avec  un  courage  extrême  & tua  un  grand  nombre 
de  Flups.  Mais  la  Chaloupe  & tout  ce  qui  lui  redoit  de  defenfeurs , auroient  été 
la  proie  de  ces  Barbares , fi  le  reflux  de  la  marée  ne  les  eut  délivrés  d’un  li 
grand  danger.  En  arrivant  à Jamesfort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  pré- 
lent  i chacun  d’un  habit  neuf , pour  récompenfer  leur  valeur.  Ce  trait  confir- 
me ce  qu’on  a déjà  rapporté  d’après  Drue  ; li  ce  n’ed  pas  le  même  événement , 
avec  quelque  altération  dans  les  circondanccs. 

En  traverfant  ce  dangereux  Pays , les  François  eurent  à palier  deux  petites 
rivières  , qui  tombent  dans  celle  de  Pasica.  Ils  s'arrêtèrent  deux  nuits  dans  les 
cabanes  de  quelques  Bagnons , qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups.  Les  fem- 
mes du  Pays,  n’ayant  jamais  vù  d’hommes  blancs,  s'alTembloient  en  foule  au- 
tour du  General , pour  admirer  fa  couleur , fes  habits , fes  armes , & fur-touc 
fes  cheveux , qu’ils  ne  pouvoient  croire  naturels , parce  qu’ils  étoienc  fort 
longs.  Il  arriva  letroificme  jourà/«mij,(66)à  quatorze  lieues  de  Paska.  James 
efl  l’endroit  du  P.iys  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s’y  rient  deux  fois  la  fe- 
maine  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais, qui  l’achetent  fans  pré- 
paration , la  purifient  & la  font  tranfporter  à Kachao.  On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à U Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce  de  République  , fous 
le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  y font  bien  cultivées  ; & les  Por- 
tugais qui  s’y  font  établis  ont  des  maifons  fort  agréables.  Mais  ils  y Ibnc 
intellés  par  les  Mofquius  (*I.  Ce  fût  dc-là  que  Brue  renvoya  fes  Chevaux  & 
qu’il  prit  des  Canots  pour  le  conduire  jufqu’à  Kachao. 

Une  lieue  au-dcllbus  de  Jamez  il  entra  dans  la  riviere  de  Kafamanfa  , deux 
lieues  au-delTus  d’un  Fort  Portugais  qui  ell  fut  la  rive  droite  de  cette  riviere, 
en  la  remontant,  c’ell-à-dirc  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes  eaux  dans 
la  mer,  au  Nord  de  Rio  San  Domingo.  Elle  ell  alTcz  large  & allez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  VailTcaux;  mais  la  barre  ell  fi  dangereufe  à fon  em- 
bouchure, qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  Canots  , des  Chaloupes  & d’autres 
petits  Bâtimens , qui  n’y  font  pas  même  exempts  de  dangers.  Le  Pays  ell  di- 
vifé  par  pLufieurs  rivières  , ou  plutôt  par  des  tortens  fortis  d’un  grand  lac  qui 
fe  forme  dans  la  faifon  des  pluies,  & qui  fe  fcchant  enfuiie, comme  les  tor- 
rens,  ne  compofe  plus  qu’un  marais.  Drue  palla  par  le  Fort  Portugais.  11  con- 
fille  en  deux  demi-ballions  , qui  font  face  à la  riviere  , & deux  Dallions  du 
côté  de  la  terre , montés  de  quelques  pièces  d’attillerie.  Une  lieue  plus  loin, 
il  trouva  le  Village  de  Bayto  , où  les  Portugais  ont  une  redoute  ou  un  maga- 
fin  palilfadé  , avec  quinze  petits  canon&  La  Garnifon  ell  de  quinze  hommes, 
en  y comprenant  deux  Officiers  qui  la  commandent  ; mais  il  étoit  aife  de  ju- 
ger, i la  pâleur  de  leur  vifage  & à l’enflure  de  leur  ventre , que  la  fituation  de 
la  Place  cil  fort  mal  faine.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup 
de  civilité , Si  les  ptelTa  de  s’arrêter  ; mais  Brue  aima  mieux  s’avancer  vers 
un  Village  de  Negtes  Bagnons,  fitué  fur  un  ruillèau  qui  palfe  par  Ghinghin  , 
Si  qui  fe  jette  dans  Li  riviere  de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d’avoir  re- 

((6)  Auiremênt j4/noal'«0>. L'Autciuano-  les  Portugais  y ramalTcnt  beaucoup  de  circj 
nyme  , qui  cil  à la  fin  de  le  Maire  appelle  ce  qu'ils  envoyeur  à Kachao  Si  fur  la  Gambra. 
lieu  Jttm,  & le  place  à fept  ou  huit  lieues  de  (*)  Efpece  de  Mouches , que  les  Marelèis 
l'embouchure  de  Rio  San-Domingo.  Il  dicque  François  appcIlcDi  iUrmimim, 
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fufc  les  offres  de  l’Officier  Pomigais , car  d peine  eûr-il  fait  cinq  cens  pas  qu’il 
fc  vit  engage  dans  des  marais  fort  humides , & percé  jufqu’à  la  peau  par  une 
pluie  qui  le  força  d’entrer  dans  quelques  cabanes  de  Negres , & d’y  palier 
une  fort  mauvaife  nuit.  Le  jour  luivanr  il  gagna  un  V'ilLagc  où  le  Koi  des 
Bagnons  fait  fa  tclidence.  Quoique  ce  Prince  fût  abfent,  fes  Officiers  fournirent 
au  General  François  autant  de  Chevaux  & d’Ancs  qu’il  en  avoit  befuin.  Avec  ce 
fccoursil  arriva  le  meme  foit  à Ghinghin.quin’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Baytoi'tfy). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  elî  limé  à la  fource  d’un  ruitleau  qui 
fort  de  la  riviete  de  Kafamanfa,  Sc  qui  tombe  dans  celle  de  San  Domingo 
trois  lieues  au-dcflùsde  Kachao  , dont  Ghinghin  (tîS)  n’eft  qu’à  cinq  lieues. 

C’etl  un  lieu  bien  peuple , moitié  de  Bagnons , moitié  de  Portugais  qui  s'y 
font  établis,  & qui  font  cultiver  leurs  plantations  pat  les  Gromettes,  Efcla- 
ves  Negres,  qu’on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  pays  eft  agréable.  Il  cnnJ  comnet, 
ponc  des  fruits  en  abondance  i & de  toutes  parts  on  y voit  des  Abeilles.  Les  « J'"*'. 
Singes  y font  en  (i  grand  nombre  qu’ils  y caufent  beaucoup  de  dcfbrdre 
mais  ils  n'ofent  attaquer  les  ruches.  La  rivicre  de  Ghinghin  efl  divifee  en 
deux  bras  par  une  Iflc  longue  Sc  étroite , au-deflous  de  laquelle  ils  fe  réunif- 
fent  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s’y  étoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec  vingt  cinq  hommes,  pour  retourner 
à Ghinghin  par  cette  voie  , découvrir  une  embtifcade  de  cent  Flups  qui  l'atten- 
doient  aupalfage.  Avec  toute  la  diligence  qu’il  fit  pour  avancer,  il  ne  put 
éviter  d'etre  pourfuivi  par  ces  Barbares  , les  uns  à la  nage , d'autres  dans  leurs 
Canots.  Ils  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie , & les  François  rurit  fluf*. 
ne  fe  virent  libres  qu'après  les  avoir  tués  prefque  tous  à coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  tiviere  font  bordes  d’une  efpece  finguliere  de  citro- 
niers  , donc  le  fruit  efl  touc-à-faic  rond  Sc  la  peau  aulli  fine  que  du  parchemin. 

11  efl  rempli  de  jus , mais  il  ne  porte  aucune  force  de  pépin  ou  de  femencc. 

Une  lieue  au-delfous  de  l’endroit  où  les  deux  bras  réunis  le  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San  Domingo,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s’éroic  attendu  de  trouver,  à Ghinghin,  une  Pinace  donc  il  s’étoic  fait 
précéder  -,  Sc  n’en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  un  Canot,  un  de 
les  Faâeuts  avec  un  Interprète  , pour  fe  procurer  des  informations.  Ils  ren-  BnKreno>r.tre 
conttetent  un  Vaiffeau  Anglois , arrivé  nouvellement  de  Lilbone,  Sc  chargé 
de  fmits  Sc  de  vins , dont  le  Capitaine  envoya  aulli-tôt  fa  Chaloupe  au  Gé- 
néral , pour  le  délivrer  d’inquiétude.  En  effet  dans  la  joie  qu’il  eut  d’appren- 
dre que  fa  Pinace  étoit  à l’ancte  près  de  Kachao  , il  fe  rendit  immeuiate- 
ment  fur  le  Vaiffeau  Anglois , où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diflinélion  due  à 
fon  caractère.  Il  y palfa  meme  la  nuit.  Le  lendemain  on  lui  fit  voit  un  effein  Abtlllnquiiy 
d’Abeilles  qui  s’étoient  établis  à bord  Sc  qui  y faifoienc  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pina- 


ncur  par  un  de  les  Officiers,  Sc  dans  le  cours  de  l’après  midi  il  reçut  fa  vifite.  Ce 

{^^)  Labat , Vol.  V.  p. 41.  re  , ce  lieu  cft  nommé  Guimium.  Maischacua 

i<8  ) Dans  l'Appcndix  au  Voyage  de  le  Mai-  fc  fait  là-dclTus  des  léglcs  aibitraires. 

Tome  II,  A a a a 


ce  Françoife , qm  accendoit  les  ordres  de  fon  General  •,  Sc  le  foir  du  meme 
jour  ils  arrivèrent  à la  Ville  , où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel  Anî'*' 
Perere  , Officier  Portugais.  Le  jour  fuiv.int  il  envoya  complimenter  le  Gouver- 
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^ Gentilhomme  Portugais , qui  fe  nommoit  Dom  Antonio  dt  Barros  , étoit  né 

1700  " “ Madere.  Il  offrit  fa  maifun  au  General , & lui  fit  porter  quantité  de  rafrai- 

chiffemens.  Après  avoir  paffé  quelques  jours  à Kacluo Bruc  monta  fut  la  Pir 
nace,  qu’il  avoir  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deffeiu,&  retourna  dircâement 
dans  la  rivicre  de  Cambra. 

ccm'vuil'''"’  cft  une  Ville  üc  une  Colonie  Pomigaife , fituée  fur  la  rive  Sud  de 

Rio  San  Domingo , à vingt  lieues  de  Ion  embouchure.  C'eft  le  principal  Eta- 
bliffement  que  les  Ponugais  ayent  dans  ce  Pays  , quoique  les  Habitans , qui 
font  diftingués  par  le  nom  de  Negres  Papth  , leur  portent  une  haine  mortelle. 
Aufii  n’ont-ils  rien  négligé  pour  fe  foniher  du  côté  de  la  terre.  Us  y ont  un 
rempart  bien  palilTadc,  avec  une  bonne  artillerie^  La  Ville  conlille  en  deux 
longues  rues , traverfées  de  plulieurs  autres.  Elle  e(l  environnée  de  marais , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable  , où  l’on  recueille  un  peu  de 
maïz  Si  de  riz , mais  en  fi  petite  quantité  qu’il  ne  peut  fournir  à l'entretien 
des  Habitans  (6^).  Comme  il  ne  le  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries , les  Boeufs  Si  les  Vaches  y font  aulli  chers  que  tares.  On  y voit  quelques  . 
Chevres , mais  fans  Porcs  & fans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife  , blanchies  dedans  & dehors. 
Elles  font  fort  grandes , mais  leur  hauteur  n’efi  que  d’un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluies , elles  font  couvertes  de  feuilles  de  lataniers  ; mais  dans  les 
tems  fccs,  on  ne  les  couvre  que  d’une  fimple  toile,  qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  Si  de  la  roféc.  Le  climat  eu  fujet  à des  rofées  fort  abondan- 
tes, fur  tout  près  d’une  fi  grande  riviere  & dans  un  Canton  fi  marécageux.  Il 
y a dans  la  Ville  une  Eglilc  Paroiffiale  & un  Couvent  de  Capucins.  La  ParoilTe 
eft  défervie  par  un  Curé  & deux  Prêtres,  d’une  ignorance  égale  à leur  pau- 
vreté. En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n’en  contenoit  que  deux  , qui 
croient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  fournis  à l'Evêquc  de  S. 
Jago. 

S3  csniiron  k La  Garnifon  efl  compofée  de  trente  hommes  , fous  un  Capitaine-Major  , , 
tes  JwubcjiHini.  qyj  prend  le  titre  de  Gouverneur , &qui  a fous  lui  un  Lieutenant,  un  Alftrt  ou 
un  Enfeigne,&  un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barros  occupoit  (70)  ce  polie 
depuis  long -tems.  L’ufage  eft  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans  , 
terme  qu’elle  anend  toujours  avec  impatience  ; car  elle  eft  fi  mal  payée  que 
la  plupart  des  Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Of-  ' 
ficiers  civils  , le  Roi  (7 il  de  Portugal  a dans  Kachao  un  Intendant , qui  le  , 
nomme  Sindiquante  , un  Receveur  des  droits,  un  Notaire  & quelques  Com- 
mis. Le  droit  d’entrée  pour  les  Vaiffeaux  eft  de  dix  pour  cent  [71). 

La  Ville  eft  défendue  à l’Oueft  par  un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Caja- 
joru.  Un  de  fes  baftions  fait  face  a la  rivière  ; mais  n’ayant  qu’une  paliiradc  v 
fans  folTé , fans  glacis  & fans  chemin  couvert , étant  même  très  mal  pourvu 
de  munitions,  il  eft  peu  capable  de  défenfe.  La  riviere  a plus  d’un  quart  de  lieue 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  eft  alTcz  profonde  pour  recevoir  des  Bâtimens 
de  la  première  grandeur  , fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrêtoient  â l’cm- 

(<9)  L’Auteur  anonyme  «jiii  eft  à la  6n  Je  le  Robettsen  lyif. 

Maire  n'en  fait  monter  le  nombre  qu'à  Jeux  ou  (71)  Labat , Vol.  V.  p.  57. 
iroit  cens  , p.  i tt.  (71I  L'Auteur  anonyme  dans  le  Maire,  fa- 

(70)  11  revint  en  Europe  avec  le  Capita'uie  geirt. 
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bonchure.  Les  deux  rives  font  couvertes  d’arbres  1 mais  ceux  de  la  rive  ■ ■ ■ ■ 

du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l’Afrique,  (75)  autant  pat  l’excel- 
lence  du  bois,  que  par  leur  hauteur  & leur  gtolfeur.  On  feroit  de  leur  tronc  J„„. 

un  Canut  d’une  feule  picce  , capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  & bMu;éilniuh.'cei 
de  porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  au- 
dellus  de  Kaenao.  Il  y pleut  avec  tant  d’abondance  qu’on  l’appelle  le  pot  de 
chambre  de  l’Afrique  i comme  Rouen,  dit  l’Auteur,  eft  celui  de  la  Normandie. 

Sa  fîtuaiion  elb  à l’onzième  degré  de  latitude  du  Nord  (74). 

L’indolence  des  Portugais  cR  extrême  à Kachao.  Quoique  les  vivres  y fuient  ii4oi«t»  an 
chers , ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d’clevet-  de  la  volaille.  Ils  font 
obligés  pour  leurs  moindres  befoins  , jufqu’à  celui  de  l’eau , de  fortir  de  leurs  gimc’ 
remparts  avec  une  Garde  ; fans  quoi  ils  leroient  expofes  aux  infultes  des  Pa- 
pels , leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  fe 
font  familiarifés  avec  eux , & demeurenr  même  dans  la  Ville , donc  ils  com- 
pofent  environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a fait  donner  à leur  quar- 
tier le  nom  de  HUa  Quinta.  Ils  font  Idolâtres  i mais  pour  le  fond  des  mœurs 
ils  ont  pris  la  plupart  des  ufages  Portugais , comme  les  Ponugais  ont  adopté 
quelques-uns  des  leurs  ; fur-tout  leurs  débauchés  avec  les  femmes , que  les  deux 
Nations  poullcnt  à l’excès.  Us  ne  mangent  de  la  chair  qu’une  fois  par  jour,  au  re- 
pas qu’ils  appel  lent/MCdr,  ou  dîner.  Leur  ra/1iar,ou  leur  fouper,elI  toujours  mai- 
gre i & la  riviere,  quoique  remplie  de  Legartos  ou  d' Alligators  , leur  fournit  du 
poifibn  en  abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits , dont  le 
Canton  produit  didérentes  fortes , fans  culture  & fans  foins  j tels  que  des 
guaves , des  oranges , des  citrons , des  ignancs  , des  patates , des  kurbaris , Sic. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  fortir  pendant  Ta  nuit  à Kachao , fans  courir  quelque  SinpCierc  erpi. 
danger,  & qu’on  ait  foin  de  s’armer  lorfqu’on  cft  appelle  dans  la  Ville  par  “ 
quelque  affaire  prelfante  , il  s’y  trouve  une  efpece  de  gens  qui  s’en  font  com- 
me un  métier.  L’Equipage  de  ces  Avanturiers  noéfurnes  cil  fort  remarqu.a-  iijbiiic 
ble.  Us  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec  une  bavette  qui  lutw. 
couvre  une  cuiraffe  ou  une  Côte  Je  maille.  Ce  tablier,  qui  ne  palfe  la  cein- 
ture que  de  quelques  doigts , cd  plein  de  trous , aufquels  font  attachés  deux 
ou  tcois  paires  de  piflolers  de  poche  & plulicurs  poignards.  Le  bras  gauche 
eft  charge  d’un  petit  bouclier.  Au-dellbus  pend  une  longue  épée  , dont  le  four- 
reau s’ouvre  tout  d’un  coup  pat  le  moyen  J’un  refibrt , pour  épargner  la  peine 
& le  tems  de  la  tirer.  Lorfqii’ils  fortent  fans  delfein  formé.  Ce  feulement 
pour  fe  rejouir  , ils  font  couverts , par  delTus  toute  cette  parure  , d’un  man- 
teau noir,  qui  leur  pend  jufqu’aux  mollets.  Mais  s’ils  fe  propofent  quelque 
avanture , c'ell-à-dirc,  un  duel  à la  Portugaife,  ils  ajoutent  à leurs  ar- 
mes unccoune  carabine  , chargée  de  vingt  ou  trente  petites  balles , Ce  d’un 
quarteron  de  poudre  , avec  un  bâton  fourchu  pour  la  pofer  delTus  en  tirant. 

Enfin , pour  achever  une  fi  étrange  parure  , ils  ont  fur  le  nez  une  grande 

paire  de  lunettes,  qui  cft  attachée  des  deux  côtés  â l’oreille.  En  arrivant  au  J»"t 

lieu  de  l’execution,  le  Brave  commence  par  planter  fa  carabine,  rejette  fon  lUiutoticuuc». 

manteau  fur  le  bras  gauche , prend  fon  épée  de  la  main  droite , Ce , dans  cette 

pofturc  , attend  courageufement  l'homme  qu’il  veut  tuer  & qui  ne  penfe  point 

(7>)  Les  PomigaisapfcUemcene  Rive  Mot-  (74)  L’Auteur  ne  <üt  pas  <juc  cette  latitude 
tafmaefM,  ait  clé  obfcrvée. 
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à fe  défendre.  Aufli-tôt  qu’il  le  voit,  il  fait  feu,  en  lui  difant  de  prendre  garde  I 
J ‘ lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer , car  cene  efpece  d’arme  à feu  écarte 
tellement  les  balles  quelle  en  couvriroit  la  plus  grande  porte.  Si  l’infortuné  qui 
reçoit  le  coup  n’eft  pas  tout-à-fait  mon , le  meurtrier  s’approche , en  l’ex- 
hortant à dire  /tjùs  Maria  , & l’acheve  à terre  de  quelques  coups  d’épée  ou 
de  poignard.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  perfides  allaflins  trouvent  la  partie 
égale , & qu’ils  font  arretés  par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d’embarras  en  protellant  qu’ils  fe  font  trompés , & qu’une  autre  fois  ils 
fçauront  mieux  diftinguct  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très-dangereux 
à Kachao  de  fottit  la  nuit , A:  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  plus 
de  (ùteté  dans  toutes  les  autres  Colonies  Portugaifes.  Cependant  le  Gouver- 
neur fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  patrouille  de  quelques  Soldats , pour 
arrêter  les  vols  £c  les  autres  défordres.  Ce  foin  pourroit  être  de  quelque  fe- 
cours  au  public,  fi  les  Gardes  n’étoient  eux -memes  des  Voleurs,  d’autant  plus 
redoutables  qu’ils  font  en  grand  nombre  & comme  privilégiés.  Les  mailons 
rrtcimion!  Jont  ne  fonr  guéres  plus  fûres  que  les  rues , parce  qu’éranr  fort  legeres , il  eft  aifé 
oaufecoanciu.  forcer  l’entrée.  Audi  ne  manque-t’on  pas  a’y  tenir  des  lanternes  allumées 
pendant  toute  la  nuit , & d'y  avoir  des  Chiens  de  l’Europe , pour  avertir  par 
leur  .iboyement.  Ceux  du  Pays  n’aboyoient  prefque  point.  On  fait  veiller 
aulfi  les  Domelliques , avec  ordre  de  tirer  fur  tour  ce  qui  paroît  autour  de  la 
maifon. 

Il  y a peu  de  familles  Portugaifes,  à Kachao, qui  méritent  véritablement  ce 
nom.  La  plupart  font  de  race  mêlée , & même  fi  noirs  qu’à  peine  les  difiin- 
gue-t’on  des  Negres.  Ces  Portugais , foit  blancs  ou  bazanés , mulâtres  ou 
noirs , ont  des  femmes  légitimes , & les  tiennent  fort  reflettées  dans  leurs 
rcmmci <i« kj.  maifons.  Celles  qui  font  blanches  n’en  fortent  jamais  Mndant  le  jour,  pas 
' *“■  même  pour  aller  à l’Eglife.  L’ufage  des  perfonnes  de  difiinéHon  eft  d’avoir 

des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les 
Dames  d’une  autre  couleur  , c’eft-à-dire , noires  ou  mulâtres , ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes , qui  les  couvrent , ne  lailfenc  voir  de  toute  leur 
figure  qu’un  oeil  & les  pieds.  La  jalonfie  des  maris  palTc  pour  une  marque 
d’eftime  & de  tendrefle.  Dans  les  vifites  qu’on  rend  aux  Portugais , on  fe 
garde  bien  de  demander  à voir  leurs  femmes , ou  même  de  s’informer  de  leur 
ianté.  Ce  feroit  alTcz  pour  s’expofer  à quelque  duel , de  la  nature  de  ceux  qu’on 
vient  d'expliquer , ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 
Les  filles  des  Papels  & les  Efclaves  fortent  libtement , fans  autre  habit  qu’une 
pièce  d’étoffe, de  la  longueur  d’un  pied  & de  fix  ou  fept  pouces  de  largeur, 
pour  cacher  leur  principale  nudité,  mais  ornées  néanmoins  de  bracelets, 
de  pendans  d’oreilles  & de  ceintures  de  grains  de  verre.  Lorlqu’cllcs  font 
mariées , elles  portent  le  pagne. 

Po»upà^<'''’do'ir  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  refetver  tout  le  Commerce;  mais 

' ocDi  ,ui  Euan-  comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  allez  de  marchandifes  pour  les  en- 
pii^pouilcCom.  richir,  ils  ont  la  prudence  d’entrer  en  compofition  fur  cet  article.  En  fau- 
vant  un  peu  les  apparences , les  Etrangers  font  fùrs  d'être  bien  reçus  ; & 
les  Officiers  même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à ces  petits  artifices.  Ainfi 
' l’on  y trouve  toujours  quelque  VailTeau  François  , Anglois , ou  Hollandois , 

qui  feint  de  manquer  d’eau  , ou  d’avoir  bcfoln  de  quelque  autre  fccours. 
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CHAPITRE 


IX. 


Voyage  du  Sieur  Brue  aux  IJIes  de  Bijfao  & des  Bijfagos. 

Le  s François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  BifTiio  (y  < ) . 

*1  t h r ' t-Li/r  °r>v'i  E ^ ''J/ou  nuHit  de  te 

avant  que  de  s y etre  tait  un  Etablillement.  Des  les  années  uîgjiJc  1686  , «omsc. 
Lafond , qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Ifle  en  qualité  de  Fadeur , en  avoir 
tire  dix-huit  cens  EIclaves  & près  de  quatre  cens  quintaux  de  cire.  En  i(>gt; 

& 1687,  Bourguignon  s’y  étoit  procuré  fept  cens  Efclaves  dans  refpace  de  Ancîcn  cnm- 
1 8 mois  i& Lafond  n’avoit  eu  befoin que  de  trois  mois,  en  1687,  pour  en  .iche-  fi»- 

ter  trois  cens.  Mais  ce  commerce  croit  tombé  dans  la  fuite,  julqua  l’arrivée 
du  Sieur  Brue  au  Sénégal, en  1697.  Il  n’avoit  pas  trouvé  un  feul  des  Agens 
de  fa  Compagnie  , qui  eût  été  à BilTào  par  terre  ou  par  mer.  Cependant  il 
reconnut  bientôt  que  cette  Iflemétitoit  l’attention  d'un  Diredeur,  &qu’an- 
née  commune  elle  pouvoir  fournir  en  échange,  pour  les  marchandifes  de  l’Eu- 
rope , quatre  cens  Negres , cinq  cens  quintaux  de  cire  , ôc  trois  ou  quatre  cens 
quintaux  d'ivoire.  C’ell  à fa  lituation  quelle  doit  ces  richclTcs.  Elle  cil  au 
centre  de  plulieurs  autres  Illes  fort  peuplées , Se  proche  de  pluilcurs  rivières 
navigables , qui  forcent  du  Continent. 

Le  premier  delTein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Corn-  Pwi«j>incc». 
ptoir  dans  une  petite  Ifle  , nommée  i^e  de  Bourbon , à peu  de  dillance  de 
celle  de  BilTao.  Mais  aptes  l’avoir  examinée  plus  foigneufemenr,  Brue  la  trouva 
trop  petite,  & fe  détermina  d’abord  pour  celle  de  BuUm,  où  il  fe  propofa  d’éta.- 
blir  une  Colonie.  Le  lodejanvier  16  9 9, il  y envoya  l'Bbeonor  de  Boje,Viiire3u 
de  la  Compagnie , avec  les  Corvettes,  la  Alignone  & V Hirondelle , chargées  de 
plufieurs  Fadeurs,  d’un  Chapelain,  d’un  Ingénieur,  d’un  Chirurgien  , &dc 
quelques  Soldats  avec  leurs  Officiers.  Ces  trois  Bâtimens  firent  heureufement  u rfi  thjn,rF  m 
le  Voy.ige,  & trouvèrent  l’ifle  inhabitée  ; mais  le  Sieur  Cattaing  , qui  avoit  “bIIuo 
la  diredion  du  projet,  jugea  dès  la  première  vue  qu’elle  étoit  trop  grande  pour  ' 
être  défendue  par  le  petit  nombre  d'hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  II  en- 
voya propofer  auffi-côt  cette  objedion  au  Général , qui  lui  fit  dire  de  former 
fon  Etablilfement  dans  l’IHe  meme  de  BilTao , & d’y  prendre  polTelIîon  du 
Fort  des  Portugais , s’ils  ptenoient  le  parti  de  l’abandonner , comme  le  bruit 
s’en  étoit  répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces  ordres.  11  fit  voile  d BilTào.  Il  y fut  bien 
reçu  du  Roi , qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y dépofer  fes  marchandifes, 

& qui  lui  permit  d’ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  les  Habitans. 

Mais  quelques  mois  aptes , on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  d 
Corée.  Il  s’étoit  vû  forcé  d’abandonner  fon  entreprife  par  la  mort  d’une  par-  Maur,;.  fo«£, 
tic  de  fes  gens  , & par  le  trille  état  où  la  maladie  avoit  réduit  les  autres  v fans  J» 

compter  les  exaélions  du  Gouverneur  Portugais,  qui  prétendoit  lever  fut  les 
matchandifes  Frahçoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue  , plus  rempli  que 

(7t)  Labat , qui  alFcflc  «Je  donnera  tous  les  lieux  d'Afrique  des  terminailîms,  Françoife» 
écrit  Bijfeux.  Baibot  Mais,  chez  tous  ici  auuci,  c'cll  qui  cil  le  nom  Negre. 

A a a a iij 
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jaiiKiis  de  la  néceflicé  de  cet  Etabliflcmeni,  réfoluc  de  Ce  rendre  lui-mcrae  1 
Bidàoi  niais  fi  bien  accompagné , qu’il  n’eut  rien  à redouter  des  Portugais  6c 
des  Nègres. 

Il  éioit  revenu  depuis  peu  de  Kaciiao  & d’Albreda.  Après  avoir  employé 
jufqu’au  1 1 de  Février  1701  à faire  fes  préparatifs , il  mit  a la  voile  avec  deux 
Vailfeaux  de  la  Compagnie , ia  Princtjfc  6c  tEUonor  dt  Royej  les  deux  Cor- 
vettes la  Mignont  6c  l' Hirondelle  ; la  Sirene , Galiote  à bombes  ; le  Saint  Geor- 
ges , Drigantin  , & la  Chrijiine  , Barque  de  provifions.  Cetre  petite  Flotte 
mouilla  le  lendemain  près  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir,  ayant  levé  l’an- 
cre avec  la  marée  , elle  conrinua  fa  courfe  julqu’au  i8.  Elle  éroità  la  vue  de 
Saint  Martin  , Pointe  Oueft-Sud-Oueft  de  l’Ifle  de  Bilfao , lorfque  l’Eleonor 
avertit,  par  un  fignal,  qu’il  paroifibic  un  Bâtiment.  De  la  Rue  , qui  comman- 
doit  la  Princelle  , entreprit  audi-tût  de  lui  donner  lachalTe  , & le  fuivit  en 
edet  au  Sud-Sud-Oued  , vers  le  Canal  qui  fcpare  les  Ifies  de  Kazegut  & de 
Caraclie.  Mais  s’étant  fié  à fon  Pilote , qui  croyoit  y trouver  allez  de  fond , il 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La  même  dilgrace  étoir  arrivée  au  VailTcau 
qu’il  pourfuivoit. 

Elle  n’empêcha  pas  le  Capitaine  François  d’armer  auflî-tôt  fes  Chaloupes; 
mais  l’autre  fc  rendit  fans  rélidance.  C’étoit  un  Bâtiment  Danois , comman- 
dé par  Louis  Batman,  Françoi/de  Dieppe,  établi  à Saint  Thomas , une  des 
JJles  f'ierges.  Après  avoir  alluré  cette  pnfe , 5c  remis  la  PrincelTe  â flots , la 
Flotte  Ftiinçoilc  alla  mouiller  , le  4 de  Mars  , fous  la  Pointe  de  Bernafel , 
dans  l’Illc  de  Bilfao , fix  lieues  â l’Ouefl  du  Fort  Portugais.  La  même  nuit, 
Brue  apperçut  des  feux  en  mer  ; ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y avoir  fur  la  Côte 
d’autres  Bâiimcns  d’interlope.  Il  découvrit  eneflét,  avec  la  lumière  du  jour, 
deux  VailTèaux  à l’ancre  , lous  le  vent  de  la  Flotte.  S’étant  avancé  pour  les  ob- 
ferver , il  les  reconnut  en  moins  d’une  heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
cellc  arbora  fon  Pavillon  , 5c  , portant  droit  au  plus  gros , cira  un  coup  de 
canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  contenan- 
ce Ôc  parut  difpofé  i fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  celfant  de  le  ménager , lui 
envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôrerent  l’envie  de  combattre.  Dans  le  même 
rems  l’Eleonor  donnoit  la  chalfe  à l’autre , qui  fe  défendit  vigoureufement 
mais  l’Equipage  Hollandois  défefpcrant  à la  fin  de  pouvoir  s’échapper.  Ce 
fit  échouer  volontairement,  5c  fe  fauva  dans  fes  Chaloupes.  Les  Negres , qui 
ctoient  à bord  , profitèrent  de  l’occafion  pour  brifer  leurs  chaînes.  Ils  pillè- 
rent même  une  partie  des  marchandifes , avec  lefquelles  ils  gagnèrent  la 
terre  en  fautant  dans  la  vafe.  Il  fut  impollîble  aux  Barques  Françoifes  d’arri- 
ver alfez  tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le  Vailfeau  aban- 
donné, 5c  le  tillac  couvert  des  relies  du  pillage.  Les  Negres  de  l’Ifle,  voyant 
un  Vaifleau  à fcc  , s’approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  attaquer  les  François  i 
mais  la  cluite  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ariêta  leur  ardeur , 5c  le 
Bâtiment  fut  remis  â flots  par  la  première  marée.  Le  plus  confidérable  de  ces 
deux  Vailfeaux  fc  nommoit  l’Anne , de  vingt-deux  pièces  de  canon.  L’autre , 
nommé  le  Peter,  en  avoir  feize.  Les  deux  Capitaines,  Vandtrnone  5c  Jaeob 
Kenoqut , étoient  morts  de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jettet  l'ancre , avec  fes  prifes , fous  le  Fort  Portug.iis  de  Biflâo. 
Quoique  la  Flotte  Françoife  y fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés,  le  Gou- 
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verneur  lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à balle  > ce  qui  irrita  fi  vivement  de  la 
Rue , que  fans  les  infiances  du  Général,  il  auroir  battu  fur  le  chanrp  la  Place 
avec  toute  Ton  artillerie.  Mais  Bruc  lui  ayant  fait  fufpcndte  Ton  rclTentiment , 
envoya  la  Mignone , commandée  par  le  S‘  /«  Cerf , avec  ordre  d'entrer  dans  une 
Crique  fort  proche  du  Fort  réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec  les 
Portug.tis,  s'ils  coniinuuient  de  tirer  fut  cetre  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le  Cerf 
mouilla  fi  près  du  Fort,  que  le  Gouverneur,  nommé jDoot  Rodrigo  de  Olivera 
de  Alfonça , prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit , & de  le  faire 
prier  de  defeendre  au  rivage.  Le  Cerf  defeendit , & fe  lailfa  conduire  dans  le 
Fort , où  le  Gouverneur  feignant  d’apprendre  qu'il  étoit  François,  lui  deman- 
da fi  Carraing  étoit  à bord.  Sans  s’expliquer  nettement,  le  Cerf  répondit  que 
Cartaing  feroit  bientôt  dans  l’Ifle.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort  haut, 
déclara  que  fi  Cartaing  paroifibii  à Billào , on  le  Forceroit  d’en  fortir  plus  vite 
qu’il  n’y  feroit  entré , & que  les  François  ne  dévoient  pas  efperer  d’être  fouf- 
terrs  dans  l’Ille , ni  meme  d’obtenir  la  liberté  d’y  defeendre.  Là-dclTus , il  con- 
feilla  au  Capitaine  de  fe  retirer,  & de  faire  voile  où  fes  affaires  l’appel- 
loicnr. 

Au  retour  de  le  Cerf,  & fut  le  récit  des  rodomontades  Ponugaifes,  Brue 
fit  montet  Cartaing  fur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  de  fa 
part  le  Gouverneur , lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu'il  avoir  fait 
tirer , & lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vue  de  s’établir  à BifTao.  Cetre  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilement,^  s’exeufa  fur  l’ac- 
cident du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  l’Ifle , parce  qu’elle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique  , & qu’il  avoir  une  défenfc  cx- 
prelfe  du  Roi  fon  Maître  d y fouffrir  l’établilTemenr  d’aucune  autre  Nation. 
Le  foir  du  même  jour , il  envoya  fon  Alfere  , ou  fon  Enfcigne , au  General , 
avec  des  explications  dans  la  même  vue  , & de  grandes  oft'res  de  fervice. 

Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’aptes  avoir  réfidé  fi  long-tems  dans 
le  Pays,  il  oubliât  que  les  François  y avoient  exercé  le  commerce  avant  que  les 
Portugais  y eullent  bâti  leur  Fort  ; qu’il  devoit  apprendre  à mettre  de  la  di- 
(linélion  entre  la  Compagnie  Françoife  & les  Interlopiers , puifque  la  Com- 
pagnie avoir  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d'exercer  le  commerce  au 
long  des  Côtes , depuis  le  Cap  Blanco  jufqu'à  Sierra  Leona  ; droit  qui  ex- 
cluoit  toutes  les  autres  Nations , comme  il  pouvoir  en  juger  par  les  prii’es  que 
la  Flotte  Françoife  venoit  de  faite  â fes  yeux; que  le  meilleur  parti  qu’il  eut 
à prendre , étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie  , fie  de  faire  fon  commer- 
ce fans  apporter  d’obllacle  â celui  d’autrui. 

Comme  il  falloir  s’attendre  qu’il  employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de  l’Empe- 
reur de  BilTào,  pour  empêcher  l’Etabliffemcnt  François,  Brue  envoya  de  la  Rue 
fie  Cartaing  â la  Cour  de  ce  Prince  , pour  lui  faire  demander  une  prompte  au- 
dience. Ils  furent  reçus  fon  civilement.  L’Empereur  promit  de  fe  rendre  dans  un 
jour  ou  deux  â fa  Capitale , fie  de  délibérée  avec  le  Confeil  fur  l’Etabliffcmcnt 
que  le  Général  propofoir. 

Le  9 de  Mars , ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu’il 
avoir  près  du  rivage,  fie  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à la  Flotte  Françoife. 
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Bruc  fe  dlfpofa  auHl-tôt  i defeendre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
tours  l’artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à terre , fa  marche  fut  ordonnée 
avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  & deux  Haut- 
bois. Un  Capitaine  d’infanterie,  nommé  dt  Segon^ac,  fui  voit  armé  du  fponton, 
à la  tête  de  15  Soldats,  avec  deux  Sergens  & deux  Tambours.  Les  Faéleurs 
de  la  Compagnie  marchoient  enfuite , deux  à deux , devant  le  General , mit 
avoir  à fes  cotes  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres  Om- 
ciers  venoient  après  lui , fuivis  des  Domediques  de  fa  Livrée , & d'un  Corps 
de  Matelots  armés.  L’amllcric  fit  une  fécondé  décharge  lorfque  cette  Troupe 
fe  mit  en  mouvement.  Elle  s’avança  vers  un  grand  arbre , entre  le  Fort  Por- 
tugais 3c  le  Couvent  des  Francifqûains.  Là  Bnie  trouva  l’Empereur  de  Biffao.af- 
fis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  porioit  un  habit  de  moire  verte, orné  de  quel- 
ques dentelles  d’argent.  Ses  hautes-chaulfes  étoient  d’une  belle  étoffe  de  co- 
ton. Il  avoit  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  drap  rouge,  en  forme  de  pain 
de  fucre , 3c  bordé  par  le  bas  d'un  double  rang  de  corde  de  chanvre.  Ce 
bord  de  corde  efi  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Su- 
jets. Quatre  de  fes  femmes  étoient  ailifes  à fes  pieds  ; 8c  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  fc  tenoient  debout  en  cercle  , mais  à quelque  diftance.  Derrière  eux , 
trois  Negres  d’une  taille  fort  haute , jouoient  d'un  inftrument  qui  reffemble  1 
la  Hutte  Allemande.  Il  y avoit  quelques  fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l’Empereur. 

Brue  s’étant  approché  , l’Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  faluerenc 
en  fe  ferrant  pluuenrs  fois  les  mains  ; 3c  l’Empereur  répéta  chaque  fois,  d’un  air 
riant,  vous  êtes  lehien  venu.  Lorfqu’ils  fe  furent  adîs  tous  deux , Brue  commença 
fon  compliment , qui  fiit  expliqué  auHi-tût  par  l'Interprète  de  la  Compagnie, 
à genoux  entre  l’Empereur  3c  le  General.  11  contenoit  en  fubfiance  que  la  grande 
réputation  de  S.  M.  n’étant  pas  moins  répandue  en  Europe  qu’en  Afrique , la 
Compagnie  qui  avoir  appris  en  même  tems  fa  bonté  pour  fes  Etrangers , 8c 
le  foin  qu’il  ptenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  8c  florilfant , par  les  encou- 
ragemens  qu’il  donnoit  au  Commerce , fouhaitoit  ardemment  8c  lui  deman- 
doit  la  permiflion  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats , 8c  d’y  bâtir  les  Ma- 
galins  nécelfaires  à cette  entreprife  , avec  l’efperance  que  S.  M.  lui  accordecoic 
tout  à la  fois  fon  confentement  8c  fa  protection. 

L’Empereur  répondit  civilement,  qu’il  temcrcioit  le  Général  de  fa  vifite,  8c 
qu’il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François;  mais  qu’à  l’é- 
gard de  rétablilTemcnt  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fans  avoit  confulté  fes  Dieux, 
en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu’il  alloit  faire  appelles.  Brue  jugea 
que  cette  réponfe  avoit  été  concertée , car  le  Gouverneur  arriva  immédiate- 
ment, accompagné  de  fon  Alfete  6c  de  fix  Fufiliers  Ncgres.Ccpendant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  reprefenter  à l’Empereur  les  grands  avantages  qu’il 
pouvoir  tirer  de  l’ouvenurc  du  Commerce  , fur-tout  avec  la  Compagnie  Fran- 
çoife.  Le  Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue  , 3c  fit  une  profonde  révérence 
a l’Empereur , qui  le  reçut  d’un  air  familier , fans  fe  lever  de  fon  fauteuil , 3c 
qui  le  pria  de  s’alféoir. 

Aptes  un  moment  de  filence  , l’Empereur  lui  dit  d’un  ton  févere  : » Vous 
U m’avez  foutenu  que  le  deHcin  des  François  étoirdc  bâtir  ici, non-feulement  un 
» Comptoir,  mais  encore  un  Fort.  M’avez -vous  dit  la  vérité,  ou  n’cft-ce 
» qu’une  fable  de  votre  invention } Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 

qu’il 
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avolt  avancé , demeura  quelque  tcms  dans  l’embarras.  Enfin  il  rcjjon- 
dir  que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à bârir  un  Comptoir  l’ans  le  lotti- 
fier  d'une  maniéré  qui  afiurâc  la  confervation  de  leurs  marchandifes  i que  le 
Roi  Ton  Maître  ne  le  fotifiriroir  jamais , & qu’une  enrreprife  de  cette  nature 
croit  contraire  auxTrattés  du  Portugal  avec  S.  M.  lmp.  & Tes  Prédeceireurs.  Btue 
prie  la  parole , pour  expliquer  hautement  que  ce  qu’il  demandoir  n’étoit  pas 
une  nouvelle  faveur  , mais  le  renouvellement  d’une  ancienne  alliance  entre 
les  deux  Nations  ; que  les  injulles  prerentions  des  Portugais  avoient  force 
le  Sieur  Cartaing  de  fc  retirer  l'année  d’auparavant  j que  la  Compagnie  ne 

Ïienfoit  point  à bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, & qu’elle  croiroic 
CS  marchandifes  affer  alTurécs  pat  la  proreifion  de  l’Empereur  ; que  ce  Prince 
étant  le  Maître  dans  fon  Ifle , pouvoir  accorder  les  faveurs  qu’il  jugeoit  à pro- 
pos , & n’avoir  pas  befoin  de  confulter  des  Nations  Etrangères.  Cette  répon- 
le  parut  plaire  à l'Empereur.  Il  fe  lcva,&;  regardant  le  Gouverneur  Porrugais  d’un 
air  fomore , il  lui  dit  qu’il  trouvoir  fort  étrange  qu’on  prétendit  lui  impofee 
des  loix  dans  fon  Royaume  ; qu’il  feroit  voit  s’il  étoit  le  Maître , & qu'il  fça- 
voit  comment  il  devoir  traiter  ceux  qui  entreprendroient  de  s’oppolcr  à fes 
volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  la  main,  il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s’a- 
vança vers  la  mer  avec  fes  femmes  & fes  principaux  Courtifans , précédé  de 
fes  crois  Joueurs  de  duree.  Il  s’arrêta  près  d’un  grand  arbre , que  les  Habitans 
regardent  comme  unccfpcce  de  Divinité,  parce  qu'il  contient  les  images  de 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un  grand  cercle  autour  de  cet  arbre , tandis 

3ue  l’Empereur  & fes  femmes  s'approchèrent  du  tronc.  U n Prêtre  des  Idoles, vêtu 
'un  habit  de  plufieurs  couleurs , d'où  pendoient  quantité  de  petites  fonnetees, 

{tréfenta  au  Monarque  une  coupe  de  calcbalTc  , remplie  de  vin  de  palmier.  Ce 
’rince  la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droite,  & fes  femmes  y joignirent  aulfi 
leur  main  pour  la  foucenir.  Tous  les  Seigneurs  , qui  purent  trouver  place , fi- 
lenr  la  même  chofe , & ceux  qui  n'en  purent  trouver  foutinrent  le  coude  des 
autres. 

Alors  l'Empereur  s'adredant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les  niches 
de  l’arbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François,  & leur  deman- 
da gravement  leur  avis.  Brue  avoir  peu  d'embarras  pour  la  réponle.  Il  avoir 
pris  foin  de  fe  la  tendre  favorable  par  les  préfens  qu’il  avoir  faits  fccrcttemenc 
au  Prêcte , aux  femmes  de  l’Empereur  & â fes  principaux  Courtifans. 

L’Empereur , après  avoir  arrolc  l’arbre  d’une  partie  de  la  liqueur , & verfé  le 
refie  au  pied , donna  ordre  qu’on  amenât  un  Bœuf,  defiiné  pour  le  Sacrifi- 
ce. Le  Prêtre  fc  faifit  de  la  Victime  , lui  coupa  la  gorge  5 & recevant  le  fang 
dans  la  même  calebalTe,  il  la  prefenta  encore  à l’Empereur,  qui  recommença  fes 
afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang,  il  s’approcha  du 
General , fie  lui  toucha  la  main  -,  mifiere  facré , qui  emporte  un  ferment  d’al- 
liance pe^tuelle.  Après  toutes  ces  formalités  , iljirit  Brue  par  la  main  fie  le 
reconduilit  au  premier  lieu  de  l’audience.  On  s’y  alfît.  La  mulique  celfa , fie  fut 
fuivie , pendant  quelques  momens , d’un’profond  filence.  Enfin  l’Empereur  s’a- 
drelTà  au  Général  dans  ces  termes  : » Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez  la  li- 
X bené  d’établir  ici  un  Comptoir  fie  des  Magafins,  dans  les  lieux  que  vous  vou- 
ai drezehoifir.  Je  fais  une  alliance  perpétuelle  avec  vous  fie  votre  Nation.  Je 
• vous  reçois  fous  ma  proccétion  ; & jufqu’à  ce  que  vos  maifons  foient  bâties» 
Tom/I.  Bbbh 
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■>  je  vous  prêterai  les  miennes.  Lorfque  l’Empereur  eut  fini  ce  dilcours  , fê# 
U femmes , les  Grands  , & cous  les  fpedlateurs , poulTerent  un  cri  de  joie , au> 
» quel  les  François  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufquecerie  ôc  de 
w roue  le  canon  de  leur  Flotte. 

Brue  s’étant  levé  aulTi-tôc  tendit  grâces  d l’Empereur  de  fes  boncés,&  fit  appor- 
ter les  préfens  de  la  Gampacnic.  C’étoient  de  forr  beaux  calicos , de  l’eau- 
de-vie  & d’autres  liqueurs , du  corail , des  vertes  ardens , des  telefcopcs , des. 
cri(laux&  plufieurs  belles  paires  depifiolers,  avec  une  épée  d monture  d’ar- 
gent, & le  ceinturon  brodé.  Les  feinmesde  l’Einpcf  eur  eurent  aufli  leurs  préfens» 
qui  confifioienc  en  petites  galanteries  de  l’Europe.  Toute  l’AlTcmblée  lut  trai- 
tée avec  de  l’eau-de-vie  i ce  qui  produific  de  nouvelles  acclamations.  En  fe 
retirant,  l’Empereur  donna  plufieurs  fuis  la  main  au  Général,  Oc  le  fit  conduire 
jufqu’d  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  Hutte , & pat  une  partie  de  fes  Courtifans. 
Le  Gouverneur  Portugais , qui  avoir  quitté  l’Alfemblée  en  apprenant  la  té- 
ponfe  de  l’Oracle , rejoignit  Brue  en  chemin  , & lui  fit  un  compliment  fort 
froid  fur  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu’ils 
avoient  d faire  de  mieux  l'un  & l’autre  étoit  de  vivre  en  amis , jufqu’d  ce  que 
leurs  difiêrends  fulTent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gouver- 
neur s’y  engagea  nettement  pat  fa  promelfo.  Il  prelfa  même  les  Officiers 
François  d’accepter  nn  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  dilficulté  d’y  con- 
fentir.  On  l’y  reçut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu’une  pièce  étant  chargée  d boulet , btifii  quelques  pierres , qui 
blellcrent  le  fils  du  Roi  Sc  quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  fim- 
ple  effet  du  hafard,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  & l’attri- 
ouerenc  au  relfentiment  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  Il  s’éleva  de  grands  cris , on 
courut  aux  armes  , & les  Habitans  du  Canton  commençoient  d s’alTêmbler. 
Brue  envoya  Cattaing  à l'Empereur  pour  l’informer  de  la  vérité , & le  fupplier 
d’arretet  le  defordre.  Sa  prière  eut  l'effet  qu’il  avoir  efperé.  Après  le  fciUn  » 
il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers , où  il  fut  traite 
avec  de  nouvelles  politellès. 

Le  Fort  Portugais  de  BilTao  ell  peu  confidérable.  C’eft  un  quarré  d’afièz 
grande  étendue , qui  n’a  que  trois  baftions , parce  ejue  le  quatrième  eft  demeuré- 
imparfait  i fans  folfcs , fans  chemin  couvert  & fans  palilfades.  Les  courtines 
étoient  fort  baffes  Sc  fort  mal  entretenues.  L’artillerie  confilloit  en  vingt  piè- 
ces de  campagne  ; mais  il  n’y  avoit  dans  l’Arfenal  que  vingt  fitfils , outre 
ceux  de  la  Garnifon,  qui  étoit  ou  qui  devoir  être  compofée  de  quinze  (76) 
Gnmettes  y c’eft-d-dite  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur,  fon  Lieu- 
tenant & fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs.  Ils  avaient  pour  Sergent  un 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  Tédifice  du  Comptoir- 
Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Negtes  pour  couper 
le  bois  de  ht  charpente  ; mais  au  lieu  de  paille  & de  feuillage , il  couvrir  les 
toits  de  fort  bonne  tuiles , qu’il  avoit  apportées  pour  Icfte.  Il  fit  un  grand 
cabinet  de  briques  , avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  & d’en 

(7S]  Labat  les  appelle  Geumtis;  mais  Bar-  font  les  memes  mion  appelIcLaptotsIiltIcSc- 
bot , Atkins , &c.  s'accordcnc  pour  Grcmti-  Dcgal  te  la  Gamora. 
tu , qui  cil  le  nom  Portugais.  Ces  Negtes. 
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' blanchir  les  déhors , pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Negres.  '* 

L’ouvrage  fut  prclFe  avec  tant  de  diligence  , que  dans  l’efpace  d’un  mois  le  x7oi  ' 
Comptoir  lut  en  état , non-feulement  de  recevoir  les  marchandifes  & les. 

Faâeurs , mais  de  fc  défendre  meme  en  cas  d’attaque.  On  avoit  ménagé , son  hitiüctS 
autour  de  la  maifon,  des  embrafures  bouchées  de  terre  & blanchies.  Sous 
prétexte  de  fe  procurer  de  l’eau  pour  les  Ouvriers  & de  fe  ptécautioner  con« 
tte  les  accidens  du  feu , on  avoit  environné  le  Comptoir  d’un  folTé  large  de 
lix  pieds  y fur  autant  de  profondeur,  avec  une  double  haie  d’épine  , qui  en 
défendoit  l’approche.  Brue  n'avoit  pas  manqué , candis  qu’on  travailloit  aux 
embrafures  , de  prodiguer  l'eau  de  vie  aux  Ouvriers  Negres , pour  écarter 
leur  attention. 

Après  l’heureufe  execution  de  fon  projet , il  fe  rendit  à la  maifon  de  cam- 
pagne de  l’Empereur  , qui  n’ed  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  Fort  Portugais. 

Le  grand  nombre  de  les  cabanes  lui  donne  l’apparence  d’un  petit  Village. 

La  première  porte  étoic  gardée  par  vingt-cinq  ou  trente  Negres,  armés  de  fa- 
bres , d’arcs  & de  fléchés.  On  encre  dans  un  labyrinte  de  bananiers , entremêlé 
de  cabanes  fort  propres , qui  font  la  demeure  des  Femmes  , des  Enfans , & ' 

des  Efclaves  domefliqucs.  Au  centre  eft  une  grande  place , an  milieu  de  la- 
quelle efl  un  oranger  d’une  fl  prodigieufe  grofleur,  qu’il  couvre  toute  la  place 
de  fes  branches.  Brue  trouva  l’Empereur  aflis  fous  cet  arbre,avec  une  douzainede 
fes  femmes  & de  fes  enfans.  11  étoit  en  deshabillé.  Un  pagne  faifoit  toute 
fa  parure  i mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la  tête , c'ell-à-dire , le  bonnet  borde 
de  corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Général  & â fes  Ofiieiets  des  chaifes  de 
bois, telles  que  la  flenne,  il  fe  fervic  de  la  Langue  Portugaife, qu’il  parloir 
fort  bien  , & que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difeours  furent  civils.  Il 
préfenca  du  vin  de  palmier  à la  Compagnie.  Il  but  è la  fanté  du  Général.  On 
appona  des  pipes , & la  converfacion  dura  trois  heures. 

S.  II. 

Defcnption  de  t IJle  de  Bijfao  & des  ufiges  du  Pays, 

La  circonférence  de  cette  Ifle  ell  de  trente-cinq  on  quarante  lieues.  Sa  cnnScat  4c 
petfpedlive  eft  d’autant  plus  agréable  de  la  mer , qu’elle  s’élève  infenfl- 
‘ blemenc  jufqu’au  centre , où  l’on  découvre  plufleurs  hauteurs , qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines , enttelefquellesil  fe  trouve  des  vallées  & des 
fources  d’eau  afin  fortes  pour  former  des  rivières , qui  vont  fe  perdre  dans 
l’Océan  après  avoir  fettilifé  toutes  les  parties  de  l’Ifle.  Audi  eft-elle  entière-  saheami&tï 
ment  cultivée,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers,  qui  fervent  d’abris 
contre  la  chaleur.  Les  orangers  y font  en  abondance , avec  les  autres  efpeccs 
d’arbres  qui  font  propres  au  climat.  Il  y a peu  de  cabanes  qui  ne  foienc  en- 
vironnées de  bananiers  & de  guaviers. 

Le  terroir  cil  fl  riche  & fl  fécond  ,qu’à  la  grandeur  du  riz  & du  ma'iz,  on  les 
prendroic  pour  des  arbufles.  Il  s’y  trouve , avec  le  ma'iz  des  deux  efpeces , 
un  autre  forte  de  grain  qui  lui  reflemble.  Il  eft  blanc,  & fe  réduit  ailcmenc 
en  farine , que  les  Habirans  mêlent  avec  du  beurre  ou  de  la  graillé  , pour  en  AUm«u  de» 
£ûre  une  pare  qu’ils  nomment  Fonde.  Le  ma’iz  ne  leur  fert  pas , comme  au 
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Sencgal , i faire  du  pain  ou  du  kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cependant  les 
plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux,  nommes  batungos  , de  l’é- 
pailfcur  d’un  doigt , & les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre , comme  1% 
cafTave  en  Amérique.  Cette  forte  de  patifTeric  excite  l’appetit , (ur-tout  lotf- 
qu'on  la  mange  fr.aiche , avec  du  beurre.  Us  préparent  le  riz  avec  du  beurre  > 
ou  fous  la  volaille.  Les  femmes  du  Roi  en  firent  mangçr  à Brue , qu'il  trou- 
va délicieux. 

Les  Bœufs  & les  Vaches  font  d’une  grollêur  extraordinaire  dans  l’ifle  de 
BilTao , Sc  le  vendent  alfez  cher.  Mais  le  lait  & le  vin  de  palmier  font  en  il 
grande  abondance  qu’ils  ne  peuvent  être  à meilleur  marché  , de  niême  que  les 
bananes,  les  guaves  & les  autres  fruits.  L’Ille  cil  fi  remplie  de  bananiers, 
qu’une  de  Tes  paniesen  a tiré  fon nom.  LesPortugaisyontpIantéduManioc , 
dont  ils  faifoient  d'auflî  bonne  farine  qu’au  Brefil.  On  ne  remarque  pas  que  les 
Negres  en  prennent  le  goût , apparemment  parce  que  leur  parelie  leur  fait 
craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques  uns  qui 
le  cultivent;  mais  ce  n’elt  pas  pour  en  faire  de  la  calTave  ni  de  la  farine.  Ils  le 
mangent  grillé  fur  les  charbons , ce  qui  le  purge  de  Ton  jus , qui  palTe  pous 
nuifioie.  Les  patates  & les  ignames  font  une  grande  panie  de  leur  nourri- 
ture. Us  ont  une  grande  quantité  de  Chevres  gralTes  à courtes  jambes  ; mais 
iis  manquent  de  Moutons  & de  Chevaux.  On  prétend  même  que  les  Che- 
vaux meurent  auffi-tôt  cpi’ils  ont  goûté,  de  l’herbede  l'Ifle.On  n’y  voit  pas  de 
Porcs.  Les  Portugais  & les  Negres  paroilicnt  les  méprifer  également , fans 
qu’on  puilTe  foupçonner  ccux-ct  d’etre  arretés  par  des  fcrupules  de  religion  , 
puifqu'ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahomet.ins  ; mais  que  faut-il  penler  des  pre- 
miers ? Leurs  Vaches  leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur 
fait  un  trou  dans  les  narines, par  lequel,  on  palTe  une  corde  qui  leur  fett  de 
bride  ; & fi  leur  pas  n’ell  pas  fort  vite , il  ell  extrêmement  doux. 

Les  Habitansuetneurentdans  des  cabancsdifperfécs  ; car,  excepté  deux  pe- 
tits Villages  qui  fc  font  formés  autour  de  l’Eglifc  paroiflialc  & du  Couvent 
des  Portugais  , il  n’y  a rien  dans  l’Ide  qui  ait  l’apparence  d’une  babiration 
régulière.'  Le  Couvent  & fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ; mais  ils 
croient  entretenus  proprement.  La  Patoillè , qui  eft  entre  le  Fort  Sc  le  Cou- 
vent, regarde  la  mer  , & n’cft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Portu- 
gais , qui  font  de  terre  blanchie  Sc  couvertes  de  paille.  Elle  a deux  ou  trois 
petites  cloches , mais  fi  peu  de  revenus  qu’il  ne  peut  fuffire  â l’entretien 
de  fes  Minillres.  Les  Paroillicns  font  environ  cent  cinquante  Negres  & quatre 
cens  femmes  , qui  fe  difent  Portugais , quoiqu’ils  foient  aufii  noirs  quedes  Cor- 
beaux.Brue  vit  a BilTao  une  NegrelTc  blanche,néc  d’un  pere  & d’une  mere  noirs. 
Elle  fut  mariée  àun  Nrçte,  dont  ellé  eut  des  enfans  aullî  noirs  que  leur  petc. 

L’Ide  de  BilTao  ell  fort  peuplée  , & le  feroit  beaucoup  plus  11  elle  n'étoit 
expofée  aux  incurfions  des  Negres  Biafaras  , Btdama  , Bijfagos , quiinfellenc 
fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Prifontiicts  aux 
Blancs , Sc  factifient  le  rcllcà  leur  Divinité , qui  fe  nomme  China. 

Les  Habitans  de  Billào  font  Paptls.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ides  Sc  des  Côtes  voifines , fur-tout  au  Sud  de  Kachao.  Elle  ed  mal  difpoféc 

Cur  les  Portugais,  quoiqu’elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs ufages. 
s femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu’un  pagne  de  coton  ^ 
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*vcc  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  mies.  Si 
leur  naillance  elt  dillinguce  , elles  ont  le  corps  rcguliérement  marqué  de 
fleurs  & d'autres  figures , ce  qui  fait  paroître  leut  peau  comme  une  pièce  de 
iaan  travaille.  Les  Princefles  filles  de  l'Empereur  de  BilTao  croient  couvertes  de 
ces  marques , fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail , & un  petit  tablier 
de  coton.  ! 

L’habillement  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  cono.tions  infé- 
rieures. C’efl  une  peau  de  Chevre  palfce  entre  les  jambes , qui  leur  couvre 
derrière  & le  devant  du  corprs.  (77)  Ils  portent  i la  main  un  fabre  nud , Sc  deux 
grollcs  bagues  de  fer , qui  ont , au  lieu  de  pierre , une  petite  plaque  du  mê- 
me métal  dont  ils  fe  fervent  comme  de  caflagnetes.  L’une  ell  au  pouce  & 
l'autre  au  doigt  du  milieu.  En  les  happant  l’une  contre  l’autre,  ils  expriment 
mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cette  mé- 
thode. Les  Negres  de  Biffao  font  excellens  mariniers , & palfent  pour  les  plus 
habiles  Rameurs  de  toute  la  Côte.  Ils  employeur  au  lieu  de  rames  de  petites 
pelles  de  bois , qu’ils  nomment  pagaies  & le  mouvement  qu'ils  font  pour  s’en 
fervir  produit  une  forte  de  mufique  , avec  un  faux-bourdon , qui  n’efl  pas 
fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  ell  propre  aux  Papels , comme  ils  ont 
des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n’a  pas  fervi  peu  â les  ci- 
vilifer.  Ils  lont  Idolâtres  ; mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confufes  , qu'il 
n'eft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu'ils  appellent  China  , dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni  l’origine. 
Chacun  d’ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fuivant  Ion  caprice.  Ils  regardent  cer- 
tains arbres  confacrés,  finon  comme  des  dieux,  du  moins  comme  l’habita- 
tion de  quelque  Dieu.  Ils  leut  facrifient  des  Chiens,  des  Cocqs  & des  Bœufs  , 

?|u'ils  engraillent  & qu’ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de  les 
aire  fervir  de  victimes.  Après  les  avoir  égorgés , ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  & le  pied  de  l’arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces , dont  l'Empe- 
reut,les  Grands  & le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  Il  n’én  refte  à la  Divinité  que 
les  cornes , qu’on  attache  au  tronc  de  l’arbre  jufqu'à  ce  quelles  tombent  d’elles- 
mêmes. 

11  ne  paroît  pas  que  l’Ifle  de  Biffao  ait  jamais  été  troublée  par  des  guerres 
civiles  ; preuve  alfez  honorable  de  l’humanité  des  Habitans  & de  leur  fou- 
milTion  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  ceffe  en  guette  avec  leurs 
voifins , qu’ils  troublent,  comme  ils  en  font  troublés , par  des  incurfions  con- 
tinuelles. Les  Biafuras  , les  Biÿaps  , les  Salantes  , & les  Nalus  (79) , qui 
les  environnent  de  toutes  parts  , lont  des  Nations  fort  braves  , qui  fe  ^ttent 
avec  la  derniere  furie.  Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  connus  entre  ces  Bar- 
bares , il  n’y  a jamais  beaucoup  de  correhondance  entre  eux  dans  les  inter- 
valles mêmes  de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation , les  Européens 
trouvent  leur  intérêt  à les  voir  fouvent  aux  mains , parce  que  la  guerre  aug- 
mente le  nombre  des  Efclaves.  Mais  ordinairement  les  incurfions , de  part 
ou  d’autre , ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 


(77)  Barbot  éic  <]ue  c’eft  nne  peau  f Agneau 
ireparée  & peinte  en  rouge.  Oefetiption  de  la 
juinée.p.  88. 

^^%)  L'Auccui  a dit  ci-dcITus  qu’ils  adoicnt 


paniculiércment  les  Bois  Je  les  arbres. 

(79)  La  Carte  de  l’Afrique  Françoife  par  de 
rifle  les  appelle  Atutlhu.  D autres  les  notninestc 
HaUux  fc  AaalUux, 
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Lorfque  l’Empereur  prend  la  réfolucion  de  porter  la  guerre  chez  fes  voilîn$,il 
fait  fonner  le  bonbalon  , qui  eft  une  forte  Je  toefin  •,  & ce  lignai  ralfcmble 
en  certains  lieux  les  Officiers  & les  Soldats.  Ils  y trouvent  la  Flotte  Royale , 
qui  eft  ordinairement  de  trente  Canots.  Chaque  Canot  reçoit  vingt  hommes , 
dont  le  Commandant  répond.  Il  eft  tare  que  l’Empereur  prenne  lui-mcme  la 
conduite  de  ces  expéditions  ; mais  il  confulte  fes  dieux  avant  rehtreprifepat  le 
facrifice  de  plufieiirs  vidimes , dont  la  chair  ne  fe  partage  qu’entre  lui , les 
Prêtres  6c  fon  armée.  Comme  les  divinités  de  bois  lont  toujours  dans  les  in- 
térêts du  Prince  > la  réponfe  ne  manque  point  de  lui  être  favorable.  Alors  les 
Trouppes  s’embarquent  avec  une  vive  confiance,  Si  la  courfe  eft  tellement 
réglée  qu’elles  arrivent  fur  le  terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  dé- 
barquent fans  bruit.  S’il  fe  trouve  quelque  cabane  écartée  & fans  défenfe, 
elles  l'environnent , la  furprennent  -,  6c  fe  faililTant  des  Habitans  & des  effets» 
elles  fe  rembarquent  aulli-tôt.  Si  les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre, 
l’attaque  n’eft  pas  fi  brufqiie.  On  fe  met  en  embufeade  du  côte  de  quelque  ri- 
vière ou  de  quelque  fontaine  , & l’on  cherche  l’occafion  d’enlever  funive- 
ment  quelque  ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cette  nature , on  s’attribue 
la  victoire  , 6c  l’on  retourne  en  triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  à 
l’Empereur.  Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l’ont  enlevé.  Tous  les  Efclaves  font 
vendus  aux  Européens  , é moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque 
Negre  d’un  rang  diftingué , qui  eft  ordinairement  tacheté  _par  fa  famille  oi». 
fes  amis , en  donnant  à fa  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fiz  Boeufs. 
Les  Guerriers  de  l’expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les 
parties  de  l’Ille.  Ils  montrent  leurs  blclTures.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Pri- 
fonniers.  Leur  ufage  n’eft  pas  de  les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord  de  l’A- 
mérique -,  mais  de  les  accabler  de  reproches , & de  les  forcer  â chanter  les 
louanges  de  leurs  Vainqueurs.  C’eft  une  efpece  d’ovation  qu’ils  appellent 
tavalar^  ; nom  yiré  apparemment  des  Portugais.  Mais  s’il  arrive  au  contrai- 
re que  Ventreprife  foit  malheureufe , les  Prifonniers  courent  grand  rifque 
d’être  facrifiés  ; fur-tout  lorfqu’on  a perdu  quelque  perfonne  riciie  ou  d’une 
famille  puifTantc.  Ceux  qui  perilTent  dans  ces  occafions  reçoivent  des  hon- 
neurs piiblics,  par  des  chants,  & desdanfesau  fon  du  tambour.  Les  femmes, 
qui  font  les  principales  aiftrices  de  la  pompe  funèbre , expriment  leur  doqleut 
a’une  maniéré  qui  infpire  la  compalfion.  Elles  s’arrachent  les  cheveux , elles 
fe  déchirent  la  peau , & leurs  cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Lorfqu’elles 
font  fatiguées  d’un  fi  rude  exercice , on  leur  donne  du  vin  de  palmier  en 
abondance.  Ce  raftaîchillement  les  met  en  état  de  recommencer  la  feene  , 
& leur  fournit  une  nouvelle  fource  de  larmes , jufqu’à  ce  que  le  corps  ait  reçu 
la  fépulture. 

L’Empereur  de  BilTao  jouit  d’une  autorité  fort  defpotiquc.  lia  trouvé  une  voie 
fort  étrange  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu’il  lui  en  coûte 
jamais  rien.  C’eft  d’accepter  la  donation  qu’un  Negre  lui  lait  de  la  maifon 
de  fon  voifin.  Il  en  prend  auffi-tôt  pofleffion , & le  Propriétaire  fe  trouve 
dans  la  néccllitc  de  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une  autre.  A la  vérité , le  moyen 
de  fc  vanger  eft  facile , en  jouant  le  même  tour  â celui  de  qui  on  l’a  reçu. 
Mais  l’Empereur  n’y  peut  ricnperdre , puilqu’il  ne  hazarde  que  de  gagner  deux 
snaifons  pour  une.  Ce  pouvou  arbitiaire  s’étend  fut  tous  ceux  qui  babiiciit 
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idans  rifle.Un  jour,  l’En^ereurde  Biflaoavoic  confie  à la  garde  des  Portugais, un 
Efclave  qui  fe  pendit.  C etoic  lui, naturellement  ,qui  devoir  lupporter  cette 
perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fîit  laifie  dans  le  meme  lieu,  iufquU 
ce  que  les  Portugais  lui  fournilTcnt  un  autre  Efclave.  Le  défagrément  de  voir 
pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux , leur  fit  prendre  le  parti  d’obéir.  Dans 
une  autre  occalion , deux  Efclavcs  qu’il  avoir  vendus  s’échappèrent  de  leurs 
chaînes , & furent  repris  par  fes  Soldats.  L’équité  fcmbloit  demander  qu’ils 
fuffent  reftitués  à leur  Maître.  Mais  l’Empereur  déclara  qu’ils  étoient  à lui,  puif- 
qu'ils  s’étoient  remis  en  liberté  , & les  revendit  fans  fcrupule  à d'autres  Mar- 
chands. Le  Sieur  de  la  Fond , Agent  de  la  Compagnie  Françoife  , s'étoit  pro- 
curé un  Negre  qui  jouoit  excellemment  d’un  inllrument  du  Pays , nommé  éj- 
4>yô.L’Empcrcur,qui  entendit  louer  le  talent  de  cet  Efclave,fouhaita  de  l’acheter^ 
& l’Agent , pour  l’intérêt  de  fa  Compagnie , confentit  à le  vendre.  Mais  le 
Negre  s’étant  échappe  de  la  maifon  de  l’Empereur,  retourna  furie  Vailfeau  de 
la  Fond  , qui  lui  demanda  avec  fuprife  pourquoi  il  avoir  abandonné  fon 
Maître.  L’ElcLive  répondit  que  l’ufage  de  la  Cour  croit  de  tuer  les  Muficiens 
à la  mort  du  Prince  , pour  l’accompagner  & le  rcjouir  dans  l’autre  monde  ^ 
& que  les  Blancs  n’ayant  pas  cette  cruelle  coutume  , il  préferoit  leur  efclavagc 
à celui  de  l’Empereur.  Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  .Nlaître  impérieux.qui  ne 
craignit  pas  de  démentir  fon  propre  exemple}  ik  l’Agent  François  n’ofa  refu- 
fer  de  p.ayer  le  prix  de  l’Efclave. 

A la  mort  des  Empereurs  de  BilTao,  les  femmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus  tendre- 
ment £c  leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  â perdre  la  vie , ÿc 
reçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître,  pour  le  fervir  dans  un  autre  mon- 
de. L’ufage  étoit  même  autrefois  d’enterrer  des  Efclavcs  vivans  avec  le  Mo- 
narque mort.  Mais  il  paroît  que  cette  coutume  ell  abolie.  Le  dernier  Roi 
n’eut  qu’un  Efclave  enterré  avec  lui } & celui  qui  régné  à préfent  paroît  dif- 
pofé  à détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoic 
donné  ordre  en  mourant  qu’on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles , qu’il 
avoir  choifies  pour  cet  affreux  facrifice.  L’Empereurles  vendit,  & donna  l’argent 
aux  héritiers  du  mort. 

En  parlant  de  la  guerre , on  a nommé  le  toefin  qui  fert  â rallêmbler  la  mi- 
lice des  Negres.  Il  porte  dans  cette  Ifle  le  nom  de  bonhalon.  C’efi  une  for- 
te de  trompette  marine  , mais  fans  corde , avec  beaucoup  plus  de  groHeur  & 
le  double  de  la  longueur.  Elle  eft  d’un  bois  léger.  On  frappe  demis  avec  un 
matteau  de  bois  dur , & l’on  prétend  que  le  bruit  fc  fait  entendre  de  quatre 
lieues.L’Empereur  a plulicurs  de  ces  intlrumens  au  long  des  Côtes  d:  dans  l’inté- 
rieur del’Ifle,  avec  une  Garde  pour  chacun  ;& lorique  le  fien  adonné  le  lignai, 
les  antres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  & fur  les  memes  tons;  de  forte 
que  fes  volontés  fontconnues,cn  un  moment,par  la  maniéré  de  les  communiquer. 
Si  quelqu’un  rcfiife  d’obeir,  il  ell  vendu  pour  l’efclavage.  Ce  châtiment  politi- 
que tient  tout  le  monde  dansla  foumillion  ; & l’Empereur,pour  qui  la  délobéif. 
fance  eft  utile , fe  plaint  quelquefois  de  trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à le 
fervir. 

Au  lieu  de  la  qualité  deRoi,la  plupart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  d’Em- 
percur,  parce  que  l’ifle  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  ils  préten- 
dent que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  i celui  de  Rois.  Mais  pour  coafir- 


B K U E. 

1701. 

Ezorptes* 


tT^aget  h3tî»3- 
rrt  i la  m>»t  Jes 
Rùii  RiÜzo* 


Toc/in  mi’ît.'vîrt' 
Duinmé 
lou. 


te  Roi  de  n«(i- 
fao  <]4i4liH6 
il  Empereuc  « &X 

pihi:tpjoi. 


Digitized  by  Google 


B fl  U B. 
1701. 


Motlfi  de  Cf 
foyjj’c. 


Tfirt  des  Sor- 
ciers & de  Bour- 
in; B. 


Iflc  FormoCi* 


OSFervation  for 
Ip<  Détioiudc  CCI 
IÜ«. 


Danjten  de  la 

piûfutdiaüâfa- 

S.U, 


sa  HISTOIRE  GENERALE 

mer  cette  remarque  , il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  portent  eni 
etfec  dans  la  Langue  du  Pays , & ce  qu'ils  lignifient  dans  les  Langues  de  l’Eu- 
rope. 

«.  III. 

Voyage  dans  tJJle  de  Bulam. 

Tandis  que  le  Comptoir  fe  formoit  à BilTao , Brue  entreprit  de  viliter  1711e 
de  Bulam  , où  fon  premier  dclfcin  avoit  etc  d'établir  une  Colonie.  La 
grandeur  de  1711c  l'avoit  fait  renoncer  à ce  projet  ; mais  il  lui  relloit  des  im- 
prelHons  avantageufes  du  Pays , & quelque  cfperance  d’en  cirer  de  l'avantage 
pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vue , il  prit  deux  Barques,  mon- 
tées par  les  Laptocs  de  Corée,  A:  par  quelques  Papels  qui  avoienc  traverfé  les 
Détroits  dans  leurs  expéditions  , avec  deux  Pilotes  François  qu'il  fe  pronofoit 
de  larlfer  à Bilfao  après  fon  départ , pour  examiner  les  Côtes  & poulTer  le 
Commerce. 

Il  mit  à la  voile  encre  l'illc  des  Sorciers  & celle  de  Bourbon , portant  au 
Sud , pour  doubler  la  Pointe  de  l’illc  Formofa.  Les  apparences  de  celle  ci  ré- 
pondent fort  bien  ù fon  nom.  Elle  ell  couverte  de  grands  arbres,  excepté  fur  les 
Côtes , qui  font  balfes  & qui  ne  prefentent  que  des  arbrideaux.  Le  terroir  pa- 
roit  uni  èc  fertile  -,  mais  il  manque  d’eau  fraîche  , & c’cil  apparemment  ce  qui 
le  rend  défert.  Brue  fe  fencoit  beaucoup  de  penchant  à dclcendre  au  rivage  , 

nit  obfervet  un  li  beau  Pays.  Quelques  railons  lui  firent  remettre  ce  dcifein 
'autres  lems.  Il  remarqua  feulement  que  la  longueur  de  l’iHe  ed  d’environ 
deux  lieues , fur  une  de  largeur.  On  en  compte  cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Eft 
de  Bilfao  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eftde  l’ifle  Formola. 

En  doublant  cette  Pointe  , on  entre  dans  le  bras  d’une  grande  rivière , qui 
fépare  la  Pcninfule  de  Biafaras  de  l’illc  de  Bulam.  L’entrée  de  ce  Canal  peut 
avoit  une  bonne  lieue  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes , & la  mer  y bat  avec 
alfez  de  violence  , à proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  ledelfein  du 
Général  étoic  de  rcconnoître  foigneufement  tous  ces  palfages,  il  avançoic  U 
fonde  à la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Peninfulc  de  Biafaras  & la  Poin- 
te £d  de  rifle  Formofa , il  trouva  depuis  deux  & trois  jufqu’à  fept  bralfes  , 
& qu’il  efl  ncceffairc  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les  bancs  qui 
le  reiferrent  beaucoup, jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  Pointe  Nord-Efl  de  l’ifle 
de  Bulam. 

En  fondant,  avec  trop  peu  d'attention  pour  le  relie  , les  deux  Barques 
échouetent  vis-à-vis  l’une  ae  l’autre.  Le  reflux  , qui  ell  d’une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal , les  lailfa  fl  vite  à*fec , qu’on  n’eût  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  d’y  faire  la  garde, en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  ell  dange- 
reux de  demeurer  expofé  aux  Negres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  butin 
les  rend  attentifs  à cous  les  Bàtimcns  qui  s’approchent  de  leur  Côte , & rarer 
ment  manquent-ils  de  les  infultcr.  11$  attachent  à leurs  pieds , sians  ces  oc- 
caflons , des  femelles  d’écorce  d’arbre , longues  de  deux  pieds  & larges  de  fept 
ou  huit  pouces , avec  lefquelles  ils  marchent  fur  la  val’e  fans  enfoncer;  à peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige,  Quoi- 
que les  4ciu  Barques  fufletu  uop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  fl  mér 
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pri/âbles , l'Fquipagc  demeura  fous  les  armes  jufqu’à  l’arrivée  des  flots. 

En  doublant  la  Pointe  Nord  - Eft  de  Bulam , on  trouve  une  Crique  large 
d’une  lieue  , & d’environ  la  même  profondeur  , au  milieu  de  laquelle  il  y a 
toujours  trois  ou  quarte  bralfes  d’eau  , & dont  les  bords  font  couverts  d’ar- 
brifleaux.  Dans  le  mauvais  tems , c’eft  une  fort  bonne  retraite  pour  les  petits 
Vaiflcaux.De  cette  petite  Baye  jufqu  .à  la  Pointe  Sud  ,1e  mouillage  eft  fût  & com- 
niode  au  longde  la  Côte.pour  les  plusgrandsBàtimens. Mais  il  faut  connoître 
la  nature  des  marées,  finie  en  fentit  lanccellitépar  fon  expérience  -,  car  à peine 
eut  il  gagné  la  Pointe  Eft , que  la  meme  marée  qui  l’y  avoir  conduit  lui  de- 
venant contraire , produilit  le  même  elfet  que  le  reflux.  Il  n’eut  pas  d’autre 
reflôurce  que  de  gagner  auflî-tôt  le  rivage  , tk  d’amarrer  contre  les  arbres , à 
l’exemple  d’un  Canut  de  BilEigos , qui  le  irouvoit  dans  le  meme  c.as.  Il  palla  la 
nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n empêchèrent  pas  qu’il  n’y  fut  fort  mouillé  , & 
qu’il  n’eût  beaucoup  à foufttir  d’un  violent  ouragan , accomp.igné  de  tonnerre 
& de  pluie;  outre  Virrcgularité  des  Courans.qui  lui  firent  craindre  d'être  en- 
levé de  delfus  fes  ancres , & de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L’obfcurité  d’ailleurs 
étoit  fl  épailTe  , que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant  être  diftingués  qu’à  la 
lueur  des  feux , il  n’étoit  pas  pofliblc  de  fc  hafarder  en  mer.  Le  jour  fiiivant 
ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  Bilfagos  , qui  avoient  pafle  la  nuit  fur  le 
rivage , avec  beaucoup  d’inquietude  pour  leur  Canot , s’approchèrent  des  Bar- 
nues  Françoilcs  après  les  avoir  long-tems  obfervées.  Brue  les  y encouragea  pat 
des  lignes  d’amitié  , & leur  fit  parler  par  fes  Interprètes.  11  en  vint  trois  i 
bord  , qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quelques 
petits  prefens.  Enfin  tous  les  autres  s’avancèrent , au  nombre  de  quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  delTcin  qu’il  avoit  de  traverfer  l’Ifle  , & de  chaf- 
fer  en  chemin,  ils  s’offrirent  volontairement  A lui  fervir  de  Guides.  Il  en  prit 
fept , Sc  laifla  le  refte  dans  fes  Barques , fous  prétexte  d’allifter  fes  gens  ; mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d’otages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé  la  Poin- 
te Eft  de  Bulam  , il  découvrir  une  belle  riviere  , de  la  largeur  d'une  lieue , & 
d'une  profondeur  à recevoir  les  plus  gros  Vaifleaux.  Ce  fut  là  qu’il  reconnut 
la  caufe  de  cette  contrariété  qui  l’avoir  furprisdans  les  marées&  lescourans.  Le 
canal , ou  la  riviere  , qui  eft  entre  l’ifle  de  Bulam  & la  Peninfule  de  Biafaras , 
fait  partie  de  la  grande  riviere , nommée  Rio  grande , qui  fe  divife  en  deux 
bras  à la  Pointe  Sud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de-li  que  la  marée  entrant  par 
deux  ouvertures , les  flots  du  canal  du  Sud , qui  vont  impétueufement  à l'Eft, 
forcent  ceux  du  canal  du  Nord , qui  eft  plus  étroit  & plus  creux  que  l’autre , 
A retourner  fur  eux-mêmes , & forment  ces  courans  rapides  fie  incertains,  qui 
obligent  de  jetter  l’ancre  pour  ne  pas  perdre , par  le  reflux  , ce  qu’on  a gagné 
A la  faveur  de  la  marée. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  Bulam  jufqu’au  Sud-Eft,  l’ancrage  eft  excel- 
lent , entre  douze  fie  vingt  braffes  d’un  très-bon  fond.  La  Côte  eft  unie  , fie 
couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plufieurs 
endroits.  Se  prefentent  une  pcrfpeéfive  agréable.  Quatre  gros  niiffcaux  fe 
déchargent  dans  la  Baye , qui  eft  large  d’environ  deux  lieues.  Elle  forme  un 
Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vailfeaiix. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras , A l’oppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fr.an- 
çoifes  avoient  jetté  l’ancic , on  trouve  trois  foiirccs  d’eau  fraîche  qu’on  a 
Tome  II,  Cccc 
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nommées  les  trois  Fontaines.  La  tiviere  en  eft  éloignée  d’une  lieue; 

lirue  lailfant  Tes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biflagos , def- 
cendit  au  rivage  , accompagné  de  dix-huic  Blancs , de  douze  Laptots , & de 
pluHeurs  Negres  armés  , (ans  compter  les  fept  Biifagos.  Il  lailTa  un  Officier 
avec  le  refte  de  fes  gens , pour  garder  les  deux  Barejues , & tenir  l’œil  ouvert 
fur  le  Canot  & fur  les  huit  hommes  qui  y étoient  reliés.  Après  avoir  marche 
l’cfpacc  de  fix  cens  pas , & s’ètre  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte  > il 
trouva  un  Pays  fort  agréable,  qui  patoilfoit  avoir  été  habité,  & qui  eft  en- 
core cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  Bilfagos , qui  viennent  y fe- 
mer  leur  riz  , leur  niaïz  & leurs  légumes  , Sc  qui  fc  retirent  dans  leur  Pays 
.après  la  moilfon.  Le  terrain  s’élève  infenlîblcment  jufqu’au  pied  de  quelques 
collines,  qui  fervent  comme  de  bafe  à des  montagnes  plus  élevées.  Mais  les 
plus  hautes  ne  font  ni  efearpées  ni  fteriles.  Elles  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres. Les  côtés  font  capables  de  culture  ; & l’on  voit  fortir,  des  fréquentes  val- 
lées qui  les  lépatent,  quantité  de  petits  ruilTeaux  , qui,  fuivant  le  témoigna- 
ge des  Billâgos , ne  tarilfent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  eft  gras , riche  & profond  , autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  hau- 
teur des  arbres  qu’il  produit.  Il  s’y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les  efpeccs. 
On  y voit  aulli  des  chênes  verds , les  uns  droits , d’autres  tortus  , qui  paroif- 
lent  très-propres  aux  édiheesj  & des  poiriers  de  la  même  cfpece  que  dans  les 
I Iles  de  l’Amérique.  Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  d’ulages , pour- 
vu qu’on  apporte  un  peu  de  foin  à le  garantir  de  certains  infeéles  qui  l’alte- 
tent  beaucoup.  Le  rivage  offre  une  pierre  grife  d’un  beau  grain.  Toutes  les  ri- 
vières ont  du  fable  fort  nets  & la  mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quan- 
tité d’Huitres  & d’autres  coquillages , qu’on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment. 
La  Pointe  Sud  de  l’Irte  eft  une  Prairie  naturelle , où  le  pâturage  eft  excellent. 
On  y voit  des  troupeaux  de  Vaches  & de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux  font 
petits  ; mais  lesTaureaux  & les  Vaches paroilfcnt  d’une  grolTeur  extraordinai- 
re. Les  Cerfs,  les  Daims,  IcsBuHes  ne  font  pas  en  moindre  abondance.  On 
rencontre  même  quelques  Elephans,  qui  viennent  fans  doute  du  Continent. 

L’Ifle  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras  ; mais  les  Bilfagos, 
leurs  Ennemis  , leur  ont  fait  une  guette  fi  cruelle  , qu'après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l’efclavage , ils  ont  forcé  le  relie  ne  fc  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n’ont  jamais  entrepris  de  fe  mettre  en 
polfellion  de  leur  conquête.  Ils  s’y  tendent , chaque  année , au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens,  pendant  les  mois  de  Fevriet , de  Mars , d’ Avril  & de 
Mai , jioLir  y faire  leurs  Lugans , ou  leurs  Plantations  ; & la  hn  de  la  moiflôn 
eft  le  lignai  qui  les  rappelle  chez  eux.  S’il  s’y  en  trouve  dans  d’autres  tems , 
comme  à l’arrivée  du  Général  Fr.in9ois  , ce  font  ou  des  Avanturiers  qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras  , ou  des  Chalfeurs  qui  viennent  tuer  des  Ele- 
phans. Ces  animaux  font  toujours  une  riche  proie  pour  les  Negres , qui , ou- 
tre le  profit  des  dents , fe  nourrilTènt  lonc-tems  de  la  chair.  C’eft  cette  def- 
truélion  qui  empêche  les  Elephans  de  multiplier  , comme  ils  feroient  nécef- 
fairement  dans  une  Iflc  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions,  ni  d’autres  bêtes  de 
proie  qui  leur  fallent  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d’Oifeaux,  foit  de  pallage  , fuit  naturels  au  Pays.  La 
«ncr  y eft  remplie  de  Poilfons.  Les  Tortues  éc  les  coquillages  de  toute  efpccc 
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y font  en  fi  gr.imlc  abondance  que  l’homme  le  plus  parcircux  y peut  vivre  avec 
peu  de  cravail.  Drue,  Sc  tout  foncortege,  qui  u'avoicnt  avec  eux  que  dubil- 
cuit,  du  vin  Sc  de  l’cau-dc-vie,  ne  lailTèrenc  pas  de  faire  fort  bonne  chcrc 
pendant  quelques  jours,  qu’ils  employèrent  à faite  le  tour  de  l’Ifle.  Ils  la  trou- 
vèrent charmante  dans  toutes  les  parties , S:  fort  projsre  à l’ctablilTement  d’une 
Colonie  , qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  & riorifTante.  Le 
Commerce  y feroit  avantageux  avec  les  Portugais  Sc  les  Nègres  des  P.ays  voi- 
fins,  non-  feulement  en  marchandifes  de  l’Europe  , mais  même  en  produc- 
tions du  Pays  , telles  que  le  fucre  , le  rum , le  coco l'indigo  , le  coton  , le 
roucou,  Scc.  qui  n’y  rculliroicnt  pas  moins  que  dans  les  lilcs  de  l’Amcriquc. 
11  feroit  d’autant  plus  aife  d’y  cwolir  des  Manufactures  de  lucre  , que  les  can- 
ncs^vicnnent  en  perfection  au  Sénégal  , d’où  l’on  pourroit  en  tirer  facile- 
ment ; & la  plus  grande  partie  de  Mlle  étant  déjà  défrichée  , les  plantations 
s’y  leroient  lans  peine.  Les  Efclaves  qui  font  fi  chers  en  Amérique,  fe  trou- 
veroient  ici  à bon  marché.  On  pourroit  s’alfutet  la  poflcllion  tranquille  du 
Pays , foit  par  un  Traité  avec  les  llilEtgos,  oit  par  la  voie  de  la  force  , en 
les  clûtiant  s’ils  entreprenoient  de  s’y  oppofer. 

Brue  mit  quatre  jours  à faire  le  tour  de  Lille.  Quoique  fatigué  en  retour- 
nant à les  Barques , il  s’applaudit  beaucoup  d’un  voyage  , qui  le  confirmoit 
dans  la  rélolution  d'établir  une  Colonie  à Bulam,  femblableàcellc  de  l’Ifle  Jas 
f'accas , ou  dés  k'achis , fur  la  Côte  d’Hifpaniola.  Suivant  fon  calcul , l’Ifle  de 
Bulam  a huit  ou  dix  lieues  de  longueur , de  l’Ell  à l’Ouell  ; cinq  de  largeur, 
du  Nord  au  Sud , Sc  vingt-cinq  ou  trente  de  circonférence. 

Après  avoir  f.tit  fes  obfctvations  par  terre , il  entreprit  d’en  fiire  le  tour 
fur  fes  Barques , pour  reconnoitre  parfaitement  les  Bayes , les  Rocs , les  Ports 
Sc  les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provifions  fr.iîches , en  fuivant  la  meme 
direchon  qu’il  avoir  prife  pour  venir.  La  fonde , qu’il  n’.abandonnoit  pas  , l'c 
put  lui  faire  trouver  de  palfage  entre  l’Ifle  de  Bulam  & l’Ifle  Formofa.  C’eft 
un  banc  continuel , où  le  moindre  vent  met  la  mer  dans  une  grande  agita- 
tion. II  y envoya  les  Billagos  dans  leur  Canot , avec  la  précaution  d’en  rete- 
nir quatre  , pour  la  fiireté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fit  accompagner.  Quoi- 
que la  marée  fut  pleine,  le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs  endroits, 
Sc  les  Nègres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  le  tirer  au  tra- 
vers des  rocs , fur  une  bailé  de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les  Barques 
â la  Pointe  Oueft  de  Formofa , où  elles  s’étoient  rendues  par  un  pallàgc  plus 
(ùr.  Les  rocs  continuent  d’une  Pointe  à l’autre  , en  formant  un  demi-cercle 
jufqu’i  celle  du  Nord- Oueft  dans  l’Ifle  de  Bulam.  Cependant,  à la  diftance 
de  deux  cables  de  ces  rocs , on  trouve  de  l’eau  depuis  huit  jufqu’à  dix  bralfcs. 

En  avançant  entre  1 Ifle  de  Bulam  Sc  celle  des  Biflagos , que  les  Portugais 
ont  nommée  l’Ifle  Jas  Callinas , parce  qu’elle  produit  beaucoup  de  volaille, 
on  rencontre  un  canal  d’une  lieue  de  large , qui  a l’apparence  d’une  rue  fort 
droite , Sc  qui  a cinq  lieues  de  long  au  Sud-Eft.  Le  rond  eft  depuis  douze 
jofqu’à  trente-fix  brafles.  Entre  les  bancs  & les  baffes  qui  commencent  1 la 
Pointe  de  l’Ifle  des  Biflagos , & qui  continuent  jufqu’à  une  Ifle  déferre  qui 
eft  à l’Eft-Sud-Eft  de  Kafnaback , on  trouve  au  long  du  rivage , à deux  ca- 
bles de  diftance  , un  fond  de  gravier  entre  quatre  & cinq  bralfcs. 

Les  balfcs  de  l’Ifle  de  Bulam  commencent  à deux  lieues  de  fa  Pointe  Notd- 
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Oueft.rctefp.ice  forme  l.i  Rade  de  l’Oueft  , cjui  n'eft  pas  moins  fùrc  & moins 
commode  pour  l’ancrage  que  celle  de  l’Eft.  Les  bancs  reparotlIencSi:  formcnc  un 
angle  droit,  à deux  lieues  de  la  Pointe  de  l'Ule,  pat  une  ligne  qui  retourne  Si 
qui  va  fc  terminer  à la  Pointe  Sud-Sud-Eft.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs  & celle 
de  Tombali  au  Continent , qui  cft  habitée  par  les  Negres  Nalous  ou  AnaLlus, 
on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande,  qui  a, dans  toutes  fes  parries.de- 
puis  vingt  jufqu’à  trente  braftes  d’eau.  Brue  s’engagea  dans  ce  bras , entre  la 
Pointe  des  Nalous&  celle  de  Troisfontaincs.  Rio  grande  a deux  lieues  de  lar- 
geur dans  ce  lieu.  Après  avoir  coule  pendant  quelques  lieues  à l'Eft  & àl’Oueft, 
&fait  un  grand  détour  au  Sud,  il  prend  un  autre  cours  auNotd-£ft,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  divilè  en  deux  bras  par  l’ifte  de  Bifaguc. 

Tout  le  Pays , aux  deux  cotés  de  cette  rivière , cft  fort  bien  peuplé.  IJnic 
entendit , pendant  la  nuit , les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier , 
foit  par  (impie  amufemenr,  foit  que  les  deux  Barques  fulTent  (ulpeéles  aux 
Habitans,  & qu’ils  voululfent  faite  connoîtte  qu’ils  étoient  fur  leurs  gardes» 
Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  atbres,qui  firent  naître  aux  Por- 
tugais la  penfée  d’y  venir  conftruite  des  Vaillc.iux.  Celui  qu’on  nomme  te 
Miskeri , donne  d'excellentes  planifies,  qui  font  fort  ailées  à travailler,  & 
qui  ont  la  propriété  d’être  à l’cpreuvc  des  wers , non-feulement  fur  cette  Côte 
où  les  Vaiifeaux  s’en  re(Tentent beaucoup  , mais  encore  dans  toutes  les  Parties 
de  l’Afrique,de  l’Europe  & de  l’Amérique.  La  réfine  oniftueufc,dont  cet  arbre  eft 
rempli,  a tant  d’amertume,  qu’on  n’attribue  pas  fa  vertu  à d’autre  caufe.  Il  n’eft 
pas  fort  haut , & rarement  l'urpartc-t’il  vingt  ou  vingt-deux  pieds  i mais  il  a 
le  tronc  d’une  grolTeur  furprenantc. 

Sur  les  bords  des  ruKTeaux  & dans  les  terrains  marécageux , on  trouve  cer- 
tains arbres  d’une  hauteur  médiocre,  cjui  relfemblent  par  le  bois  & par  les  feuil- 
les au  Mahot  de  l’Amérique  , dont  l’ccorce  fert  au  lieu  d’étouppe  pour  calfater 
les  Vaiftèaux.  Les  Habitans  , audéfaut  de  godron  , qui  leur  manque  fouvent , 
employeur  l'huile  de  palmier , mêlé  avec  de  la  glue  vive , & bouillie  jufqu’à  la 
confidence  nécelfaire^  Pour  fupplécr  aux  cables , la  nature  a donné  au  Pays  cer- 
tains rofeaux , nommés  Rumbus , qui  ctoilTent  dans  les  lieux  marécageux.  On 
les  coupe , on  les  laide  rouir  dans  l’eau  ; après  quoi  les  ayant  bien  b.ittus  ,pour 
en  féparer  lespanies  les  plus  groftieres , on  les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au 
Pays,  c’eftdu  bois  propre  à faire  des  mâts.  Le  misheri  cft  trop  court,  le  palmier 
trop  pefant , & tous  les  autres  arbres  trop  faciles  à fe  fendre  •,  de  (btte  qu’on  eft 
réduit  à fe  fervir  du  palmier  : mais  pour  corriger  fa  pefanteur  , on  n’y  met  pas 
de  perroquets , & l’on  fait  généralement  les  mâts  fort  courts.  Il  eft  étrange 
que  l’iHe  produifant  un  fi  grand  nombre  de  cocotiers , on  ne  s’y  ferve  pas,  com- 
me aux  Indes  Orientales,  des  codés  pour  en  faire  des  cordes. 

Après  avoir  paffé  l’Ide  de  Bifaghe , d’où  les  Bidâgos  ont  peut-être  tiré  leur 
nom,  Brue  trouva , une  lieue  plus  loin,  fur  la  gauche,  un  Marlgoe  (81)  ou  une 
petite  rivicte  , dans  laquelle  s’étant  avancé  l’efpace  d’une  lieue , il  arriva  près 
de  Ghiruda,  grand 'Village  habité  depuis  long-tems  par  les  Portugais.  Il  y trou- 
va un  petit  Vaideau  Anglois  de  Sierra  Leona  , commandé  par  le  Capitaine 
Glick,  qui  s’étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une  riche  Negrede.  Outre  une  grodé 

(St)  Ce  nom  (ïgnide  proprement  l’eau  qni  mais  les  François  te  donnent  (ans  éiftinèlion  à 
refte  dans  les  terres  lorfquc  la  marée  fe  tetireî  toutes  les  tivietes  qui  font  fur  cette  Côte. 
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fomme  d’argent,  elle  lui  avoit  apporte  la  propriété  d’une  grande  !fle  dans  la  ri- 
vière de  Sierra  Leona;  & tandis  qu’il  failuit  cultiver  Ion  bien  par  des  Elclaves, 
il  exerçoit  un  commerce  avantageux  fut  les  t ôtes  voifines.  Son  Vailfcanétoit 
un  brigantin  de  ; o ou  60  tonneaux , conflruit  à Sierra  Leona.  A l’arrivée  des 
François,  il  fe  hâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.  Le  Signorc  Patricia 
Parejj'i  , un  des  principaux  Habitans  , ne  fut  pas  moins  emptellé  dans  les  lien- 
nes , & lui  offrit  fa  maifon , qu’il  accepta.  Cet  honnête  Afriquain  étoit  né  d’un 
pere  Hollandois  & d’une  Mulâtre  Portugaife.  11  étoit  blanc,  mais  avec  un 
cercle  noirâtre  autour  des  yeux  , qu'il  tenoit  apparemment  de  fa  mete.  Il  avoit 
hérité  la  gravité  du  Portugal , & la  propreté  de  la  Hollande.  Il  étoit  riche.  Sa 
maifon  étoit  fort  belle.  A peine  Bruc  y fut-il  entré  , qu’il  y reçut  la  vifîte  du 
Chef  des  Portugais  & de  tous  les  Fidalgos  du  voifinage  , petfonnages  fort  re- 
marquables par  la  longueur  de  leurs  noms  & de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  eft  litué  fut  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  rivière 
du  même  nom.  Elle  donne  aulll  fon  nom  au  Royaume , qui  porte  également 
celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidétable  par  le  nombre  des  Portugais 
blancs , noirs , bazan'és  Sc  mulâtres , qui  y jouiffent  d’une  fortune  aifée  ; & 
qui  font  alfez  bien  logés.  L’antichambre , qu’ils  appellent  le  portique  de  leurs 
maifons , eft  agréable  & fort  bien  meublé.  Nul  érranger  ne  pénétre  plus  loin 
dans  un  Pays  où  la  jaloufic  eft  le  vice  général.  Femmes  & Maîttelics , tout 
eft  renfermé  fous  une  même  clef.  A l’exception  de  ce  point,  les  Portugais  de 
Ghinala  font  civils  & complaifans.  Bruc  employa  trois  jours  â tendre  fes  vi- 
fitcs  & à prendre  des  informations  fur  l’état  clu  Commerce. 

Il  partit  efeotté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  Ce  de  pluficurs  Gentilshom- 
mes Portugais , qui  fe  firent  honneur  de  l’accompagner , l’cfpacc  d’une  lieue , 
jufqu’à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ; car  ce  Monarque  eft  égalc- 
menc'connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche , Ce 
déjà  prêt  â le  recevoir , fous  un  arbre  qui  eft. vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son  ha- 
billement étoit  un  pagne  noir  , qui  lui  toraboit  jufqu’au  milieu  des  jambes , 
avec  un  manteau  de  la  même  couleur-,  des  fandales  noires , fans  bas;  Ce  fur 
la  tête  un  grand  chapeau  noir  ; de  forte  qu’à  la  referve  de  fes  dents  Ce  de  fes 
yeux , on  n’appercevoit  rien  que  de  noir  dans  fa  figure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  Ce  les  préfens  du  Géné- 
ral François , en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main , Ce  l’alfurant  qu’il  verroit 
volontiers  des  François  dans  les  Etats;  qu’il  leur  accorderoit  une  proteébion 
particulière , Ce  qu’il  prendroit  plus  de  plaifit  à commercer  avec  eux  qu’avec 
toute  autre  Nation;  qu'il  leur  donnoit  la  permillionde  s’établir  dans  les  lieux 
qu’ils  voudroient  choilit , Ce  d’y  bâtir  des  Magafins  Ce  des  enclos.  Enfin  Brue 
lui  témoignant  quelque  défit  de  former  un  étaolilTcment  dans  l’iHe  de  Bulam , 
dont  il  n’ignoroit  pas , lui  dit-il , que  le  Domaine  étoit  à lui , il  répondit 
que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  agr^ible  que  de  voir  les  BilTagos , fes  enne- 
mis , chafles  pour  jamais  de  cette  Ifle  ; qu’il  en  faifoit  préfent  de  tout  fon 
cœur  aux  François , Ce  que  fi  cet  elpace  de  Pays  ne  leur  fumfoit  pas , il  y joir>- 
droit  volontiers  d’autres  terres  , du  côté  de  crois  fontaines.  Enfuite  il  exami- 
na curieufement  les  préfens  du  Général  ; Ce  pour  lui  témoigner  qu’il  en  étoit 
fatisfaic , il  fit  apporter  du  vin  de  palmier , donc  il  lui  fit  boire , après  avoir 
bu  lui-mêrac  à fa  fanté. 
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Il  prit  tant  de  plaihr  dans  fa  converfation , qu'il  parue  chagrin  de  nepoB' 
voir  le  retenir  quelques  jours  de  plus  à fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Pays;  c’eû-à-dire  , que  d'abondance  y tint  lieu  de  la  délicatclle. 
Cependant  le  riz  croit  fort  bien  préparé  ; & la  volaille  bouillie,  qu’on  fetvit 
delVus,  croit  coupée  en  quartiers  avec  allez  de  propreté.  Après  le  repas,  lirue 
vilita  le  village , qu’il  trouva  fort  grand.  Le  Pays , aux  environs , lui  parut  dé- 
licieux. Les  bananiers  & les  autres  arbres  dont  les  maifons  font  entourées, 
les  enclos  de  rofeaux  , les  haies  d'épine  , forment  des  perfpccdives  charmantes. 
La  Iltuation  du  Village  ed  fur  le  bord  d’une  riviere  médiocre  , qui  venant  de 
l'Ed  va  fc  jetterdans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécondité  dans  un  ter- 
roir déjà  riche  & fertile  , qui  le  deviendroit  encore  plus  s’il  étoit  cultivé  par 
d'autres  mains.  La  cire , les  Efclaves  & l’yvoire  y entretiennent  un  commerce 
conlîdérable.  Les  Elephans  y font  en  grand  nombre , malgré  les  perfécutions 
des  Negres , qui  en  aiment  autant  la  c'iiair  que  les  dents. 

Les  François  retournèrent  le  foir  à Ghinala , & prirent  le  rede  du  jour  pour 
fe  repofer.  Le  lendemain  Unie  eut  la  curiolité  de  faire  lix  lieues  fur  la  riviere , 
pour  vifiter  un  Village  où  l’excellence  du  bois  porte  diVers  Européens  à faire 
condruire  des  VailTeaux.  Il  y en  trouva  un  fur  les  chantiers , d'environ  cent 
tonneaux.  Le  feul  défavantage  du  Pays  ed  de  manquer  de  mâts. 

La  plupart  des  Villages,  au  long  de  la  riviere,  font  habités  par  des  Por- 
tugais, quelquefois  entremêlés  de  Negres-,  maison  didingue  ailément  leurs 
maifons  par  la  forme  & la  grandeur.  Outre  la  cire , les  Elclavcs  S:  l’y  voire  , 
le  Pays  produit , pour  le  Commerce , de  grands  cuirs  fcchés , du  coton  , quel- 
ques plumes  d’ Autruche  8c  des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  meme 
oe  l’or , qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  8c  à l’Ed , mais  fans  qu’on 
connoilTe  autrement  les  lieux. 

Rio  Gtande  ed  navigable  jufqu’.i  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchu- 
re, du  moins  pour  les  Barques  8c  les  autres  petits  Bàtimens.  Brue  alfure  que 
fi  l'Et-iblilTement  de  Bulam  etoit  une  fois  formé  , 8c  qu’on  n’y  lailTàt  pas  man- 
quer les  marchandifes  de  l’Europe , on  pourroit  s’ouvrir  un  commerce  fort 
Àendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  dé  BilTao  8c  des  tivieres  de  Gcf- 
vts  , de  Nunez  , de  Kutbali , de  Rio  Grande,  8cc.  s’emprelTeroient  d’y  venir 
prendre  les  commodités  dont  ils  auroiciit  befoin  , 8c  d’y  apporter  en  vente  ou 
en  échange  leurs  propres  ricliclfes. 


«.  1 V. 

Voy,age  à Ka^egut , une  des  IJles  des  Bijfagos. 

A Près  avoir  fait  toutes  les  obfetvations  convenables  à fes  vues , Btue  re- 
vint â Bidào , où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n’y  avoit  rien  qui  demandât  nécelTàirement  fa  préfence  , il  remonta 
aufli-tôt  dans  fa  Barque,  pour  vifiter  quelques  Ifles  des  Bilfagos.  On  en  compte 
treize  ou  quatorze  , dont  les  principales  8c  les  plus  fréquentées  font  Kafnabalc , 
las  Gallinas  , Kazegut , Karache  , Aranghena  , Papagago  , ou  l’ifle  des  Per- 
roquets , Formofa , Babachoka,  Bilfaguc , 8c  >irarange.  Il  y en  a quelques 
autres  moins  connues , parce  quelles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 
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Ifles  eft  gouvernée  par  un  Chef,  qui  clf  revêtu  de  l'autorité  fouveraine.  Tous  ■ 

ces  petits  Monarques  font  indépendans  l’un  de  l'autre  , &c  fe  font  même  fou-  •***’*■ 
vent  la  guerre  ; mais  ils  s’uniirent  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras , * 7°  * • 

leurs  anciens  ennemis , qu’ils  ont  chalTés  de  l'iflc  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  alfez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes , avec  des  pto- 
vifions  & leurs  armes,  qui  font  l’arc  &:  le  fabre. 

Les  Negres  de  ces  lilcs  font  grands  Sc  robuftes , quoique  leurs  alimens  or-  J.i  t:»- 

dinaires  loient  le  poifl'on  , les  coquillages , l’huile  üc  les  noix  de  palmier , & * 
qu’ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz , leur  maiz  &:  leurs  légumes  aux  Euro- 
péens , que  de  les  tefetvcr  pour  leur  ulage.  Ils  lont  Idolâtres , 8c  d’une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  ennnemis.  Ils  coupent  la  tête  à ceux  qu’ils  tuent  dans 
leurs  guerres;  ils  emportent  cette  proie  pour  l’écorcher,  êefaifant  fccher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure , ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d’un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin  , ils  tournent  aufli  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent , ils  fc  noyent , ils  fe  jettent  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  Héros  prennent  la  voie  du  poignard.  Ils  font  paBion-  ifurpiiimir'  nr 
nés  pour  l'eau  de  vie.  S’ils  croyent  qu’un  VailTeau  leur  en  apporte  , ils  fe  quuidlcUi'io^^ 
difputent  l'honneur  d’y  arriver  les  premiers , & rien  ne  leur  coûte  pour  fe  “• 
procurer  certc  chere  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proie  du  plus 
fort.  Dans  ces  occalions  ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  pere  vend  fes 
enfans  ; & fi  ceux-ci  peuvent  l’emporter  par  la  force  ou  l’adrelfe , ils  trai- 
tent de  même  leurs  peres  & leurs  meres. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  toutes  leurs  Ifles , mais  elle  eft  inhabitée. 

Celles  d.is  Gallinas  & de  Kafnabak,  qui  font  fltuccs  à la  tête  des  bancs  8c 
des  balfes  qui  environnent  cette  chaîne  d’Ifles,  font  également  fertiles  Sc 
peuplées.  L'eau  fraîche  y eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
fon  & de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d’indufttie  pour  cultiver  leurs  terres  , 
les  Habitans  pourroient  faire  un  commerce  confidérable , car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  Ifles. 

Kazecut  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée  dans 
un  cercle  de  bancs  de  fable  & de  bafles , excepté  aux  deux  pointes  du  Nord- 
Eft  & du  Sud-Oueft , où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  en  firreté.  On  compte 
dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  l’Ifle  de  Biflao , juf- 
qu’à  la  pointe  Nord-Eft  de  Kazegut , & cinq  feulement  jufqu’à  celle  de  Saint 
Manin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel , il  faut  fuivre  de  près  l’Ifle  des 
Perroquets  ; fans  quoi  les  marées  & les  courans  écartent  beaucoup  un  Vaifleau, 

& l’obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu’il  a perdu.  Les  Ha- 
bitans de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaites  , & doivent  cet 
avantage  au  Commerce.  Mais  il  y a néanmoins  des  précautions  néceflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  croit  bien  informé  les  cbferva  (oigneufe- 
ment.  Lotfqu’il  eut  amaré  fa  Corvette , il  fit  arborer  fon  pavillon  & tiret  une 
petite  picce  d’anillerie.  Trois Biflàgos, qui  parurent  aufli-tôt  fur  le  rivage, 
firent  connoîtte  par  des  fignes  qu’ils  fouhaitoient  d’être  conduits  à bord.  On 
les  prit  dans  l’Efquif.  C’étoit  un  des  Grands  de  l’Ifle  8c  des  plus  proches  pa-  r trihr. 
rens  du  Roi , accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  U n’avoir  qu’un 
pagne  autour  de  la  ceinture,  & un  chapeau  fiir  la  tête.  Scs  cheveux  croient 
grailTés  d’huile  de  palmier  , ce  qui  les  faifoit  paroûte  rouges.  11  falua  civilc- 
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mène  Bnie , en  fc  découvrant  la  tête  « & l'ayant  pris  par  la  main  il  lui  de- 
manda des  nouvelles  du  Sieur  de  la  Fond  , donc  il  avoir  été  l'ami  particu- 
lier. 

Tandis  que  le  Général  ttaieoitce  Seigneur  Negre  avec  de  l'cau-de-vie , on 
vit  paroître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires , dont  l'un  étant  monté  à 
bord  s'arrêta  fur  le  tillac , en  tenant  un  Coq  d'une  main , Si  de  l'autre  un 
couteau.  Il  fe  mit  à genoux  devant  Brue , fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y 
demeura  une  minute  \ Si  s'étant  levé,  il  fe  tourna  vers  l'ElF  & coupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuite  s'étant  remis  à genoux , il  fit  tomber  quelques  gouttes  de 
fang  lut  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
mât  & de  la  pompe  -,  après  quoi  retournant  vers  le  Général  , il  lui  préfenta 
fon  Coq.  Brue  lui  fit  donner  un  verre  d'eau-de-vic  , & lui  demanda  la  rai- 
fon  de  cette  conduite.  11  répondit  que  les  Habitans  de  fon  Pays  regatdoient 
les  Blancs  comme  les  Dieux  de  la  mer  -,  que  le  mât  étoit  une  Divinité  qui  fai- 
foit  mouvoir  le  Vaiiléau-,  Si  que  la  pompe  étoit  un  miracle,  puifqu’elle  fai- 
foit  monter  l'eau  , dont  la  propriété  naturelle  étoit  de  defeendre. 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Negre  après  lui  avoir  fait  un  ptéfenc.  Comme  U 
nuit  s'approchoit , il  remit  fa  defeente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu'il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur,  qui  venoit  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  fon  habitation.  Elle  étoit  à trois  cens  pas  du  riva- 
ge , bâtie  à la  maniéré  des  Portugais , Si  blanchie  en  dehors , avec  un  porche 
ouvert , qui  étoit  environné  de  gmnds  palmiers , Si  garnie  de  chaifesde  bois 
alTcz  propres.  Après  quelques  mornens  de  converfation  , le  Negre  conduilit 
Brue  vers  un  édifice  , qui  étoit  à cinquante  pas  de  la  maifon  , Si  que  les  Fran- 
çois reconnurent  avec  beaucoup  d'étonnement  pour  une  Chapelle  , qui  avoit 
fon  autel , fes  bancs , Si  même  une  cloche  d'environ  trente  livres  , fufpen- 
due  près  de  la  porte  .à  un  grand  .itbrc.  Le  Seigneur  Negre  fit  fonner  la  clo- 
che , Se  dit  à Brue  qu'aimant  les  Chrétiens  fans  l'être  lui-même  , il  avoit  fait 
bâtit  cette  Chapelle  pour  l'ufage  de  ceux  qui  pourroient  venir  dans  l'ifle  ; Sc 
que  fi  quelque  Prêtre  vouloir  s'y  établir  avec  lui , il  s'engageoit  à ne  le  iailfer 
manquer  de  rien. 

Enfuite  ils  fe  rendirent  enfemblc  à la  maifon , ou  fi  l'on  veut , au  Palais  du 
Roi  , qui  n'éroit  éloigné  que  d'un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
te  qu'il  recevoir  du  Général.  Cétoit  un  vénérable  vieillard  d'environ  foi- 
xantc-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  ftifée  , Si  prefquc  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
Si  les  yeux  .agréables , & l'air  majcfiueux.  Son  habillement  n'étoit  qu'un  pa- 
gne Si  un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  ; Si  lui  ayant  pris  la  main  , 
en  répétant  plufieurs  fois  qu'il  étoit  le  bien  venu , il  lui  olTrit  la  liberté  de 
s’établir  dans  fon  Ifle.  Brue  lui  fit  préfent  de  quelques  curiofités  de  l'Europe 
Sc  de  deux  barils  d’eau-de-vie.  Sa  maifon  n'étoit  pas  fi  commode  que  celle 
de  fon  parent;  mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables.  Il  retint 
le  Général  à dîner.  Les  mets  furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du  riz,  de  la 
venaifon  , du  Mouton  & du  Bonif.  Le  vin  de  palmier  étoit  excellent , Si  l’cau- 
de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de  fumer  , & 
prelTa  Brue  de  fe  fervir  de  fa  pipe.  Le  luiau  n'avoit  pas  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur , Si  la  tète  étoit  alfez  grande  pour  contenir  un  quarteron  de 
ubac.  Elle  croit  ornée  de  divers  anneaux  Si  d’autres  bijoux  de  cuivre  blanc. 
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Le  Roi  Et  prcfent  au  Général  de  deux  cocqs  *,  ce  qui  palTe  à Kazegut  pour  la 
plus  haute  marque  de  didinélion , parce  que  cec  animal  ell  confacré  particu- 
licrcmenr  aux  Divinités  de  l’ille. 

La  longueur  de  Kazegut  furpafle  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  cft  riche 
& bien  cultivé.  Il  produit  en  abondance  des  lataniers,  des  palmiers,  Sc  des 
orangers , du  maïz , du  riz , des  courges , des  pois  Sc  d’autres  elpeces  de  lé- 
gumes. Bruc  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cinquante  Negres  armés 
de  fabres,  qu’il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut,  Karache,  Kofnabak  , 
& las  Gallinas  font  les  feules  Illes  des  fiilTagos  où  le  Commerce  foit  fans  pé*- 
ril  pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  , il  faut  être  dans  une  dchance 
continuelle , Sc  ne  pas  fe  bazarder  témérairement  au  rivage.  Les  Portugais 
fe  font  repentis  pluheurs  fois  d’avoir  négligé  les  précautions.  A bord  même , 
c’eft-à-dite  fur  Ion  propre  Vailfeau  , un  Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes 
^anles , particuliérement  dans  les  ténèbres  ; Sc  l'ancre  doit  être  jettée  dans  un 
fieu  , où  l’on  ne  puilfe  pas  craindre  que  la  marée  laiife  jamais  un  moment 
le  Vailfeau  à fec.  Brue  donne  des  avis  fort  utiles  raur  la  conduite  (^u’il  faut 
tenir  enfuite  avec  les  Infulaites.  Après  avoir  arbore  les  couleurs  & tire  un  coup 
de  canon  , il  confeille  d’envoyer  au  rivage  un  Interprète,  avec  deselfais  de 
marchandifes , & une  bouteille  d’eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l’Ille. 
Pour  cette  députation , il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée , & 
n’approche  pas  plus  du  rivage  qu’il  n’cll  néccllaire  pour  débarquer  l’Interpté- 
te.  Les  Infulaires  le  reçoivent  Sc  le  conduifent  à leut  Roi , qui  fe  trouve  fou- 
vent  fur  le  bord  de  la  mer , dans  la  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  complimens  font 
fort  ennuieux , Sc  conlident  à repeter  mille  fois , bon-jour  , Joye^  U bien  venu. 
On  convient  néanmoins  alfez  promptement  du  prix  des  Efclaves , de  l’yvoite, 
&des  autres  marchandifes.  La  Chaloupe  ramene  l’Interprète , qui  rend  compte 
de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d’autres  biens  à ven- 
dre , ils  s’emprelfent  bientôt  de  les  amener  à bord  dans  leurs  Canots.  C’cit 
alors  qu’il  faut  redoubler  la  garde  , tenir  l’Equipage  fous  les  armes , Sc  poin- 
ter même  le  canon  , pour  forcer  les  Negres  d’entrer  l’un  y>rcs  l’autre.  Mal- 
gré le  danger , il  n’y  a pas  d'année  où  l’on  ne  tire  de  ces  Ifles  trois  ou  quatre 
cens  Efclaves , dont  le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  battes  -,  Sc  ce  com- 
merce pourroit  recevoir  beaucoup  d'augmentation  s’il  étoit  bien  ménagé. 
Les  marchandifes  qui  conviennent  i ces  Illes  font  l’ambre  jaune  , les  étoÈcs 
de  laine  jaunes  Sc  rouges,  l’eau -de-vie  en  abondance  , les  fonnettes,  les  ar- 
mes à feu , fur-tout  pour  la  challe  ; les  paremens  de  lit  rouges  Sc  jaunes , les 
éiolTes  de  coton  ou  les  pagnes , la  vailfclle  d’étain  , les  ballins  de  cuivre , des 
toiles  de  dilférentes  fortes,  Sc  des  grains  de  verre  rouges  Sc  noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoir  eu  de  grands  fujets  de  plainte  , qu’il  promit  d’ou- 
blier en  faveur  du  General  Btue.  En  lâSy  , le  Sieur  de  la  Fond  , qui  étoit 
venu  commercer  dans  ces  Illes , avoir  perdu  quelques  marchandifes  par  le  pil- 
lage des  Habitans.  Pendant  qu’il  cherchoit  à fe  vanger , il  arriva  lut  la  Côte 
un  VailTeau  de  guerre  François  nommé  le  Lion , fous  le  commandement  du 
Sieur  de  Montilicr.  Les  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  Fille , Sc  dé- 
barquèrent, dans  cette  vue,  deux  cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent  aucune  ré- 
lillance.  Le  Roi , qui  fe  nommoit  Dukermenay , fe  voyant  furpns  dans  fa 
aiaifon  , fans  efpétance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite,  prit  le  parti  d’jf 
Tome  II.  D d d d 
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mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  & de  fe  brûler  vif.  Les  Negres  fe  reti- 
rèrent Il  promptement  dans  les  montagnes , que  de  deux  ou  trois  mille  Ha- 
bitans  > il  fut  impoHible  aux  François  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  craindre  à la  Fond  que  le  Commerce 
ne  fût  interrompu  pout  jamais  avec  tousces  Peuples;  mais  il  eut  l'habileté  de 
leur  perfuader  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  part  au  pillage  , fie  qu’ils  ne  dévoient  en 
acculer  que  les  Corfaires. 

Les  Habitans  de  Kazegut , fur-tout  ceux  qui  font  dillingués  par  le  rang  ou 
les  richelfes  , fe  frottent  les  cheveux  d’huile  de  palmier  ; ce  qui  les  fait  pa- 
. toître  tout -à-fait  rouges.  Les  femmes  fie  les  filles  n’ont  autour  de  la  ceinture 
* qu’une  efpéce  de  frange  épailTe , compofée  de  rofeaux , qui  leur  tombent 
jufqu’aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid  , elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules , fie  qui  defeend  julqu’à  la  ceinture.  Quelques-unes  en  ajoû- 
tent  une  troificme  fur  la  tête , qui  pend  jufqu’aux  épaules.  Rien  n’cft  fi  to- 
mique  que  cette  parure.  Elles  y joignent  des  bracelets  de  cuivre  fie  d'étain  aux 
bras  fie  aux  jambes.  En  général  les  deux  fexes  ont  la  caille  belle , les  traits  du  vi- 
fage  afin  réguliers  fie  la  couleur  du  jais  le  plus  brillant , fans  avoir  le  nez  plat, 
ni  les  levres  trop  grolfes.  L’efprit  fie  la  vivacité  ne  leur  manquenr  pas.  11  ne  fe- 
inii  rareiTe  ic  roit  pas  difficile  de  lesinllruire  dans  routes  fortes  d’arts,  fi  leur  indolence  n’étok 
leur  ficni  dim  obftaclc  infurmontable  ; mais  ils  fouflrrent  l'efclavage  avec  tant  d’impa- 
tience , fur-tout  hors  de  leur  Patrie  , qu’il  efl  dangereux  d’en  avoir  un  grand 
nombre  à bord.  La  Fond  , après  en  avoir  acheté  plufieurs , avoir  pris  toutes 
fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug , en  les  enchaînant  deux  à 
deux  par  le  pied,  fie  mettant  des  menoces  aux  plus  vigoureux.  Ils  n’en  trou- 
vèrent pas  moins  le  moyen  d’arracher  l’étoupe  du  Vailfeau  , fie  l’eau  pénétra 
fi  vite,  qu’il  auroic  coulé  à fond  fi  le  Capitaine  n’eût  rencontré  fort  heureufe- 
ment  une  vieille  voile  qui  fervit  à boucher  le  trou.  Le  naturel  fier  fie  indomp- 
table de  ces  Infulaires , fie  leur  parefic  obfiinée,  font  des  vices  fi  connus  en 
Amérique,qu’on  ne  les  y aciiete  qu’avec  de  grandes  précautions.  Ils  ne  travail- 
lent qu’à  force  de  coups.  Ils  fe  dérobent  fouvenc  par  la  fuite,  fie  quelque- 
is  ils  fe  détruifenc  eux-n  ‘ 
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Affaires  de  Biffao. 

U Compioir  ^ N arrivant  de  Kazegut,  le  Général  trouva  fes  édifices  pre  (qu’achevés.  Le 
«IfluTio  demandoit  encore  quelque  travail  ; mais  la  haie  étoit  entièrement 

plantée  ; fie  deux  ou  crois  nmts  paroilfoicnt  fuffire  pour  la  petfcélion  de  l’en- 
tteprife.  Son  premier  foin  fût  de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  , qui  le  reçut 
avec  de  grands  témoignages  d’amitié  fie  de  nouvelles  alTurances  de  proteélion. 
Les  femmes  de  ce  Prince  fie  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  mille  offres  de 
fervice.  Enfin  dans  cette  occafion  , comme  en  171;  , lorfqu’il  retourna  au  Sé- 
négal avec  la  qualité  de  Direéleur  , toutes  les  apparences  dévoient  lui  per- 
fuader que  l'Empereur  fie  fes  Peuples  étoient  de  bonne-foi  dans  fes  interets. 

Il  fe  crut  obligé  de  rendre  une  fécondé  vifite  au  Gouverneur  Portugais, 
avec  lequel  il  vivoit  aufli-bieti  qu’on  pouvoir  l’attendre  de  l’un  fie  de  l’autre 
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dans  roppofition  de  leurs  interets.  Dom  Rodrigo  apprenant  que  Bruc  fc  pro- 
pofoit  de  loger  dans  fon  nouveau  Comptoir , le  prclîà  de  prendre  un  appar- 
tement dans  le  Fort.  Il  s'en  défendit,  parce  que  le  Fort  croit  trop  éloigne  de 
fes  Bàrimens.  Le  Gouverneur  lui  od'rit  le  Couvent  des  Cordeliers  1 que  Drue 
refufa  par  la  meme  raifon.  Entîn  il  accepta  un  magadn  dont  la  fituation  lui 
parut  plus  commode , 6c  les  Portugais  le  firent  aufll-tôt  meubler  pour  l'y  re- 
cevoir. Le  Dimanche  fuivant , Brue  étant  à la  MefTe  avec  le  Gouverneur  , qui 
l'y  avoir  invité , obferva  qu'une  des  peintures  de  l'autel  portoir  les  Armes  de 
la  Compagnie  Ftançoife , c'eft-à-dire  , argent  ftmi  de  fieurs  de  lyi  d'or , avec 
deux  Nègres  pour  fupport.  Il  les  fit  remarquer  au  Gouverneur , comme  une 
preuve  que  fa  Nation  avoir  eu  des  Etablillcmens  dans  l'Ifle  avant  les  Portu- 
gais , ou  du  moins  aufli-tôt  qu'eux , puifque  cette  peinture  paroid'oit  aufli  an« 
tienne  que  l'Eglifc.  Dom  Rodrigo  répondit  qu'il  n'eiitreprenoit  pas  de  décider 
cette  ditnculré  mais  il  protella  qu'un  Empereur  de  Biffao  avoir  envoyé  Ibu  fils 
au  Roi  de  Ponugal , pour  le  rcconnoître  en  qualité  de  Souverain , 6c  s'étoit 
engagé  par  un  Traité  cxclufif  à recevoir  les  Portugais  dans  fon  Ifle,  6c  à leur 
permettre  d'y  élever  un  Fort.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  à Brue , 
que  le  Gouverneur  ne  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloir , ni  fous  quels  Rois 
de  Portugal  6c  de  BilTao  le  Traité  s’étoit  conclu  , ni  même  la  datte  (8a)  de 
l’éreéHon  du  Fort.  Audi  n’abandonna-t’il  pas  le  projet  d’établir  fon  commerce 
6c  de  ruiner  celui  des  Portugais. 

L’amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifites , des  préfens , 8c  des 
fedins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à la  veille  de  fon  départ , il  reçut 
de  la  main  d’un  Officier  du  Fort  une  proteftation  formelle  au  nom  du  Roi 
de  Portugal  contre  l’Etablidcment  des  François.  Le  parti  qu’il  prit , fans  tien 
changer  ï fes  politedes , fut  de  répondre  par  une  contre-protelfarion  dartée 
i bord  de  l’^nnt , dans  la  rade  de  Bidao , le  16  d’ Avril  1701.  Malgré  cette 
efpece  d'hodilité  , les  deux  Chefs  ne  cederent  pas  de  fe  voit  avec  leurs  civili- 
tés ordinaires , 6c  convinrent  de  laidèr  la  dccifion  du  différent  aux  deux 
Cours. 

L'Empereur  de  Bidao  n'eût  pas  plutôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à partir,  6c 
lui  faifoit  demander  fon  audience  de  congé , qu’il  fc  rendit  avec  toute  fa 
Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à quelque  dif- 
tance  , 6c  le  faluerent  de  toute  l’artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence.  L’Empereur  dc- 


( 8 1)  On  troave  8ans  la  Gazette  <le  Paris  du 
mois  de  Novembre  1(94.  un  aniclc  de  Lilbo- 
ne  , en  date  du  OAobre , où  Ton  raconte 
<)u*il  droit  arrivé  un  VailTcau  de  Kachao  avec 
un  Prince  Negre , nommé  BMtmie  , 61s  de  /)«- 
umfMtt  Empereur  de  l'Ille  de  Biiraoiqnc  Ton 
perc  r avoir  envoyé  à la  Cour  de  Ponugal  pour 
fc  faire  bapiifer , pitur  en  amener  des  Million- 
naires. pour  demander  la  proreébon  du  Roi 
& pour  lui  promettre  la  libcné  de  bâtir  un  Fort 
dans  fon  Ifle.  La  Gazette  de  la  même  Ville  , 
du  18  de  Décembre  , dit  dans  un  autre  anicle 
de  Lilbonne  du  9 js'ovembte . que  ce  jeune 
rtlncc  avoir  été  baf  tifé  dans  la  Chapelle  du 


Château  par  Contarini  , Nonce  du  Pape  ; que 
le  Roi  lui  avoit  fetvi  de  Parrein , l’avoit  nom- 
mé Emmanuel  , & lui  avoit  fait  prefent  d'un 
joyau  de  huit  cens  pidolcs.  Veyez.  Barhot , dans 
fa  Oefeription  de  la  Guinée  , p.  418.  On  ne 
peut  contellct  ce  fait  ; mais  il  parnît  li  peu  que 
les  Ponugais  culTcnt  proHté  desulVrcSdu  Prin- 
ce , que  If  AI»rrr  dans  fon  Voyage  publié  en 
1494.  déclare  politivement  qu'ils  n’avoient 
point  alors  de  Fort  dans  l'Ille  de  Bilfao.  Mais 
en  quelque  année  qu'eut  été  bâti  celui  que 
Brue  y trouva , le  droit  des  François , qui  por- 
toit  fur  un  Traité  de  Commerce  plus  ancien , 
n'en  pouvoir  recevoir  d'alfoibliirement. 
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manda  civilement  à Brue  s’il  étoit  fatisfaic  de  fon  établilTement , en  lui  of- 
frant la  liberté  de  le  changer  ou  de  l’augmenter  à fon  grc.  Le  Général  lui  fit 
des  remercimens  fort  vifs  , & lui  marqua  beaucoup  de  confiance  à fa  protec- 
tion. Entre  plufieurs  préfens  , il  lui  donna  un  bonnet  de  velours  cramoifi  . 
brodé  d’or  , que  ce  Prince  mit  aufli-tôt  fur  fa  tête. 

Il  étoit  vêtu  fon  bizarrement  ce  jour  là.  Ses  hautes-chaufles  étoient  uit 
pagne  fort  long.  Il  ponoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme  > 
fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni  cnemife.  Ce  manteau  étoit  long  , & pat 
derrière  il  avoir  un  capuchon  qui  pendoit  jiifqu’au  milieu  des  épaules.  Sa  tête 
étoit  couverte  d’un  grand  chapeau  noir  à forme  haute , ceint  d’un  ruban  rouge, 
fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoir  les  pieds  nuds  ; ce  qui 
jie  l’empêcha  point  de  marcherdans  cet  état  l’efpace  d’un  quart  de  mille,  juf- 
qu’au  Comptoir  François.  Il  auroit  pû  venir  à cheval  -,  car  à l’exception  de 
la  taille , c^ui  ell  fort  balTe , il  fe  trouve  d'alTez  jolis  Chevaux  dans  l’Ille.  Mais 
il  n’en  avoir  pas  allëz  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à fon  Palais  de  campagne  le  16  d’ Avril , pionr  lui  faire  fes 
derniers  adieux.  On  fervit  deschaifesau  Général  & à fon  cortège,  lous  un  arbre 
fort  près  de  la  porte  de  l’enclos.  L’Empereur  parut  immédiatement , couvert , 
fut  fon  pagne  , d’un  manteau  d’écarlate  doublé  de  calico  , avec  un  bonnet 
gris  fur  la  tête.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  fes  faveurs  , 
& lui  préfenta  le  Sieur  Cartaing  , qu’il  lailfoit  pour  Chef  du  Comptoir  , 
avec  fix  autres  Faéteurs  qui  dévoient  demeurer  dans  l’ille , & pour  lefquels 
il  lui  demanda  fa  proteftion.  Elle  lui  fut  accordée  , avec  des  vœux  pour  le 
fucccs  de  fon  voyage , & pour  le  plaifit  de  le  revoir.  Le  même  jour  une  par- 
tie (8j)  des  Courtifans  & des  femmes  del’Empereur  rallcrcnt  complimenret 
fur  fon  départ  Sc  lui  portèrent  des  provifions.  Ils  l’arouferent  par  desdanfes, 
au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince , qui  marque  tant  de  hauteur 
pour  toutes  les  autres  Nations  , traita  Brue  avec  des  témoignages  extraordi- 
naires de  confidération. 

Avec  les  Faéfeurs , Brue  lailTa  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien  , deux  Inter- 
prètes & quelques  Laptots.  11  leur  donna  une  Barque , un  Brigantin  , une  ex- 
cellente Chaloupe , avec  des  Pilotes  8c  des  Matelots.  Dans  le  Comptoir , il 
mit  des  armes , des  munitions , des  marebandifes  pour  le  Commerce  , & des 
provifions  de  l’Europe.  Il  donna  au  Sieur  Catraing  toutes  les  infiruefions  qui 
pouvoient  fervit  à rcglet  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  particuliérement  de 
zeconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines;  Si  fi  les  Portugais  abandonnoient 
leur  Fort , comme  on  ne  celTbit  pas  de  le  publier , il  lui  recommanda  de  s’en 
mettre  en  pollèllion  avant  que  les  Negres  pulTent  le  détruire. 

Le  JO  d’Avril , il  fe  rendit  dans  le  Fon  , pour  rendre  fes  dernieres civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y fut  reçu , comme  il  l’avoit  toujours  été  , au  fon  des 
inllrumcns  miUtaires  & la  Garnifon  fous  les  armes.  Oom  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu’à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens , Brue  lui 
préfenta  les  fept  Oinciets  de  la  Compagnie  qui  étoient  defiinés  pour  le 


(S))  les  Portugais,  pour  flatter  les  Sci-  titre  , lorrqu’il étoit  qucflion de  fe  les attacliet 
eneiirs  de  l’ifle  , leur  avoiem  donné  le  nom  de  & d’airurer  leui  protcélion  au  nouveau  Com- 
Tiil^lfcs , qui  lignifie  Gentilshommes.  Les  ptoit. 

François  fe  gaidoicnt  bien  de  leur  tcfurci  ce 
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Comptoir , en  le  priant  de  leur  accorder  Ton  amitié  jufqu’à  la  dccHion  de  leur 
difTécend.  Elle  lui  fut  promife , & Dom  Rodrigo  voulut  l’accompagner  juf* 
qu'au  Port.  L'artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à Ton  embarquement. 
Comme  il  avoit  envoyé  devant  lui  Tes  deux  plus  grands  Vaillèaux , pour  faire 
leur  cargaifon  au  Sénégal  Si  à Corée  , il  partit  de  BilTao  avec  fes  trois  ptifes 
& les  petites  Barques  , tort  facisfair  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  & la  parole  qu’il  avoir  donnée  d'at-. 
tendre  la  décillon  de  fes  Maîtres  en  Europe , ne  l’empêcherent  pas  d’em- 
ployer fécretement  toutes  fones  d'artifices  pour  engager  Btue  à payer  les  dix 
pour  cent , dont  il  s'artribuoit  le  droi;  fut  les  marenandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  i Goréc , pour  reprefentet  au  Général  François 
que  c’étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  matchandifes  en  quinze  jours  qu’il 
ne  pouvott  l’cfpeter  dans  une  année.  U lui  offrit  même  de  rabatte  quelque 
chofe  de  ce  droit , en  lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond  avoit  fait  des  pro- 
fits conlîdérables  dans  l’iHe  de  BilTao , parce  qu’il  ne  s'étoic  pas  fait  un  feru- 
pule  de  le  payer.  Il  ajoùtoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui  ayant  permis  de  com- 
mercer avec  les  Etrangers  , il  fouhaitoit  que  les  François  voululTcnt  faifr  une 
fi  belle  occafion  , avant  qu’il  l’offrît  aux  Slarcbands  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande. Brue  répondit  qu’il  ne  manqneroit  pas  de  communiquer  ces  propoli- 
tions  â fa  Compagnie  ; quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât 

fré)udiciables  au  Commerce  des  François  Si  concrairesà  leurs  privilèges  : que 
exemple  de  la  Fond  n’étoit  pas  une  raifon  qui  leur  pût  faite  abandonner 
leurs  droits  , parce  qu’il  s’étoit  conduit  en  Négociant  particulier,  qui  n’avoit 
en  vue  cpie  fon  propre  intcrcr.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  .à  BilTao 
tomba  dans  une  déc-adcncc  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’un 
Commandant  Si  d’une  Garnilbn.  Lci^  Nlagalînier  fut  rappellé , & le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de  Portugal  d’abandonner  & de  rafer  le 
Fort.  Bruc  fe  hâta  d’en  donner  avis  à la  Compagnie  , qui  écrivit  aufli-tôt  au 
Préfident  Rouillé,  AmbalTadeur  de  France  à la  Cour  de  Portugal.  En  lyoy  , 
Bruc  fe  rendit  lui-même  àLifbonne,  Sc  joignit  fes  indances  à celles  de  TAm- 
balTàdeur,  pour  obtenir  du  Minidére  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à la 
Compagnie  Françoife.  Mais  la  Cour  de  Lifbonne  prit  le  parti  de  le  faire  dé- 
molir -,  ce  qui  fut  exécuté  .iif  mois  d’Octobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  apparrenuit  à l’Ordre  de  Saint  François  ; mais  il  avoit  été  rem- 
pli fuccclTivement  par  des  Cordeliers  , des  Capucins  & des  Recollets.  La  Pa- 
roilTe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers , qu’on  y envoyoit  de  S.  Jago; 
Si  s’ils  venoient  à manquer , c’étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui  liip- 
pleoient  à leurs  fonétions.  Ils  n’etoient  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  i BilTao.  Mais  quoique  leur  zele  fût  fort  ardent,  ils  penfoient  â lé 
retirer , rebutés  du  champ  dérile  qu'ils  avoient  à cultiver.  Le  mauvais  exem- 
ple des  Blancs,  leurs  débauches  Si  leurs  vices,  font  un  obdacle  prefqu’in- 
vincible  à la  converfion  des  Nègres.  Cependant  un  Infulairc  de  quelque 
didinélion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bientôt  renoncé  â fa  nouvelle  religion , 
il  mourut  fans  aucun  ligne  de  pénitence.  Ses  parens  ne  laiderent  pas  d’ap- 
porter fon  corps  à TEglife  Portugaife.  Les  Recolicts  qui  exerçoient  alors 
l'Office  de  Curé  refuferent  de  l’enterrer,  â caufe  de  fon  apodafie  & de  fon 
impénirence  finale  ; ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu’il  ne  fut  pas  aifé  d’appailcr. 
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Les  amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l’Eglife  , maigre  la  rédftance  des 
Récollets , qui  interrompirent  te  Service  divin  , & regardèrent  l’Eglilc  com- 
me profanée.  Cette  féverité , que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre- 
tems , rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l’ille.  Ils  furent  accablés  de  reproches 
par  les  Seigneurs  Negres,&  la  vengcauce  auroit  été  poulTée  plus  loin  s’ils  n’euf- 
fent  été  fous  la  proteAion  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao,  allarmé  pour  les  fuites  de  cette  affaire,  envoya  unCommiffaireEcclé- 
lialfi^iie  à Bilfao  pour  terminer  le  différend.  Aptes  de  longues  délibérations  « 
l’expcdient  auquel  on  s’arrêta  fut  d’enlever  lécretement  le  corps  pendant  la 
nuit , Sc  de  purifier  l’Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  dé- 
marche fatisht  fi  peu  les  Recollets,  qu’ils  publièrent  un  Manifefte  pour  jufti- 
fier  leur  conduite.  Ils  aceuferent  d’irreligion  tous  les  Chrétiens  qui  tenoient 
d’autres  Chrétiens  dans  l’cfclavage  , quoique  Negres  & Barbares.  Ils  firent  un 
crime  de  vendre  des  Efclavcs  aux  .^nglois  & aux  Hollandois , parce  qu’il  n’jr 
avoir  point  avec  eux  de  fureté  pour  l'e.xercice  de  la  Religion.  Ils  s’emportè- 
rent ouvertement  contre  lents  Compatriotes , en  leur  tcprochant  d’arrêter 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  foi  catholique.  Ils  firent  répandre  des 
copies  de  ce  Nlémoire  en  Efp.ignc  Sc  en  Portugal.  Enfin  l'excès  de  leur  zélé  les 
ayant  fait  challcr  de  Biflao  par  les  Negres  Sc  par  les  Portugais  mêmes , qui  les 
obligèrent  de  s’embarquer  dans  un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Françoife  qui 
faifoit  voile  à la  Maninique  , ils  s’efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
duite & leurs  fentiniens  aux  Négocians  François  de  cette  .Ile.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pria  de  garder  leur  apologie  pour  eux-mêmes , Sc  de  ne  pas  ou- 
vrir la  bouche  liir  cette  matiare,  pendant  le  fe|our  qu’ils  dévoient  faire  parmi 
les  François  en  attendant  l'Acafion  de  tepaffet  dans  leur  Patrie.  Ils  curent 
des  Cordeliers  pour  Succeffeurs  à Biffât^ 

§.  V I. 

Voyage  à Geves , avec  une  Difcrîptîon  hi^orique  & géographique 
des  Pais  & des  JJles  juj'quà  Sierra  Leona. 

La  tivierc  de  Kafaman^a  ou  Kafamanfa  (84)  eft  une  branche  de  la  Cam- 
bra. Son  cours  eft  fort  long  Sc  fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  riviè- 
res de  Saint  Juan  Sc  de  San  - Domingo  , dont  la  derniere  eft  fouvent  nommée 
Rivitrt  de  Kachao  , parce  que  cette  Ville  cfi  fituée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivicre  de  Kafamanfa , tous  deux 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier , qui  n’efi  qu’à  dix-huit  ou  vingt 
lieues  de  fon  embouchure , s’appelle  Zinkinchor.  Le  fécond  , prcfiiii’à  La 
même  difiance  de  l’autre , ell  ce  même  Fort  de  Ghingin  donc  on  a déjà  vù  la 
defeription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magalins, environnés  d’un  mur  ou  d’un  enclos  de  terre  garni  de  fafei- 
nes.  Leur  principale  force  confific  dans  la  difficulté  de  l’accès , à caufe  des  ma- 
rais Sc  des  arbres  au  milieu  dcfquels  ils  font  fitués  ; quoiqu’ils  foienc  aflèz  dé- 
fendus pat  des  Légions  de  Mouches,  qui  fuffiroienc  pour  détruire  une  armée. 

(84)  Ce  nom  fui  vient  de  celui  d'un  Sei-  ou  Jamtx.  qui  eft  fon  foin  fur  fes  bords, 
gneur  du  P.iys.  II  fembic  que  fon  vrai  nom  Du  moins  l’Auteur  anonyme  , à fa  fin  de  le 
fuit  Ztminii  ou  Uauni , tire  de  la  Ville  de  Maire , ne  U nomme  pas  auucmcor , p.  1 14. 
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C’ed  dans  ce  trille  fcjouc  qu'on  trouve  dix  ou  douze  tniférables  Bannis 
Portugais  ) avec  deux  ou  crois  pièces  d’artillerie  pour  exclure  les  autres  Na- 
tions du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de 
ces  deux  lieux  cent  ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune,  aux  moisd’Avril,  de 
Xiai&de  Juin.  Lorlqu'ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  B.îtimen$  étrangers  qui 
s’approchent  de  la  Côte  , ils  la  tranlportenr  iSommers , Village  fur  la  gauche 
de  leur  riviere  , d’où  elle  palTc  à jereja,  & dc-ü  dans  la  Cambra.  Quelque- 
fois ils  la  portent  à Kachao*,  mais  c’ell  lorfqu’ils  défelperent  de  trouver  d'au- 
tres voyes , parce  qu’il  y a des  droits  d payer  au  Gouverneat  de  cette  Ville  , 
& que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baillent  d’autant  plus  le  prix  , qu’ils  ne 
peuvent  trouver  autrement  de  prolit  à la  revendre. 

A cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure  la  riviere  de  Kafamanfa  for- 
me , en  tournant , un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cuio  à un  grand  Royaume 
voilin.  Il  étoic  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Ne- 
gre , nommé  Briam  Manfare , qui  vivoit  avec  plus  de  fafte  que  rous  les  autres 
Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  ctoit  nombreufe.  Il  fc  taifoit  fetvit  dans 
de  la  vailTelle  ***  (ÿ<i) , dont  il  avoit  jufqu’à  quatre  mille  marcs.  Il  entretenoit 
conflamment  lix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés , avec  lefquels  il  tenoic 
fes  voilins  dans  la  foumillion , & les  forçoit  de  lui  payer  un  rribut.  La  Police 
étoit  (i  bien  établie  dans  fes  Etats,  que  les  Négocians  auroient  pû  lailTcr  fans 
crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A force  de  Loix  & par  la  ri- 
gueur de  l’execution , il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au  vol , qui 
çrt  un  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais  fes  Efclavcs  n’éroienr  enchaî- 
nés. Lorfqu’ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand  , il  ne  falloir  plus  crain- 
dre de  les  perdre  par  la  fuite,  tant  la  garde  étoic  exaûe  fur  les  frontières  & 
ladifeipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernemenr.  Ce  Prince  faifoit  chaque  an- 
née , avec  les  Portugais,  un  commerce  de  lix  cens  Efclaves , à quinze  ou  dix- 
huir  barres  par  têre,  en  différentes  efpcces  de  marchandifes,  telles  que 
des  armes  d feu  , des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées , des  felles  de 
France , des  fauteuils  de  velours  , âc  d’autres  meubles , de  la  fenouillette  de 
rifle  de  Rhé , de  l’eau  de  canelle , du  rofiblis , &c.  Lorfqu’il  recevoir  la  vi- 
lite  de  quelque  Blanc , il  le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  Etats  -,  & fes 
Sujets  ne  pouvoient  rien  exiger  d’un  Etranger  , fous  peine  d’être  vendus  pour 
l’efclavagc.  Il  étoit  toujours  prêt  à donner  audience.  A la  vérité  on  étoit  obli- 
gé, pour  l’obtenir,  de  lui  taire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Efclaves  ; 
mais  il  rendoic  toujours  ^lus  qu’il  n’avoit  reçu.  Ces  civilités  continuoient  juf- 

u’i  ce  que  l’Etranger  eut  dilpofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi  dans  fon  au- 

ience  de  congé  il  demandoir  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme,  ce  Prince 
ne  manquoit  jamais  de  donner  un  Efclave  ou  deux  marcs  d’or.  Il  mourut  en 
■170  s , également  regretté  de  fes  Peuples  & des  Etrangers. 

L’Idc  de  Bu^ , Bufi  ou  Bo'ÆJi , eft  lituée  à l’Eft  de  Billâo.  Elle  en  eft  fc- 
paréc  par  un  canal  large  & profond,  donc  l’encrée,  du  côté  du  Sud,  elf  devenue 
tort  dangereufe  par  deux  balles  qui  fc  font  formées  à l’embouchure.  C’ed  tout 

(8  (1  L’Auteur  ayant  omis  la  qualité  du  mé- 
tal , on  n'ofe  y fupplécr , quoique  ce  foie  ap- 
paremment  de  l’or  : cela  eft  meme  aifez  connr- 
tué  quelques  lignes  plus  bas  par  le  préfent  d'or 


que  le  Roi  fait  aux  Etrangers. 

(8(t)  Le  mot  de  barre  eft  une  évaluation 
imagin.iirc  de  marchandifes  qui  fert  de  régie 
pour  le  Commerce.  Elle  a déjà  etc  expliquée. 
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ce  qa'on  a pû  découvrit  de  cette  Hk  , parce  que  Tes  Habitans,  qui  font  Papels 
coniine  ceux  de  fiillào , ont  le  caradere  fi  farouche  & (ï  mccltauc , qu'on  n'o> 
fe  fe  lier  à leur  commerce.  Cependant  on  tire  d eux  quelques  bclHaux , & des 
noix  de  Palmier , qu’on  fait  fervir  à la  nourriture  des  Efclavcs , après  en  avoir 
exprime  l'huile.  Cinq  barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux  barres,  en  grains 
de  verre.  Leurs  Uceuts  reviennent  à quatre  ou  cinq  barres.  L'illc  de  Uudi  a 
deux  Pons , où  l’ancrage  ell  (ùr  & commode.  Celui  du  Nord  porte  le  nom 
de  yUux-Port , & l’autre  celui  de  Port-Neuf.  On  n’y  peut  trop  apporter  de 
précaution  contre  la  furprife  & la  fraude.  La  plus  lûrc  efl  de  ne  recevoir  qu’un 
Canot  à la  fois , & de  Faite  feu  fut  les  autres , s’ils  ne  fe  retirent  pas  aptes 
avoir  éré  avertis. 

Au  Nord  de  l’ille  de  BuHî , de  l’autre  côte  du  Canal  ou  de  la  Riviere  de 
Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur,  habite  pat 
des  Negres , nommés  Balantes  , qui  n’ont  aucune  correfpondance  avec  leurs 
voifins , Sc  qui  ne  foulFrent  pas  que  les  Etrarigets  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Ils  ne  contradent  leurs  alliances  qu’entr’eux  , (ans  le  relâcher  jamais  de  cette 
loi  pour  les  mariages.  Leut  Religion  cil  l’Idolâtrie  ; & leur  Gouverncmenc 
une  efpecc  de  République , donc  le  Confeil  cil  compofé  des  Anciens.  Ils  ne 
font  aucun  EIclave  dans  leur  Pays , mais  ils  font  médians  â l’excès  pour  leurs 
voifins  -,  Sc  comme  ils  cherchent  l'ouvenc  leur  proye , ils  ont  furpris  plulieurs 
Barques  Portugaifês.  Dans  ces  occafions , ils  ne  font  pas  de  quanier  aux 
Blancs.  Pour  les  Nègres,  ils  les  vendent  à leurs  voifins,  ou  les  échangent 
pour  des  befliaux.  Leurs  armes  font  le  fabre , la  zagaye , üc  les  Heches.  Ils  eu- 
rent la  hardiclTc,  le  ij  d’ Avril  1700,  d’attaquer  un  Briganrin  François  de 

rre  pièces  de  canon.  Ils  l’environncrcnc  avec  trçnte-cinq  Canots , dont 
un  ne  portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  Heureufement  les  Fran- 
çois, à la  vue  de  cette  Flotte,  eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d’un  double  mut 
de  peaux  de  Beeufs , qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Ne- 
gres tentèrent  plutieurs  fois  d’aborder  le  Bricancin  j mais  le  Capitaine  Fran- 
çois fît  un  ufage  fi  bien  entendu  de  Ton  artillerie , que  prenant  plulieurs  files 
de  Canots,  avec  fa  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat 
dura  néanmoins  plus  de  fix  heures , & rien  ne  peut  être  comparé  â la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre , ils  fe  retirèrent,  en 
marquant  par  des  cris  efliroyables  la  grandeur  de  leur  perte  & leut  conflet- 
nacion. 

C’efl  l’opinion  commune  du  Pays  que  les  Balantes  ont  des  Mines  d’or  dans 
leur  terroir , & qu’ils  n’ont  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  l’entrée  aux 
Etrangers.  Cette  perfuafon  efl  fondée  fur  deux  ou  trois  argument  : i’'.  Que 
les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille  fur  cette  côte,  ont  trouvé  de 
l’or  dans  prefque  tous  les  geziers.  1°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or  leur  tri- 
but annuel  au  Roi  de  Kalamanfa,  dont  le  territoire  eft  entre  la  Riviere  de 
ce  nom  & celle  de  Geves.  Que  leur  or  efldiflerent  de  celui  de  Galam 
Sc  de  Tomba- Aura,  quoique  les  Mandingos  n’ayent  aucun  commerce  avec  eux. 
Quant  à la  première  raifon , quoique  les  François  n’ayent  jamais  trouvé 
d’or  dans  la  volaille  de  cette  contree,  parce  qu’elle  leur  venoit  peut-être 
d’un  autre  canton , les  Portugais  étoient  u petfuadés  de  la  vérité  du  fait,  que 
s’étant  afTcmblés  à BilTao,  au  mois  de  Juillet  1695 , ils  pâturent  avec  trois 
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«ens  Nègres  pour  la  contjucte  de  la  Toifon  d’or , Se  débarquèrent  fans  oppo- 
lîiion.  Mais  comme  on  croit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies , leurs 
armes  & leurs  munitions  furent  fi  mouillées , qu'elles  fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  fervir.  ils  furent  attaqués  par  les  Balanies  & repoufles  avec  beaucoup  de 
léfolution  jufqu’i  leurs  Barques , en  lailfant  i leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leut  bagage  & de  leurs  Negres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux  , autant  du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  côte  qu’on  découvre  de  la  Mer,  car  aucun  Voyageur  n’a  péné- 
tré allez  loin  pour  en  donner  la  defeription.  S’ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  voilins , il  ne  conlille  qu’en  riz , en  maïz , en  légumes , en  bef- 
tiaux , & en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l’abondance 
de  leur  volaille  & de  leurs  befliaux. 

Rio  St  Domingo , autrement  nommé  la  Riviere  de  Kachao , a fon  em- 
bouchure à trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L’accès  en  eff  difficile. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouge  ( Cabo  Roxo  ) , qui  cft  â onze  dégrés  trente- 
/ix  minutes  de  latitude  du  Nord  > il  faut  mouiller  lut  quatorze  ou  quinze  braf- 
fes , 1 deux  lieues  de  ce  Cap  , Nord  & Sud.  On  envoyé  dc-là  fa  Chaloupe , 
pour  obfervet  l’état  ptéfent  de  la  Riviere , parce  qu’une  partie  des  rocs  & des 
balTes  fe  faifant  voir  d découvert  dans  les  balles  marées , on  juge  plus  aifé- 
ment  du  pétai.  On  doit  palfer  fort  près  de  ceux  du  Nord , fi  l'on  veut  éviter 
ceux  du  Sud , qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont  environ  trois  lieues 
de  longueur.  Il  ne  faut  pas  elj^erer  d’y  pouvoir  louvoyer , parce  que  le  Canal 
n’a  qu’une  demie  lieue  de  large.  Locfqu'on  a mis  au  Nord  & Sud  un  gros  arbre 
qu’on  a nommé  YArère  Couronné , pour  la  forme  de  fes  branches , on  peut 
s’avancer  droit  vers  la  Riviere , fans  s’cmbartaflcr  des  battemens  de  la  ma- 
tée , que  ceux  qui  connoilTent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  p>our  autant  d’é- 
cueils , Se  qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  évitet  d’ima- 
ginaires. 

Kachao , Colonie  Portugaife , dont  dn  a déjà  vu  la  defeription , efl  fituée 
fat  la  rive  droite  de  la  Riviere , à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s’y  fait 
annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves,  4 trente  barres 
par  tête  ; de  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  -,  Si  d’autant  d’i- 
voire , 4 dix-huit  barres  le  quintaL 

Farim , cft  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite , c’cft-4-dite , au  Sud  de  Rio 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  environ  quarante-cinq  lieues  au-delTiis  de  Ka- 
chao , & n’a  gueres  que  la  moitié  du  meme  commerce. 

Mais  revenant  4 l’embouchure  de  Rio  San  Domingo , on  trouve  entre  fâ 
rive  Sud  & le  Canal  de  Geves , un  Village  nommé  Le  Bot , où  le  riz  eft  ex- 
cellent Si  dans  une  extrême  abondance.  On  l’achete  avec  de  l’ambre  jaune , 
des  criftaux , du  fer , des  fabres , du  cuivre , & de  l’étain  ; des  balTins , des  fon- 
nettes  de  différentes  grandeurs , des  couteaux  , & d’autres  fortes  de  mercerie. 
On  remarque , avec  étonnement , dans  la  Riviere  de  Rio  San  Domingo , que 
les  Caymtms  , ou  les  Crocodiles , qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  ter- 
ribles, ne  nuifent  ici  4 perfonne.  Il  eft  certain,  dit  l’Auteur,  quelcscnfans 
en  font  leur  jouet , jufqu  4 leur  monter  fut  le  dos  Si  les  battre  même , fans  en 
recevoir  aucune  marque  de  rclTentiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut-être 
<lu  foin  que  les  Habitans  ptennetu  de  les  nourrir , 6c  de  les  bien  traiter.  Dans 
Tome  II.  E e e e 
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toutes  les  autres  parties  de  l’Afrique , ils  fe  jettent  indifFctcmnaent  fur  le» 
hommes  Si  fut  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Negres  alfez  hardi» 
pour  les  attaquer  à coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louis  s’eu 
faifoit  tous  les  jours  un  araulcment , qui  lui  avoir  long-tems  reuffi  ; mais  il 
reçut  enfin  tant  de  bklfures  dans  ce  combat , que  ians  le  fecours  de  fe» 
compagnons,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monllre. 

Un  peu  au-delliis  du  But,  & du  même  cote,  fur  la  Rivierede  Geves,  au 
Nord  de  Bilfao , efi  le  Village  de  Bo/e , où  les  Habitans  donnent  du  maïz  Sc 
des  Baufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  badins,  des  grains  de  verre  noir, 
des  couteaux , du  crillal.  Le  baril  de  maïz  écoife , fe  vend  quatre  barres  -,  ÔC 
le  plus  gros  Bœuf  ne  palfc  pas  le  même  prix.  Ces  Negres  font  Papels,  Si  font 
un  commerce  alfez  confidérablc.  La  Rivicre  de  Geves  ell  au  Nord-Nord  Eft 
de  rillc  de  Bilfao.  Ses  Habitans  (ont  Biafaras  Si  Mandingosj  les  premiers 
Idolâtres , & ceux-ci  Mahometans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce 
canton  , avec  un  Officier  qu’ils  appellent  Sergent-  Ils  y ont  aulu  une  Eglifc  , 
dellcrvie  pat  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Rivicre  de  Geves  eft  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal , oiv 
attribue  la  vitelle  de  ion  cours  â l’irrégularité  de  la  marce  , qui  après  avoir 
employé  fix  heures  à monter , defeend  en  trois  heures , & quelquefois  plu» 
vite , avec  une  fi  futieufe  violence  , que  les  vagues  s’élèvent  comme  autant 
de  montagnes.  Il  eft  à propos  de  jetter  l’ancre  de  manière  qu’on  fuit  toujours  à 
flot,  & que  les  B.âtunens  obéiftènt  au  mouvement  de  la  marée.  On  employé  dix 
marées  pour  fe  rendre  de  Billao  à Geves.  Les  Barques  qui  font  deftinées  pour 
ce  voyage , ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  a’eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
tir que  depuis  le  mois  de  Dccemore  jufqu’au  mois  de  Septembre , c’eft-E-dire, 
pendant  que  la  Rivicre  eft  accefiible  -,  car  deptris  Oéfobre  jufqp’au  mois  de 
Janvier , les  marées  font  fi  fortes , que  la  navigation  eft  trop  dangereufe  , 
fur  tout  lorfqu’il  n’y  a pas  d’cfperance  d’être  aidé  fur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  araes, 
entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  terte  eft 
noir  ou  bazané.  Si  n’en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais,  mais  fans  au- 
tre g.uand  que  leur  parole.  Geves  eft  fituée  fiu  une  éminence , Si  n’a  pas  de 
mur  ni  d’enclos.  Les  maifons  font  de  terre,  blanchies  en  dehors,  & cou- 
vertes de  paille.  L’Eglife  Paroüfiale  eft  fort  belle.  C’eft  on  Prêtre  mulâtre  de 
St  Jago , qui  exerce  les  fonéüons  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Ville 
étoieiit  fort  bien  cultivés  ; mais  les  terres  font  à préfent  fort  négligées , & le» 
Habitans  tirent  leurs  provifions  des  Villages  voifins.  Années  communes , il 
s’y  fait  im  commerce  de  deux  cent  cinquante  Elclaves,  à trente  barres  pat 
tête  i de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  i. 
d’autant  d’ivoire , à dix-huit  barres  î & de  quatre  ou  cinq  cens  Giùu^ans 
ou  Pagnes  communs , qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes,  ou  pour  une 
pinte  & demie  d’eau-de-vie.  Ces  Guluzans  font  abfolument  nécclfaircs,  pour 
IC  commerce  des  Bidagos  & de  la  plupart  des  Negres.  Comme  ils  fe  ven- 
dent fur  le  pied  de  trois  livres  pièces , il  y auroit  peu  de  profit  fut  cette  vente» 
fi  l’évaluation  commune  de  l’cau-dc-vic  n’étoit  à quarante  fous  la  pinte. 

La  meilleure  voie  Si  la  plus  (ùre  pour  étendre  ici  le  commerce,  feroit 
d’avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fuflcnc  répandues  continudU 
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lemenc  dans  les  Marigots  & dans  les  autres  lieux  où  les  Negres  fe  prcfcntcnt. 
On  pourroic  l’aire  un  ctablilTement  fort  avantageux  avec  deux  Fadeurs  & 
quelques  Grotnettes,  au  Village  de  Malanpagnc,  qui  ell  vis-à-vis  celui  de 
Geves.  Ce  Pays  cil  habite  par  les  Biafaras,  dont  le  Souverain  fe  nomme 
Tomba.  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône,  étoit  un  Prince  des  plus  atfables 
de  cette  Côte  , porte  d'inclination  pour  les  Blancs  , fur-tout  pour  les  Fran- 
çois. La  Compagnie  Françoile  employé  dans  fes  Comptoirs  & pour  le  fervice 
de  fes  Barques , un  grand  nombre  de  Gromectes , donc  elle  tire  beaucoup 
davantage.  Les  uns  fervent  d’interpretes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lumières  & 
d’habileté,  font  charges  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire,  l’ivoire,  l’or, 
& les  Efclaves.  Outre  leurs  gages  , elle  leur  accorde  un  certain  profit  fur  les 
marchandifes.  De  cette  maniéré , elle  ell  lùrc  que  tout  ce  qu’elle  achète  ell 
de  la  première  main  , & fon  profit  ell  de  cent  pour  cent.  Lorique  ces  Fadeurs 
Negres  ont  rallemblé  de  quoi  charger  une  Barque  ou  deux , la  Compagnie 
leur  envoyé  de  nouvelles  marchandifes  pour  remplir  leurs  Magazins  , & fait 
tranfporter  celles  qu’ils  ont  achetées. 

Dix-fept  lieues  au-delfus  de  Malenpagne,  on  trouve  un  Village  nommé 
Mal  Formofa  (87) , dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  monde 
pour  la  conllrudion  des  Vailfcatix.  Il  ell  facile  de  les  couper  & de  les  cranf- 
porter  à bord.  Le  Chef  du  Village  donneroic  la  moitié  de  fa  Foret  pout  un 
baril  d’eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude  , pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure  de 
la  Riviere  de  Geves , qui  a fon  cours  au  Nord-Ell , on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfedt , habité  par  les  Biafaras  civilifés,  qui  font 
un  Commerce  alfcz  confidcrable  de  millet , de  riz,  d'ivoire  , de  betliaux  , &C 
d’Efclaves.  Plus  au  Sud  du  meme  coude , dans  un  grand  Marigot,  qui  fe  nom- 
me Riviere  de  Dongol,  & qui  ell  plutôt  un  bras  de  Met,  ou  une  Baye  qui  fé- 

Fare  du  Continent  la  Peninfule  des  Biafaras , on  voit  le  Village  de  GoUi , où 
on  acheté  des  Efclaves , depuis  dix  jufqu’à  quinze  barres  par  tête , de  l’ivoire 
à huit  ou  dix  barres  le  quintal , & des  guluzans  pour  une  pinte  & demie 
d’eau-de-vie.  Mais  c’cll  à condition  que  votre  commerce  fe  borne  aux  Negres 
du  Canton  ; car  s’ils  apprennent  que  vous  ayez  quelque  relation  avec  les  Por- 
tugais qui  s’y  font  établis , ils  font  monter  le  prix  des  Efclaves  jufqu’à  trente 
barres , & celui  du  quintal  d’ivoire  à dix-huit.  Les  Negres  Biafaras  de  Golli , 
font  d’un  naturel  alTez  doux , & l’on  peut  traiter  (ûrement  avec  eux  fur  le  riva- 

Î'e.  Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre  les  marchandifes  de  vite  ; car  l’occafion 
es  porte  quelouefois  à tromper. 

Le  Village  oc  Kurbaly  , donne  fon  nom  à la  Rivière  qui  palTc  au  long  de 
fon  enclos , & qui  venant  de  l’Ell  va  fe  perdre  dans  celle  oc  Geves.  Ses  bords 
font  fort  unis  des  deux  côtés  , & cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  les  Ha- 
bitans  font  obligés  de  veiller  nuit  & jour , pour  garantir  leurs  plantations  des 
Elephans  & des  Chevaux  marins.  Cette  Riviere  de  Kurbaly  conduit  dans  un 
Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  réfidence.  Il  ell  fort  com- 
mun de  voir  dans  le  P.a'is  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquante  Elephans. 
-Lorfcpi’ils  font  couchés  dans  la  fange , pour  s’y  rafraîchir , ils  ne  jettent  pas 
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les  yeux  fur  lespafHins,  & l’on  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  ayent  jamais  anaquf 
perfonne  à moins  qu'on  ne  falfe  leu  fur  eux  & qu'on  ne  les  irrite  par  quel- 
que blelTure , car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux,  qu'il  eft  fort 
difficile  de  leuréchaper.  Mais  fi  l'on  parvient  i les  elFrayet  alTcz  pour  leur 
faire  prendre  le  parti  de  fc  retirer  , ils  le  font  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ils 
tegat^nt  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos,  & jetcanc  ueux  ou  trois  cris, 
ils  continuent  leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Riviere  dans  une  Barque , virent 
un  Eléphant  fi  cmbarralfc  dans  la  fange, qu'ils  fe  promirent  d'en  faite  aifcmer.c 
leur  proie.  Comme  ils  ne  pouvoient  s'en  approcher  alfez.  pour  le  tuer , leurs 
balles  ne  fervirent  qu’à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  aufli  s’avancer  vers 
eux  , il  n’cùt  pas  d’autre  moyen  pour  fe  venger , que  de  remplir  fa  trompe  d’eaa. 
bourbeufe  , & de  leur  en  lancer  une  fi  grolTc  pluye  qu’elle  faillit  de  les 
abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  ; & la  marée  qui 
revint  bientôt , mit  l’Elephant  en  état  de  regagner  la  rive  à la  nage.. 


Les  Chevaux  marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Kivieres«. 
comme  dans  celles  du  Sénégal  & de  Cambra  -,  mais  ils  ne  caufent  nulle  parc 
tant  de  défordre  qu’entre  celles  de  Kafamanfa  Sc  de  Sierra-Léona.  Les  planta- 
rions  de  riz  3c  de  maïz  que  les  Nègres  ont  dans  les  cantons  marécageux,  font 
expofées  à des  ravages  continuels , fi  la  garde  ne  s^  fiit  nuit  & jour.  Cepen- 
dant ils  font  plus  timides  & plus  aifés  à chalTcr  que  les  Elephans.  Au  moit>- 
dre  bruit , ils  regagnent  la  Riviere  , où  ils  plongent  d’abord  la  tête  ; & fe- 
relevant  enfuite  fur  la  furface , ils  fecouenr  les  oreilles , & pouifent  deux  ou 
trois  cris  fi  hauts , qu’ils  peuvent  être  entendus  d’une  lieue. 

Il  fe  trouve  quantité  ne  Ponugais  établis  fut  les  deux  rives  de  la  Riviere 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendanr  tout  le  jour  ell  de  demeurer  alfis  fut 
des  nattes  à l’entrée  de  leurs  maifons , fans  autre  habillement  que  leur  chey 
mife  & des  hautcs-chaulTes , 3c  d’y  paflet  le  tems  â difeourir  & à fumer.  Ils 
k promènent  rarement.  Ils  ne  chaflent  jamais.  Enfin  ils  paroiffent  avoir  re- 
noncé à.  toutes  fortes  d’exercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola  , ils  boivent 
de  l’eau , que  l’amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  pins  agréable,  lis 
ne  laiffent  pas  de  faire  un  Commerce  confidérable  fur  la  Riviere , par  le  mi- 
niflere  de  leurs  Gtomettes.  On  y voit  fans  cefle  defeendre  & monter  leurs  Ca- 
nots , quoique  la  marée  foit  fi  violente  qu’elle  s’approche  avec  un  bruit  hor- 
rible & qu’elle  arrive  en  un  moment.  Il  s’y  trouve  des  Serpens  d’une  gran- 
deur prodigieufe.  On  en  a vu  de  vingt-cinq  & trente  pieds  de  long.  On 
affiire  même  qu’ils  font  capables  d'avaller  un  Bcrnf  entier  , à la  feule  excepr 
tion  des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Porragais , ils  fonrd’au- 
tant  plus  fiifpeéls ,.  qu’on  n’ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux  Serpens , 
lorfqu’ils  dévorent  quelque  animal , à commencer  par  la  tête.  Ainfi , dire 
qu’ils  ne  peuvent  avaller  les  cornes  d’un  Boeuf,  c’eft  nonner  lieu  de  conclure 
qu’ils  ne  nuifenr  pas  plus  au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  à Geves , la  mort  y enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alvas , Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  PonugaL  C’etoit  un 
Chrétien  Negte  . Chevalier  de  l’Ordre  deChrift,  & le  plus  généreux  Cavar 
lier  du  lî.iys  ; qualité  rare  narnii  les  Negres , & qu’il  portoii  lii  loin  , qu’outre 
l’accueil  agréable  qu'il  failoic'àux  Etrangers , perfiinne  ne  fottoit  de  fa  maifott 
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Tans  avoir  rera  de  lui  un  ^ecic  préfent  d'or , plus  ou  moins  conlidérable , fui- 
vanc  la  qualité  de  Tes  Hôtes.  Bruc,  en  arrivant  dans  la  Ville,  ne  manqua 
point  d'aller  faite  fes  complimens  de  condoléance  à la  Veuve  & aux  Enfans 
du  mort.  Aufli-tôt  qu'il  parut  à la  porte  de  la  maifon , les  Pleureufes  gagées 
pour  cette  cérémonie , commencèrent  leurs  lamentations , comme  û le  Gou- 
verneur eut  expiré  le  meme  jour. 

Les  ufagesdes  Portugais  & des  Negres  font  à peu  près  les  mêmes  i la  mort 
des  Che^  d'une  famille.  Il  feroit  dimeile  de  juger  laquelle  des  deux  Nations 
emprunte  les  fiens  de  l'autre.  Lorfque  la  principale  petfonne  d'une  Maifon  a 
rendu  l'ame , toutes  les  femmes  du  voinnage  s'allcmblcnt } li  le  nombre 
n’en  eft  pas  alfez  grand , on  en  prend  d’autres  i gages.  Ces  femmes  tiennent 
compagnie  pendant  quelque  tems  à la  Femme  & aux  Enfans  du  mort , & font 
leurs  gémiflemens  en  cadence.  Ces  cris  fiinebres , accompagnés  de  foupirs  ôc 
de  larmes , font  capables  de  coucher  vivement  ceux  qui  ne  les  prendroient  pas 
pour  de  iimples  grimaces.  A la  fin  de  chaque  feene , on  1ère  aux  Pleureufes 
de  l’eau-de-vie  & du  vin  de  palmier , qu'elles  boivent  d'audî  bonne  grâce 
que  fl  elles  n’avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour.  Elles  fe  réjouilicnt 
ain/i  jufqu'à  l'arrivée  de  quelques  nouveaux  fpcébateurs,  devant  lefquels  cette 
comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoienr  afEs  fur  des  nattes  , en  deuil  pro- 
fond , avec  tous  leurs  Parens  autour  d'eux.  Lorfque  Drue  leur  eut  fait  fon 
compliment,  il  s'allir  près  d’eux , & pendant  quelques  momens  il  régna  danS' 
la  compagnie  un  profond  filence.  Enfuite  on  fervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
les  afiifeans  en  burent  quelques  verres  ; après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles,  tandis  que  les  Pleureufes,  qui  étoienr  dans  une  chambre  voi- 
Cne  avec  la  Veuve , criaient  de  ronces  leurs  forces,  buvant  dans  les  incervaU 
les  & récitant  les  grandes  aâions  du  mocr.  Après  avoir  allîllé  une  heure  en- 
tière à cette  trille  cérémonie , Drue  fe  leva  ôc  fut  conduit  à la  porte  par 
les  Païens  ; car  l’ufage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte , dans  la 
même  poflure  , c'efl-à-dire , à demi  étendus,  & la  tête  appuyée  fur  le  bras. 

Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du 
Canton  y afCflerent  en  habits  longs,  avec  leurs  longues  épées  & leurs  poi- 
gnards. On  avoir  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon  , donc  on  fie  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  cirer 
fuccelllvemeot  chaque  Pièce,  a mefureque  la  Procefllon  déhloic.  Après  l’En- 
terrement on  fit  encore  luie  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortege  étant  re- 
tourné à la  Maifon , on  y difltibua  du  vin  de  Palmier , & tout  le  monde  fe 
setira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoit  tomours  donné  un  appartement  dans  fa  Maifon 
aux  Faâeurs  François  que  leurs  affaires  amenoienc  à Geves.  Mais  l'état  de  fa 
famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d’en  attendre  cette  civilité.  Un  Officier 
Portugais , nommé  Dom  Francifeo  ColUa  , le  fit  prier  d'accepter  un  logement 
près  de  fa  Maifon.  Il  profita  de  cette  offre-;  mais  ayant  cru  devoir  une  vifîte 
a fon  Hôte,il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d’entendre  des  cris  fi  aigus, 
que  s’il  avoit  diflingué  plus  d une  voix , il  les  auroic  pris  pour  quelque  nouvelle 
cérémonie  d’Enterrement.  Etant  entré,  il  trouva  un  grand  homme  maigre,  dans 
un  Hamac , ou  un  Branle,  qui  faifoic  une  pénitence  forcée  pour  les  péchés, de 
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fa  jeuneflè.  Sa  femme , qui  écoit  une  NegrefTc  du  Pays , ne  manc^uolt  ni  d’a- 
grcmens  ni  de  policclfe.  Elle  avoir  préparé  l’appanement  du  General  avec  au- 
ranr  de  propreté  quelle  avoir  pû  , c ell-à-dire , quelle  y avoir  mis  un  branle , 
des  chaifcs,  des  nattes,  une  cable,  du  bois  & de  l’eau,  &:  qu’elle  y avoir 
lailTé  des  domelliques  pour  lui  faire  fon  fouper.  Heuteufement , il  avoir  ap- 
porte des  provilions  & du  linge , parce  qu’il  s’étoit  attendu  à n’en  pas  trouver 
ailémenr  dans  la  Ville.  C’ell  un  embarras  extrême  lorfqu’il  faut  le  proairer 
un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais , qui  font  établis  depuis  long- 
tems  dans  un  Pays  fi  fertile  & fi  cap.iMc  de  culture , fe  lailfent  manquer  des 
chofes  les  plus  iiéceiraites  à la  vie,  Sc  fc  traitent  plus  miférablcmcnt  que  les 
Nègres. 

Cette  difette  générale  de  provifions  les  force  i la  tempérance.  Leur  nour- 
riture la  plus  ordinaire , ell  la  chair  des  Chevaux  marins;  viande,  qui  avec 
l’apparence  du  Bœuf,  n’a  qu’un  goût  fauvage  de  p.iillbn.  Us  n’ont  gueres 
d’autre  vin  que  celui  de  Palmier , ni  d’auttes  liqueurs  que  le  Rum.  Encore 
leur  Rum  ell-il  fi  fort  & d’une  odeur  lî  défagréablc , que  dans  les  Ules  voi- 
llnes,  il  n’y  a que  les  N'egres  & la  plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire 
ufage.  La  Challe  poutroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  3c  des  bciliaux  , 
car  le  Pays  ell  rempli  de  Singes,  de  Gazelles,  de  Daims,  3c  d’autre  gibier. 
Il  s’y  trouve  aulli  des  Oyfcaux  de  toute  efpecc , &;  dans  une  grande  abondance. 
Mais  le  foin  de  les  tuer  feroir  un  exercice  trop  pénible , pour  des  gens  qui 
préfèrent  l’ollivcté  & l’inaclion  à tous  lesplailirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton , 3c  fi  refpeûés  par 
les  Mandingos  d’un  Village  à demie-lieue  dcGeves,  qu’il  s’y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oyfcaux  font  de  la  grandeur  d'un  Cocq  d'Inde.  Ils  ont  les  jam- 
bes fort  longues.  Leur  plumage  ell  d’un  rouge  de  feu , mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  chair  a le  goût  huileux , 3c  fait  un  mecs  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  LesHabitans  du  même  Village  por- 
tent le  refpecl  fi  loin  pour  ces  animaux , qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  leur  fallê 
le  moindre  mal.  Ils  les  lailfent  tranquilles  fur  des  arbres , au  milieu  de  leur 
Habitation , fans  être  incommodés  de  leurs  cris , qui  fc  font  entendre  néan- 
moins d’un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet 
azilc , furent  forcés  de  les  cacher  fous  l’herbe , de  peur  qu’il  ne  prît  envie 
aux  Negres  de  venger  fur  eux  la  mort  d’une  bête  (1  revetée  (88). 

Dans  pluûeurs  endroits  de  la  Côte,  fur-tout  aux  environs  de  Geves , on 
trouve  une  forte  d’Oyfeaux  de  Rivicre , de  l’efpcce  des  Oyes  ou  des  Canards. 
On  l’a  nommé  Spatule  , parce  que  leur  bec  a beaucoup  de  rclfemblance  avec 
cet  inflrumcnt  de  Chirurgie.  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  Fla- 
mingos. 

Rio-Grande  n’cllqu’à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Gefves. 
Dans  l’intervalle  , on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu  fréquen- 
tées. Le  Commerce  des  Efclavcs  cft  plus  ou  moins  riche  dans  cette  contrée,  fui- 
vant  les  guerres  des  Habitans  & leurs  divers  fuccés.  On  en  tire  aulfi  de  l’ivoire  , 
de  la  cire , & de  l’or. 

En  remontant  Rio-Grande  , quatre-vingt  lieues  au-delTus  de  fon  embou- 


(81)  Voyez  fa  DcfcripcûiD  au  Tome  fuivam , dans  rHiiloircnacatcUc  de  ces  Régions. 
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chure  , on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux  , Negres  qui  ont 
beaucoup  de  paflion  pour  le  Commerce.  Leurs  ticheflès  font  l’ivoire , le  riz , 
le  maïz  , Sc  les  Efclaves. 

A feize  lieues  de  Rio-Grande , vers  le  Sud  , on  trouve  la  Riviere  de  No- 
gne  (89)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
de  trois  cent  quintaux  d’ivoire,  à huit  ou  dix  b.irres  le  quintal , Sc  d’une  cen- 
taine d'Efclaves , depuis  dix  jufqu’d  quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y cfl  ex- 
cellent Sc  à fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  Sc  l’indigo , y croiflent  na- 
turellement. Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  (ufqu’au  mois 
d’Août , pour  fe  ménager  l’avantage  des  vents  du  Sud  au  retour. 

Le  Pays , aux  environs  de  la  Riviere  de  Nogne , produit  un  Sel  que  les 
Ponugais  eftiment  beaucoup,  Sc  qu’ils  regardent  comme  un  contre-poifon. 
Ils  ont  l’obligation  aux  Elephans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les  Nè- 
gres qui  vont  à la  chalfe  de  ces  animaux , leur  tirent  des  flèches  empoifonnées  ÿ 
Sc  lorfqu’ils  les  tuent,  iis  coupent  l’endroit  où  la  flèche  a touché,  Sc  vuident 
le  corps  de  fes  boyaux , pour  en  manger  la  chair.  Des  Challcurs  qui  avoient 
blclfé  un  Eléphant , furent  furpris  de  le  voir  marcher  & fe  nourrit,  fans  au- 
cun reirentimcnt  de  fa  blcrfure.  Us cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige,  lorf. 
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ferent  encore  , s’étant  guéri  de  la  même  maniéré , les  Portugais , qui  font  dans 
une  déflance  continuelle  du  poifon , firent  diverfes  expériences  de  ce  fcl , Sc 
le  reconnurent  pour  un  des  plus  puilfans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dé- 
couverts. Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur , une  dragme  du  Sii  dt  A 0- 
f/jc  , délayée  dans  de  l’eau  chaude,  cft  un  rcmede  fpécilique. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  Sc  de  Sierra-Léona.  Leurs  cioa 
noms  font  (90)  Pon^hi , Tafali,  Sumos , Sc  Cafens.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords , fe  nomment  les  Zap:^ , les  Foulis , les  Kokolis , Sc  les  Nalus. 

Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus , diftincuées  par  autant  de  noms  ; les 
Zapez  Ecrans , les  Zapez  f'olumti , les  Zapez  Rapei , Sc  les  Zapez  Sofi^.  Tou- 
tes CCS  Nations  font  Idolâtres , Sc  n’en  reconnoiilént  pas  moins  un  Etre  fuprê- 
mc  , auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte,  parce  qu’ils  fe  fient  à (a  bonté.  Us 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches,  que  la  moindre  blellùre  caufe  la 
mort  dans  l’efpace  d’une  demie-heure.  Mais  ils  n’entendent  pas  moins  l’art 
des  contre-poifons.  Leur  principal  Commerce  eft  celui  de  l’ivoire,  & d'un 
certain  fruit  nommé  Kola  , dont  les  Portugais  font  beaucoup  d’ulage  , pour 
iclevcr  le  goût  de  l’eau , comme  on  l’a  déjà  fait  obfervcr. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Riviere  de  Sierra-Léona , d’où  leur 
Commerce  s’étend  dans  l’intérieur  du  Pays , jufqu’â  celui  des  Foulis , à l’Eft. 

Ils  en  tirent  des  Efclaves,  de  l’ivoire,  Sc  même  un  bonne  quantité  d’or  {91}. 

Mais  on  n’a  point  encore  appris  d’où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 


F/jjcee  Je  fcf, 
«)iit  cUuncomtco 
puifoii. 


(«»)  On  Ut  mal-à-propos  NcHgue  dans  la  Cartes  en  mctien:  (ix  •,  & dans  la  Deferiptioo 
Cane  de  l'Ille  , puifqu'il  eft  cenain  t]uc  le  nom  de  Sierra  Lcona  l'Aatcar  mime  en  met  d'x. 
vient  de  ShiUx.  ou  Nwfnei..  D’autres  veulent  (pi)  Les  Anglois  ont  depuis  abaudennd  et 
Runho.  fort. 

(jo}  L'Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les 
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fource.  La  Rivière  de  Sierra-Lcona  borne  au  Sud  la  Conceffion  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal. 

5.  VIL 

Supplément  au  Voyage  de  Btffao  , par  un  Voyageur  anonyme. 

ON  a l’obligation  de  la  Relation  ruivance  aux  obfervationt  d'un  Fran- 
çois, qui  ht  le  Voyage  de  cette  partie  de  l’Afrique  dans  le  meme  tems 
que  le  Maire,  Sc  qui  le  vit  à Corée  en  lâSi.  Audi  l’a-t’on  publiée  en  169^, 
à la  fuite  du  Voyage  de  le  Maire  aux  Illes  Canaries;  mais  il  femble  que  con- 
tenant des  Remarques  curieufes  fur  les  Rivières  Se  les  Habitans  des  Côtes 
qu’on  vient  de  teptéfenter,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu’aptès 
le  Voyage  du  Sieur  Brue  à Bidào. 

Le  Royaume  des  Barbeflins , qui  font  prefque  tous  M.'ihométans  , & qui 
couchent  au  Pays  des  Jalofs  , n’a  pas  plus  de  lîx  ou  fept  lieues  d’étendue  lue 
la  Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual,  & n’ed  habité  dans  cette  partie 
que  par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  Sc  de  Portugais.  Il  a dans  fa  dépen- 
dance, près  du  Cap-Verd  , un  autre  petit  Village  nommé  Koringht , où  le 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

Au  Sud  , on  trouve  à lêpc  ou  huit  lieues  la  Riviere  de  Brufaium  ou  de  Bor- 
fali  {gx) , donc  l’embouchure  ed  fort  large , mais  remplie  de  bancs  de  fable 
qui  ferment  l’entrée  aux  Canots,  aux  Chaloupes,  & aux  petites  Barques.  Le 
Commerce  y eft  de  peu  d’importance.  Cependant  les  Portugais  y achètent  du 
fel  Sc  des  ptovilions  de  vivres. 

Sur  la  meme  Côte,  deux  lieues  plus  bas,  ed  la  Riviere  de  Cambra,  qui 
offre  deux  pafTages  aux  Vaifleaux,  l’un  au  Nord  & l'autre  au  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  Bâtiment  de  cinq  cens  conneaux  ; mais  auparavant  il  ed  à pro- 
pos de  fonder  le  canal , fi  l’on  veut  fc  garantir  des  bancs.  En  encrant  dans  la 
riviere  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra , donc  le  Roi  fait  fa  réliden- 
ce  â un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Les  Habitans  fout  Mandingos,&  la  plupart 
Mabométans. 

L’Ifle  des  Chiens,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  l’Ifle  Charles,  où  l’on  f>eut 
paflër  â pied  fec  dans  les  baffes  marées , ed  vis-à-vis  de  cette  Région.  Elle  écoic 
autrefois  habitée  par  les  François  , qui  fe  lailTcrent  furprendtc  Sc  malfacrec 
par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune  , elle  ed  demeuree  fans  Habitans , & 
les  avantages  ne  font  pas  a(fez  confidérables  pour  en  attirer.  Les  Negres  Flups, 
ou  Floupes , font  précifément  à l'encrée , fur  la  Pointe  Sud.  Six  lieues  plus 
haut  dans  la  rivière,  on  voit  le  Village  d’Albreda,  où  les  François  avoient 
autrefois  (9  un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à Jilfray , qui  ed  une  lieue 
plus  loin  fur  la  meme  rive.  Ilsont  aulli  un  Fort  régulier  dans  rifle,qui  n’ed  pa5 
a plus  d’un  demi-quart  de  lieue  de  Jilfray.  Ce  Fort  ed  muni  de  plus  de  cinquante 
pièces  de  canon  ; mais  faute  de  mains  ou  d’habileté  pour  les  employer , elles  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois  & 
leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 

(yi)  L'Auteur  met  Bn fMlimt, 

Ls))  Us  roui  tciabli  depuis  le  voyage  de  l'Aoteur. 
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viere  , qui  confifte  en  Efclaves  Negres , en  cire  & en  ivoire.  Elle  eft  naviga- 
ble l’cffice  d'environ  deux  cens  lieues. 

La  riviere  Zamenct  (^4.)  ell  habitée  par  diffcrenres  fortes  de  Negres.  Ceux 
qui  habitent  l'embouchure  font  de  la  race  des  Flups,  Nation  extrcmenicnt 
uuvagc  (95)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu’à  Bulol , à l'entrée  de  Rio  San-* 
Domingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut , la  marée  forme  un  ruilTcau , qui  conduit  i la 
Ville  de  Jam  , où  les  Portugais  font  une  grolfe  quantité  de  cire  , qu’ils  tranf- 
potrent  à Kachao  fur  les  bords  de  la  Cambra.  Les  Pays  voifins  font  habités 
par  les  Negres , nommés  Bagnom  , dont  le  Roi  fait  fon  fejour  ordinaire  à 
douze  ou  treize  lieues  de  la  mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eR  de  l'ER  1 l’OueR,  mais  il  fait  differens 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  anlli  différentes  fortes 
d’Habitans , Negres  & Portugais , qui  font  raffemblcs  dans  plufieurs  Villages. 
A l'embouchure  , du  côté  du  Nord , les  Portugais  ont  un  Fort , muni  de  qua- 
tre pièces  de  canon  , & commandé  par  un  Sergent,  avec  quatre  Soldats.  Qua- 
tre lieues  plus  loin  , fur  la  même  rive  , prés  du  Village  de  Bulol , on  rencon- 
tre la  petite  riviere  de  Linghin  , qui  n’a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours  dans 
les  terres,  & qui  eft  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a , près  de  l’endroit  où 
elle  fe  perd  dans  celle  de  S.  Domingo , le  Village  de  Quorrgain  (96)  habité 
par  quantité  de  Portugais  &de  Cromettes,  qui  ramalTent  beaucoup  de  cire. 

La  riviere  de  Buj'md  vient  fe  décharger  du  même  côté  , trois  lieues  au-def- 
fus  de  l’endroit  jufqu’où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieues 
«ians  les  terres,  & les  bords  font  habités  par  la  même  Nation  , qui  fait  aulll 
le  commerce  de  la  cire.  C’eR  la  route  ordinaire  de  Jam  â Kachao. 

A l’entrée  de  la  riviere  de  S.  Domingo , du  côté  du  Sud  , on  trouve  un  grand 
Bois , nommé  (97)  Matta  formofa  , qui  renferme  un  Village  habité  par  des 
Flups,  mais  moins  barbares  qu’on  ne  les  a reprefentés  dans  leurs  autres  Can- 
tons. On  fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  & des  provifions , fur-tout 
du  riz,  que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin,  en 
continuant  de  remonter,  on  rencontre  une  petite  riviere  qui  n’eft  pas  navi- 
gable , Si  qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Negres  qui  fe  nomment  Papels  , font  Idolâtres  comme  les  Flups , & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  réfidence  i cinq  ou  (îx  lieues  de  cette  riviere. 
A la  mon  des  perfonnes  confidérables,  ils  facrifient  des  Veaux , des  Che- 
vreaux & des  Cnapons  à leurs  Dieux,  qui  font  généralement  des  arbres, des 
cornes  de  Taureaux  & d’autres  fubftances  inanimées.  Dans  le  même  Canton, 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  , eR  fituée  la  Ville  de  Kachao  (98) , Colonie 
Portugaile.  Cette  Ville  a trois  Forts,  dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pièces  de  canon  , & les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  Elle  eR  commandé-c 

(94)  Ou  }Mm,  ou  Jammi.  C'cR  la  mime 
riviere  que  la  Kafamanfa. 

(95)  On  a déjà  cité  cet  endroit  de  la  Rela- 
tion. 

(9S)  La  même  fans  doute  que  Guinguin  ou 
Chinghin. 

(97)  Suivant  ce  lécit , Matte  Formofe  dc- 
Tome  II. 


vroit  être  placée,  dans  la  Carre , â l'endroit  où 
cR  Bulol  ou  Bulol , comme  l'Auteur  l'appelle  , 

3ui  dcvioit  être  reculé  plus  loin  au  côté  Nord 
c la  riviere. 

(98)  L'Auteur  écrit  toujours  Kachaui  Se 
Gambie.  On  a fait  remarquer  retreur  de 
ortoRtaphe. 
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par  un  Capitaine-Major , qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Ifles  du  Cap 
Verd.  Sa  Garnifon  ell  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante  Soldat» 
Ponugais,  dont  la  plupart  ont  etc  bannis. pour  leurs  crimes.  Le  nombre  des  H a- 
bitans  eft  de  deux  ou  trois  cens  hommes , fans  y comprendre  leurs  femmes  Sc 
leurs  Concubines.  Le  Roi  de  Portugal  entretient  d Kachao  un  Receveur  des. 
droits  , qui  font  de  dix  pour  cent  (ur  tous  les  Vailleaux  Marchands  qui  arri- 
vent & qui  panent  ; avec  un  Ecrivain  ou  un  Secrétaire  , qui  exerce  tout  à la 
fois  rOlhee  de  Notaire  & de  Chérif.  C’eft  au  Gouverneur  qu’appartient  l’ad- 
miniftration  de  la  Jullice.  Il  y a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroilliale,  qui  a- 
fon  Curé,  dépendant  d’un  Vifiteut,ou  de  ce  qu’on  appelle  en  France  un 
grand  Vicaire,  pour  l’Evcquc  Diocéfain  de  S.  }ago.  Les  Capucins  ont  un 
Couvent  à Kachao  , mais  on  y voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux. Les  Habitans  de  la  Ville  ont  de  petites  Barques,  avec  Icfquellcs  ils. 
exercent  le  commerce  fur  les  rivières  de  Nogne  , de  Pouque  , de  Sierra  Leo- 
na , & dans  les  Ifles  des  Biflâgos,  d’où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  & d’Efclaves 
avec  une  petite  quantité  d’ivoire. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  meme  riviere  une  autre  Ville,  nommée 
Far/m  , i cent  cinquante  liencs(99)  de  Kachao  , mais  beaucoup  moins  peu- 
plée. Elle  n'a  pour  fortirications  qu’un  enclos  de  paliflâdcs.  Les  principaux 
Habitans  de  Kachao  ont  des  mailons  à Farim , où  leurs  Gromettes  font  des 
étoffes  de  coron  & de  la  cire.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Capitainc-M.ijor , 
dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos  les  Negres  qui  habi- 
tent les  Contrées  voilines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  & Farim  font 
peuplés  de  Gromettes  Portugais , qui  s’employent  i ramaifer  du  coton. 

En  quittant  la  riviere  de  S.  Domingo  pour  s’avancer  vers  le  Sud,  on  ren- 
contre plufîcurs  Ifles.  La  première , nommée  Trois-Ifles , parce  qu'elle  en  a 
(i)  l’apparence,  eft  poflecléc  par  des  Gromettes  Negres,  qui  fe  font  délivrés 
de  l'elclavage  des  Portugais.  La  plupart , quoique  baptifes,  ont  renoncé  au 
Chriftianifme.  Cette  Iflc  , qu’ils  cultivent  foigneufement , produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton , dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils  ont  des  Canots , fur 
lefqucls  ils  vont  commercer  avec  les  Negres  du  Continent,  dans  un  Village 
nommé  (i)  U Bot.  Mais  ils  ne  permettent  "pas  l’accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

■ Vis-à-vis  les  Trois-Ijles,  on  découvre  celle  de  Biifli,  ou  Buflifi,  qui  eft  ocaipée 
parles  Papcis,  fous  un  Roi  de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  fépare  ces  deux  Ifles  a 
lî  peude  profondeur, qu’on  n’y  a pasde  l’esu  jufqu’aux  genoux.  Mais  le  commer- 
ce n’en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires,  parce  qu’ils  portent  à l’ex- 
cès la  dclîauce&  la  jaloulie.  L’Auteur  rend  témoignage  que  de  fa  connoiflàncc 
plufîcurs  Négocians  Anglois  & Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces 
Barbares.  Ilsont  des  provifions  en  abondance  , icllesque  du  riz,  du  millet, 
des  beftiaux , de  la  volaille  & des  Faifans , mais  d’une  bonté  médiocre.  L’Ifle 
de  Bulli  a de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports; 
l’un  à l’Eft,  nommé  le  /’orr-f'/Vuar;  l’autre  au  Sud-Eft,  qui  fe  nomme  (3)  Port 

(Sii)  Cette  àiftancc  eft  une  etreur.  On  l’a  (i)  Ce  Village , dont  on  a déjà  parlé , eft 
ananiiiéc  ci'ilefr>is|'liisjufte.  placé  dans  laCarte  à trois  licucsdercmbou- 

( 1)  Ce  font  en  eftét  trois  Ifles , & rAuteur  chute  de  Rio  San-Domingo. 
a eft  trompé  en  les  prenant  peut  une  Icule.  (]}  Il  s'appelle  au/TiFm-mijf.  Voy.  ci-delliis. 
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■Jcs  Pîtms  hlanchts.  Vis-à-vis  cft  l’Ifle  de  Kazeluc  (4) , & pluficurs  autres  peti- 
tes Ifles  qui  ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  Bilfao  elt  à deux  lieues  de  Bulfi.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ces 
deux  Ifles , qu’un  Bâtiment  de  trois  cens  conneaux  y pafle  fans  danger.  Bilfao 
n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  LcsPapels  qui  l’habitent  font  Ido- 
lâtres , & facrihent  fouvent  à leurs  Dieux  des  Veaux  , des  Chevreaux  & des 
Chapons.  Elle  a pluficurs  Porcs  , dont  le  principal  porte  le  nom  de  Port  Bif~ 
fao.  Plulieun  Vailfeaux  de  foixante  pièces  de  canon  y peuvent  mouiller  fans 
incommodité.  Les  Portugais  y ont  une  Eglife  6c  un  Couvent  de  Capucins.  Ils 
fe  marient  fans  difliculic  avec  les  femmes  du  Pays  > 6c  pluficurs  jeunes  Papels 
ont  reçu  le  Baptême. 

L'ifle  a neuf  Rois , dont  huit  reconnoilfenc  l’autorité  du  neuvième,  6c  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu’il  en  meurt  un  , 
on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l’accompagner  au  tombeau , fur-couc 
les  jeunes  filles  6c  les  Efclaves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  enterre  avec 
lui  cette  multitude  de  viefimes , 6c  l’on  renferme  dans  le  même  tombeau  fon 
or,  fon  argent,  fon  ambre  gris,  fes  étoffes  6c  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  11  ne 
fe  préfente  pas  d’autres  concurrens  pour  leTtônc  que  les  Jcagres.dont  la  dignité 
peut  être  comparée  à celle  des  Ducs  6c  Pairs  en  France.  Ils  s'alfemblent  en  cer- 
cle , autour  de  la  combe  du  Roi  mort , qui  cfl  compofée  de  rofeaux  6c  de  buis 
fort  léger.  Elle  eft  foulevée  par  quantité  de  Nègres  qui  l’élancent  dans  l’air  j 
ôc  le  jeagre  fur  qui  elle  retombe , obtient  la  Couronne. 

Le  Palais  de  l'Empereur  n’cft  éloigné  du  Port  de  Bilfao  que  d’une  lieue.  Ce 
Monarque  a fes  Gardes , fon  armée  6c  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa  Flotte  eft 
compolcc  d’environ  cinquante  Canots,. qui  peuvent  recevoir  chacun  trente 
hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eftun  cimeterre  attaché  au  bras.  Pour  habil- 
lement , les  Infulaires  de  Biflào  ponent  une  peau  de  Chevreau , qui  pend 
derrière  eux , 6c  qui  palfant  entre  leurs  jambes  fe  releve  pardevant  pour  ca- 
cher leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras , qui  habitent  le  Conti- 
nent à l’oppofire  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou  trois  fois  dans  le 
cours  de  l’année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l’ifle  de  Bilfao  , 6c  l’a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon,  pour  interdire  le  commerce  de  l’ifle  aux 
Etrangers'*,  mais  les  Negres  ne  le  foufrrirent  (*)  pas  long  tems.  Us  ont  toujours 
entretenu  la  liberté  de  leur  Païs,  en  recevant  dans  leurs  Ports  les  Etrangers  qui 
s’y  prefentent  pour  le  Commerce  , 6c  leur  accordant  la  permiflion  de  l'exercer 
dans  l’ifle  avec  une  parfaite  fîireté.  Mais  avant  que  de  les  laillèr  defeendre  au 
rivage  , leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrihee  folemnel. 

Vis-à-vis  de  Bilfao  eft  une  Ifle  nommée  Sortieres  , couverte  d’arbres , où  les 
Negres  vont  faire  cous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaifleaux  y font  en 
fâreté  fur  leurs  ancres. 

La  riviere  de  Geves  coule  environ  foixance-dix  lieues  dans  le  Continent  pat 
divers  détours  au  Nord-Eft  8c  au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu’elle  a fur  fes 
bords,  à une  lieue  de  la  mer  , font  habités  par  les  Biafaras.  A l’entrée,  fur  la 
rive  de  l’Eft,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede,  où  les  Veaux  6c  la  volaille 

(4I  Erreur , pour  KaugM. 

(*)  Voyez  ci-dclTut  le  Voyacc  de  Brue  à BilTao. 
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font  en  abondance.  Les  Negres  y vendent  aufli  de  l’i voire  & quelques  E{^ 

claves. 

Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  riviere  on  arrive  à la  Ville  de  Geves  , dont 
la  plupart  des  Habitans  font  Portugais  & Gromettes.  Cette  Ville  eft  défendue 
par  un  enclos  de  palilfades.  Elle  a fon  Eglife  , fon  Curé  ; & pour  Comman- 
dant , un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux  voifuis 
font  polTedés  pat  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques  , fut  Icfquelles  ils  portent  leur  com- 
merce jufqu  a Sierra  Leona.  Ils  les  envoyent  aulli  dans  la  rivière  Nogne,  pour 
en  apporter  de  l'ivoire  & de  ['Indigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à teindre  leurs 
ctolfcs.  Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  KoSers  (5) , fruit  qui  par  fa  forme  & 
fon  goût  rellemble  beaucoup  aux  matons  de  l'Inde.  Il  y en  a de  rouges  Sc  de 
blancs.  Le  [ifincipal  tranfport  eûdans  Le  Pays  des  Biafaras  & des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves  \ mais  avec 
les  Canots  on  pénétre  dans  plulieurs  petites  rivières  qui  coupent  le  Pays.  Vi»- 
à-vis cette  Côte,  on  rencontre  plufieurs  Iflcs , panLcuUércment  celle  de  Bu- 
lain , qui  ed  fore  tiche  en  arbres  , mais  fans  aucun  Habitant.  Elle  ed  à l'em- 
bouchure de  Rio-Grande , & fon  circuit  cd  d’environ  fix  lieues.  Les  autres  Kles 
ne  méritent  pas  qu’un  Voyageur  s’y  arrête  , ni  qu’il  en  parle.. 

ff)  Ccd  vraifemblablcroeat  It  Kola,  dont  00  a parlé  plufieurs  fois.. 


C H A P I T R.  E X.. 

Entrepriji  pour  découvrir  U Lac  de  Kayoren  IJ14  , avec  des  oBJerva-, 
dons  fur  le  Commerce  de  Corée. 

Le  Lac  de  Kayor  , de  Kaytr,  ou  de  Kaillor  , n’ed  pas  à plus  de  cinquan- 
te lieues  du  Fort  Saint  Louis,  c’ed-à-dire  , de  reniDouchurc  du  SenegaL 
Il  ed  lormé  pat  les  inondations  de  cette  riviere,  au  Nord  de  laquelle  il  cd 
lîtué  j mais.lorfque  les  dots  fe  retirent , il  demeure  à fcc  dans  une  grande  par- 
tie de  fon  étendue  , ôc  les  Mores  ou  les  Negres  qiii  habitent  fes  bords  y font 
leurs  Plantations  de  millet  & de  riz,  qui  reuliiirent  rocrvcillcufement  dans 
un  tertein  engraide  par  les  eaux  de  la  riviere.  Ce  Lac  n'avoit  pas  été  fort  con- 
nu des  François,  ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient  des  Mo- 
res & des  Negres , dont  le  témoignage  ed  toujours  fufpeCl.  On  f^avoit , fur 
leurs  récits , que  le  Lac  de  Kayor  cd  fort  grand , &c  que  pour  y naviguer  on 
étoit  obligé  d'employer  la  Boulfole.  Quoique  cette  circondancc  parût  douteu- 
fe  , on  étoit  lîir , du  moins  par  l’accord  de  tous  les  témoignages , qu’il  cd  plut 
grand  que  celui  de  Panier  Fouli  ; que  le  Commerce  s’y  étoit  fait  autrefois 
avec  beaucoup  d’avantage  , &i  que  les  P.iys  voillns.  font  habités  pat  des  Mo- 
res & des  Negres  fujets  du  Siratik. 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  Françoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce , Chamboncau , Direéleur  au  Sé- 
négal en  ifipj , entreprit  de  Icsfairc.revivic.  Il  fit  paitir  du  Fon  Salut  Louisx 
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BTie Barque  .avec  un  Faâcur  & des  macchandifes.  Les  François  chargés  de 
cette  commillion  arrivèrent  au  Lac  & n’y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Us  cu- 
rent à ttavetfet  une  forêt  de  rofeaux , qui  tendoient  le  palfage  prcfqu’impolli- 
ble.  Cependant  apres  avoir  furmontc  cet  obftacle , ils  furent  effrayés  pat  la 
vue  d’un  corps  de  Negres  armés , qui  fe  préfenta  fur  la  Côte , près  d’un  ViU 
lage  où  ils  fe  propofoicnt  de  débarquer,  ils  revinrent  fans  aucun  fruit  de  leur 
voyage  j & les  récits  qu’ils  en  firent  ayant  paru  terribles , le  Direcleur  ne  trou- 
va perfonne  qui  voulut  tenter  la  meme  entteprife. 

Btue  , qui  le  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Direéleuren  1S97 , entra  d’abord 
ardemment  dans  les  vues  de  fon  Prcdcceffcur,  mais  d’autres  affaires  le  forcèrent 
de  les  fufpendtc  jufqu’en  1699.  Enfin  , fon  caractère  lui  faifant  méprifer  les 
difficultés,  il  envoya  une  Barque  bien  armée,  fous  la  conduire  d’un  Facteur  ha- 
bile , avec  les  Marchandifes  convenables  Sc  des  prefens  pour  les  Chefs  Mo- 
res. Il  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quantité  de  Marbuts 
ou  de  Prêtres , qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes  propofitions  de  conv 
incrce  aux  Chefs  de  plulicurs  Nations.  La  Barque  gagna  heureufement  la  ri- 
vière de  Kayor.  C’ell  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  communi- 
quent avec  la  riviere  du  Sénégal , & celles  du  Sénégal  vont  grollir  le  lac  da'ns 
leurs  debordemens.  Sa  largeur  efl  de  feize  ou  dix-huit  toiles , & fa  profon- 
deur de  douze  ou  quinze  pieds-  La  navigation  n’y  eft  pas  difficile  jtifqu’au. 
Porc  de  Graine,  ou  d'Ingrtn  , Village  éloigné  du  lac  d’environ  huit  lieues-,, 
où  les  Negres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet , les  pois  & d’autres  lé- 
gumes. Mais, un  peu  au  deffns.de  ce  Village,  les  François  commencèrent i 
trouver  le  Canal  ü bouché  par  l’épailleur  & la  force  des  rolcaux,  qu’avec  un 
fort  bon  vent  & de  l’eau  dans  une  juffe  liautcur , leur  Barque  fut  arrêtée.  Le 
Faéleur  , qui  s'étoit  fait  accompagner  par  plufieurs  Canots  du  Village  d’in- 
grin,  en  prit  un  pour  aller  rcconnoitre  de  plus  près  la  grandeur  de  l’obllacle  Sc 
s’ouvrir  un  palfage.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de  facilité  d pénétrer.  Si  les 
tofeaux  s’élevant , dans  plufieurs  endroits,  oc  deux  toiles  au-deflus  de  l’eau, 
il  n’eur  pas  d'autre  parti  â prendre  que  de  retourner  fur  fes  traces.. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  l’entreprifo  jufqu’en 
1714,  que  Uruc  prit  la  refolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  femble  que  la 
meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  cems  de  la 
fecherelfe , & de  les  brûler  ainfi  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  ; après  quoi  il  au- 
roit été  moins  ditficilade  les  déraciner;  fur  tout  avec  le  fècours  des  Negres 
qui  habitent  les  bords  du  Canal , & que  leur  propre  intérêt  auroit  attachés,  au 
travail.  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à un  Chef  Ncgre , nommé 
Riqutt , qui  a plufieurs  Villages  au  long  des  rives.  11  eft  valfal  du  biratik.  Sou 
terroir  eft  fertile  , & les  Habirans  y vivent  dans  l'abondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard  cette  année , & les  eaux  étant  plus  grof- 
-fi:s  qu’à  l’ordinaire , Brue  fe  ffattoit  de  trouver  les  pallages  plus  ouverts , ou 
du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt 
tonneaux , commandée  par  Gauàebon  , ancien  Officier  de  la  Compagnie , qui 
connoiffbit  la  riviere  Si  le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  S.-tint  Louis  au  commen- 
cement de  Novembre  , ils  arrivèrent  le  foir  du  même  jour  à Bukfar,  ou  Buxar, 
qui  en  eftà  1 y lieues.  Cette  habitation  eft  uncompofé  de  plufieurs  Villages, dans 
.une  grande  plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  Les  Negres  y nourtiffeue 
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- un  grand  nombre  de  bedijux  & mènent  une  vie  fort  aifcc.  On  remarque  que 
de  Bukfar  julqu’à  la  mer,  les  bediaux  font  petits,  & qu'on  les  trouve  plus 
gros  à mefure  qu’on  remonte  la  riviere.  Ils  y (ont  infellcs  pat  certains  Oifeaux 
qui  s'attachent  fur  leur  dos  , &:  qui  leur  mangeroient  la  chair  julqu’à  l'os , It 
l'on  ne  prenoit  loin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans  s’arreter  à Bukl'ar,  conti- 
nua de  remonter , avec  le  fccours  de  les  Laprots  , ÿufqu'i  l'iHe  des  Palmiers. 
C’ell  un  peu  plus  haut , du  côté  Nord  de  la  rivietc , qu'on  trouve  le  Mari- 
. got  ou  le  Canal  de  Kayor.  Il  a quinze  lieues  de  longueur , du  Nord  au  Sud. 
l3ans  l’endroit  où  il  fc  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  cienviron  huit  toifes.  Le 
4 de  Novembre  , il  avoit  quatre  toifes  de  profondeur , ce  qui  lit  connoitre 
au  General  que  l’eau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu’il  ne  devoir  s’y  atten- 
dre dans  la  faifon.  Cependant  fa  réi'olution  n’en  fut  pas  refroidie.  En  avan- 
çant, il  obferva  que  leC'anal  devenoit  plus  large  & plus  creux,  lljetta  l’ancre 
près  du  Village  de  Graine  ou  d'Ingrin  , à trois  lieues  du  Sénégal , contre  U 
rive  gauche  du  Canal. 

Ce  Village  appartient  à Riqtut , Seigneur  Negre  du  Royaume  de  Hoval , 

parent  du  grand  Brak.  Quoiqu’il  n’y  falfc  pas  fa  principale  télidence , il 
y a des  femmes  & des  Efclaves , pour  ne  pas  manquer  de  compagnie  lorfqu’il 
y vient.  Il  s’y  trouvoit  à l’arrivée  du  General,  Il  lui  (ït  préfentd’un  Efclave, 
& Brue  defeendit  fans  dilKculté,  pour  tirer  quelques  pintades  avec  lui.  Il  trou- 
va le  Pays  agréable  , bien  cultivé , & libre  de  ces  moucherons  importuns  qui 
remplillent  les  Cantons  bas  & marécageux.  Le  riz  &:  le  maïz  promettoient 
une  riche  moilibn  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pompions  n’y  étoient  pas  moins 
abondans.  C’eft  le  nom  que  les  Negres  donnent  aux  melons  d'eau,  que  les 
Elpagnols  appellent  pajleques.  Les  melons  de  France  S:  d'Efpagne , c’eft-à- 
dire  , les  rouges  & les  verds  croilTent  ici  parfaitement.  On  en  ramaife  la  grai- 
ne; & les  Negres  s'en  font  un  mets  qu'ils  aiment  beaucoup,  en  la  rotidànt 
dans  des  poêles  pleines  de  trous. 

Brue palTa  la  nuit  dans  fa  Barque;  mais  le  jour  fuivant,  Riquet  lui  rendit 
une  fécondé  vifite  , accompagné  d’une  de  fes  femmes , qui  fit  préfent  d’un 
Brtuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  pri(c , le  vifage  agréa- 
ble , & les  dents  d’une  blancheur  furprenante.  Btue  lui  demanda  quelle  étoit 
fa  méthode  pour  les  conferver  fi  belles.  Elle  lui  dit  qu’elle  fe  les  frottoir  avec 
un  certain  bois , donc  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fe  nomme  ghe- 
Ute.  Il  croît  fur  le  bord  de  l’eau  & rellemble  beaucoup»i  notre  ozier  ; mais  il 
eft  d’un  goût  fort  amer.  L’âge  de  R iqiictparoifibit  d’environ  foixante-quinze 
ans  : mais  il  jouifToit  d’une  parfaite  (ante , il  avoit  l’air  martial  & robuRe , 
•avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté  dans  les 
guerres  des  Negres  contre  les  Mores  Mahometans , où  il  avoit  battu  plus  d'une 
fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 

Brue  ayant  levé  l’ancre  le  rendir,quatre  lieues  plus  loin, dans  un  Village  nom* 
mé  Q^utda  , fur  la  rive  droite  du  Canal , & de  la  dépendance  du  Siratik  , Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  & le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  & du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup  , & l’eau  s’abaifiè 
vifiblcment.  Vis-â-vis  du  Village  , il  s’eft  formé  une  crique  fort  profonde  où 
de  gros  VailTêaux  pourroient  être  à Roc  toute  l’année  ; mais  lorfqu’on  en  eft 
forci , â peine  crouve-t’on  aflez  d’eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les 
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temsJc  fccherefTc.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires  - 
à Brue  & les  accompagna  d’un'prcfent.  Il  lui  déclara  cpic  s’il  ne  finidoic  pas  l*  » t '• 
fon  voyage  dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures , il  talloit  y renoncer  juf-  olLlu  au« 
qu'd  la  failun  fuivante,  parce  que  les  eaux  fe  rctiroient  avec  une  promptiiu-  \ci>  le 

de  dont  on  n’avoit  jamais  eu  d’exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor  qui  vint 
rendre  le  lendemain  fes  civilités  au  Général  lui  tint  le  même  lang.age  , en 
paroidant  fort  afiligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  ôtoit  l'efperance  de  le 
recevoir  dans  fon  Village,  Il  l’allura  que  li  les  Barques  Fran^'oiles  venoienc 
à la  fin  de  Juillet  ou  cl’Aoùt  , elles  trouveroient  le  pafTàge  plus  libre , & 
qu’elles  feroient  un  Commerce  avantageux  dans  le  P.iys , où  les  Habitans  fe- 
roient  charmés  qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandifes.! 

Arguim , i Portcndic  & aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  que  fi  le  Gé- 
rerai vouloir  s’arrê-ter  deux  ou  trois  jours  à Queda , on  lui  fourniroit  alTcz 
de  maïz  & de  riz  pour  cliarger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  ofl're  j qui  fut 
exécutée  fidèlement. 

Le  meme  jour  il  reçut  à bord  un  Seigneur  More , accomp.igné  de  deux  au- 
tres, avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  écoient  fort 
bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue,  les  cheveux  frifés  au  fommet  &;  trelfés  par 
derrière.  Leur  barbe  & leurs  moudaches  étoient  fort  longues.  Ils  étoient 
vê-tus  comme  les  Negres;  mais  leurs  pagnes  écoient  d'une  étolVe  très -fine 
& d’un  noir  brillant.  Sans  avoir  beaucoup  d’emlxmpoint  ni  la  raille  fore 
haute,  ils  étoient  de  fort  bonne  mine  & leurs  manières  fort  polies.  Le  Prin- 
cipal fit  un  compliment  au  General  & lui  préfenta  deux  Bœufs  d’une  grof- 
feur  extraordinaire,  mais  fi  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire  il  fal- 
lut les  tuer  fur  le  champ.  Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quel- 
ques beaux  pagnes.  Brue  leur  rit  aufli  les  liens,  & les  ayant  retenus  à dîner 
avec  quelques  Seigneurs  Negres,  il  ne  leur  épargna  pas  l’eau  de  vie.  Mais  par 
un  fcrupulc  de  religion  le  Mores  ne  burent  que  de  rliydromel.  Ils  étoient  ve- 
rnis fur  des  Chevaux  barbes  d’une  gr.andc  beauté  , qu’ils  eflinioienc  la  valeur 
de  quinze  Efclaves,c’eft-à-dirc  quatre  cens  cinquante  livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil, on  vit  arrivetjplus  de  cinq  cens  Marchands, 

Negres  ou  Mores , avec  du  Maïz , du  riz  Sc  des  feves  en  colle  , chargés  lut  des 
Chameaux,  des  Chevaux  & des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda  &:  de  Kayor  re- 
glerent  les  prix  du  marché.  Leur  mefurc  contient  environ  le  minot  de  Paris. 

Le  Commerce  fe  fit  à bord  , avec  la  précaution  de  n’y  recevoir  à la  fois  qu’un 
petit  nombre  de  Nlarchands , pour  éviter  la  confufion.  Ils  étoient  fi  emprefles 
a fe  procurer  des  marchandiles  de  l’Europe  , que  plufieurs  tombèrent  dans 
l’eau  j &;  le  bruit  auroit  été  capable  d'cHrayer,  fi  l’on  en  avoit  ignoré  la  caufe.. 

Cependant  il  n’arriva  aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre-vinge 
barils  de  maïz  , de  riz  & de  feves , de  l'ivoire , des  plumes  d'autruche  & 
quelques  livres  d’Ambre  gris  ; mais  , avec  fi  peu  d’cfpacc  pour  placer  les  mar- 
chandifes,  ils  furent  obligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  lc|out  qu’ils  firent  à Queda , il  arriva  un  accident  qui  retardaient 
départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  Habitans  du  Village  mourut  üiuciji.iu. 
fubitement,  & la  femme  n’eûr  pas  plutôt  mis  la  tête  à fa  porte,  pour  donner  avis 
de  fa  perte  par  un  cri , qu’il  s'éleva  un  tumulte  furprenantdans  toute  l’habira- 
tion-On  n’entendit  de  toutes  parts  que  des  gémilTcmcns.  Les  femmes  accoiiru- 
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reiu  en  foute  ; & fans  fçavoir  de  quoi  il  croit  quefHon , elles  commencèrent  i 
s'arcachcr  les  cheveux , comme  fi  chacune  eut  perdu  toute  fa  famille.  Enfuitc 
lorfqu'elles  eurent  appris  le  nom  du  mort , elles  fe  ptécipiterent  vers  fa  mai* 
fon , avec  des  hurlemens  qui  n’auroient  pas  permis  d'entendre  le  tonnerre. 
Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent,  lavèrent  le  corps,  le 
revêtirent  de  les  meilleurs  habits  , & le  placèrent  fur  fon  lit , avec  fes  armes 
à fon  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l’un  après  l’autre  , le  prirent  par  la  main , 
lui  tirent  plufieurs  quellions  ridicules , & lui  offrirent  leurs  fervices } mais 
ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfc  , ils  fc  rciiroient  comme  ils  croient  en- 
trés , en  difant  gravement , il  eft  mort.  Pendant  cette  ceremonie  , fes  femmes 
& fes  enfans  tuèrent  fes  Bœufs,  & vendirent  fes  marchandifes  & fes  Efclaves 
pour  de  l’eau-de-vic  ; parce  que  l’ufagc,  dans  ces  occafions,  cil  de  faire  un  Fol- 
gar , c'cH-à-dire , de  donner  une  fête  après  l'enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  des  Guiriots,  avec  leurs  tambours.  Tous  IcsI  labitans 
fuivoient  en  lilence,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps,  environné 
de  cous  les  Marbuts  qu’on  avoit  pû  raircmblcr , & porté  par  deux  hommes.  Les 
femmes  fermoienc  la  marche,  en  criant  & fe  décliiranc  le  vifage  comme  autant 
de  furieufes.  Lorfquc  le  mort  cil  enterré  dans  fa  propre  roaifon , privilège 
qui  n’app.arcient  qu'au  Prince  & aux  Seigneurs , la  procellion  fe  fait  autour  du 
'Village.  En  arrivant  au  lieu  dcHiné  pour  la  fépulcure  , le  principal  Marbuc 
s'approche  du  corps  de  lui  dit  quelques  mots  à l'oreille,  candis  que  quatre 
hommes  fouticnnent  un  drap  de  cotton  qui  le  cache  à la  vue  des  Alnllans, 

Enfin  les  Porteurs  le  mcccent  dans  la  folle,  & le  couvrent  aufli-tôt  de  terre 
& de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommet  d’un  pieu  , 
qu'ils  placent  à la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots , l'un  rempli  de  kuskus , 
l'autre  d'eau.  Apres  ces  formalités , ceux  qai  foutenoient  le  drap  de  coton  le 
lailfent  tomber  ; fignal  auquel  les  femmes  recommencent  leurs  lamenta* 
lions,  jufqu'àceque  le  principal  Marbuc  donne  ordre  aux  Guiriots  de  battre 
la  marche  du  retour.  Au  meme  moment  le  deuil  celle  , 8c  l'on  ne  penfe  qu'à 
fc  réjouir , comme  fi  perfonne  n’avoit  fait  aucune  perte.  Dans  quelques  en- 
droits, on  creufe  un  folfé  autour  du  tombeau , Sc  l’on  plante  fur  le  bord  une 
haie  d’épine.  Sans  cette  précaution , il  arrive  fouvent  que  le  corps  eft  dé- 
terré par  les  bêtes  farouches.  Dans  d’autres  lieux  , la  cérémonie  funebre  dure 
fepe  ou  huit  jours.  Si  c’eft  un  jeune  homme  qu’on  ait  perdu,  cous  les  Negres 
du  même  âge  courent  le  fabre  à la  main  , comme  s'ils  cherchoient  leur  cama- 
rade , & font  retentir  le  cliquetis  de  Icucs  armes  lorfqu’ils  fe  rencontrent.  Bruc 
prit  plaifir  à ce  fpeclacic. 

Quoique  la  Barque  (ùt  petite  , il  eut  beaucoup  de  peine  à retourner  par  le 
Canal  de  Kayor , jufqu’au  Sénégal.  Les  eaux  s’étoicnt  retirées  avec  une 
promptitude  qu’il  auroic  eu  peine  à croire  , s’il  ne  l’eût  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d’avoir  manqué  fon  encreprife , il  ne  penfa 
qu'à  tetourner  dircéàement  au  Fort  Saint  Louis. 
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Ohftrvaüons  fur  U Commerce  Je  Garée. 

Le  déparcemcnt , ou  la  divilion  du  Comptoir  de  Corée , comprend  le  com- 
merce des  Royaumes  de  Kayor  , de  Sin  , & de  Salum, 

On  a déjà  vû  que  le  Royaume  du  Damel , ou  de  Kayor , ed  allez  loin 
du  lac  qui  porrc  le  meme  nom.  Il  eft  près  du  Cap-Verd  & de  Corée  1 au 
lieu  que  le  lac  elldans  le  Zarra  , ou  le  Défert , habirépar  les  Mores , au  Nord 
du  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois  cens  Efclaves , vingt  mille  cuirs , & deux  cens  cinquante  quintaux  de 
morRl  ou  d’ivoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu'd  quatre-vingt  mille} 
mais  les  oppreiEons  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  & diminué  le  nombre  des 
bediaux. 

La  Compagnie  Françoife  a trois  tarifs  pour  le  Département  de  Corée  ; 
l’un  qui  fert  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi , l'autre  avec  les  Grands 
du  Pays , le  troifiéme  avec  le  peuple.  Le  principal , qui  regarde  le  Roi , ed 
pour  le  commerce  des  Efclaves.  On  apporte  beaucoup  de  foin  à les  examiner. 
Les  moindres  défauts  fuf&fent  pour  les  faire  rejeiter,  ou  du  moins  pour  en  di- 
minuer le  prix.  Deux  enfans  padènt  pour  un  homme , ou  trois  pour  deux , 
fuivant  leur  âge  Sc  leurs  forces.  C’ed  dans  le  ménagement  de  cet  article  que 
confide  l’habileté  des  Faâeurs. 

Les  principales  marchandifes,  pour  l'échange,  font  didinguées  par  des  noms 
qui  viennent  apparemment  des  Negres. 

«".Le  grand  maka/o/t.  C’ed  une  bocte  d'argent  quarrée , de  trois  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur , & de  la  meme  largeur  -,  épaille  d’un  pouce  Sc  quatre 
lignes , avec  un  couvercle  de  la  meme  figure  , & quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y attacher  , une  chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur  de  la 
chaîne  ed  ordinairement  de  quarte  pieds  fept  pouces.  Avec  le  maKaton , elle 
pefe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de  bandoulière, 
& s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfums , leurs  bagues,  leur  or , & d’autres 
chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  ponent  pas  eux-memes , car  ils  ne  font 
cet  honneur  qu’â  l’Alcoran } mais  ils  le  font  porter  près  d’eux  par  un  de  leurs 
principaux  Officiers , qui  ed  toujours  prêt  a leur  préfenter  ce  qu’ils  deman- 
dent. Quelquefois  le  makaton  ne  contient  que  des  curedents , ou  ne  fert  que 
pour  la  montre. 

a®.  Le  comti  d'argent.  C’ed  efFcûivementune  forte  de  cornet , dont  le  dia- 
mètre edde  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur,  & de  fept  dans 
fa  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  ed  ordinairement  longue  de  quatre 
piMs , il  pefe  üx  onces  & quatorze  grains.  Les  Negres  s’en  fervent  comme  du 
makaton, pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  palfionnés  auffi  pour  les  fidlets  d’ar- 
gent , tels  qu’on  les  a fur  les  Vailfeaux.  Le  poids  de  ces  fimets  ed  ordinaire- 
ment de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne  , qui  ed  longue  de  quatre 
pieds  & demi , ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  aiment  certaines  petites 
chaînes  places , qu’elles  portent  au-deflôus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  les 
nomment  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  ed  de  deux  onces  & demie. 

j®.  Les  monaudti.  Ce  font  des  grains  d’argent,  creux  Sc  de  figure  ovale, 
TomtJI.  Gggg 
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que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colliers  avec  les  grains  de  corail  8c  d’ambr  e 
Les  uns  font  unis  , & pèlent  d^uis  quarante  ju^u’à  cinquante  grains.  Les 
autres  qui  font  travailles  & qui  (c  nomment  monaudes  de  Godent , pefent  de* 
puis  foixante-dix  jufqu’à  quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fe  fer- 
vent de  petits  grelots  d'argent , tels  que  ceux  des  hochets , & fe  les  attachent 
aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  pefent  depuis 
foixante  jufqu’à  foixante  dix  grains. 

4”.  Les  Bujis  , ou  les  Kowris.  Ce  font  de  petites  coquilles  qui  viennent 
des  Ifles  Maldives , 8c  qui  fervent  de  petite  monnoie  au  long  des  Côtes  de- 
Guinée  > & depuis  la  rivicre  du  Sénégal  jufqu'i  celle  de  Sierra  Lcona. 

5®.  Des  Irams  de  fer.  Celles  qu’on  porte  au  Royaume  de  Kayot  doivent  être 
plates , 8c  longues  de  neuf  pieds  . fur  deux  jxiuces  de  largeur  8c  quatre  li- 
gnes (Tépaiireur.  Les  Negres  les  divifent  en  douze  longueurs  , chacune  de 
fept  pouces  8c  demie  , qu'ils  appellent  pattes  ; 8c  chaque  longueur  cfl  fubdi- 
vifée  en  trois  parties,  nommées  dialots.  Un  dialot  funir  pour  Élire  l’épcc  oa 
le  poignard , ou  la  bêche  d'un  Negre. 

6“.  Des  émaux  & des  verres  de  toutes  fortes  d'efpeces , de  couleurs  & de  fi- 
gures. Il  s'en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Lcs- 
Negrcs  , hommes,  femmes  &:  enfans,  s'en  font  des  colliers  des  bracelets  & 
d’autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves , avec  le  Damel , cft  réglé  de  la  maniéré  qui  fuit. 
Le  coin  d’argent , ou  le  patacon,  cil  évalue  à vingt-huit  fols.. 
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Grand  Makaton  avec  la  chaîne.  . . . 

Ambre  jaune 

Balles  dcMoufquet 

Corail  rouge 

Couteaux  de  Hollande 

Tambours 

Echarpes  de  taffetas  â (ranges 

Drap  écarlatte.  . - 

Eau-de-vie 

Barres  de  fer 

Fufils  communs 

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune 

Epices 

Iris  de  Florence 

Laine  écarlate - 

Piliolets . 

Papier • 

Etoffes  rouges  & jaunes 

Petits  Baffms  de  cuivre. 

Quintin 

Calices  de  cinq  aunes  8c  demie.  . . . 
Grains  de  verre  petits  & gros,  de  mille 
aurang 
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Le  Royaume  de  Sin  n’a  que  deux  Ports  pour  le  Gammerce , fur  la  Côte  oc-  * b a u s ~ 
cidenrale  d’Afrique  ; JoaL  ôc  Faktyu.  Le  plus  coiindérable  ell  le  premier,  pat-  1714" 
ce  que  l’ancrage  y ell  plus  (ûr , & le  debarquement  plus  aile.  La  Ville  ell  gran-  commerce  ie 
de  dépeuplée.  Quoique  les  Habitans  foienc  infolens  & grodiets,  ils  aiment  le  '■*  conii,,.oie 
Commerce  ; & lorfqu’on  s’ell  accoûtume  â leurs  maniérés , on  peut  trouver  Koyeuœüë»». 
avec  eux  beaucoup  d'avantages.  Deux  raifons  avoient  détermine  la  Compagnie 
Françoife  à s’y  faite  un  Comptoir.  1°.  La  certitude  de  s'y  procurer  près  de 
deux  cens  Efclaves  , plus  de  trois  mille  cuirs , douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d'ivoire,  & quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune , fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Damel  de  forte  qu’en  tenant  fes  Magafins  bien  remplis , la  Com- 
pagnie étoit  lùre  d’y  jouir  de  tout  le  Commerce , & d’éloigner  par  conféquent 
tous  les  VailTeaux  d'interlope.  i“.  La  nécellité  de  tenir  le  Damel  en  refpeft  , 

Sc  de  fe  garantir  de  fes  caprices , dont  les  François  avoient  fait  plulieurs  fois 
l’experience.  Le  Sur , ou  le  Roi  de  Sin , étant  fans  celle  en  guerre  avec  le  Tin  AT,nu(;M<|«'ei- 
5c  le  Damel,  fes  deux  voilins  , les  dilTecends  continuels  de  ces  trois  Princes  k'rouyeau  io« 
tournent  i l’avantage  de  la  Compagnie  , qui  ell  en  état , lorfqu’clle  tient  fes  ‘ '* 

Magafins  bien  garnis , d’acheter  tous  les  Prifonniets  qu’ils  font  l’un  fur  l’autre, 

& qui  s'enrichit  ainll  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifes  qu’on  a nommées , Joal  ell  capable  de  fournir  d l'Ille 
de  Corée  & aux  VailTeaux  qui  viennent  fur  la  Côte  , toutes  les  provilions  qui 
peuvent  être  nécelTaires.  Les  Beeufs  y font  en  abondance  -,  la  volaille, commune 
& à bon  marché.  Six  cens  barils  de  raa'iz , pefant  chacun  deux  cens  livres , s’y 
donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixante  inefurcs  de  riz , chacune  du 
poids  orainaire  de  quatre  cens  livres , n’y  coûtent  pas  plus  de  quatre  barres , 
quand  le  riz  ell  nettoyé , & fc  donnent  autrement  pour  deux. 

A Fakiyu  , rreize  ou  quatorze  lieues  au  Sud  de  Joal , on  ne  paye  le  fcl  tranf-  M 

porté  d bord  que  trois  livres  le  baril , c’ell-d-dire  la  valeur  de  cette  fomme  en  ■* 
ter , en  Bujis,  en  couteaux  ôc  verres  rouges  ; de  forte  que  trois  cens  livres  de  fel 
ne  reviennenrqu’d  trente-fix  francs.  C’ell  encore  une  voie  que  la  Compagnie 
prend  pour  mortifier  le  Damel,  dont  les  revenus  conlillent  dans  les  Salines 
de  Biyurt. 

L’Auteur  n’a  pû  fe  défendre , dir-il , de  donner  place  ici  d l’artifice  des  Ne-  AiifficcSe*  Nè- 
gres d’un  V illage  voifin  de  Joal.  Us  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que  tous  les 
Chevaux  qui  entroient  dans  leur  Village  mouroient  fubitement.  Les  François  vou  l«' 

& les  Anglois  s’étoient  lailTés  perfuader  par  ce  bruit , fur-tout  depuis  qu’un 
Faéleur  François,  nommé  Mortau , y avoit  perdu  fon  Cheval  par  un  accident 
qui  l'auroit  lait  périt  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  Che- 
val avoit  confirmé  le  récit  des  Negres  ; jufqu’d  ce  que  Brue  s’informant  de  la 
vérité  dans  le  Village  même , découvrit  que  c’étoit  une  rufe  des  Habitans , in- 
ventée pour  empêcher  que  le  Burlin , leur  Roi , ne  leur  rendît  de  li  frequentes 
vilïtes  , parce  que  ce  Prince  ne  palToit  jamais  chez  eux  fans  enlever  tout  ce  qu’il 
ttouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  travetlc  plufieurs  fois  le  même  Village  d Che- 
val , fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident , IcsNccres  eurent  encore  la  ma- 
lice de  répandre  qu’il  s’en  étoit  garanti  par  la  vertu  d’un  grifgris  François.  Le  ' 

But , qui  ne  pouvoir  fe  procurer  un  grifgris  lî  puilfanr , n'en  eut  que  moins  de 
hardielTe  à villtcr  le  VilLige  ; & vraifcmblablement  les  Nègres  auroient  em- 
' f oifonné  lés  Chevaux  , pour  fe  délivrer  de  Thonneur  dangereux  de  le  voir  \ 
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— J y - car  les  Rois  Nègres  ne  marchent  jamais  qu’à  Cheval. 

De  Joal  jufqu’à  la  rivière  de  Palmetin  on  compte  fepe  lieues,  qui  font  à 
peu  près  coure  l'étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  eli  beau- 
coup plus  large  de  l’Oucft  à l’Eft.  Le  terroir  en  eft  fenile  & bien  cultive , à l’ex- 
ception des  Frontières , que  les  incurlions  des  Sujets  du  Tin  & du  Damel  ont 
tendues  fort  dcl’cncs.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de  pal- 
miers , & de  bananiers , avec  beaucoup  de  fciiits  Si  de  cocon.  Les  Negres  de 
aiMtTNc-'lei'iê  fiets  & btucaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foumiOion  elldc 

}uii  earerjeo.  fo  bien  forciiier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre , car  ils  n’ont  point  alTez  d’a- 
drelTe  Si  de  force  pour  entreprendre  un  fiege.  Mais , pour  leur  infpirer  plus  de 
terreur,  il  feroit  à propos  que  les  Vaidèauxqui  font  le  commerce  fur  cecre 
Côte , mouillallenc  quelquefois  dans  leur  Port , qu’ils  y prirtent  leur  provUiott 
d’eau  & de  bois,  & qu’ils  chargeaflènc  plus  fouvenc  les  matchandifesdu  Pays,, 
qui  demeurent  dans  les  Magafins. 

Le  principal  commerce  ^u  Royaume  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Kaho- 
)um  qui  fc  Ctii  1 ne  , ou  Kohorne  , près  de  l'endroit  où  la  riviere  de  Garobra  forme  (<>  ) ccllo 
üiboat.  Salum.  On  y pourroit  établir  un  bon  Compeoit , parce  que  les  Marchands 

Mandingos  s’y  arrêtent  avec  l’or , l’ivoire  & les  Efclaves  qu’ils  ont  tirés  des 
Royaumes  de  Tombuto  , de  Bumbara  Kana  , & des  autres  Régions  plus  orien- 
tales. Ils  feroient  fort  facisfaits  de  trouver  à Kahone  un  Marché , qui  leur  épar- 
cneroit  cinq  ou  (ix  jours  de  chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d’Albrcda  & de  Jil- 
fray , fans  compter  les  droits  conlidérables  qu’ils  font  obligés  de  payer  au  Roi 
de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  ell  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mai , en  ménageant  fa  route  pour  s’y 
trouver  au  commencement  de  Janvier  , qui  ell  le  cems  auquel  on  y voit  ar- 
river les  hfarchands  Mandingos.  Ils  y amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y apportent  une  grolle  quantité  d’ivoire,  & fouvenc  qua- 
tre cens  marcs  d’or. 

Les  Angtois  qui  font  établis  fur  la  riviere  de  Gambra , Sc  qui  rraverfent 
autant  qu’il  leur  ell  pollible  le  commerce  des  François  , vont  julqu’à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  Us  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs- pour  entreprendre  ce  voyage  , les  Marchands  Negres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defeendre  à Jilfray , où  les  Anglois 
le»  Pruseii  ont  un  Comptoir , vis-à-vis  Jamesfort.  Il  arrive  de-là  que  les  François  du 
îfMÜ'dan»*ic*^  Comptoir  d’Albreda  partagent  leur  commerce,  d’autant  plus  que  fur  la  répu- 
conuneiw.  fation  d’avoir  de  meilleures  marchandifes , Si  d'être  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs, les  Mandingos  les  préfèrent  toujours  aux  Anglois.  Mais  l’Auteuc 
obferve  qu’outre  ces  deux  raifons,  ils  font  alTez  vengé-s  par  la  mort  prefque  cer- 
taine de  crois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois , que  leur  intempéran- 
ce Si  la  faifon  des  pluies  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant  rem- 
plies par  de  nouveaux  Faâeurs , qui  ne  font  accoutumés  ni  au  climat , ni  au 
commerce  du  Pays , le  tort  qu’ils  peuvent  caufer  à la  Compagnie  Françoife 
n’ell  jamaiss  fort  redoutable. 

le  SlSdlie*!™*  meilleure  voie  , continue  l’Auteur , que  le  Comptoir  de  Corée  puiHe 
fiiei«<uri»Me."  prendre  pour  confervet  fon  commerce , & l’étendre  dans  l’interieur  des  ter- 
res, feroit,  1°.  d'entretenir  les  Forts  Si  la  Garnifon  de  Goréc  dans  un  état 

(6)  Suivant  les  iofotmacions  ées  Anglois , la  tivicre  de  Salum  ou  de  Baifali  o’cB  pas  un  bra« 
de  celle  de  Gambra.  Vijn  le  Tome  fuivaot. 
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qui  ne  lui  lailTàt  rien  à craindre  des  Ennemis  de  l’Etat  en  rems  de  guerre , ni 
des  Pyraces  & des  Nègres  pendant  la  paix  ; i®.  d’avoir  fes  Magafins  toujours 
bien  fournis  de  raarchandifes  de  l’Europe  5 }®.  de  n’etre  jamais  fans  quelques 
Vaifleaux  bien  armés  , pour  éloigner  les  Bâtimens  d’interlope  ; enfin  d'être 
fans  celFc  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  terreur , & de  les  forcer  i 
l’obfervation  des  anciens  Traites.  Il  faudroit  s’attacher  fur-tout  i nourrit  les 
jaloulies  dont  le  fond  fubfifle  toujours  entre  le  Damel  & le  Tin , & ne  ja- 
mais permettre , s’il  étoit  podlble , que  les  Couronnes  de  ces  deux  Prin- 
ces fc  trouvent  réunies  fur  la  même  tête.  En  confetvant  ces  deux  PuifTan- 
ces  dans  l’équilibre,  la  Compagnie  Françoife  fera  toujoursen  état  de  leurfai- 
le  la  loi , ou  du  moins  d’empêcher  quelles  ne  puilfent  impofer  de  nouveaux 
droits  fut  les  marchandifes , naulTet  le  prix  des  provilions,  ou  retrancher  la 
liberté  de  prendre  de  l'eau  8c  du  bois  dans  leurs  Ports. 

T/4  R JF  des  Echanges  pour  les  Cuirs  & les  Efclaves  , à Rufifeo  , 
Porcodali  & Joal , avec  le  Damel ^ le  Surfin  & leurs  Sujets. 

Marchandises  d'Europe.  Marchandises  du  Pays. 

ArccInOfficiendcidcuzRoiK  Avec  le  Peuple. 

Grains  ou  Perles  d’argent 


uni 1 1 Cuir  8c  demi.  . . a Cuirs. 

Perles  d’arg.  travaillées.  1 r Cuir  & demi.  . . 1 Cuirs. 

StfHetsd’arg.&lachaîne.  1 t Efclave i Efclave. 

Cornet  d’ar,& la  chaîne.  1 1 Efclave i Efclave. 

MaJeatons  & la  chaîne.  1 i Efclave.  ....  1 Efclave. 

Grands  baflinsdccuivre.  i 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Petits  badins.  . , i ^ Cuirs.  ....  4 Cuirs. 

Bujis , ou  Kowris.  . . 50 i Cuir 1 Cuir.. 

Corail t once.  . 1 8 Cuirs.  . ...  24  Cuirs. 

Chapeaux  communs.  . i 8 Cuirs 1 a Cuits. 

Chemifes  gtoflês.  . . i 8 Cuits sa  Cuirs. 

Couteaux  de  Flandres.  . 2 i Cuir  & demi.  . . a Cuirs. 

Drap  rouge  de  Berry.  . i aune.  . a o Cuirs.  ....  ;o  Cuirs. 

Eau-de-vie.  ....  1 pinte.  . i Cuir  & demi.  . . a Cuirs. 

Echarpes  de  ta ff.i  frang.  1 1 Efclave.  ....  1 Efclave. 

Barres  de  fer  de  9 pieds.  i 8 Cuirs 1 a Cuirs. 

Papier  commun.  . . a mains...  ■ Cuir  & demi.  . . a Cuirs. 

Afliettes  d’étain.  . . i j Cuits 4 Cuits. 

Etoffes  rouges,  jaunes , 

bleues 1 aune.  . 6 Cuirs.  ....  3 Cuirs. 

Rubans  de  couleur.  . . 1 aune.  . (î  Cuirs 8 Cuirs.. 

Sabres. i.  ...  8 Cuirs i a Cuirs. 

Linge i aune.  . 6 Cuirs 8 Cuirs. 

Grains  de  verte.  . . .100 1 Cuir.  ....  a Cuirsi 

Petits  grains  de  verre 

rouges 10  rangs...  i Cuir  & demi.  . . a Cuirs. 

Grains  ronges  moyens.  . 6 rangs...  1 Cuir  & demi.  . . a Cuits. 

Grosgrains  rouges.  ...  j rangs...  i Cuir  & demi.  . . a Cuirs. 
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CHAPITRE  XI. 

Troifiime  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal. 

A Son  retour  au  Sénégal , en  1714  . avec  1a  qualité  de  Direaeur  Général 
du  Commerce  de  France  en  Afrique  , Brue  prit  la  rcfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes . qui  étoit  fujetà  quantité  de  fraudes  & 
d’artifices , dont  on  avoit  aceufé  plufieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4 de 
Mars  de  l’année  fuivante . Schwi  Schi , Chef  des  Marbuts  Mores , qui  fc  nom- 
ment Serins , le  fit  avertit  qu’il  étoit  tems  d’envoyer  fes  Barques  pour  le  Com- 
merce. Il  partit  le  7 , avec  deux  Barques  & deux  Canots  Negres,  accompagné 
de  dix-huit  Blancs  & d’autant  de  Laptots.  Dans  fa  route  il  toucha  au  Port  de 
Moka,  rcfidence  du  petit  Brak,  qui  lui  envoya  un  Bœuf,  pour  lequel  il  lui 
fit  prefent  d’un  baudrier  d’écarlate.  Après  l’avoir  traite  à bord , avec  deux  ou 

trois  de  fes  Grands , il  continua  fon  voyage.  . 

Le  10  de  Mats,  il  jeita  l’ancre  à Setinfalli.  Le  Paysentre  ce  Village  & ce- 
lui de  Maka , eft  fort  uni , & confifte  en  vaftes  Plaines , qui  feroicnt  en  Fran- 
ce les  plus  belles  Prairies  du  monde.  11  étoit  autrefois  rempli  de  bclliaux  , 
quoiqu’il  s’y  en  trouve  à prefent  fott  peu.  Mais  à la  place  on  voit  de  gran^ 
troupc.aux  de  Daims  & de  Gazelles , qui  travetfent  lyivietc  pour  venir  paî- 
tre dans  un  fl  beau  lieu,  quoiqiie  les  Negres  leur  falTent  payer  cette  nourri- 
ture bien  cheti  car  dans  la  faifon  de  la  féchetelTc,  c eft-a-dire , au  mois  de 
Mars  & d’ Avril , ils  mettent  le  feu  aux  herbes;  & les  flammes  challant  tous  ce* 
animaux  à l’extrémité  de  l’ifle,  ils  en  font  une  prodigieufe  boucherie.  Uut 

chair  eft  excellente.  r 1 r • 1 

La  fertilité  du  terroir , depuis  Serinfalli  jufqu  a Bukfar,  y attire , avec  leurs 
troupeaux , les  Negres  qui  fe  nomment  Sargamts.  Ils  donnent , pom  cette  per- 
miflion  quelques  marques  de  teconnoiflance  au  Chef  du  Pays.  On  fait  dans 
le  meme  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Negres  emploient  pour  fe 
' rendre  à Maka  & à Biyutt,où  ils  vont  charger  du  fcl.qu  ils  échangent  pour  leur 
maïz  avec  les  Foulis.  Quoique  cette  Région  fût  autrefois  fi  abondante  en  trou- 
peaux noirs  , qu’il  en  fonoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs,  â 
peine  en  fournit-elle  aujourd’hui  le  tiers.  Ce  changement  eft  venu  des  guerres 
que  les  Nc-’res  ont  eues  avec  les  Mores,  & qui  ont  caufe  la  ruine  des  deux 
Partis.  L’occafion  qui  les  avoit  fait  naître  eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de- 
mander une  courte  difgreflion.  ....  xT  c 1 

Les  Mores  qui  introduifirent  le  Mahomctifmc  parmi  les  Negres  turent  long- 
■ tems  l'objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Prêtres  remarquèrent  en  leur  faveur , leur  infpira  le  delTcin  de  prendre , fur 
des  hommes  fi  fimples , la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  quils 
s’étoient  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à s’emporter  contre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Negres  cxcrçoient  fur  leurs  Peuples , & le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D’un  autre  côté  ils  reprefemerent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doûrinc  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Negres , qui  font  les  plus  patefleux  de  tous  les  hommes.  L’avet- 
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Con  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fit  embtafTet  toutes  les  propofïtions  des  Prê 

très , fur-tout  lorfque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s’ils  vouloicnt  fe-  jj® 
couer  le  joug  de  leurs  Rois , le  riz  & le  millet  croiiroieiit  pour  eux  natutclle-  j’_,  ' "" 
ment , par  la  vertu  de  leurs  grifgris. 

La  révolté  commença  par  le  refusqu’ils  firent  de  travailler  auxLugans  de  cominfnffirc« 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s’etant  eftorccs  de  les  taire  rentrer  dans  la  «le  la  Je» 

foumidion , ils  appellerent  les  Mores  i leur  fecouts.  Ce  fut  alors  qir’on  vit  *’’'*"** 
paroitre  lesMatbuts  à leur  tête.  On  en  vint  aux  mains  plufieurs  fois.  Le  Orale 
& le  Damel  furent  tués  dans  une  fanglante  bataille  , & leurs  Trouppes  entie- 
lement  défaites.  Le  Burba  Ghiolof,  qui  avoir  embradé  leur  caufe , tut  vaincu 
à fon  cour  & contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  de  Galam, 
dont  les  Sujets  , comme  ceux  du  Siratik , avoient  refufé  de  prêter  l’oreille  aux 
fcduélions  desMarbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  laide 
leurs  Etats  à la  diferétion  de  leurs  Ennemis , les  Mores  de  Mavre  enkvetent 
la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l’Efclavage , tandis  que  les  Mar- 
buts  & leurs  pariilans  pillctcnt  le  Pays , fans  mettre  de  didinéfion  entre  leurs 
Ennemis  & ceux  qui  avoient  imploré  leur  adiftance.  Pendant  ccccms-là  , il 
ne  paroilibit  aucun  effet  de  ces  promeffes  de  bonheur  & d’une  abondante  rooif- 
fon  , qui  avoient  fait  prendre  les  armes  à tant  de  miférables.  La  famine  qui 
vint  après  la  guerre , en  fit  petit  un  nombre  icKCoyable.  Le  rede  ouvrit  enfin 
les  yeux '>  & revenant  de  leurs  folles  efpcrances,  ils  choilirent  de  nouveaux 
^ Princes  dans  les  plus  anciennes  familles  du  Pays.  Ces  Princes  formèrent  une  RétiMiirrmc» 
armée  du  débris  des  trois  Nations , & chaderent  les  Marbuts , qui  n’étant  plus 
fupporcés  pat  le  Roi  de  Maroc , fc  trouvèrent  trop  faibles  pour  leur  réfidet.  “ 

C’étoit  dans  une  fi  longue  guerre  que  Riquec  > donc  on  a déjà  vù  le  nom , 
avoit  fignalé  fa  conduite  & ta  valeur. 

Le  Pays  s’ed  rétabli  infenfiblement  , fur-tout  en  Bediaux  , pat  la  défenfe 
d’en  cuer>  excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  fage  reglement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre , on  peut  efperer  que  les  habicans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l’ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda  , fe  nommoic  Ka_ye.  Il  étoit  neveu  du  Brak,  à la 
Cour  duquel  il  fe  crouvoic  aéhiellemenc.  Ses  femmes  & les  Chefs  des  Villa- 
ges voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimens 
& leurs  préfens.  Il  y avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé  McJcanNcira. 
Ker , dont  le  Territoire  nommé  le  Petit-Bukfar  , ed  fitué  à l’oppofite  du  Grand- 
Bukfar,  fut  le  bord  gauche  de  la  riviere.  Sans  aucune  force  d’étude , il  s’at- 
tribuoic  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine  ; & cette  réputation  lui 
ateiroie  quantité  de  malades , donc  il  ne  faifoic  pas  fcrupule  de  fc  faire  payer 
i grand  prix.  Brue  ayant  à bord  la  femme  d’un  Chef  Negre  des  environs  du 
Fort  S.  Louis , qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  aune  fàcheufe  infir- 
mité, la  mit  entre  les  mains  de  Ker,  comme  la  dernierc  relToutce  à tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  prière  d’un  flacon  d’eau-de-vie  , fpéti- 
fique  aulli  agréable  pour  les  malades  Negres  que  pour  le  (Médecin.  Mais  en 
faifanc  entendre  que  la  femme  du  Qief  fut  redevaole  de  fa  fanté  à ccrcmcdc, 
l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoir  léfervé  l’expcrience  au  Do- 
dkeut  Negre. 

Le  terrain,  depuis. Bukfarjufqu’à  la Rivieie des Maringouins , eftparfaiic- 
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ment  au  niveau  de  la  Mer , pendant  l’efpace  de  trois  lieues  ; ce  qui  expofe 
les  Barques  à des  vents  capables  de  les  renverfet.  On  trouve  fort  ordinaire- 
ment fur  la  furface  de  la  terre , dans  cette  étendue  de  Pays,  une  matière  blan- 
che & folide , d’un  goût  fort  âcre  Sc  fort  amer.  Quelques-uns  l’avoient  pris 
pour  du  falpctre , Sc  fondoient  de  grandes  efpcrances  lur  cette  opinion  : mais 
Brue  jugea  que  ce  n’ccoit  que  l’écume  des  flots , qui  étant  poulfée  par  le  vent , 
reçoit  fa  condenfation  de  la  chaleur , & forme  cette  croûte  faléc.  La  riviete 
des  Maringouins  n’a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  efl  fi  balle , 
qu’elle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  inondations.  Mais  fa  peti- 
telTe  n’empèche  pas  quelle  ne  porte  fes  eaux  jufqu’à  la  Mer.  En  11)45  > 
Bâtiment  Elpagnol  arrivé  fur  cette  côte,  y débarqua  quelques  hommes,  qui 
bâtirent  un  Fort.  Ils  s’y  maintinrent  jufqu’à  la  fin  de  leurs  provifiunsi  mais 
lorfqu’elles  vinrent  à manquer,  ils  prirent  le  parti  de  s’engager  au  fervice  du 
Sieur  Collyer , qui  étoit  alors  Directeur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort 
Saint-Louis.  On  fe  figura  que  c’etoient  des  criminels  tranfpprcés  pour  recru- 
ter quelque  Garnifon  Efpagnole  en  Afrique-,  mais  ils  s’accorderenr  fidelle- 
ment  à cacher  leur  fortune  Sc  leurs  noms.  Les  environs  de  la  riviere  des  Ma.- 
ringouins  forment  un  terroir  marécageux , qui  produit  une  efpece  de  maïz 
fauvage,  nommé  Gernoua.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes,  qui  s’occu- 
poient  à le  recueillir. 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à Serinpate , où  il  trouva  une  Barque  de  la  Compa- 
gnie , qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Terrier-Rouge  , pour  le  Commerce  des  gom-  , 
mes,  avoir  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siratik , au  fujet  des 
droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner  ; mais  elle  apportoit  deux  cens 
Moutons  Sc  quatre-vingt  Boeufs , pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis.  Cha- 
que Mouton  ne  lui  revenoit  qu’à  fix  ou  fepi  fous , & chaque  Boeuf  à trente- 
cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches,  qu’il  fut  furpris  de 
trouver  apprivoifées  en  arrivant  au  Fort  Saint- Louis.  On  lui  fit  auflî  préfent 
de  douze  de  Iturs  oeufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le  Carê- 
me , parce  que  d’un  fcul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hommes. 

Lehndemain,  c’eft-à-dire  le  15  , il  arriva  au  Deliert,  Marché  ordinaire 
des  Gommes , qui  y font  apportées  pat  les  Mores  de  la  Tribu  A'Alad-al-HajL 
De-là , il  dépêcha  au  Brak  un  Alkaïde , avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d’eau-de-vie , pour  inviter  ce  Prince  à venir  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L’Alkaïde  revint  le  i£,  & déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  maître 
ayant  commencé  par  s’enyvret  à l’arrivée  du  préfent , ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d’un  jour  ou  deux  } fans  compter  qu  il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores , qu’il  avoit  pillés  peu  de  jours  auparavant , & qui  cherchoient  l’oc- 
cafion  d’en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s’il 
vouloir  obliger  beaucoup  le  Brak , il  falloit  lever  l’ancre  Sc  l’aller  jetter  de- 
vant fon  Village  , pour  fui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d'en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnablc  , que  mettant  à la  voile  aufli-tôr  , le 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  aingherbel  ou  Garebal,  rélidencc  du 
Roi.  Il  fit  connaître  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain 
ayant  vù  paroitre  ce  Prince  fur  le  rivage,  avec  un  cortège  de  trente  Chevaux , 
il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou  fix  de  fes  gens  pour  venir  à bord. 

Le  Brak  y confentit , & ne  fe  fit  accompagner  que  de  Mulo , Rituel , Kayi , 
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& Menhros , quatre  de  fes  Grands , avec  fes  Guiriocs , Manttl,  fon  Amiral , " Ëk~~~ 
deux  Valets,  & fon  Alkaïde.  Unie  le  reçut  fous  une  Tente,  qu'il  avoir  fait  m.  voy.ige. 
drelfei  fur  le  tillac.  Ik  fe  ferrerent  plulieurs  fois  la  main.  Après  quelques  mo-  1715. 
mens  de  lilence , le  Général  déclara  qu'il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  & 
tenouveller  le  Traité  de  commerce  & d'amitié  ; mais  qu'il  avoir  trois  faveurs  à 
demander  au  Roi.  1°.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à Serinpate  au  lieu  du 
Defert,  parce  qu'attendant  de  jour  en  jour  des  Vailfeaux  de  l'Europe,  il  au- 
foit  plus  de  facilité  à renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (7) , qu'il  avoir  amenée 
avec  lui  ; 1".  Que  Sa  Majcfté  fe  privât  du  plaifir  de  boire  pendant  qu'elle  fe-  il  prie  It  ad 
roit  à bord , pour  éviter  tous  les  defordres  qui  croient  capables  de  troubler 
leur  bonne  intelligence  ; j®.  Qu'elle  ne  demandât  cette  aijnéc  aucun  ptéfent, 
parce  qu'il  n'y  avoir , dans  les  Magazins  de  la  Compagnie , que  les  marchan- 
difes  nécedaires  pour  le  Commerce. 

Le  Brait  écouta  paifîblemcnt  ces  ptopolitions , & s'engagea  fans  peine  aux 
deux  dernieres  ; mais  il  répondit  a l'autre,  qu'il  prioit  te  Général  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s’ouvrît  au  Délert  , parce  que  s’attendant  â 
fe  voir  attaqué  par  les  Mores  , il  efperoit  que  les  François  lui  accorderoienc 
leur  fecours.  Malo  , qui  paroiflbit  le  plus  confidérable  de  fes  Grands , ap- 
puya cette  demande  par  des  raifons  fi  fortes,  que  pour  obliger  le  Roi , Bruc 
promit  d’ouvrir  le  Commerce,  non-feulement  au  Defert , mais  au  Port  même 
d'Ingherbel , s'il  le  deliroit , Sc  de  l’alliller  de  routes  les  forces  de  la  Compa- 
gnie. Tous  les  Courtifans  pouffèrent  un  cri  de  joie  à cette  promeffe.  Le  Btak  p7ilîr 

témoigna  lui-même  beaucoup  de  reconnoilTance  pour  les  offres  du  Général  ', 

& fe  bornant  à demander  l'ouverture  du  Commerce  au  Defert , il  l'alfura  d'une 
parfaite  amitié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune  conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fouvint 
pas  long-tems  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  demanda  fi 
fouvent  de  l'cau-dc-vie,  que  Brue  fe  crut  obligé  d'en  faite  apporter.  Contre  , jc  s ,jrc 
fa  coutume , ce  Prince  but  avec  modération.  Il  paroilfoit  âgé  d'environ  46  ans.  g'ik, 

Sa  taille  étoit  haute , avec  un  embonpoint  raifonnable.  Il  n’avoit  rien  dans  fes 
habits  qui  le  difUnguât  de  fes  Courtifans  } mais  il  avoir  l'air  noble,  Sc  le  fon 
de  la  voix  fort  .agréable.  Lotfqu’il  étok  fobre  , c'étoit  un  des  plus  raifonnables 
& des  meilleurs  hommes  du  monde.  11  fe  nommait  Fara  Piniia  , du  nom  de 
fon  pete  6c  de  fa  mete , fuivant  l’ufagc  des  Princes  Negres  du  Pays.  Les  droits 
connflerenr  en  raakatons  d’argent , en  fer , linge , bafuns , corail , ambre  jau- 
ne , colliers  de  verre , eau-de-vie  , & quelque  argent  en  efpecc  ; le  tout  de  la 
valeur  -d’environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  préfent  au  Général  d’un  jeune  Efclave, 
pour  lequel  Brue  lui  donna  huit  pialfres.  Il  fouhaita  d’être  faîne  à fon  départ 
de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfaction  lui  fut  accordée  d'autant  plus 
volontiers  qu’on  étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  fa  Cour  & le  Peuple  qui 
étoit  en  foule  fur  le  rivage,  marquèrent  leur  joie  par  de  grandes  acclamations. 

Le  même  jour  Bruc  reçut  la  villte  des  deux  fteurs  du  Brak.  Le  Roi  leur  pere, 
nommé  Fara  Komha , avoir  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  L'une  des  vlîù'aki 
deux  Princelfes  étoit  femme  d’un  Seigneur  Negre  qui  fe  nommoit  Brieu.  L’au- 
tre étoit  encore  â marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  & bienfaites , fur- 

( 7 ) Ceft  une  Batc|uc  crnictcnue  par  la  Compagnie  pour  tritifportcr  les  marcliauJifes  Jes 
V ailléaux  au  Fort  S.  Louis. 
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tout  la  plus  jeune , qui , avec  un  teint  aulTi  noir  que  le  jais , avoit  l’air  vif  Sc 
gracieux.  Elles  avoiciit  à leur  fuite  deux  Efclavcs  & un  Guiriot  de  leur  fexe, 
dont  les  cheveux  écoient  chargés  de  grifgtis  dans  un  grand  nombre  de  perites 
bocces  d’argent  > de  diHércntes  formes.  Drue  reçut  ces  deux  Dames , le  cha- 
peau d la  main , & les  conduilit  fous  fa  tente , où  il  leur  prefenta  d'abord  du 
Difcuit  blanc , qu’elles  cremperenr  dans  de  l’eau  mêlée  de  miel..Enfuice  il  leur 
fit  fervir  des  Prunes  de  Brignolcs  Sc  d’aurres  confitures.  Elles  burent , à fa 
prière , un  verre  de  malvoilie.  A leur  départ , elles  lui  firent  des  exeufes  de 
n’avoir  aucun  ptéfent  à lui  offrir  -,  mais  elles  lui  promirent  qu’à  fon  retour 
du  Défert  elles  ne  manqueroient  pas  de  lui  témoigner  leur  rcconnoillance. 
Leur  habillement  confiftoit  en  deux  pagnes  noirs,  à raies  blanches , l’un  qui 
leur  fervoit  de  juppon  , l’autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en  maniéré  d' échar- 
pe , tomboir  pat  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne  fuperieur  eft  une 
grande  marque  de  dilfinefion  , 8c  fe  porte  dilféremment.  Quelques  femmes, 
le  palTent  en  bandoulière,  Sc  laillcnt  voir  un  bras  nud,avec  une  partie  du  fein. 
Dans  les  grandes  chaleurs , elles  le  quittent  entièrement,  Sc  demeurent  nues, 
jufqu'à  la  ceinture.  Les  deux  PtincelTcs  avoient  des  colliers  de  corail , entre- 
mclcs  de  grains  d’or , avec  quantité  de  clous  de  girolle  liés  en  faifeeaux,  qui 
leur  lomboicnt  fur  la  poitrine.  A chaque  bras  elles  portoient  deux  bracelets,, 
l’un  d'or,  l’autre  d'argent,  Sc  des  chaînes  du  même  métal.  Leurs  pieds 
étoient  ornés  de  petites  coquilles  Sc  de  grelots  au-dclfous  de  la  cheville.  En 
arrivant  à bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir  rouge,  comme  celles  des 
anciens  Romains^  mais  elles  fc  les  firent  ôter,  pour  être  plus  d leur  aile.  Leurs 
cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  trelles , avec  quelques  brins  d’or  Se 
de  corail  à l’extrémité.  Sur  la  tête , ils  étoient  relevés  en  toufiê , d l’aide  d’un 
petit  bonnet  de  coton  qui  les  foutenoit;  Sc  fur  le  front,  ils  écoient  partages 
comme  ceux  des  Villagcoifcs  de  France  i ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  n’en 
tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  Sc  au  long  des  oreilles , mais  fans  ca- 
cher les  pendans , qui  étoient  deux  anneaux  d'or.  Les  Princedés  mariées  por- 
tent de  grands  morceaux  de  corail  au  lieu  d’anneaux.  Leurs  fourcils  étoient 
fort  noirs.  Elles  les  entretiennent  dans  cette  couleur  en  fe  les  frottant  fouvent 
avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit  une  affectation  continuelle 
d montrer  les  m.ains  ; fur  - tout  leurs  ongles  , quelles  avoient  fort  grands  8: 
rougis  à l'extrémité.  Leurs  donts  étoient  extrêmement  blanches  Sc  bien  ran- 
gées. Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le  bois  de  Ghclclc,  dont 
on  a déjà  déjà  parlé.  Après  une  longue  converfaiion , où  elles  marquèrent 
toutes  deux  beaucoup  d’efprit  8c  de  bon  fens , elles  chantèrent  un  ait  du  Pays, 
Sc  firent  danfer  leur  Guiriot , qui  (urprit  Bruc  par  fon  agilité , mais  avec  des 
poffurcs  lafeives  Sc  indécentes , i^ui  lui  cauferent  peu  de  fatisfaéfion.  11  fit 
préfent  d’une  lunette  d’approche  a chacune  des  deux  Princeiles , Sc  les  falua 
d’une  décharge  de  fon  Artillerie  à leur  départ. 

Le  1 8 , il  reçut  une  fécondé  vifite  du  Brak , accompagné  d’une  de  fes  fem- 
mes Sc  de  fes  trois  filles.  Ce  Prince  s'alTit  fans  façon  fur  une  cailfe,  la  jambe 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  femme , qui  croit  alTîfc  près  de  lui.  Une  de  fes 
filles,  qui  fe  mit  entre  fes  jambes,  lui  tenoitla  cuilfe accollée d’un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à terre  auprès  de  leur  mere  , Sc  fiientquantité  de  petites 
lingeries  pout  divenir  le  Roi.  Leur  fitoation , dit  l’Auteur , auioit  fait  le  fujee 
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d’une  peinture  furt  ^rotcfque.  Pendant  que  Brue  cntretenoit  le  Roi , on  vint 
lui  annoncer  l’atrivce  de  Schamchi , Chef  des  Mores.  Il  fe  hâta  de  l’aller  re- 
cevoir fur  le  tillac  , & de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  Tes  deux  EIs  & 
trois  Marbuts.  Schamchi  lui  lit  un  compliment  fort  civil  ; mais  ayant  apner^'u 
le  Brak , il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l’amenoient.  C’etoit  un  petit  nom- 
me , allez  blanc,  en  comparaifon  des  Negres,  qui  avoit  une  longue  barbe 
grife , ii  qui  patoiffoit  âge  de  plus  de  foixante  ans.  Il  portoic  un  bonnet  de 
drap  rouge,  entouré  d’un  bord  de  mouffeline.  Son  habillement  croit  un  pa- 
gne de  coton  , à la  maniéré  des  Negres',  mais  il  avoit  par-deffus  une  écharpe 
île  laine  blanche , avec  des  ornemens  de  Ibie  rouge.  Les  gens  de  fa  luite 
croient  vêtus  de  même.  Le  Général  lui  lit  quelques  préfens  -,  & fçaehant  qu’il 
étoit  venu  pour  le  Commerce  des  Gommes , il  lui  indiqua  le  jour  où  l’ouver- 
ture du  Marché  devoir  fe  faite  auDéfert. 

Le  Défctt  e(l  une  plaine  vallc  & Rcrile  au  Nord  du  Sénégal , bornée  au 
loin  par  de  petites  collines  de  fable  rouge,  & couverte  de  ronces  qui  n’ont 
pas  beaucoup  d’épaiffeur.  C’cB  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long-tems  le 
Commerce  des  Gommes.  Le  Général , pour  fe  garantit  de  l'aciaquc  des  Mores, 
y fit  entourer  les  Magazins  qu’il  éleva  au  longue  laRivicre,  d’un  folle  large 
de  fix  pieds  & d’autant  de  profondeur , défendu  par  une  haie  d’épine.  Il 
fortifia  foigneufement  la  porte  , Sc  mit  pour  la  garder  deux  Lapruts  bien  ar- 
més, avec  un  Interprété,  pour  examiner  & pour  introduire  ceux  qui  vien- 
droients’y  préfentet.  Près  de  la  porte , il  éleva  un  cavalier,  fur  lequel  il  plaça 
deux  petites  Pièces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rivc^ 
& l'artillerie  pointée  vers  les  ouvrages  du  Fort.  Le  Brak.  & le  Schamchi  qui 
virent  toutes  ces  préparations , & qui  n’en  ignoroient  pas  les  motifs , approur 
verent  les  précautions  du  Général,  comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir  les 
défordres  pendant  la  Foire.  ■* 

Le  1 d’Avril,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l'approche  des  Caravanes , vint 
avertir  Brue  qu’il  étoit  tems  de  reglet  les  prix.  Après  quelques  coniellations 
fur  les  mefures,  fur  la  nature  des  échanges,  & fur  les  mis  de  Pentretien  des 
Mores,  le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de  la  paix;  mais  il 
obtint  en  récompenfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt  livres  dont  la  mcfurc 
avoit  été  compoléc  julqu’alors , elle  monteroir  â cinq  cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoit  â l’entretien  ues  Mores  qui  apportent 
les  Gommes.  Cet  engagement  les  expofe  â quantité  de  fauffes  dépenfes,  parce 
que  , fous  prétexte  de  Commetee , il  arrive  une  multitude  de  Idiotes , qui  ne 
cherchent  que  l’occalion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d’autrui,  ou  de 
fatisfairc  leur  inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article , 
qu’il  n’étoit  obligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auroient  apporté  des  marchandifes, 
éc  dans  la  proportion  même  de  ce  qu’ils  auroient  apporté.  Cette  nourriture  fut 
-fixée  â deux  livres  de  Beeuf  & autant  de  Kuskos  pour  chaque  portion , & tel 
nombre  de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  dillributioD  , reçurent  ordre  de  la  finir  aulU-tôt  qUe  les  niarchandi- 
fes  feroient  délivrées.  On  parvint  ainli  à purger  la  Foire  de  voleurs  & de 
gens  oilifi. 

On  commença  le  14  d’ Avril  â mefurer  les  Gommes.  Cette  opération  fe  fit 
iâns  défordre , parce  qu’on  ne  reçut  les  Marchands  que  l’un  après  l’autre.  Le 
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g ^ y ^ Général  y alTifta  exaéVement , & fit  veiller  avec  le  même  foin  i tout  ce  qu’il 
III  Voyage.  pouvoit  cclaiccr  par  ia  prcfcnce.  Au(fi-tôt  que  le  Commerce  fut  ouvert , on 
lyif,  vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes , de  dix , vingt  & trente  Cha- 
meaux , ou  de  voitures  traînées  par  des  Baufs  & gardées  par  les  Propriétaires 
des  Gommes  & par  leurs  domelliques.  Ces  Mores  ont  l’apparence  d’autant  de 
Sauvages.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chevre  autour  des  reins  > & 
des  fandales  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues  picques , des  arcs  , 
Pcttriii  iJn  rem-  & dcs  ficchcs,  a vec  un  long  couteau  attaché  i leur  ceinture.  Leurs  femmes, qui 
nw  Motcr^uci.  portées  fur  le  dos  des  Chameaux  , ont  des  ehemifes  de  coton  blanc , 
Sc  par-dclTus , une  picce  d’étoffe  rayée , en  forme  de  juppe  ou  d’écharpe.  Une 
partie  de  leurs  cheveux  eft  relevée  fut  la  tête  ; le  refte  eft  lié  par  derrière  Sc 
leur  tombe  jufqu  f la  ceinture.  Cet  habillemenr  elf  modefle.  Pour  coefture, 
elles  ont  une  piece  de  linge  entrelalTé.  Les  filles  ne  portent  qu’une  piece  d’é- 
toffe rayée  , autour  des  épaules , & plus  bas  une  juppe  de  pe.iu  affez  courte  , 
coupée  en  plufieiirs  bandes,  qui  les  couvre  atfez  bien  lorfqu’elics  font  en  re- 
pos ou  dans  un  tems  calme  ; mais  le  moindre  mouvement , ou  le  fouffle  du 
vent  les  met  en  defordre.  Ces  Morefques  ont  le  teint  olivâtre , les  traits  ré- 
guliers, de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  & fort  brillans  , la  bouche  petite  fie 
les  dents  d’une  blancheur  extrême.  Quoiqu’elles  ayent  l’air  fort  vif,  elles  ont 
plus  de  retenue  que  les  femmes  des  Negres.  Elles  apportent  leur  provifiondc 
beurre  fie  de  lait  dans  des  outres  fort  nettes , des  boetes  à tabac  , fie  des  bour- 


fes  de  differentes  fortes , compofées  de  paille  de  riz  ou  de  jonc , fie  tiffues 
avec  beaucoup  d’art. 

Il  n’eftpas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  l’approche  de  ces  Carava- 
nes. Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahilTênt  bientôt.  Leurs 
foulons  , c’eff-à-dirc  les  facs  dans  lefquels  ils  apportent  les  gommes  font  des 
peaux  de  Bœufs  fans  couture.  Les  Mores  n’ont  pas  d’autres  commodités  pour 
renfermer  leurs  marchandifes,  ni  même  pour  le  tranfport  de  leur  eau.  Com- 
me on  avoir  pris  totues  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu’ils  n’entraffent  plu» 
fieurs  à la  fois  dans  l’enclos , c’étoit  un  fpeûacle  amufant  que  de  voir  leurs  ef- 
forts fie  leurs  contorfions  ptour  entrer  l’un  avant  l’autre  ; car  les  Mores  font 
une  Nation  fort  bruyante; 

rrif«<ii«tîe.i€i  Le  premier  jour  de  la  foire,  Makajni , Interprète  More  de  Schamchi 
vint  trouver  Brue  fie  lui  dit  que  les  Officiers  François  qui  avoient  eu  jufqu’a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s’étoient  toujours  accordés  avec  lui  pour  faite 
tourner  â fon  avantage  un  huitième  deprofit , qui  devoir  revenir  à fon  Maître  ; 
fie  que  de  fon  côté  il  leur  avoir  ménage  le  commerce  privé  de  l’or  fie  de  l’am- 
bre gris  que  les  Mores  apportoient  a la  foire.  C’étoit  précifement  ce  que  le 
Général  s’étoit  propofé  d'approfondir.  11  déclara  d’un  air  ferme  à l’Interprète , 
que  s’il  continuoit  cette  injufle  pratique  il  en  avertiroic  fon  Maître  ; fie  cet 
honnête  Agent , fâché  de  s’être  trahi  fans  précaution  , promit  d’être  â l’avenir 
plus  fidèle. 

A l’arrivée  du  Général  on  lui  avoir  préfenté  une  jeune  Negrefle  d’une  fort 
jolie  figure,  qui  lui  avoir  offert  divetfes  fortes  de  ferviccs  , tels  qu’elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoir 
rjOCTi*'^^  «la  foin , lui  dit-elle , de  leur  laver  les  pieds , de  les  peigner  fie  de  les  fervir  dans 
JÔiT"  l’intérieur  du  magafin  lorfqu’ils  levcnoicnt  fatigués  ou  ctavaiL  Brue  admira 
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la  d^IicatelTe  de  fes  Fafleurs , & reçut  la  Negrelfe  pour  blanchir  Ton  linge, 
mais  la  difpenfa  du  relie  de  Tes  offres. 

La  prcfence  du  General  entretint  l’ordre  & la  tranquillité  pendant  toute  la 
dutee  de  la  foire.  On  niefura  les  gommes  dans  un  vaiffêau  cubique , que  les 
Xlores  appellent  quatuor.  11  en  revenoit  au  Braie  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintal.  Ses  Commiil'aires  la  metioient  dans  un  fac  i & lotfqu'ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d’un  quintal,ils  laiffbient  aux  Agens  de  la  Compagnie  la 
liberté  d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  prenoit  le 
compte  de  tous  les  quintaux  qui  lé  mefuroient, parce  que  ce  ChefMore  s’attribue 
le  droit  d’un  huitième  fur  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à la  Compagnie. 
Comme  c’eft  lui-même  qui  réglé  le  prix  des  gommes  & le  poids  du  quintal,  oiv. 
trouve  toujours  le  moyen  de  laite  tomber  ce  droit  fur  les  Marchands  Mores , 
par  des  compenfations  qui  font  à l’avantage  de  Schamchi  ou  de  fes  Officiers. 

Le  Brak , qui  fc  reprochoic  d’avoir  pillé  les  Mores , étoir  dans  la  crainte 
continuelle  de  leur  vengeance.  Scs  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir 
qu’ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires , & qu’il 
en  étoit  arrivé  quelques  - uns  avec  des  armes  , de  la  part  d’Addi , Prince 
More  qui  avoir  Ion  camp  dans  le  voiltnage.  Cet  avis  l'avoir  jerté  dans  une- 
fi  vive  allarme , qu’il  étoit  prêt  à quitter  Ingherbcl , lotfque  fur  de  meilleurs 
confeils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  fes  craintes  au  Général  Françoi» 
& de  lui  demander  du  fecours.  11  étoit  minuit  lorfque  fon  Courier  arriva  aa 
magafn..  Bruc  éveillé  bmfquement  & frappé  lui-même  de  cette  nouvelle , fc 
détermina  fur  le  champ  à s’éloigner  du  rivage  avec  fes  deux,fiarque$ , en  laif- 
fant  deux  Fadeurs  & fes  Laptots  pour  la  garde  du  magafin-  Lorfqu'il  fe  pré* 
paroit  à partie  , il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince: 
Addi  ne  s’approchoit  d’Ingherbcl  que  pour  faire  une  vifite  de  civilité  au  Brak  , 
& qu’il  en  avoir  fait  demander  la  permiffion  ',  mais  qu’il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufiliers , dont  on  pouvoir  appréhender  quelque-  violence.  Sut  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques  hommes  bien  armés , pour 
foutenir  fa  réputation  &:  faire  connoître  aux  Mores  qu’il  avoir  des  amis.  Bruc 
lui  envoya  douze  de  fes  Laptots , avec  trois  Officiers  Negtes.  Le  Prince  Addi 
étant  entré  dans  Ingherbcl  affeda  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de 
fa  moufqueterie.  Elle  lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliers  Negtes,  que  le  Brak 
avoir  àfon  fcrvice,  & par  les  quinze  Laptots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  i. 
balle  , les  Mores  ne  parurent  pas  contens  d’une  civilité  de  cette  nature.  Ce- 
pendant les  deux  Princes  curent  une  longue  & fccrette  conférence  , qui  finis 
par  des  témoignages  éclatans  de  leur  fatisfadion.  Addi  préfenta  au  Brak  un 
£teuf  gras , & le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave. 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifitc  au  Général.  La  converfation  dura 
longtems.  Le  Prince  More  parloir  Arabe.  Schamchi,  qui  l’accompagnoit , re- 
petoit  fesdifeours  en  Langue  des  Negres  à l’Interptéte,qui  les  rendort  en  Fran- 
çois à Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois , qui  étoient  alors  en  polTef- 
hon  d’Arguim.  Il  vanta  les  droits  & les  ptéfens  qu’il  recevoit  d'eux.  C’ctoicnr 
cent  fufils  , cent  piffolcts , quatre  barils  de  poudre , quatre  de  balles , & 
cent  écris  pour  chaque  quintal  de  gomme  j fanscompter  une  groffè  quantité  de 
bifeuit  blanc , de  miel , dé  prunes , de  miroirs  Si  d'autres  merceries.  Bruc 
x^ndit  que  les  Hollandois  s’étoient  rendus  coupables  d’une  injuffice  en  fc 
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failillintd'Arguim,  S:  que  les  égards  qu’ils  avoient  pour  les  Princes  Mores 
ccircroicnr  aulli-côt  qu  ils  pourroient  fe  palFcr  de  leur  proteâion.  11  retint  le 
Prince  à dîner.  On  ne  lui  l'crvic  d'abord  que  de  l'eau  & du  miel  pour  liqueur. 
Mais  ayant  confenci  à goûter  du  vin  de  Canarie , il  ne  fe  Et  pas  preffer  enfuicc 
pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.  AdJi  étoit  d'une  taille  médiocre, 
mais  fort  bien  prife.  Il  paroillôic  extrêmement  robufte.  Il  avoir  les  traits  ré- 
guliers , le  ne^  aquilin , les  dents  belles , la  barbe  longue  & les  cheveux  courts. 
Sa  tête  étoit  nue  , mais  il  avoir  le  corps  entièrement  couvert.  Il  portoit  pour 
habit  une  forte  de  chemife  blanche , qui  s'élargilfoit  fur  fes  hautes-chaulfes , 
avec  une  ceinture  demoulfcline , d’où  pendoit  un  couteau  en  forme  de  poi- 
gnard. Par  delfus , il  avoit  une  calaque  d’étoEé  blanche , avec  un  capuchon 
qui  pendoit  par  derrière.  Aptes  le  dîner,  Brue  lui  Et  préfent  de  plufieurs  cho- 
ies qui  paroilfoienr  lui  plaire.  Il  fuma,  il  pritducaEé.  A fon  depart  il  Eit  fa- 
luédc  cinq  coups  de  canon.  Brue  , qui  l'avoit  reçu  fur  fa  Barque,  le  condui- 
fit  jufqu’au  rivage , dans  l'efperance  de  voir  fon  Cheval  ; mais  il  fut  furpris  de 
n’y  trouver  que  des  Chameaux , pour  fa  monture  & celle  de  fa  fuite.  Quoique 
les  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux , ils  les  ménagent  beaucoup , Sc  les 
refervent  particulièrement  pour  leurs  expéditions. 

Le  Braie  vint  remercier  le  Général  du  fecours  qu’il  lui  avoit  envoyé  , & pa- 
rut mettre  beaucoup  d’ardeur  ÿc  de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  Ion 
amitié.  Il  lui  amena  pluiicurs  jeunes  Efclaves , mais  il  n’en  refufa  pas  le  paye- 
ment. Le  même  jour  un  More , nommé  Barikala  , Et  préfent  au  Général  d’une 
Aigle  apptivoiféc  , de  la  grandeur  d’un  Cocq  d’Inde.  Elle  n'avoir  rien  d’ail- 
leurs qui  la  diftingu.àt  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiarité  avec  les  hommes 
alloit  jufqu’à  fe  laitier  prendre  par  le  premier  venu  , & dans  peu  de  jours  elle 
prit  l'habitude  de  fuivve  le  General  comme  un  chien.  Mais  elle  fut  tuée  mal- 
neureufement  pat  la  chute  d’un  baril , qui  l'écrafa  fur  le  tillac. 

Le  10  d’.^vril , la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  viEte  au  Général, 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes  , 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  i pied  & d’autant  d’hommes , entre 
lefqucls  étoient  deux  Guiriots.  Brue  reçut  fa  Sultane  à l’entrée  de  fa  Barque  & 
la  conduilit  dans  fa  chambre,  où  elle  s’aUit  d’abord  fur  le  lit,  avec  trois  de 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirent  les  places  que  le  hazard  leur  offrit  •, 
& le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d’un 
fort  beau  pagne  de  coton  noir , qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d’un 
turban , leur  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Plus  bas , elles  avoient  un  fécond 
pagne  qui  traînoit  jufqu’à  terre , & fous  lequel  il  y en  avoit  un  troiEéme  qui 
leur  fervoit  de  juppon.  Après  les  premières  civilités , elles  ôterent  le  pagne 
fupétieur , & lailferent  voir  leur  tête  , qui  étoit  coëffée  comme  celle  des  deux 
Princelfes  dont  on  a déjà  vû  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  déErent  aullî  du  fé- 
cond pagne , qui  les  lailfa  prefque  nues.  La  Sultane  n’étoit  pas  une  beauté 
régulière , mais  elle  avoit  le  vilage  agréable , & la  taille  Ene  , avec  un  air 
de  majeflé  & de  douceur  qui  rendoit  fa  Egurc  fort  touchante  : fes  dents  & 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d’une  grande  blancheur.  Elle  Et 
préfent  au  Général  d’une  bocte  d’or  de  Filigramme , travaillée  à la  Morefque  , 
remplie  d’épices  & de  petits  grains  d’or. 

Elle  Et  enfuite  apportet  des  pipes , pour  elle-même  & pour  les  Dames  de 
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fa  fùîte.  Le  tuiau  eft  un  rofcau  «le  dix-kuic  ou  vinj^c  ponces  de  longueur , 
orné  d’anneaux  d’or , d’argent,  de  corail  & d'ambre.  La  tcte  elld’orou  d’ar- 
genr.  La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoir  pas , offrit  de  ren- 
voyer les  pipes  fi  la  fumée  l’incommodoit.  Mais  lorlqu’elle  eur  appris  qu’il 
ne  s’endifpcnfoit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  refpctf , elle  le  força  de 
recevoir  fa  propre  pipe  8c  s’en  fit  apporter  une  autre.  La  converfarion  fut  fort 
vive , 8c  Brue  n’eut  pas  peu  d’embarras  i répondre  aux  quefiions  qu’on 
lut  faifoit  de  tous  côtés  par  la  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  ptef-  suj«  de  iwr 
que  toutes  fut  les  Dames  de  France , fur  leur  beauté , leur  habillement , leur  Euuuien. 
galanterie  , fur  la  magnificence  de  la  Cour  de  France , 8c  fur  la  maniéré  dont 
les  femmes  Françoilcs  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n’en  avoir  qu’un 
paroilToit  leur  faire  envie.  On  fervit  le  déjeuner , c’ell-à-dire  , de  l’eau  & du 
miel , des  confitures  & des  bifeuits  de  France  , de  l’cau-de-vie  & du  vin. 

A l’heure  du  dîner , le  General  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  man- 
gent jamais  devant  les  hommes,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer. 

Elles  furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques 
mets  de  fa  table  , fur-tout  plufieurs  pièces  de  patifîërie  Françoife.  La  Sultane 
y fut  fi  fenfible  qu’elle  but  a fa  fanté , & qu’elle  le  fit  prier  de  venir  boire  à la 
fîcnne.  Il  palfa  aufi'i-tôt  dans  la  chambre  des  Dames,  où  il  acheva  de  dîner  à 
leur  table.  Enfuite  il  leur  fit  fervit  du  caffé  , & du  chocolat  qu’elles  trouvè- 
rent délicieux.  A leur  départ  il  leur  fit  prêtent  de  miroirs,  de  corail,  de 
doux  de  girofle  -,  8c  de  colliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Il  conduifir 
la  Sultane  au  rivage , il  l’aida  à remonter  fur  fon  Ane  , Sc  la  fit  faluer  de  cinq 
coups  de  canon.  Elle  lailTa  pafler  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
fent.  L’Auteur  nomme  deux  Pintades,  nrâle  Sc  femelle,  fi  privées  qu’elles  man- 
geoient  fur  fon  aflletc , 8c  qu’avec  la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  revenoient 
fur  la  Barque  au  fon  de  la  cloche  pour  le  dîner  & le  foiiper.  Pendant  toute  la 
foire , Brue  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  Sc  les  jeûnes  de  l’Eglife , Sc  n’ayant 

{>as  manqué  de  faire  reciter  foir  8c  matin  les  prières  à bord , tous  les  Mores 
c prirent  pour  un  Matbut  François. 

LcDéfert  cft  infeflé  par  une  forte  de  Milans, que  les  Negres  appellent 
Ces  animaux  font  fi  voraces  , qu’ils  venoient  prendre  Icsalimcns  des  Mate- 
lots jufques  dans  les  plats. 

Brue,  qui  ne  fc  menageoit  pas  dans  l’exercice  de  fes  fondrions,  gagna  uneco- 
lique  violente,  pour  avoir  dormi  à l’air  après  s’ette  extrêmement  fatigué.  Ses 
Chirurgiens  avoient  employé  vainement  toute  leur  habileté  à le  foulager  , 
lorfqu’un  More,  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite  , lui  confcilla  , comme  un 
remede  ordinaire  à fa  Nation  , de  faire  dilfoudre  de  la  gomme  dansdu  lait  Sc 
d’avaller  cette  potion  fort  chaude.  11  fuivit  ce  confeil  , Sc  fut  guéri  fur  le 
champ. 

Le  1 5 de  May , il  arriva  au  Défert  un  Marbut , qui  prétendoit  revenir  de 
la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour  un  irripofteur , au  texit  qu’il  faifoit  de  la 
tombe  du  Prophète,  qu’il  avoir  vue,  difoit-il,  fufpcndue  dans  l’air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges , qui  fe  relcvoient  d’heure  en  heure , pour  foutenit  ce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à dîner  : après  quoi  le  Marbut 
i'e  préfenta  au  Peuple  , pour  le  conduire  â la  priere.  Elle  rut  fuivie  d’un 
folgar,  ou  d'une  danfe,  qui  dura  toute  la  nuit,  avec  un  mélange  de  cliant;> 
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tires  des  verfets  de  l’Alcoran , à l'honneur  de  ce  nouveau  Saior.  Le  General 
lui  ht  prefent  de  quelques  mains  de  papier , pour  faire  des  grifgris  • qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver , le  17  Mai , une  nouvelle  Caravane  , avec  des  apparences 
qui  annon^'oient  moins  une  troupe  de  Marchands , que  des  voyageurs  d’une 
haute  dillinâion.  Elle  étoit  ptécédée  par  un  grand  nombre  d’hommes  armés» 
les  uns  montes  fur  des  Chameaux , d’autres  i cheval , avec  un  tambour  & deux 
trompettes  à leur  tête.  Cette  avant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux  » 
qui  portoient  fut  leur  dos  des  lièges  couvers  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoic 
un  autre  Chameau , beaucoup  plus  gros , chargé  aulli  d’un  grand  lÎKe  ou- 
vert , mais  ombragé  par  un  parafol , fur  lequel  croient  allifes  deux  femmes 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes  à 
pied,  armés  demoufquets  & de  labres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
moient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames , fe  hâta  d’aller 
à leur  rencontre , &'  ht  dire  en  même  tems  à Brue , que  c’étoient  la  mere  & la 
femme  du  Prince  Addi  qui  venoient  pour  le  voir. 

Le  General  hr  mettre  aulli-tôt  tous  Tes  gens  fous  les  armes , & prit  la  réfolu- 
tion  de  recevoir  les  PrincclTes  dans  Ibn  magahn  , parce  que  les  deux  Barques 
étoient  lî  chargées  qu’il  n'y  teftoit  plus  d’efpacc  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d’abord  a la  porte  du  Fort,avec  une  décharge  de  moufquetciie , au  Ibn 
des  hautbois  & des  tambours.  Drue  ht  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
au-devant  d’elles  ; Sc  les  ayant  introduites  dans  la  faite , il  les  plaça  dans  une 
alcôve , couverte  d’un  beau  tapis  & de  couffins.  Elles  n’y  furent  accompagnées 
que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  & d’un  Guiriot.  Les  autres  s’arrêtè- 
rent dans  une  antichambre , & tout  l’Equipage  ajetendit  dans  la  Cour , avec 
beaucoup  d’ordre  & de  retenue. 

LaPrinceffe  mere  de  Sidi  Addi  avoir  été  très-belle  femme-,  mais  l’embon- 
point avoir  altéré  fes  traits.  Son  habillement  conhlloit  dans  une  belle  mante 
de  toile  noire  des  Indes,  qui  defeendoit  jufqu’à  terre;  & dont  les  manches 
étoient  fi  longues  qu’elles  lui  couvroient  les  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux 
étoit  ralTcmblée  furie  haut  de  la  tête»  Je  relie  lié  d’un  nouid  de  ruban  tom- 
boit  négligemment  fur  les  épaules,  avec  un  voile  de  moulfeline  rayée,  qui 
floitoit  par-delfiis.  Elle  avoir  à ch.aque oreille  un  anneau  d’or,  dont  le  dia- 
mètre croit  au  moins  d’un  demi -pied.  Son  coUier  étoit  d’or,  mêlé  de 
grains  d’ambre.  La  femme  du  Prince  paroiflôit  âgée  .d’environ  dix  huit  ans. 
Elle  étoit  plus  grande  que  ne  le  (ont  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation , 
mais  parfaitement  bien  faite  ; les  traits  réguliers;  les  yeux  noirs,  bien  ouverts 
& remplis  de  feu  ; la  voix  douce  , & toute  La  hgure  agréable.  Elle  avoir  du 
rouge  au  vifage  ; mais  fon  teiiK,  qui  étoit  olivâtre , en  tiroir  peu  d’avantage. 
Ses  ongles  étoient  aulli  peints  de  rouge , & fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit 
vêtue  comme  fa  mere , avec  la  feule  diftérence  que  fes  cheveux  étoient  entre- 
mêlés de  grains  d’or,  d’ambre  &de  corail,  &qu’ils  étoient  rangés  avec  plus 
d’arr.  Les  Dames  de  la  fuite  n’étoient  pas  vêtues  moins  modeftement;  fort 
.dilFéccntes  des  Negrelfes  qui  ont  l'habitude  de  lailTer  voir  la  moitié  de  leur 
corps  à découvert. 

La  vieille  PrincelTe  commença  pat  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  fur  la  réputation  dç  fon  caraéLere , elle  n’avojt  pas  fait  dihiculté 
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ie  partêrun  peu  fur  les  loix  de  la  bienféance  pour  venir  voir  un  étranger.  En-  — j — ; 

fuite  elle  lui  prcfenta  une  bocte  d’or  & une  ciuîne  de  filigrane  , fort  bien  jjj  voyli’i!. 

travaillées.  La  jeune  PrincelTe  lui  fit  aulli  fon  compliment  &;  fon  prél'enc.  Il  iyi  j, 

leur  fit  â toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  convctfation  devint  fort  agréable , 

ôc  les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d'erprir  Sc  d’enjouement.  Drue  ayant 

denrundé  à la  Princellc  Douairière  fi  la  jeune  Dame,  qu’elle  avoir  avec  elle, 

droit  la  Sultane,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  ; elle  lui  répondit 

que  les  Mores  n’avoient  qu'une  femme  légitime  & que  fi  la  Loi  leur  en  pet- 

mettoit  d’autres , les  perfonnes  de  dillinâion  & de  conduite  ne  les  voyoïent 

qu’en  fecret  comme  à la  dérobée. 

A l’heure  du  dîner,  le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoienc  tiiarani<Hnn 
téfulues  de  manger  fuivant  leurs  ufages,  où  fi  elles  lui  feroient  l’honneur 
d'accepter  un  dîner  à la  Françoife.  Elles  lui  en  laillcrent  le  choix  , en  le 
priant  feulement  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  falle  d’autre  homme  que  l’interprète. 

-On  mit  aufli-tôt  une  table  fort  baflè.  Brue  s’ailît , comme  les  Dames , en  croi- 
fant  les  jambes  fur  un  coullîn.  Les  plats  furent  apportés  jufqu’à  la  porte  par  les 
Domelliques  François , & les  femmes  des  Princeifes  les  alloient  recevoir. 

L’Interprète  les  plaçoit  fur  la  table  , & faifoit  le  relie  du  fervice  autour  du 
GéneraL  On  avoir  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus , Sc  de  quelques  autres 
mers  à la  Morefque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher 
qu’aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  même  ,avec  beaucoup  de  grâce  , l’u- 
fage  qu’elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  foutchete  & des  autres  iuftru- 
mens  de  table. 

Pendant  le  dîner , la  PrincelTe  merefit  chanter  quelques  airs  k fon  Guiriot, 

'qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie.  Elle  lui  fit  coucher  un  infiru- 
ment  compofé  d’une  calebatTe  couverte  de  parchemin  rouge , avec  douze 
cordes , les  unes  d'argent , d’autres  de  letton , donc  le  fon  reUembloic  i celui 
de  la  harpe.  Les  deux  Dames  parurent  charmées  de  l’accueil  qu’elles  avoienc 
te^u  du  Général.  Elles  acceptèrent  quantité  de  confitures  qu’il  les  pria  d’em- 
porter , Sc  plufieurs  paires  de  gants  parfumés , qui  étoient  pour  elles  un  prê- 
tent d’autant  plus  agréable  quelles  n’en  avoienc  jamais  vû.  Brue  les  con- 
-duifit  enfuire  jufqu’à  leur  Chameau , & les  fit  faluer , à leur  dépare , d’une  dé- 
charge générale  de  fa  moufqueterie  Sc  de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  appona  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant,  long 
d’environ  cinq  pietu.  Mais  perfonne  n’ayant  voulu  prendre  la  commilllon 
de  l’apprivoifer , on  prit  le  parti  de  lui  calTcr  la  tête.  Brue  n’en  trouva  pas  la 
-chair  défagréable. 

Le  9 de  Mai,  un  Officier  François , qu’il  avoir  envoyé  pour  le  Commerce  à 
Terrier  rouge , revint  avec  cent  cinquante  quintaux  de  gomme , mais  fans 
ivoire  & fans  or , parce  que  les  Mores  avoienc  porté  leur  or  Sc  leur  ivoire 
à Portendic , où  il  étoit  arrivé  quelques  Vaillêaux  Hollandois.  Le  tems  du 
Commerce  approchant  de  fa  fin  , & les  eaux  du  Sénégal  commençant  à s’en- 
fler , Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis.  Le  14  il  jecta  viracqMSnic 
l’ancre  devant  Inghetbel , où  rendant  vifite  au  Brak , il  le  trouva  fous  le 
portique  de  fon  Palais , occupé  à juger  un  procès  fort  fingulier.  Un  Marbut 
s’étoit  engagé  avec  un  Seigneur  Negre  à lui  donner  un  grifgris  ou  un  charme 
qui  le  rendroit  invulnérable  à la  guerre.  Il  avoic  reçu , pour  une  faveur  fi  pte-» 
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cieufe  > un  Cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux  amulete  n’avoit 
point  empêché  que  le  Negre  n’eût  été  mé  dès  le  commencement  du  combat. 
Scs  Héritiers , qui  n’avoient  pas  ignoré  le  marché , redemandoient  le  Cheval 
au  Marbur.  Le  Brak  voyant  aniver  Drue  lui  demanda  fon  opinion.  Il  parue 
clair  au  Général  que  le  grifgris  ayant  été  fans  vertu  > le  Cheval  devoir  être 
reftiiué  aux  Héritiers  ; & fon  jugement  fetvit  de  Sentence. 

Après  cette  audience , il  fut  conduit  dans  l’appanement  du  Roi , qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  8c  la  grandeur  des  bâtimens. 
La  nature  de  l’édifice  Sc  les  meubles  font  à peu  près  les  mêmes.  Ce  qui  diffiii- 
guc  feulement  le  Palais  Royal , c’eft  qu’il  dff  renfermé  dans  un  vafte  enclos  de 
rofeaux,  qui  reçoit  de  l’ombre  d’une  grande  quantité  d’arbres  , autour  def* 
quels  font  les  appartemens  du  Roi , (es  magafins  , fes  étables , fon  chenis , 
èc  les  logemens  de  fes  femmes  8c  de  fes  Ofhciets.  La  porte  de  cet  enclos  eft 
gardée  pat  cinq  ou  (ix  Negres  , armés  de  fabres  & de  zagayes.  Après  une  lon- 
gue conférence  où  les  engagemensdu  Commerce  & de  1 amitié  furent  renou- 
velles , le  Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers  du  Palais , conduiftt  le  Gé- 
néral à l’audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Reine.  Cette  Princclle 
étoit  affîfe  fut  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes , fur  iefquelles  cinq 
ou  (îx  de  fes  femmes  s’occupoient  à filer.  Elle  fit  alfeoir  Brue  â (on  côté  ; 6c 
lotfqu’il  fe  leva  pour  fe  retirer  , elle  quitta  aufli  fa  polhire  6c  le  reconduifit 
jufqu’à  la  porte.  Il  rendit  fuccellivement  fa  vifite  à toutes  les  antres  femmes . 
carie  Brak  en  aplttfieurs,  qui  ont  chacune  leur  mailbn  8c  leur  famille.  Re- 
tournant enfuite  auprès  du  Roi,  il  le  trouva  dans  fa  cour,  affis  au  pied  d’uit 
latanier , d’où  il  voyoit  faire  l’exercice  è quelques  Chevaux  qu’on  lut  offroit  â 
vendre.  Les  Mores  qui  les  exerçoient  ne  manquoient  pas  d’art  8c  de  grâce  pour 
les  conduire  ; mais  quoique  ces  animaux  fulient  de  belle  encolure , ils  n’a- 
voient pas  de  bouche  ; ce  que  Bnic  cnit  devoir  attribuer  à leurs  brides , qui 
lui  parurent  fort  mai  faites.  Il  vit  aufli  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoir 
dix-huit , grands , les  oreilles  belles , 6c  de  l’efpéce  de  nos  lévriers  ; mais  avec 
deux  propriétés  rares  dans  cette  efpéce , le  nez  6c  les  yeux  exceltcns.  On  les 
noutnffbit  avec  du  (ôn  de  maïz  trempé  dans  du  lait  j 6c  lorfqu'ils  avoient  tué- 
quelque  pièce  de  gibier  , on  leur  donnoit  les  entrailles. 

A l'heure  du  tiîner , le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
Pattendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuifine.  Comme  il  avoir  apporté  de  l’eau-dc-vie  6c  du  vin , le  Brak 
fût  de  la  meilleure  humeur  du  monde , avec  alfez  de  modération  pour  ne 
pas  s’enivrer.  Brue  prit  enfuite  congé  des  femmes  du  Roi , de  fes  futurs  6c  de 
(es  filles , qu’il  n’avoit  pas  vùes  le  matin  , 8c  qu’il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  aufli  de  toutes  ces  PrincciTes.  Enfin 
lorfqu’il  tut  retourne  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Br.ak,  il  futfurpris  de 
le  voir  monter  à cheval  avec  toute  fa  Cour , dans  la  réloltition  de  conduire 
fes  Hôtes  jufqu’au  bord  de  la  rivière.  Cette  politefle  fut  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  6c  de  courbettes  d 
fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ; 6c  retournant  tour 
d’un  coup , il  fe  rapprochoit  du  Général  en  Nranlant  fa  zagaye  d’un  air  libre  6c 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu’il  lui  vendit , 8c  dont  il  reçut  le 
prix  fur  le  champ.  A fon  dé[>art , Brue  le  laliia  de  quelques  coups  de  canon.  - 
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Le  jour  fuivanc,  les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  Il  lui  revenoitdix 
quintaux , des  huitièmes  qu’il  s’attribuoit  fur  les  gommes  •,  mais  on  ne  man- 
qua pas  de  déduire  ce  qu’il  avoir  emprunté  l’année  d’auparavant.  Il  fit  un 
nouvel  emprunt , de  la  valeur  de  rrente  quinraux  de  gomme  en  marchandi- 
fes  ,qui  devoit  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l’année  fuivante.  Cette  méthode 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce , & rintérclfc  beaucoup  à l’avantage 
de  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Défert  le  1 de  Juin  1715,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux 
dégomme,  fansy  comprendre  ce  qui  étoit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme  il 
avoir  fait  monter  le  quintal  i fept  cens  livres,  poids  de  Paris,  la  cargaifon  fe 
trouva  de  qiiatrc  cens  mille  livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves  , l’ivoire, 
les  plumes  d’Autruche , l’or  & l’ambre  gris.  Les  vents  étant  contraires , il  fut 
obligé  de  jetter  l’ancre  plufieurs  fois , Ôc  d’attendre  le  reflux  des  marées  pour 
retourner  au  Fort  Sait»  Louis , où  toutes  ces  richclTes  arrivèrent  heureufe- 
ment. 

5.  I L 

Objèrvations  fur  la  Gomme  du  Sénégal , & fur  fin  Commerce. 

Uoique  le  Pap , aux  environs  d’Arguim  & de  Portendic , foit  fort  mau- 
vais , & la  Cote  très-dangereufe  , les  François  , les  Anglois , les  Hol- 
landois  & les  Portugais  s’y  rendent  avec  beaucoup  d’empreircment , 6c  s’ef- 
forcent tous  d’y  établir  leur  commerce , parce  que  c’eft  le  fcul  endroit,  avec  le 
Sénégal , où  les  Peuples  de  l’Afrique  apportent  les  gommes.  Cette  marchan- 
dife  eft  peu  importante  en  apparence  ; mais  deux  raifons  principales  en  font 
un  objet  conüdérable.  1®.  Elle  s’achete  à fort  bon  marché  dans  le  Pays,  6c  fc 
vend  fort  cher  hors  de  l’Afrique.  i“.  Elle  occupe  une  grande  partie  des  manu- 
faélures  de  l’Europe , 6c  fert  ainfi  à faire  circuler  l’argent.  Elle  fournit  à l’en- 
tretien d’une  infitiité  de  perfonnes. 

Il  n’ell  donc  pas  futprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l’Europe  entre- 
prennent de  poner  leur  commerce  du  côté  d’Arguim  6c  de  Portendic.  Ils  n’ont 
que  cette  voie  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent  entre  les 
mains  des  François,  qui  font  feuls  en  polfedion  du  Sénégal  ,c’eft-à-dire,  de 
tous  les  autres  Ports  où  cette  marchanaife  cfl  apportée.  C’efl  la  véritable  rai- 
fon  qui  a jette  les  Hollandois  dans  une  fi  croire  dépenfe  pour  établir  un 
Comptoir  dans  l’ille  d’Arguim  , 6c  qui  leur  a fait  cherenet  un  retraite  i Pot- 
tendic  lorfqu’ils  ont  été  chaflesde  cette  Ille.  Ils  ont  réulli,  parcette  voie,  à par- 
tager d’abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  Enfuite  ils  l’ont 
attiré  prefau’enriércment  dans  leur  Comptoir , en  payant  les  gommes  fort  cher, 
Sc  faiiant  des  échanges  à perte  , pour  engager  les  Mores  a tourner  de  leur 
côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien  , ils  employoient  le  Prince 
Alifebandora  Sc  d’autres  Seigneurs  Negres  à piller  les  gommes  que  les  Mo- 
res portoient  au  Sénégal.  C’ell  ce  qu’on  a vu  plus  d’une  wis , malgré  les  Trai- 
tés formels  de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la  Compagnie  Françoife,  qui  n’a  jamais 
manqué  de  lui  payer  les  droits  6c  de  les  accompagner  de  ptéfens. 

La  gomme  s’appelle  gomme  du  Sénégal,  ou  gomme  Arabique  , parce 
qu’avant  que  les  François  euflent  des  Comptoirs  au  Sénégal , elle  ne  venoit 
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■ que  de  l’Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voie , le 
prix  en  eft  tellemenr  diminué  qu’on  n’en  apporte  plus  d’Arabie.  Cependant 
il  en  vient  encore  du  Levant.  On  prétend  meme  qu’elle  eft  meilleure  que 
celle  du  Sénégal , pat  la  feule  raifon  qu’elle  eft  plus  chere*,  car  au  fond  elles 
font  toutes  deux  de  la  même  bonté.  L’artilice  conlifteà  tirer  la  plus  belle , c’eft- 
i-dire  la  plus  claire  & la  plus  feche,  & celle  qui  eft  en  gros  morceaux  , qu’on 
fait  palfcr  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d’Arabie. 

1 Les  Médecins  prérendent  que  cette  gomme  eft  pectorale  , anodine,  & ra- 
fraichilTante  ; qu’elle  épailfit  les  humeurs  fereufes  &:  les  empêche  d’entrer 
dans  la  malle  du  fang  pour  le  corrompre  ; qu’elle  eft  excellente  pour  le  rhu- 
me , fur-tout  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  le  lucre  d’orge,  fuivant  l’ufage  de 
Blois , où  l’on  en  fabrique  beaucoup  ; que  c’eft  un  fpécihque  contre  la  dif- 
fenterie  & les  hémorragies  les  plus  obftinées.  On  lui  attribue  quantité  d’au- 
tres effets.  Ce  qui  eft  certain  ,.  luivantle  témoignage  de  l’Auteur,  c’eft  qu’un 
grand  nombre  de  Negres  qui  la  recueillent , & les  Mores  qui  l’apportent  au. 
marché , n’ont  pas  d’autre  nourriture  i qu’ils  n’y  font  pas  réduitspai  néceflité,. 
faute  d’autres  alimens,  mais  que  leur  goût  les  y porte,  & qu’ils  la  trouvent 
délicieufe.  Ils  n’y  employent  pas  d’autre  art  que  de  l’adoucir  par  le  mélange- 
d’un  peu  d’eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  CSc  de  la  fanté.  Enfin  pat  fa  fim- 
plicité  & fes  autres  vertus  ils  la  regardent  comme  une  dicte  excellente.  Si. 
elle  a quelque  chofe  d’infipide,  on  peut  lui  donner,  avec  une  teinture,  l’o- 
deur & le  goût  qu’on  délire.  Il  paroir  étrange,  a joûte  l’Auteur,  que  ceux  qui 
l’apportent , de  plus  de  trois  cens  milles  dans  l’intcrieur  des  terres,  n’ayent  au- 
cune provifion  de  tefte  lotfqu’ils  arri\-ent  au  Marché  ; mais  il  eft  bien  plus 
furprenant  qu’ils  n’en  ayent  pas  eu  d’autre  que  leur  gomme , Sc  qu’elle  ait  été 
leur  unique  fnbfiftance  dans  une  fi- longue  route.  Cependant  c’eft  un  fait  qui 
ne  peut  être  contefté  , & fur  lequel  on  a le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont 
paifé  quelque  teins  au  Sénégal.  Brue,  qui  avoir  goûté  fouventdela  gomme., 
la  trouvoir  agréable.  Les  pièces  les  plus  fraîches , c’eft-à-dirc  , celles  qui  ont 
été  recueillies  nouvellement , s’ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mur.  Le 
dedans  en  eft  tendre , & reffemble  alTcz  à l’abricot  par  le  goût. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufaéhi- 
rcs,  particuliérement  dans  celles  de  laine,  & de  foie.  Les  Teinturiers  s’en- 
fervent  beaucoup  aufti.  Toute  l’habileté  dans  le  choix  de  cette  gomme  con- 
fifte  i choifir  la  plus  féche , la  plus  nette  & la  plus  tranfparente , car  la  grof- 
feut  Sc  la  forme  des  pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

L’arbre  qui  la  porte,  en  Afrique  comme  en  Arabie , eft  une  Cône  d’ Acacia, 
(a)  aftez  petit  & toujours  verd  , chargé  de  branches  & de-pointes , avec  de  lon- 
gues feuilles,  mais  étroites  &:  rudes.  Il  porte  une  petite  fleur  blanche  en  for- 
me de  vafe , dans  laquelle  il  y a des  filets  de  la  même  couleur , qui  environ- 
nent un  pifton  où  la  femence  eft  renfermée.  Ce  pifton  eft  d’abord  verd  5 mais 
en  meuriffant  il  prend  une  couleur  de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite 
graine  dont  il  eft  rempli,  eft  dure  & blanchâtre.  On  trouve  entre  le  Sénégal 
Sc  le  Fort  d’Arguim  trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  pre- 
mière fe  nomme  Sahel;  la  fécondé  & la  plus  grande , IMar  ; Sc  la  troifié- 

(.)  Cet  article  o'appattient  qu’au  Commet-  l'Hiftoire  natuiellc  éc  routes  ces  Régions , aix 
«.  Mais  on  tiouTcra  d’autres  détails  dans  Tome  fuivant. 
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me  Afuak.  Elles  fonc  à peu  près  à la  même  diftance , c’cft-à-dlre  à trente  lieues 
du  Défert , qui  eft  auili  d.  trente  lieues  du  Fort  Saint  Louis  -,  8c  toutes  trois , 
elles  font  entr'elles  à dix  lieues  l'une  de  l'autre.  De  Sahel  à Marfa  ou  l’or- 
lendic , on  compte  foixante  lieues , 6c  quatre-vingt  |uf(|u’à  la  Baye  d’Arguim. 

La  récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois  chaque  année  ; mais  la  plus  conli- 
dérable  e(l  celle  du  mois  de  Décembre , où  l'on  prétend  quelle  cil  plus  nece 
& plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  cft  plus  gluante , avec  moins  de  tranfpa- 
lence.  La  raifon  en  ell  fenlible.  C'ell  qu'au  mois  de  Décembre  elle  fc  recueil- 
le après  les  pluies , lotfque  l'arbre  cft  rempli  d'une  fève  que  la  chaleur  du 
Soleil  vienr  épaillir  & perfectionner  > fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis 
cette  faifon  jufqu'au  mois  de  Mars,  la  chaleur  devenant  exceilîve  6c  féenant 
l'écorce  de  l'arbre,  oblige  d'y  faite  des  incifions  pour  en  cirer  cette  fève  ; car 
la  gomme  n'étant  que  de  la  fève  extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de 
l’écorce,  on  elt  forcé,  lorfqu'elle  ne  fort  pas  d'elle-mcme,de  blelfer  l'arbre  pour 
l'en  tiret  (8). 

Elle  fe  mefure  , pour  la  vente  , dans  un  vailTeau  cubique  nommé  Qiiamar, 
ou  Q/ûrjial , de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  8c  les  Mo- 
res. La  mefure  des  Hollandois,  lotfqu'ils  étoienr  en  pqlfdTion  d'Arguim,  conte- 
noit  le  poids  de  deux  cens  vingt  livres  de  Paris , qui  leur  revenoient  à la  va- 
leur d'une  piallre  d'Efpagne  enmarchandifes.  Les  Intcrlopiers,.qui  faifoient  le 
Commerce  à Porrendic  8c  dans  la  Baye  d'Arguim  avec  la  permiflion  du  Gou- 
verneur Hollandois,  avoient  une  mefute  qui  contenoit  environ  fept  cens  li- 
vres de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu’ils  payoient  aux  Hollan- 
dois, fur  les  marchandifes  qu’ils  donnoicnren  échange  dans  le  commerce  des 
gommes,  6c  les  préfensejue  le  Prince  Alifchandoraexigeoit  d'eux,  pour  mille 
quintaux  du  poids  qu’on  vient  d’expliquer. 

Droits  du  Gouverneur  Hollandois  d’Arguim  pour  fa  proteélion  6:  lecour- 
tage, de  mille  quintaux  , à une  demie-piallrc  par  quintal , . . ..  5000  1.. 

Prix  Jet  Gommes  en  Marchandifes. 

Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue  , nommé  Blatuhuoa  , de 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande (9J , i 17  guihUrs  (lolou  il  liv.  5 f. 


par  pièces,  . ...  . . . . . 11x50 

Cinq  cens  douzaines  de  petits  miroirs , d 7 fols  la  douzaine , . 175 

Cinq  cens  douzaines  de  peignes  de  bois,  â 6 fols  ladouzaine , . 150 

Deux  mille  cadenats  . . . âyfoispiece,  .....  500 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres,  â 5 fols  piece 500 


TotaL  . . . 15575  1. 


(t)  Birbot  explique  autrement  la  maniéré 
«le  recueillir  la  gomme.  Il  prétend  que  dans 
la  faifon  tes  Mores  dépouillent  t'arbre  de  fon 
écorce  avec  de  petits  inftrumens  de  fer , & que 
peu  de  tems  après,  la  fubdasicc  .iqueufe  qui 
étoit  deffous, s'endurcit  St  fc  gromclc.  Il  ajou- 
te que  les  Arabes  la  con fervent  fraîche  d'une 
année  à l'autre,  en  la  mettant  fous  terre.  Mais 


il  ne  àce  aucune  autorité.  Voyez  là  Defcripc. 
de  la  Guinée  , p.  4S. 

(f)  L'aune  de  Flandres,  telle  que  remptoienr 
tes  Hollandois , ne  fait  qu'cnviioii  la  moitié 
de  celle  de  Paris. 

(10)  Monnoie  de  Hollande  que  nous  ap>- 
pelions  fini», 

liri  iij 
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n R U E.  Droits  du  Prince  Alifchandora , peur  la  Cargàifon  £ un  Vaijftau. 

^ Prince  a long-tems  exigé  deux  mille  quatre  cens  piallres  en  efjxces.  Mais 

il  pouvoit  prendre  la  moitié  de  cette  fommeen  marchandifes  > c’eft-à-dite  , en 
tiois  cens  pièces  de  toile  bleue , évaluées  à douze  cens  pladres , quoiqu’au  fond 
leur  valeur  foit  de  vingt  & une  liv.  cinq  fols  par  pièce;  ce  qui  monte  à neuf mille 

ncufccnsfoixante-quuize  livres, 9975  1* 

Les  préfens  en  ditFcrentes  fortes  de  marchandifes  montent  à . 1870 

Les  appoiatemens  de  rinterprtte  , pout  cent  jours  de  fervice , à 
une  denue-piadre  par  jour,  payables,  moitié  en  efpeces,  moitié  en 
toile  bleue,  ...  >.....  15a 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mores , pour  charger  le  VailTeau 
pendant  le  même  elpace  de  ceins , à un  quart  de  piallre  par  jour  , 
payables  de  la  même  maniéré  que  ceux  de  rinterprete  , . . . 141g 

Total.  . . . 1441 J 

Cette  derniere  fomme  ajoutée  i la  première  de  1^575  liv.  fans  y 
comprendre  les  autres  frais  du  Vaideau , fait  celle  de  ....  59988 

Ce  qu'il  y a de  fort  remarquable , c’ed  que  les  droits  du  Prince  Alifchandora 
regatdoient  toutes  fortes  de  Vaidèaux,  fans  didinétion  de  leur  grandeur.  Ainll 
les  Hollandois,  au  lieu  d’employer  des  liâtimcnsde  trois  ou  quatre  cens  ton- 
neaux , auroient  trouve  beaucoup  d’avantage  à n’en  avoir  que  de  mille  ou 
douze  cens. 

En  1715,  Brue  régla,au  nom  de  la  Compagnie  Françoife,un  Tarif  des  poids 
fort  different,  tant  au  Défcrt  qu’à  Terrier-Rouge  fur  le  Sénégal.  Le  quintal 
des  Mores  pefoit,  dans  ces  deux  lieux , cinq  censlivrcs  de  Paris. 


Marchandises. 
sTi»"re6Ît'^p«  Argent  en  Efpcces,  ou  Piaftres  d’AlIe- 

biiu  en  17; |.  magne,  à 48  fols  piece 

Perles  d’argent  uni , à 5 f.  d.  piece. 

Ambre  jaune 

Cadiz  ou  Serge  noire  5c  bleue.  . . 
Chaudières  de  cuivre,  pefant  1 1 livres. 
Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.  . 

Corail 

Colliers , nommés  de  Cornalines  . . 

Urap  rouge  commun 

Drap  bleu . . . 

Barres  de  fer  plâtres  , de  8 à 9 pieds. 

doux  de  girofle 

Mains  de  papier  à 10  feuilles  la  main. 

Pagnes  de  cocon  du  Pays 

Reveches  rouges  ou  bleues.  . . . 

Badins  de  cuivre  rouge 

Raftas  bleus.  

Toile  blanche 


Nomk 


Quintaux  de  gomoM^ 


4  

14* M . e le 

6 onces 

8 aunes i, 

t.  . . I. 

2 X. 

I once 1 • 

6 

1 aunes.  i. 

2 aunes 

2 

80 I. 

20 



5 aunes i. 

4 I* 

12  aunes. i. 

12  aunes.  » • 4 ...  2. 
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Af  ARCHANDtSES^  Nomb.  Quintaux  de  gomme. 

Cal'ico  , OU  Toile  des  Indes.  ...  ; aunes  | i. 

Grains  de  verre  rouge  , de  moïenne 


groflèur. 

40.  . 

• * . • 

I. 

Grains  de  verte  rayé 

18.  . 

• , 

• • • • 

I. 

Grains  de  verte  jaune 

600.  . 

, , 

• . • • 

I. 

Grains  jaunes  maflifs 

40.  . 

• • • « 

I. 

Petits  grams  de  dittérences  couleurs. 

14000.  • 

• • 

. . . . 

Z. 

Différence  du  prix  des  Marchandifes  en  France  6- 

En  Fruice. 

au  Sénégal. 

Au  Scnrtal. 

Piaftrcs  d* Allemagne 

^liT.  gfoU 

. 4’-- 

foU 

Perles  d’argent  unies 

S 

. zo 

Ambre  jaune  , l’once 

1 

. 2. 

5 

Serge  de  Cadiz,  l’aune 

1 10 

. 4 

Baliins  de  cuivre  rouge , la  livre.  . . 

I 4 

• 2 

4 

Corail.  ...  la  livre 

45 

. 160 

Drap  rouge  ou  bleu , l’aune.  . . . 

1 1 

. 16 

Barres  pl.ities  de  fer,  la  livre.  . . . 

6 

doux  de  girofle 

8 10 

Papier,  la  rame 

2 

8 

Pagnes,  ou  étoffes  de  coton  , la  pièce. 

1 iO 

4 

Reveche  . . . l’aune 

1 10 

• 4 

Toiles  diverfes  , l’aune 

18 

• • 

. 2 

CHAPITRE  XII. 

Etat  des  Pais , au  Nord  du  Sénégal , d'où  l’on  tire  la  gomme. 

Le  Pays  au  Nord  du  Sénégal , qui  s’appelle  Zarra  ou  U Difin , Sc  que  la 
plupart  de  nos  Géographes  ont  nommé  /«  Défertdt  Barbarit  , eft  haoiré  , 
fuivant  le  lémoignage  de  Leon  , par  (îx  Nations  ou  Tribus  de  Mores  •,  les  Sa- 
nagas  , les  Souen^gas  , les  Fuergas  , les  Lamphins  , les  Bardoas  & les  Ltva- 
tas.  Ces  Peuples  font  fitués , depuis  l’Océan  vers  l’Eft , l’un  après  l’autre  dans 
l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Ainlî  les  Sanagas , Zanajas , ou  Zaneg- 
has  > car  leur  nom  fe  trouve  écrit  différemment , font  les  plus  Occidentaux  , 
bordent  la  mer  , & poflèdent  le  Pays  où  croît  la  gomme  , & dans  lequel  Ar- 
guim  & Portendic  fe  trouvent  renfermés.  Quoiqu’ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie  , ils  font  diftingués  d’eux  par  la  différence  des  Pays 
qu’ils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes , qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples  -,  & Labat,  fur -tout , efl  habituellement  dans  cette  erreur. 
L’Efpagne  fut  d’abord  conquife  par  les  Arabes , & dans  la  fuite  , arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  & de  Maroc.  Nos  Hiflotiens  & nos  Géogra- 
phes modernes  n’ayant  pas  mis  de  diflinâion  encre  ces  deux  conquêtes , em- 
ployenc  fouvent  les  noms  de  Mores  & d’Aubes  pour  défigner  indilfcremmcni 
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. les  deu.x  Nations,  D’autres  fc  font  feevis  , avec  la  meme  indifférence  , du  nom 
de  Mores  pour  fignifier  tous  les  Mahometans.  Ceft  ainli  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  & des  autres  Nations  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales  , 
nous  n’avons  pas  donné  d’autre  nom , dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil, 
aux  Mahométansde  l’Afie.  Enfin  les  Arabes  memes  de  Barbarie,  qui  font  en 
grand  nombre  Si  qui  n’ailmettcnr  aucun  mélange , n’ont  pas  laifTé  d’être  con- 
fondus fous  le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de  nos  Auteurs  , qui  paroident  ne 
pas  connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie.  Cependant  Labat  mérité  quelque  in- 
dulgence , loriqu'il  alfure  (*)  que  la  gomme  ell  recueillie  par  trois  Tribus  de 
Mores  ou  d’Arabes , parce  qu’il  fe  trouve  en  effet  quelques  T ribus  d’Arabes  éta- 
blis dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confclTc  qu’il  n’a  jamais  fçu  i quelles 
Tribus  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s’appelle  en  Arabe  Ttnojt. 
Son  Cricf  croit  Alifehandora,  dont  on  a vû  pluficurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 
fils  d’.Addi , n’a  voit  pas  d’autre  demeure  que  fes  Villages  errans , au  Nord  de 
la  Foret  de  Sahel, vers  Arguim  Si  Portendic.  Audi  portoit-il  volontiers  la  gom- 
me de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports , parce  qu’ils  croient  plus  proches  de  lui } 
mais  fur-tout  à Portendic , où  il  y avoit  deux  pauvres  Villages , compofés d’en- 
viron quatre  cens  per  fonnes  , qui  y faifoient  conftamment  leur  rcfidence. 

Le  Chef  de  la  'Tribu  A'Aulad  al  Haji , fc  nommoit  Chams.  Cette  T ribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar , & quelquefois  celle  d'Afatak , & la 
porte  aux  François  dans  la  Dcfert  du  Sénégal.  La  T ribu  à'  Ebraghcna , dont  le 
Chef  fc  nommoit  Barkjr , recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d’Afatak , & la 
porte  audi  à la  Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal , qui  fe  nomme 
TerrUr-Rougt,  de  la  dépendance  du  Siratik , i cinquante  lieues  de  la  rcfidence 
de  Dakar. 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme  , quoiqu’ils  n’ayent  pasde  Mof- 
quees,  ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs 'Tentes , ou  dans 
q'ielque  lieu  qu’ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  prière,  après  s’etre  lavés 
d eau  s’ils  en  ont , & s’être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  Teau  leur  manque. 
Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes,  les  Principaux  de  chaqucTribu,  & celle 
d'Aulad  al  Haji  prefqu’cntieie , font  Marbuts,  ou  Marabouts,  comme  les  Fran- 
çois les  appellent  par  corruption.  A leur  contenance  gr.ave  Si  modede , à leurs 
difcoLirs  Si  leurs  prières , qui  coramencenr  Si  finident  toujours  par  le  nom  de 
Dieu  Si  de  leur  Prophète  , on  s’imagineroit  qu’ils  font  les  plus  fcrupuleux  ob- 
fervateurs  d’une  Loi , qui , malgré  les  libertés  qu’elle  accorde,  a dec  prariques 
trilles  & mortifiantes.  Mais  lorsqu’on  les  met  à l’épreuve  , fur  - tout  dans  les 
affaires  Si  le  commerce,  on  n’y  trouve  que  de  Thipocrifîe , de  la  dilTimulation, 
de  l’avarice,  de  la  cruauté,  de  l’ingratitude,  de  la  fupcrlfition  & de  l’ignoran- 
ce , fans  aucun  principe  de  yertu  morale,  ou  même  d’honnêteté  naturelle.  Ce 
font  les  Pharifiens  du  Mahométifme.  Ils  parcourent  la  Terre  & les  Mers  pour 
faire  des  Profelytes  t ce  qui  leur  rcudit  fans  peine  parmi  les  Negres. 

La  moindre  efperance  de  gain  engage  aifément  les  Arabes  dans  de  lon^s 
voyages.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  d’Arguim  n’entreprennent  guéres  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque , parce  qu’il  elf  long  de  dangereux  ',  mais  comme  ils  font 


(*)  Afrique  Occiieatale,  VoLLp.aji- 
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palHonncs  pour  ror,&  que  la  nature  n’en  produicjpas  dans  leur  Pays, ils  font  vo- 
lontiers le  voyage  de  Tombuto  , de  Gago  & de  Galant , d’où  ils  le  tirent  quel- 
quefois en  abondance.  Il  eft  certain  qu'ils  y vont  en  Caravanes , fans  craindre 
la  fatigue  & les  dangers.  Outre  l’or , ils  en  apportent  des  dents  d'Elephans 
d’une  grodeur  & d’une  blancheur  extraordinaires  « de  la  civette , du  bezoar  , 

& des  Efclaves  -,  pour  lefquels  ils  donnent  en  échange,  du  fel , du  drap  & des 
inlf  rumens  de  fer.  11  femble  que  tout  ce  qu'ils  trouvent  en  chemin  leur  appar- 
tienne. Amis,  ennemis,  ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  ref- 
femblent  i ces  Vaillèaux  qui  exercent  tout  à la  fois  le  commerce  & la  guerre. 

Souvent  ils  le  failïlT'cnt  des  Negres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux  ; & s’ils  ne 
les  gardent  pas  pour  leur  ufage , ils  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Mores  de 
Fez  & de  .Maroc. 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap  Blanc  & 
le  Sénégal  ne  teconnoilTent  pas  de  Souverains.  Chaque  Canton  compofe  une  cap  mUhc  sc  lo 
petite  République , gouvernée  par  un  Chef,  qui  ell  ordinairement  le  plus  ri-  *'“'*'*• 
che  & le  plus  conlideré  de  la  Tribu.  Ces  Chcis  ont  entr’eux  de  fréquens  dé- 
mêlés, mais  qui  s’appaifent  aulli  facilement  qu’ils  s’élèvent.  Iis  ont  un  refpeâ 
extrême  pour  les  Marbuts , par  la  crainte  de  leurs  grifgris  & de  leurs  cnchan- 
temens , plutôt  que  par  un  fentiment  de  Religion. 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d’une  beauté  admirable  , 
qu’ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourrilTent  aulll  un  grand  nom- 
bre de  Chameaux  , de  Bœufs,  de  Moutons  & de  Chevres.  Mais  i l’exception 
des  jours  de  fèces  & des  occalions  où  ils  traitent  leurs  amis , jamais  ils  ne  tuent 
aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Ils  mangent  des  Autruches  , des  Ga- 
zelles , des  Cerfs , & même  des  Singes  & des  Lions , qu'ils  tuent  ù la  chalfe  i 
mais  aflez  rarement , car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  & leurs  Cha- 
meaux leur  fervent  ù tranfporter  leur  bagage , lorfque  la  difette  du  fourage 
les  fotee  de  changer  de  quartier , ou  dans  les  voyages  qu’ils  font  à Galam  & 1 
Gago , pour  le  commerce  des  Efclaves,  de  l’or  & des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  & la  zagaye.  Ils  ont  quelques  raouf- 
quets  6c  quelques  piftolets  de  poche,  qu’ils  ont  achetés  des  Holfandois  \ mais  la  n'ooc  pu  ti’âf  met 
cnaleur  & l’humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de 
rouille  -,  & comme  ils  n’ont  pas  d’Ouvtiers  qui  foient  capables  de  les  remet- 
tre en  ordre , ils  les  négligent , pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S’ils 
écoient  mieux  armés  & plus  accoutumés  a la  guerre,  ils  feroient  d'autant  plus 
redoutables  pour  les  Européens  qu’ils  font  naturellement  braves  & fort  enuur- 
cis  â la  fatigue. 

Les  Mores  & les  Arabes , aux  environs  d’Arguim  & du  Sénégal , confervent 
inviolablement  les  ufages  de  leurs  ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  petit  nombre  , 
qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic , & vers  le  Sénégal , 
ils  campent  tous  en  pleine  campagne , près  ou  loin  de  la  met  ou  de  la  riviere , 
fuivant  les  faifons  & les  befoins  du  commerce.  Leurs  Tentes  & leuts  Cabanes  kk» 

ont  toutes  la  forme  d’un  cône.  Les  premières  font  compofées  d’une  toile  grof- 
£ete  de  poil  de  Chevres  & de  Chameaux , fi  bien  tilfue  que  malgré  la  vio- 
lence & la  longueur  des  pluies  il  eft  fort  rare  que  l'eau  les  pénétré.  Ces  toiles 
ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes , qui  filent  le  poil  & la  laine , 6c  Leur,  rcnuim. 
qui  apprennent  de  bonne  aeure  à les  mettre  en  œuvré.  Elles  n’en  font  pas  moins  ' 
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chargées  de  cous  les  travaux  domelliqucs,|ufqu’i  celui  de  panfer  les  Chevaux, 
de  faite  la  provifion  d’eau  & de  bois , de  faire  le  pain  & de  préparer  les  ali- 
mens.  Malgré  ces  afrujectiflemens , où  leurs  maris  les  céduifent , ils  les  aiment 
& ne  les  maltraitent  prefque  jamais.  Si  elles  manquent  à quelque  devoir  cf- 
fcnciel , ils  les  chalfciit  de  leur  maifoni  & les  peres,  les  frètes  ou  les  autres 
parens  d'une  femme  coupable  la  punident  bientôt  de  l’opprobre  qu'elle  jette 
lur  leur  famille.  D'ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d’entretenir  leurs 
femmes  bien  vécues , & ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce  qu’ils 
gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  efl  employé  à cet  ufage.  Aulll  ne 
faut-il  guéres  efperer  d’obtenir  d’eux  l’or  qu’ils  apportent  de  leurs  voyages. 
Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  & des  pendans  d’oreilles  à leurs  fem- 
mes , ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  & de  leurs  fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroilfenc  jamais  fans  un  long  voile, qui  leur  cou- 
vre le  vifage  & les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  allez  familiers 
avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  i découvert.  Mais  les  hom- 
mes & les  enfans  ont  généralement  la  taille  Se  la  phyfionomie  fon  belles. 
Quoiqu’ils  ne  foiencpas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers:  leur  couleur 
foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil , à laquelle  ils  font  continuellement  ex- 
pofés.  Si  la  beauté  du  teint  manque  auOi  à leurs  femmes , elle  eft  fortavan- 
rageufement  compenfée  par  la  prudence  , la  modclIic,&:  la  fidélité  pour  les 
engagemens  du  mariage.  Elles  ne  connoillenc  pas  la  galanterie;  apparem- 
ment, dit  l’Auteur,  parce  qu'elles  n’en  trouvent  pas  l’occalion.  Non-feulement 
elles  ne  forcent  jamais  feules , mais  l’ufage  des  hommes  elf  de  détourner  le 
vifage  lorfqu’ils  rencontrent  une  femme.  Ils  fe  rendent  même  le  bon  office 
de  veiller  mutuellement  fut  les  femmes  & les  flics  l’un  de  l’autre,  & nul 
autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer  dans  la  Tenre  des  femmes.  Un  More, 
qui  feroit  afèz  pauvre  pour  n’avoir  qu’une  feule  Tente , recevroic  fesviftes 
Se  feroit  toutes  fes  affaires  é la  porre,  plutôt  que  d’y  lailfer  entrer  fes  plus 
proches  parens.  Ce  privilège  n’elf  accordé  qu’à  leurs  Chevaux  , ou  plutôt  à 
leurs  Jumens,  qu’ils  préfèrent  beaucoup  aux  mâles  de  cette  efpece,  parce 
qu’outre  l’avantage  d’en  tirer  des  Poulains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de 
profit , ils  les  trouvent  plus  douces,  plus  vives  & de  plus  longue  durée  que  les 
mâles.  Elles  couchent  dans  leurs  Tentes , pclc-mcle  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Ils  les  lailfent  courir  librement  avec  leurs  Poulains;  ou  du  moins  ils  ne 
iesattachcnr  jamais  par  le  col,  & leurfeul  lienefi  aux  pieds.  Elles  s’étendent 
parterre,  où  elles  fervent  d'oreiller  aux  enfans,  fans  leur  faire  le  moindre 
mal.  Elles  prennent  plaifir  à fe  voir  baifer  , carelTcr;  elles  diflinguent  ceux 
qui  les  traitent  le  mieux  , Se  lorfqu’ellesfoncen  liberté  elles  s’en  approchent  & 
les  fuivent.  Leurs  Maîtres  gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie , Se  ne 
les  vendent  pas  fans  faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  peres,  dont  ils 
produifent  on  état  exaâqiii  en  rehanfTe  beaucoup  le  prix.  Elles  ne  font  pas  re- 
marquables pat  leur  grandeur  ni  par  leur  embonpoint;  mais , dans  une  raille 
médiocre, elles  font  bien  proportionnées.  L’ufage  clés  Mores  n’efi  pas  de  les  fer- 
ref.  Us  les  noiirriflcnt  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  Se  de  l’herbe  un 
pai  fechée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au  verd , & les  laifTent  un  mois  fans  les 
monter. 

L'habillement  des  Arabes  eft  fon  fimpte.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  riches  on 
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d'un  rang  dilUnguc  , qui  ponenr  des  chetnifes  de  toile.  Leurs  hautes-chaudcs 
tombenc  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  onc,par-delTus,une  grande  calaque  fans 
boutons , liée  d'une  ceinture  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  cour  du 
corps.  Cette  robbe,  qu'ils  nomment  Caÿitan  oxn  Kaftan  , elld'un  drap  de  lai- 
ne , ou  de  ferge , ou  de  coton  , bleu  ou  noir , mais  rarement  de  foie.  Les  man- 
ches en  font  longues  & étroites.  Dans  la  ceinture,  ils  palTent  un  fourreau , qui 
contient  une  grande  bayonette , & quelquefois  deux.  Comme  ils  n'ont  pas  de 
poches , ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  fut  eux  dans  leur  fein.  Leur  boutfe  ell  ur- 
dinairement  fufpendue  à leur  ceinture  ; c'ed  un  petit  fac , d’un  tilfu  de  foie  ou 
de  coton , alTez  grand  pour  y mettre  la  main.  Quelques-uns  en  portent  d’un 
cuir  fort  doux  & fort  tin , allez  proprement  brodé  par  leurs  femmes. 

Us  portent  aulTi  i leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton , beaucoup  plus  long 
que  large , qui  ne  leur  fett  guéres  que  pour  s’elTuyer  les  mains.  Les  plus  galans 
en  ont  deux.  Leurs  hautes-chaulTcs  leur  tenant  lieu  de  bas , ils  ont  aux  pieds 
des  focs  de  cuit  d'Efpagne  rouge , qui  montent  jufqu’au-deirus  de  la  cheville, 

V ôc  des  baboches  ou  des  mules  de  la  même  matière  & de  la  même  couleur.  Sut 

la  tête,  ils  ponent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc.  Par-delTus  tout  cet 
habillement,  ils  ont  une  autre  forte  de  robbe,  fans  manches,  d’un  beau  drap 
de  laine , qu’ils  nomment  /faiA,  Elle  e(i  ornée  d’un  grand  capuchon , de  la 
forme  de  celui  des  Chanreux.  Ils  ne  portent  de  fabre  que  dans  les  occafions 
de  s'en  fervir.  Alors  iis  le  tiennent  entre  les  mains , ou  ils  le  palTent  dans  leur 
ceinture , car  ils  n'ont  pas  l’ufage  des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à Cheval  en  botines  de  cuir  d'Elpagne  rouge , avec  une  malTue 
de  guerre  à l’arçon  de  la  feile,  & la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Les 
Pauvres  n’ont  par-delTus  leurs  hautes -chaulTes  qu’un  morceau  d'étotfe  palTé 
en  forme  de  ceinture , & la  plupart  vont  nue-tête  Sc  nuds-pieds.  Ceux  qui  ont 
leurs  Habitations  près  de  celles  des  Negres  n'ont  guéres  d’autre  habillement 
que  ces  Barbares. 

Les  femmes  ont  des  chemifes  & des  hautes-chaulTes  fort  longues.  Les  man- 
ches de  la  chemife  font  d’une  grande  largeur  ; mais  au  lieu  de  haïk , elles  por- 
tent une  piece  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs  pen- 
dans  d’oreilles  Ibnt  plus  précieux  & plus  grands, à proportion  de  leurs  richef- 
fes.  Elles  ont  des  bagues  d chaque  doigt , des  bracelets  aux  jointures  du  bras, 
des  chaînes  d la  cheville  du  pied , & d’autres  ornemens. 

Un  Adoüarzd  un  nombre  de  Tentes  & de  Cabanes,  où  les  Mores  habitent, 
quelquefois  par  Ttibus  , & quelquefois  pat  familles.  Us  les  rangent  ordinaire- 
ment en  cercle , l'une  fort  près  de  l'autre , en  laiflant  dans  le  centre  une  place 
où  leurs  beftiaux  & leurs  animaux  dometliques  patient  la  nuit.  Il  y a toujours 
une  Sentinelle  établie  , pour  garantir  THaoitation  des  furprifes de  l’Ennemi, 
ou  des  Voleurs , ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger , la  Sentinelle 
donne  Tallarme , qui  etl  augmentée  par  Tabo'iement  des  Chiens  ; & tout  le 
Village  penfe  audi-tôt  d fe  défendre.  Ces  Adoüars  Ibnt  mobiles  & fe  tranf- 
portent  d’autant  plus  aifément  que  les  Mores  ayant  peu  de  meubles  & d'uf- 
tenciles  dometliques , ils  chargent  en  un  intlant  tout  leur  équipage  fur  leurs 
Bœufs  6c  leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers , fur  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante  n’ell  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procu- 
icnt  aintî  de  nouveaux  voilins , de  nouvelles  commodités  6c  de  nouvelles 
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petfpeftives.  Leurs  Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foutenuespar 
des  pieux  , aufquels  ils  ne  les  attathent  qu’avec  des  courroies  de  cuit.  Dans  le 
tcmsdela  fécheretre,  ils  approchent  leurs  Camps  des  Iwrds  du  Sénégal , pour 
y trouver  de  l’hetbc  & la  fraîcheur  de  l'eau.  Dans  la  faifon  des  pluies , ils  fc 
retirent  vers  les  Côtes  de  la  mot  , où  le  vent  les  délivre  de  l'importunitc 
des  Moucherons.  C’efti  la  tin  de  tette  dernicte  faifon  qu'ils  font  leurs  plan- 
tations de  millet  & de  maiz. 

• Ils  n’ont  pas  d’autre  liqueur  que  l’eau  S:  le  lait.  Leur  pain  eft  de  farine  de 
millet  j non  que  la  nature  leur  refufe  d’autres  grains , puifque  le  froment  & 
l’orge  croillenr  en  perfection  dans  le  Pays;  mais  les  changemens  continuels 
de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l’agriculture.  Ils  fc  fervent  quelquefois 
■ de  riz.  Lorfqu'ils  recueillent  de  l’orge  ou  du  froment , ils  l’enferment , après 
l’avoir  fait  lécher , dans  des  puits  fort  profonds  , qu  ils  creufent  dans  le  roc 
ou  dans  la  terre.  L’ouverture  de  ces  trous  n’a  pas  plus  de  largeur  qu’il  ne  faut 
pour  le  patlàgc  d’un  homme  ; mais  ils  s'élargitTenr  par  degrés , à proportion 
de  leur  profondeur  j qui  ell  fouvent  de  trente  pieds.  On  les  nomme  Mata- 
laors.  Le  fond  & les  côtes  font  garnis  de  paille.  LesMores  y mettent  leur  hled 
jufq^u’d  l’ouverture , qu’ils  couvrent  de  bois , de  planches  & de  paille  ; Sc  par- 
detlus  ils  forment  une  couche  de  terre,  fur*laquelle  ils  fement  ou  plantent 
quelque  autre  grain.  Le  bled  fc  confetve  fort  long-tcms  dans  ces  greniers 
touierrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs , dont  ils  fe  létvent  avec  beaucoup 
d’induftrie.  Ils  nettoyem  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  Leur 
pain  fe  cuit  fous  la  cendre , & leur  ufage  e(I  de  le  manger  chaud.  Ils  font 
bouillir  doucement  leur  riz  dans  un  peu  d’eau;  Sc  lorfqu’il  cR  à demi  cuir, 
ils  le  tirent  du  feu  , le  couvrent  & le  lailfcnt  ainlï  comme  en  digedion.  Dans 
cet  état,  ils’enrtc,  fans  fe  coaguler.  N’ayant  pas  l’ufage  des  cuilliercs , ilsfc 
fervent  de  leurs  doigts , pour  en  prendre  de  petites  parties  qu’ils  jettent  fort 
adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  quede  la  main  droite  , parce 
que  l'autre  elf  réfervee  pour  des  exercices  qui  ont  moins  de  propreté.  Autli  ne 
le  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font  coupées  en  petits  mor- 
ceaux avant  qu’elles  foient  cuites , pour  éviter  la  peine  de  fervir  des  couteaux 
arable.  Mais  lî  l’on  prépare  des  Poules  ou  quelque  autrcpiecc  de  volaille  au 
riz , on  les  coupe  en  quartiers  ; après  quoi  il  n’elt  plus  betoin  de  couteau  pour 
les  dépecer  autremenr , parce  que  run  en  prend  un  quartier  qu’il  préfenre  à 
fon  voilin  ; Sc  celui-ci  cirant  de  l'on  côté  tandis  que  l’autre  tire  du  fien  , le  par- 
t.ige  elf  fair  en  un  moment.  Ils  mangent,  comme  au  Levant , aflîs  d terre  & les 
jambes  croifccs , autour  d’un  cercle  de  cuir  rouge , ou  d’une  natte  de  palmier , 
fur  laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  badins  de 
cuivre.  Ils  mangent  fuccedivcmcnt  leur  pain  & leur  viande;  &;  jamais  ils  ne 
boivent  qu’d  la  hn  du  repas , lorfqu’ils  quirtenc  la  table  pour  fe  laver.  Les  fem- 
mes ne  mangent  point  avec  les  hommes.  L’ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux 
fois  le  jour  ; le  matin  , Sc  vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts , & fc 
font  avec  un  grand  filence.  Mais  la  converfation  vient  enfuitc , du  moins  en- 
tre les  perfonnes  de  diftinélion  , lorfqu’on  commence  à fumer , d boire  du  caf- 
fé  , ou  du  vin  Sc  de  l'eau-de-vie  , pour  fe  procurer  les  amufemens  que  cha- 
cu'i  peut  cirer  de  fon  rang  ou  de  fes  iichelTcs.  Les  Maibucs  mêmes  ne  fe  tefu- 
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fent  pas  ces  plalfirs , lorfcju’ils  peuvent  les  prendre  feccecement  & fans  fcandale. 

Les  Mores  de  ces  Contrccs  n’ont  pas  de  Médecins.  La  fanté , qui  efl  un  bien 
commun  dans  leur  Nation,  les  délivre  de  cette  fervitude.  S’ils  font  fujets  d 
quelques  maladies,  c’efl  à la  dilTcnterie  & à lapleurelici  mais  ils  s’en  guérif- 
ent  eux-memes  avec  le  fecours  des  Simples.  Barbet  alTure  nettement  ( i o)  qu'ils 
ne  font  fujets  à aucune  maladie,  éc  que  l’air  deZarraeft  fi  bon,  qu’on  y porte 
les  Malades  comme  à la  fource  de  la  fanté  & de  la  vie. 

11$  font  pallionnés  pour  leurs  enfans,  & fans  celTe  attentifs  à les  garantir  de 
toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées , comme  celles  d'Efpa- 
gne  & de  Portugal , que  certaines  gens  ont  les  yeux  empclfés  & capables  de 
communiquer  des  maladies  par  leur  regard.  Elles  ne  connoident  pas  d’autre 
remede  que  les  grifgtis,  c'eft-a-dire  des  amuletes  compofés  de  quelques  verfets 
de  l’Alcoran , que  les  Marbuts  enveloppent  dans  de  petites  buëtes  ou  de  pe- 
tits facs , & qu’ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  cfclaves 
de  la  meme  (uperlf  ition  (11). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncilion  à l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans. 
Ils  fe  marient  enfuite,aulli-tût  qu’ils  font  en  état  d’acheter  une  femme.  Un  pere 
qui  a plulicurs  tilles  devient  bientôt  riche  par  les  Chameaux , lesChevaux,  les 
Bceufs  & les  Chèvres  qu’il  reçoit  en  les  mariant.  L’Amant  convient  de  prix 
avec  la  famille  , & doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foit  délivrée.  S'il  ne 
la  trouve  pas  de  fon  goût  lotfqu’clle  arrive  chez  lui , il  peut  la  renvoyer  ; mais 
il  perd  tout  ce  qu’il  a donné  pour  l’obtenir. 

Lorfqu’un  More  a rendu  le  dernier  foupir,  fa  femme,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tête  à la  porte  de  la  tente  & poutTc  un  horrible  en.  A ce 
lignai , toutes  les  femmes  du  voifinage  fe  mettent  à crier  aufli  de  toute  leur 
force  ; de  forte  qu'en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  elf  répandue  dans 
X'Adouar.  Tous  les  Habitanss’aflemblent  autour  de  la  tente  , où  les  uns  jettent 
des  cris,  & les  autres  chantent  les  louanges  du  More.  On  s’imagineroit , aux 
témoignages  d’un  interet  fi  vif,  qu’ils  font  tous  fes  parens  ou  fes  intimes  amis. 
Mais  c’efi  une  fimple  formalité  ; 6c  malgré  toutes  ces  grimaces , il  n’y  en  a 
ras  un  qui  ne  foie  aufli  prêt  à rire  qu’à  pleurer.  Enfuiie  on  lave  le  corps , on 
l’habille , on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé  , où  l’on  creufe  une  ioflê 
dans  laquelle  on  place  le  corps,  la  tête  un  peu  élevée  & le  vifage  tourné  à 
J'Eft.  On  remplit  la  folfc,  êc  l’on  jette  deflus  quantité  de  pierres,  pour  la  gaten- 
lit  des  bêtes  fauvages. 

Les  Marbuts  font  prefqiie  les  fculs  qui  fâchent  lire  l’Ar.ibe.  En  general  tou- 
te la  Nation  eft  enfevclic  dans  l’ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  particuliers  qui  connoiflcnt  fon  bien  le  cours  des  Etoiles,  & qui 
parlent  raifonnablcment  fur  cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de  vivre  en 
pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  obfervations.  Ils 
ont  prefquc  tous  l’imagination  fort  vive  & la  mémoire  excellente  ; mais  leur 
hifloire  efl  mêlée  de  tant  de  fables, qu’il  efl  difficile  d'y  rien  comprendre.  Leur 
habileté  principale  efl  pour  le  Commerce.  Ils  n’ignorent  rien  ae  ce  qui  ap- 
partient a leurs  interets  ( 1 1',  Ils  font  adroits  ôc  trompeurs.  Sans  goût  pour  les 


( 10]  Defctipiion  ie  la  Guinée , p.  ) ) 4- 
(il)  Voyez  le  Chevalier  d'Atvicuz  , dans 
ion  Voyage  en  Paleftinc. 

(iz)  Batboc  prétend  au  conciaixc  qu’Us  ooc 


bics  à l'honneur , & <|u’ils  reçoivent  bien  les 
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arts  , ils  ne  laifTent  pas  d’aimer  la  mufique  & la  pocfie.  L’indrument  qui  les 
amufe  le  plus  tefTemble  à nos  guicarres.  Us  compol'ent  des  vers,  qui  ne  paroif- 
Tenc  pas  méprifables  à ceux  qui  connoillenc  le  gcnie  des  langues  orientales  ^ 
dont  la  leur  ell  defcendue. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie  , donc  ils  fc  fervent  avec  beaucoup 
d’adrclle , le  fabre  & le  poignard.  On  a dcja  remarqué  que  les  armes  i feu 
qu'ils  reçoivent  des  Hollandois  ne  leur  font  pas  d’un  grand  ufage , parce  qu’ils 
manquent  d’an  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  conÆats  fe  font  à cheval.  Us 
font  excellens  cavaliers.  Leur  adredê  ne  parole  pas  moins  dans  les  fervices 
qu’ils  rirent  de  leurs  Boeufs  & de  leurs  Chameaux. 

Cette  partie  de  l’Afrique  produit  des  Chameaux  d’une  groflêur  & d’une 
force  exrraordinaires.  Ils  ne  (ont  pas  incommodés  d’un  poids  de  douze  cens 
livres.  On  les  accoutume  i fe  mettre  à genoux  pour  recevoir  leurs  charges  i 
mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  alTcz  chargés , ils  fe  lèvent  d’eux-meraes,  Sc  ne 
fouffrent  pas  volontiers  qu’on  augmente  leur  fardeau.  Il  y a peu  d'animaux 
au(Ti  faciles  à nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d’arbres , de  ron> 
ces  & de  joncs,  qu’il  mâche  à loifir.  11  e(t  capable  de  demeurer  chargé  pendant 
trente  ou  quarante  jours , & d’en  palTer  huit  ou  dix  fans  boire  Sc  fans  manger. 
Sa  nouriturc  commune  edle  maïz&  l’avoine.  Lorfqu’il  eû  revenu  de  quelque 
long  voyage , fes  Maîtres  lui  donnent  la  libené  de  chercher  â vivre  dans  les 

filaincs , où  il  trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l’herbe  ed  fraîche , on  ne 
ui  donne  de  l’eau  qu’une  fois  en  crois  jours.  Il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trou- 
ve l’occafion  ; Sc  loin  d’aimer  l’eau  bien  claire , il  la  trouble  avec  le  pied  pour 
la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a le  col  fort  long , â proportion  de  (à  tête , qui  eft  fort  petite. 
Il  a fur  le  dos  une  bolTe  a(Tcz  épailfe  , & fous  le  ventre  une  fubdance  calleufe , 
fur  laquelle  il  fe  foucient  lorfqu’il  plie  les  jambes.  Ses  cuilTes  & fa  queue 
font  petites  -,  mais  il  a les  jambes  longues  Sc  fermes , Sc  le  pied  fourchu  com- 
me le  Beeuf.  La  nature  l’a  rendu  traitable  & docile , fort  utile  aux  befoins 
des  hommes  & peu  incommode  pour  la  dépenfe.  Il  vit  longreras.  Son  naturel 
le  porte  à la  vengeance  ; Sc  s’il  eft  maltraité  fans  raifon  pat  (es  guides  , il  (ai(it 
la  première  occafion  de  leur  marquer  fon  relfcntiment , pat  quelques  coups 
de  pieds,  qui  font  heureulement  peu  dangereux.  Il  aime  la  mulique  Sc  le 
chant.  La  maniéré  de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft  de  liftier  ou  de  jouer  de 
quelque  inftrumenc.  On  a(Tuce  que  les  femelles  portent  leurs  jeunes  une  an- 
née prefqu’enttere , & qu’elles  ne  s’accouplent  qu’une  fois  en  crois  ans.  Audi- 
tôt  qu'un  jeune  Chameau  paroîc  au  jour , les  Mores  lui  lient  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre , Sc  le  couvrent  d’un  drap,  fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefances.  Ils  l’accoutument  ainfi  â recevoir  les  plus  gros  fardeaux. 
Le  lait  des  Chameaux  eft  un  des  principaux  alimens  des  Mores.  On  mange 
leur  chair , lorfqu’ils  deviennent  vieux , ou  peu  propres  au  fervice  , Sc  l’on 
alTure  que  malgré  fa  dureté  elle  eft  (aine  & nourriftànte.  Les  Mores  donnent 
à cette  efpcce  de  Chameau  le  nom  de  JimtU  ( i j). 

Ils  en  ont  une  autre  efpece  qu’ils  nomment  (14)  Btehets  , mais  qui  eft  rare 
en  Afrique , & qui  ne  fe  trouve  guéres  hors  de  l'A(ie.  Elle  eft  plus  foible  que 
la  première , quoiqu’elle  ait  deux  TO(Tes  fur  le  dos. 

(11)  Oa  iMm.  enilie  ua  Ciuunçau  eu  pâture  avec  (ôa  Pou. 

(■4)C‘eftplucôtX4|f  oaB>/I,  car  laUi. 


- Digitiied.by  Gt)Ogle 


DES  VOYAGES  Liv.  VI.  6)i 

La  troinécne  efpece  fe  nomme  (15)  Dromadaires.  Elle  eft  plus  foible  en- 
cote  que  la  féconde,  6c  ne  fen  ordinairement  que  de  monture.  )^is  en  técom- 
penfe  elle  eft  extrêmement  legere  à la  courfe  i fans  compter  qu’elle  rélifte 
tort  longtems  à la  foif.  Audi  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’edime.  Le  mou- 
vement de  cet  animal  eft  lï  rapide , qu’il  faut  fe  ceindre  la  tête  & les  teins  pour 
le  l'upponer. 

Les  Chimides  attribuent  beaucoup  d’effets  aux  diverfes  parties  du  cor^s 
des  Chameaux.  Mais  fa  principale  vertu  cd  dans  fon  urine  , qui  étant  fechee 
& fublimce  au  foleil , produit  le  vrai  fcl  armoniac  , drogue  fort  connue , Sc 
fouvent  contrefaite  par  les  Hollandois  & les  Vénitiens.  Ce  fel , lorfqu’il  n’ed 

foint  altéré,  a tant  de  force  âc  d acreté , qu’étant  mêlé  dans  l’eau  forte  ou  dans 
efprit  de  nitre  , il  dilfout  l’or. 

L’Autruche  ed  le  principal  oifeau  du  meme  Pays.  Il  edlî  commun  , qu’on 
en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  déferts  qui  font  i l'Ed  du  Cap 
Blanc  , du  Golphe  d'Arguim , de  celui  de  Portendic , & fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  S.  Jean.  Ils  ont  ordinaitement  lïx  ou  huit  pieds  de  hauteur , en  les  pre- 
nantde  la  tête  aux  pieds  j maisleur  corps  a peu  de  proponion  avec  leur  grandeur, 
quoiqu’il  foit  affez  gros , & qu’ils  ayent  le  derrière  large  & plat.  Il  femble 
qu’ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  & de  col.  Le  plus  grantf  avantage  qu’ils 
reçoivent  de  leur  caille  cd  de  voir  de  fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite  ; 
& couverte  d’une  forte  de  duvet  jaune.  La  nature , qui  ed  toujours  fage 
dans  fes  opérations , n’a  pas  cru  devoir  une  défenfe  plus  forte  â des  têtes  qui 
ont  fort  peu  de  cervelle.  En  effet , tien  n’approche  de  leur  dupidité.  Les  yeux 
de  l’Autruche  font  fort  grands,avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières  fuperieures 
font  aulli  mobiles  que  celles  de  l’Homme.  Elle  a la  vue  ferme.  Son  bec  ed 
court,  dur  & pointu.  Sa  langue  ed  petite  & fort  rude.  Son  col , qui  ed  auffi  long 
qu'on  l’a  déjà  repréfenté,  ed  couvert  depetites  plumes  , ou  plutôt  d’un  poil 
fort  doux  & comme  argenté.  Ses  ailes  font  trop  pierites  & trop  feibles  pour 
foutenic  dans  l’air  un  corps  fi  pefant  ; mais  elles  l’aident  i courir  avec  une  vi- 
telfe  furptenante,  fur-tour  avec  la  faveur  du  vent  ; elles  lui  fervent  de  voiles,  8c 
rien  n’égale  alors  fa  legereté  ; au  lieu  que  fi  le  vent  ed  contraire , les  ailes  & le 
corps  demeurent  immobiles.  Les  plumes  du  corps  font  douces.  Elles  reffem- 
blent  à la  laine  ou  au  coton.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches , plus  longues 
& plus  épaiffes  que  celles  des  femelles , dont  la  couleur  ed  ordinairement  gri- 
fe  ou  d’un  brun  foncé.  Celles  du  derrière , quoique  de  la  même  efpece  que 
celles  des  ailes,  font  plus  courtes  & plus  noires  qu'aux  femelles.  La  queue  ed 
toujours  blanche  , du  moins  lorfque  l’Autruche  cd  parvenue  à toute  la  gran- 
deur. Ses  cuiffes  reffemblent  beaucoup  à celles  de  l’Iiommc.  Elles  font  groffes 
& charnues,  couvencs  d'une  peau  dure  & épaiffe , ridées , d'un  blanc  fale  qui 
cire  fur  le  rouge  ; fes  jambes  longues , groffes  & fones  , couvencs  d’écailles 
depuis  la  jointure  fuperieure  jufqu'aux  pieds , qui  font  aufü  fon  gros  & de 
la  forme  de  ceux  des  Bteu^  mais  la  corne  ed  didinguce  en  articles , & même 
armée  de  griffes,  qui  lui  fervent  i lever  ce  qu’elle  veut  prendre.  Si  quelqu’un  la 
pourfuit,clle  prend  des  pierres  qu’elle  jette  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 
Les  Autruenes  multiplient  prodigieufement.  Elles  couvent  leurs  oeufs  plu- 

(1  {)  Barbot  dit  que  les  Mores  les  appellent  VinguahiU  8c  ilmaharù.  Au  cede  00  verra  l'Hif- 
toirc  oatuicUe  <le  cee  Pays  au  Tome  fuiTani. 
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(leurs  fols  l'année , & jamais  elles  n'en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à la 
fois.  Ce  n'eR  point  en  repofant  de(Tu$  qu'elles  leur  rendent  l'oifice  de  meres. 
Elles  les  placent  au  Soleil , où  la  chaleur  les  fait  éclore  ; & les  jeunes  n'ont  pas 
plutôt  vùle  jour  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  (16).  Les  œufs  font  fort  gros.  Il 
s’en  trouve  qui  pcfent  jufqu  a quinze  livres , & qui  fuffifenr  pour  ralIàiTier 
fept  pcrfonnes.  On  alTure  qu'ils  (ont  de  bon  goût  Sc  fort  nourriiïans.  L'écaille 
en  e(t  blanche , unie  & fort  dure , quoique  d’une  épailfeur  médiocre.  On  en 
fait  destalTcs,  Sc  des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  6c  les 
Perfans  les  fufpendent  à la  voûte  de  leurs  Mofquées.  L’extrémité  de  l’aile  des 
Autruches  e(l  armée  d’un  0$  pointu  , de  la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’elliment  pas  feulement  l’Autruche  pour  (es  plumes , qui  font 
tiue  marchandife  recherchée , mais  encore  pour  fa  chair , qui  toute  rude 
quelle  cft  > palTe  chez  eux  pour  un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d'adrelfe  â 
tuer , qu’ils  font  mal  pourvus  d’armes  i feu , & qu'ils  n’ont  pas  de  chiens  for> 
més  à la  courfe,  ils  chadcnc  les  Autruches  â cheval , en  prenant  foin  de  les 
poudèr  toujours  à contre-vent.  Lorfqu'ils  s’apperçoivent  qu’elles  commen- 
cent à fe  fatiguer,  ils  fondent  dclfus  au  grand  galop , & les  achèvent  â coups 
de  fléchés  & de  zagayes  {l^). 

L’Autruche  eft  d’une  voracité  (inguliere.  Elle  dévore  tout  ce  qu’elle  rencon- 
tre ; herbe , bled , o(Temens  d’autres  animaux , julqu'aux  pierres  6c  au  fer. 
Mais  les  corps  durs  paflènt  au  travers  de  fon  corps , avec  peu  d'altération. 
P’une  infinité  de  vertus  que  les  Chimifles  attribuent  i cet  oifeau  , on  n'en 
connoit  pas  une  alTczavcrce  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  principal  mé- 
dite conufle  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de  l’Euro- 
pe pour  les  chapeaux , les  dais , les  cérémonies  funèbres , 6c  (ur-tout  pour 
les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie , les  JanilTaires  s’en  fervent  pour  or- 
ner leurs  bonnets.  On  n’eflime  que  celles  qui  font  arrachées  à l'oifeau  candis 
qu’il  efl  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas , dans  lefquels  ils  font  en- 
trer inditferemment  les  bonnes  & les  roauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les 
difUnguer , les  Faéleurs  n’ont  qu’une  régie  ; c’eft  de  prelfer  le  tuyau , qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge , femblable  â du  fang , lorfque  les  plumes  font 
d’une  Autruche  vive.  Autrement , elles  font  légères  , (cches  6c  fon  fujettes 
aux  vers. 

(i<)  Elian  (Uv.  XIV.  CKap.XV.)  prétend  (17)  Jannerpiin'airure  qn’ils  ne  les  tuent  qu’à 
que  les  Auttuches  aident  à la  fécondité  de  coups  de  bâton  , dans  la  crainte  de  fouiller 
leuts  oeufs  par  leurs  regards  , & que  les  oeufs  leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie  , pa- 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  de  nour-  ge  i { t . Il  ajoute  que  les  Autruches  s’apptivoi- 
riture  aux  petits.  Mais  on  fçait  qu’il  faut  fe  fier  uoc  aifémcoc  dans  leur  jeuodre, 
peu  aux  aucicos  Natutalillcs, 
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Relation  de  la  decouverte  du  Royaume  de  Bambuk  , ou  Bambouc, 
6 de  fes  Mines  d'or  , enijiG. 

Le  s richclfes  du  Royaume  de  Bambuk  excitoienc  depuis  long-tems  toute 
t'ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n’avoientpas  eu  de  Direâeur 
General  qui  n’eût  recommandé,  à Tes  Agens , d’employer  tous  leurs  foins  pour 
la  découverte  d’un  Pays , d’où  venoit  l’or  qu’ils  recevoient  des  Sujets  du  Sira- 
tik  de  ne  tien  négliger  pour  s’en  ouvrir  l’entrée.  Les  affaires  du  Commer- 
ce François , qui  avoient  reçu  tant  d’alcération  par  la  mauvaife  conduite  d’une 
grande  partie  de  fes  OiEciers , avoient  befoin  d’un  fecours  û puilTant  pour  fe 
rétablir  (a). 

Cette  découverte  étoit  réfervée  à la  Compagnie  de  i6^6,  & Brue  fut  le  pre- 
mier Direéteur  qui  fe  procura  les  éclaircilfcmens  nécefTaires  pour  remonter  juf- 
qu’à  la  fource  des  tréfors  que  les  Negres  apportoient  au  Sénégal  & fur  les  bords 
de  la  Cambra.  11  avoir  vû  «quelquefois  julqu’i  quatre  cens  marcs  d’or  entre  les 
mains  des  Mandingos.  C’etoit  pour  approfondir  cet  important  fectet  qu’il 
avoir  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam  , & qu’il  avoir  entrepris  d’y  éta- 
blir plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloir  s’avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui  mê- 
me lullement  le  nom  de  terre  d’or , puifqu’outre  les  rivières , il  s’y  trouve  plu- 
lieurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n’étoit  pas  une  entrepnfe  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam , & les  Sarakolez  , qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays  , comprenoient 
également  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  d’introduire  des  Etrangers , dont  le 
premier  foin  feroit  de  faire  tourner  un  fi  riche  commerce  i leur  avantage , & 
qui  ne  s’établiroient  peut-être  dans  le  Pays  que  pour  les  en  chafTer.  Ils  con- 
(entoient  volontiers  a partager  avec  les  François  le  commerce  de  leur  propre 
Pays  i mais  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  pour  alTociés  dans  celui  de  Bam- 
buK  & des  autres  Pays  à l’ElL  En  un  mot , leur  jaloulie  allant  jufqu’à  leur  faire 
exclure  les  Sujets  du  Siratik,leurs  voifins,  leurs  pareils  en  couleur  & leurs  frétés 
en  religion  , il  étoit  aifé  de  s’imaginer  qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Euro- 
péens , dont  ils  connoilibient  le  génie  entreprenant  & l’humeur  audacieufe. 

D’ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n’ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L’expérience  leur  avoit  fait  conuoître  depuis  long-tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  3c  de  cataéleres  étoient  palTionés  pour  le 
précieux  métal  qu'il  renfermoit  dans  fon  fein , & quelle  ardeur  ils  auroient 
eue  i s’en  rendre  maîtres , s’ils  avoient  trouvé  de  la  facilité  dans  les  circon- 
ftances.  Par  cette  raifon  ils  n’y  recevoient  aucun  Etranger,  fous  quelque  pré- 
texte qu’il  fe  préfentât , à la  referve  d’un  petit  nombre  de  Negocians  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a refufées  à leur  climat  ; de 
forte  que  A l’on  excepte  les  occafions  du  commerce  , petfonne  ne  pouvoir  fe 
vanter  d’avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l’avoient  tenté 
(«)  Afrique  Occidentale,  Tome IV. pae.  <.  Sc fuiv. 
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avoient  payé  leur  curiofité  bien  cher , & l’on  ne  connoUToit  pas  de  Vojragertrs 

qui  fuffent  revenus  pour  en  faite  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoifc,qui  n’entreprenoit  tien  qu’avec  pruden- 
ce , n’étoit  pas  dilpolée  à rifquer  fes  peines  Si  fon  argent,  fans  être  bien  fùrc 
que  l’or  dont  les  Klandingos  & les  Sarakolez  faifoient  un  fi  riche  tralic  ve- 
noit  réellement  de  Bambuk  , & n’étoic  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Ré- 
gion beaucoup  plus  éloignée.  Il  falloit  commencer  par  faire  découvrir  non- 
lêulement  les  lieux,  mais  encore  la  (.quantité  de  métal  qui  s’y  trouvoit  ; cher- 
cher le  moyen  d’y  former  des  Etabliilemens  ',  s’en  rendre  maître , s’il  étoit  pof* 
lible  , autant  du  moins  qu’il  étoit  nccelfaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du 
Pays  ne  pallalTenc  dans  d’autres  mains  ; projet  donc  l’execution  n’avoit  pas: 
moins  de  difficultés  que  de  dangers. 

La  première  démarche  Si  la  plus  indifpenfable  étoit  de  s’établir  d’abord, 
dans  le  Royaume  de  Galam.  finie  fe  l'étoïc  propofé  des  l’année  1(198  , près, 
d’un  lieu  nommé  Dramanet , où  il  avoit  tracé  le  plan  d’un  Fort.  Il  avoir  eu. 
le  même  delfein  dans  l’iflc  de  Kaygnu  , près  des  Cataractes  de  Felu  ; Si 
cette  double  entteptife  auroic  reuffi,  particulièrement  la  première,  s’il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  les  vues,  &s'il  avoir  eu  le  nombre  d'iiommes  & les  materiauic 
nécelTaires.  Mais  il  lui  falloit  le  confencement  de  la  Compagnie  , qui  toute 
prévenue  qu’elle  étoit  par  les  informations  qu’il  avoir  pris  foin  de  lui  envoyer , 
marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations,  que  le  renfort  d'hommes  & les. 
autres  fecours  qu’il  lui  demandoit  n’arriverent  point  au  Sénégal  avant  le  mi- 
lieu de  l’année  1700. 

Les  foins  du  Oireéteuc  s’étoient  bornés  dans  cet  intervalle  à cultiver  Ifr 
commerce  de  Galam,  autant  qu’il  l’avoit  pii  avec  la  petite  quantité  de  mat- 
chandifes  qu’il  recevoir  de  France.  Il  n’avoit  pas  celTé  d’y  envoyer  des  Barques 
dans  la  faifon.  Ses  préfens&  fes  promelTcs  lui  avoient  fait  obtenir  l’amitié  des 
Princes  du  Pays.  Il  s’étoii  alfuté  de  leur  proteékion  pour  les  Etablilîêmens  qu’il 
méditoit  ; & dans  leur  faveur  qu’il  avoit  acquife  à leur  Cour,  il  crut  avoir  trou- 
vé l’occafion  d’envoyer  un  de  fes  Faélcurs  à Bambuk,  fie  d’approfondir  enfin  la 
fituation  fi^  les  richelfes  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  cju’il  avoit  lailfés  à Dramanet , il  faifoir  beaucoup  de; 
fond  fur  l’intelligence  fie  l’iiabileté  d’un  Frété  Auguftin , nommé  Apolütudrt , 
Chirurgien  de  profellion , qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité 
avant  que  d’embralfcr  l’é(.-u  Religieux , fie  qui  étoit  rentré  depuis  i fon  fervi- 
ve.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  teglées  aux  qualités  de  l’efprit,  il  v- 
avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  confidération  meme  qu’il  s’étoit  acquife 
parmi  les  Negtes  fetviroit  à lui  ouvrir  un  palfage  libre  dans  leur  Pays,  fie  le 
feroit  recevoir  fans  défiance  fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  rendroient 
témoignage  à fon  caraéfere.  Il  rapporta  long-tems  fes  foins  à ce  grand  projet. 
Mais  les  Klandingos  euient  l’adrcile  d’éluder  toutes  fes  offres.  Il  fut  obligé 
de  réduire  fes  obfcrvations  au  Royaume  de  Galam  *,  ou,  s’il  les  étendit  au-delà  , 
ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  Kaffon  , environ  quatre  lieues  au- 
delfousde  la  Cataraéfc  de  Govina.  Les  Negres  du  Pays  lui  refuferent  conffam- 
ment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin,  fous  prétexte  de  leurs  guerres,  qui  ne 
leur  pcrmcitoient , ni  de  lui  fervir  de  guides,  ni  de  lui  accorder  le  palTagc. 

Cependant  ü fur  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  Falenié , qu’il  temontA 
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iurqu'i  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à-vis  de  Kaygnura.  Il  y mit  dans  les  inre- 
iccs  de  la  Compagnie  le  Seigneur  de  ce  Village  , ic.  l’arcacha  par  des  liens  A 
forts,  que  les  François  ont  ciré  des  fruits  conllans  de  Ton  amitié.  Btue  avoir 
lailfé  au  Frere  Apollinaire  un  airurciment  de  marchandifes  pour  le  commerce. 
Il  l'avoit  recommandé  particuliérement  au  Chef  des  Maroucs  de  Dramanec 
qui  ne  le  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occaAons  de  lui 'rendre  fervi- 
ce.  Ce  fut  fous  la  protcâion  que  Frere  Apollinaire  fe  procura  une  maifon  i 
Dramanec , & qu'en  vendant  les  marchandifes  il  acquit  oeaucoupde  lumietes 
fur  tout  ce  qui  regarde  la  (Icuation  & le  commerce  du  Pays.  Mais  il  n’execu> 
ta  rien  de  plus  dans  le  cours  d’une  année  i & ralTemblanc  toutes  fes  connoif- 
fanccs , il  en  fit  un  Mémoire  datté  le  8 d’Oefobre  1(199,  qu’il  prit  foin  d'en- 
voyer à la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inlltuchons , 6c  diverfes  de- 
mandes aufqucllcs  on  le  prclToic  de  répondre.  Comme  il  n’excelloit  pas  dans 
l'art  d'écrire  , il  crut  qu’il  lui  feroic  plus  facile  de  faire  le  voyage  de  France 
que  de  facisfaire  par  les  lettres  aux  qucibons  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
téfolucion  il  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  t6  de  Septembre  1700.  Deux  mois 
après , il  s'embarqua  pour  l’Europe  , avec  des  Lettres  du  DireéFeur  general,  qui 
rendoient  témoignage  à fon  mérite,  & qui  cxhortoienc  la  Compagnie,  non-feu- 
lement à le  recompenfer  avec  dillindian , mais  à le  retenir  à fon  fervice  dans 
quelque  pofte  honorable. 

Bruc  avoit  abandonné  le  dellein  du  Fort  dont  il  avoir  tracé  le  plan  à Dra- 
manec ; ou  du  moins , en  ayant  dilféré  l’execution  jufqu’à  l’arrivée  des  lêcours 
de  France,  il  commençoic  àdéfefpercr  de  cette  encreprife , depuis  deux  ans 
d’une  attente  inutile  ; lorfqu’cn  1700  il  reçut  par  les  Vailfeaux  de  la  Compa- 
gnie ce  qu’il  n’avoit  pas  celfé  de  demander  avec  des  inllances  continuelles.  Il 
I dépccha  aulTitôc  un  Faâeur  à Dramanet  pour  commencer  le  Fort.  Mais  cet 
Omcier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  avoit  mar- 
qué. Sous  prétexte  d’en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  Sc  décharger 
les  marchandifes , il  bâtit  fi  près  de  la  rivière  , qu’à  la  première  inondation  le 
Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  Hors , avec  une  perte  confidérable  pour 
la  Compagnie.  Cette  difgr.tce  chagrina  d’autant  plus  le  Général, quelle  rom- 
poit  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer  par  de  nouveaux 
ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandifes  augmentoit  a mefure  que  le 
Commerce  acqueroic  plus  d’étendue  , il  fit  prendre  un  lieu  plus  élevé , & don- 
ner aufli  plus  d elevarion  aux  édifices , pour  mettre  d’abord  à couvert  les  biens 
de  la  Compagnie.  L’enclos  fut  environné  d’une  bonne  terrafle,  fur  laquelle 
on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Bruc  fe  difpofoit  à s’y  rendre , pour  ache- 
ver d’en  faire  un  Fort  régulier.  Mais  , contre  fon  attente,  il  fut  rappclléen 
France  le  1 a d’Avril  1701. 

Suivant  les  informations  des  Mandingos , la  riviere  de  Falemé  fcpare  du  Sé- 
négal, un  peu  au-delTbus  de  un  Village  oùles  Angloisde  Cambra  pa- 

roilfent  fouvent,  foit  par  eux-mêmes,  foit  pat  les  Nègres  libres , & les  Portugais 
qui  leur  fervent  de  Gromettes,  c’eft  à-dite,  de  Melfagers  & de  Fafteurs.  Ils 
fe  tendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Cambra,  qui  eft  une  branche  (al  du  Sé- 
négal, mais  qui  n’efi  pas  navigable  au-delTus  de  Barakotta , parce  qu’une  chaî- 
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ne  de  rocs  dont  elle  eR  traverfee  y forme  une  de  ces  chûtes  d’eaa  qu’on  a nom- 
mées Cataraâes.  Les  Gromettcs>  & quelquefois  même  un  Capitaine  Anglois 
nommé  jigis,  lailTant  leurs  Barques  à Daralcotta,  venoient  avec  une  fatigue  in- 
croyable jul'qii’à  Kaygnura.  Ilsétuientobligésde  faire  i pied  une  route  audi  dan- 
gereufe  que  difficile,  fans  ofer  prendre  à l'ER  de  Falemé , parce  que  les  Negres 
y font  (i  défians  qu'ils  ne  permettent  à perfonne  l’accès  de  leur  Pays.  Cette  ri- 
vière de  Falemé  ( 1 8), après  un  cours  donr  la  longueur  n’eft  pas  encore  bien  con- 
nue , vient  fe  rendre  dans  la  rivicre  du  Sénégal  à Dughiuma.  Elle  forme  une 
grande  Ifle  nommée  Bahadegu , qui  renferme  les  Contrées  de  Barobuk , de 
Klakanna , de  Jaka , & de  Gadda , partie  des  Royaumes  de  Galam  & de  Kaf- 
fon  , avec  divers  autres  Pays  à l’ER , dont  les  Européens  n'ont  point  acquis  la 
connoilTance.  On  n’y  a trouvé  jufqu’à  préfent  qu’une  chaîne  de  Rocs , près  de 
Kaygnuraimais  c'eft  alTez  pour  y rendre  la  navigation  impoflible,dans  tout  autre 
lems  du  moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux  font  fort  rapides,  avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  débordemens  arrivent  dans  la 
même  faifon.Les  lieux  memes  où  elle  eft  navigable  font  d’un  accès  fi  difficile, par 
la  hauteur  des  cives  qui  font  en  même  tems  efearpées  & couvertes  d’arbres  ou 
de  grandes  bornes,  qu’on  n’y  peut  faire  paficr  ni  hommes  ni  animaux  pour  cirer 
les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  aifé-mencà  la  voile  , parce  que  les  arbres  coupent 
fans  celte  le  vent.  Cependant  il  fe  trouve, fur  les  bords , quantité  de  Villages  qui 
communiquent  l’un  a l’autre  par  des  routcs,&  dont  l’accès  eft  fort  aifé  par  terre. 

Le  départ  du  Diteifteur  général  l'avant  empêché  de  former  i Kay  gnu  l’Etablif- 
fêmenc  qu’il  s’étoic  propofé, devint  fatal  à celui  de  Dramanet.  Les  Marburs  Man- 
dingos  fe  repentirent  bientôt  d’avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  crurent  pas  ob- 
ligés , dans  l’abfencc  du  General , d’obfcrvcr  le  Traité  d’alliance  qu’ils  avoienc 
avec  lui.  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la  diminution  du  commerce  ou 
des  artifices  des  Angk)is,qui  infinuetent  aux  Negres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n’avoit  poufté  fi  loin  fes  découvertes  que  pour  leur  impofer  la  loi , & re- 
monter jufqu’à  la  fource  de  l’or.  Ces  difeours  furent  foucenus  par  une  lettre 
qu’on  prétendoit  avoir  reçu  de  Salé , & qui  portoit  que  les  François  dévoient 
fe  joindre  aux  Mores  de  Maroc  , pour  conquérir  une  partie  de  l’Afrique , ré- 
duire à l’efclavage  tous  les  Negres  qui  éroient  en  état  de  porter  les  armes , & 
forcer  le  refte  de  travailler  aux  Mines.  C’étoit  alfez  pour  foulever  contre  eux 
tout  le  Pays.  Aulfi  le  Fort  de  Dramanet , qu’ils  avoicnc  nommé  Saint  Jofeph  , 
fut-il  alTiegé  pat  une  multitude  de  Negres , avant  que  le  Commandant  pût 
s’en  défier.  Malheureufement  il  venoit  d'abattre  une  partie  de  fon  enclos, 
dans  la  vûc  de  l’élargir  ; & le  canon  du  Fort  ayant  éré  démonté , laGarnifon 
fe  ttottvoit  expoféc  aux  fléchés  empoifonnées  des  Afliégeans  , qui  ne  cefToient 
d’en  lancer  jour  & nuit.  Les  Faéfeurs&  quelques  Soldats  employés  par  la  Com- 
pagnie fe  défendirent  pendant  pluficurs  jours  avec  un  courage  extrême,  & 
lucrent  beaucoup  de  monde  à l’ennemi.  Mais  ces  Barbares,  irrités  par  leur  per- 
te , n’en  furent  que  plus  atdensà  prelfer  le  fiege.  Us  y employèrent  une  habi- 
leté qui  n’eft  ordinairement  que  le  fruit  de  l’expérience , s’avançant  la  nuit 

( 1 1)  Ccc  endroit  n’efl  pas  fans  difficulté,  car  Falemé , oui  fort  de  cette  riviere  aa-dcffùs  dia 
dans  la  ruppolitinn  de  l'Autcui  il  patoit  ici  même  Village  peut-elle  y retomber,  pnifciuel- 

2 UC  la  Cambra  fe  léparc  du  Sénégal  au-dclTous  le  doit  rcncontrei  1a  Cambra  qui  l'en  eio- 
c Bacakotta  i mais  II  cela  eft  , comment  la  pécisc. 
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i couvert  de  leurs  fafcines,  &paroi(Iant  fe  propofet  de  brûler  le  Fort.  A la 
vérité  leurs  clForts  eurent  fi  peu  de  luccès,  qu’ils  ne  tuerent  pas  un  homme 
aux  Afllcgés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jouis  C!c  de  nuits  partes  lous  les  armes , 
& la  diminution  de  la  poudre  des  vivres , forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  faite  quelques  ptopofitions  d’accomodement.  Elles  furent  fi  mal  remues 
que  perdant  toute  efpérance , il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  def- 
cendre  dans  une  Barque  qui  étoit  fous  le  Fort , avec  fes  gens,  le  rcile  de  fes 
munitions  &:  fes  meilleures  maichandifes.  Il  mit  le  feu  à tour  ce  qu’il  laitfoic 
derrière  lui  ; & s’abandonnant  au  cours  de  la  tivicre,le  ^ Décembre  1701 , 
il  ne  penfa  qu’à  retourner  droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Negres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vue.  Ils  s’obftinerent  à la  fuivre 
Bu  long  de  la  riviere  , dans  l’efpérance  que  l'eau  lui  manouant  au  milieu  du 
Canal,  elle  feroit  forcée, dans  quelque  endroit,  de  s’approenet  des  rives.  Mais 
les  François  aimèrent  mieux  s’expofer  à toute  autre  forte  de  danger;  ce  qui 
n’empeena  point  que  lorfqu’ils  rencontroient  des  bartês  ou  des  bancs  de  fable , 
ils  ne  fe  virtent  dans  la  nécertité  de  s’avancer  quelquefois  à la  portée  des  fléchés. 
Us  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu’en  arrivant  crans  les  Etats  du  Sirarik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  tctablilfcment  duFon  Saint- Jufeph  jufqu’à  l’an- 
née 1710,  lorfque  le  fieur  Muflellicr,  premier  Direétcur  de  la  cinquième 
Compagnie  , &L.  dix-neuvième  depuis  la  conceflion  du  Sénégal , arriva  au 
Fort  baint  Louis  dans  le  cours  du  mois  de  May.  Il  en  partit  l’année  fuivante, 
dans  le  defl'etn  de  relever  le  Comptoir  de  Dtamanet  ; mais  la  mort  l’arrêta 
dans  ce  voyage  , le  1 5 du  mois  d’Août , à Tuabo  fut  le  Sénégal. 

11  eut  pour  Succerteur  le  fieur  de  Richebourg , Commandant  de  Corée , qui 
ne  poffetla  guéres  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  1 de  May  171},  ayant 
voulu  palfer  la  barre  du  Sénégal , il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec  quelques 
Matelots  ; mais  ce  ne  fut  qu’aptès  avoir  ét.abli  un  Comptoir  &' bâti  un  Fort  dans 
le  Royaume  de  Galam,  une  lieue  au-dertbus  de  Brankanet , dans  un  lieu  nom- 
mé (19)  Mankanct»  La  fituation  en  eft  agréable  ôc  l’air  excellent.  L’ancrage 
pour  les  Barques  eft  fiir  & commode  , au  pied  d’une  petite  éminence , & dé- 
fendu pat  l’artillerie  & la  moufqueterie  du  Fort. 

Btue  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis  dans  le  cours  du  mois  d’Avril  1714, 
s’attacha  beaucoup  à remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  florif- 
fant.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Mankanet , fous  l’ancien  nom  de  Saint  Jofeph , 
& dans  le  même  tems  il  en  éleva  un  à Kaygnura , qu’il  nomma  Fort  de  Saint 
Pierre.  Des commencemens  fi  favorables fembloicntlui  promettre  beaucoupde 
luccès  ; mais  il  ne  voyoit  réuffir  qu’une  partie  de  fes  efperanccs , par  la  vente 
des  marchandifes  qu’il  envoyoit  dans  les  Comptoirs  ; fans  aucun  moyen  de 
participer  à des  richertes  beaucoup  plus  confidérables  , qu’il  ne  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu’en  les  allant  chercher  à leur  fource.  Il  falloit  » comme  on  l’a  déjà 
fait  remarquer , avoir  acquis  aine  parfaite  connoifTance  du  Pays  & de  les 
Mines.  Brue  en  avoir  propofé  l’enrreptife  à plufieurs  de  fes  Faébeurs.  11  avoir 
joint  des  offres  fon  avantageufes  à fes  propolitions.  Quelc]ues-un$  s’y  éroient 
engagés  par  des  promertes  formelles.  Mais  ils  s’étoient  crus  cous  en  droit  de 

( IS  ) Les  Auteurs  François  inettcot  Hstmtt , mais  on  trouve  dans  cous  les  antres  X 
dans  la  Cane  ALssÜMnst. 
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les  retraâer,  lorfqu'ils  avoient  appris  de  quels  dangers  les  Blancs  Croient  mé« 
naccs  i l'encrée  du  Royauine  de  Bambuk , où  la  jaloulie  des  Nègres  n'épar- 
gnoicrien  pour  éloigner  les  Etrangers. 

Un  Faéteur,  nommé  (lo)  le  Sieur  Compagnon  , qu’on  a vu  depuis  Archi- 
teéle  à Paris  , fuc  le  feul  qui  ofa  ril'quer  tous  les  pénis  d'une  fi  grande  entre» 
pril'e.  Il  s'ccoic  fourni  de  toutes  les  marrhandilcs  qu’il  avoit  crû  convena» 
oies  au  Pays  , & de  préfens  pour  les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui 
pouvoicnr  favorifet  fon  dciFein  par  leur  protcûion.  Toutes  fes  mel'ures  tu» 
rent  prifes  avec  tant  d’habileté , t^u’ayant  réullî  avec  autant  de  bonheur , il 
fut  le  premier  Européen  qui  pénétra  dans  cette  rédoutable  Contrée , & qui 
acquit  allez  de  connoilTance  des  lieux  peut  y retourner  plulleurs  fois. 

La  Carte  qu’on  ne  manquera  pas  de  joindre  à ce  Chapitre  eflde  fa  propre 
compolition.  Après  y avoir  tracé  les  différentes  routes  qu’il  avoit  fuivics  dans  fei 
divers  voyages , il  a pris  foin  de  les  corriger  enfuice  Sc  de  redifer  la  poficion  , 

les  diltancesdes  places  , fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  obfervations. 

Son  premier  voyage  fut  du  Fort  Saint  (ii)  Jofeph , en  droite  ligne,  jut 
qu'à  celui  de  Saint  Pierre  fuf  la  riviere  de  Falemé.  Il  en  fît  un  fécond  , en  fui» 
vaut  la  rive  Eft  de  cette  riviere  depuis  Onneka  jufqu’à  Naye.  Dans  le  troific- 
me  il  traverfa  le  Pays  depuis  Babiakolam  fur  le  Sénégal , jufqu’à  Neceeko  ÔC 
Tamba  Aura , lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  & voilins  des  Mines  les  plut 
riches.  Ainfî.dansl’clpace  d’un  an  & demi  qu’il  mit  à voyager  dans  ce  Royau» 
me  , il  le  vifita  de  tant  de  côtés  ditférens,  qu’il  paroît  n’avoir  laiffé  aucun 
endroit  à parcourir.  11  porta  fes  obferv.itions  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
tercnc  dans  fa  route , avec  l’exaélicudc  donc  fon  génie  le  rendoit  capable  ; au» 
tant  pour  fatisfaire  fa  curiofité , que  pour  répondre  auxefpérancesde  la  Com» 
pagnie  qui  l'employoir. 

La  fagede  de  fa  conduite  Si  fes  préfens  lui  gagnèrent  aiféinenc  l'eflime  dti 
Farim  de  Kaygnure  , qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compa» 
gnie  , que  pour  un  Artifte  curieux  , donc  le  but  étoit  de  s’inftruire.  11  le 
fit  conduire  par  fon  propre  fils  jufqu’à  Sambanura , dans  le  Royaume  de  Kon- 
tu.  On  y fut  extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pat 
moins  de  la  hardiellë  de  cet  Etranger , & les  Negres  l’auroienc  fort  mal  reçu 
s'il  n’avoiceu  pour  guide  le  fils  du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à craindre 
de  la  part  d’un  Peuple  fi  jaloux  de  fon  or.  Les  plus  paflionnés  propoferenc  de 
lui  ôter  la  vie.  D’autres  plus  modérés  voulurent  qu’il  fut  renvoyé  fans  lui 
laiffer  le  tems  d’obferver  le  Pays. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville,  follicité  par  le  fils  de  fon  ami , & peut- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon  , trouva  le  moyen  de  perfuader  i 
fes  Sujets  que  leurs  allarmes  étoienc  fans  fondement.  11  les  alTura  que  ce  Blanc 
étoit  un  honnête  homme  , qui  venoit  leur  propoferun  commerce  avantageux, 
& qui  pouvoir  leur  fournir  d’excellences  marchandifes  à meilleur  marché 


(lo)  L'autorité  de  Labat  m'ayant  paru  trop 
foihic  pour  établir  la  vcriié  d'une  Relation  li 
rnervcillenfc , je  me  fuis  adtelTé  à MM.  de  Prè- 
menil  & David  , aétuellemeni  Dircéleurs  de  la 
Compagnie  des  Indes , Si  chargés  particuliére- 
acac  des  aSâircs  du  ScaegaL  Ut  m'ont  gataBiâ 


toute  l'hidoire  du  Sieur  Compagnon. 

(al)  Labat  donne  pour  latitude  à ce  Fort , 
I a dégrés  ) 4 minutes.  Il  femble  i]ue  e’elt  un« 
erreut  pour  14  degrés  )4  minutes.  Audi  ne  dit» 
il  pas  qu'il  l’ait  ^tis  par  oblervaiioa. 
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que  les  Négotians  Mores  ou  Nègres,  aufqiiels  ils  permettoient  l’entrcc  de 
leur  Pays.  Cesraifons,  foucemies  de  quelques  prcfens,qui  furent  répandus  à 
propos  entre  les  principaux  Habirans  & leurs  fenames , produilirent  un  chan- 
gement merveilleux.  La  défiance  parut  fe  changer  en  aflccfion.  Le  Peuple  ac- 
courut en  foule  pour  admirer  les  armes  & l'h.ibillement  de  l’Etranger.  Ün  lui 
trouva  du  fens  ét  de  bonnes  qualircs.  Comme  il  s’.accommodoit  à leurs  manié- 
rés, il  s’inlinua  fi  heureufement  dans  leur  efiime  , qu’il  fe  vit  bientôt  autant 
d’amis  qu’il  avoit  eu  d’abord  d'ennemis  &:  de  perfécutcurs.  On  lui  repetoit 
de  toutes  parts  : » Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous 
U fouhaitons  qu’il  ne  vous  arrive  aucun  mal. 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune,  s’il  n'avoir  pas  eu  d’autre  obftaclc  à 
furmonter.  Mais  il  devoir  s’attendre  aux  mêmes  dillicultés  dans  chat|ue  Ville 

3u’il  avoit  à traverfer.  A la  vérité  , il  n'oublia  pas  de  fe  faire  accompagner, 
ans  toute  la  fuite  de  fes  voyages, par  quelques  Habirans  du  Pays  qui  lui 
avoient  paru  fort  attachés  à les  interets.  Cependant  les  jaloufies  & les  dan- 
gers renailfoient  à chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à mille  quefiions 
ennuyeufes , d’clfuyer  des  obfetvations  fort  gênantes  ; & fans  l’amorce  de  fes 
préfens , il  auroit  défefperé  plus  d’une  fois  de  pouvoir  pénétrer  plus  loin. 
Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  relie  du  monde , c’eft  le  plus  fiir  moyen  de  donner 
de  la  force  & du  poids  aux  argumens.  11  trouva  néanmoins  plufieurs  Villes  où 
les  préfens  joints  aux  raifons  turent  trop  foibles  pour  dilliper  la  crainte  & la 
défiance.  Si  les  Habirans  paroilfoientdifpofésàménager  fa  vie,  ils  n’en  refu- 
foient  pas  moins  de  le  laillei  toucher  à la  terre  de  leurs  Mines.  En  v.tin  leur 
offroit-il  de  l’acheter  au  prix  qu’ils  y voudroient  mettre , en  les  alfurant  par 
lui-même  & par  fes  guides  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  motif  que  fa  curiofité , & 
que  fon  delfcin  étoit  d’en  faire  des  cajjots  o\i  Ac%  têtes  de  pipes.  Après  avoit 
écouté  fes  raifons  , ils  lui  déclaroient  que  jamais  il  ne  leur  teroit  croire  qu’un 
homme  pût  voyager  fi  loin  par  un  motif  fi  léger.  Us  lui  foutenoient  qu’il  étoit 
venu  dans  quelque  mauvaife  intention  ; celle  peut-être  de  voler  leur  or,  ou 
de  conquérir  leur  pays  après  l’avoir  reconnu  ; & la  conclulion  ordinaire  étoit 
de  le  renvoyer  fur  le  champ , ou  de  le  tuer , pour  ôter  aux  Blancs  la  penfee  de 
fuivre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  fetvoit  fouvent  à le  tirer  des  plus  dangereux 
embarras.  Etant  à Tarako  , il  envoya  un  de  fes  guides  à Silahuh , pour  lui  ap- 
porter du  ghingan , ou  de  la  terre  dorée  , & pour  inviter  le  Peuple  a lui  vendre 
fes  callbts,  qu’il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  Mellagct  fut  mal  re- 
çu. Non-feuien\ent  on  rejetta  les  demandes , mais  il  fût  challc  brutalement , 
avec  ordre  de  dire  au  Fatim  de  T orako , qu’il  falloir  être  fou  pour  ouvrir  l’en- 
trée de  fes  terres  à un  Blanc  , dont  l’unique  intention  étoit  de  voler  le  Pays 
après  y avoir  fair  fes  obfervations.  Cette  reponfe  fut  rendue  à Compagnon 
dans  la  ptéfence  du  Farim  ; mais  fans  fe  déconcerter  il  répliqua  que  le  Fa- 
lim  deSlIabali  devoir  être  lui-même  un  fou , pour  s’effrayer  de  l’arrivée  d’un 
Blanc  dans  fon  Pays , & pour  refufer  de  vendre  quelques  morceaux  d’une  terre 
dont  il  avoit  beaucoup  plusqu’il  n’en  pouvoitjamaisemployer.  Après  ce  difeours, 
il  paya  le  Negre  avec  autant  de  libéralité  que  s’il  eût  réulli  dans  fa  commiflion. 

Cette  humeur  généreufe  fit  tant  d’imprellîon  fur  les  Habirans  du  Pays  quelle 
Revint  le  fujet  de  tous  les  entretiens.  Un  autre  Negre  offrit  à Compagnon  de 
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lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  politique  dtl 
Fadeur  François  le  pottoir  toujours  à cacher  fes  vîies , il  reçut  cette  offre  avec 
beaucoup  d'indidcrence , en  (c  contentant  de  répondre  que  lorlqu’il  feroic 
mieux  connu  on  ne  feroic  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  terre  & des  caffois. 

Il  parvint  ainli  à s’en  voir  apporter  plus  qu’il  n’en  deiiroic.  Les  Farims,  & le 
Peuple  meme,  prirent  par  degrés  tant  de  conlïdérarion  pour  lui,  qu’ils  lui  rendi- 
rent des  préfei'.s  pour  les  Tiens,  & qu’à  la  H n ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  choi- 
fir  lui-meme  la  terre  qui  lui  plailoic  le  plus.  Si  d’en  faire  autant  de  callbcs  qu’il 
deiiroic.  Bruc  , qui  cuncinuuic  de  commander  au  Fort  Saint  Louis , envoya  (la) 
de  CCS  calfocsala  Compagnie,  avec  des  effais  de  toutes  les  Mines , par  le  Vaif- 
feau  la  yieioire  , qui  partit  du  Sénégal  le  i8  Juillet  17 1£. 

Les  mines  qui  furent  ouvertes  en  i-j\6  font  marquées  de  pluffeurs  petites 
croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  NegrfsSu  Pays  travaillent  habituel- 
lement. La  plupart  produifent  de  l’or  en  fi  granSe  abondance,  qu’il  n’eff  pas 
befoin  de  creufer.  On  gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  mec  la  terre  dans 
un  val'e , & l’ayant  dcmclée  avec  de  l’eau  , il  fiifEc  de  pancher  doucement  le 
vafe  pour  en  faire  fonir  les  parties  tetreftres,  qui  laiffênt,  au  fond,  de  l’or  en 
poudre , & quelquefois  en  allez  gros  grains.  Compagnon  fit  lui-même  l’expé- 
rience de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Negres  s’arrêtant  ainli  à 
l’extrémité  des  rameaux  d’une  Mine , ne  parviennent  jamais  aux  principales 
veines.  A la  vérité  ces  rameaux  mêmes  fonr  fort  riches,  & l’or  en  eft  li  pur, 
qu’on  n’y  trouve  aucun  mélange  de  marcallite  ni  d’autres  fubftances  minéra- 
les. Il  n’a  pas  befoin  d'être  fondu , & tel  qu’il  fort  de  la  Mine  il  peut  être  mis 
en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  demande  pas  non  plus  beaucoup  de  tra- 
vail. C’eff  ordinairement  une  forte  d’argile  de  différences  couleurs , mêlée  de 
veines  de  fable  ou  de  gravier  ; de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cenc 
dans  les  plus  riches  Mines  du  Pérou  & du  fircffl,  • ' 

Les  Negres  du  Pays  n’ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre  , ni  la 
moindre  réglé  pour  diftinguer  celle  qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui  n’en 
produit  pas.  Us  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup,  &C 
qu’à  proportion  que  le  fol  eff  plus  fec  & plus  fférile  , il  produit  plus  d’or.  Ils 
grattent  la  terre  indifféremment  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; & quand  le  ha- 
zard  leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal , ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent  diminuer  ou  dif- 
patoître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un  autre  côté.  Ils  font 
perfn.adés  que  l’or  eft  un  être  malin  , qui  fe  plait  à tourmenter  ceux  qui  l’ai- 
ment, & qui  par  cette  raifon  change  fouvenr  de  domicile.  Aulli , quand  après 
avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui  réponde  X 
leurs  elpérances,  ils  fe  difenc  l’un  à l’autre,  fans  aucune  plainte  : il  eft  parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bonheur  dans  un  autre  lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche  , & que  (ans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fatisfairs 
du  produit,  ils  s’y  arrêtent  & creufenc  quelquefois  jufqu’à  lix,  fept,  ou  huit 

[lieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin  i non  qu’ils  craignent  que 
e métal  vienne  à manquer , car  ils  déclarenr  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent , plus  ils  le  trouvent  en  abondance  -,  mais  parce  qu’ils  ignorent  la  ma- 

(1.1)  On  trouve  de  ces  CalTocs  à Paris  dans  plulieurs  Cabinets. 
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■nîere  de  &îre  des  échelles,  & qu’ils  n’ont  point  affez d’induftric  pour  foutenir 
la  terre  Sc  pour  empêcher  quelle  ne  s’écroule.  Ils  onr  feulement  l'ufage  de  tail- 
ler des  degfés  pour  y defeendre , ce  qui  prend  beaucoup  d’efpace , & n’em- 
pêche pas  la  rerre  de  tomber , fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies  , qui  ed  ordi- 
nairement celle  de  leur  rravail , parce  qu’ils  ont  befoin  d’eau  pour  féparer 
l’or.  Lorfqu’ils  s’appercoivent  que  la  terre  menace  ruine , ils  quittent  le  trou 
qu’ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre  , qu’ils  abandonnent  de  même 
après  l’avoir  conduit  il  la  même  profondeur.  On  conçoir  qu'avec  fi  peu  d’in- 
uudrie,  non-feulemenr  ils  ne  tirent  qu’une  petite  partie  de  l’or  qui  ed  dans  la 
mine  , mais  qu’ils  ne  recueillenr  même  qu’imparfaitement  celui  qu’ils  ont  ti- 
re i car  ils  ne  s’arrêtent  qu’aux  parties  feniibiesqui  demeurent  au  fond  du  vafe, 
tandis  qu’il  en  fon  avec  l’eau  êc  la  terre  une  inanité  de  particules  qui  feroicnc 
bientôt  la  fortune  d’un  Européen. 

Cependant  les  Habitant  de  cette  riche  contrée  n’ont  pas  la  liberté  d’ouvrir 
cn.tous  tems  la  terre , ni  de  chercher  des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce  choix 
dépend  de  l’autorité  de  leurs  Farimsou  des  Chets  de  leurs  Villages.  Ces  Sei- 
gneurs font  publier  dans  certaines  occafions , fois  en  faveur  du  Public , foit 
pour  leur  intérêt  particulier,  que  la  mine  fera  ouverte  un  certain  jour.  Ceux 
qui  ont  befoin  d'or  fe  rendent  au  lieu  marqué , 8c  commencent  le  travail.  Les 
uns  creufent  la  terre  , d’autres  la  tranfportent  j d’autres  apportent  de  l’eau  , 
& d'autres  lavent  le  minerai.  Le  Farim  & les  principaux  Negres  gardent 
l'or  qui  efl  nettoyé  , & prennent  garde  que  les  Ouvriers  n'en  détour- 
nent quelque  partie.  Après  le  travail,  il  eft  partagé;  c’ell-à-dire , que  le  Fa- 
rira  commence  par  fe  mettre  en  polfelFion  de  fon  lot , qui  eft  ordinairement 
la  moitié  , à laquelle  il  joint,  par  un  ancien  droit,  tous  les  grains  qui  furpaflcnc 
une  certaine  grolTèur.  L’ouvrage  dure  aufti  long-tems  qu’il  le  juge  â propos  ; 
& lorfqu’il  eft  fini , petfonne  n’a  la  hardielTe  de  coucher  aux  mines.  Ces  inter- 
ruptions font  la  feule  caufe  que  l’or  n’eft  point  apponé  régulièrement  dans  les 
memes  faifons  ; car  fi  les  Nègres  avoient  toujours  la  liberté  de  travailler , leur 
patefie  céderoit  au  befoin  qu'ils  ont  des  matchandifes  de  l’Europe , & le  tra- 
vail fecoic  aulE  continuel  que  la  nécellité  du  commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fcc, 
qu’il  ne  produit  aucune  des  néceflltés  de  la  vie.  Les  Mandingos,  les  Gui- 
neas  8c  d autres  Marchands , tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire 
attendre  long-tems  les  moindres  fecours , dans  la  vue  de  les  leur  faite  payer 

filus  cher.  Mais  fi  les  Européens  s’établilfoient  une  fois  parmi  eux  , on  les  dé- 
ivreroit  de  la  tirannie  de  ces  étrangers  ; & la  connoilTance  qu'on  leur  donne- 
loic  des  marchandifes  de  l’Europe  ferviroic  également  â leur  en  faire  confom- 
mer  davantage  & à nous  procurer  de  l’or  avec  plus  d’abondance. 

Dans  cette  vue , il  faudtoit  commencer  pat  leur  fournir  fut  leun  frontières 
toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin , parce  qu’ils  ont  aufll  peu  de  dif- 
poficion  d fortir  de  leur  Pays,  qu’à  recevoir  les  Etrangers.  D’ailleurs,  s’ils  en- 
ireprenoienc  de  travetfer  celui  des  Saraltolez  pour  fe  rendre  aux  Ecablifle- 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal , ces  Peuples , qui  font  pauvres , avi- 
des , méchans , & de  mauvaife  foi , ne  manqueroient  pas,  au  méprit  de  tous  les 
Traités , de  piller  des  palTans  qu’ils  vetroient  chargés  d’or.  Ainfi  les  François 
fe  crouveroienc  engages  dans  des  guerres  continuelIes,pour  foutenir  leur  com- 
merce. L'Auteur  conclut  que  l’incerêt  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d'établir 
Tome  II,  Mmmm 
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des  Comptoirs  bien  fortifies , dans  un  Pays  dont  elle  a tant  de  richelles  i fe 

promettre. 

Compagnon , & ceux  qui  ont  entrepris  à fon  exemple  de  penâtrer  dans.  le 
Royaume  de  Cambuk , pour  confirmer  l'alliance  qu’il  avoit  coinmencce  avec 
les  Farims , n’ont  pu  trouver  en  remontant  la  rivicre  de  Falenic , depuis  fa 
jon^ion  avec  le  Sénégal  jufqu’au  Village  de  Nayc  , c’eft-à-dire  dans  l'cfpace 
de  quaton^e  ou  quinze  lieues,  qu’un  feul  Village  où  ils  ayent  découvert  quel- 
ques marques  de  mines  d’or.  Ce  lieu,  qui  fe  nomme  Furkarane , cft  une  Habi- 
tation ruinée,  à deux  lieues  de  la  rivière , au  Nord-Ell,  près  d’un  Marigot  ou 
d’un  Ruilfeau  qui  va  s’y  jetter.  Ce  Marigot  a trop  peu  d'eau  pour  recevoir  des 
Barques  ; mais  n’étani  qu’à  deux  lieues  de  la  riviere , il  feroit  fort  aife , fi  l’on 
y avoir  formé  un  Etabliilement , de  ttaniporter  le  minéral  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux. Outre  les  apparences  d’une  mine  d’or , on  y a trouvé  celles  d’une 
mine  d’argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement  pofTclIion  d’un  lieu 
qui  cft  abandonné , éloigné  de  toute  habitation,  & qui  n’cft  pas  à plus  d’une 
journée  du  Fort  de  Saint- jofeph. 

La  fécondé  mine  d’or , dont  on  doit  la  découverte  à Compagnon , eft  1 l’Eft 
de  la  rivicre  de  Falemé,  à vingt-cinq  lieues  de  fa  jonâion  avec  leScnegal , 
environ  cinq  lieues  dans  les  terres,  entre  les  Villages  de  Sarabanura  & de 
Dallcmuict.  C’eft  un  Canton  haut  & fabloneux , où  les  Nègres  trouvent  de 
l’or , en  lavant  feulement  la  futfacc  de  la  terre , qu’ils  grattent  au  hazard , fans 
fe  donner  la  peine  de  lacreufer. 

Les  cnvironsde^cgii//u.  Village  à cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Falemé, 
en  remontant  cette  rivicre,  & à cinquante  lieues  de  fon  embouchure,  font  rem- 
plis de  veines  de  la  même  couleur  fie  de  la  meme  fubftance  que  celles  des  mi- 
nes d’or  de  Ghinghi-Faranna  ; fans  compter  que  les  Nègres  y recueillent  aulli 
de  l’or  en  lavant  feulement  la  terre.  Il  eft  d’une  beauté  extraordinaire,  file 
facile  à travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalliques  étoient 
ouverts  par  des  mains  liabiies,  ils  ne  produifilfent  beaucoup  plus  que  les  Nè- 
gres li’en  peuvent  tirer. 

Les  raines  de  Ghinghi-Faranna , font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  fenible  que  ce 
Canton  foit  uniquement  cotupofé  d’ot.  Le  Farim  de  Tanko , qui  en  eft  le 
maître , ayant  accordé  à Compagnon  la  libc.té  d’cnlrvcr  autant  de  terre  qu’il 
en  fouhaiteroit,  elle  fut  prife  au  hazard  , fie  lavée  dans  un  vafe , au  fond  du- 
quel Compagnon  trouva  une  grolle  quantité  d'or  pur,  qu’il  fit  fondre  fort  aifé- 
ment.  Une  autre  preuve  de  la  richeUc  de  ce  terroir  , c'eft  que  tous  les  marigots 
ou  les  ruilfcaux  qui  l’attofent  fie  qui  vont  fe  jetrer  dans  la  rivière  de  Falemé , 
châtient  tant  d’or  dans  leur  fable,  que  lesNegres  voifins,  lorfqu’ils  ont  be- 
foin  d’ot  pendant  le  repos  de  leurs  mines , viennent  aux  bords  de  ces  mari- 
gots fie  de  la  rivière  de  Falemé,  en  prennent  le  fable,  le  lavent,  fie  tirent 
quantité  d’or.  Cette  maniéré  de  le  ramafter  n’eft  défendue  dans  aucun  rems  ; 
fie  fi  les  Negres  étoient  moins  parellèux , elle  fuHiroir  pour  les  enrichir. 

Les  montagnes  voifincs  de  Ghinghi-Faraïuia,  font  compofées  d’un  gravier 
doux, qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d'or.Brue  en  communiqua  des 
elfais  à la  Compagnie  de  France,  après  avoit  fait  lui-meme  di  verfes  expériences 
qui  lui  réunirent  ncureufement.  Sans  le  fecours  d’aucun  dilTolvant,  il  fit , avec 
le  feu  feul , des  lingots  d’or  d’une  excellente  qualité.  Dans  le  même  lieu , oa 
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trouve  des  tnarcaffitcs  dotées , qui  furpalTcnt  les  efperances.  On  prétend  que  le  (-onrAosoN 
Village  de  Nian  Sahanna , fut  la  rivicre  Sannon , près  de  Turtc  KanJat , eft  17 1 6.  " 
un  des  premiers  endroits  où  les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l’or.  jj  jihia. 

La  mine  en  eft  riche , & le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d’être  fon- 
du , ouvrage  dont  les  Negres  n’ont  aucune  notion.  D’ailleurs  il  elf  mêlé  de 
fouifres  d'arfénic  , qui  produifent  de  fâcheux  etfets  fur  ceux  qui  n’ont  pas  l’art 

de  s’en  défendre.  Les  Nègres , qui  font  idolâtres  de  leur  fantc , & qui  ont  une  j 

extrême  averfion  pour  le  travail  pénible , ont  entièrement  abandonné  cette 
mine.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  cedetoit  vo- 
lontiers un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Negres  travaillent  aéfuellement,  eft 
prefqu’au  centre  du  Royaume  de  Cambulc , entre  les  Villages  de  Tambj.  Aura,  ’ 1 

& Ntnoko , â trente  lieues  de  la  riviere  de  Falemé  â l’Eft , Sc  quarante  du  Fort 
Saint-Pierre  â Kaygnure  , fur  la  même  riviere.  Elle  eft  d’une  abondance  fur- 

firenante , & l’or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays , â quinze  ou  vingt  | 

ieues,  foit  11  rempli  de  mines  qu’on  n’auroit  pù  les  marquer  toutes  dans  Ta  ' 

Carte  fans  y mettre  trop  de  confuïion , il  eft  certain  que  ce  Canton  de  Bam- 

buk  furpallè  tous  les  autres  en  richelfe.  . . I 

Ces  mines  font  environnées  de  montagnes , hautes,  nues , & ftériles.  Les  | 

Habirans  du  Pays  n’ayant  pas  d’autres  commodités  que  celles  qu’ils  fe  procu-  ^ 

rent  avec  leur  or,  font  obliges  d’y  travailler  avec  plus  d’application  que  leurs 
voifins.  Lebefoiii  fort  d'aiguillon  â leur  induftrie.  On  trouve,  dans  cet  efpace, 
des  trous  qui  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur  ; ce  qui  doit  paroî- 
ire  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  n’ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils  con- 
felTent  cous  qu’à  la  profondeur  où  ils  s’arrêtent , l’or  fe  trouve  en  plus  grande 

abondance  qu’à  la  lùtface.  Lorfqu’ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée  de  gra-  1 

vier,  ou  de  quelque  fubftance  plus  dure,  l’experience leur  a fait  comprendre  1 

qu’il  faut  btifer  la  marcaflice  pour  en  tirer  l’or.  Us  en  lavent  les  ftagmens, 

& raftcmblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu’avec  plus 
d’induftrie  ils  en  cireroient  innniment  davantage  ? Ajoutons  qu’ils  n’ont  ja- 
mais été  capables  de  pénétrer  jufqu’aux  principaTes  veines. 

Toutesces  terres  font  argilleufes , & de  différences  couleurs*,  comme  blanc,  Qualit«ilcn«. 
pourpre,  verd  de  mer,  jaune  de  plulieurs  nuances,  bleu  , &c.  Les  Nègres 
de  ce  Canton  l’emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  caffbts  ou  des 
têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés,  dans  la  terre  dont  ils  fe  fervent, 
du  fable  d or  & des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  *,  mais  les  paillettes  font 
fort  minces.  Us  appellent  cette  terre  Ghingan  , c’eft-â-dire,  terre  d’or  ou  do- 
rée. Quoiqu’elle  ait  été  lavée  lorfqu’on  l’employé  pour  les  caffots , on  en  ti- 
retoit  encore  beaucoup  d’or. 

AlFcz  prés  du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure , on  trouve  un  marigot  dont  le 
fond  8c  les  bords  font  revêtus  de  roquaillcs  colorées , ou  de  marcallitcs  métal- 
liques. La  couleur  6c  le  poids  femblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons *,  & la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie  à fi  peu  de  di- 
ftance  du  Fort. 

Le  Village  de  Naye  a deux  mines  d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri-  vünctdcNire. 
vicre  eft  abandonnée  depuis  long-cems,  parce  qu’elle  eft  fujette  aux  inonda- 
tions , 6c  que  les  Nègres  ne  penient  guercs  à vuider  les  puits.  Mais  on  en  a 
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découvert  une  autre , fut  la  droite  de  la  rivière  , & plus  éloignée , qui  n’a  riei* 
à redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  ell  allez  grand. 
Comme  il  n’eft  qu'i  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jofeph , il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  fe  failir  de  cette  mine  ou  de  l’acheter. 

Vingt  lieues  au-delfus  de  Kaygnute,  à gauche  de  la  rivière  de  Falemé,  on 
connoît  une  mine  d’or  dans  les  terres  de  Tomana  Xiahantl,  où  la  pureté  du 
métal  ne  le  cede  qu’à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y foit  aifé , les  Negres 
l’ont  abandonnée  , pat  l’opinion  fuperlUticufe  qu’il  n’y  a que  des  Femmes  ou 
des  Blancs  qui  puillent  y travailler  fans  mourir.  Les  Femmes  n’ofenc  y mettre 
la  main  , parce  quelles  le  croyenc  menacées  du  même  danger  que  leurs  marb. 
Ainfi , conclut  l’Auteur , elle  paroît  réfervée  aux  Blancs , à qui  rintcrêt  feuL 
eli  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftitions. 

On  trouve,  en  dilférens  lieux,  des  lignes  manifedesde  mines  d’or,  fur-tout  à 


dix-fept  lieues  de  la  jondlion  des  rivières  de  Falemé  & du  Sénégal.  L’Auteur 
défigne  encore  plus  exaébement  le  lieu  ^cn  marquant  La  tr^nte-nxiéme  Raque 
- de  bois  à main  droite.  Il  nomnae  fouvent  ces  Raques,  fans  expliquer  leur  ufage  i. 
mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux  , à did.inccs  égales , qui  fer- 
vent à marquer  l’éloignement  des  lieux.  La  terre  de  ce  Canton  eft  lèche  , fté- 
rile , & cliargée  d'un  gravier  doux  » divifé  en  plufieurs  couches  de  couleurs 
fort  vives , comme  celle  de  Tamba  Aura  & de  Nettoko.  Quoiqu’on  n’ait  pas 
découvert  d’autres  mines  jufqu’en  1710  , on  doit  ptéfumet  que  le  même  Pays 
en  a quantité  d’autres , qui  demeurent  inconnues  par  l’ignorance  & la  parclTe 
des  Negres. 

, Outre  l’or  & l’argent , dont  la  nature  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de  Bam- 
buk , on  trouve , dans  quantité  d’endroits , des  pierres  bleues,  qu’on  regarde 
comme  des  lignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre , d’argent , de  plomb , 
de  fer,  & d’étain.  On  y a trouvé  d’excellentes  pierres,  d’aimant,  dont  on  a 
pris  foin  d’envoyer  plufieurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ardeur  ne  doit  pas 
ctre  bien  vive  pour  des  biens  d’une  valeur  médiocre , dans  un  Pays  où  1 on 
nous  reprélênte  l’or  li  commun. 

A l’égard  du  fer , ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  contrées  de  Bambuk  , de 
Galam  , de  Kayne,  & de  Dtamanct,  qu’il  eft  en  abondance  & d’une  excel- 
lente qualité.  Il  s’en  trouve  dans  tous  les  autres  Pays  en  defeendant  le  Séné — 
gai , fur-tout  à Joël  & Donghel , dans  les  Etats  du  Sbatik , où  il  eft  li  com- 
mun que  les  Negres  en  font  des  pots  & des  marmites,  fans  autre  fecours  que 
le  feu  & le  marteau.  Aulfi  n’en  achetent-ils  pas  des  Fran^ob  , à moins  qu'il 
ne  fou  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  quantüé  de  criftal  de  roche , de  pierres  tranf- 
parentes , & de  beau  marbre.  11  n’eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur , d’un 
grand  nombre  d’efpeces,  donc  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d’éclat  à 
la  teinture  de  l’Europe. 

La  Compagnie  de  France  s’eft  fait  apporter,  du  même  Pays,  des  ellais  de  fal- 
petre.  IJ  ne  demande  que  la  peine  du.  travail  &;  du  tranfpon.  Ce  feroit  épar- 
gner, à l’Europe,  l’embarras  de  l’apporter  des  Indes  Orientales,  d’où  l’on  ea 
tire  beaucoup. 

Brue  avoir  formé  différentes  vues  pour  l’établilTcment  des  François  dans  le 
Royaume  de  Bambuk.  Il  les  réduilii  à un  feul  fyllêuic , qu’il  fournit  au  juge- 
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ment  de  fi  Compagnie.  Il  vouloir  d’abord  qu’on  n’epargnât  rien  pour  fe  con- 
cilier l’afTedion  des  Farims  , & pour  en  obtenir  la  permidion  de  bâtir  des 
Fonsdans  leur  Pays.  Il  projîofoit  d’en  conftruire  deux  lur  la  riviere  de  Falemé, 
ic  d’en  faire  un  ttoificme  qui  fut  mobile , c’eft-à-dite  , de  bois , pour  le  ctanf- 

forter  de  mine  en  mine , fuivant  les  raifons  qu’on  auroit  de  prclerer  l’une  i 
autre.  Le  Directeur,  les  Ofticiers , les  Mineurs,  les  Soldats,  &tous  les  gens 
nccciraites  à l’entrcprifc , autoient  eu  dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou- 
jours iTire , dont  la  crainte  des  armes  à feu  auroit  éloigne  les  Negres  de  Bam- 
Buk.  Mais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs , qui  ne  convenoient  poinr  à l’im- 
pacience  de  fa  Nation  , il  en  forma  un  fécond  , qu’il  prefenta  à la  Compagnie 
le  a 5 Septembre  171}.  11  y ctabliiroit  que  douze  cens  hommes  étoienr  une 
armée  fumfante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk , & que  l’entretien- 
de  ce  corps  de  troupes , pendant  quatre  ans  , ne  reviendroit  qu’à  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  comptou  que  quatre  raille  marcs  d’or,  à cinq  cens- livres  Is 
marc,  rembourleroienr  toute  la  depenfe  , & que  les  mines  fourniroient  .an- 
nuellemeiM  plus  de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s’eft  point  apperçu  jufqu’à  pté- 
fenc  que  ce  lyltême  ait  été  goûté. 

- On  ne  peut  fc  difpcnfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l’étendue  & de  la 
lituation  d’un  Royaume  donc  on  a tant  vanté  les  richelTes.  Du  côté  du  Nord , 
le  Royaume  de  Bambuk  s’étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  & de 
Kalfoii.  A l’Oueft,  il  a la  riviere  de  Falemé  & les  Royaumes  de  Kanm  Sc  do 
Kombregudu',  au  Sud , celui  de  Mankanna,  & les  Pays  à l’Ouell  de  Mandin- 

Î;o.  Scs  bornes  Orientales  font  encore  peu  connues.  On  fçait  feulement  qu’el- 
es  touchent  aux  Pays  de  Gadda  6c  de  Guinée  , où  les  Voyageurs  Européens 
n’ont  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  P^ys  de  Bambuk , comme  ceux  de  Kentu  & de  KomtrtguJu  , n’eft  gou- 
verné par  aucun  Roi,  cjuoiqu’il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoic-il 
autrefois  des  Souverains.  Mais  à préfent  les  Habiians  n’ont  pour  Seigneurs  que 
les  Chefs  des  Villages,  qui  font  nommés  Farims,  vers  la  riviere  de  Falemé  ,, 
avec  l’addition  du  lieu  donc  ils  font  les  maîtres;  comme  Farim  Torako , Farim 
Furbarartt.  Dans  l’intérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s’appellent  EUmanni  , ou  por- 
tent d'autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foienc  moins  fallueux  que  ceux  d’Em- 
pereur  ou  de  Roi,  ils  ont  la  même  autorité , & leurs  Sujets  vivent  dans  la 
mênK  foumillîon , audî  long-tems  du  moins  qu’obfervanc  les-ancicns  ufagesde 
cette  Ariftocratie,  ils  n’encteprennent  point  d’innovation;  car  il  feroit  dan- 
gereux ici  d’afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  Le  moindre  châtiment  qui  mena- 
ceroir  les  ufurpateurs , letoù  une  honteufe  dépofition  ou  le  pillage  de  leurs 
biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs,  font  indépendans  l’un  de  l’autre  ; mais  leur- 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  du  Pays,  loriqu'il  efl  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les-Habitans  s’appellent  Malinkvps.  Ils 
font  en  fbn  grand  nombre , comme  on  en  Ipeuc  juger  par  la  multitude  de 
Villages  qui  lont  à l’ER  de  la  riviere  de  Falemé,  quoiquon  n’ait  pû  donner 
place  dans  la  Carte  qu’aux  plus  conhdérablcs- Le  Sannon,  le  Guianon , la 
Manfa  5c  d’autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du- 
Sénégal , font  aulli  bordées  d’Habitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n’eft  pas  fi- 
peuplé , parce  que  les  lieux  qui  n’unc  pas  de  rivières  font  fecs  & Rériles.  La  terte- 
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n’y  produit  ni  mület,  ni  riz,  ni  légumes.  La  paille  meme  y manque  pourcoa> 
vrir  les  maifons.  Cette  ilcrilicé  vient  de  la  cnaleur  excellive  du  climat , non- 
feulement  parce  qu’il  eft  entre  le  douze  & treiziéme  dégré  de  latitude  du  Nord, 
mais  encore  plus  parce  qu’étant  environné  de  hautes  montagnes , l’air  n’y 
trouve  aucun  pafTage , & les  vapeurs  qui  s’exhalent  fans  celfe  d’un  fond  li  rem- 
pli de  métaux  & de  minéraux , y demeurent  conflammcnt  renfermées.  AullI 
le  féjour  de  ce  Canton  e(\-il  fort  mal-fain , & trés-dangereux  pour  les  Etran- 
gers , quoique  les  Habitans  naturels  n’en  fouffrent  aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordinai- 
res , & plufieurs  Plantes  qui  lui  font  propres , il  ell  naturel  de  les  placer  ici , 
fans  les  confondre  dans  l’anicle  général  de  l’Hiftoire  naturelle. 

On  y trouve  une  cfpece  de  Singes  blancs,  d’une  blancheur  beaucoup  plus 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l’Europe.  Ils  ont  les  yeux. rouges.  On  les  ap- 
privoife  aifément  dans  leur  jeunedè  ; mais  lorfqu’ils  avancent  en  âge , ils  de- 
viennent aulli  méchans  que  les  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu’à  préfent  il  n’a 
p.is  encore  été  poflible  d’en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louis.  Outre  la 
délicateife  de  leur  conditution , ils  paroilfent  chagrins  lorfqu’ils  forcent  de 
leur  Pays , 3c  leur  tiidclfe  va  jufqu’à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 
riture. 

Le  Renard  blanc  cd  un  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk,  qui 
n’cd  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l’Europe.  Sa  couleur  ed  un 
blanc  argenté.  Les  Negres  en  mangent  la  chair , &:  vendent  la  peau  aux  Comp- 
toirs François. 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  touc-à-fait  verds  ; ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  meme  Pays  & dans  les  Régions 
Toifincs,  \in  Animal  extraordinaire,  nommé  Ghiamala.  11  fc  retire  particu- 
lièrement à l’Ed  de  Bambuk , dans  les  Cantons  de  Gadda  & de  Jaka.  Ceux 
qui  l’ont  vCi  prétendent  qu’il  cd  plus  haut  de  la  moitié  que  l’Elephanc,  mais 
qu’il  n’approche  p.is  de  (a  grofleur.  On  le  croit  de  l’efpece  des  Chameaux , 
avec  Icfquels  il  a beaucoup  de  tciremblance  par  la  tête  & le  cou.  Il  a d’ail- 
leurs deux  boffes  fut  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d’une  lon- 
gueur extraordinaire,  ce  qui  fert  encore  à le  faire  paroîcre  plus  haut.  11  fe 
nourrit,  comme  le  Chameau,  de  ronces  & de  bruyères-  Aulli  n’cd-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Negres  n’en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfqu’ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  plus  lourds 
fardeaux , fi  les  Negres  étoient  cap.ibles  de  l’apptivoifer.  Le  Pays  de  Bambuk 
avant  peu  de  pâturages , on  n’y  voit  pas  de  troupeaux  „à  la  réferve  de  quel- 
ques Moutons  & de  quelques  Chevres  , qui  trouvent  à vivre  dans  les  lieux  les 
plus  fccs.  Le  Ghiamala  cil  extrêmement  féroce.  Là  nature  l’a  pourvu  de  fepe 
petites  cornes  fort  droites , qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues  cha- 
cune d’environ  deux  pieds.  Il  a la  corne  du  pied , noire  & ferablable  à celle 
du  Bœuf.  Sa  marche  eft  prompte  & fc  foutient  long-tems.  Les  Negres  trou- 
vent fa  chair  excellente.  . . 

Quoique  le  Merle  blanc  pafle  pour  une  chimere , il  s’en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  & de  Galam.  On  y en  voit  aufli  de 
marquetés.  Le  Monoceros  ou  l’Oyfeau  du  Paradis , n’y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
deur eft  celle  d’un  Cocq  ordinaire , & fon  plumage  varié , fur-tout  aux  ailes. 
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Son  bec  eft  crochu,  comme  celui  de  l’Aigle;  fes éperons  gros  8c  robuftes.  U 
a fut  la  tête  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces , qui  fe  joignent 
dans  un  point  avec  rappatence  d'une  corne  ; ce  qui  a fait  croire  mal-à-propos 
que  c’en  ctoit  une. 

Les  cantons  fabloneux  du  Royaume  de  Bambuk  prodiiifcnc  une  efpece 
de  pois  fort  finguliere.  La  colfe  en  tfl  ronde , d’environ  deux  pouces  de  dia- 
rnetre.  La  tige  rampe  & s’étend  fort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq 
ou  lix  pieds  de  longueur.  Ses  feuilles , femblablcs  au  treftie , n’ont  pas  moins 
de  fix  pouces  de  long,  & fortent  deux  à deux,  à cinq  ou  (îx  pouces  de  di- 
ftance.  C’eft  entre  les  deux  feuilles  que  fc  placent  les  Heurs;  mais  elles  font 
de  dift'erentes  formes.  Les  premières  lorment  un  calice  ouvert,  compofé  de  cinq 
feuilles  bleues,  longues  de  quinze  ou  feize  lignes,  8c  prefque  de  la  même 
largeur.  Ce  calice  eft  fupporté  par  cinq  petites  léuilles  vertes , fort  douces  8c 
fort  brillantes.  Le  centre  du  calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  fix 
lignes , d’un  jaune  foncé  ou  couleur  d’orange  ; mais  il  eft  fans  pifton.  Les  au- 
tres rieurs  relfemblent  à celles  de  nos  pois.  La  plus  grande  diftcrcncc  entre 
les  unes  & les  autres , c’eft  que  les  premières  ne  produifent  point  de  colfe  ; au 
lieu  que  les  autres  en  donnent  une,  qui  eft  partagée  en  petites  cellules  pat  une 
petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  contient  un  pois,  de  la  groflèur  d’une  balle 
de  moufquet , de  feize  à la  livre.  Les  pois  font  ronds , d’un  gris  marbré , durs , 
& diriiciles  à cuire  s’ils  n’ont  été  trempés  dans  l’eau  chaude  pendant  onze  ou 
douze  heures.  Comme  ils  viennent  fans  culture , les  Negres  en  font  beau- 
coup de  cas , & les  préfèrent  à de  meilleures  efpeccs  qui  leur  couteroient  plus 
de  peine  & de  travail.  Ce  qui  paroit  fort  extraordinaire  dans  cette  Plante  , 
c’eft  que  fes  différentes  fortes  de  rieurs  font  placées  alternativement  de  chaque 
côté  de  la  tige. 

V Abel-Mosh  , nommé  autrement  la  Graine  de  Mufi  ou  \Amhrette , croît  en 
abondance  & fans  culture  dans  le  PaysdeGalam.  Les  Negres  n’en  font  aucun 
ufage.  Leurs  femmes  mêmes , qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  8c  qui  font  paf- 
lionnées  pour  les  deux  de  girofle,  donc  elles  poccent  des  pacquecs  autour  du 
cou  , négligenr  cette  gr.iine , par  la  feule  raifon  peut-être  qu’elle  eft  fort  com- 
mune ; car  lorfqu’elle  eft  cueillie  doucement,  elle  rend  une  odeur  de  mufe 
qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fc  diftipe  ; mais  elle  peut  être 
lenouvellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne  doivent  pas  fouhai- 
ter  que  l’ufage  s’en  ctablifle  parmi  les  Negres , parce  que  le  girofle  , qu’ils 
achètent  affez  cher,  leur  deviendroit  inutile.  « 

Lotfque  l’Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir,  Sc  qu’il  rencontre  un 
arbre  auquel  il  puifTe  s’attacher , il  s’élève  jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 
Sans  ce  fccours , il  rampe  fur  la  terre , & ne  s’élève  à la  fin  que  d’environ  deux 
pieds.  Ses  cofics  font  rondes , blanches , tendres  & couvertes  d’un  duvet. 
Les  feuilles  ctoifTênt  deux  à deux , mais  d’inégale  grandeur.  Celles  du  côté 
fupericur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Elles  font  dentelées  ; 8c 
quoique  l’échancrure  ne  foie  pas  fort  profonde , elle  forme  des  angles  h aigues 
qu’on  les  croiroit  capables  de  piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  brtilant  au-def- 
fus , & plus  pâle  att-deribus.  On  prétend  que  ces  feuilles , bouillies  dans  l’eau, 
& réduites  en  cataplafmes , font  un  remède  excellent  pour  les  rumeurs , 8c 
quelles  les  font  raeurii en  peu  de  teins.  Elles  ne  font  pas  moins  cftimccs  pour 
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les  contufions  & les  érélipellcs.  C cH  du  pied  de  la  feuille  que  fonem  les  fleurs, 
compofces  de  cinq  feuilles  rondes , qui  formcnc  un  grand  calice.  Le  dehors  eft 
rie  couleur  d’or  fort  brillante  , & le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du  fond 
du  calice  il  s’élève  plulicurs  filets , au  milieu  delquels  cfl  un  pillon  blanc, 
qui  fe  cliange  en  un  fruit  pyramidal , i cinq  angles.  Il  efl  d’abord  d’un  verd 
pâle , enfuitc  brun  8c  prefque  noir  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  contient  quanti- 
xc  de  petite  femence  grife , plate  d'un  coté , de  la  forme  d’un  rognon , 6c 
d'une  odeur  d'ambre  quiclb  fort  agréable.  On  prétend  que  cette  femence  eft 
extrêmement  chaude , 8c  quelle  eft  d’un  excellent  ufage  dans  certaines  mala* 
dies.  Il  s’en  trouve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  accule  même  de  s’en  fervic 
pour  fallitier  leur  mufe. 

Encre  les  curiolïtés  du  Pays  de  Bambuk , Brue  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  plulicurs  caleballcs  remplies  d’une  certaine  graille , qui  fans  être  aulE 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoir  la  même  confiftence.  On  la  nomme  Batau- 
/(.'dans  le  Pays.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  riviere  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tulu,  ou  heure  de  Bambuk , parce  qu’elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. C’eft  une  admirable  préfeiu  de  la  nature.  Cependant  on  allure  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Ghiaora , fur  les  bords  du  Sénégal , trois  cens 
vingt  lieues  à l’cft  de  Galam.  L’arbre  qui  produit  le  fruit  d’où  l’on  rire  cette 
grailfe , eft  d’une  grolTeur  médiocre.  Les  feuilles  font  petites , rudes  , 8c  en 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  prelfe  entre  les  doigts,  elles  rendent  un  jus  hui- 
leux. Les  incilions  qu’on  fait  au  tronc  de  l’arbre  en  tirent  la  même  liqueur  , 
mais  en  moindre  quantité.  On  n’en  connoîc  pas  d’autre  propriété , parce  que 
les  Mores  8c  les  Negres  s’attachent  plus  au  commerce  de  leur  oeurre  qu’à  l’étude 
de  l’arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d’eux  que  le  fruit  en  eft  rond  , 
de  la  Gtofleur  d’une  noix , 8c  couvert  d’une  coque,  avec  une  petite  peau  féche 
8c  brillante.  Il  eft  d’un  blanc  rougeâtre , 8c  ferme  comme  le  gland , huileux  6c 
d’une  odeur  aromatique.  Son  noyau  eft  de  la  grolfeut  d’une  mufeade  , 8c  fort 
dur  ; mais  l’amande  qu’il  contient  a le  goût  d’une  noifette.  Les  Negres  font 
paftionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir  leparé  une  partie,  qui  tient  de  la  natu- 
re du  fuif,  ils  pilent  le  refte  8c  le  mettent  dans  Veau  chaude.  11  s’en  forme 
une  graille  qui  fumage.  C’eft  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  , 
avec  leurs  légumes,8c  quelquefois  fans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  man- 
gent fur  le  pain  ou  dans  les  fauces , ne  le  trouvent  pas  dili'érent  du  lard , à 
U referve  d une  petite  acreré  qui  n’eft  pas  défagréable.  lime  paroît  perfuadé 
que  l’ufage  de  cette  grailfe  eft  fort  fain.  Les  Negres  l’cmployent  d’ailleurs 
avec  fuccês  pour  la  guerifon  des  rhumatifmes , des  feiariques , des  douleurs 
de  nerfs,  8c  des  autres  maladies  de  cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beaucoup  à 
l’huile  de  palmier.  Leur  méthode  eft  d’en  frotter  devant  le  feu  les  panies  atta- 
quées , pour  y faire  pénétrer  la  grailfe  autant  qu’il  eft  polllble  ; de  les  couvrir 
enfuite  avec  du  papier  gris , le  plus  doux  , & de  les  tenir  chaudement  fous 
quelque  drap  fort  épais. 

§.  1 I. 

SuiK  des  affaires  du  Comptoir  François  à Mankanet. 

O’Eft  ici  qu’il  &ut  joindre  aux  tranlâûions  du  Ceur  Brue  ce  qu'il  rappone  de 

Mankanet 
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Mankanet,  après  le  rétabliflcmcnt  du  Fort  en  1718,  & ce  qui  regarde  le  pro- 
jet qu'il  avoir  formé  de  bâcir  un  Fort  à Kaygnu  , pour  couper  le  commerce  des 
Anglais  fur  la  riviere  de  la  Cambra. 

Aulü-iôt  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à Mankaner,  Drue  reçut 
plufieurs  plaintes,  au  Fort  Saint  Louis , des  infultescontinuelles  que  les  Agens 
de  la  Compagnie  recevoientd'un  ChefNegre  nommé  Budcl,  Alkaidede  Ton- 
ka  Niama.  Cet  Ennemi  des  François  défendoit  le  commerce  , fuivant  les  mou- 
vemens  de  fon  caprice , dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  aulE  hauts  que 
ceux  du  Sitatik , ou  de  réduire  les  Agens  à la  nécelEté  de  quitter  le  Pays.  Drue 
prit  la  réfolution,  le  de  Juillet  171S  , d'envoyer  au  (leur  Charles,  Gou- 
verneur du  Fort  Saint  Jofeph , l'ordre  de  ralTembler  toutes  les  munitions  né- 
celTaires  pour  fa  défenfe  & de  commencer  alors  à punir  rigoureufement  Budel , 
non-feulement  pat  le  pillage  & l’incendie  de  fon  Village , mais  s'il  en  trouvoit 
l'occalion,  en  l’enlevant  lui-mème  avec  fes  femmes  & les  enfans.  11  ajoûtoit  i 
cet  ordre  que  li  Tonka  Niama  prenoit  le  parti  de  fon  Alkaide  , au  lieu  de  le 
corriger,  & refufoit  de  fatisfaite  la  Compagnie , il  vouloir  que  Charles  enga- 
geât les  Bakarris , ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam  , à dépofer  leur  Roi , 
pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  menaces , qu’on  ne  chercha 
point  â tenir  fecrettes , allarmerent  iî  vivement  le  Roi , fon  Alkaide  Si  les 
Bakarris , qu’abandonnant  toute  leur  fierté , ils  devinrent  extrêmement  civils. 
Mais  c’étoit  un  mafque , fous  lequel  ils  vouloient  attendre  l'occafion  d’exercer 
leur  relTentiment.  , 

La  paix  dura  jufqu’en  i7ix,que  l’Alka'ide  Si  les  Bakarris  de  Mankaner, 
foutenus  par  Tonka  Niama,  recommencèrent  leurs  outrages,  & lespoullc- 
rent  C loin,  qu’ils  tuerent  un  Faûeutàfon  retour  du  marché.  Le  Gouverneur 
de  Saint  Jofeph  , qui  fe  nommoit  alors  Charpentier , ne  fe  trouvant  point  en 
état  de  penfec  â la  vengeance  , prit  le  parti  d’attendre  l’arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint  Louis.  A peine  eurent-elles  paru  qu’il  ralTembla  toutes  fes  for- 
ces; & tournant  vers  le  Village  de  Mankanet , il  battit  en  pleine  campagne 
les  Negres  qui  avoient  pris  les  armes , il  en  tua  foixante , il  en  blelTa  le  dou- 
ble & ht  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le  Village,  après  en  avoir  enlevé 
tous  les  beftiaux. 

Un  châtiment  fi  jufte  & fi  févere  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays , & força 
Tonka  Niama  & fes  Bakarris  d’implorer  la  clémence  dçs  Vainqueurs.  Ils  em- 
ployèrent pour  médiateurs  les  Marouts  de  Dramanet , & les  principaux  Né- 
gocians  Negres,  qui  s’étoient  confervé  l’amitié  des  François.  Charpentier  fe 
fit  prelfet  long-rems,  & ne  manqua  pas  , dans  rincervallc , de  faire  conduire 
fes  Efclaves  Sc  fon  butin  au  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  il  fe  rendit  aux  follici- 
cations  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris , qui  recon- 
noiffant  leur  faute  demandèrent  pardon  aux  François,  & fe  reconnurent  fu- 
jetsde  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cérémonies 
ordinaires,  par  le  ferment  des  deux  Parties.  Il  y a beaucotm  d’apparence  qu’il 
continuera  dette  obfervé  fidèlement,  comme  il  n’a  pas  celTé  de  l’etre  jufqu’au- 
jourd’hui  ; fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  e(l  devenue  plus  puillante  dans 
CCS  Régions , & que  fon  commerce  ne  fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour. 

Lorfque  Brue  avoir  été  rappellé  en  France,  peu  de  tems  après  la  perte  du 
Fort  de  Dramanet  en  170X , plufieurs  Faâcuts  s’étoient  fait  un  mérite  d’écrire 
Tome  II.  N n n n 
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leurs  fentimens  à la  Compagnie  fut  les  lieux  Tes  plus  propres  i la  con- 
(Ituélion  d’un  nouveau  Fort.  Mais  la  plupart  n’a  voient  pris  pour  guides  que 
leur  pailion  Sc  leur  intcrcr.  La  différence  des  opinions  tint  lone-tems  la  Corn' 
pignic  en  fulpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  à l’emTOuchuie  de  la 
rivière  de  Falemé , & cet  avis  n’auroit  pas  été  le  moins  raifonnable , s’il  avoit 
éiépollible  de  l’executcr.  D’autres  furent  pour  Mankanet , fans  conftderer  ce 
qu'il  y avoit  à craindre  parmi  des  Negres  faéfieux  fie  turbulens.  Enfin  d’autres 
louèrent  l'Ille  de  Kaygnu  , fie  prirent  parti  pour  l'opinion  de  Bnie,  qui  avoit 
toujours  jugé  ce  lieu  fort  commode  , pourvu  qu’il  y eût  près  de  la  riviere  Fa- 
Icmé  un  autre  Fort , tel  que  celui  de  Dramanet , pour  foucenir  le  principal 
établilfement , fie  que  le  commerce  pût  fufSre  aux  frais  de  ces  deux  Comptoirs } 
ce  qu’on  ne  pouvoir  connoître  que  par  une  expérience  de  plulîeurs  années. 

Le  Frere  Apollinaire  ayant  été  confulté , comme  un  nomme  de  probiré  fie 
d’expérience  , déclara  qu’on  ne  pouvoir  choilir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Dramanet.  i“.  Parce  que  les  provifions  y font  en  abondance,  ob- 
jet d’une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  fie 
pour  l’entretien  des  Efclaves  jufqu’â  l'arrivée  des  Barques,  a”.  Parce  qu’on  y 
pourroit  toujours  compter  fur  un  commerce  avantageux  , fie  trouver  pendant 
toute  l’année  l’occafion  d’acheter  des  Efclaves,  de  l’ivoire  fie  de  l’or,  pourvu  que 
les  marchandifes  ne  manqualfent  point  au  Comptoir , fie  que  les  Faéleuts  fuf- 
fent  des  gens  doux  fie  civils.  Frere  Apollinaire  repréfentoit  qu’à  la  véri- 
té lesSatakolezdcK.aygnu  defiroientde  voir  chez  eux  un  Etablilfement  Fran- 
çois’, mais  qu’étant  une  Nation  maligne  fie  turbulente,  fie  leurs  Chefs  fore 
avides,  il  feroit  fort  difficile,  dans  le  cas  d'une  rupture  , de  retirer  les  mar- 
chandifes  d’entre  leurs  mains  j que  comme  il  croit  vrai  néanmoins  qu’on  pou- 
voir tirer  de  l’avantage  du  commerce  de  Kaygnii , parce  que  les  Caravanes  de 
Bambara  Kana  s’y  arreroient , fie  que  les  Marchands  Negres  feroient  bien  aifes 
qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  ivoire  fie  leur  or  jufqu’â  la  Cam- 
bra , il  croioir  qu’en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fut  en  état  de  foute- 
nit  celui  qu’on  vouloir  bâtir  à Kaygnu  , il  falloir  ne  pas  négliger  ce  dernier 
lieu  , fie  prendre  foin  d’y  envoyer  des  Barques  pour  le  palfage  des  caravanes. 
Il  ajoùtoit  qu’il  feroit  plus  aifé  de  foutenir  un  établillèment  à Dramanet  qu'à 
Kaygnu , parce  qu’ici  la  pareflc  des  Sarakolets  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  ; de  forte  que  dans  toutes  les  fuppofitions , il  éroit  necelfaire  d’avoir  un 
Fort  â Dramanet , ne  fut-ce  que  pour  fournir  des  provifions  à l’antre. 

D’ailleurs  il  faifoit  obfcrvcr  que  dans  les  tems  memes  où  la  riviere  ell  la 

fdus  bafic  , il  y a toujours  devant  Dramanet  un  Canal  d’une  demie-lieue  de 
argeur , avec  fix  ou  fept  pieds  d’eau  ; ce  qui  fuffifoit  pour  les  Barques  : au  lieu 
que  la  riviere  étant  trop  large  â Kaygnu , il  y avoit  â peine  allez  d'eau  pour  les 
Canots;  enfin  que  fi  les  François  vouloient  pouilcr  leur  commerce  dans  le 
Pays  de  Bambuk , il  falloir  abfolumenrqu'ils  culTcntdcux  ou  trois  polies  for- 
tifiés fur  la  riviere  de  Falemé  , particuliérement  âKaygnura;  cequi  établilfoit 
encore  la  nécellicé  d’un  Fort  à Dramanet,  pour  les  provifions.  Kaygnura  cft  li- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux , fit  dépend  d’un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n’cft  qu’à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Dramanet  par  terre  , fans  être  beau- 
coup plus  éloigné  par  eau.  C’efl  ce  qui  a fait  prendre  enfin  le  parti  d’y  bâtir  uu 
Fort  fous  le  nom  de  Saint  Pierre , comme  on  l’a  déjà  remarqué. 
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Il  parole  par  toutes  ces  raifons  qu'un  EiablUTement  à Kaygnu  a toujours  cié 
regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  commerce  des  François  fur  le 
Sénégal.  AulE  Drue  n’avoit-il  pas  ce(Ié  de  preder  la  Compagnie  , depuis  Ton 
premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  ifisy.  L’Ifle  de  K.iygnu  , ou  de 
Ai^gneaux , comme  Labat  l’a  corrompu  dans  fa  Langue , cil  liruée  dans 
la  rivière  du  Sénégal  , un  peu  au-aelTous  des  Cataraâes  de  Felu  , 8c 
vingt  lieues  au-dellus  de  Mankanet.  Sa  longueur  cil  d’environ  une  lieue  , & 
dans  les  plus  grandes  inondations  l’eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eli.  Los  Pays 
voifins,  habités  par  les  Negres , font  bien  cultivés  & fournilTcnr.  beaucoup 
de  provillons.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  lituaiion  ell  d'avoir  i l’oppo- 
lîtc  une  Ville  du  meme  nom  , où  les  Mandingos  Sc  les  autres  Marchands  de 
Tombuto«  de  Bambara  Kana,  & de  plufieurs  autres  Contrées  à l'Ell  & à l'Ell- 
Sud-EÙ,  ne  manquent  jamais  de  s’arrêter  avec  lesEfclavcs  qu’ils  amenent  de 
l'intérieurdes  terres , pour  les  conduire  fur  la  rivière  de  Gambra , où  ils  les 
vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel  avantage  il  feroit  de  pou- 
voir intercepter  ces  Marchands  8c  leur  faire  perdre  l’envie  d’aller  plus  loin , 
en  leur fournilfant  ici  des roarchandifes  pour  leur  or,  leurs  Efclaves  & leur 
ivoire.  On  compoferoit  avec  eux  d’autant  plus  facilement , que  ce  feroit  leur 
^argner  près  de  deux  cens  lieues  qui  leur  relient  i faire  jufqu’aux  Etablif- 
Icmens  Anglois  fur  la  tivicrede  Cambra.  Outre  une  nouvelle  ouverture  pour 
le  débit  de  fes  marchandifes , la  Compagnie  feroit  alTurce  de  trouver  tous  les 
ans  une  grolfe  quantité  d’or , Sc  depuis  quinze  cens  jufqu’à  deux  mille  Elcla- 
ves.  A la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut  qu’il  n’étoit  anciennement , dans  la  vue  de  ruiner  le  commerce  de 
France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la  Gambra , li  la  fource  en  éroit  cou- 
pée à la  dillancc  de  deux  cens  lieues  ? Ils  feroient  peut-ctre  obligés  d’aban- 
donner tons  les  EtablilTcmcns  qu’ils  ont  fur  cette  rivière. 

On  convient  que  ce  commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des  Ef- 
claves que  de  Bambara.  Mais  il  ell  certain  que  ces  Negres  font  les  meilleurs  de 
l’Afrique  pour  le  travail;  qu’ils  font  robuBes  , dociles  & fidèles  ; enfin  qu’ils 
ne  font  pas  fujets , comme  la  plupart  des  Negres  de  Guinée  , â fe  défcfpeter 
de  leur  condition  , jufqu’ù  vouloir  s’en  délivrer  par  la  mort  ou  la  fuite. 

Le  fieur  Courbe  , que  Brue  eut  pour  SuccelTeur  en  lyot , fuivit  le  plan  qu’il 
lui  avoit  lailfé , 8c  n'épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à bâtir  un  Fort 
à Kaygnu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l’execution;  & le  lieur  MuBelier,  qui 
prit  fa  place  en  1710,  écrivit  lî  fortement  contre  ce  projet , qu’il  parvint  à le 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l'Emploi  de  Direéleur  Général  en  1714, 
rentra  aulTi-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vues,  & renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter,  fans  y avoir  jamais  pû  réulCr.  Il  drella  en  17x7  un  Mé- 
moire, darté  du  Fort  Saint  Louis,  le  17  de  Février,  où  toutes  lés  raifons 
furentréunies  avec  beaucoup  de  force , mais  avec  aulli  peu  de  fuccès.  On  trou- 
vera , dans  la  fuite  de  ce  Recueil , les  remarques  de  quelques  autres  Voyageurs 
fur  l’état  aéhiel  du  Commerce  de  France  en  Afrique. 
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